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ADVIS  NECESSAIRE  AU  LECTEUR, 

Pour  Vesclaircissemiint  de  cest  ouvrage. 


Pour  recommander  Touvrage  d'un  Sainct ,  «t  d*un  Sainct  du  mérite  du 
Grand  François  de  Sales,  il  semble  qu'on  diminuôroit  quelque  chose  de  son 
estime ,  si  Ton  empnintoit  des  esloges  hors  de  luy-mesme  pour  le  fortifier  ; 
ainsi  on  a  pensé  que  ce  seroit  assez  de  conseiller  la  lecture  de  celuy-cy, 
pour  cognoistre  qu'ils  sont  entièrement  l'esprit  et  la  douceur  de  ce  sainct 
Evesque ,  et  qu'il  est  tout  remply  d'une  certaine  onction  de  grâce  de  Dieu, 
qui  est  le  caractère  de  ses  escrits.  On  disoit  de  son  tems ,  qu'il  fallait  envoyer 
les  hérétiques  au  solide  et  sçavant  Cardinal  du  Perron, pour  les  convaincre, 
et  à  Monsieur  de  Genève  pour  les  touscher;  mais  ceux  qui  auront  le  loysir  de 
regarder  avec  attention  son  volume  des  Controverses,  advouôront  sans 
double  qu'il  a  sceu  esgalement  et  parfaictement  l'art  de  persuader  et  d'es- 
mouvoir  ;  de  monstrer  la  vérité  à  l'entendement  par  la  force  de  ses  raysons, 
et  de  la  faire  passer  dans  le  cœur  avec  les  charmes  de  l'amour.  Il  est  vray 
que  nous  sommes  du  sentiment  de  ceux  qui  ont  pensé  que  ce  livre ,  en  fait 
de  mente ,  le  devoit  emporter  sur  tous  les  autres  qu'il  a  composez ,  néant- 
moins  nous  ne  prétendons  point  du  tout  forcer  le  jugement  de  celuy  qui  le 
lira  :  c'est  assez  qu'il  le  treuve  non-seulement  bon ,  non-seulement  utile, 
mais  excellent.  Ce  qui  a  fait  que  ce  Traittè  des  Controverses  n'a  pas  paru  au 
jour  si-tost  que  le  reste  de  ses  ouvrages,  vient  de  ce  que  le  manuscrit  n'a 
esté  descouvert  que  peu  de  tems  auparavant  la  béatification  de  son  Autheur, 
et  par  une  rencontre  assez  heureuse  :  les  dernières  guerres  de  la  France 
contre  la  Savoye  ayant  donné  occasion  aux  seigneurs  de  la  Mayson  de 
Sales  de  cacher  et  mettre  à  couvert  de  l'injure  des  armes  les  tiltres  les  plus 
précieux  et  les  plus  anciens  de  leur  famille  ;  enfin  Dieu  a  voulu  qu'après  un 
long  espace  de  tems,  on  ayt  treuvé  parmy  plusieurs  papiers  l'original  de  ce 
manuscrit  sous  un  petit  caveau  de  pierre  de  taille  bien  cimenté ,  au  pied 
d'une  grosse  muraille  du*chasteau  de  la  Thuile,  qui  est  une  seigneurie  mou- 
vante de  la  Mayson  de  Sales.  La  descouverte  d'un  si  riche  depost  donna 
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une  merveilleuse  satisfaction  à  tout  le  monde,  et  singulièrement  à  nos  Sei- 
gneurs les  evesques  nommez  Commissaires  apostoliques  au  subjet  du  procez 
de  la  canonization  de  S.  François  de  Sales  ;  ce  fut  de  leur  consentement 
que  ce  manuscrit  en  original ,  après  une  diligente  et  juridique  vérification  , 
fiit  envoyé  à  Sa  Saincteté  le  pape  Alexandre  YII ,  après  en  avoir  fait  trans- 
crire deux  ou  trois  copies  collationnées,  et  recogneuës  selon  toutes  les  formes 
qui  pouvoient  les  rendre  authentiques.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  ma- 
nuscrit en  original  estoit  grandement  en  desordre ,  les  cahiers  dispersez  en 
divers  enJroicts,  et  hors  de  leur  place,  sans  distinction  d'argumens,  de  dis- 
cours ou  de  chapitres ,  et  qu'il  a  fallu  beaucoup  d'application ,  et  un  grand 
seing,  pour  mettre  chaque  chose  dans  son  rang.  C'est  ce  que  Monsieur  le 
marquis  de  Sales  a  désiré  de  nous  ;  et  il  nous  en  a  fait  des  instances  si  con- 
tinuelles et  si  civiles ,  que  quoyque  nous  crussions  que  nous  n'estions  pas 
dignes  de  passer  sur  l'ouvrage  d'un  si  grand  Sainct,  nous  avons  creu  enfin 
que  nous  devions  nous  y  sousmettre ,  et  que  Dieu  desiroit  ce  service  de 
nostre  zele  pour  l'utilité  et  le  bien  public  de  la  Religion  chrestienne. 

Nous  n'avons  adjousté ,  ny  diminué ,  ny  changé  aucune  chose  à  la  subs- 
tance de  la  matière ,  que  l'adoucissement  de  quelques  mots ,  qui  ne  varient 
ny  le  suc,  ny  la  moiielle  du  subjet. 

La  distribution  de  ce  Traitté  en  trois  parties  est  conforme  à  l'intention 
du  S.  Evesque ,  ce  qui  est  aysé  à  vérifier  par  ses  Préfaces. 

La  distinction  des  subjets  en  Discours  séparez  estoit  dans  l'original ,  non 
pas  par  tout,  ny  avec  une  entière  exactitude,  nous  avons  suppléé  à  ce  man- 
quement et  adjousté  l'argument  à  la  face  de  chaque  Discours ,  afin  qu'on 
sceut,  à  vue  d'œil ,  ce  qui  est  traitté  dans  la  matière. 

La  perte  irréparable  de  quelques  cahiers  de  ce  MS.  qu'on  n'a  jamais  peu 
recouvrer,  quelque  soing  qu'on  en  ayt  peu  prendre ,  nous  a  obligé  de  faire , 
dans  les  rencontres,  des  observations  par  manière  d'esclaircissement ,  où 
nous  taschons  de  remarquer,  par  de  solides  conjectures ,  ce  qui  devoit , 
selon  l'intention  du  dessein  gênerai ,  estre  inséré  dans  ces  espaces  vuides. 

Les  Attestations  que  vous  allez  voir  après  cest  Ad  vis ,  vous  persuaderont 
asseurement  du  mérite,  de  l'approbation  publique,  et  de  la  certitude  de  cest 
ouvrage  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  devoit  dire  pour  vous  informer  du  dessein  et 
de  la  disposition  de  cest  Original. 


ATTESTATIONS. 


Attestation  de  3L  le  marquis  ds  Sales. 

Je  soussigné,  atteste,  qu'en  l'année  4658,  feu  Monsieur  i'Evesque  de  Ge. 
neve,  Chables-Auguste  de  Sales,  mon  frère,  faysant  sa  visite  dans  la 
paroisse  de  la  Thuile,  treuva  dans  nostre  chasteau  dudit  lieu,  sous  les 
ruines  d'une  vieille  Archive|,  un  petit  coffre  de  sapin  fort  simple ,  dans  le- 
quel Sainct  François  de  Sales,  mon  oncle,  avoit  mis  les  lettres  et  autres 
papiers  du  pape ,  des  nonces,  et  des  princes  concernant  sa  Mission  Aposto- 
lique pour  la  Conversion  du  Chablais ,  et  entr'autres  plusieurs  cahiers  escrits 
delà  main  du  Sainct,  des  matières  de  Controverses,  et  réfutation  des  er- 
reurs de  Calvin^  et  que  le  Bien-heureux  faysoit  imprimer  en  feuille  volante, 
et  les  distribuoit  toutes  les  sepmaines  secrettement  dans  les  familles^  pour  les 
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instruire  des  veritez  de  nostre  saincte  foy ,  d'autant  qu'il  estoit  deffendu  par 
les  ministres,  et  seigneurs  hérétiques ,  à  tout  le  peuple  d'aller  oUyr  le  Pré- 
dicateur Apostolique  Romain.  L'escrit  susdit  fut  recogneu  et  attesté  par  les 
anciens  parens  et  amysdu  B.  S.  François  de  Sales,  qui  cognoissent  très- 
bien  son  caractère ,  et  xnoy-mesme  l'ay  tenu  et  recogneu  :  l'original  en  fut 
envoyé  par  plus  grand  respect ,  et  tesmoignage  de  vérité  à  nostre  saînct 
Père  Alexandre  VII ,  et  luy  fut  présenté  par  le  Révérend  Père  ândeb  de 
CiiAUGT,  Religieux  Minime,  Procureur  de  la  cause  de  la  canonization  de 
Sainct  François  de  Sales  ;  après  neantmoins  en  avoir  fait  tirer  une  coppie 
deuëment  et  fidellement  collationnée  sur  l'originale ,  pour  la  faire  imprimer 
après  avoir  prins  le  soing  requis  en  tel  cas  pour  la  distinction  des  chapitres , 
cl  autres  choses.  Et  en  foy  de  ce  que  dessus ,  je  me  suis  signé,  fait  contre- 
signer, et  sceller  du  scel  de  mes  armes.  A  Turin,  le  sixiesme  avril  4669. 

François  ,  Marquis  de  Sales  , 
Fillenl ,  nepveu  et  héritier  de  la  mayson  de  ce  grand  Sainct. 

f  Lieu  du  sceau. 


Attestution  du  R.  P.  frère  Lovis  Rofavier,  directeur  commis  pour 
les  escritures  du  procez  de  la  béatification  de  S.  François  db 
Sales. 

Je  soussigné,  certifie  et  atteste  en  parolle  de  vérité,  qu'en  l'année  4658, 
estant  en  la  ville  d'Anessy ,  employé  à  la  direction  des  Escritures  du  procez 
remissorial  pour  la  béatification  et  canonization  de  S.  François  de  Sales  , 
Monseigneur  Charles-Auguste  ,  son  nepveu ,  lors  Evesque  et  Prince  de  Ge- 
nève, envoya  à  la  révérende  Mère  Françoisb-Magdelaine  de  Ghaucy* 
pour  lors  Supérieure  du  premier  monastère  de  la  Visitation  de  Saincte- 
Marie,  quantité  de  papiers  manuscrits,  qu'il  avoit  nouvellement  trouvez 
dans  le  chasteau  de  la  Thuilây  à  celle  fin  de  s'en  pouvoir  servir  utilement 
audit  procez ,  dans  la  partie  de  la  compulsation  et  production  des  tiltres  ; 
En  effect ,  entre  autres  papiers  tres-authentiques ,  il  s'y  rencontra  quelques 
cahiers  petit  in-folio  tous  escrits  de  la  propre  main  dudit  S.  François  db 
Sales  ,  et  d'autres  de  main  estrangere ,  mais  corrigez  et  annotez  par  luy , 
par  lesquels  cahiers ,  il  fut  recogneu  que  c'estoit  des  traittez  de  Controverse , 
composés  par  ce  grand  sainct  au  tems  de  sa  mission  dans  le  Chablais ,  et 
qu'il  distribuoit  par  feiiilles ,  aux  peuples ,  après  que  les  magistrats  héré- 
tiques leur  eurent  fait  deffense  d'aller  aux  Prédications  du  Papiste  Romain  ; 
lequel  Traitté  fut  inséré  entre  les  Actes  dudit  procez  et  produict  dans  la- 
dite partie  de  la  compulsation,  pour  que  la  Cour  de  Rome  y  eust  tel  esgard 
que  de  rayson ,  comme  à  un  ouvrage  très-excellent  pour  la  deffense  de  la 
Saincte  Eglise  Romaine  ;  la  compulsation  et  production  en  estant  faite , 
il  fut  jugé  à  propos  d'en  envoyer  l'Original  à  nostre  S.  Père  le  Pape 
Alexandre  VII ,  après  toutesfois  en  avoir  fait  attester  ei  recognoistre  la 
vérité  du  caractère  par  personnages  célèbres  et  contemporains  dudit  sainct 
François  de  Sales  qui  furent  le  sieur  Blancheville  ,  premier  président  du 
Sénat  de  Chambery;  ledit  seigneur  Charles-Auguste  de  Sales,  son  nepveu, 
les  sieurs  Jat  et  Bebin,  officiaux  et  grands-vicaires  de  l'Evesché  de  Ge- 
nève ,  et  autres,  et  il  est  tres-vray  qu'il  fut  recogneu  estre  de  la  composition 
et  propre  escriture  dudit  S.  François  de  Sales;  j'ay  eu  l'honneur  de  le  te- 
nir, de  le  faire  insérer  es  dits  Actes  dudit  procez  remissorial ,  et  oultre  ce , 
d'en  faire  extraire  une  coppie  fidelle  pour  estre  un  jour  donnée  au  public , 
ainsi  qu'il  a  esté  par  moy  recogneu.  En  foy  de  quoy  j*ay  signé  le  présent  es- 
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crit,  à  Paris  ce  34  mai  4669 ,  et  apposé  le  petit  cachet  ordinaire  permis  par 
ma  règle.  Louis  Rofavibe, 

Relifienx  Minime  do  ccovent  de  Lyoo ,  et  lenr  Proeareor  en  la  dite  TîUe. 


Attestation  de  if.  de  la  Pesse-Yi alon  ,  maistre  ordinaire 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Savoye. 

Nous  François  de  la  Pbssb-Vialon  ,  Seigneur  dudit  lieu,  des  Ferrieres , 
de  S.  Marcel,  Prestre  Docteur  es  Droits ,  Conseiller  de  S.  A.  R.  et  Maistre 
ordinaire  en  sa  Souveraine  Chambre  des  Comptes  de  Savoye.  Desclarons 
avec  serment,  avoir  veu  soigneusement  le  Traitté  de  la  ^imauiè  de  sainct 
Pierre ,  et  des  marques  de  la  vraye  Eglise ,  contenant  quinze  cahiers  en 
fettilles;  les  douze  premiers  desquels  sont  tous  escrits  de  la  main  du  Véné- 
rable Evesque  de  Genève  François  de  Sales  ,  que  nous  estimons  B.,  sauf  le 
respect  que  nous  devons  au  Sainct-Siege ,  et  les  trois  derniers  sont  escrits 
par  un  sien  Secrétaire ,  dont  nous  ne  recognoissons  pas  Tescriture ,  mais 
seulement  qu'en  divers  endroicts  il  y  a  de  la  main  du  Vénérable  Prélat ,  par 
continuation  ou  correction  ;  ce  que  nous  affirmons  pour  avoir  leu  grande 
quantité  de  ses  escrits  et  signatures.  En  foy  de  quoy  nous  avons  dicté  la 
présente  Desclaration  à  nostre  Secrétaire,  par  Nous  signée  et  par  luy  contre- 
signée et  scellée  de  nos  armes  :  A  Chambery ,  ce  5  septembre  4658. 

F.  DE  LA  PbSSE. 
CopU  sur  Vorigùua.  ^  ^.^  ^„  ,^^^^ 

Attestation  de  M.  du  Cret,  Premier  Sénateur  au  Sénat  de  Savoye. 

Nous  soussigné  Claude  du  Cret,  Conseiller  d' Estât  de  S.  A.  R.,  Pre- 
mier Sénateur  au  Souverain  Sénat  de  Savoye,  à  tous  qu'il  appartiendra, 
Sçavotr  fayson^i  qu'ayant  leu  et  visité  le  Livre  de  l'Authorité  de  S.  Pierre, 
contenant  douze -cahiers,  Desclarons  que  le  tout  a^sté  escrit  de  la  main  du 
H.  François  de  Sales;  Je  le  déclare  pour  l'avoir  plusieurs  fois  veu  signer 
en  diverses  Assemblées  :  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  des- 
claration ,  et  fait  appliquer  nostre  scel.  A  Chambery,  le  5  septembre  4658. 

Du  Cret,  0. 

Copié  sur  roriginaL 

f  Liêu  du  sceau. 

Attestation  de  M.  Bebin,  Officiai  de  VEvesché  de  Genève. 

Nous  Jean  Claude  Jarcelat  Bebin,  Docteur  es  Droits,  Chanoine  de 
l'Eglise  Cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  Officiai  à  la  partie  de  France  de 
TEvesché ,  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra ,  avoir  veu  douze  cahiers , 
tant  gros  que  petits ,  et  avoir  bien  recogneu  iceux  avoir  esté  escrits  de  la 
main  propre  de  feu  Illustrissime  et  Reverendissime  François  de  Sales  > 
rivesque  et  Prince  de  Genève ,  dans  lesquels  cahiers  est  traitté  de  plusieurs 
poincts  de  Controverse  contre  les  hérétiques  de  nostre  tems,  et  particulière- 
ment touschant  l'authorité  de  Nostre  S.  Père  le  Pape.  De  plus  avoir  veu  trois 
autres  cahiers  escrits  par  une  autre  main,  sauf  trois  pages,  par  nous  reco- 
gneuës  estres  escrites  par  la  main  dudit  feu  Reverendissime  Evesque  ;  lesquels 
cahiers  traittent  aussi  desdites  Controverses.  En  foy  do  quoy  avons  soussi- 
gnez  et  mis  nostre  scel  ordinaire.  Annessy,  le  8  septembre  4658. 

Jarcelat  Bebin, 

Cofiè  sur  roriginal,  Offlcul. 

t  IMu  du  sceaiu. 
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AUestation  de  M.  de  Blancheville  ,  Premier  Président 

au  Sénat  de  Chambery. 

Nous  soussigné  Guillauiu  de  Blancheville  ,  Seigneur  et  Baron  d'Herry, 
Gornilon,  Martod,  Gerbais,  Lassale,  Ennuis ,  Gilly,  etc.,  Conseiller d'Estat 
de  S.  A.  R.,  Premier  Président  au  Souverain  Sénat  de  Sàvoye,  Commandant 
généralement  en  Savoye ,  en  Tabsence  du  M.  R.,  Desclarons  que  le  Livre  de 
VAuthmtè  de  Sainet  Pierre  •  est  tout  du  B.  François  de  Sales  ,  et  l'autre , 
qui  est  escrit  de  la  main  de  son  Secrétaire,  est  corrigé  dudit  B.  Je  le  desclare 
parce  que  j*ai  veu  ledit  Bien-heureux  diverses  fois ,  et  de  ses  escrits.  En  foy 
de  quoy  avons  signé  la  présente  desclaration ,  et  fait  appliquer  nostre  scel  à 
Chaionbery,  le  5  septembre  4658.  G.  db  Blancheville. 

Copié  «HT  Voriginal, 

\  Limk  du  sceau. 

Attestation  de  M.  de  Castagnery,  Généralissime  des  finances 

de  Son  A  Itesse  de  Savoye. 

Nous  soussigné  Pierre  Anthoine  de  Castagnert,  Baron  de  Chasteau- 
neuf ,  Conseiller  d'Estat  de  S.  A.  R.,  Président  en  la  Souveraine  Chambre 
des  Comptes  de  Savoye,  et  Généralissime  de  ses  finances ,  Desclarons  que  le 
Livre  dei'AtUhorité  de  Sainet  Pierre,  est  tout  du  B.  François  de  Sales,  et 
Tautre  qui  est  escrit  de  la  main  de  son  Secrétaire,  est  corrigé  de  la  main  du- 
dit B.  Je  le  desclare,  parce  que  j'ai  veu  chez  moy  ledit  B.  et  de  ses  escrits. 
En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  desclaration ,  et  fait  appliquer 
nostre  scel ,  à  Chambery,  ce  5  septembre  4  658.       P.  A.  Castagnert. 

Copié  tur  1^ original  oiffnè  par  ledii  Cattagnery. 

f  Lieu  du  sceau. 

Attestation  de  Messire  Charles-Auguste  de  Sales, 

Evesque  de  Genève. 

Nos  Carolus  Augustds  Dei  et  ApostoHcw  sedis  gratta  Episcopus  et  Prin» 
ceps  Gebennensis,  Testamur  omnibus  ad  quos  spectabit ,  quatenus  die  44 
menais  Maij  prsesentis  anni  millesimi  sexcentesimi  quinquagesimi  octavi , 
dum  essemus  in  castro  nostro  Tulliano  ,  à  quo  per  annos  quatuordecim 
abfueramus ,  revolveremusque  tabulas  archivii  nostri ,  Reperimus  duodecim 
codices  magnos ,  manu  propria  scriptos  venerabilis  servi  Dei  et  prœdeces- 
soris  nostri  Frangisci  de  Sales,  in  quibus  agitur  de  multis  Theologicis 
punctis,  inter  Catholicos  Doctores  et  haereticos  Controversis ,  prsBsertim 
circa  authoritatem  summi  Romani  Pontificis  aut  Vicarii  Jesu-Ghristi  ,  et 
successoris  Divi  Pelri  ;  Reperimus  quoque  très  alios  codices  de  eadem  ma- 
teria  alterius  manu  scriptos,  exceptis  tribus  paginis  quae  de  manu  prsedicti 
servi  Dei  sunt;  quos  omnes  codices  Révérende  Patri  Andrbjb  de  Ghavgt, 
ordinis  Minimorum  Religioso ,  et  in  causa  Beatificationis  ejusdem  servi  Dei 
Procuratori,  Consignavimus  ;  in  quorum  fidem  huic  scripto  sigillum  nostrum 
apposuimus  :  Annessii,  die  6  Septembris  anno  millésime  sexcentesimo  quin- 
quagesimo  octave.  Carolus  Augustus, 

Caneoriat  etm  origiaêtt,  Episcopus  GebenDensis,  mana  propria. 

f  Locus  sigilU. 
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Attestation  de  M.  Jay,  Docteur  en  Théologie,  vicaire-general 

de  FEvesché  de  Genève. 

Nous  Pierre  François  Jàt,  Docteur  en  Théologie ,  Chantre  et  Chanoine 
de  FEglise  Cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève ,  Vicaire-General  et  Officiai 
de  Monseigneur  rillustrissime  et  Reverendissime  Charles-Auguste  de 
Sales  ,  Evesque  et  Prince  de  Genève ,  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra , 
avoir  veu  douze  cahiers,  tant  gros  que  petits,  et  avoir  bien  recogneu  iceux 
avoir  este  escrits  de  la  main  propre  de  feu  l'Illustrissime  et  Rerendissime 
François  de  Sales  ,  vivant ,  Evesque  et  Prince  de  Genève ,  de  tres-heu- 
reuse  et  lotiable  mémoire ,  dans  lesquels  cahiers  est  traitté  de  plusieurs 
poincts  de  Controverses  contre  les  hérétiques  de  nostre  tems ,  et  particuliè- 
rement touschant  Tauthoritë  de  nostre  S.  Père  le  Pape ,  comme  Vicaire  de 
nostre  Sauveur,  et  successeur  de  S.  Pierre.  De  plus  avoir  veu  trois  autres 
cahiers  escrits  par  une  autre  main ,  sauf  trois  pages ,  par  nous  bien  reco- 
gneuës  estre  escrites  par  la  main  dudit  feu  Reverendissime  Evesque,  lesquels 
cahiers  traittent  aussi  desdites  Controverses.  En  foy  de  quoy  nous  avons 
soussigné,  Annessy,  le  7  septembre  4658,  et  apposé  nostre  scel  ordinaire. 

P.  Jay. 

Copié  sur  torifhuU.  Yieaire  General  et  Officiai. 

f  lieu  du  sceau. 


Attestation  du  A.  P.  D£  Chaugy,  Minime,  Procureur  en  la  cause 

de  S.  François  de  Sales. 

Je  soussigné  Frère  André  de  Ghaugt  ,  Religieux  Minime ,  et  Procureur 
des  Religieuses  de  la  Visitation  pour  la  Ganonization  du  Vénérable  Servi- 
teur de  Dieu  M.  de  Sales  ,  Evesque  et  Prince  de  Genève,  certifie  et  asseure. 
avoir  fait  recognoistre ,  comme  ces  presens  manuscrits,  qui  traittent  de 
Yauthoritè  et  primauté  de  S.  Pierre,  et  des  Souverains  Pontifes  ses  succes- 
seurs, sont  escrits  et  dictez  du  style  du  Vénérable  Serviteur  de  Dieu  M. 
François  de  Sales  ,  cy-devant  Evesque  et  Prince  de  Genève ,  dont  Ton 
poursuit  à  présent  la  canonization. 

Les  personnes  qui  ont  recogneu  les  escrits  du  cy-dessus  nommé  Véné- 
rable Serviteur  de  Dieu  M.  de  Sales,  etc.,  sont  M.  le  Marquis  de  Lulin, 
Gouverneur  de  la  Province  de  Chablais ,  une  des  Provinces  converties  par 
le  Grand  François  de  Sales  ;  le  R.  P.  Prieur  des  Chartreux  de  Ripaille  ; 
M.  Séraphin ,  Chanoine  de  Sainct-Pierre  de  Genève ,  aagé  de  quatre-vingts 
ans;  M.  Janny,  Prieur  des  Brans  en  Chablais  ;  M.  Gard,  Chanoine  de  Nostre- 
Dame  de  l'Eglise  Collégiale  d' Annessy  ;  M.  F.  Pauvre,  qui  a  servi  de  Cham- 
brier  vingt  ans  audit  Serviteur  de  Dieu. 

Tous  les  susnommez  tesmoîns  asseurent  lesdits  escrits  estre  de  la  main  ou 
de  la  composition  de  ce  grand  Evesque  de  Genève ,  et  mesme  ils  asseurent 
luy  en  avoir  ouy  prescher  une  partie,  lors  qu'il  convertit  le  pays  de  Geix  et 
Chablais.  Fait  à  Annessy  le  20  aoust  4638. 

Frère  André  de  Chaugy,  Religieux  Minime ,  et  Procureur  des  Religieuses 
de  la  Visitation  pour  la  canonization  du  Vénérable  Serviteur  de  Dieu  M.  de 
Sales  ,  asseure  encore  que  les  copies  des  susdites  attestations ,  sont  toutes 
conformes  aux  originaux ,  qui  sont  dans  le  verbal  de  la  vérification  des 
cahiers  des  Controverses  de  S.  François  de  Sales  ,  envoyez  en  original  au 
Pape  Alexandre  VII. 


PREFACE. 


A  MESSIEURS  DE  TA  VILLE  DE  THONON^ 

ET  DE  LA  RELIGION  PRETENDUE  REFORMÉE. 
CtsUEpislre  est  de  S.  Fbançois  db  Sales,  par  manière  de  Dédicace  et  de  Préface, 


Messieurs  , 

Ayant  continue  quelque  espace  de  tems  la  prédication  de  la  parolle  de 
Dieu  en  vostre  ville ,  sans  avoir  esté  ouy  des  vostres ,  que  très-rarement , 
par  interruption  et  à  la  dérobée;  pour  ne  pas  laisser  rien  en  arrière  de  mon 
costë ,  je  me  suis  mis  à  réduire  en  escrit  quelques  principales  raysons ,  que 
j'ay  choysies  ,  la  pluspart  tirées  des  Sermons ,  et  autres  Traittés ,  que  j'ay 
faits  cy-devant ,  de  vive  voix ,  pour  la  deffense  de  la  foy  de  l'Eglise.  J'eusse 
bien  désiré  d'estre  ouy  aussi  bien  que  les  accusateurs  ;  car  les  parolles  en 
bouche  sont  vives ,  et  sur  le  papier  elles  sont  mortes  :  La  vive  voix ,  dit 
saint  Hierosme ,  a  je  ne  eçay  quelle  secrette  vigueur,  et  le  coup  est  bien  plus 
juitement  porté  dans  le  cceur^  par  la  vive  parolle ,  que  par  l'escrit  ;  ce  qui  a 
fait  dire  au  glorieux  apostre  sainct  Paul  (Rom.  c.  40,  44,  45  et  47)  :  Com- 
ment croiront-ils  en  celuy  qu'ils  n*ont  point  ouy  f  et  de  quelle  manière  pour^ 
ront-ils  ouyr,  sans  Prédicateur  f  la  foy  est  par  fouye  y  et  Vouye  est  par  la 
parolle  de  Dieu,  Quoy  que  mon  mieux  eust  esté  d'estre  ouy ,  ceste  escriture 
neantmoins  ne  sera  pas  sans  de  bonnes  utilitez  ;  car  premièrement  elle  por* 
tera  chez  vous  en  particulier  ce  que  Ivous  ne  voulez  pas  prendre  chez  nous 
en  Tassonblée.  2o  Elle  contentera  ceux  qui ,  pour  toute  response ,  aux  ray- 
sons que  j'apporte,  disent  qu'ils  les  voudroient  entendre  devant  quelques 
Ministres  :  il  leur  semble  que  la  seule  présence  de  l'adversaire  nous  feroit 
chanceler,  paslir  et  transir  de  timidité ,  et  nous  osteroit  toute  contenance  ; 
mais  maintenant  ils  les  pourront  produire.  3o  L'escrit  se  laisse  mieux  ma- 
nyer  ;  il  donne  plus  de  loysir  à  la  considération ,  que  la  voix ,  et  on  y  peut 
penser  plus  sérieusement.  4o  On  verra  par  là  que  si  je  désavoue  mille  im- 
pietei ,  qu'on  impose  aux  Catholiques ,  ce  n'est  pas  pour  m'eschapper  de  la 
meslée ,  comme  quelques-uns  ont  publié ,  mais  pour  suivre  la  saincte  inten- 
tion de  l'Eglise,  puisque  je  mets  en  escrit  nos  raysons  à  la  vu6  de  chascun, 
et  ce  sous  la  censeure  des  Supérieurs ,  asseuré  que  je  suis,  que  s'ils  trouvent 
en  moy  quelques  ignorances ,  ils  n'y  trouveront  point ,  Dieu  aydant ,  d'irre* 
ligon  ny  de  contrarietez  aux  desclarations  de  l'Eglise  Romaine.  Si  faut-il 
toutesfois  que  je  proteste ,  pour  la  descharge  de  ma  conscience ,  et  que  je 
desclare,  que  toutes  ces  considérations  ne  m'eussent  jamais  mis  en  resolution 
d'escrire ,  estant  un  mestier  qui  appartient  aux  Doctes  et  plus  polis  enten- 
demens  ;  car  il  faut  extresmement  bien  sçavoir  les  choses ,  pour  les  bien  es- 
crire  :  les  esprits  médiocres  se  doivent  contenter  du  dire,  où  l'action ,  la 
voix  et  la  contenance  donnent  du  lustre  à  la  parolle;  le  mien,  qui  est  des 
moindres ,  ou  à  tout  rompre  de  la  pins  basse  trempe  des  médiocres ,  ne  peut 
reilBBir  que  médiocrement  en  cest  exercice  ;  aussi  n'y  aurois-je  pas  pensé , 
si  im  Gentilhomme  grave  et  judicieux  ne  m'en  eust  pressé  et  donné  le  cou- 
rage :  œ  que  depuis  plusieurs,  de  mes  principaux  amys  ont  trouvé  fort  bon  ; 

1. 11  CiBt  ky  observer  qae  la  tille  de  Thonon ,  eapiCile  do  Chabltix ,  étoit  prnqae  toote  hère- 
tiqoe  en  ce  tems,  et  qa'il  estoit  deffenda  aux  Peuples,  par  les  Mioistres ,  d'oayr  les  Predica- 
tiois  da  Sainct. 
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l'ad vis  desquels  je  prise  tant ,  que  le  mien  n*a  point  du  tout  de  créance  en 
rooy  qu'à  faute  d'autre.  Xay  donc  produict  icy  quelques  principales  raysons 
de  la  Foy  Catholique  Romaine,  qui  monstrent  clairement,  que  tous  ceux  qui 
demeurent  séparez  de  son  unité ,  sont  en  deffaut.  Je  vous  les  addresse.  Mes- 
sieurs ,  et  vous  les  présente  de  bon  cœur,  espérant  que  les  occasions  qui 
vous  destoument  de  m'ouyr  de  vive  voix  n'auront  point  de  force  pour  vous 
empescher  de  lire  œst  escrit.  Apres  tout ,  j'ose  vous  asseurer,  que  vous  ne 
lirez  jamais  d'escrits  qui  vous  soyent  donnez  par  un  homme  plus  affectionne 
à  vostre  bien  spirituel  que  je  le  suis  ;  et  je  puis  bien  dire  que  je  ne  reœvray 
jamais  de  commandement  avec  plus  de  courage  que  celuy  que  Monseigneur 
la  Reverendissime  nostre  Evesque  me  fit ,  quand  il  m'ordonna ,  suivant  le 
sainct  désir  de  Son  Altesse  Serenissime ,  dont  il  me  mit  en  main  la  lettre  de 
jusaion  pour  venir  icy ,  vous  porter  la  saincte  paroUe  de  Dieu.  Aussi  ne 
peosay-je  vous  pouvoir  jamais  faire  un  plus  grand  service,  et  à  dire  le  vray, 
je  crus  que  comme  vous  ne  recevez  point  d'autre  règle  pour  vostre  créance, 
que  la  seule  exposition  et  interprétation  de  l'Escriture ,  qui  vous  semble  la 
meilleure ,  vous  voudriez  peut-estre ,  au  moins ,  ouyr  celle  que  j'y  apporte- 
rois,  qui  est  de  l'Eglise  Apostolique  et  Romaine,  laquelle  vous  n'avez  jamais 
▼eu0  cy-devant ,  que  toute  travestie ,  défigurée  et  contrefaite  par  l'ennemy, 
qui  sçavoit  bien  que  si  vous  l'eussiez  veuô  en  sa  pureté ,  vous  ne  l'eussiez 
jamais  abandonnée.  Le  tems  est  mauvais ,  l'Evangile  de  paix  peut  à  grande 
peyne  estre  receu  parmy  tant  de  soupçons  de  guerre ,  et  toutesfois  je  ne 
perds  point  courage  :  les  fruicts  un  peu  tardifs  se  conservent  beaucoup 
mieux  que  les  printaniers,  et  j'espère  que  si  Nostre  Seigneur  crie  une  fois 
à  vos  aureilles,  son  sainct  Eppheta,  ceste  tardiveté  reQssira  avec  beaucoup 
plus  de  fermeté  et  do  bonheur.  Prenez  donc ,  Messieurs ,  en  bonne  part , 
ce  présent  que  je  vous  fais ,  et  lisez  mes  raysons  attentivement  ;  la  main  de 
Dieu  n'est  point  percluse  ny  partiale;  elle  fait  volontiers  paroistre  sa  puis- 
sance dans  les  subjets  humbles  et  grossiers  :  si  vous  avez  ouy  avec  tant  de 
promptitude  et  d'ardeur  l'une  des  parties,  prenez  encore  la  patience  d'es- 
coûter  l'autre  ;  après  quoy  prenez,  je  vous  en  somme  de  la  part  de  Dieu, 
prenez  tems  et  loysir  do  rasseoir  vostre  entendement ,  et  priez  Dieu  qu'il 
vous  assiste  de  son  Sainct-Esprit ,  en  une  affaire  de  si  grande  importance, 
afin  qu'il  vous  dirige  dans  la  voie  du  salut;  mais  surtout  je  vous  prie  que 
vous  ne  laissiez  jamais  entrer  dans  vos  esprits  autre  passion  que  celle  de 
nostre  Sauveur  et  Maistre  Jesus-Christ ,  par  laquelle  nous  avons  tous  esté 
racheptez  et  serons  saifvez ,  s'il  ne  tient  à  nous ,  puisqu'il  désire  que  tous  les 
hommes  soient  sauvez  et  viennent  à  la  cognoissance  de  la  vérité  (i.  Tim.  2). 
Je  prie  sa  saincte  Majesté  qu'elle  luy  playse  m'ayder,  et  vous  donner  sa 
lumière  ;  qu'il  m'ayde  pour  escriro  cest  ouvrage,  et  qu'il  vous  illumine  pour 
le  comprendre  selon  son  esprit  :  la  méthode  et  le  style  ne  vous  deplayront 
point;  car  son  air  est  tout  à  fait  Savoysien  :  essayez  un  peu,  s'il  vous  playst, 
ce  remède  salutaire ,  que  s'il  n'allège  point  vostre  mal,  encore  pourrez-vous 
passer  ailleurs,  et  en  taster  de  plus  subtils  et  appetissans;  car  il  y  en  a, 
grâces  à  Dieu ,  en  nostre  Eglise ,  de  toutes  sortes  ;  vous  verrez  en  celuy-cy 
de  bonnes  raysons,  desquelles  je  me  rends  evictionnaire  et  rapporteur,  et 
qui  vous  feront  voir  clair  comme  le  jour,  que  vous  estes  hors  du  train  qu'il 
fout  suivre  pour  aller  au  salut,  et  que  ce  n'a  pas  esté  la  faute  de  sa  saincte 
Eglise ,  mais  la  punition  de  l'avoir  abandonnée ,  ce  qui  revient  au  dire  du 
Prophète  :  Perditio  tua  ex  te  Israël  (Os.  43).  Pouvez- vous  ignorer  que  Nostre 
Seigneur  esloit  vray  Sauveur  venu  pour  esclairer  tout  homme  vivant,  et 
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tirvir  de  lumière  pour  la  révélation  des  Gentils,  et  pour  la  gloire  d^Israïl  f 
Cependant  Israël  en  prend  Toccasion  de  son  ignominie ,  ne  voyià  pas  un 
grand  malheur?  Quand  il  est  dit,  qu'U  est  mis  pour  la  ruyne  de  plusieurs, 
il  faut  entendre  selon  Tevenement,  et  non  pas  selon  Tintention  de  la  divine 
Majesté.  Ainsi  Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  n'avoit  rien  de  soy- 
mesme  qui  put  apprendre  à  Adam  le  bien  ny  le  mal  ;  ce  fut  Tevenement  qui 
luy  donna  ce  nom,  parce  qu'Adam ,  y  prenant  du  fruict,  espreuva  le  mal 
que  luy  causa  sa  desobeyssance.  Le  Fils  de  Dieu  estoit  venu  pour  la  paix , 
repos  et  bénédiction ,  non  pas  pour  le  malheur  des  hommes ,  sinon  que 
quelque  impie  osast  rejetter  sur  Nostre  Seigneur  Taigreur  de  sa  saincte 
paroÛe  :  Vœ  hamini  iHi,  per  quem  scandalum  venit  (Matth.  48),  et  le  voulut 
condamner  par  sa  propre  Loy,  à  estre  jette  en  la  mer  la  pierre  au  col.  Ck)n- 
fessons  donc  que  personne  de  nous  ne  peut  estre  offense  que  de  soy-mesme, 
c'est  ce  que  j'entreprens  de  vous  persuader  icy  à  force  de  raysons. 

0  mon  Dieu  !  mon  Sauveur  !  espurez  mon  esprit ,  faites  couler  doucement 
Tostre  grâce  dans  le  cœur  des  lecteurs  comme  une  saincte  et  divine  rosée , 
pour  rafraiscbir  l'ardeur  de  leurs  passions ,  s'ils  en  ont ,  et  ils  verront  très- 
véritable  en  vous ,  et  en  l'Eglise  vostre  espouse,  ce  que  vous  en  avez  dit,  et 
n'en  feront  point  la  matière  du  scandale. 

Geste  grande  facilité  que  les  hommes  ont  de  se  scandaliser  fit  dire  (ce  me 
semble]  à  Nostre  Seigneur,  qu'il  estoit  impossible  que  le  scandale  ne  fust  point, 
ou  comme  dit  S.  Matthieu,  qu'il  estoit  nécessaire  qu*il  arrivast  des  scandales; 
car  si  les  hoounes  prennent  occasion  de  mal  du  souverain  bien  mesme,  com- 
ment se  peut-il  faire  qu'il  n'y  eust  du  scandale  au  monde ,  où  il  y  a  tant  de 
maux ,  et  si  peu  de  bien  ? 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  y  a  trois  espèces  dé  scandales ,  toutes 
trois  tree-mauvaises  de  leur  nature ,  quoy  qu'inesgalement  :  il  y  a  un  scan- 
dale que  nos  Théologiens  appellent  actif,  et  c'est  une  action  mauvaise  qui 
donne  occasion  de  mal  faire  à  aultruy;  la  personne  qui  fait  ce  scandale  actif, 
s'appelle  justement  une  personne  scandaleuse  ;  les  deux  autres  espèces  s'ap- 
pellent scaDdales  passifs  ;  le  scandale  passif  est  intérieur  ou  extérieur;  car 
antre  les  personnes  qui  sont  scandalisées,  les  unes  le  sont  en  effect  par  les 
mauvaises  actions  du'prochain,  qui  par  après  produisent  en  elles  le  scandale 
actifs  qui  met  leurs  volontez  en  butte  aux  scandaleux  :  les  autres  le  sont  par 
leur  propre  malice;  car  n'ayant  point  d'occasion  d'ailleurs,  elles  en  bastis- 
sent  et  en  forgent  en  leurs  propres  imaginations,  et  se  scandalizent  elles- 
nw^sm^  d*nn  scandale  qui  est  tout  de  leur  creu  :  certes,  qui  scandalize 
auliniy  manque  de  charité  vers  soy-mesme  ;  qui  est  scandalize  par  son  pro- 
chain, manque  de  force  et  de  courage  ;  qui  l'est  sans  aucune  rayson,  manque 
de  justice  et  de  charité  ;  le  premier  est  scandaleux  ;  le  second  est  scandaleux 
et  scandalize  ;  le  troisiesme  est  scandalize  seulement.  Le  premier  s'appelle 
datum;  c'est-à-dire  donné.  Le  second,  aeceptum;  c'est-à-dire  prins.  Le 
troisiesme,  reeeptum;  c*est-à-dire  receu.  Le  premier  surpasse  le  troisiesme 
en  mesdianceté  ;  et  le  second  surpasse  d'autant  le  premier,  qu'il  contient  le 
premier  et  le  second ,  estant  actif  et  passif  tout  ensemble  :  conune  se  mas- 
sacrer et  se  précipiter  soy-mesme,  est  une  espèce  de  cruauté  plus  dénaturée, 
que  de  tuer  aultruy. 

Toutes  ces  sortes  de  scandales  abondent  dans  le  monde  ;  on  n'y  void  rien 
de  plus  commun  que  le  scandale  ;  c'est  le  principal  traûc  du  diable ,  ce  qui 
faysoit  dire  à  Nostre  Seigneur,  malheur  au  monde,  à  cause  des  scandales: 
il  est  vray  que  le  scandale ,  prins  sans  occasion ,  tient  le  premier  rang  de 
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tous  costez  ;  aussi  est-ce  le  plus  fréquent ,  le  plus  dangereux  et  le  plus  dom- 
mageable. 

C'est  de  celuy-là  seul ,  duquel  Nostre  Seigneur  est  devenu  Fobject  des 
âmes  qui  se  sont  mises  en  proye  à  Tiniquitë  ;  mais  un  peu  de  patience , 
Nostre  Seigneur  ne  peut  jamais  estre  scandaleux;  car  tout  est  en  luy  sou- 
verainement bon,  et  rien  scandalizable,  parce  qu'il  est  souverainement 
puissant  et  sage  ;  comment  donc  se  peut-il  faire  qu'on  se  scandalize  de  luy, 
et  qu'il  soit  mis  à  la  ruyne  de  plusieurs?  Ce  seroit  un  horrible  blasphème, 
d'attribuer  nostre  mal  à  sa  Majesté  ;  elle  veut  que  chascun  soit  sauvé ,  et 
vienne  à  la  cognoissance  de  la  vérité  ;  elle  ne  veut  qu'aucun  périsse  ;  car 
nostre  perdition  vient  seulement  de  nous  ;  et  nostre  ayde  de  la  Bonté  divine  : 
ainsi  donc  Jesus-Ghrist,  et  sa  saincte  parolle ,  ne  peuvent  nous  scandalizer; 
mais  c'est  nous-mesmes  qui  nous  scandalizons  en  luy  :  et  c'est  en  ce  sens 
qu'il  faut  expliquer  ce  que  luy-mesme  enseigne,  disant,  bien-heureux  qui 
ne  sera  point  scandalize  en  moy,  et  autre  part ,  U  a  esté  mis  à  la  ruyne  de 
plusieurs  ;  car  on  le  doit  vérifier  de  l'événement  qui  fut  tel ,  que  plusieurs 
s'y  sont  ruynez ,  non  pas  selon  l'intention  de  la  Bonté  supresme ,  qui  ne  l'a- 
voit  envoyé  que  pour  estre  la  lumière  en  révélation  aux  Gentils,  et  à  la  gloire 
d^ Israël,  S'il  se  trouve  des  gens  qui  veliillent  dire  le  contraire ,  il  ne  leur 
restera ,  sinon  d'inférer  avec  impieté  contre  leur  Sauveur,  par  sa  propre 
parolle ,  Malheur  par  qui  vient  le  scandale  ! 

Cherchons,  je  vous  pne,  en  nous-mesmes  la  cause  de  nos  vices;  nous 
trouverons  que  nostre  volonté  en  est  la  seule  source  :  nostre  mère  Eve  vou- 
lut bien  s'excuser  sur  le  serpent ,  et  son  mary  sur  elle  ;  mais  l'excuse  ne  fut 
pas  rccevable;  ils  eussent  mieux  fait  d'ad voiler,  et  dire  le  bon  peccavit 
comme  David ,  auquel  incontinent  la  faute  fut  remise. 

J'ay  dit  cccy,  Messieurs,  pour  vous  faire  cognoistre  d'où  vient  ceste 
grande  dissension  de  volontez ,  au  fait  de  la  Religon,  que  nous  voyons, 
parmy  ceux  qui  font  profession  de  bouche  du  Christianisme.  Geluy-cy,  sans 
double,  est  le  principal  et  le  souverain  scandale,  il  semble  que  ce  soit  quasy 
la  mesme  chose ,  quand  Nostre  Seigneur  dit  :  Il  est  nécessaire  que  le  scan^ 
date  advienne  ;  et  quand  sainct  Paul  dit  :  Il  faut  qu'il  y  ayt  des  hérésies 
(i.  Cor.  41).  Ce  scandale  se  va  diversifiant  et  multipliant  avec  le  tems  ;  mais 
comme  un  mouvement  violent  ne  peut  durer,  ainsi  sa  malice  s'esmousse  et 
s'afToiblit  enfin.  Je  conclus  donc  que  ceux  qui  commencent  une  division  el 
une  guerre  civile  entre  les  chrestiens ,  par  l'heresie ,  commettent  un  scan- 
dale purement  passif  prins  ab  intrinsequo  ;  puisqu'il  n'y  a  point  de  mal  dans 
rberesiarque ,  qui  ne  soit  produict  de  sa  volonté  ,  personne  n'y  a  part  que 
luy.  Le  scandale  des  premiers  ,  qui  corrompent  la  Religion ,  tombe  sur  plu- 
sieurs, mais  inesgalement  ;  car  l'hérésiarque  y  a  sa  meilleure  part,  à  cause  de 
la  sollicitation  :  les  sectateurs  y  en  ont  une  d'autant  plus  grande ,  qu'ils  ont 
eu  moins  d'occasion  de  le  suivre  ;  mais  l'heresie  dans  son  progrez  ayant 
prins  pied ,  ceux  qui  nayssent  parmy  les  hérétiques ,  de  parons  hérétiques , 
ont  tousjours  moins  de  part  à  la  faute  :  neantmoins  il  n'arrive  jamais  que 
les  uns  et  les  autres  ne  soyent  coupables  de  leur  erreur,  particulièrement 
ceux  de  nostre  aage ,  qui  sont  tous  en  scandale,  presque  purement  passif, 
attendu  que  l'Escriture,  qu'ils  manyent,  le  voisinage  des  vrays  chrestiens, 
les  marques  qu'ils  voyent  en  la  vraye  Eglise  (de  laquelle  ils  se  sont  séparez), 
leur  peuvent  mettre  en  avant  ces  parolles  de  son  Espoux  :  Recherchez  dans 
mes  Escritures,  par  lesquelles  vous  pensez  avoir  la  vie  éternelle  ;  ce  sont  eUes* 
mesmes  qui  rendent  tesmoignage  de  moy  (Joan.  5)  ;  et  autre  part  :  Les  œuvres 
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qu  je  fais  au  nom  de  mon  Père,  rendent  aussi  tesmoignage  pour  moy  (/frid). 
J'ay  dit  que  leur  scandale  est  purement ,  ou  presque  purement  passif,  et 
jfàcf  de  quelle  manière.  On  sçayt  bien  que  Toccasion  de  leur  division  et  de 
liv divorce  d'avec  nous,  est  Terreur  imaginaire,  Fignorance  et  Tidolastrie 
qiHs  disent  estre  en  rEsglise,  laquelle  ils  ont  abandonnée  :  neantmoins  c'est 
chose  toute  certaine ,  que  l'Eglise  en  son  corps  gênerai  ne  peut  estre  scan- 
dalease,  et  l'on  peut  dire  aussi  qu'elle  est  inscandalizable ,  comme  son  Es- 
poox ,  qui  Iny  a  communiqué  par  grâce  et  assistance  particulière ,  ce  qui 
Iqj  est  naturel  en  propriété;  car  estant  le  Chef,  il  a  conduict  ses  pas  au 
droict  chemin  ;  comme  ceste  Eglise  est  son  corps  mystique ,  il  prend  à  soy 
llumDeur  et  le  mespris  qui  luy  est  fait.  Ainsi  Ton  ne  peut  dire  qu'elle  puisse 
prendre  ou  donner  ou  recevoir  aucun  scandale  :  ceux  donc  qui  se  scanda- 
lizent  en  eUe,  en  ont  tout  le  tort  et  toute  la  faute  en  eux-mesmes  ;  leur  scan- 
dale n'a  point  d'autre  subjet  que  leur  propre  malice,  qui  les  va  chastoiiillant, 
pour  les  faire  rire  et  complayre  en  leurs  iniquitez.  Voicy  donc ,  Messieurs, 
ce  que  je  pretens  monstrer  en  ce  Traitté;  je  n'ay  point  d'autre  intention , 
que  de  vous  faire  voir,  que  ceste  Suzanne  mystique  est  accusée  injustement, 
et  qu'elle  a  rayson  de  se  plaindre  de  tous  ceux  qui  se  sont  distraicts  de  sa 
société,  avec  les  parolles  mesmes  de  son  Espoux  :  Ils  m'ont  hay  (Tune  hayne 
injuste  (Psal.  84).  Je  preuveray  mon  dire  en  deux  façons  :  premièrement , 
par  certaines  raysons  tres-generales  ;  secondement^  par  des  exemples  par- 
ticuliers ,  où  je  proposeray  sur  les  principales  difficultez ,  comme  par  ma- 
nière d'essay,  tout  ce  que  tant  de  doctes  hommes  en  ont  escrit  :  car  tout 
tend  là  et  y  revient ,  quoy  que  par  divers  moyens ,  estant  libre  à  chascun 
de  se  proposer  un  chemin  particulier,  qui  tend  au  mesme  lieu.  Pour  moy  je 
tascheray  de  réduire  toutes  les  lignes  de  mon  discours  à  ce  poinct ,  comme 
an  centre ,  et  le  plus  justement  que  je  pourray.  La  première  partie  servira 
presque  esgalement  à  combattre  toutes  sortes  d'heretiques.  La  seconde  s'ad- 
dressera  plus  spécialement  à  ceux ,  à  la  reunyon  desquels  nous  avons  plus 
d'inclination,  d'obligation  et  de  devoir.  La  première  fera  voir  les  defDaïuts  de 
Mission ,  dans  ceux  qui  ont  presché  et  enseigné  contre  l'Eglise  Catholique , 
Apostolique-Romaine;  la  seconde  traittera  de  l'Eglise  mesme ,  de  son  Chef, 
de  son  Ordre ,  de  ses  Marques ,  de  ses  Sacremens  ,  et  de  la  Doctrine  cons- 
tante touchant  le  Purgatoire. 

Tant  de  grands  personnages  ont  escrit  en  nostre  aage  sur  ce  subjet,  que 
la  postérité  n'a  presque  plus  rien  à  y  désirer,  ains  seulement  à  considérer, 
apprendre,  imiter  et  admirer  :  je  ne  diray  donc  rien  qui  soit  nouveau,  et  je 
ne  le  voudrois  pas  faire  ;  car  tout  est  ancien  dans  cest  escrit ,  il  n'y  a  presque 
rien  du  mien  que  le  fil  et  l'esguille.  Le  dessein  ne  m'a  cousté  qu'à  le  des- 
coudre et  le  recoudre  à  ma  façon,  en  suivant  cest  advis  de  Vincent  de  Le- 
rins,  c.  Î7  :  Doce  tu,  quœ  dididsti;  sed  ità  doce,  ut  cum  dicas  novè,  non 
iieas  nova.  Ce  Traitté  semblera  peut-estre  un  peu  trop  accourcy  et  trop  de- 
vesta  ;  cela  ne  vient  pas  de  ma  chicheté ,  mais  de  ma  pauvreté  et  de  mon 
peu  de  tema.  Ma  mémoire  a  fort  peu  de  moyens  de  reserve ,  et  ne  s'entre- 
tient que  du  jour  à  la  journée;  je  n'ay  que  fort  peu  de  livres  en  ce  lieu, 
dont  je  me  puisse  enrichir  :  prenez  neantmoins  à  gré  ceste  production,  telle 
qu'elle  est;  je  vous  l'offre.  Messieurs,  et  quoy  que  vous  ayez  veu  plusieurs 
autres  livres  mieux  faits  et  mieux  parez,  arrestez  un  peu  vostre  attention 
sur  celuy-cyy  qui  peut-estre  sera  plus  sortable  à  vostre  complexion  que  les 
autres  :  car  son  air  est  du  tout  Savoysien ,  et  l'une  des  plus  salutaires  re- 
cestes  et  derniers  remèdes,  puisque  c'est  le  retour  à  l'air  naturel.  Si  pour- 
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tant  il  ne  profitte  point  en  tout ,  Ton  vous  en  monstrera  d'autres  plus  riches 
et  plus  subtils.  Je  vay  donc  commencer  au  nom  de  Dieu  ;  lequel  je  supplie 
tres-humblement,  de  faire  couler  tout  doucement  la  saincte  paroUe ,  comme 
une  fraische  rosée ,  dans  vos  cœurs ,  et  je  vous  prie ,  Messieurs,  de  vous  res- 
souvenir, et  ceux  qui  liront  cecy,  des  parolles  de  sainct  Paul ,  que  toute 
amertume,  hyre,  dédains,  erieries,  blasphèmes  et  toute  malice  soyent  ostez  de 
nous  et  de  vous  (Ephes.  i).Amen. 


CONTROVERSES. 


PREMIERE  PARTIE. 

DE   LA    MISSION    FAUSSE    ET    VERITABLE, 


DISCOURS  PREMIER. 

Que  Calvin j  Luther,  et  les  autres  heresia/rques ^ 
n'ont  point  eu  de  véritable  mission. 

Nous  devons  avant  toutes  choses,  Messieurs,  vous  faire  confesser, 
que  vos  premiers  ministres ,  et  vous  aussi ,  avez  commis  une 
faute  inexcusable,  quand  vous  avez  preste  Taureille  à  ceux  qui 
estoieot  séparez  de  IjSglise  :  car  ce  n*estoient  point  des  personnes 


qualifiées ,  comme  il  falioit ,  pour  prescher  la  saincte  paroUe  :  ils 


cienne  :  pour  quelle  fin  ?  pour  se  maryer  à  une  jeune  assemblée , 
refaicte  et  reformée  :  mais  sur  quel  fondement  pouviez-vous  croire 
ces  nouvelles ,  sans  leur  faire  monstrer  leur  cnarge  et  leur  com- 
mission bien  authentique?  Vous  commençastes  de  premier  abord  à 
ne  plus  recognoistre  ceste  Reyne  pour  vostre  Princesse,  et  à  crier 
par  tout,  que  c'estoit  une  corrompue  et  une  adultère;  vos  refor- 
mateurs couroient  çà  et  là,  pour  semer  ces  fausses  nouvelles  ;  mais 
qui  les  en  avoit  chargez?  on  ne  peut  s'enrosler  sous  un  capitaine , 
sans  Tadveu  du  prince  chez  lequel  on  demeure.  Or,  comment  fustes- 
vous  si  prompts  à  vous  ranger  sous  ces  premiers  ministres ,  sans 
sçavoir  si  vos  pasteurs  légitimes,  qui  estoient  parmy  vous,  vous 
advoaeroient ,  n*ignorant  pas  que  ces  novateurs  vous  sortoient  de 
Testât  où  vous  estiez  nays  et  nourrys  ?  Ceux-là  donc  sont  inexcu- 
sables, de  ce  que  sous  Tauthorité  du  magistrat,  ils  ont  fait  ceste 
levée  de  boucliers,  et  vous  de  les  avoir  suivis. 

Vous  voyez  bien ,  mes  Frères,  où  je  vay  battre;  c'est  sur  la  faute 
de  mission  et  de  vocation,  que  Luther,  Zuingle,  Calvin  et  les 
autres  n'ont  jamais  eue.  Car  c'est  chose  certaine,  que  quiconque 
veut  enseigner,  et  tenir  rang  parmy  les  pasteurs  en  TËglise ,  doit 
estre  envoyé.  Sfainct  Paul  le  dit  :  Quomoad  prœdicàbunt  nisi  mit- 
tantur  (Rom.  10)?  Comment  prescheront-ils,  s'ils  ne  sont  envoyez? 
Et  Jeremie  dit  :  Ces  prophètes  prophétisent  à  faux,  je  ne  les  ay  pas 
envoyez  ;  Non  mittebam  Prophetas ,  et  ipsi  currebant  ÇSev.  23)  ; 
Je  ne  les  envoyois  pas,  et  ils  courroient.  La  mission  est  donc  tout 
à  fait  nécessaire,  vous  ne  le  nyerez  pas,  si  vous  ne  sçavez  quelque 
chose  plus  que  vos  maistres  ;  mais  je  vous  vois  venir  en  trois  esca- 
drons ,  pour  vous  maintenir -j  car  les  uns  d'entre  vous  diront  :  Qu'ils 
ont  eu  leur  vocation  et  mission  du  peuple;  d'autres,  du  magistrat 
séculier  et  temporel:  les  autres,  de  l'Eglise  mesme.  Comment 
cela?  Parce,  disent-ils,  que  Luther,  QEcolampadc,  Buçer,  Zuingle, 
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et  leurs  semblables ,  estoient  prestres  de  TEglise  romaiae ,  comme 
les  Dostres.  Mais  les  plus  subtils  soustienneoty  qu'ils  ont  esté  en- 
voyez de  Dieu  par  uoe  mission  extraordinaire  ;  examinons  le  pre« 
mier  chef.  Gomment  croyons-nous  que  le  peuple,  et  les  princes 
séculiers  ayent  appelle  Calvin ,  Brence ,  et  Luther,  pour  enseigner 
la  doctrine,  que  jamais  ils  n*avoient  ouye?  En  quel  tems  com- 
mencerent-ils  à  semer  et  prescher  ceste  doctrine?  Qui  les  avoit 
obligez  aie  faire?  Vous  desclarez  que  le  peuple  devoit  les  avoir 
appeliez;  mais  quel  peuple?  Car,  ou  il  estoit  catholique,  ou  il  ne 
l^stoit  pas  ;  s'il  estoit  catholique ,  comment  vous  eust-il  envoyez 
prescher  ce  qu'il  ne  croyoit  oas?  Geste  vocation  de  quelque  petite 
partie  du  peuple ,  lors  catholique,  pou  voit-elle  contrevenir  à  tout 
le  reste  qui  s'y  opposa?  mais  de  quelle  manière  une  partie  du 
peuple  pouvoit-elle  vous  donner  authorité  contre  l'autre  partie, 
afin  que  vous  allassiez  de  peuple  en  peuple,  détournant  tant  cfue 
vous  pourriez  les  âmes  de  l'ancienne  obeyssance?  Vous  sçavez  bien 
qu'un  peuple  ne  peut ,  au  plus,  donner  1  authorité  que  sur  et  pour 
soy-mesme ,  non  pas  contre  soy-mesme  ;  il  a  donc  fallu  ne  point 
prescher,  si  non  là  où  vous  estiez  appeliez  du  peuple;  ce  que  si  vous 
eussiez  fait  simplement ,  vous  n'eussiez  pas  tant  eu  de  suitte.  Mais 
descendons  dans  le  particulier.  Quand  Luther  commença,  qui  laf)- 
pella?  n  n'y  avoit  en  ce  tems  aucun  peuple  qui  pensast  aux  opi- 
nions qu'il  a  publiées;  comme  donc  Feut-il  appelle  pour  les  pres- 
cher? S'il  n'estoit  pas  catholicjue,  qu'estoit-if  donc?  Luthérien? 
non  pas ,  car  je  parle  de  la  première  prédication.  Quoy  donc?  qu*on 
nous  responde  si  l'on  peut  :  qui  a  donné  l'authorité  aux  premiers 
d'assembler  les  peuples ,  de  dresser  des  compaignies  et  des  bandes 
à  part?  Ce  n'estoit  pas  le  peuple,  car  il  n'estoit  pas  encore  assemblé. 
Mais  ne  seroit-ce  pas  tout  brouiller  et  tout  confondre ,  de  permettre 
à  chascun  de  dire  ce  que  bon  luy  sembleroit?  A  ce  compte,  chascun 
seroit  envoyé ,  car  il  n  y  a  si  chetif  qui  ne  puisse  trouver  des  com- 
paignons,  tesmoins  les  anabaptistes,  les  libertins,  les  adamites,  etc. 
Mais  enfin ,  s'il  se  faut  ranger  à  TEscriture ,  on  n'y  trouvera  jamais 
que  les  peuples  ayent  eu  pouvoir  de  se  donner  eux-mesmes  des  pas- 
teurs ,  et  des  prédicateurs  evangeliques. 

DISCOURS  II. 

Faute  de  missio7i^  tous  les  ministres  de  la  nouvelle  et  pretenditë 
Eglises  sont  in^-excusàbles  ;  et  aussi  ceux  qui  les  ont  ouys^  et 
suivys. 

IL  faut  inférer  des  choses  dites  cy-dessus ,  que  l'Estat  de  vos  mi- 
nistres ,  qui  n'avoient  point  les  conditions  requises  pour  mériter 
le  rang  qu'ils  vouloient  tenir,  et  conduire  l'entreprinse  qu'ils  ont 
faite ,  les  rend  in-excusables ,  et  vous  aussi ,  qui  les  suivez ,  et  qui 
sçavez  encore ,  ou  devez  sçavoir,  que  par  defifaut  de  mission,  vous 
avez  eu  grand  tort  de  les  recevoir  à  telles  enseignes.  La  qualité 
qu'ils  demandoient,  estoit  celle  d'ambassadeurs  de  Jesus-Ghrist 

des- 
son 
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Nostre  Seigneur  ;  l'entreprinse  qu'ils  se  proposoient ,  estoit  de 
clarer  un  divorce  juré  entre  lEspoux  et  l'ancienne  Eglise 
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espouse,  traîtter  et  passer  par  paroUes  de  présent,  comme  légi- 
times procureurs,  un  second  et  nouveau  mai^açe  avec  ceste  jeune 
Yeaue,  de  meilleure  ^ace,  disoient-ils ,  et  mieux  advenante  que 
Fautre.  En  effect ,  s'enger  en  prédicateur  de  la  paroUe  de  Dieu ,  et 
pasteur  des  âmes,  n*est-ce  pas  se  dire  ambassadeur  et  légat  de 
Xoslre  Seigneur,  selon  le  dire  de  TApostre  :  Naus  sommes  donc 
ambassadeurs  pour  Jesus-Christ  (ii.  Cor.  5)  ?  et  qu'est-ce  dire , 
sinon  que  tout  le  Christianisme  a  failly,  que  toute  1  Eglise  a  erré , 
et  que  par  tout  la  venté  s'est  esvanoûie?  sinon  dire  que  Nostre  Sei- 
gneur a  abandonné  son  Eglise ,  a  rompu  le  sacré  lyen  du  maryage 
qa*il  avoit  contracté  avec  elle  (Ephes.  5),  pour  introduire  une  Eglise 
QOQvelle?  n'est-ce  pas  vouloir  donner  le  cnange  à  ce  sacré  et  sainct 
Espoux»  le  faysant  prendre  une  seconde  femme?  A  dire  vray,  c'est 
eeque  les  ministres  de  l'Eglise  prétendue  ont  entreprios;  c'est  ce 
de  quoy  ils  se  sont  vantez  :  ceste  prétention  a  esté  le  but  de  leurs 
presches,  de  leurs  desseins,  et  de  leurs  escrits.  Mais  quelle  injus- 
iioe  n'avez-vous  pas  commise  les  croyant  si  légèrement  ?  Comment 
voos  estes-vous  arrestez  si  simplement  à  leurs  paroUes  ?  Comment 
leor  avez-vous  peu  donner  une  si  prompte  crédulité?  Si  vous  les 
avezieceus  pour  des  légats  et  ambassadeurs,  ils  dévoient  estre 
envoyez ,  ils  dévoient  avoir  des  Lettres  de  créance  de  celuy  dont 
ils  se  vantoient  estre  advotiez.  Les  affaires  astoient  de  très-grande 
importance  :  il  s'agissoit  d'un  remuement  gênerai  de  toute  l'Eglise^ 
et  les  personnes  qui  entreprenaient  une  chose  si  extraordinaire , 
estoient  de  basse  qualité,  et  mesme  privée.  Les  pasteurs  ordinaires 
estoient  des  gens  de  marque ,  et  de  tres-ancicnne  et  authentique 
resputation ,  qui  leur  contredisoient  et  protestoient  que  ces  extraor- 
dinaires n'avoient  point  de  charge,  ny  de  commandement  du  Maistre. 
Dites-donc^  de  grâce  I  quelle  occasion  eustes-vous  de  les  ouyr  et  de 
les  croire ,  sans  avoir  aucune  asseurance  de  leur  commission ,  ny 
l'aulveu  de  Nostre  Seigneur,  dont  ils  se  disoient  les  nonces  et  les 
apostres?  C'est,  en  un  mot,  avoir  laschement  abandonné  l'Eglise 
ancienne ,  en  laquelle  vous  avez  esté  baptisez ,  que  d'avoir  creu  à 
des  prescneurs  qui  n'avoient  point  de  mission  légitime  du  Maistre , 
et  n  en  pouvoient  avoir  d'eux-mesmes,  ny  de  vous,  en  aucune  façon  : 
vous  ne  le  pouvez  ignorer. 

Si  Jesus-Christ  les  avoit  envoyez ,  ou  c'eust  esté  w^diatement 
ou  immédiatement.  Nous  appelions  une  mission  médiate,  quand 
noos  sommes  envoyez  de  cefuy  qui  en  a  le  pouvoir  de  Dieu ,  selon 
i*ordre  qu'il  a  mis  en  son  Eglise.  Telle  fut  la  mission  de  sainct 
Denys  en  France  par  Clément  pape,  et  de  Timothée  par  sainct  Paul 


comme  fût  envoyé  sainct  Pierre  et  les  Apostres,  oui  recourent  de  la 
propre  bouche  de  Nostre  Seigneur  ce  commandement  :  A  liez  par 
tout  le  monde  ^  etpreschez  F  Evangile  à\toute  créature  (Marc.  16)  ;  et 
ceUe  de  Moyse  vers  Pharaon  et  le  peuple  d'Israél  (Exod.  3).  Mais 
vos  ministres  n'ont  eu  leur  mission  de  1  une  ny  de  Tautre  manière. 
Ainsi  avec  quelle  licence  ont-ils  entreprins  la  prédication  ,contre  le 
dire  de  l'Apostre  :  Prescherant-ils  s'ils  ne  sont  envoyez  (Rom.  10)  ? 
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DISCOURS   IIL 

Les  hérétiques  n'ont  point  eu,  et  n'ont  peu  avoir  la  mission 

du  peuple,  ny  du  prince  séculier. 

CONFESSONS  que  rEglîse  prétendue  ne  sçauroit  faire  voir  qu'elle 
ayt  dans  ses  ministres  la  mission  du  peuple  laïque,  ny  médiate , 
ni  immédiate,  ny  de  droict  ny  de  faict;  car,  ou  ils  sont  envoyez  par 
les  peuples  et  pnnœs  séculiers ,  ou  ils  sont  envoyez  par  Timposition 
des  mams  des  evesques ,  qui  les  firent  prostrés ,  dignité  à  laquelle 
ils  sont  enfin  forcez  d'avoir  recours,  quoy  qu'ils  la  mesprisent  en 
tout  et  par  tout.  S'ils  disent  que  les  magistrats  et  le  peuple  séculier 
les  ont  envoyez ,  ils  sont  obligez  à  faire  deux  preuves ,  qu'ils  ne  fe- 
ront jamais  :  Tune  que  les  séculiers  l'ayent  fait  effectivement  ; 
l'autre ,  qu'ils  l'ayent  peu  faire ,  car  nous  nyons  et  le  faict  et  le 
droict  :  Factum,  et  jus  faciendi. 

Qu'ils  l'ayent  peu  faire ,  la  rayson  du  contraire  est  évidente ,  car 
ils  ne  trouveront  jamais  dans  les  Escritures,  que  les  peuples  et 
princes  séculiers  ayent  pouvoir  d'establir  et  constituer  les  pasteurs 
ou  les  evesques  en  l'Eglise.  Ils  trouveront  bien,  à  la  vérité ,  que  les 
I)euples  ont  rendu  tesmoignagc,  et  assisté  aux  ordinations;  ils 
trouveront  encore ,  que  le  choix  leur  en  fut  permis  ^  comme  celuy 
des  diacres ,  au  rapport  de  sainctLuc  (Act.  6),  que  toute  la  troupe 
des  disciples  proposa  ;  mais  ils  ne  monstreront  jamais  que  les 
peuples,  ou  princes  séculiers,  ayent  eu  ou  prins  l'au^horité  des  mis 
sions,  pour  constituer^  ordonner j  et  authoriser  des  pasteurs  :  com- 
ment donc  allegueront-ils  la  mission  par  les  peuples,  et  par  le> 
princes,  qui  n'a  point  de  fondement  dans  TEscriture?  Au  contraire, 
nous  produirons  l'expresse  et  commune  prattique  de  toute  l'Eglise , 
qui  aie  pouvoir  de  tout  tems,  d'ordonner  des  pasteurs,  avec  l'impo 
sition  des  mains  des  autres  pasteurs  et  des  evesques  :  ainsi  fut  or- 
donné Timothée  (ii.  Tim.  1),  et  mesme  les  sept  diacres,  qui  furent 
bien  proposez  pour  cela  par  le  peuple  chreslien  ;  mais  ils  furent  or- 
donnez par  l'imposition  aes  mains  des  Apostres  (Act.  6)  ;  ainsi  l'ont 
réglé  les  mesmes  Apostres  en  leurs  Constitutions  (i.  Tim.  4)j  aussi 
bien  que  le  grand  Concile  de  Nicée  (Can.  1),  qu'on  ne  dédaignera 
point  ce  me  semble  ;  le  second  de  Carthage  (Can.  4),  le  troisiesme  et 
le  quatriesme  tenus  au  mesme  lieu  (Can.  12),  où  sai net  Augustin  se 
treuva.  Supposé  donc  que  ces  reformateurs  eussent  esté  envoyez 
par  les  séculiers ,  ils  n'auroient  pas  esté  envoyez  à  l'apostolique,  ny 
légitimement ,  et  leur  mission  seroit  nulle  ;  et  par  elfect  les  séculiers 
n'ont  point  droict  de  mission ,  et  comment  donc  les  religieux  la 
donneront-ils?  pourroient-ils  communiquer  une  authorité  qu'ils 
n'ont  pas  eux-mesmes?  C'est  pour  cela  que  sainct  Paul ,  parlant  de 
Tordre  de  la  prestrise,  et  de  l'oflice  pastoral,  a  très-bien  dit  :  Nul 
ne  s*attribuë  cest  honneur^  sinon  celuy  qui  est  appelle  de  Dieu 
comme  Aaron  (Hebr.  5).  Mais  Aaron  (Lev.  8)  fut  oraonné,  et  sacré 
(Exod.  28)  par  les  mains  de  Moyse,  qui  fut  prestre  luy-mesme,  se- 
lon la  saincte  paroUe  de  David  :  Moyse  et  Aaron  sont  comptez  entre 
ses  prêtres^  et  Samuel  entre  ceux  qui  invoquent  son  nom  (Psal.  98)  : 
aussi  il  est  dit  tout  clair  en  l'Exode  :  Associe  et  joins  avec  toy  Aaron  ^ 
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pour  exercer  restât  sacerdotal  (Exod.  28).  Et  à  cela  s'accorde  une 
grande  troupe  de  nos  anciens  Pères.  Celuy  donc  qui  veut  alléguer  sa 
mission,  ne  la  doit  pas  tirer  du  peuple,  ny  des  princes  laïques  :  car 
Aaron  ne  fut  pas  appelle  de  ceste  manière,  ny  les  pasteurs  de  l'an- 
cienne Eglise.  Celuy  qui  est  le  moindre  est  beny  par  le  plus  grande 
comme  dit  sainct  Paul  (Hebr.  7),  d'où  s'ensuit  que  les  peuples  ne 
peuvent  point  envoyer  les  pasteurs  :  car  les  pasteurs  sont  plus  grands 
que  les  brebis,  et  la  mission  ne  se  fait  jamais  sans  bénédiction  (Joan. 
*30:  II.  Tim.  1).  Sainct  Jean  confirme  la  mesme  vérité  par  ces  pa- 
Tolles  :  Ameriy  amen  dico  vobis;  non  est  servus  major  domino  suo^ 
neque  subditus  major  eo  qui  misit  illum  (Joan.  1 3)  :  car  après  ceste 
magnifique  mission ,  le  peuple  demeure  tousjours  brebis,  et  le  pas- 
teur tousjours  pasteur  ;  autrement  Testât  seroit  confondu.  Je  laisse 
â  part  ce  que  je  preuveray  cy-apres,  que  l'Eglise  est  une  sacrée 
monarchie ,  et  partant  qu'il  appartient  au  grand  pasteur  d'envoyer, 
non  pas  au  peuple.  Je  laisse  encore  à  part  le  desordre  qui  arriveroil 
tous  les  jours,  si  les  peuples  envoyoient,  car  ils  ne  pourroient  en- 
voyer les  uns  aux  autres^  n'ayant  point  d'authorité  les  uns  sur  les 
autres.  Et  comme  ce  seroit  faire  ouverture  à  toutes  sortes  d'heresies, 
il  faut  conclurre  que  les  brebis  reçoivent  le  berger  d'ailleurs  que 
d'elles-mesmes  ;  et  de  là  l'on  doit  tirer  ceste  conséquence ,  guc  les 
peuples  n'ont  peu  donner  mission ,  ny  de  commission  légitime  à 
ces  nouveaux  ambassadeurs. 

Mais  j'adjouste  pour  second  chef,  que  quand  ils  l'auroicnt  peu,  ils 
ne  l'ont  pas  fait,  parce  que  le  peuple,  ou  le  magistrat  gui  a  appelle 
Calvin  et  Luther,  estoit  ou  catholique,  ou  non.  S'ils  disent  que  cr 
peuple  estoit  catholique,  comment  les  auroit-il  appeliez  à  preschcr 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas,  puisque  ce  peuple  et  ce  magistrat  cstoicnt  en- 
core delà  vraye  Eglise,  ou  non.  S'il  estoit  de  la  vraye  Eglise, 
pourquoy  est-ce  que  Luther  l'a  tiré  de  sa  croyance?  Teust-il  appelle 
pour  estre  mis  hors  de  sa  bonne  place,  et  de  l'Eglise?  et  s'il  n'en 
estoit  pas ,  comment  pouvoit-il  avoir  droict  de  mission  et  de  voca- 
tion ,  puisque,  hors  1  enclos  de  la  vraye  Eglise,  il  ne  peut  se  trou- 
ver aucune  légitime  aulhorité?  Que  s'ils  disent  qu'ils  n'esloient  pas 
ou  qu'ils  n'esloient  plus  catholiques  romains,  qu'estoient-ils  donc? 
ils  irestoient  pas  encore  Luthenens,  car  l'on  sçayt  le  tems  où  Lu- 
ther commença  de  prescher  en  Allemagne,  il  n'j  avoit  alors  de  Lu- 
thériens, puisque  c  est  luy  qui  en  est  1  origine.  Que  s'ils  n'estoient 
pas  de  la  vraye  Eglise,  ils  n'ont  donc  point  eu  de  yocation  de  ce  cos- 
té-l&.  Gomment  pouvoient-ils  establir  une  mission  véritable  pour  la 
prédication  evangelique,  sinon  qu'ils  ayent  recours  à  la  mission  in- 
>i8ible  de  ces  principautez  aériennes,  à  ces  puissances  de  ténèbres 
du  monde,  enfin  à  ces  malices  spirituelles,  contre  lesquelles  tous 
les  vrays  enfans  de  l'Eglise  ont  tousjours  eu  la  guerre  (Ephcs.  6). 
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DISCOURS  IV, 


L'Eglise  prétendue  n'a  point  dans  ses  ministres 

la  mission  episcopale. 

OB,  les  descendans  des  hérésiarques,  qui  se  voycnt  poussez  de 
tant  de  raysons ,  prennent  en  nos  jours  un  autre  chemin  pour 
se  defiendre.  Ils  disent ,  mais  ils  disent  mal .  que  les  premiers 
maistres  et  reformateurs  de  leurs  Eglises ,  Luther,  Buçer  et  (Eco- 
ïampade,  ont  esté  envoyez  par  les  evesques,  qui  les  firent  prestres, 
et  que  ceux-cyont  envoyé  les  autres,  qui  les  ont  suivys ,  et  vont 
ainsi  enchaisnant  leur  mission  et  vocation  à  celle  des  Apostres. 

Véritablement  ceste  confession  est  assez  ingénue,  de  recognoistre 
au  moins,  que  leur  mission  ne  peut  estre  dérivée  de  leurs  ministres, 
que  par  la  succession  et  Tauthorité  de  nos  evesques,  et  par  Timpo- 
sition  de  leurs  mains.  La  chose  est  telle,  sans  aucun  doubte;  car 
on  ne  peut  pas  faire  sauter  aysement  ceste  mission  de  si  haut  qxie 
les  Apostres ,  qu'elle  soit  tombée  sans  succession  entre  les  mains 
des  prédicateurs  de  ce  tems.  sans  avoir  esté  traduite  jusqu'à  nous 

Ear  nos  devanciers  :  il  eust  lallu  une  bien  longue  saroacane  en  la 
ouche  des  premiers  fondateurs  de  TEglise ,  pour  avoir  ainsi  ap- 
pelle Luther  et  les  autres,  sans  que  ceux  qui  estoient  entre  eux,  et 
au  milieu ,  s'en  fussent  aperceus  ;  ou  bien  il  cust  fallu ,  comme  dit 
Calvin  en  une  autre  occasion,  et  mal  à  propos,  que  ceux-cy  eussent 
eu  les  aureilles  bien  grandes.  Nos  reformateurs  doivent  accorder 
que  ceste  mission  s'est  conservée  entière ,  si  ceux-cy  la  dévoient 
treuver.  Nous  ne  nyons  pas  que  la  mission  n'ayt  esté  dans  nos 
evesques,  et  principalement  es  mains  de  leur  chef,  l'Evesque 
romain;  mais  nous  nyons  formellement,  que  vos  ministres  en  ayent 
eu  aucune  communication  pour  prcscher  ce  qu'ils  ont  presché, 
parce  qu'ils  ont  annoncé  quantité  de  choses  contraires  à  l'Eglise, 
en  laquelle  ils  ont  esté  choysis  et  ordonnez  prestres.  Or,  il  est  né- 
cessaire, ou  qu'ils  errent,  ou  que  l'Eglise  qui  les  a  envoyez  fust 
dans  l'erreur;  par  conséquent,  ou  leur  Eglise  est  fausse,  ou  celle 
de  laquelle  ils  ont  prins  leur  première  mission  est  abusée.  Nous  fay- 
sons  mieux  dMnfercr  que  leur  mission  est  absolument  fausse  ;  car 
d'une  Eglise  fausse,  telle  qu'ils  la  descrient  chez  nous,  ne  peut 
sortir  une  vraye  mission  :  si  leur  Eglise  est  fausse,  où  est  leur  mis- 
sion, puisque  dans  une  Eglise  fausse  on  ne  peut  treuver  une  légi- 
time mission?  ainsi ,  en  tous  sens ,  ils  n'ont  point  eu  de  mission 
pour  prescher  ce  qu'ils  ont  presché.  En  sens  contraire ,  si  l'Eglise, 
en  laquelle  ils  ont  esté  instruicts  et  ordonnez,  estoit  véritable,  ils 
sont  donc  inexcusables  d'hercsie  d'en  estre  sortis ,  et  d'avoir  pres- 
ché contre  sa  croyance  ;  si  elle  n'estoit  pas  la  vraye  Eglise ,  elle  n'a 
pas  eu  le  pouvoir  de  les  envoyer  ny  de  les  ordonner.  Mais  accor- 
dons qu'ils  ayent  receu  leur  mission  en  l'Eglise  romaine  ;  ils  ne 
l'ont  pas  eue  pour  en  sortir,  et  se  distraire  de  son  obeyssance  avec 
ses  enfans.  Certes ,  le  commissaire  ne  doit  pas  excéder  les  bornes 
de  sa  commission  ;  et  s'il  le  fait ,  il  est  desadvoiié. 

Luther,  OBcolampade  et  Calvin  n'estoient  pas  evesques;  dites 
donc  pour  eux  en  quel  sens  il  est  possible  qu'ils  ayent  peu  commu- 
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niqner  aacune  mission  à  leurs  successeurs  de  la  part  de  TEglise 
nimaine ,  qui  proteste  en  tout  et  par  tout,  qu'il  n'y  a  que  les  seuls 
evesques  qui  puissent  envoyer,  soit  d'une  manière  immédiate ,  soit 
d'une  manière  médiate ,  et  que  cela  n'appartient  aucunement  aux 
simples  prostrés  :  c'est  pourquoy  sainct  Hierosme  a  très-bien 
observé  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  simple  prestre  et  l'evesque, 
en  Tepistre  ad  Evagrium.  Sainct  Augustin  et  sainct  Ephiphane  (de 
Hxres.  53  et  75)  ont  mis  Arius  dans  le  rang  des  hérétiques,  parce 
qu'il tenoit  le  contraire,  parmy  d'autres  erreurs.  La  légitime  mis- 
sion doit  estre  une  mission  cpiscopale  et  canonique,  et  non  une 
mission  protestante  ou  menaçante. 

DISCOURS  V. 

V Eglise  prétendue  n* a  point,  dans  ses  ministres ,  la  mission 
extraordinaire  et  immédiate  de  Dieu. 

LES  raysons  susdites  sont  si  fortes,  que  les  plus  asseurez  des 
vostres  ont  prins  party  ailleurs  qu'en  la  mission  ordinaire,  fay- 
sant  effort  de  nous  persuader,  que  leurs  reformateurs  estoient  en- 
voyez extraordinairement  de  Dieu ,  parce  que  la  mission  ordinaire 
avoit  esté  gastée,  et  enfin  abolie  avec  la  vraye  Eglise,  sous  la 
tyrannie  de  TAnte-Christ.  Voicy  leur  plus  invincible  retraitte;  et 
parce  qu'elle  est  commune  à  toutes  les  sectes  des  hérétiques ,  elle 
mérite  d'estre  attaquée  par  de  bonnes^ raysons,  et  ruynée  de  fond 
en  comble  :  mettons  par  ordre  nos  argumcns ,  pour  voir  si  nous 
pourrons  forcer  cesle  dernière  barricade. 

lo  Je  soustiens  que  personne  ne  doit  alléguer  une  mission  ex- 
traordinaire, qu'il  ne  la  preuve  par  des  miracles;  car  je  vous  prie, 
à  quoy  en  serions-nous  reduicts ,  si  ce  prétexte  de  mission  extraor- 
dinaire estoit  recevable,  sans  bonne  preuve?  ne  seroit-ce  pas  un 
voyle  asseuré  à  toutes  sortes  de  libertins?  Arius ,  Marcion ,  Montanus, 
et  Messalius*  ne  pourroient-ils  pas  estre  rcceus  avec  honneur  dans 
le  rang  des  réformateurs ,  en  nous  payant  de  ceste  monnoye ,  et 
prestant  le  mesmc  serment? 

2°  Je  tiens  pour  asseuré ,  que  jamais  personne  ne  fut  envoyé 
extraordinairement ,  qui  n'ayt  prins  ceste  lettre  de  créance  de  la 
divine  Majesté.  Moyse  fut  envoyé  immédiatement  de  Dieu  pour 
gouverner  le  peuple  d'Israël  ;  auparavant  il  voulut  sçavoir  le  nom 
de  celuy  qui  l'envoyoit  (Exod.  3);  et  quand  il  eut  apprins  le  nom 
admirable  de  Dieu,  û  demanda  des  marques  et  des  lettres  patentes 
de  sa  mission;  ce  que  Dieu  mesme  trouva  si  juste,  qu'il  luy  donna 
la  grâce  d'opérer  trois  sortes  de  prodiges  et  de  merveilles,  qui 
furent  comme  trois  publiques  attestations  en  trois  divers  langages, 
de  la  charge  qu'il  luy  donnoit ,  afin  que  celuy  qui  n'entendroit  pas 
l'une  de  ces  langues ,  entendist  l'autre  (Exod.  4).  Si  donc  nos  pré- 
tendus apostres  allèguent  la  mission  extraordinaire ,  qu'ils  nous 
monstrent  quelque  prodige  au  delà  du  commun  ;  autrement  nous 
ne  sommes  pas  obligez  de  les  croire.  Vraycment ,  Moyse  monstra 

*  Il  faudrait  diro  Sabas  ,  auteur  de  la  secte  des  Messaliens. 
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bien  dans  son  office  la  vérité  et  la  nécessité  de  ceste  preuve;  <5^ 
celuy  à  qui  Dieu  parle  extraordinairemcnt ,  doit  cstre  authori^ 
d*une  manière  miraculeuse  :  aussi ,  ce  grand  homme  ayant  demaU-^ 
à  Dieu  le  don  de  Tesloquence ,  il  ne  le  demanda  qu'après  avoir  reO^ 
le  pouvoir  des  miracles ,  monstrant  qu'il  est  plus  nécessaire  d*av 
Tauthorité  de  parler,  que  d'en  avoir  la  promptitude  (Exod.  4). 
mission  de  sainct  Jean-Baptiste^  quoyqu'elle  ne  fust  pas  tout  a 
extraordinaire ,  ne  fut-elle  pas  authentiquée  par  sa  conception  et 
nativité ,  et  mesme  par  sa  vie  miraculeuse ,  a  laquelle  Nostrc  S( 
gneur  donna  de  si  bons  tesmoignagos  (Luc.  1)  ?  Au  regard  d 
Apostres ,  qui  ne  sçayt  les  miracles  qu'ils  faysoient  (Mallh.  11}? 
qui  pourroit  en  calculer  le  nombre?  leurs  mouchoirs  et  leu 
ombres  servoient  à  la  guerison  des  malades,  et  à  chasser  1^ 
diables ,  des  corps  que  possedoient  ces  malheureux  esprits  (Act.  6}  ^ 
l'imposition  de  leurs  mains  produisoit  quantité  de  signes  et  a^ 
merveilles  parmy  le  peuple ,  en  confirmation  de  leur  prédication  e^ 
de  leur  doctrine  (Act.  7).  Sainct  Marc  le  dit  ouvertement  dans  les^ 
dernières  parolles  de  son  Evangile  ;  et  sainct  Paul  aux  Hebrieux. 
Gomme  donc  pourront  excuser  et  révéler  par  ceste  preuve  leur 
mission,  ceux  qui,  en  nostre  aagc,  en  veullent  avancer  une  ex- 
traordinaire? quel  privilège  ont-ils  plus  grand  que  lapostolique  et 
le  mosaïque  ?  Que  diray-je  de  plus  ?  si  nostre  souverain  Maistre , 
consubstanticl  au  Pcre .  duquel  la  mission  estoit  si  authentique , 
qu'elle  suppose  en  luy  la  communication  d'une  mesme  essence,  si 
luy-mesme ,  dy-je ,  qui  est  la  source  vive  de  toute  mission  ecclé- 
siastique ,  n'a  pas  voulu  s'exempter  de  ceste  preuve  des  miracles , 
par  quelle  rayson  ces  nouveaux  minisires  seront-ils  creusa  leur 
seule  parolle?  Jesus-Christ  allègue  souvent  sa  mission ,  pour  mettre 
sa  parolle  en  crédit  :  Comme  mon  Père  m'a  envoyé ,  ;e  vous  en- 
voye  ,  dit-il  (Joan.  20);  Ma  doctrine  n'est  point  mienne^  mais  Â» 
celuy  qui  m'a  envoyé;  et  vous  me  cognoisscz ,  vous  sçavez  d'oii  je 
suis  Je  ne  suis  point  venu  de  moy-mesme  (Joan.  7),  Mais  aussi 
])Our  donner  authorité  à  l'eflect  de  sa  mission ,  il  met  en  avant  ses 
miracles  9  et  atteste  que  ^'ii  n'eii^t  fait  des  œuvres  que  nul  autre 
n'a  fait  parmy  les  Juifs,  ils  n'eussent  point  eu  de  pechéy  de  ne 
croire  point  en  luy  (Joan.  15).  Et  ailleurs  il  leur  dit  :  Ae  croyez-vous 
pas  que  mon  Père  est  en  moy  ^  et  moy  en  mon  Père?  au  moins 
croyez- le  par  les  œuvres  (Joan.  14).  Apres  cela ,  qui  sera  si  osé  que 
de  se  vanter  de  la  mission  extraordinaire ,  sans  produire  à  mesme 
tems  des  miracles?  certes,  il  mérite  d'eslre  tenu  pour  imposteur. 
Or,  est-il  que  n j  les  premiers ,  ny  les  derniers  de  vos  ministres  ] 
n'ont  fait  aucun  miracle ,  ils  n'ont  donc  point  eu  de  mission  extraor- 
dinaire. 

Disons  quelque  chose  de  plus  :  c'est  chose  hors  de  doubte ,  que 
jamais  aucune  mission  extraordinaire  ne  doit  estre  facilement 
receué^  estant  desadvotlôe,  ou  du  moins  suspecte  à  l'authorité 
ordinaire,  qui  est  en  l'Eglise  de  Nostre  Seigneur;  car  nous  sommes 
tous  obligez  d'obeyr  à  nos  pasteurs  ordinaires ,  sous  peyne  d'estre 
desclarez  publicains  et  payens  (Matth.  18).  Gomme  donc  nous  pour- 
rions-nous nous  ranger  sans  soupçon  sous  une  autre  discipline  que 
la  leur,  s'ils  venoient  à  rejetter  f'extraordlaaire  ?  Eu  ce  cas  nous 
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serions  obligez  de  cognoistre  TEglise,  et  de  ne  pas  recevoir  ces 
nouveaux  veous^  s*ils  esloient  desadvoiiez  des  Ordinaires. 

Dieu  n'est  point  autbcur  de  division,  mais  d^unyon  et  de  con- 
corde (i.  Cor.  4),  principalement  entre  ses  disciples ,  et  ses  ministres 
ecclésiastiques.  Nostre  Seigneur  le  monstre  clairement  en  la  saincte 
prière  qu'il  addressa  à  son  Père  céleste ,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie  mortelle  (Joan.  17).  Sa  bonté  pourroit-elle  se  contrarier? 
authoriseroit-elle  deux  sortes  de  pasteurs  et  deux  societez,  Tune 
extraordinaire  et  l'autre  ordinaire.  Pour  le  regard  de  l'ordinaire, 
qu'elle  soit  aulborisée,  cela  est  certain  ;  pour  l'extraordinaire,  nous 
le  présupposons.  Ainsi  ce  seroit  deux  Églises  différentes  :  ce  qui 
est  contre  la  parolle  de  Nostre  Seigneur,  qui  n'a  qu'une  seule 
espouse,  qu'une  seule  colombe,  qu'une  seule  parfaicte  (Cant.  G)  ;  et 
comment  pourroit  estre  en  seure  garde  le  troupeau  conduict  par 
deux  pasteurs  incogneus  l'un  à  l'autre,  en  divers  pasturages,  à 
divers  signes,  et  en  diverses  mains,  dont  l'une  et  l'autre  voudroient 
tout  avoir.  Ainsi  seroit  l'Eglise  sous  la  diversité  des  pasteurs  ordi- 
naires et  extraordinaires,  cantonnez  çà  et  là  en  diverses  manières. 
Nostre  Seigneur  est-il  divisé  (i.  Cor.  IJ,  ou  en  luy-mesme,  ou  en 
son  corps ,  qui  est  TEglise?  Non,  pour  le  vray  :  au  contraire ,  il  n'y 
a  qu'un  Seigneur  (Epbes.  4),  lequel  a  basti  et  lormé  son  cor[^  mys- 
tique avec  une  belle  variété  de  membres ,  très-bien  adjustez ,  as- 
semblez et  serrez,  qui  sont  lyez  par  toutes  les  joinctures  de  ]asou&- 
ministration  mutuelle;  par  conséquent,  vouloir  mettre  en  TEglise, 
ceste  division  de  troupes  ordinaires  et  extraordinaires ,  c'est  la 
ruyner  et  la  perdre.  Il  faut  donc  revenir  à  ce  que  nous  disions,  que 
jamais  la  vocation  extraordinaire  n'est  légitime ,  quand  elle  est  des- 
advoûée  de  l'Ordinaire. 

Et  de  fait ,  où  me  monstrera-t-on  jamais  une  vocation  légitime 
extraordinaire,  qui  n'aye  esté  receuô  par  l'autborité  ordinaire? 
Sainct  Paul  fut  appelle ,  sans  double ,  extraordinairement  (Act.  9), 
mais  ne  fut-il  pas  approuvé  par  Ananias,  et  par  les  Apostres  une  ou 
deux  fois  {Ibia.  9  et  13)?  En  ce  sens,  la  mission  receuô  par  l'autbo- 
rité ordinaire  est  appellée  vocation  du  Sainct-Esprit.  La  mission  du 
Précurseur  (Luc.  1),  à  parler  proprement,  ne  peut  pas  estre  dite 
extraordinaire,  parce  qu  il  n'enseignoit  aucune  chose  contre  l'Eglise 
mosaïque,  et  que  d'ailleurs  sainct  Jean  estoit  de  la  race  sacerdotale: 
si  est-ce  neantmoins  gue  la  rareté  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine  fui 
advoilée  par  l'ordinaire  de  l'Eglise  judaïque,  en  la  belle  légation 
qui  luy  fut  faite  par  les  prostrés  et  les  lévites ,  dont  le  subjet  pré- 
suppose une  grande  estime  et  resputation ,  en  laquelle  il  estoit  vers 
eux  (Joan.  1).  Les  pharisiens  mesmes,  qui  estoient  assis  sur  la 
chaire  de  Moyse ,  venoient  communiquer  à  son  baptesme  ouverte- 
ment ,  et  sans  scrupule  (Matth.  4).  G'estoit  bien  là  recevoir  sa  mis- 
sion ,  et  à  bonnes  enseignes. 

Nostre  Seigneur,  quoy  qu'il  fust  le  supérieur,  ne  voulut-il  pas 
estre  receu  de  Siraeon ,  qui  estoit  prestre ,  puis  qu'il  bénit  le  Fils , 
la  Mère,  et  sainct  Joseph  (Luc.  2)?  par  Zacharie,  qui  fut  un  autre 

Srestre  (Luc.  1)  ;  par  sainct  Jean  (Joan.  1)  :  et  mesme  dans  le  tems 
e  sa  passion,  qui  estoit  l'exécution  de  sa  mission  principale,  il 
voulut  encore  avoir  le  tesmoignage  prophétique  du  grand-prestre , 
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qui  esloit  pour  lors  :  et  c'est  ce  que  sainct  Paul  dit  et  enseigne, 
quand  il  ne  veut  que  personne  ne  s'attribue  V honneur  pastoral , 
sinon  celuy  qui  est  appelle  de  Dieu  comme  Aaron  (Hebr.  5)  :  car 
la  vocation  d'Aaron  fut  faite  par  Tordre  de  Moyse  :  si  bien  que  Dieu 
ne  mit  pas  sa  saincte  parolle  en  la  bouche  d'Aaron  ininiediatement, 
mais  Moyse  à  qui  Dieu  Qt  ce  commandement,  parle  à  luy,  et  luy 
inspire  ces  parolles  :  Je  seray  en  ta  bouche  et  en  la  sienjie  (Exod. 
4).  Que  si  nous  considérons  de  près  ce  que  dit  sainct  Paul,  nous 
apprendrons,  que  la  vocation  des  pasteurs  et  des  magistrats  ecclé- 
siastiques ,  doit  estre  faite  visiblement ,  non  par  manière  d'enthou- 
siasme et  de  motion  secretle  et  intérieure  (Lev.  8)  ;  en  voylà  deux 
exemples  qu'il  propose ,  celuy  d'Aaron ,  qui  fut  oinct  et  appelle 
visiblement  (Exod.  22),  et  celuy  de  Nostre  Seigneur  et  Maistre,  qui 
estant  souverain  Pasteur  et  Pontife  de  tous  les  siècles,  ne  s'est  pomt 
clariflé  soy-mesme,  c'est-à-dire  ne  s'est  point  attribué  l'honneur  de 
sa  saincte  prestrise ,  comme  avoit  dit  samct  Paul  auparavant,  mais 
a  esté  manifesté  par  celuy  qui  luy  a  dit  :  Tu  es  mon  fils  ^  je  fay 
engendré  aujourahuy,  et  tu  es  prestre  eterneUement  selon  l'ordre 
de  Melchisedech  (Ilebr.  5).  S'est-il  ingéré  et  poussé  luy-mesme  à  cest 
honneur?  non;  mais  il  y  a  esté  appelle  {lbia.)\  qui  l'a  appelle?  son 
Père  éternel  ;  et  comment?  immédiatement  et  mediatcment  tout 
ensemble.  Immédiatement  en  son  baptesme ,  et  en  sa  transGgura- 
tion,  avec  ceste  voix  :  Cestuy-cy  est  mon  fils  bicn-aymé ,  auquel 
fay  prinsmonbonplaysir^  escoutez-le  (Malth.  3  et  17).  Mediatc- 
ment par  les  prophètes ,  et  surtout  par  David ,  dans  les  lieux  où 
saint  Paul  cite  ses  psalmes  :  Tu  es  mon  fils ,  je  t'ay  enqendré  au- 
jourd'huy  selon  l'ordre  de  Melchisedech  (Psal.  2  et  109).  Ainsi  sa 
vocation  est  par  tout  visible  ;  la  parolle  en  la  nuée  fut  ouye,  et  selon 
David,  ouye  et  leuë.  Mais  sainct  Paul  voulant  encore  plus  fortement 
monstrer  la  vocation  de  Nostre  Seigneur,  allègue  les  passages  de 
David,  par  lesquels  il  dit,  que  Jesus-Christ  avoit  esté  clarifié  de  son 
Père  ;  se  contentant  ainsi  de  produire  le  tesmoignage  perceptible  , 
et  produict  par  l'entremise  des  Escritures  ordinaires,  et  des  pro- 
phètes receus  et  recogneus. 

J'adjouste  à  ces  raysons ,  que  l'authorité  de  la  mission  extraordi- 
naire ne  destruil  jamais  l'orainaire,  et  n'est  jamais  pour  la  renver- 
ser ;  tesmoins  tous  les  prophètes ,  qui  n'ont  point  eslevé  l'autel 
contre  l'autel,  qui  n'ont  point  contredit  la  prestrise  d'Aaron,  qui 
n'abolirent  point  les  constitutions  synagogiqucs  ;  tesmoin  eniln 
nostre  Sauveur,  qui  asseure  que  tout  royaume  divisé  en  soy  sera 
désolé,  et  une  mayson  tombera  sur  l'autre  (Matlh.  il).  De  là  vint 
le  grand  respect  qu'il  portoit  à  la  chaire  de  Moyse,  dont  la  doctrine 
luy  estoit  si  vénérable ,  qu'il  commanda  tousjoiîrs  de  la  garder.  De 
vray,  si  l'extraordinaire  authorité  dcvoit  abolir  l'ordinaire ,  comme 
sraurions-nous  quand,  à  qui.  et  de  quelle  manière  nous  nous  y 
devrions  ranger?  Non ,  non ,  1  ordinaire  est  constante ,  et  sera  tous- 
jours  ,  pendant  que  l'Eglise  sera  dans  ce  bas  monde  :  les  pasteurs 
et  docteurs,  qu'il  aune  fois  donnez  à  l'Eglise,  doivent  avoir  une 
perpétuelle  succession,  pour  la  consommation  des  saincts,  jusaues 
à  ce  que  nous  nous  rencontrions  tous  en  l'unité  de  la  foy,  et  de  la 
cognoissance  du  Fils  de  Dieu  en  homme  varfaict ,  à  la  mesure  de 
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hage  parfait  de  Jesus-Christ,  afin  que  nous  ne  soyons  plus  en  fans 
ny  (lottans ,  ny  des  menez  çà  et  là  à  tons  vents  de  doctrine  par  la 
mperie  des  hommes ,  et  par  leur  perfide  séduction  (Ephes.  i). 
Voylà  le  beau  discours  que  fait  sainct  Paul ,  pour  monstrer,  que  si 
les  docteurs  et  pasteurs  ordinaires  n'avoicnt  une  perpétuelle  succes- 
sion, ou  qu'ils  lussent  subjets  à  la  subrogation  des  extraordinaires , 
nous  n'aurions  ainsi  qu'une  foy  et  discipline  desordonnée ,  inter- 
rompue et  variable  ;  nous  serions  subjets  à  estre  seduicts  par  les 
hommes  menteurs,  qui,  à  tous  propos,  se  vanteroient  de  Textraor- 
dinaire  vocation  ;  et  comme  les  Gentils,  nous  cheminerions  en  la 
vanité  de  nos  entendemens ,  un  cbascun  se  playsant  à  se  persuader 
ensoy  une  motion  extraordinaire  du  Sainct-Ësprit ,  de  quoy  nostre 
aage  nous  fournit  tant  d'exemples ,  que  c'est  une  des  plus  fortes 
raysoDS,  qu'on  puisse  présenter  en  ceste  occasion.  Car  si  la  mission 
eitiuordinaire  peut  lever  l'ordinaire  administration ,  à  qui  en  lais- 
serons-nous la  charge  ?  à  Calvin ,  à  Luther,  ou  au  Pacimontain ,  ou 
à  Blandrate ,  ou  à  Brence ,  ou  à  la  reyne  d'Angleterre  ?  Helas  1 
chascun  tirera  de  son  costé  ce  beau  prétexte  de  la  mission  extraor- 
dinaire, pour  se  couvrir.  En  vérité,  la  parollc  de  Nostre  Seigneur 
nous  deslivre  de  toutes  ces  difDcultez  ;  il  dit  :  qu'il  a  édifié  son 
Eglise  sur  un  si  bon  fondement,  et  avec  une  proportion  si  bien 
entendue^  que  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
rfte(Malth.  46)  :  que  si  jamais  elles  n'ont  prévalu ,  ny  ne  prevau- 
droDl,  la  vocation  extraordinaire  n'est  plus  nécessaire  pour  1  abolir  : 
car  Dieu  ne  hayt  rien  de  ce  qu'il  a  fait.  Comment  donc  aboliroit-il 
lasaincle  Eglise  son  espouse  ordinaire .  pour  en  créer  une  extraor- 
dinaire? veu  que  c'est  luy  qui  a  édifié  l'ordinaire  sur  soy-mesme , 
et  l'a  cimentée  de  son  propre  sang. 

DISCOURS  VI. 

Où  sont  réfutées  les  objections  que  les  hérétiques  allèguent  en 
faveur  de  leur  mission  extraordinaire,  contre  l'ordinaire. 

APRES  tout,  jusgues  îcy  je  n'ay  peu  rencontrer  parmy  vos  maistres, 
que  deux  objections  au  discours  que  je  viens  de  faire ,  dont 
l'une  est  tirée  de  l'exemple  de  Nostre  Seigneur  et  des  prophètes , 
et  l'autre  de  l'exemple  des  Apostres;  voyons  si  elles  ont  quelque 
crédit. 

Pour  l'examen  de  la  première,  dites-moy,ie  vous  prie,treu- 
vez-vous  juste  qu'on  mette  en  comparayson  vos  nouveaux  mi- 
nistres avec  Nostre  Seigneur?  Je  demande  si  Jesus-Christ  n'avoit 
pas  esté  prophétisé  en  sa  qualité  de  Messie ,  son  tems  n'avoit-il  pas 
esté  déterminé  par  Daniel  (Dan.  9)?  Croyez-vous  qu'il  ayt  fait  au- 
cune action  qui  n'ayt  esté  particulièrement  prédite  dans  les  livres 
des  prophètes  (Agg.  2).  et  figurée  dans  les  exemples  des  pa- 
triarches. Il  est  vray  qù  il  a  fait  le  changement  de  bien  en  mieux 
de  la  loy  mosaïque ,  en  la  loy  de  la  grâce  ;  mais  ce  changement-là 
n'avoit-ii  pas  esté  prédit?  Il  a  changé  le  sacerdoce  d'Aaron  en  ce- 
luy  de  Melchisedech  (Heb.  5),  beaucoup  meilleur  sans  doubte;  mais 
tOLit  cela  n'est-il  pas  selon  les  tesmoignages  anciens?  Vos  ministres 
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n'ont  point  esté  prophétisez  en  qualité  de  prédicateurs  de  la  pa* 
rolle  oe  Dieu,  on  n*a  çoint  annoncé  le  tems  de  leur  venue,  ny  pas 
une  de  leurs  actions  ;  ils  ont  fait  un  remuement  dans  TEglise  beau- 
coup plus  grand  et  plus  gênerai  que  Nostre  Seigneur  fit  au  déclin 
de  la  Synagogue  ;  car  ils  ont  tout  osté ,  sans  y  remettre  ou  rempla- 
cer que  de  certaines  ombres  :  mais  pour  les  tesmoignages  de  ceste 
entreprinse,  ils  n*en  ont  point  du  tout  dans  TEscriture,  quoy  que 
vous  tiriez  en  prétexte  les  Escritures  pour  cela.  Au  moins  ne  ae- 
vroient-ils  pas  s'exempter  de  faire  des  miracles,  sur  une  mutation 
si  considérable  et  si  générale,  puisque  Nostre  Seigneur  ne  s'en 
exempta  pas  luy-mesme,  comme  je  Tav  monstre  cy-dessus,  ayant 
voulu  encore  que  le  changement  qu*il  faysoit,  fust  puisé  et  autho- 
risé  de  la  plus  pure  source  des  Escritures  (Luc.  1).  Mais  vous,  Mes- 
sieurs, oïl  me  moDstrerez-vous  que  jamais  TE^Use  dust  recevoir  au- 
cune reforme ,  oultre  celle  qui  devoit  estre  faite  par  le  Fils  de  Dieu. 
Pour  le  regard  de  ce  qui  touche  les  prophètes,  je  vois  abuser  plu- 
sieurs pârmy  les  errans,  qui  croyent  que  toutes  les  missions  des 
f)rophetes  ont  esté  extraordmaires  et  immédiates  ;  la  supposition  est 
àusse  entièrement;  car  il  y  avoit  des  collèges  et  des  congrégations 
de  prophètes,  recogueués  et  advottées  par  la  Synagogue,  comme  on 
lo  peut  recueillir  de  plusieurs  (i.  Reg.  19  ;  iv.  Ibid.  2,  3)  passages 
de  TEscriture;  il  y  en  avoit  en  Ramatna,  en  Bétel,  en  Jencbo,  en 
la  montaigne  d'Ephraïm,  en  Samarie  (iv.  Reg.  8);  Helisée  mesme 
fut  oingt  par  Helie  (m.  Reg.  '22),  la  vocation  de  Samuel  fût  reco- 
gneué  et  advoUéepar  le  grand-prestre  ;  en  Samuel^  dit  le  texte 
sacré ,  le  Seigneur  recommença  de  se  faire  voir  en  Silo  (i.  Reg. 
3)  :  ce  qui  fait  que  les  Juifs  tiennent  Samuel  comme  fondateur  des 
congrégations  prophétiques.  J*adjouste  à  cecy ,  que  ceux  qui  croy- 
roient  que  tous  les  propnetes  eussent  exercé  la  cnarge  de  fa  prédi- 
cation ,  seroient  grandement  trompez  :  le  contraire  se  void  dans  la 
rencontre  des  sergens  de  Saûl  (i.  Reg.  19)  :  d'où  s*ensuit  que  la  yo- 
cation  des  prophètes  ne  sert  de  rien  à  prétexter  celle  des  héré- 
tiques ou  des  schismatiques  ;  car  ou  elle  estoit  ordonnée  (m.  ReR. 
18),  comme  nous  Tavoiis  monstre  cy-devant,  ou  approuvée  de  la 
Svna^oguc,  comme  il  est  aysé  de  le  faire  voir  en  ce  qu'on  les  re- 
cognoî>soit incontinent,  et  ou  on  en  faysoit  une  estime  particulière 
en  (ouf;  les  lieux  parmy  les  Juifs,  qui  les  appelloient  les  hommes  de 
Dieu.  En  un  mot,  celuy  qui  regardera  de  près  Thistoire  et  Testât  de 
ceste  ancienne  Synagoçue,  verra  clairement  que  Toflice  des  pro- 


suivie ,  et  n*ont  rien  dit  de  contraire  à  la  doctrine  de  ceux  qui  es- 
toient  assis  sur  la  chaire  mosaïque  et  aaronique-,  il  s*en  est  mesme 
trouvé  parmy  eux  qui  estoient  de  la  race  sacerdotale ,  comme  Jere- 
mic  fils  d'Alcias,  et  Ezechiel  fils  de  Buz  (Ezcch.  1).  Aussi  ils  ont 
tousjours  parlé  avec  honneur  des  pontifes  et  de  la  succession  sacer- 
dotale ,  quoy  qu'ils  ayent  reprins  leurs  vices  et  leurs  mœurs  ;  lors 
qu'Isaïe  fut  commandé  d'escrire  dans  un  livre ,  ce  qui  luy  fut 
monstre,  il  print  Urie,  prestre,  à  tesmoin  (Is.  2).  Zacharie  le  pro- 
phète a  desclaré  qu'il  prenoit  son  authorilé  de  celle  des  prostrés  et 
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des  prophètes  :  Malachie  aUeste-t-il  pas ,  que  les  lèvres  du  prestre 
garaent  la  science  j  et  qu'il  demanderoit  ta  loy  de  sa  houcne ,  car 
c'est  Fange  du  Seigneur  des  armées  (Mal.  2)'  ainsi,  bien  loin  que 
jamais  ils  ayenl  retiré  les  Juifs  de  la  communion  de  l'ordinaire ,  ils 
les  ont  tousjours  excitez  à  luy  estre  fldelles.  Apres  tout,  combien  de 
miracles  ont-ils  faits  en  confirmation  de  leur  vocation  prophétique? 
Ce  De  seroit  jamais  finy ,  si  j*entrois  en  ce  dénombrement  :  que  si 
quelquesfoisils  ont  entreprins  des  choses,  qui  ont  eu  quelque  appa- 
rence d'extraordinaire,  incontinent  les  miracles  les  ont  authorisoz, 
tesmoin  Helie.  qui,  dressant  un  autel  sur  le  mont  de  Carmel,  selon 
l'instinct  qu'il  en  avoit  receu  du  Sainct-Esprit ,  pour  y  sacrifier, 
monstra  par  un  prodige  qu'il  le  faysoit  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
religion  juifve  ^m.  Reg.  18).  Emin.  Messieurs,  vos  ministres,  à 
mon  advis,  auroient  bonne  grâce ,  s'ils  vouloient  usurper  le  pouvoir 
des  proi)hetes,  eux  qui  n'en  ont  jamais  eu  ny  le  don,  uy  la  lumière, 
ce  seroit  plutost  nous,  qui  pourrions  produire  en  tout  tems  des 
prophéties  des  nostres,  conmie  de  sainct  Grégoire  Thaumaturge,  au 
rapport  de  sainct  Bazile,  et  de  sainct  Anthoine,  tesmoin  sainct 
Athanase  {In  vita  Anton.);  de  l'abbé  Jean,  tesmoin  sainct  Au- 
gustin (/>.  Civ.  V,  26)  ;  sainct  Benoist,  sainct  Bernard,  sainct  Fran- 
çois, et  plusieurs  autres ,  dont  la  tradition  est  plus  qu  authentique; 
par  conséquent ,  s'il  est  question  entre  nous  de  l'authorité  pro[)hc- 
tique,  elle  nous  demeurera,  soit  ordinaire  ou  extraordinaire, 
puisque  nous  en  avons  l'efiect,  et  non  pas  vos  ministres,  qui  n'en 
ont  jamais  eu  la  moindre  preuve,  sinon  gu'ils  voulurent  appeller 
prophétie  la  vision  de  Zuingle ,  au  livre  mtitulé  :  Subsidium  Eu- 
charistiœ^  et  au  livre  intitulé  :  Querela  Lutherie  ou  la  prédiction 
qu'il  fit  l'an  1625,  que  s'il  preschoit  encore  deux  ans^  il  ne  demev^ 
revoit  ny  pape^  ny  prestres,  ny  moines^  ny  docteurs.  Il  n'y  a  qu'un 
bien  évident  en  cette  prophétie*  qui  est  le  défiant  de  la  vérité;  car 
il  prescha  encore  près  de  vingt-deux  ans ,  et  ncantmoins  on  treuve 
encore  des  prestres  et  des  docteurs,  et  en  la  chaire  de  sainct  Pierre, 
un  pape  légitime. 

Prenez  garde ,  Messieurs ,  que  vos  premiers  ministres  ne  soyent 
de  ces  prophètes ,  que  Dieu  defiiend  d'estrc  escoutez,  en  Jeremie  : 
Ne  veuillez  point  ouyr  les  parolles  de  ces  prophètes  qui  prophétisent 
et  vous  déçoivent  ;  ils  parlent  par  la  vision  de  leur  cœur,  et  non 
point  par  la  bouche  au  Seigneur;  je  n'envoyois  pas  ces  prophètes, 
et  ils  couroientjje  ne  parlois  pas  à  eux^  et  ils  jyrophetisoient;  j'ay 
ouy  ce  que  les  prophètes  disent ,  prophétisant  en  mon  nom  le  men^ 
songe  ^  et  disant  :  J'ay  songé  ^  etc.  (Jer.  23).  Ne  vous  semble-t-il 
pas  que  ce  discours  s'addressc  à  Luther  ou  à  Zuingle,  avec  leurs 

Sropneties  visionnaires ,  ou  à  OËcolampade,  avec  la  révélation  qu'il 
isoit  avoir  eue  pour  sa  conversion,  qui  donna  subjet  à  Luther  d'es- 
crire  ce  livre  qu  il  a  fait  :  Contra  scelestos  prophetast  Ce  sont  bien 
eux,  au  moins,  qui  ont  ceste  qualité  de  n'avoir  jamais  esté  envoyez 
de  Dieu  :  ce  sont  eux  qui  remuent  leurs  langues  mensongères ,  et 
disent,  te  Seigneur  a  ait^  mais  il  n'a  pas  dit:  car  ils  ne  sçauroient 
monstrer  ny  produire  aucune  preuve  ae  la  charge  qu'ils  usurpent; 

*  Uœe  ^lotat  Cochleus ,  in  actii  Lulheri. 
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ils  ne  sçaiiroient  marquer  en  eux  aucune  légitime  vocation  :  helas  ! 
comment  peuvent-ils  prescher  et  prophétiser?  on  ne  peut  s'enrosler 
sous  aucun  capitaine  sans  son  advcu;  et  pauvres  gens,  comment 
fustcs-vous  si  prompts  à  vous  enrosler  dans  les  troupes  de  ces  pre- 
miers ministres,  sans  le  congé  des  pasteurs  ordinaires»  mesme 
I)our  sortir  de  Testât  auquel  vous  estiez  nays  et  nourris,  qui  est 
'Eglise  catholique?  Ad  votiez  qu'ils  sont  grandement  coupables, 
d'avoir  fait  ceste  levée  de  boucliers  de  leur  propre  authorité,  et 
vous ,  de  les  avoir  suivis ,  ce  qui  vous  rend  certes  inexcusables. 

Le  bon  enfant  Samuel^  humble,  doux  et  sousmis,  ayant  esté 
appelle  de  Dieu  trois  fois  différentes,  pensa  tousjours  que  ce  fut 
Ilely  qui  l'eust  appelle;  et  à  la  quatriesme,  seulement,  il  s'addressa 
à  Dieu ,  comme  à  celuy  qui  l'appelloit.  Oseray-je  vous  dire  qu'il 
a  semblé  trois  fois  follement  à  vos  ministres ,  que  Dieu  les  eust 
appeliez  :  1°  par  les  peuples  et  les  magistrats  séculiers;  2®  par  son 
evesque;  3"  enfln  par  la  voie  extraordinaire;  mais  examinons  ce 
rapport.  SamuOl  fut  appelle  trois  fois  par  la  voix  de  Dieu ,  et  selon 
son  humilité,  il  pensoit  que  ce  fust  une  vocation  de  l'homme, 
jusques  au  temps  qu'après  avoir  esté  enseigné  par  Hely,  il  cogneut 
que  c'estoit  la  voix  divine.  Vos  ministres.  Messieurs,  produisent 
trois  prétendues  vocations  de  Dieu,  une  par  les  magistrats  séculiers; 
une  par  les  evesques,  et  la  troisiesme  par  la  mission  extraordinaire, 
ns  crurent  orgueilleusement  que  c'estoit  Dieu  qui  les  appelloit  en 
ces  trois  manières;  mais  estant  enseignez  et  corrigez  par  les  lu- 
mières de  l'Eglise,  ils  recognoissent,  ou  doivent  recognoistre ,  que 
ce  n'est  rien  qu'une  vocation  de  l'homme ,  et  que  les  aureîlles  les 
ont  trompez  ;  s'ils  estoient  humbles ,  ils  s'en  rapporteroient  sans 
doubte  à  celuy  qui ,  comme  Hely ,  préside  maintenant  à  toute  l'E- 
glise. Voylà  l'éviction  des  objections  que  font  vos  ministres ,  qui 
vous  font'voir,  quoy  qu'inesgalement,  inexcusables  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes ,  d'avoir  introduict  dans  l'Eglise  une  fausse  vo- 
cation . 

Au  contraire,  Messieurs,  l'Eglise,  qui  contredisoit  et  s'opposoît 
à  vos  premiers  reformateurs ,  comme  elle  s'oppose  encore  à  ceux 
de  ce  tems,  est  si  bien  authorisée  et  fondée  de  tous  costez ,  qu'au- 
cun chrestien ,  tant  aveuglé  soit-il ,  ne  peut  prétendre  cause  d'i- 
gnorance ,  du  devoir  que  nous  avons  tous  de  recognoistre  qu'elle 
est  la  vraye,  l'unique,  l'inséparable,  et  la  tres-chere  Espouse  du 
Roy  céleste ,  ce  qui  rend  vostre  séparation  d'autant  plus  inexcu- 
sable, car  sortir  de  l'Eglise,  et  contredire  ses  décrets,  c'est  visi- 
blement se  rendre  prophane,  ethnique  et  publicain  (Matth.  18), 
quand  mesme  ce  seroit  à  la  persuasion  d'un  ange  ou  d'un  séraphin 
(Gai.  1)  ;  mais  bien  pis  si  c'estoit  à  la  persuasion  des  hommes  pé- 
cheurs, ou  à  la  suggestion  des  personnes  particulières,  qui  seroient 
sans  authorité  et  sans  adveu ,  ou  sans  aucune  des  qualitez  requises 
à  la  mission  des  evangelistes  et  des  prophètes.  Ne  vous  abusez  pas 
sur  la  simple  cognoissance  de  quelques  sciences,  qui  ne  leur  ont 
servy  que  pour  rompre  tous  les  lyens  des  plus  religieuses  obliga- 
tions d'obeyssance,  que  nous  ayons  au  monde,  il  nous  est  com- 
mandé de  nous  rendre  à  PEglise  comme  à  l'Éspouse  unique  de 
nostre  Sauveur  :  s'en  séparer  est  une  faute  qui  ne  se  peut  laver 
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que  par  les  larmes  de  pénitence  et  du  repentir;  et  c'cstàquoy  je 
vous  invite  de  la  part  au  Dieu  vivant. 

DISCOURS  VIL 

La  chimère  de  VEglise  invmble  des  hérétiques  ^  pour  pallier  leur 
fausse  7nission.  —  On  void  icy  qu€  l'Eglise  doit  cstre  visible. 

QUR  tout  nos  adversaires  ayant  cogncu,  que  la  succession  de  la 
0  mission  est  la  pierre  de  touche  où  leur  doctrine  est  emousséc, 
taschent  par  tous  moyens  de  divertir  et  écarter  ceste  preuve  invin- 
cible, que  nous  tirons  des  marques  évidentes  et  visibles  delà  vraye 
religion;  ils  se  sont  advisez  de  maintenir,  que  VEglise  estoit  invi" 
iible  et  imperceptible  ;  par  conséquent  irremarquable  :  je  croy  que 
ceste  opinion  est  le  dernier  poinct  de  l'absurdité  ;  car  mesrae  les 
payens  ont  recogneu,  que  l'Eglise  chrcstienne  estoit  visible  ;  j'cnlens 
l'Eglise  militante ,  fonaôe  par  Jesus-Christ,  et  de  laquelle  TEscriture 
Qous  a  laissé  son  tesmoignage,  non  pas  de  celle  qu'un  hérétique 
peut  imaginer  par  caprice;  il  ne  se  treuvera  jamais  en  toute  TEscri- 
lure,que  l'Eglise  présente  soit  prinsc  pour  une  société  invisible  ;  en 
voicy  nos  raysons  tres-fldellcment  établies.  Nostre  Seigneur  et 
Maistre  nous  renvoyé  à  TEglise  en  toutes  nos  dilficullez  et  dissen- 
sions de  doctrines  (Matth.  18).  S.  Paul  enseigne  àTimothée,comme 
nous  faut  conserver  en  l'Eglise  (i.Tim.  3)  ;  il  fitluy-mcsme  appeller 
les  anciens  de  l'Eglise  d'Asie,  et  leur  remonstra,  qu'ils  cstoient 
'  constituez  du  Sainct-Esprit ,  pour  régir  l'Eglise  (Act.  20)  ;  il  fut 
luy-mesme  envoyé  par  l'Eglise  avec  S.  Barnabe  (Act.  15);  fut  re- 
ceîipar  l'Eglise  (Gai.  !)•  confirmoit  les  Eglises  (Act.  27) ,  ordonnoît 
des  prestrcs  pour  les  Eglises  ;  est-il  possible  que  tout  cela  se  doive 
entendre  d'une  Eglise  invisible?  où  la  chercheroit-on  pour  luy  faire 
nos  plaintes ,  pour  converser  en  elle,  et  avec  elle,  et  pour  la  régir? 
quand  elle  envoyoit  S.  Paul ,  elle  le recevoit, quand  il  la  confirmoit, 
il  y  constituoit  des  prostrés,  il  l'assembloit,  il  la  saltioit,  il  la  be- 
nisisoit,  comme  il  l'avoit  autresfois  si  cruellement  persécutée; 
estoit-ce  seulement  par foy,  ou  par  figure,  ou  par  illusion?  Je  ne 
croy  pas  que  chascun  ne  voye  clairement,  que  c'estoit  un  efl'ect  vi- 
sible, de  part  et  d'autre,  et  mesme  perceptiole.  Quand  il  escrivoit, 
s'addressoit-il  à  quelque  chimère  invisible  ?  Que  diront  les  ministres 
aux  prophètes,  qui  nous  représentent  l'Eglise,  non-seulement  vi- 
sible, mais  toute  claire,  illustre,  manifeste  et  magnifique;  ils  la 
dépeignent  comme  une  reyne ,  parée  de  drap  d'or,  et  recamée  avec 
une  belle  variété  d'enrichissements  (Psal.  44);  d'autres  fois  comme 
une  montaigne ,  comme  un  soleil,  comme  une  pleyne  lune,  et 
comme  l'arc-en-ciel,  tesmoin  fidelle  et  certain  de  la  faveur  de  Dieu 
envers  les  hommes,  qui  sont  tous  de  la  postérité  de  Noe  ;  c'est  ce 
que  dyt  le  roy  des  prophètes  :  Et  thronus  ejus  sicut  Sol  in  conspectu 
meo,  etsicut  Lunaperfectainœternumj  et  te^ti^  in  cœlo  fidelis. 
L'Escriture  atteste  par  tout,  que  l'Eglise  se  peut  voir  et  cognoistre, 
parce  qu'elle  est  visible.  Salomon  au  Cantique,  parlant  de  l'Eglise, 
ne  dit-il  pas  :  Les  filles  VœUveuë,  el  Vont  preschée  pour  tres-heu- 
reuse.  En  suite  il  mlroduict  ses  filles  pleynes  d'admiration;  il  leur 
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fait  dire  :  Qui  est  celle-cy  ^  qui  naist  et  qui  se  produict  comme  urur 
aurore  en  son  levei%  belle  comme  la  lune,  esleuë  comme  le  soleil^ 
terrible  comme  un  escadron  de  gens-d'armes  bien  ordonnez  (Gant. 
6)?  N'est-ce  pas  clairement  la  desclarer  visible?  Quand  il  l'appelle, 
il  luy  fait  dire  ces  paroUes  par  son  Espoux  :  Reviens^  reviens  ^  la 
Sulamite ,  reviens  afin  qu'on  te  voye.  Elle  respond  :  Qu'est-ce  que 
vous  verrez  en  ceste  Sulamite ,  sinon  les  troupes  des  armées  (Gant. 
6)? N'est-ce  pas  encore  la  dire  visible?  Qu'on  regarde  ces  admira- 
bles cantiques  et  représentations  mystiques  des  amours  du  céleste 
Espoux  avec  l'Eglise ,  et  l'on  verra  que  par  tout  elle  est  très- visible 
et  tres-remarquable  (Gant.  3 ,  6,  7).  Isaïe  parle  ainsi  d'elle  :  Ce  vou>s 
sera  une  voie  droicte ,  les  fols  ne  s'égareront  point  par  son  chemin 
(Is.  35).  Par  conséquent ,  il  faut  qu'elle  soit  descouverte ,  et  tres- 
aysée  à  remarquer,  puis  que  les  plus  grossiers  mesmes.  s'y  sçauront 
conduire  sans  y  faillir  :  les  pasteurs  et  les  docteurs  de  rEglise  sont 
visibles^  donc  l'Eglise  est  visible  :  car  je  vous  prie,  les  pasteurs 
de  TEgbse,  ne  font-ils  pas  une  partie  de  ceste  Eglise?  Ne  faut-il  pas 

Sue  les  pasteurs  et  les  prestres  s'entre-cognoissent  les  uns  les  autres? 
c  faut-il  pas  que  les  brebis  entendent  la  voix  du  pasteur,  et  qu'elles 
le  suivent?  Ne  faut-il  pas  que  le  pasteur  aille  chercher  la  brebis  es- 
garéc,  et  qu'il  recognoisse  son  parc  et  son  bercail  (Joan.  1 0)?  Ge  seroit 
de  vray  une  belle  espèce  de  brebis ,  qui  ne  pourroit  cognoistre  son 
pasteur,  ny  le  voir;  je  ne  sçay  si  vous  me  forcerez  enfin  de  preu- 
ver,  que  tous  les  pasteurs  de  l'Eglise  soyent  visibles?  Vous  nyez  bien 
des  choses  aussi  claires.  S.  Pierre  estoit  pasteur,  et  je  le  croy , 
puisoue  Nostre  Seigneur  luy  disoit  :  Bepais  mes  brebis  (Joan. 
21)  ;  les  ApostresTestoicnt  aussi,  et  cependant  on  les  a  veus  :  je 
croy  que  ceux  auxquels  S.  Paul  aisoit  :  Prenez  garde  à  vous  et  à 
tout  le  troupeau,  auquel  le  Sainct-Esprit  vous  a  constituez  pour 
régir  V Eglise  de  Dieu  (Act.  20);  je  croy,  dis-je,  qu'il  les  voyoit;  et 
quand  ils  se  jettoicnt  au  col  de  ce  bon  pasteur,  comme  de  bons  en- 
fans  ,  le  baysant  et  luy  baignant  sa  lace  de  leurs  larmes ,  je  croy 
qu'il  les  toucboit,  les  sentoit,  et  les  voyoit;  ce  qui  me  le  fiait 
croire ,  c'est  gu'ils  regrettoicnt  tres-amcrement  son  départ  ;  car  il 
leur  avoit  dit  qu'ils  ne  verroient  plus  sa  face  :  ils  voyoient  donc 
sainct  Paul,  et  sainct  Paul  les  voyoit.  Enfin,  Zuingle,  (Xcolampade, 
Luther,  Gai  vin,  Beze  et  Marot,  ont  esté  vos  pasteurs  visibles;  il  y 
en  a  encore  parmy  vous  plusieurs  qui  les  ont  veus,  et  vous  ne  nyez 
pas  qu'ils  ont  esté  les  ministres  dfe  vostre  reforme  :  on  void  donc 
les  pasteurs  :  et  par  conséquent  on  void  les  brebis. 

C  est  le  propre  de  l'Eglise  de  régler  la  vraye  prédication  de  la 
parollc  de  Dieu,  la  vraye  administration  des  Sacremens ,  et  tout 
cela  est  tres-manifeste  et  très- visible  :  comme  donc  voulez-vous 
i|uiî  lo  subjel  de  l'Eglise  soit  invisible?  Ne  sçayt-on  pas  que  les 
douze  patriarches,  enfans  du  bon  Jacob,  furent  la  source  vive  de 
l'Eglise  d'Israël .  où  quand  leur  Père  les  eut  assemblez  devant  soy, 
i)»*ur  les  bcnir,  il  les  voyoit,  et  s'cntre-voyoient  eux-mesmes  ([Gen. 
29).  Enfin,  toute  Thistoire  sacrée  fait  foy,  que  l'ancienne  Synagogue 
estoit  visible  ;  et  pourquoy  non  l'Eglise  catholique?  et  en  effect,  jV)se 
bien  dire ,  que  tout  de  mesme  avec  analogie  et  proportion ,  que  les 
patriarches  (Pères  de  la  Synagogue  Israëlitique ,  desquels  Nostre 
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Seigneur  est  Day  selon  la  chair)  faysoient  une  Eglise  visible  ;  les 
Ap(^tres  avec  leurs  disciples,  enfans  de  TEglise,  iigurôe  par  la 
Spagogue ,  donnèrent  le  commencement  à  ceste  assemblée  catho- 
lique visiblement,  selon  le  dire  du  Psalmiste.  Pour  les  pères  te  sont 
Mys  des  enfcms^  tu  les  constitueras  princes  sur  toute  la  terre  ;  car 
pou*  les  douze  patriarches,  nous  sont  nays  douze  apostres  de  Jésus- 
Christ.  Or,  certes  ces  apostres  assemblez  en  Hierusalem ,  avec  la 

gtite  troupe  des  disciples  (Act.  2) ,  et  la  tres-glorieuse  Merc  du 
aveur,  faysoient  alors  la  vraye  Eglise;  et  comment?  visible  sans 
double,  et  tellement  visible,  que  le  Sainct-Esprit  vint  arrouser  et 
échauffer  visiblement  ces  sainctes  plantes  et  pépinières  du  Chris- 
tianisme; les  anciens  Juifs  entroient  en  la  société  du  peuple  de 
Dien  par  la  circoncision ,  signe  tres-visible ,  et  nous  autres  par  le 
baptesme,  signe  tres-visible.  A  vostre  advis,  qui  gouvernoit  les 
aodens  parmy  les  Juifs  ?  c'estoient  les  preslres  aaroniques ,  qui  es- 
toient  visibles;  nous  le  sommes  par  les  evesques,  qui  sont  des  per- 
sonnes visibles  ;  les  anciens  estoient  enseignez  et  preschez  par  les 
prophètes  et  les  docteurs  visiblement ,  et  nous  autres  par  nos  pré- 
dicateurs visiblement;  les  anciens  pour  leur  nourriture  religieuse 
et  sacrée,  TAgneau  paschal  et  la  manne,  et  tout  cela  est  visible; 
nous  autres  avons  le  tres-sainct  sacrement  de  TEucharistie,  signe 
visible,  quoyque  d'une  chose  invisible;  la  Synagogue  estoit  persé- 
cutée par  les  Egyptiens,   Babyloniens,   Madianites,   Philistins, 
peuples  visibles;  FEglise  Ta  esté  par  les  Payons,  Turcs,  Mores, 
Sarrazins  et  Hérétiques ,  qui  sont ,  et  ont  esté  visibles.  Bonté  de 
Dien  I  et  vous  demanderez  encore  si  TEglise  est  visible?  Mais  qu'est- 
ce  que  l'Eglise  :  une  assemblée  d hommes  visibles  qui  ont  de  la 
chair  et  des  os  ;  et  vous  direz  encore  que  ce  n'est  qu'un  esprit  et 
un  phantosme,  qui  semble  estre  visible,  et  qui  ne  l'est  que  par  illu- 
sion ;  n'est-ce  pas  se  rire  du  monde  ?  Dites-nous  ce  qui  vous  trouble 
en  cecy,  et  d'où  viennent  en  vous  ces  suppositions?  voyc%  les  mains 
de  ceste  Eglise,  regardez  ses  ministres,  ses  officiers  et  ses  gouver- 
neurs; voyez  ses  pieds,  regardez  ses  prédicateurs,  comme  ils  la 
portent  au  levant,  au  couchant,  aumidy,  et  au  septentrion;  tous 
sont  de  chair  et  d'os  ;  touschez-la  ;  venez  comme  de  trcs-humbles 
enfans  vous  jetter  au  giron  de  ceste  douce  mère  ;  voyez-la ,  consi- 
dérez bien  en  tout  son  corps,  comme  elle  est  toute  belle,  et  vous 
verrez  qu'elle  est  toute  visible,  car  une  chose  spirituelle  et  invisible 
n'a  point  de  chair  ny  d'os  comme  vous  voyez  qu'elle  en  a  (Luc. 
ultimo^  V.  37  et  39). 

DISCOURS  VIII. 

Réfutation  des  objections  des  hérétiques  contre  VEglise  visible^  qui 
destruit  tous  les  fondemens  de  leur  vocation  et  mission  invi- 
siùle. 


D 


ES  choses  dites,  Messieurs,  vous  voyez  nos  raysonsqui  sont, 
grâces  à  Dieu ,  très-bonnes  et  exposées  à  toute  épreuve  ;  mais 
vous  nous  dites,  qu'elles  enferment  quelque  contrariété  opposée  au 
texte  de  l'Escriture.  Or  sus,  ceste  contrariété  sera  bien  aysée  à  ra- 
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battre ,  à  qui  consiflerera  bien  ce  qui  suit  :  1 S 1 1 2 1 1 2 1  *  ;  pre- 
mièrement, j'advouëet  vous  ne  le  nyerez  pas,  que  Nostre  Seigneur 
avoit  en  son  humanité  deux  parties ,  le  corps  et  l'ame;  ainsi  TB- 


visible  :  la  confession  de  sa  foy,  les  lotianges,  les  cantiques,  les 
prédications ,  les  sacremens ,  les  sacriûces  ;  ainsi  tout  ce  qui  se  fait 
en  l'Eglise  a  son  extérieur  et  son  intérieur  ;  la  prière  a  sa  paroUe 
intérieure,  et  sa  voix  extérieure  (Cor.  xiv,  15);  la  foy  remplit  le 
cœur  d'asseurance  et  la  bouche  de  confession  (Rom.  x ,  9V,  la  pré- 
dication se  fait  extérieurement  par  les  hommes  ;  mais  la  céleste 
lumière  du  Père  céleste  y  est  requise  ;  car  il  faut  tousjours  l'ouyr  et 
apprendre  de  luy,  avant  que  de  venir  au  fils  (Joan.  vi,  44,  45j;  et 
dans  les  sacremens,  le  signe  est  extérieur,  mais  la  grâce  est  inté- 
rieure; qui  ne  le  sçayt?  Voylà  donc  l'intérieur  de  l'Eglise  et  son  ex- 
térieur; son  plus  beau  est  dedans,  et  le  dehors  n*est  pas  si  excel- 
lent (Cant.  IV.  1)  ;  car,  comme  disoit  TEspoux  aux  Cantiques  :  Tes 
yeux  sont  des  yeux  de  colombe^  sans  exclure  ce  qui  est  caché  au 
dedans;  car  le  miel  et  le  laict  sont  sous  ta  langue,  c'est-à-dire  en 
ton  cœur  (v.  H) ,  voylà  le  dedans  ;  et  l'odeur  de  tes  vcstemens  est 
comme  l'odeur  de  l'encens,  voylà  le  service  extérieur.  Le  Psalmiste 
dit  :  Toute  la  gloire  de  cesteûllc  royale  est  par  dedans  (Ps.  XLiv, 
i6).  C'est  l'intérieur  j  mais  elle  est  revestue  de  belles  varietez,  avec 
des  franges  d'or.  Voilà  l'extérieur  f  ff  ^ 

Secondement ,  il  faut  considérer,  q^ue  tant  Texterieur  que  Tinte- 
rieur  de  l'Eglise,  peut  estre  dit  spirituel ,  mais  diversement  ;  car 
l'intérieur  est  spirituel  purement,  et  de  sa  propre  nature  •  l'extérieur 
de  sa  propre  nature  est  corporel  ;  mais  parce  qull  tend  et  vise  par 
rapport  à  l'intérieur  spirituel ,  on  rappelle  spirituel ,  comme  fait 
sainct  Paul,  parlant  des  hommes  qui  rendoient  le  corps  sub- 
jetàTesprit,  quoy  quMl  fut  corporel  (Galat.  18);  ainsi  une  per- 
sonne particulière  de  sa  nature,  en  servant  le  public,  est  appellée 
publique  ;  maintenant .  selon  le  mesme  sens,  la  loy  evangelique  a 
esté  aorvnée  et  escrite  dans  les  cœurs  intérieurement ^  non  pas  sur 
les  tables  de  pierre^  comme  dit  Jeremie  (31).  Et  voicy  comme  il 
faut  respondre  à  nos  reformateurs ,  que  l'intérieur  de  l'Eglise  est 
dans  son  cœur  j  mais  quoy  que  cest  intérieur  soit  le  principal  de  sa 
gloire ,  il  ne  laisse  pas  de  rayonner  jusques  à  l'extérieur;  et  c'est  ce 
qui  la  fait  voir  et  recognoistre;  c'est  pourquoy  il  est  dit  en  l'Evan- 
gile, que  l'heure  est  venue  ^  où  les  vrays  adorateurs  adoreront  en 
esprit  et  en  vérité.  Nous  sommes  assez  persuadez  et  enseignez,  que 
l'intérieur  est  le  principal,  et  que  l'extérieur  est  vain,  s'il  ne  tend 
et  ne  se  va  rendre  à  1  intérieur  pour  s'y  spiritualiser.  C'est  en  ce 
sens  que  sainct  Pierre  appelle  l'Eglise  :  une  Mayson  spirituelle 
(Petr.  2)  ;  parce  que  tout  ce  qui  part  de  l'Eglise  tend  à  la  vie  spiri- 

*  Dans  la  marge  de  Toriginal ,  il  y  a  trois  quarrcz  croisez  en  ceste  ma- 

niere  :    7-7  Nous  D*avoas  peu  on  trouver  le  rapport  ny  la  signiGcation. 

3  En  cest  endroict,  en  marge,  il  y  a  dans  l'original  trois  -H"h>  ®t  nous  n'a- 
vons peu  dire  ce  que  ce  rapport  vouloit  signifier. 
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tuelle;  et  que  sa  plus  grande  gloire  est  intérieure.  Ce  n'est  donc  pas 
me  mayson  faîte  de  chaux  et  de  sable  ;  mais  une  mayson  mystique 
composée  de  pierres  vivantes,  où  la  charité  sert  de  ciment,  pour 
faire  les  joinctures  de  plusieurs  pièces  reduictes  en  un. 

Lasaincte  paroUe  ,  dites- vous,  nous  apprend  que  le  roxjaume  de 
Dku  ne  vient  pas  avec  ostentation.  Le  royaume  de  Dieu  c'est  l'E- 
glise, donc  TEglise  n'est  pas  visible.  Voicy,  Messieurs,  ce  que  nous 
respondons  :  Le  royaume  de  Dieu ,  en  ce  texte ,  signifie  Nostrc  Sei- 
gneur avec  sa  grâce ,  ou ,  si  vous  voulez ,  la  compaignie  de  Nostre 
Seigneur,  pendant  qu'il  fut  au  monde.  Voicy  :  le  royaume  de  Dieu 
esiparmy  vous.  Ce  royaume  icy  ne  s'est  pas  produict  avec  l'appa- 
ratet  le  faste  d'une  majesté  mondaine,  comme  les  Juifs  le  croyoient; 
et  nous  avons  dit  cy-dessus  que  le  plus  riche  ornement  de  ceste 
fille  royale,  l'humanité  saincte  de  Jesus-Christ  (Ps.  44)  est  cachée 
au  dedans .  et  ne  se  peut  voir  ;  pour  signifier  cela ,  sainct  Paul  a 
dit  aux  Hebrieux ,  que  nous  ne  sommes  pas  venus  vers  une  mon- 
taignemanyable^  comme  celle  de  Sina^  mais  vers  une  Hierusalem 
céleste:  cela  ne  conclud  rien  pour  cstablir  une  Eglise  invisible;  car 
saioct  Paul  monstre  en  cest  endroict ,  que  l'Eglise  est  plus  magni- 
fique et  plus  enrichie  que  la  Synagogue ,  et  qu'elle  n'est  pas  eliec- 
tivement  une  montaigne  naturelle,  comme  celle  de  Sina,  ains  mys- 
tique et  spirituelle,  d'où  ne  s'ensuit  aucune  invisibilité;  oultre  ce 
[ue  Ton  pourroit  dire  avec  rayson ,  que  l'Âpostre  parle  en  ce  lieu 
ela  Hierusalem  céleste,  c'est-à-dire  de  TEglise  triomphante;  c'est 
pourquoy  il  adiouste  la  société  des  anges ,  comme  s'il  vouloit  ensei- 
goer  que  dans  la  vieille  loy,  Dieu  fut  veu  en  la  montaigne  de  Sina, 
avec  une  face  redoubtable ,  mais  la  nouvelle  nous  prépare  à  le  voir 
en  sa  gloire  dans  le  paradis. 

Enfin ,  voicy  l'argument  que  chascun  allègue ,  et  croit  estre  le 
plus  fort  :  Je  croy  la  saincte  Eglise  catholique  ;  si  je  la  croy,  donc 
Je  ne  la  vois  pas,  et  de  là  s'ensuit  qu'elle  est  invisible;  est-il  rien 
au  monde  de  plus  foible  que  ce  çhantosme  de  rayson  ?  les  Apostres 
n'ont-ils  pas  creu  que  Nostre  Seigneur  est  ressuscité  et  ne  1  ont-ils 
pas  veu  ;  Parce  que  tu  m'as  veu ,  dit-il  luy-mesme  à  sainct  Tho- 
mas, Pu  as  creu,  et  pour  le  rendre  plus  croyant  il  luy  dit  :  Vois  mes 
mains ^  apporte  ta  main,  et  la  mets  dans  mon  costé,  et  ne  sois 
plus  incrédule,  mais  fidelle.  Voyez,  Messieurs,  comme  la  vu(J 
n'empeschc  pas  la  foy,  ains  la  produict.  Sainct  Thomas  vid  une 
chose  et  en  crut  une  autre;  il  vid  le  corps,  il  crut  l'esprit  et  la 
divinité  ;  ce  ne  fut  pas  sa  vue  extérieure  qui  luy  apprint  à  dire  : 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ains  la  foy  :  on  void  le  oaptesme,  mais 
on  ne  void  pas  la  remission  des  péchez  ;  ainsi  Ton  void  TEglise , 
mais  non  sa  saincteté  intérieure  ;  on  void  les  yeux  de  la  colombe , 
mais  on  croit  ce  qui  est  caché  par  le  dedans  ;  on  void  sa  robbe  riche- 
ment recamée  en  mille  belles  aiversitez  avec  ses  houppes  d'or,  mais 
la  splendeur  la  plus  brillante  de  sa  gloire  est  au  dedans,  et  nous  la 
croyons;  il  y  a  donc  en  ceste  royale  Espouse  de  quoy  repaistre  Vœil 
intérieur  et  Toeil  extérieur,  la  foy  et  le  sens,  et  c'est  tout  pour  la 
plus  grande  gloire  de  son  Espoux. 
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DISCOURS   IX. 

Les  resprouvcz  et  les  prédestinez  sont  de  VEglm^  et  dans  l'Eglise ^ 
ce  qui  désirait  rinvisibilité  de  V Eglise^  et  la  mission  prétendue 
des  hérétiques. 

ST-iL  possible  que  nos  adversaires,  qui  veulent  rendre  rinvisi- 
bilité de  TEglise  probable  à  leurs  disciples ,  produisent  pour 
la  meilleure  de  leurs  raysons,  celle  qui,  en  effect,  est  la  plus 
foible  ;  car  ils  rapportent  tout  à  reternelle  prédestination;  de  vray, 
ccste  ruse  n'est  pas  petite ,  de  destoumer  les  yeux  spirituels  de 
Taspect  de  TEglise  militante,  et  les  mener  à  la  prédestination  invi- 
sible et  tres-cachôe,  afln  qu'esblottys  par  Tesclair  de  ce  mystère 
inscrutable ,  nous  ne  voyons  pas  mesme  ce  qui  est  devant  nous.  Ils 
disent  donc,  qu'il  y  a  deux  Eglises,  une  visible  et  imparfaicte; 
l'autre  invisible  et  parfaicte  ;  gue  la  visible  peut  errer  et  s'esvanoûyr 
au  vent  des  erreurs  et  des  idolastries,  mais  non  pas  l'invisible. 
Que  si  l'on  demande  quelle  est  la  différence  de  ces  Eglises ,  ils  res- 
pondent  que  Vune  est  rassemblée  des  personnes  qui  font  profession 
de  mesme  foy,  et  des  mesmes  sacremens,  que  cclle-cy  contient  les 
bons  et  les  ynauvais^  et  n'est  Eglise  que  de  nom.  Mais  l'invisible, 
est  celle  qui  contient  les  esleus  seulement,  qui  n'estant  pas  en  la 
cognoissance  des  hommes^  sont  invisiblcment  recogneus  et  veus  de 
Dieu  seul. 

Mais  de  grâce?  où  nous  monstreront-îls  bien  clairement,  que  la 
vraye  Eglise  ne  contient  pas  les  bons  et  les  mauvais  ensemble ,  les 
resprouvcz  et  les  eslus  enscînble?  c'est  le  poinct  de  quoy  il  s^agit. 
Premièrement,  n'estoitpas  la  vraye  Eglise,  celle  que  sainct  Paul 
appelloit  la  colomne  et  la  fermeté  de  la  vérité  et  la  mayson  de 
Dieu  vivant  (Ad.  Timot.  m,  45)?  Sans  doubte  elle  Testoit;  car  une 
telle  colomne  de  vérité  ne  peut  appartenir  à  une  Eglise  errante  et 
vagabonde ,  or  l'Apostre  atteste ,  parlant  de  ceste  vraye  Eglise  et 
mayson  de  Dieu ,  qu'il  y  a  en  elle  des  vaisseaux  d'honneur  et  d'i- 
gnominie {Ibid.  20);  c'est-à-dire,  des  bons  et  des  mauvais;  n'ap- 
pellons-nous  pas  la  vraye  Eglise ,  celle  contre  laquelle  les  portes 
d'enfer  ne  prévaudront  point,  et  neantmoins  en  ceste  mesme  Eglise 
il  y  a  des  nommes  qui  ont  besoin  que  l'on  delye  leurs  péchez,  et 
d'autres  à  qui  il  les  faut  retenir,  comme  Nostre  "Seigneur  le  fit  voir 
en  la  promesse  et  en  la  puissance  qu'il  donna  à  sainct  Pierre 
(Matth.  IG).  Or  ceux  auxquels  on  retient  les  péchez,  ne  sont-ils  pas 
mauvais,  et  mesme  resprouvcz  ?  Car  c'est  le  propre  des  resprouvez, 
que  leurs  péchez  soyent  retenus;  mais  l'ordinaire  des  esleus,  c'est 
qu'ils  leur  soyent  rerais  et  pardonnez  :  qui  peut  nyer  que  ceux  à  qui 
sainct  Pierre  avoit  donné  pouvoir  et  de  les  retenir  et  de  les  par- 
donner, ne  fussent  de  l'Eglise?  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  de 
juger  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  (i.  CorinUi.  5);  par  consé- 
quent ceux  dont  sainct  Pierre  devoit  juger,  n'estoient  pas  hors, 
mais  dans  l'Eglise ,  et  toutesfois  c'estoient  des  prédestinez,  et  des 
resprouvez. 

Nous  apprenons  de  Jesus-Chrîst ,  que  si  nous  sommes  offensez 
par  quelqu'un  de  nos  frères,  après  l'avoir  rcprins  et  corripé  deux 
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fois  et  en  deux  divers  tems,  nous  le  defferions  à  l'Eglise,  et  qu'on 
luy  dise,  que  s'il  n'entend  V Eglise,  qu'il  soit  comme  un  paijen  et 
m  publicain  ;  on  ne  peut  icy  s'eschapper,  l'argument  est  inesvi- 
table;  car  il  s'agit  de  nostre  frère,  qui  ne  soit  ny  payen  ny  publi- 
caJD,  mais  sous  la  discioline  et  correction  de  l'Eglise ,  par  consé- 
quent son  subjet,  son  lus  et  son  membre;  neantmoins  il  arrivera,' 
ou  du  moins  il  peut  arriver,  qu'il  sera  resprouvé ,  acariastre  et 
obstiné.  Donc  les  bons  ne  sont  pas  seulement  de  la  vraye  Eglise, 
mais  encore  les  mauvais ,  qui  en  seront  jusques  au  temps  que  Dieu 
les  juge,  ou  qu'ils  soyent  séparez  de  sa  communion. 

Quand  Nostre  Seigneur  nous  dit  que  :  le  serviteur  ne  demeurera 
jfas  tousjours  en  la  mayson ,  mais  que  le  fils  y  demeurera  tous- 
jour*  (Joan.  8);  n'est-ce  pas  autant  que  s'il  nous  disoit,  qu'en  la 
mayson  de  l'Eglise  l'esleu  y  demeurera  perpétuellement,  et  les  res- 
çrouvez  pour  un  tems;  car  qui  peut  estre  ce  serviteur,  qui  ne 
aemeure  pas  tousjours  en  la  mayson ,  que  ccluy-là  qui  sera  jette  à 
la  fin  dans  les  ténèbres  extérieures  ?  Et  de  fait ,  Jesus-Christ  nostre 
Sauveur  monstre  bien  que  c'est  ainsi  qu'il  l'entend,  en  ce  qu'il 
avoit  dit  immédiatement  devant  ces  parolles  :  Celuy  qui  fait  le 
péché,  est  le  servite^ir  du  péché.  De  là  s'ensuit,  que  ce  serviteur, 
qui  ne  demeure  pas  d'une  manière  fixe,  demeure  au  moins  pour  un 
lems  dans  l'Eglise ,  pendant  qu'il  y  est  retenu  pour  quelque  ser- 
vice. Sainct  Paul  escrit  à  l'Eglise  de  Dieu,  qui  estoit  àCorinthe, 
qu'il  veut  qu'on  en  chasse  un  certain  incestueux  (i.  Corinth.  5)  ;  si 
on  l'en  chasse ,  il  y  esloit ,  et  s'i\  y  estoit ,  et  que  l'Eglise  fust  la 
seule  compaignie  des  esleus,  comme  peut-on  l'en  avoir  retiré  ?  Car 
lesesleus  ne  peuvent  estre  resprouyez. 

Mais  pourquoy  nyercz-vous ,  Messieurs ,  que  les  resprouvez  et 
flieschans  soyent  de  la  vraye  Eglise  ?  Puisque  mesme  ils  y  peuvent 
estre  et  pasteurs ,  et  evesques;  la  chose  est  claire  :  Judas  estoit  un 
resprouvé ,  et  toutesfois  il  fut  apostre  et  mesme  evesque  selon  le 
Psalmiste  (Ps.  108);sainct  Pierre  adyouô  qu'il  eut  part  au  ministère 
de  l'apostolat  (Act.  6);  l'Evangile  l'a  tousjours  mis  dans  l'ordre  du 
collège  des  Âpostres.  Nicolas  Anthiochien  fut  diacre,  aussi  bien 
que  sainct  Estienne,  et  neantmoins  plusieurs  anciens  Pères  ne  font 
point  de  difficultez  de  le  tenir  pour  un  hérésiarque  ;  entre  autres , 
Epiphane ,  Philastre  (1 .  de  hœres.)  et  sainct  Hierosme  (Epist.  sur 
VApoc.)\  et  de  fait,  les  Nicolantins  prirent  occasion  de  luy  attribuer 
leurs  abominations,  desquelles  sainct  Jean  en  Y  Apocalypse  fait 
mention  (Apoc.  2) ,  et  les  dénonce  comme  des  vrays  hérétiques. 
Sainct  Paul  atteste  aux  prostrés  Ephesiens ,  que  le  Sainct-Ësprit  les 
avoit  fait  evesques  pour  régir  1  Eglise  de  Dieu  (Act.  2)  ;  mais  il 
asseure  aussi,  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'esleveront  et  sèmeront 
des  meschancetez  pour  les  desbaucher,  et  s'attirer  des  disciples  à 
part;  il  parle  à  tous  quand  il  dit  que  le  Sainct-Esprit  les  avoit 
faits  evesques,  et  parle  de  ceux-là  mesmcs  quand  il  adjouste  que 
d'entre  eux  sortiroient  des  schismatiques.  J'entreprcndrois  un 
narré  superflu,  si  je  voulois  entasser  icy  les  noms  de  tant  d'evesques 
et  de  prélats,  lesauels,  après  avoir  légitimement  gouverné  l'Eglise, 
sont  descheus  de  restât  de  leur  première  grâce,  et  sont  morts  héré- 
tiques; qui  vid  jamais  rien  de  plus  sainct,  pour  un  simple  prcstre , 

s.  François.  —  3  ^ 
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que  le  mal-heureux  Origcne.  si  docte,  si  chaste,  et  si  charitable, 
personne  ne  peut  dire  ce  qu'en  escrit  Vincent  de  Lyrins,  Tun  des 
plus  polis  escrivains  ecclésiastiques ,  ny  le  considérer  dans  les 
cheutes  de  sa  vieillesse ,  après  une  si  admirable  et  saincte  vie,  qu'il 
ne  soit  esmeu  de  compassion ,  de  voir  ce  grand  et  valeureux  no- 
cher, qui  avoit  essuyé  tant  de  tempestes  passées ,  qui  avoit  remply 
de  la  resputation  de  sa  doctrine  presque  tous  les  peuples,  Hebrieux, 
Arabes ,  Chaldées,  Grecs  et  Latins ,  revenant  pleyn  d'honneur  et  de 
richesses  spirituelles,  faire  naufrage  et  se  perdre  au  port  de  sa 
propre  sépulture;  qiii  oseroit  dire  qu'il  n'eust  esté  de  la  vraye 
Eglise  ?  Luy,  qui  avoit  tousjours  conibattu  pour  toute  l'Eglise ,  et 
que  toute  l'Eglise  honnoroit  et  tenoit  pour  l'un  de  ses  plus  grands 
aocteurs  :  mais  quoy  !  le  voylà  enfin  hérétique ,  excommunié ,  hors 
de  l'arche,  et  en  estât  de  périr  mal-heureusement  dans  le  déluge 
de  sa  propre  opinion  !  Tout  cecy  se  rapporte  à  la  saincte  parolle 
de  Nostre  Seigneur,  qui  tenoit  les  Scribes  et  les  Pharisiens  pour 
vrays  pasteurs  de  la  vraye  Eglise  de  ce  tems-là,  puisqu'il  com- 
mande qu'on  leur  obeysse ,  et  neantmoins  il  ne  les  tenoit  pas  pour 
ses  esleus ,  mais  plutost  pour  des  resprouvez.  Apres  tout ,  quelle 
absurdité  seroit-ce^  je  vous  prie,  si  les  seuls  esleus  estoient  de 
l'Eglise?  Il  faudroit  dire,  ce  qu'enseignoient  les  Donatistes,  que 
nous  ne  pourrions  pas  cognoistre  nos  vrays  prélats,  par  conséquent 
nous  ne  pourrions  leur  rendre  l'obeyssance;  car,  comme  pourrions- 
nous  sçavoir  si  ceux  qui  se  diroient  nos  pères ,  nos  prélats ,  et  nos 
pasteurs,  seroient  de  1  Eglise ,  puisque  nous  ne  pouvons  point  discer- 
ner celuy  qui  est  prédestiné  avec  celuy  qui  ne  l'est  pas,  comme  il  se 
dira  en  un  autre  endroict? Mais  si  ces  prélats,  rejetiez  de  Dieu, 
n'estoient  pas  de  l'Eglise,  auroient-ils  peu  tenir  lieu  de  Chef?  Ce 
seroit  bien  un  monstre  des  plus  estranges  qui  se  pust  voir,  que  le 
Chef  de  l'Eglise  ne  fust  pas  de  l'Eglise;  de  là  j'infère  non-seule- 
ment qu'un  resprouvé  peut  estre  de  l'Eglise,  mais  encore  pasteur 
en  l'Eglise  :  ainsi  l'Eglise  ne  peut  estre  appelée  une  société  invi- 
sible ,  non  plus  qu'une  compaignie  composée  des  seuls  prédestinez. 
Justifions  encore  ce  discours  par  les  belles  comparaysons  evange- 
liques ,  qui  monstrent  clairement  ceste  vérité.  Certes  •  sainct  Jean  • 
fait  l'Eglise  semblable  à  l'aire  d'une  grange  en  laquelle  non-seule- 
ment est  le  bon  grain  pour  le  Seigneur,  mais  encore  la  paille,  quoy 
que  destinée  pour  estre  bruslée  au  feu  éternel  (Matth.  3);  ne  sont- 
ce  pas  les  esleus  et  les  resprouvez?  Nostre  Seigneur  a  comparé 
l'Eglise  aux  filets  jetez  dans  la  mer,  dans  lesquels  on  tire  les  bons 
et  les  mauvais  poissons  (Matth.  13);  de  plus,  à  la  compaignie  de 
dix  vierges,  dont  il  y  en  a  cinq  folles  et  cmq  qui  sont  sages  (Matth. 
25)  ;  de  plus ,  aux  trois  valets ,  dont  l'un  est  fainéant  et  condamné 
aux  ténèbres  extérieures  (Ibid.)  :  enfin,  &  un  festin  de  nopces,  dans 
lequel  sont  entrez  les  bons  et  les  méchants  (Matth.  22)  ;  les  mauvais 
n'ayant  pas  la  robbe  convenable,  sont  jettez  dans  l'abysme  des 
ténèbres  extérieures.  Ne  sont-ce  pas  de  suffisantes  preuves ,  que 
non-seulement  les  esleus ,  mais  encore  les  resprouvez  sont  en  rE- 
glise  ?  il  faut  donc  fermer  et  clorre  la  porte  de  nostre  propre  j  ugement 

*  U  s*agit  de  saint  Jean-Bapliste. 
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à  ces  sortes  d*opinioDS,  avec  attention  à  ces  parolles  de  Jesus-Chrîst 
gnodemeot  remarquables  :  Ily  a  beaucoup  d' appeliez,  mais  bien 
peu  de  choysis  (Maltb.  22|  ;  tous  ceux  qui  sont  en  TEglise  sont  ap- 
peliez, mais  tous  ceux  qui  sont  en  TEglise  ne  sont  pas  esleus. 

Mo,  Messieurs ,  je  croy  que  vos  ministres  n%  trouveront  en  aucun 
texte  de  TEscriture  aucune  authoritô  qui  leur  puisse  servir  de 
apelaue  excuse,  pour  advancer  tant  d^absurditez ,  et  pour  contre- 
aire  aes  preuves  si  claires  que  celles  que  nous  avons  produictes ,  je 
sçay  pourtant  qu'ils  allèguent  des  contre-raysons ,  parce  que  jamais 
Teiidurcy  et  l^opiniastre  ne  se  rend  sans  resplique. 

DISCOURS  X. 

Réfutation  des  objections  des  hérétiques,  qui  ne  veulent  point 
que  les  resprouvez  soyent  mertibres  de  l'Eglise. 

Fquoy  1  après  ce  que  nous  avons  dit ,  nos  errans  pourront-ils 
rapporter  ce  qui  est  escrit  au  Cantique  de  TEspouse  sacrée ,  gue 
0*^  un  jardin  fermé,  une  fontaine  cacheptée,  un  puits  d'eau  vive^ 
et  qu'elle  est  toute  belle  et  sans  aucune  tache  ^  ou  comme  dit  TA- 
pc^tre,  alorieuse  ,  sans  ride ,  saincte  et  immaculée  (Eph.  5J?  je  les 
prie  de  bon  cœur  qu'ils  iregardent  ce  qu'ils  veulent  conclurre  de 
cecy;  car  s'ils  veulent  inférer,  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucune  chose 
^ans  J'Eçlise  qui  ne  soit  saincte ,  immaculée ,  et  sans  ride ,  je  leur 
feray  voir,  avec  ce  mesme  passage ,  qu'il  n'y  a  en  l'Eglise  ny  esleus 
ny  resprouvez  (Heb.  2);  car,  comme  dit  très-bien  le  grand  Concile 
de  Trente,  voicy  la  voix  commune  de  tous  les  justes  et  esleus  de 
Dieu  :  Remettez-nous  nos  debtes ,  comme  nous  tes  remettons  à  nos 
débiteurs  (Matth.  6).  Je  tiens  sainct  Jacques  pour  un  eslou,  et  neant- 
moins  il  confesse  que  nous  offensons  tous  en  plusieurs  choses. 
Sainct  Jean  nous  ferme  aussi  la  oouche  et  apprend  à  tous  les  refor- 
mateurs, que  personne  ne  se  vante  d'estre  sans  sotiilleure  ;  il  veut 
tout  au  contraire,  que  chascun  sçache  et  confesse  humblement 
qjïil  a  péché.  Je  croy  que  David ,  dans  son  ravissement  et  dans 
son  extase ,  sçavoit  ce  que  c'estoit  que  des  esleus  j  toutesfois  il  tenoit 
que  tout  homme  estoit  un  menteur  (Ps.  115)  :  si  donc  ces  bonnes 
qualltez  qui  sont  données  à  l'Eglise ,  considérée  en  son  tout,  et  en 
sa  doctrine,  se  doivent  prendre  pour  tous  les  membres  particuliers, 
de  telle  sorte  qu'il  n'y  ayt  aucune  tache ,  ny  aucunes  rides  dans  les 
fidelles ,  il  faudra  sortir  hors  de  ce  monde  pour  trouver  la  vérifica- 
tion de  ces  beaux  esloges  ;  les  esleus  de  ce  monde  n'en  seront  pas 
capables.  Mettons  la  vérité  au  net  pour  l'esclaircir. 

Certes,  l'Eglise  est,  a  esté,  et  sera  tousjours  toute  belle,  toute 
saincte  et  toute  glorieuse ,  selon  les  mœurs  et  selon  la  doctrine.  Les 
mœurs  dépendent  de  la  volonté ,  la  doctrine  de  Tentendement  :  or, 
jamais  n'entrera  aucune  fausseté  dans  l'entendement  de  l'Eglise , 
ny  »i  sa  volonté  aucune  malice ,  elle  peut ,  par  la  grâce  de  son 
Espoux,  dire  comme  luy  :  Qui  d*entre  vous,  6  mes  conjurez  en- 
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pouse  a  des  cheveux  et  des  ongles ,  qui  ne  sont  pas  ^ivans ,  quoy 
qu'elle  soit  vivante  ;  que  le  sénat  est  souverain ,  mais  non  pas 
chaque  sénateur:  que  rarmée  est  victorieuse,  mais  non  pas  chaque 
soldat  en  particulier;  si  elle  emporte  la  bataille,  plusieurs  soldats 
s'y  perdent  et  y  demeurent:  plusieurs  par  divers  accidensy  sont 
blessez ,  d'autres  y  meurent.  Prenez  donc  garde  l'un  après  l'autre, 
à  ces  belles  loilanges  de  l'Eglise  qui  sont  semées  en  l'Escriture ,  et 
luy  en  faites  une  couronne;  car  elles  luy  sont  très-bien  deuës  CGant. 
6)  ;  mais  aussi  considérez  plusieurs  malédictions,  qui  sont  données 
à  ceux  qui  s'y  perdent  :  c'est  une  armée  bien  ordonnée ,  encore 
que  plusieurs  s'y  débandent. 

On  sçayt  assez  que  bien  souvent  on  allribuë  à  tout  un  corps  ce 
qui  n'appartient  qu'aune  des  parties.  L'Espouse  appelle  son  Espoux 
blanc  et  vermeil  (Gant.  5  et  10);  mais  incontinent  elle  dit  gu'il  a  les 
cheveux  noirs.  Sainct  Matthieu  dit ,  que  les  larrons  qui  estoient 
cruciflez  avec  Nostre  Seigneur,  le  blasphémèrent  (Matth.  27),  ncant- 
moins  ce  ne  fut  que  l'un  deux,  au  rapport  de  sainct  Luc  (23|.  On  dit 
que  le  lys  est  tout  blanc,  il  y  a  pourtant  du  jaune  et  du  verd.  A  dire 
vray,  celuv  qui  parle  en  terme  d'amour,  comme  l'Espouse  et  l'Es- 
poux  du  Cantique,  usent  volontiers  de  ceste  façon  de  langage ,  oii 
sous  les  représentations  chastes  et  amoureuses ,  toutes  ses  qualitez 
sont  justement  attribuées  au  corps  de  l'Eglise ,  à  cause  de  beaucoup 
de  sainctes  amcs  qui  y  sont,  et  qui  observent  estroitlemcnt  les 
saincls  commandemens'de  Dieu  :  ce  sont  des  cœurs  parfaicts ,  de  la 
perfection  qu'on  peut  avoir  dans  le  pelerinaçe  de  ce  monde ,  non 
pas  encore  de  celle  que  nous  espérons  en  la  bien-heureuse  patrie; 
au  surplus ,  quoy  qu'il  n'y  eust  point  d'autres  raysons  de  qualifler 
l'Eglise  par  ces  tiltres, 'l'espérance  qu'elle  a  de  monter  là-haut 
toute  pure  ,  et  toute  belle,  en  contemplation  du  seul  port  auquel 
elle  aspire  et  va  courant,  suffiroit  pour  la  faire  appeller  glorieuse  et 
parfaicte,  principalement  à  la  vue  de  tant  de  soudes  promesses  et 
asseurances  de  ceste  attente  bien-heureuse. 

Il  seroit  inutile  d'en  dire  plus  sur  ce  subjet  ;  car  qui  voudroît  s'a- 
muser sur  tous  les  pieds  de  mouche  qu'on  fait  icy ,  et  sur  lesquels 
on  baille  mille  fausses  allarmes  au  pauvre  peuple ,  on  ne  finiroit 
jamais  la  meslée.  On  produict  le  passage  de  sainct  Jean  :  Je  coanois 
mes  brebis ,  et  personne  ne  les  lèvera  de  mes  mains  (Joan.  10)  ;  on 
insiste  que  ces  brebis  sont  les  prédestinez,  qui  sont  seuls  au  ber- 
cail du  Seigneur.  On  produict  ce  que  dit  sainct  Paul  àTimothée  :  Le 
Seigneur  cognoist  aussi  ceux  qui  sont  à  luy  (ii.  Tim.  2)  ;  de  plus, 
ce  que  sainct  Jean  dit  des  Apostres  :  Ils  sont  sortis  d'entre  nous; 
mais  ils  n'estoient  pas  d'entre  nous  (ii.  Joan.  2).  Quelle  difficulté 
treuve-t-on  en  cela?  Nous  confessons  que  les  brebis  prédestinées  en- 
tendent la  voix  de  leur  bon  Pasteur,  et  ont  toutes  les  proprietez  qui 
sont  descrites  en  sainct  Jean,  ou  présentes,  à  ou  venir:  nous  confes- 
sons aussi  ou'en  l'Eglise  de  Dieu ,  qui  est  la  bergerie  de  Nostre  Sei- 
gneur, il  n7  a  pas  seulement  des  brebis ,  mais  encore  des  boucs  : 
autrement  pourquoy  seroit-il  remarqué ,  qu'à  la  fin  du  monde ,  au 
jour  du  jugement,  les  brebis  seront  séparées  (Matth.  25),  sinon,  par- 
ce qu'en  ce  pèlerinage ,  pendant  que  l'Eglise  combat  en  ce  monde , 
elle  a  en  son  sein  des  boucs  meslez  avec  les  brebis  (Ezcch.  34)  ? 
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Certes,  si  jamais  ils  n'avoicnt  esté  ensemble ,  on  ne  les  separeroit 

Eoint;  et  puis,  enfin  décompte,  si  les  prédestinez  sont  appeliez 
rebis ,  aussi  le  sont  bien  les  resprouvez  ;  tesmoin  David  :  Vostre 
fwreur  est  courroucée  sur  les  brebis  de  vostre  parc  ;  j'ay  erré  comme 
la  brebis^  qui  est  perdue  (Psal.  118);  et  ailleurs,  quand  il  dit  :  0 
mis  qui  régentez  sur  Israël ,  escoutez ,  vous  qui  conduisez  Joseph 
comme  une  ouaille  (Psal.  79)  ;  quand  il  dit  Joseph ,  il  entend  les 
Josephois,  et  le  peuple  Israôlitique,  parce  qu'en  Joseph  fut  cédée 
laprimogeniture,  et  Taisné  donnoit  le  nom  à  la  race  (i.  Parai.  5). 
Sais  qui  ne  sçayt  que  parmy  le  peuple  dlsraël  tous  n'estoient  pas 
prédestinez^  ny  tous  esleus  (Is.  23)  ?  et  neantmoins  ils  sont  tous  ap- 
peliez brebis ,  et  tous  régis  sous  un  mesme  pasteur.  Ainsi  nous 
confessons  qu'il  y  a  des  brebis  sauvées  et  prédestinées,  desquelles  il 
est  parlé  en  sainct  Jean  ;  il  y  en  a  d'autres  damnées,  desquelles  il 
est  parlé  ailleurs  (Ezech.  34),  et  toutes  neantmoins  icy-bas  dans  un 
masme  parc. 

En  oultre ,  Messieurs ,  nous  ne  nyons  pas  que  Nostre  Seigneur  ne 
cugnoisse  ceux  qui  sont  à  luj  :  il  sceut,  sans  doubte,  ce  que  Judas 
(ieviendroit  par  sa  perfidie ,  neantmoins  Judas  ne  laissa  pas  d'estre 
de  ses  Apostres  ;  il  sceut  ce  que  dévoient  devenir  les  disciples ,  qui 
retournèrent  en  arrière ,  ayant  mal  receu  la  doctrine  de  la  réalité 
de  la  manducation  de  sa  chair,  et  neantmoins  il  les  recogneut  pour 
ses  disciples  (Joan.  6).  C'est  une  chose  bien  différente  d'estre  à 
Dieu,  et  cogneu  de  Dieu,  selon  son  étemelle  prescience  par  rapport 
à  TEglise  triomphante ,  et  d'estre  à  Dieu  selon  la  présente  commu- 
nion des  saincts  par  rapport  à  TEglise  militante  :  les  premiers  sont 
seulement  cogncus  de  Dieu  ;  les  derniers  sont  cogneus  et  de  Dieu  et 
des  hommes  selon  sa  volonté  présente.  Sainct  Augustin  s'escrie  : 

0  combien  de  loups  sont  dedans ,  combien  de  brebis  sont  dehœ^s 
(Tract.  45,  in  Joan.).  Nostre  Seigneur  donc  cognoist  ceux  qui  sont 
à  luy ,  pour  PEglise  triomphante,  desauels  la  fin  sera  en  perdition , 
comme  l'Apostre  le  monstre  quand  il  ait,  qu'en  une  grande  may- 
son  il  y  aae  toutes  sortes  de  vases,  quelques  uns  pour  Vhonneur.  et 
dTautres  pour  l'ignominie  (ii.  Tim.  2).  Pour  ce  que  sainct  Jean  dit: 
Ils  sont  sortis  a  enVre  nous  ^  mais  ils  n'estoient  pas  d^ entre  nous  ^ 
cela  ne  fait  rien  à  nostre  propos;  car  je  respons  comme  sainct  Au- 
gustin :  Us  estoient  des  nostres,  ou  d'entre  nous,  numéro^  et  ne 

1  estoient  pas  merito.  C'est-à-dire ,  comme  l'explique  le  mesme  doc- 
teur, ils  estoient  entre  nous  et  des  nostres  par  la  communion  des 
Sacremens^  mais  selon  leur  particulière  propriété  et  disposition 
de  lewr  vie  ils  ne  festoient  pas;  ils  estoient  hérétiques  en  leurs  âmes 
et  de  volonté ,  quoy  que  selon  l'apparence  ils  ne  le  fussent  pa^.  Et 
cela  n'est  pas  à  dire  que  les  bons  ne  soyent  avec  les  mauvais  en 
I*Eglîse  ;  s^ils  n'y  estoient  par  mente ,  ils  y  estoient  sans  doubte 
de  faict  et  de  nombre ,  comme  de  volonté  ils  en  estoient  desjà 
dehors. 

Enfin .  Messieurs ,  voicy  vostre  fort  argument  qui  sembfe  estre 
fourny  de  forme  et  de  figure  :  Celuy-là  n'a  point  Dieu  pour  père, 

Îui  n'a  point  C  Eglise  pour  mère  ;  c'est  une  chose  très-certaine  .car 
esus-Christ  Ta  ail.  Or  est-il  que  les  resprouvez  n'ont  point  Dieu 
I  our  père ,  donc  ils  n'ont  point  l'Eglise  pour  mère  ;  par  conséquent 


38  CONTROVERSES. 

les  resprouvez  ne  sont  point  en  TEglise.  Mais  la  response  est  belle, 
et  n'est  pas  difficile  à  expliquer.  On  reçoit  le  premier  fondement 
de  ceste  rayson  ;  mais  le  secondai  scavoir,  que  les  resprouvez  ne 
soyent  pas  enfans  de  Dieu ,  a  besoin  d  estre  espluché  :  tous  les  fi- 
délies  baptisez  peuvent  estre  appeliez  enfans  de  Dieu ,  pendant  qu'ils 
sont  fidelles ,  sinon  que  Ton  voulust  ester  au  baptesme  le  nom  de 
régénération  et  de  nativité  spirituelle^  que  Nostre  Seigneur  luy  a 
donné  ;  que  si  on  Tentend  ainsy,  il  y  a  plusieurs  resprouvez  enfans 
de  Dieu  3  car  combien  y  a-t-il  de  gens  fidelles  et  baptisez  qui  seront 
toutesfois  damnez ,  lesquels ,  comme  dit  la  vérité  mesme ,  croyent 
pour  un  tems ,  et  au  tenis  de  la  tentation  se  retirent  en  arrière 
(Joan.  3)?  de  façon  que  nous  nyons  tout  court  ceste  seconde  propo- 
sition, que  les  resprouvez  ne  soyent  pas  enfans  de  Dieu;  car  les 
resprouvez  estant  en  l*EgIise  9  ils  peuvent  estre  appeliez  les  enfans 
de  DieV'  par  la  création  (Luc.  8) ,  par  la  rédemption ,  par  la  régéné- 
ration ,  par  la  doctrine,  et  par  la  mesme  profession  de  foy.  Gai.,  3  : 
Omnes  vos  filii  Dei  estis  per  fidem  in  Christo  JesUj  quoy  que  Nostre 
Seigneur  se  plaigne  d'eux  en  ceste  sorte  en  Isaye  :  fay  nourry  et 
eslevé  des  enfans.  et  ils  m'ont  mesprisé  (Is.  1).  Que  si  l'on  veut 
persister  à  dire  obstinément  que  les  resprouvez  n'ont  point  Dieu 
pour  père ,  parce  qtfils  ne  seront  point  héritiers ,  selon  la  pa- 
roUe  de  l'Apostre,  s'il  est  filSy  il  est  héritier  (Gai.  4) ,  nous  nyerons 
encore  la  conséquence,  car  non-seulement  les  enfans  sont  en  TE- 

Î^lise,  mais  encore  les  serviteurs  ;  mais  avec  ceste  différence,  que 
es  enfans  y  demeureront  à  jamais  comme  héritiers ,  les  serviteurs, 
non ,  mais  seront  chassez  quand  il  semblera  bon  au  père  de  famille, 
tesmoin  le  Maistre  mesme  en  sainct  Luc  (cap.  15) ,  parlant  du  fils 
prodigue  pénitent ,  gui  sçavoit  bien  recognoistre ,  que  plusieurs 
mercenaires  avoient  des  pains  en  abondance  chez  son  père ,  quoy 
que  le  vray  et  légitime  fils  mouroit  de  faim ,  et  mangeoit  avec  les 
pourceaux  :  ce  qui  rend  preuve  de  la  foy  catholigue  en  ce  subjet. 
0  combien  de  serviteurs ,  puis-je  dire  avec  V Ecclésiastique^  ont  esté 
vus  à  cheval  en  bon  ordre ,  et  combien  de  princes  à  pied  comme 
des  valets  1  Combien  d'animaux  immondes  et  de  corbeaux  en  ceste 
arche  mystigue  de  l'Eglise  1  0  combien  de  pommçs  belles  et  excel- 
lentes extérieurement  sont  sur  le  pommier,  qui  sont  toutes  vermou- 
lues par  dedans ,  et  neantmoins  elles  sont  toutes  attachées  à  l'arbre» 
et  tirent  le  bon  suc  de  la  tige  1  Geluy  qui  auroit  les  yeux  assez  clair- 
voyans  pour  regarder  l'issue  de  la  course  des  hommes,  verroitbien 
dans  l'Eglise  de  quoy  s'escrier  :  Plusieurs  sont  appeliez ,  mais  peu 
y  sont  esleu^  !  c'est-a-dire ,  plusieurs  sont  en  la  saincte  Eglise  mili- 
tante, qui  ne  seront  jamais  en  la  triomphante;  combien  sont  dedans 
qui  seront  dehors,  comme  sainct  Ânthoine  prévit  d'Arius  (A  thon,  in 
Vita  S.  Anton.) ,  et  sainct  Fulbert  de  Berengaire.  C'est  donc  chose 
certaine,  que  non-seulement  les  esleus,  mais  les  resprouvez  encore, 
peuvent  estre  et  sont  les  enfans  de  l'Eglise  :  celuy  donc  qui,  pour  la 
rendre  invisible,  n'y  admet  que  les  esleus,  fait  comme  les  disciples, 
qui  conseilloient  d'ester  l'ivraye  d'avec  le  bon  bled ,  avant  la  mois- 
son ;  mais  le  bon  pasteur  les  en  corrigea. 
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La  perpétuité  de  la  succession  et  de  la  doctrine  ruyne  entièrement 
la  mission  prétendue  des  hérétiques^  car  V Eglise  véritable  ne 
peutpeinr. 

ATTENDANT  le  lieu  propre ,  je  seray  d'autant  plus  retenu  et  rac- 
courcy  en  ce  discours,  que  ce  que  je  deduiraj  au  suivant,  sera 
use  augmentation  de  forte  preuve  à  la  créance  ae  la  perpétuité  de 
llglise  et  de  sa  ferme  immutabilité.  Nos  adversaires,  pour  se  sous- 
leyer  et  s*affranchir  du  joug  de  la  saincte  sousmission  qu'on  doit  i 
l'Eglise ,  asseurent  qu*elle  estoit  perie  il  y  a  environ  mille  ans  et 
tant  d'années;  qu'elle  estoit  morte,  ensevelie,  et  la  saincte  lumière 
delafoy  entièrement  esteinte.  C'est  sans  doubte  un  grand  blasphème, 
nrce  que  tout  cecy  est  contre  le  mérite  de  la  Passion  de  Nostre 
Seigneur,  contre  sa  providence ,  contre  sa  bonté ,  contre  sa  venté  ; 
De  sçayt-on  pas  ce  cpie  dit  la  parolle  de  Nostre  Seigneur  mesme  : 
Si  je  suis  une  fois  eslevé  de  terre  ^f  attirer ay  toutes  choses  à  mou 
(Joan.  12)?  N'a-t-il  pas  esté  eslevé  en  l'arbre  de  la  croix?  N'a-t-u 
pas  souffert  une  mort  visible?  Et  qui  peut  dire,  sans  impieté ,  qu'il 
auioit  laissé  TEglise  (qu'il  avoit  attirée}  à  l'abandon  ?  Gomme  au- 
roit-il lasché  ceste  précieuse  prinse .  qui  luy  avoit  cousté  si  cher? 
Le  prince  du  monde ,  c'est-a-dire  le  diable ,  auroit-il  esté  chassé 
avec  le  sainct  baston  de  la  croix  pour  un  tems  de  trois  ou  quatre 
cens  ans,  afin  de  revenir  maistriser  mille  ans?  Voulez-vous  évacuer 
de  ceste  sorte  la  force  de  la  croix?  Etes-vous  des  arbitres  de  si 
bonne  foy,  que  de  vouloir  si  injustement  partager  Nostre  Seigneur, 
et  mettre  désormais  une  alternative  entre  sa  divine  bonté  et  la  ma- 
lice diaboligue  de  son  ennemy  ?  Non ,  non,  quand  un  fort  et  puis^ 
tant  guerrier  garde  sa  forteresse ,  tout  y  est  en  paix;  que  si  un 
plus  fort  survient  [et  le  surmonte^  il  luy  levé  les  armes  et  le  des^ 
nouille  (Luc.  11).  Ignorez-vous  que  Jésus-Christ  se  soit  acquis 
l'Eglise  par  son  sang?  Et  qui  pourra  la  luy  lever?  Pensez-vous 
qnil  soit  plus  foiblô  que  son  adversaire?  Ha  !  je  vous  prie ,  parlons 
nonnorablement{de  ce  capitaine;  où  est  ce  fort  qui  osera  ester  son 
Eglise  d'entre  ses  mains?  Peut-cstre  direz-vous  qu'il  peut  la  garder; 
mais  qu'il  ne  le  veut  pas  ;  c'est  donc  sa  providence ,  ou  sa  bonté , 
on  sa  vérité,  que  vous  attaquez  1  La  bonté  de  Dieu  a  donné  des  dons 
aux  hommes  montant  au  ciel;  elle  leur  a  donné  des  apostres ,  des 
evangelistes ,  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  consommation 
des  saincts ,  en  l'œuvre  du  ministère ,  pou/r  l'édification  du  corps 
de  JesuS'Christ  (Ephes.  4)  :  la  consommation  des  saincts  estoit-elle 
faite  il  V  a  onze  cens  ou  douze  cens  ans?  Tedification  du  corps  mys- 
tique ae  Nostre  Seigneur,  qui  est  l'Eglise ,  avoit-elle  esté  para- 
chevée? Ou  cessez  de  vous  appeller  nouveaux  edificateurs^  ou 
dites  que  non.  Si  elle  n'avoit  pas  esté  achevée  (comme  de  fait  elle 
ne  Test  pas  mesme  maintenant),  pourquoy  faites- vous  ce  tort  à  la 
bonté  de  Dieu,  que  de  dire  qu'il  ayt  esté  et  levé  aux  hommes  ce  gu'il 
leur  avoit  donné?  c'est  une  des  qualitez  de  la  bonté  de  Dieu , 
comme  dit  sainct  Paul,  de  distribuer  ses  dons  et  ses  grâces  sans 
repentir,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  donne  pas  pour  ester. 
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Si  sa  divine  Providence ,  dés  l'instant  qu'elle  eut  créé  Vhomme , 
avec  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
conserve  tout  cela  perpétuellement ,  de  telle  sorte  que  la  génération 
du  moindre  oysillon  n  est  pas  encore  esteinte ,  que  dirons-nous  de 
son  Eglise  ?  la  production  de  tout  ce  monde  ne  luy  cousta ,  du  pre- 
mier coup ,  qu^une  seule  paroUe  :  il  dit ,  et  tout  fut  fait  :  il  le  con- 
serve avec  une  perpétuelle  et  immuable  providence  ;  pourquoy,  je 
vous  prie ,  eust-il  abandonné  l'Eglise ,  qui  luy  a  cousté  tout  son 
sang,  avec  tant  de  peyne  et  tant  de  travaux?  Il  a  tiré  Israël  de 
l'Egypte,  et  des  déserts  de  la  mer  Rouge,  de  tant  de  calamitez  et 
de  captivités  :  et  nous  croirons  qu'il  ayt  laissé  engloutir  le  Chris- 
tianisme dans  l'incrédulité?  Il  a  tant  eu  seing  de  son  Agar,  et  il 
mesprisera  Sara  sa  maistresse?  Il  a  tant  favorisé  la  servante,  qui 
devoit  estre  cbassée  de  la  mayson,  et  n*aura  tenu  compte  de  son 
espouse  légitime?  U  aura  tant  nonnoré  l'ombre ,  et  il  abandonnera 
le  corps?  0  que  ce  seroit  bien  pour  néant  que  tant  et  tant  de  pro- 
messes auroient  esté  faites  de  la  perpétuité  de  ceste  Eglise  1  Orietur 
in  diebus  ejus  justitia^  et  abundantia  pacis»  don^c  auferatur  luna 
(Psal.  71).  Quœ  pax ,  quœ  justitia ,  nisi  in  Ecclesia  (Aug.U 

f/est  de  l'Eglise  que  le  Psalraiste  chante  :  Dieu  l'a  fondée  en  son 
éternité  et  sur  son  throsne  (PsaA.  47)  :  il  parle  de  l'Eglise ,  throsne 
du  mesme  Fils  de  David,  en  la  personne  du  Père  éternel.  Usera 
comme  le  soleil  devant  moy.  et  comme  la  lune  parfaicte  en  mon 
éternité'  il  sera  le  tesjnoin  fidelle au  cielf  et  je  mettray  sa  race  es 
siècles  des  siècles;  son  throsne  sera  comme  les  jours  du  ciel  (Psal. 
88; ,  c'est-à-dire ,  autant  que  le  ciel  durera.  Daniel  l'appelle  tin 
royaume  qui  ne  se  dissipera  point  éternellement.  L'ange  dit  à 
Nostre-Dame,  que  ce  royaume  n'auroit  point  de  fin  (Luc.  1).  Il 
parle  de  l'Eglise  visible ,  comme  nous  le  prouvons  ailleurs.  ïsale 
avoit-il  pas  prédit  lougtems  auparavant  de  Nostre  Seigneur  :  S'il 
met  et  expose  sa  vie  pour  le  péché ,  il  verra  une  longue  race  (Is.  53)  : 
c'est-à-dire ,  d'une  perpétuité  interminable  ?  Et  ailleurs  :  Je  feray 
une  longue  allyance  avec  eux;  après  vous^  ceux  qui  les  verront  (il 
parle  de  l'Eglise  visible)  les  cognoistront  (Ibid.  61).  Mais  je  vous 

8 rie ,  qui  a  donné  la  charge  à  Luther  et  à  Calvin  ae  révoquer  en 
oubte ,  et  mettre  à  néant  tant  de  sainctes  et  solemnelles  promesses 
de  perpétuité,  que  Nostre  Seigneur  a  faites  à  son  Eglise?  N'est-ce 
pas  Jesus-Ghrist  luy-mesme  qui ,  parlant  de  l'Eglise ,  dit  que  les 
portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth.  28)  ?  et 
comme  veriOera-t-on  ceste  promesse,  si  l'Eglise  a  esté  abolie  mille 
ans ,  ou  plus  ?  que  deviendra  ce  doux  adieu  que  nostre  Rédempteur 
fit  à  ses  Apostres  :  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummor- 
tionem  sœculi  (Act.  5)  ?  comme  Tentendrons-nous  si  nous  voulons 
dire  que  l'Eglise  puisse  périr? 

Mais  voudrions-nous  bien  casser  la  règle  de  Gamaliel ,  qui ,  par- 
lant de  l'Eglise  naissante ,  usa  de  ce  discours  :  Si  ce  conseil^  ou  cest 
œuvre  est  des  hommes,  il  se  dissipera  ;  mais  si  le  dessein  est  de 
Dieu,  vous  ne  sçauriez  le  dissoudre  (Act.  5).  L'Eglise  est  asseure- 
ment  l'œuvre  de  Dieu,  et  comme  dirons-nous  qu'elle  soit  dissipée? 
si  ce  bel  arbre  ecclésiastique  avoit  esté  planté  de  la  main  d'homme, 
j*advoûerois  aysement  qu  il  pourroit  estre  arraché  ;  mais  ayant  esté 


DISCOUBS  XI.  41 

planté  de  si  bonne  main ,  comme  est  celle  de  Nostre  Seigneur,  je 
nesçaurois  consentir  à  ceux  qui  ne  font  que  crier  à  tout  propos  que 
lîglise  estoit  perie.  Jesus-Cnrist  dit  :  Laissez^là  ces  aveugles,  car 
toute  plante  que  le  Père  céleste  n'a  pas  plantée  sera  arrachée  ;  mais 
celle  que  Dieu  a  plantée  ne  sera  point  déracinée  (Malth.  35).  Sainct 
ftiui  nous  apprend  que  tous  doivent  estre  vivifiez ,  chascun  en  son 
fffire^  les  prémices  sont  Jesus-Chii^t^  puis  ceux  qui  sont  chrestiens 
(i.Cor.  15).  Enfin,  entre  Jesus-Ctirist  et  les  siens,  c*est  à  sçavoir 
lïglise,  il  n'y  arien  entre  deux:  car,  montant  au  ciel,  il  lésa 
laissez  en  terre  :  entre  TEglise  et  la  fin ,  il  n*y  aura  point  d'inter- 
ruption ^  d'autant  que  son  Eglise  devoit  durer  jusques  à  la  fin;  et 
oe  falloit-il  pas  que  Nostre  Seigneur  regnast  en  elle ,  au  milieu  de 
ses  ennemys  jusques  au  tems  qu'elle  cust  mis  sous  ses  pieds  et  assub- 
jetty  ces  mesmes  adversaires  (Psal.  109)?  mais  de  grâce?  comme 
s'accompliront  ces  authoritez,  si  l'Eglise,  qui  est  le  royaume  de 
Nostre  Seigneur,  avoit  esté  perdue  et  destruite?  comme  regneroit 
sonEspoux  sans  royaume?  et  comme  regneroit-il  parmy  ses  enne- 
mys ,  s'il  ne  regnoit  en  ce  ba$  monde  ?  Mais  je  vous  prie ,  si  ceste 
espoose  fust  morte  au  moment  oA  sou  espoux  estoit  endormy  sur  la 
croix ,  elle  eust  premièrement  receu  la  vie  ;  mais  si ,  dy-je ,  elle 
fust  morte ,  qui  1  eust  ressuscitée  ?  Ne  sçayt-on  pas  que  la  résurrec- 
tion des  morts  n'est  pas  un  moindre  miracle  que  la  création ,  et 
I)eaucoup  plus  grand  que  la  continuation  et  conservation?  Ne  sçayt- 
on  pas  que  la  reformation  de  l'homme  est  un  plus  grand  mystère 


Dieu  employa  trente-trois  ans,  sua  sang  et  eau ,  et  mourut  mesme 
pour  mériter  et  opérer  ceste  reformàtion.  Celuy  doucques  qui  sera  si 
osé  de  dire  que  ceste  Eglise  est  morte  doit  accuser  la  bonté,  la  dili- 
gence et  la  sagesse  de  ce  grand  Reformateur.  Ainsi,  celuy  qui  s'eri- 
geroit  en  nouveau  reformateur,  ou  ressuscitateur  de  ceste  Eglise, 
s'attribuefoit  Thonneur  deu  à  un  seul  Jesus-Ghrist ,  et  se  feroit  plus 
qQDn  apostre.  Les  Apostres  n'ont  pas  donné  ny  rendu  la  vie  à  l'E- 
glise, mais  la  luy  ont  conservée  par  leur  ministère  après  que  Nostre 
Seigneur  l'eut  establie.  Mais  Lutner  est  bien  plus  fort,  qui  dit  que, 
lïyant  treuvée  morte,  il  l'a  ressuscitée.  En  vérité ,  il  mérite ,  ce 
me  semble ,  d*estre  assis  au  throsne  de  témérité.  Nostre  Seignenr 
avoit  mis  le  feu  de  la  charité  dans  le  monde  ;  les  Apostres,  avec  le 
souffle  de  leur  prédication,  l'avoient  accreu  et  fait  courir  par  toutes 
les  nations.  Mais  vous  dites.  Messieurs,  qu'il  estoit  esteiut  parmy 
les  eaux  de  l'ignorance  et  de  l'iniquité  l  Qui  le  pourra  rallumer? 
Le  soufiler  n'y  sert  de  rienl  et  quoy  donc?  Il  faudroit  sans  doubte , 
ou  frapper  de  nouveau  avec  les  clouds  et  la  lance  sur  Jesus-Ghrist . 
pierre  vivante ,  pour  en  faire  sortir  un  nouveau  feu ,  ou  dire  qu'il 
suffira  que  Luther  et  Calvin  soyent  venus  au  monde  pour  le  rallu- 
mer 1  Ce  seroit  bien ,  à  la  vérité ,  une  mission  d'un  troisiesme  Hely  ; 
car  ny  Hely  ny  sainct  Jean-Baptiste  n'en  firent  jamais  tant.  Ce 
seroit  Bien  laisser  tous  les  Apostres  en  arrière ,  qui  portèrent  ce  feu 
sacré  par  le  monde  ;  mais  ils  ne  rallumèrent  pas.  0  voix  impu- 
dente! dit  sainct  Augustin  contre  les  Donatistes,  l'Eglise  ne  sera 
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poin%  parce  que  tu  n'y  es  point  (Aug.  în  Psal.  101 ,  Serm.  2)  !  Non^ 
non^  ait  sainct  Bernard,  les  torrens  sont  venus ^  les  vents  Vont 
soufflée  et  Vont  combattue  !  mais  elle  n'est  point  tombée^  parce 
qu'elle  estoit  fondée  sur  la  pierre ,  et  lu  pierre  estoit  Jesus-Christ 
(Serm.  69  in  Gant.).  Dire  que  l'Eglise  a  manqué,  n'est-ce  cas  con- 
fesser que  tous  nos  devanciers  sont  damnez?  Ouy,  pour  le  vray; 
car  hors  la  vraye  Eglise ,  il  n'y  a  point  de  salut  ;  hors  de  ceste 
arche,  tout  le  monde  se  perd  (i.  Cor.  8).  0  quel  outrage  l'on  fait  à 
ces  bons  Pères  qui  ont  tant  souffert  pour  nous  conserver  Theritage 
de  l'Evangile  1  et  maintenant  les  hérétiques ,  qui  sont  les  enfans 
esgarez ,  se  mocquent  d'eux  ou  les  tiennent  pour  fols  et  insensez 
et  mesme  pour  des  resprouvez  :  ne  voylà  pas  une  belle  reforme? 

Je  veux,  Messieurs ,  conclurre  ceste  preuve  avec  sainct  Augustin, 
et  parler  ad  hominem  à*  vos  ministres  :  Que  nous  apporteront^ls 
de  nouveau ,  ces  estrangers  ?  faudra-t-il  encore  une  fois  semer  la 
bonne  semence  ?  Nostre  Seigneur  dit,  que  dés  qu'elle  est  semée , 
elle  croist  jusques  à  la  moisson:  et  eux  disent,  qu'elle  est  par  tout 
perdue ,  et  que  ce  n'est  plus  celle  que  les  Apostres  avoient  semée. 
Nous  vous  respondrons  à  cela  :  Lisez-vous  ?  voyez  les  sainctes  Escrir 
Pures  :  ce  que  vous  y  lirez^  sera  ce  que  nous  vous  soustenons  ;  il  est 
esorit ,  et  cela  s'entend  de  V Eglise ,  que  la  semence  qui  fait  fruict 
au  commencement^  croistra  jusques  au  tems  de  la  moisson  (De 
umt.  Eccles.^  c.  15).  En  effet,  Messieurs,  la  bonne  semence,  ce  sont 
les  enfans  du  royaume  de  Jesus-Christ,  la  zizanie  sont  les  mauvais; 
la  moisson,  c'est  la  fin  du  monde.  Ainsi,  ne  dites  plus  que  la  bonne 
semence  est  abolie  ou  estouffée ,  car  elle  croist  et  croistra  jusques  à 
la  consommation  du  siècle  visible. 

DISCOURS   XII. 

Réfutation  des  raysons  des  hérétiques,  qui  veulent  que  V Eglise 
puisse  périr,  et  qu'elle  a  esté  quelque  tems  destruite. 

Yous  croyez  i^  que  l'Eglise  fut  toute  abolie,  quand  Adam  et  Eve 
péchèrent.  A  cela  je  respons,  qu'Adam  et  Eve  n'estoient  pas 
l'Eglise .  mais  le  commencement  de  l'Eglise  ;  encore  n'est-il  pas 
vray  qu  elle  se  soit  perdue  alors,  dans  ces  deux  personnes ,  qui  ne 
péchèrent  pas  contre  la  doctrine,  mais  dans  les  mœurs,  et  contre 
un  précepte  qui  ne  regardoit  que  la  discipline. 

2o  Aaron ,  souverain  prestre ,  adora  le  Veau  d'or,  avec  tout  son 
peuple  (Exod.  32)?  On  vous  repartira,  qu' Aaron  n'estoit  pas  encore 
souverain  prestre  ny  chef  du  peuple  :  il  le  fut  par  après  (Exod.  39, 
per  totum  ejus  in%t.)\  et  Ton  adjouste,  que  le  peuple  ne  ftat  pas 
tout  perdu  ou  idolastre ,  car  les  enfans  de  Levy  n'estoient-ils  pas 
enfans  de  Dieu?  Or,  ceux-cy  se  joignirent  avec  Moyse. 

3o  Hely  se  plaint  d*estre  demeuré  seul  en  Israël  (m.  Reg.  19)  :  on 
resplique  qu'Hely  n'estoit  pas  seul  en  Israël  qui  fust  homme  de  bien, 
puis  qu'il  y  en  avoit  encore  sept  mille,  qui  ne  s'esloienl  pas  cor- 
rompus ny  abandonnez  à  l'idolastrie  ;  et  ce  qu'en  dit  le  zele  du 
Prophète,  n'est  que  pour  mieux  exprimer  et  exaggerer  la  justice 
de  sa  plainte  :  et  mesme  il  n'est  pas  vray ,  qu'encore  que  tout  Israël 
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eost  manqué.  VEglise  pour  cela  eust  esté  abolie;  car  Israôl  n*est 
m  toute  rËglise  :  au  contraire ,  il  estoit  desjà  séparé  du  peuple 
ndelle,  par  le  schisme  de  Hieroboam,  et  le  royaume  de  Juda  en 
estoit  la  meilleure  et  la  principale  partie.  C'est  d'Israël,  et  non  pas 
deJada,  qu'Azarie  avoit  prédit,  ^u'i^  serait  sans  prestre  et  sans 
umRce  (n.  Parai.  15). 

(oïl  est  escrit  en  Isaïe,  que  depuis  la  plante  des  pieds  jusques 
m  sommet  de  la  teste.  Un  y  avoit  point  de  santé  en  Israël  (}s. 
1).  Nous  respondons ,  que  ces  manières  de  parler  et  de  détester  les 
vices  ^'un  peuple  avec  véhémence^  sont  les  effects  du  zèle  d'un 
homme  de  Dieu  contre  les  vices;  mais,  quoyque  les  prophètes,  les 
pasteurs  et  prédicateurs  usent  de  ces  exaggerations  aans  leurs  di&- 
coors,  il  ne  les  faut  pas  réduire  à  la  lettre  sur  chaque  particulier, 
niais  seulement  sur  une  grande  partie  du  peuple  :  ce  qui  se  vérifie 
par  l'exemple  d'Hely,  qui  se  plaignoit  aestre  seul  en  Israël,  et 
neantmoins  il  y  avoit  encore,  comme  il  le  dit  luy-mesme,  sept 
mille  fideUes.  Sainct  Paul  se  plaint  aux  Philippiens ,  que  chascun 
recherchcit  son  propre  interest  et  commodité;  et  toutesîois,  à  la  fin 
de  son  Epistre,  il  confesse  ({u'il  y  en  avoit  plusieurs  très  gens  de 
bien  de  iwurl  et  d'autre  (Philip.  2).  On  sçayt  la  plainte  de  David  :  // 
n'y  ap(w,  disoit-il,  un  seul  homme  qui  fasse  bien  (Psal.  13);  et 
pourtant  il  est  asseuré  qu^il  y  eut  plusieurs  justes  de  son  tems.  Ces 
façons  de  parler  sont  fréquentes  dans  l'Escriture  ;  mais  il  n'en  faut 
pas  &ire  une  conclusion  particulière  pour  un  chascun  :  oultre  qu'on 
ne  preuve  pas  par  ces  textes  que  la  foy  eust  manqué  en  l'Eglise , 
ny  que  l'Eglise  iust  morte;  car  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  corps,  quoy 
que  malade,  soit  mort  entièrement;  et  c'est  avec  ce  sel  de  discré- 
tion quMl  faut  entendre  ce  qui  se  treuve  de  semblable  dans  les  me- 
naces et  reprehensions  des  prophètes,  des  prostrés^  et  des  sainctes 
Escritures  ^ug.  de  .unitate  Ecoles.  ^  c.  10). 

5o  Jeremie  deflénd  qu'on  se  confie  au  mensonge,  disant  :  Le 
Tmple  de  Dieu,  le  Temple  de  Dieu  (Jer.  7).  Mais ,  Messieurs,  qui 

vous  a  jamais  dit ,  que  sous  prétexte  de  l'Eglise ,  il  se  faille  confier 

au  mensonge;  nous  disons,  au  contraire,  que  celuy  qui  s'appuye 

sur  le 

delà 

songe, -        V 

ne  prévaudront  point  contre  elle.  Nous  nous  confions  donc  en  la 
saincte  parolle,  qui  promet  une  perpétuité  à  l'Eglise  de  Dieu. 

6»  Vous  dites  qu'il  est  escrit  :  Qu'il  faut  que  le  départ  et  sépara'* 
tien  arrive,  et  qu'alors  le  sacrifice  cessera ,  et  qu'à  grand'peyne  le 
Fils  de  l'homme  treuvera  de  la  foy  dans  les  cosurs ,  à  son  second 
retowr  visible ,  quand  il  viendra  en  terre  juger  les  hommes 
(II.  Thess.  2;  x.  Dan.  12;  Luc.  18).  Tous  ces  passaees  s'entendent 
àe  la  persécution  que  fera  l'ante-christ  contre  l'Eglise ,  durant  les 
trois  ans  et  demy  qu'il  régnera  (Apec.  11, 12  et  15).  Lisez  le  reste, 
et  vous  treuverw  que  l'Eglise,  durant  ces  trois  ans  mesmes,ne  def- 
liâillira  pas;  elle  sera  nourrie  et  conservée  dans  les  déserts,  et  dans 
les  solitudes,  où  elle  se  retirera,  comme  dit  l'Escriture  (Apoc.  12). 
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U Eglise  n'a  jamais  esté  dissipée ,  ny  cachée ,  et  c'est  en  vair^ 
qu'on  veut  tme  mission  eœtraordiiiaire  pour  la  reproduire. 

TOUTE  passion  humaine  a  tant  de  pouvoir  sur  les  hommes ,  qu'elle 
les  pousse  à  ce  qu'ils  désirent,  devant  mesme  que  d'en  conce- 
voir aucune  bonne  rayson  ;  et  s'il  arrive  qu'ils  ayent  dit  quelque 
chose,  elle  leur  fait  treuver  des  apparences  de  venté,  où  il  n'y  en  a 
point  du  tout.  Les  anciens  avoient  sagement  remarqué^  que  bien 
sçavoir  recognoistre  la  différence  dss  tems  dans  les  Escntures ,  es- 
toit  une  tres-solide  règle ,  pour  les  entendre  ;  à  faute  de  quoy ,  les 
Juifs  et  les  hérétiques  se  sont  equivoquez ,  attribuant  au  prenûer 
advenement  du  Messie,  ce  qui  est  proprement  dit  et  entendu  du  se- 
cond; ceux  de  la  preteaduô  reforme  se  sont  encore  plus  lourde- 
ment abusez,  quand  ils  veulent  représenter  l'Eglise  telle  en  ce 
tems  (dit  sainct  Grégoire),  qu'elle  doit  estre  du  tems  de  Tante- 
christ.  Ils  tournent  à  ce  biais  ce  qui  est  escrit  en  l'Apocalypse,  que 
la  femme  s'enfuyt  en  la  solitude  (Apoc.  12);  et  tirent  ceste  consé- 
quence, que  TEglise  a  esté  cachée  et  secrette,  pour  esviter  la  tyran- 
nie du  pape  ;  qu'elle  s'est  rendue  mille  ans  invisible,  jusques  à  ce 
qu'elle  s'est  reproduite  en  Luther  et  en  ses  adherans.  Mais  qui  ne 
void ,  que  cela  se  doit  interpréter  de  la  fin  du  monde ,  et  de  la  per- 
sécution de  l'ante-christ?  Le  tems  y  est  déterminé  expressément  de 
trois  ans  et  demy,  et  mesme  en  Daniel  (Gap.  2),  tellement  que  celuy 
qui  voudroit,  par  quelque  glose  mal  suivie,  confondre  en  un  ce 
tems ,  que  l'Éscriture  a  déterminé  en  l'autre  avec  différence ,  con- 
trediroit  tout  ouvertement  à  Nostre  Seigneur,  qui  Ait  ^  qu'il  sera 
plutost  accourcy  pour  la  gloire  des  esleus.  Comment  donc  osent-ils 
transporter  ceste  Ëscriture  à  une  intelligence  si,  esloignée  de  l'in- 
tention de  l'autheur,  et  si  contraire  aux  propres  circonstances,  sans 
vouloir  regarder  à  tant  d'autres  sentences  et  parolles  sainctes,  qui 
monstrent  et  asseurent  tres-clairement ,  que  l'Eglise  ne  doit  jamais 
estre  reduicte  en  solitude,  ny  si  cachée,  qu'elle  soit  obligée  de  dis- 
paroistre,  non  pas  mesme  pour  peu  de  tems?  ce  oui  ne  s'entend 
pas  des  Eglises  particulières,  mais  de  l'Universelle.  Je  ne  veux  plus 
repeter  importunement  tant  de  passages  cottez  cy-dessus,  où  TE- 
glise  est  dite  semblable  au  soleil,  à  la  lune,  à  l'arc-en-ciel ,  à  une 
reyne,  à  une  montaigne  aussi  grande  que  le  monde^  et  un  grand 
nombre  d'autres.  Je  me  contenteray  de  vous  mettre  en  avant  l'au- 
thorité  de  deux  grands  colonels  ou  capitaines  de  l'ancienne  Eglise, 
et  des  plus  fermes  qui  furent  jamais ,  sainct  Augustin  et  sainct 
Hierosme.  Escoutons  sainct  Augustin  (In  Psal.  47  et  Tract,  i.  in  Epist. 
Joan).  David  avoit  dit  :  Le  Seigneur  est  grandement  loilMe  en  la 
cité  de  nostre  DieUy  assise  en  la  saincte  montaigne;  l'Eglise  est  ceste 
saincte  cité^  eslevée  sur  la  7nontaigne^  qui  ne  peut  se  cacher  ;  c'est 
la  lampe,  qui  ne  peut  estre  celée  ou  couverte  sou^  le  boisseau  ;  elle 
est  cogneuë  de  tous^  et  célèbre  par  tout.  Et  le  prophète  adjouste  :  Le 
mont  Sion  est  fondé  avec  grande  joie  dans  Vunivers.  Et  de  faict , 
Nostre  Seigneur  enseigne  que  personne  n'allume  la  lampe  pour  la 
couvrir  sous  un  muy  (Matth.  5)  :  comme  donc  auroit-il  mis  tant  de 
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lumières  en  l'Eglise,  pour  les  cacher  en  certains  déserts  incogneus? 
S.  Augustin  poursuit  :  Voicy  le  mont  qui  retnplit  Vuiiivei^s^  et  en- 
imnne  la  face  de  la  terre.  Voicy  la  cité^  de  laquelle  il  est  dit  :  La 
dténe  se  peut  cachei\  quand  elle  est  située  sur  le  mont.  Les  Doua- 
ùks  (les  Calvinistes)  et  autres  hei^etiqucs^  rencontrent  le  mont^ 
(fiand  on  leur  dit  :  Montez;  Ce  n'est  pas^  disent-ils,  une  mon- 
iaigne;  ce  qui  fait  qu'ils  s'y  heurtent  et  treshucixent  misérablement, 
m  lieu  d^y  establir  et  chercher  une  demeure.  Isaïe^  qu'an  lisoit 
kyer,  annonce  aux  leçons  de  l'office  :  Vous  verrez  dans  les  der- 
niers jours ^  il  y  aura  un  mont  préparé  sur  le  coupeau  des  mon- 
tafync5,  pour  estre  la  demeure  du  Seigneur^  où  tous  les  peuples 
viendront  en  foule  (Is.  2).  Est-il  rien  de  plus  apparent  quune 
vmtaigne?  Mais  nos  esgarez  se  font  des  monts  incogneus^  parce 

r'ils  sont  assis  en  un  coin  de  la  terre  :  qui  d'entre  vous  cognoist 
mont  Olympe?  personne  certes,  quoy  qu'il  soit  beaucoup  eslcvé; 
non  plus  que  les  habitans  d'Olympe  sçavent  ce  que  c'est  que  nostre 
mont  Chidabbe\  parce  que  les  montâignes  particuliei^es  sont  reti- 
rées m  certains  quartiers.  Mais  le  montd'Isaïe  n'est  pas  demesme^ 
c'est  un  mont  dominant^  qui  a  remply  toute  la  face  de  la  terre. 
La  pierre  de  ce  mont,  taillée  et  incisée  sans  œuvre  d'homme  (Dan. 
2),  tf est-ce  pas  Jesus-Christ ,  descendu  de  laracejuifve  sans  œuvre 
demaryagCT  ceste  pierre  n'a-l-elle  pas  abattu  tous  les  royaumes  du 
inonde,  c'est-à-dire,  toutes  les  dominations  des  idoles  et  des  dé- 
mons? ne  s'accreut-elle  pas  jusques  à  remplir  tout  l'univers?  C'est 
donc  de  ce  mont  qu'il  est  dit  :  il  est  préparé  sur  la  cime  des  col- 
lines; c*est  un  mont  eslevé  sur  le  sommet  de  tous  les  monts ,  qui 
s'humilient,  ou  qui  se  brisent  contre  son  pied  :  qui  peut  ignorer  la 
cité  mise  sur  ce  mont?  Il  est  vray  qu'il  est  incogneu  ;  mais  c'est 
seulement  à  ceux-cy,  qui  haysscnt  l'Eglise  ;  car,  comme  ils  marchent 
Ijar  les  ténèbres ,  iïs  ne  sçavent  où  ils  vont,  ils  se  sont  séparez  de 
Tunité  du  corps;  ils  se  sont  aveuglez  dans  leur  ignorance.  Et  voylà 
nos  preuves  par  les  paroUes  de  sainct  Augustin  contre  les  Dona- 
lisles;  après  tout,  comme  l'Eglise  présente  exprime  parfaictement 
l'Eglise  ancienne,  ainsi  les  hérétiques  de  nostre  aage  ressemblent 
preillement  aux  anciens  hérétiques ,  sans  changer  autre  chose  que 
les  noms  :  d'où  s'ensuit  que  les  raysons  anciennes  combattent  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes,  comme  elles  faysoient  aulresfois 
les  Donatistes. 

Mais  voyons  comme  sainct  Hierosme  entre  en  ceste  lice  de  son 
cpsté.  En  vérité,  Messieurs,  il  vous  est  aussi  redoubtable  que 
l'autre;  car  il  fait  voir  clairement,  que  ceste  dissipation  prétendue, 
ceste  retraitte  et  bannissement  de  TEglise,  abolit  la  gloire  de  la 
croix  de  Nostre  Seigneur,  puisque,  parlant  à  un  schismatique 
reûny  à  l'Eglise,  il  luy  dit  ces  parolles  (Avers.  Lucif.)  :  Je  me  res- 
joQy  avec  toy^  et  rends  grâces  a  Jesus-Christ,  mon  Diùu^  de  ce  que 
tu  Ves  reduict  de  bon  courage  de  l'erreur  et  de  la  fausseté ,  au 
goust  et  sentiment  de  tout  le  monde,  et  que  tu  ne  dy  pas  comme 
quelques-uns  :  0  Dieu  !  sauvez-moy .  car  le  sainct  a  manqué  et  a 
deffailly.  Leur  voix  impie  évacue  la  croix  de  Jesus-Christ^  s'ils 

*  Ghidabbe  était  le  nom  d'une  montagne  près  d'Hippone. 
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assubjettissent  le  Fils  de  Dieu  au  diable,  etsile  regret  que  le  Sei^ 
gneur  a  tesmoigné  contre  les  pécheurs  est  entendu  de  Jesus-Christ^ 
aussi  bien  que  de  tou^  les  hommes  :  mais  gardons-nous  de  croira 
que  Dieu  soit  mort  pour  néant  ^  le  puissa/nt  est  lyé  et  saccagé ,  la 
parolle  du  Père  est  accomplie  y  demande^moy  et  je  te  dormeray  les 
nations  pour  héritage ,  et  pour  tes  possessions  les  bornes  de  la 
terre  (Ps.  2)  ;  où  sont,  je  vous  prie^  ces  gens  trop  religieux^  ou  plu- 
tost  trop  propfianeSy  ^uisont  plus  de  la  Synagogue  que  de  V Eglise? 
comme  seront  destruites  les  citez  du  diable  et  comme  seront  abattues 
les  idoles ,  à  la  consommation  des  siècles?  Si  Nostre  Seigneur  n'a 
point  eu  d  Eglise;  ou  s'il  l'a  eue  en  la  seule  isle  de  Sardaigne^  ou 
autre  lieu  caché^  certes^  il  est  trop  appauvri.  Hé!  si  Satan  possède 
une  fois  V Angleterre,  la  France  ^  le  levant ,  les  Indes  ^  les  nations 
barbares  et  tout  le  monde ,  comment  auront  esté  rétrécis  et  res-- 
serrez  les  trophées  de  la  croix  en  un  seul  coin  du  monde?  Voylà 
ce  que  dit  sainct  Hierosme.  Hais  que  diroit  ce  grand  personnage , 
de  ceux  qui ,  non-seulement  nyent  qu'elle  ayt  esté  générale  et  uni- 
verselle ,  mais  qui  soustiennent  encore  hardyment ,  qu'elle  n*est 
qu*en  certaines  personnes  incogneuës ,  sans  vouloir  déterminer  un 
seul  petit  bourg ,  où  elle  se  fust  préservée  depuis  mille  ans  ?  n'est- 
ce  pas  bien  avilir  le  glorieux  mystère  de  la  Rédemption?  Le  Père 
céleste,  pour  la  grande  humiliation  et  anéantissement  que  son 
Fils  avoit  souffert  en  sa  passion  et  sur  la  croix ,  avoit  rendu  son 
nom  si  auguste,  que  toute  nation  devoit  se  plier  pour  sa  révérence; 
mais  ceux-cy  ne  prisent  pas  tant  la  croix,  ny  les  actions  du  Crucifié  : 
ils  estent  du  compte  de  sa  gloire  les  générations  de  mille  ans.  Le 
Père  luy  avoit  donné  en  héritage  beaucoup  de  gens ,  parce  qu'il 
avoit  livré  sa  vie  à  la  mort,  il  avoit  livré  son  corps  à  la  croix,  et 
avoit  esté  mis  au  rang  des  impies,  des  meschans  et  des  voleurs: 
mais  ceux-cy  luy  diminuent  beaucoup  ses  honneurs ,  et  rognent  si 
fort  sa  portion ,  qu'à  grand'peyne  en  l'espace  de  mille  ans ,  aura* 
t-il  nu  certains  serviteurs  secrets  et  cachez,  ou  pour  mieux  dire  point 
du  tout  selon  leur  doctrine.  Hais  je  m'addresse  à  vous,  ô  devan- 
ciers, qui  portastes  le  nom  de  chrestiens ,  et  qui  avez  creu  estre  en 
la  vraye  Eglise  :  ou  vous  aviez  la  vraye  foy,  ou  vous  ne  l'aviez  pas: 
si  vous  ne  l'aviez  pas,  ô  misérables  l  vous  estes  tous  damnez^  et  si 
vous  l'aviez,  pourquoy  la  cachiez-vous  aux  autres?  que  n'en  laissiez- 
vous  des  mémoires?  que  ne  vous  opposiez-vous  à  Timpieté  et  i 
l'idolastrie?  ne  sçaviez-vous  pas  que  Dieu  a  reconunandé  à  un 
chascun  le  âalut  de  son  prochain  (Ëccli.  17)?  Certes ,  on  croit  de 
cceur  pour  la  justice  (Rom.  10)  ;  mais  qui  veut  obtenir  le  salut ^  il 
faut  faire  la  confession  de  sa  foy  (Luc.  12).  Et  conmient  pourriez* 
vous  dire  :  J'ay  creu^  etpa/r  ce  fay  parlé  (Ps.  115).  0  misérables 
en  toute  manière  1  qui ,  ayant  un  si  beau  talent ,  l'avez  enfoûy  en 
terre  (Matth.  25)!  S'il  est  ainsi ,  vous  estes  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures :  mais  SI,  au  contraire,  ô  Luther!  ô  Calvin!  si,  au  contraire, 
la  vraye  foy  a  tousjours  esté  publiée  et  continuellement  pr^chée 
par  tous  nos  devanciers ,  vous  estes  misérables  vous-mesmes ,  qui 
en  avez  forgé  une  toute  nouvelle ,  et  qui ,  pour  trouver  quelque 
excuse  à  vos  volontez  et  à  vos  phantaysies ,  accusez  indignement 
tous  les  chrestiens,  ou  d'impiété  s'ils  ont  mal  creu,  ou  de  lascheté 
sMls  se  sont  tus. 
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L'Eglise  ne  peut  errer^  et  c*est  en  vain  qu'on  suppose  une  mission 
extraordinaire  j  pour  la  corriger  de  ses  erreurs. 

EN  ce  tems  mesme  que  le  perfide  Absalon  voulut  former  la  cons- 
piration contre  son  père  David ,  il  s*assit  à  la  porte  du  palais , 
et  disoit  à  tous  ceux  qui  passoient  :  Il  n'y  a  personne  constitué  de 
\afart  du  roy  pour  vous  ouyr  :  hé!  qui  me  constituera  juge  swr 
\a  terre j  afin  que  tous  ceux  qui  auront  quelque  négociation, 
wnnenl  d  wioy,  et  que  je  juge  justement  (n.  Reg.  15).  Ainsi  il 
sollicitoit  et  seauisoit  le  courage  des  Israélites.  0  combien  d'Absa- 
Ions  se  sont  treuvez  en  nostre  aage ,  qui ,  pour  séduire  et  distraire 
les  peuples  de  Tobeyssance  de  TEdise  et  des  pasteurs ,  et  solliciter 
les  cœurs  des  chrestiensà  la  rébellion,  out  crié  par  toutes  les  adve- 
DQfis  d'Allemagne  et  de  la  France  :  Il  n'y  a  personne  estahli  de 
ùiMj  pour  ouyr  tes  doubtes  de  la  foy^  et  les  résoudre  :  T Eglise 
wewie,  et  les  magistrats  n'ont  point  le  pouvoir  de  déterminer  ce 
qu^U  faut  tenir  en  la  foy,  et  ce  qu'il  faut  rejetter;  car  l'Eglise 
peut  errer  en  ses  décrets  et  en  ses  règles  !  0  Dieu  I  quelle  plus  dom- 
mageable et  plus  téméraire  persuasion  pouvoient-ils  inspirer  au 
Qmstianisme ,  que  celle-là?  Si  donc  TEglise  peut  errer,  ô  Calvin! 


parolle  de  vérité  ;  ce  qui  me  tient  en  peyne ,  c*est  Vintelligence  de 

oeste  Escriture ,  ce  sont  les  conséquences  qu'on  en  peut  tirer,  les- 

qudles  estant  sans  nombre ,  et  ce  semble  contraires  sur  un  mesme 

Âibjet,  un  chascun  peut  prendre  Tequivoque  diversement  selon 

son  sens  :  je  demande  et  je  désire  sçavoir  quel  de  tous  ses  sens  est 

le  Tray  et  le  salutaire  ?  Mon  Dieu  I  qui  me  fera  cognoistre  la  bonne 

ezi)osition  parmy  tant  de  mauvaises?  qui  me  fera  voir  la  solide 

venté  au  travers  plusieurs  apparences?  Je  suis  persuadé  que  chas- 

consevoudroit  embarquer  sur  le  navire,  qui  est  le  vaisseau  du 

Sainct-Esprit.  D'ailleurs,  je  sçay  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  et  que  celuy-là 

senl  peut  prendre  port;  car  tout  le  reste  court  au  naufrage,  fiai 

behâ!  que  le  danger  est  grand  de  se  méprendre  1  la  vanité,  l'avarice, 

et  la  téméraire  promesse  des  patrons  en  déçoit  la  pluspart ,  car 

tons  se  vantent  d'en  estre  les  maistres.  Celuy  qui  dit ,  que  Dieu  ne 

nous  a  pas  laissé  des  guides  en  un  chemin  si  périlleux  et  si  difficile, 

impose  i  Dieu ,  et  croit  qu'il  nous  veut  perdre  ;  celuy  qui  dit  qu'il 

nous  a 

donner 

la  carte 

voyance  le  péril  est  trcs-grand  ;  celuy  qui  dit  que  nostre  Maistre 
nous  a  envoyez  en  l'eschole  de  son  Eglise,  sçachant  que  l'erreur  y 
estoit  receuë  et  enseignée ,  conclud  assez ,  qu'il  a  voulu  nourrir 
nostre  vice  et  nostre  ignorance.  Mais  de  grâce  1  qui  jamais  a  estimé 
une  académie ,  où  le  maistre  enseigne  1  erreur  et  le  mensonge,  et 
où  personne  ne  fut  jamais  son  auditeur?  Certes,  telle  seroit  la 
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saincte  Eglise,  si  les  particuliers  avoient  tousjours  esté  dans  Tim* 
posture  ;  car  si  TEglise  erre  elle-mesme ,  qui  n'errera  ?  et  si  chas- 
cun  y  erre  avec  elle ,  ou  peut  errer,  à  qui  m'addresseray-je  pour 
estre  instruict?  sera-ce  à  Calvin  ?  mais  pourquoy  plutost  qu  à  Luther, 
ou  à  Brence,  ou  à  Pacimontain?  Nous  n'aurions  plus  sans  doubte  à 

3ui  recourir  en  nos  dif&cultez ,  si  TEglise  erroit  :  mais  qui  consi- 
erera ,  de  bon  sens ,  le  crédit  tres-authentique  que  Dieu  a  donné 
à  l'Eglise,  inférera  certainement,  que  celuy  qui  dit  que  TEglise 
peut  errer,  peut  dire  que  Dieu  erre,  ou  se  playst  dans  Terreur,  et 
veut  qu'on  erre,  ce  gui  ne  peut  estre  quun  grand  blasphème. 
N'est-ce  pas  Jesus-Christ  qui  nous  enseigne  :  Si  ton  frère  a  peclié 
contre  toy^  dy-le  à  V Eglise  :  si  quelqu'un  n'entend  point  VEglise , 
qu'il  te  soit  comme  un  infidelle  et  un  estrangei^  (Matth.  18)? 

Voyez-vous  comme  Nostre  Seigneur  nous  renvoyé  à  TEglise 
en  nos  difTerens,  quels  qu'ils  soyent  :  mais  bien  plus,  quand  les 
subjels  sont  de  plus  grande  conséquence.  A  dire  vray  :  si  je  suis 
obligé,  après  l'ordre  de  la  correction  fraternelle,  d'aller  à  TK- 
glisc,  pour  réduire  en  justice  un  vicieux  qui  m'aura  offensé, 
combien  plus  seray-je  obligé  d'y  defferer  celuy  qui  appelle  toute 
l'Eglise  une  Babylonne,  une  adultère,  une  idolastre,  une  men- 
songère, une  parjure?  et  que  je  le  fcray  d'autant  plus  iusteraent , 
gu'avec  sa  malice  et  son  artifice  il  fait  effort  pour  débaucher  et 
infecter  toute  une  province,  puisque  le  vice  d'neresie  est  si  con- 
tagieux ,  que  comme  un  chancre  il  se  va  tousjours  insinuant  dans 
les  parties  nobles  (ii.  Tim.  2).  Quand  donc  j  en  verray  quelqu'un 
qui  me  dira,  que  tous  nos  pères,  nos  ayeulx  et  nos  bisayeulx  ont 
esté  idolastres,  qu'ils  ont  corrompu  l'Evangile,  et  qu'ils  ont  prat- 
tiqué  toutes  les  mcscbancetez  qui  s'ensuivent  de  la  cheute  de  la 
religion,  je  m'addresseray  à  l'Eglise,  dont  le  jugement  me  doit 
estre  recommandable.  Mais ,  ô  Dieu  !  si  elle  peut  errer,  ce  ne  sera 

glus  moy,  ny  Thomme  qui  sera  coupable  d'erreur,  ce  sera  le  Fils  de 
ieumesme,  qui  l'autnorise,  et  luy  donne  son  crédit,  puisqu'il 
nous  commande  d'aller  à  son  tribunal,  pour  y  poursuivre  et  recevoir 
justice.  Il  faut  certes  de  deux  choses  1  une  :  ou  que  Jesus-Ghrist  ne 
cognoissc  pas  ce  qui  s'y  fait,  ou  qu'il  nous  veuille  décevoir;  ou  que 
c'est  là,  en  conscience,  que  la  vraye  justice  s'administre ,  ou  que 
c'est  à  tort  que  les  sentences  y  sont  irrévocables.  L'Eglise  a  con- 
damné Berangaire;  celuy  qui  le  voudroit  justifier  seroit  contre  l'E- 
glise, et  je  l'eslimerois  comme  payen  et  publicain.  Obeyssons  donc 
au  Seigneur,  qui  ne  nous  laisse  pas  la  liberté  en  cest  endroict,  mais 
nous  commande  souverainement  d'escouter  son  Eglise.  Sainct  Paul 
desclare  la  mesme  vérité ,  quand  il  appelle  l'Eglise  une  colomne  de 
fermeté  et  de  vérité  (i.  Tim.  3),  pour  signifier  que  la  vérité  est  sous- 
tenue  fortement  en  l'Eglise.  Il  dit  ailleurs  :  La  vérité  n'est  soustenuë 
que  par  intervalle ,  elle  tombe  souvent;  mais  en  r Eglise  elle  est 


propose,  car  c'est  bien  plus  de  soustenir  la  vérité,  que  de  garder  le 
depost  de  l'Escriture.  Les  Juifs  gardent  une  partie  de  l'Escrïture,  et 
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beaucoup  d'beretiques  pareillement  la  tiennent  et  la  conservent  à 
lear  manière  ;  mais  pour  cela,  ils  ne  sont  pas  les  colomnes  de  fer- 
meté et  de  vérité  :  Tecorce  de  la  lettre  n*est  ny  véritable  ny  fausse; 
elle  D*est  telle,  que  selon  le  sens  qu'on  luy  baille,  bon  ou  mauvais. 
Sapposons  que  la  vérité  consiste  au  sens,  qui  est  comme  la  mouëlle  ; 
il  s  ensuit,  si  TEglise  est  gardienne  de  la  vérité,  que  le  sens  de 
l%CTiture  luy  est  remis ,  et  qu'il  le  faut  chercher  chez  elle ,  et  non 
pas  en  la  cervelle  de  Luther,  ou  de  Calvin ,  ou  de  quelqu'autre  : 
ainsi  elle  ne  pourroit  errer  aucunement,  ayant  tousjours  chez  elle 
le  sens  de  1  Escriture.  Et  de  fait,  si  Ton  eust  mis  dans  ce  sacré 
depost  la  lettre  sans  le  sens ,  on  auroit  mis  la  bourse  sans  Targent , 
la  coquille  sans  le  novau,  la  guatue  sans  Pespée,  la  boôte  sans  Tun- 
goent,  la  feuille  sans  le  fruict ,  et  Tombre  sans  le  corps.  Mais  dites- 
moy,  si  TEglise  tient  en  sa  garde  les  Escritures,  pourquoy  est-ce 
que  Luther  les  a  prinses,  et  transportées  hors  de  chez  elle?  pour- 
qnoy  est-ce  que  vous  mesprisez  de  les  prendre  de  ses  mains,  et 
pourquoy  non  les  Machabées,  TEcclesiastique ^  et  tout  le  reste, 
comme  1  Epistre  aux  Hebrieux?  car  elle  proteste  avoir  aussi  chere- 
meat  en  sa  garde  les  uns  comme  les  autres.  Escoutons  les  paroUes 
desainct  Paul,  qui  ne  peuvent  souffrir  le  sens  oblique  et  forcé  que 
vous  leur  donnez;  il  parle  de  l'Eglise  visible  et  cogneuë,  car  où 
addrœseroit-il son Tîmothée  pour  converser?  ilTappelle  la  mayson 
du  Sdgneur  :  elle  est  donc  bien  fondée ,  bien  rangée ,  et  bien  cou- 
vote  contre  tous  les  orages  et  les  tempestes;  elle  est  ime  colomne 
de  fermeté  et  de  vérité  :  la  venté  donc  est  chez  elle,  elle  y  loge, 
elle  y  demeure ,  et  qui  la  cherche  ailleurs ,  la  perd  de  vue  ;  elle  est 
tellement  asseurée,  remparée  et  fermée,  que  toutes  les  portes 
d'enfer  (Matth.  16),  c'est-à-dire,  toutes  les  forces  ennemyes,  ne 
sçauroient  s'en  rendre  maistresses  fEphes.  1)  ;  mais  ne  seroit-ce 
pas  ville  gaignée  pour  l'ennemy,  si  1  erreur  y  entroit  touschant  les 


corps 
nblesoit  adultère  .proptané  et  corrompu?  C'est  en  vain  qu'on  fait 
une  exception  de  l^glise  invisible  ;  car  il  n'y  a  point  icy-bas  d'E- 
glise qui  ne  soit  visible,  comme  j'ay  monstre  cy-dessus  :  le  Fils  de 
Dieu  en  est  le  chef.  Escoutez  la  voix  de  sainct  Paul  :  Et  ipsum  dédit 
caput  supra  omnem  Eccksiam  (Ephes.  1)  :  non  sur  une  Eglise , 
ou  sur  deux,  comme  vous  Timaginez ;  mais  sur  toute  l'Eglise.  H 
dit  luy-mesme  :  Là  où  deuœ^  ou  trois  ^  se  Preuveront  assemblez  a/a 
nom  de  Nostre  Seigneur^  il  se  treuvera  au  milieu  d'eux  (Matth. 
18).  Qui  osera  donc  advancer  ceste  fausseté,  que  l'assemblée  uni- 
verselle de  l'Eglise,  depuis  mille  ans  et  plus,  ayt  esté  abandonnée 
à  la  mercy  de  l'erreur  et  de  l'impiété?  Je  conclus  de  toutes  ces 

i preuves ,  que  s'il  est  impossible  qiie  TEglise  catholique  soit  dans 
'erreur  de  quelque  article  de  la  foy  (soit  que  nous  le  voyons  exprez 
dans  l'Escriture ,  soit  qu'il  en  soit  tiré  par  quelque  deauction,  ou 
par  tradition),  nous  devons  croire  à  son  authorité ,  sans  aucune- 
ment controsler,  ou  disputer,  ou  doubler  de  sa  décision  ;  mais 
luy  porter  l'obeyssance  et  l'hommaige  qui  est  deu  à  ceste  revne ,  à 
qui  Nostre  Seigneur  a  commandé  de  régler  nostre  foy  par  le  Sainct- 

8.  François.  —  3  4 
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Esprit ,  qu'il  luy  à  donné.  Comme  ç'auroit  esté  une  impieté  très- 
grande  aux  Apostres  de  contester  contre  leur  Maistre ,  autant  l9 
seroit-ce  à  celuy  qui  contesteroit  contre  l'Eglise ,  parce  que  si  le 
Père  a  dit  du  Fils  ;  îpsum  audite ,  le  Fils  a  dit  de  l'Eglise  :  Si  guis 
Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  Eihnicus  et  Publiccmus 
(Matth.  18). 

DISCOURS  XV. 

La  mission  des  hérétiques  est  abusive,  puisquHls  ont  ruyné 

le  crédit  de  l'Eglise  v/niverselte. 

YERiTABLEMENT,  Mcssicurs,  je  u'ay  pas  besoin  de  longs  arga* 
mens,  pour  faire  voir  que  vos  mimstres  ont  avily  la  saincteté  et 
la  majesté  de  l'Eglise .  puis  qu'ils  publient  haut  et  clair,  au'elle  a 
demeuré  huict  ou  neur  cens  ans  en  adultère ,  et  qu'elle  est  devenue 
anti-chrestienne  depuis  le  tems  de  sainct  Grégoire,  jusques  à  Wi- 
clef ,  que  Beze  tient  pour  le  premier  restaurateur  du  Christianisme. 
Calvin  se  voudroit  bien  couvrir  d'une  disthiction  imaginaire,  en 
Soustenant  que  V Eglise  peut  errer  dans  les  choses  non  nécessaires 
au  salut  f  non  dans  les  autres  oui  sont  essentielles  à  la  foy;  mais 
Beze  passe  plus  avant .  et  sans  Jbiaiser  confesse  librement ,  qu'elie 
a  erré  en  tout  et  qu'elle  n' estait  plus  Eglise ^  ny  pour  les  choses 
qui  regardent  l'usage  ny  pour  les  choses  qui  sont  essentielles  et 
nécessaires  au  saluL  II  advouë  neantmons  que  hors  l'Eglise  il  n'y 
a  point  de  salvation;  et  s'ensuit  de  son  dire  (quoy  qu'il  se  tourne 
et  contourne  de  tous  costez)  que  puisque  l'Eglise  a  erré  aux  choses 
nécessaires ,  on  ne  s'est  peu  sauver  chez  elle  dans  le  tems  de  son 
adultère.  En  effect.  il  est  impossible  qu'elle  s'esgare  dans  les  choses 
nécessaires  pour  le  salut,  sans  qu'elle  nous  destourne  des  choses 
nécessaires  à  salut,  car  autrement,  si  elle  avoit  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  salut ,  elle  seroit  la  vraye  Eglise ,  à  moins  qu'il  fust 
possible  de  se  pouvoir  sauver  hors  de  la  vraye  Eglise ,  ce  qui  ne  se 
peut  accorder,  selon  le  sentiment  de  Beze  mesme,  qui  proteste  assez 
franchement  avoir  apprms  ceste  doctrine  de  ceux  qui  l'ont  instruict 
en  sa  religion  prétendue  reformée ,  c'estrà-dire  de  Jean  Calvin.  Et 
de  vray,  si  Calvin  eust  creu  que  l'Eglise  romaine  n'eust  pas  erré  es 
choses  nécessaires  à  salut ,  il  eust  eu  grand  tort  de  s'en  séparer  ; 
car  y  pouvant  opérer  son  salut ,  et  supposé  que  le  nécessaire  et 
l'essentiel  du  vray  Christianisme  s'y  fust  trouvé ,  il  eust  esté  obligé 
en  conscience  d'y  demeurer  pour  se  sauver,  parce  que  le  salut  ne 
pouvoit  estre  en  deux  lieux  aifferens  et  opposez.  On  me  respliquera 
peut  estre ,  que  Beze  tient  que  l'Eglise  Romaine ,  telle  qu'elle  est 
aujourd'huy.  erre  dans  les  choses  nécessaires ,  et  que  pour  cela 
mesme  il  s^en  est  séparé  ;  mais  qu'il  ne  tient  pas  pour  cela  que 
la  vraye  Eglise  ayt  jamais  erré  :  toutesfois,  un  ministre  ne  peut 
s'eschapper  de  ce  costé-là  ;  car  alors  quelle  autre  Eglise  y  avoit-il 
au  monde?  Il  y  a  deux  cens,  trois  cens,  quatre  cens,  et  cmq  cens 


vraye  et  la  seule  Eglise  ;  mais  s'il  est  certain  qu'elle  erroit ,  il  n'y 
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avoit  donc  plus  de  vraye  Eglise  au  monde.  Beze  radvoué,  et  donne 
pour  toute  rayson  que  ce  pitoyable  et  gênerai  anéantissement  estoit 
arrivé  par  une  erreur  intoleranle,  et  mesme  dans  les  choses  néces- 
saires à  salut.  Il  est  mesn^e  vray  quMI  a  son  refuge  à  la  conserva- 
tioo  chimérique  d'une  Eglise  invisible ,  dont  nous  avons  fait  voir 
la  vanité  cy-devant,  et  mesme  dans  le  poinct  que  nous  examinons, 
puisque,  quand  ils  confessent  que  TEglise  visible  peut  errer,  à 
mesme  tems  ils  violent  TEglise  à  laquelle  Nostre  Seigneur  nous 
renvoyé  pour  esclaircir  nos  dilHcultez,  et  que  sainct  Paul  appelle 
colomne  et  pilier  de  la  vérité.  Car  ce  n'est  que  l'Eglise  visible ,  de 
laquelle  s'entendent  ces  tesmoignages,  sinon  que  quelque  obstiné 
voulust  dire ,  que  Nostre  Seigneur  nous  eust  renvoyez  à  une  société 
invisible,  imperceptible,  et  du  tout  incogueué,  ou  que  sainct  Paul 
eost  enseigné  son  Timothée  de  converser  avec  une  assemblée,  de 
laquelle  il  n'eust  peu  avoir  aucune  cognoissance.  Mais,  je  vous 
prie,  n'est-ce  pas  là  rompre  tout  le  respect  et  toute  la  révérence 
deue  à  ceste  Espouse  du  Roy  céleste?  N'est-ce  pas  réduire  à  l'erreur 
toutes  les  troupes  de  nos  anciens  Pères,  qui,  depuis  tant  de  siècles, 
avec  tant  de  sang,  avec  tant  de  sueur  et  de  travaux  j  ont  deffendu 
lîglise,  et  les  traitter  comme  des  errans,  des  bannis ,  des  révoltez 
et  oes  conjurez  contre  sa  couronne?  n'est-ce  pas  remettre  sur  pied 
tant  d'heresies  et  tant  de  fausses  opinions  que  l'Eglise  avoit  con- 
damnées ,  et  l'accuser  d'avoir  entreprins  sans  la  rayson  de  souve- 
raineté sur  son  estât ,  absolvant  ceux  qu'elle  avoit  condamne^,  et 
condamnant  ceux  qu'elle  avoit  absous  ;  en  voicy  des  exemples. 

Simon  Magus  soustenoit,  au  rapport  de  Vincent  de  Lerins,  que 
IHeu  estoit  cause  du  péché  nfinc.  Lirin.  c.  3,  4)  :  Calvin  et  Beze  le 
confessent ,  le  premier  au  Traitté  de  Uetern^lle  prédestination;  le 
second  en  la  response  à  Sebastien  Castillio  :  car,  quoy  qu'ils  nyent 
le  mot,  ils  en  defiendent  le  vray  sens-  et  en  effect  ils  sont  convain- 
cus de  ceste  hérésie  (si  hérésie  on  la  doit  appeller,  non  pas  plutost 
un  athéisme)  par  tant  de  doctes  hommes,  qui  les  ont  combattus  par 
leurs  propres  paroUes,  que  je  perdrois  le  tems  de  m'y  arrester. 

Judas ,  dit  sainct  Hierosme ,  a  creu  que  les  miracles  qu'il  voyoit 
opérer  par  la  vertu  et  de  la  main  de  Nostre  Seigneur,  n'estoient 
que  des  illusions  diaboliques  :  je  ne  sçay,  Messieurs ,  si  vos  mi- 
nistres sont  plus  modestes  ;  quand  on  leurproduict  des  miracles, 
ils  les  appellent  des  prestiges  et  des  sorcelleries.  Ces  miraculeuses 
merveilles  que  Nostre  Seigneur  a  faites  par  ses  serviteurs ,  au  lieu 
de  vous  ouvrir  les  yeux ,  helas  1  qu'en  dites-vous ,  quelles  railleries 
D'en  faites-vous  point. 

Les  PepusienSy  dit  sainct  Augustin  (c'est-à-dire  les  Montanistes 
OQ  les  Phryges  comme  les  appelle  le  Gode) ,  admettoient  à  la  di- 
pité  de  la  prestrise ,  mesme  les  femmes  :  cela  se  void  dans  vos 
n^res  Anglois ,  qui  tiennent  Elizabeth  leur  reyne  pour  chef  de  leur 
l^ise. 

Les  Manichéens,  au  rapport  de  sainct  Hierosme,  nyoient  le  libéral 
arbitre  ;  Luther  a  fait  un  livre  contre  la  liberté  de  la  nature  hu- 
maine, qu'il  a  intitulé  de  Pravo  arbitrio.  Pour  ce  qu'en  dit  Calvin, 
je  m'en  rapporte  à  vous,  et  n'en  veux  point  d'autres  tesmoins. 
Les  Donatistes  croyoient  que  VEglise  de  Dieu  s'estoit  perdue 
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en  tout  le  mo  nde ,  et  qu'elle  estoit  demeurée  seulement  chez  eux  ; 
vos  ministres  parlent  de  mesme  sorte.  Ceux-là  disoient  qu*un  mes- 
chant  homme  ne  pouvoit  baptizer  :  Wiclef  en  tient  tout  autant  que  ces 
hérétiques  :  et  ce  poinct  est  si  ridicule ,  que  vostre  ministre  Beze  a 
tenu  pour  un  insensé  ce  reformateur.  Pour  ce  qui  touche  leur  diS" 
cipli/ne ,  voicy  les  caractères  de  leurs  vertus  :  ils  donnoient  le  tres- 
precieux  Sacrement  aux  chiens;  ils  jettoient  le  sainct  Ghresme  aux 
pieds  ;  renversoient  les  autels  ;  rompoient  les  calices  sacrez ,  et  les 
vendoient  aux  prophanes  ;  ils  rasoient ,  par  irrision ,  la  teste  aux 
prestres,  pour  leur  lever  la  sacrée  Onction;  ils  ostoient  et  arra- 
choient  le  voyle  aux  sainctes  vierges  pour  les  prophaner. 

Joviniariy  selon  le  tesmoignage  de  sainct  Augustin  (De  hœres.^  ad 
quod'vult'deumj  cap,  28)  »  vouloit  ou'on  mangeast  en  tout  tems, 
et  contre  les  denenses  de  TEglise,  de  toutes  sortes  de  viandes;  il 
disoit  que  les  jeusnes  n'estoient  point  méritoires  devant  Dieu ,  que 
tous  les  esleus  estoient  esgaux  en  la  gloire,  que  la  virginité  n'estoit 
pas  plus  excellente  que  le  maryage ,  et  que  tous  les  péchez  estoient 
esgaux.  Or,  chez  vos  maistres  on  enseigne  le  mesme  (Luth.  Serm. 
de  Nat.  B.  V.;  Petr.  Mart.  Epist.  6;  Calvin,  i4n«id.  Trid.  Sess.  vi). 
Vigilance,  comme  escrit  sainct  Hierosme  dans  son  livre  contre  cest 
hérétique ,  et  dans  sa  deuxiesme  Epistre ,  ne  vouloit  point  cm'on 
honorast  les  reliques  des  saincts;  il  tenoit  fortement  que  leurs 
prières  n*estoient  point  proiittables,  que  les  prestres  ne  dévoient 
vivre  dans  le  célibat ,  que  la  pauvreté  volontaire  estoit  un  abus.  Et 
vous ,  Messieurs,  que  ne  dites-vous  point  sur  ces  articles  î 

Eustachius ,  en  Tannée  324 ,  mesprisa  témérairement  les  jeusnes 
ordinaires  commandez  de  TEglise,  les  traditions  ecclésiastiques,  les 
lieux  sacrez  et  reliques  des  saincts  martyrs ,  et  les  basiliques  dé- 
diées à  leur  dévotion.  Le  récit  en  est  fait  par  le  Concile  Gangrense 
{in  pnefat.) ,  où ,  pour  ces  erreurs  recogneués  et  advoûées ,  il  fut 
anatnematizé ,  et  condamné.  Voyez- vous  combien  il  y  a  de  tems 
qu'on  a  condamné  vos  reformateurs?  Eunortiius  ne  voulut  point 
céder  à  la  pluralité,  ny  à  la  dignité,  ny  à  l'antiquité ,  comme  tes- 
moigne  saint  Basile  contre  luy.  Il  disoit  que  la  seule  foy  sufBsoit  à 
salut ,  et  justifloit  le  fidelle  ;  c'est  sainct  Augustin  oui  le  luy  re- 
proche (Hœres.  14).  Sur  le  premier  poinct,  voyez  Beze  en  son 
Traitté  des  marques  de  l'Eglise;  touschant  le  second,  n'est-il  pas 
d'accord  avec  ceste  célèbre  sentence  de  LuUier,  que  Beze  tient 
pour  bien-heureux  reformateur  :  Vides  quàm  dives  sit  homo  Chris- 
tianus^  sive  bajHizatus,  qui  etiam  volens^  nonpotest  perdere  salvr 
tem  suam^  quantiscumque  peccalis  ligatus,  nisi  nolit  credere 
(Luth,  de  capt.  Babyl.). 

Anus,  au  récit  de  sainct  Augustin,  nyoit  la  prière  pour  les  morts, 
les  jeusnes  ordinaires,  et  la  supériorité  des  evesques  par  dessus  le 
simple  peuple;  vos  ministres  soustiennent  tout  cela! 

Lucifer^  selon  la  remarque  de  saint  Hierosme,  appelloit  son 
Eglise  seulement  la  vraye  Eglise,  et  disoit  que  l'EgUse  ancienne 
estoit  devenue  un  lieu  de  prostitution;  n\st-ce  pas  ce  que 
preschent  vos  ministres  dans  vos  assemblées? 

Les  Pelagiens  (Hieron.  adv.  Pelag.  1.  3j  Aug.  contra  Julian.  1. 5, 
c.  42)  se  tenoient  si  asseurez  et  si  certams  de  leur  justice,  qu'ils 
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pmettoieDt  le  salut  aux  enfans  des  fidelles  qui  mouroieut  sans 
iïaptesme  ;  ils  croyoieut  que  tous  péchez  estoient  mortels.  Pour  le 
premier,  c'est  un  ordinaire  langage  dans  la  doctrine  de  Calvin. 
[Antid.  Trid.)]  le  second  et  troisiesme  sont  si  communs  parmy 
vous,  guMl  est  superflu  d*en  dire  autte  chose. 

Les  âf<micheens  rejettoient  les  sacriflces  de  TEglise^  et  les  imaiges 
(Aug.  1.  20  contra  Fmtst.);  c'est  ce  que  font  vos  gens. 

Les  Messaliens  mesprisoient  tous  les  ordres  sacrez  ;  ils  ruvnoient 
les  egiîses  et  les  autels,  comme  l'observe  sainct  Damascene  (Hœres, 
80),  et  Ignatius  {Apud  Tkeodoret.  m  DiaU  qui  die.  ImpeaUnlis)  : 
Eftdtaristiam  et  oblattones  non  admittutit,  quod  non-  confUeantwr 
Buckaristicvmf  esse  camem  Soslvatoris  nostn  Jesu  Cfi^H[y  quM  pro 
meatis  nostHs  passa  est ,  qimm  Pater  sua  benignitatesuêeiktvit. 
Gonfre  lesquels  a  escrit  sainct  Martial ,  ad  Burdêgfwlenses  ^ 

Berangaire  voulut  advancer  la  mesme  hérésie  longtemB  apves  ; 
Hfitid  9  flit  cMd^mné  par  trois  Conciles,  aux  deux  derniers  desquels 
il  abjura  l'impiété  de  son  erreur. 

Julien  l'Apostat  mesprisoit  fort  le  signe  de  la  croix.  Aussi  faysoit 
Xenalas  (chez  Nicephore,  1.  16,  c.  27);  les  Mahumetans  n*en  font 
pas  moins  (Damasc.  Hœres.  100).  Mais  qui  voudra  voir  cecy  bien  au 
long ,  qu'il  voye  Sander  Q.  8 ,  c.  57) ,  et  Bellarmin  (m  noiis  Eccles.). 
Voyei-vous ,  Messieurs ,  les  colomnes  desjà  depuis  longtems  es- 
branlées ,  sur  lesquelles  vos  ministres  ont  jette  et  formé  leur  refor- 
nation  ?  Or,  de  grâce  I  ceste  seule  alljance  d'opinions ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  cest  estroit  parentage  et  consanguinité ,  que  vos  pre- 
miers jnaistres  ont  eu  avec  les  plus  anciens  et  les  plus  mortels 
ennemys  de  TEglise,  ne  vous  devroit-elle  pas  détourner  de  les 
suivre  en  vous  rangeant  ainsi  malheureusement  sous  leurs  ensei- 
gnes? Je  n*ay  pas  cité  une  hérésie  qui  n'ayt  esté  tenue  pour  telle 
en  l*Eglise  ancienne ,  que  Calvin  et  Beze  confessent  avoir  esté  la 
vraye  Eglise ,  à  sçavoir  dans  les  premiers  cinq  cens  ans  du  Chris* 
tianisme.  Hé  1  je  vous  prie ,  n'est-ce  pas  fouler  indignement  aux 
pieds  la  majesté  de  TEgiise ,  que  de  produire  comme  une  reforma- 
tion et  réparation  très- nécessaire  et  tres-saincte ,  ce  qu'elle  a  détesté 
tant  de  fois  lorsqu'elle  estoit  encore  en  ses  plus  pures  années ,  et 
qu'elle  avoil  terrassé,  combattu,  foudroyé,  ruyné ,  et  séparé  de  la 
vraye  doctrine?  L'estomach  délicat  de  ceste  céleste  espouse  n'avoit 

Eu  soustenir  aux  premiers  siècles  la  violence  de  ces  venins;  elle 
j  avoit  rejettez  avec  tant  d*effort,  que  plusieurs  de  ses  saincts  mar- 
tyrs en  avoient  signé  la  fausseté  de  leur  propre  sanç;  et  maintenant 
vous  les  luy  présentez  comme  une  précieuse  médecine.  Les  saincts 
et  doctes  personnages  que  j'ay  citez  ne  les  eussent  jamais  mis  dans 
le  rang  des  hérétiques ,  s'ils  n'eussent  veu  le  corps  de  TEglise  les 
tenir  pour  tels;  c'estoient  des  hommes  tres-orthodoxes ,  et  qui 
estoient  considérez  de  tous  les  evesques  et  docteurs  catholiques  de 
leur  tems ,  qui  monstrent  dans  leurs  escrits  que  ce  Qu'ils  tenoient 
pour  heretiijue  l'estoit  effectivement.  Imaginez-vous  donc  ceste  vé- 
nérable antiquité ,  dans  le  ciel .  autour  du  Maistre  qu'ils  ont  servy, 
et  où  ils  regardent  avec  pitye  vos  reformations'  :  ils  y  sont  allez  t 

*  Ouvrage  apocryphe. 
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Dieu  en  combattant  les  opinions  que  vos  ministres  vous  preschent , 
ils  ont  tenu  pour  hérétiques  ceux  dont  vous  suivez  les  exemples; 
pensez-vous  que  ce  qu*iis  ont  jugé  erreur,  hérésie  et  blasphème 
chez  les  Ariens ,  Manichéens  et  autres  séducteurs ,  soit  creu  mainte- 
nant par  eux  pour  articles  de  reformation  et  restauration?  Qui  ne 
void  que  c*est  ici  le  plus  grand  mespris  que  vous  pouviez  faire  à  la 
majesté  de  l'Eglise  ?  Si  vous  voulez  venir  à  la  succession  de  la  vraye 
et  saincte  foy  de  ces  premiers  siècles,  ne  révoquez  pas  en  doubte 
ce  qu*elle  a  si  solemnellement  estably  et  constitué  :  personne  ne 
peut  estre  héritier  en  partie,  il  le  faut  estre  en  tout,  ou  en  rien. 
Acceptez  Theritage  ûdellement  :  les  charges  ne  sont  pas  si  grandes, 
qu*un  peu  d*humilité  n'en  fasse  la  rayson  ;  il  ne  faut  que  renoncer 

fenereusement  à  ses  passions ,  et  &  ses  opinions  ^  et  passer  paisi- 
lement,  du  diflTerend  que  vous  avez  avec  l'Eglise,  a  son  unité, 
les  hommes  sont  appeliez  pour  estre  héritiers  de  Dieu ,  cohéritiers 
de  Jesus-Ghrist,  en  l'heureuse  compaignie  de  tous  les  bien-heureux. 


DEUXIESME  PARTIE. 

DBS    REGLES    DB    LA    FOY. 


SECTION  PREMIERE. 

L'AUTHOElTé  DES  BSCBITURES  EST  LA  PRBlflBRB  BBGLB  DB  LA  FOT. 

IXb  voiddâu  ce  Tvdtlé  qvm  les  mlnUtre*  de  U  Religion  pretendoS  ont  Tiolé  toutes  les  lolz  de  k  Pof 
uOlialitino,  pnr  U  cormptloa  des  sainctas  Esciitores^  et  par  le  mespris  des  renerables  traditiras. 

AVANT-PEOPOS  DB  SAINGT  FRANÇOIS  DB  8ALBS. 

A  Messieurs  de  la  villb  db  Thonon  , 
où,  par  manière  de  prélude^  sont  desclarèes  et  distinguées  les  règles  de  la  Foy. 

Il  est  oertaia  que  si  Tadvis  que  sainct  Jean  donne  aux  chrestiens,  de  ne 
pas  croire  légèrement  à  toutes  sortes  d'esprits ,  fut  nécessaire  de  son  tems , 
il  ne  Test  pas  moins  à  présent,  mais  plus  que  jamais,  en  un  siècle  corrompn, 
où  tant  d'esprits  contraires  et  divers  osent,  avec  une  esgale  asseurance,  de* 
mander  créance  et  authoritë  dans  le  Christianisme ,  en  vertu  de  la  paroUe  de 
Dieu ,  à  la  suite  desquels  on  a  veu  tant  de  peuples  s'escarter  qui  çà ,  qui  là , 
chascun  selon  son  sens  et  son  humeur.  Et  en  effect ,  comme  on  void  le  vol* 
gaire  admirer  les  comettes  et  les  feux  volans ,  et  croire  fermement  que  ce 
soyent  de  vrays  astres  et  des  planettes ,  au  lieu  que  les  plus  entendus  co- 
gnoissent  bien  que  ce  ne  sont  que  flammes  passagères ,  qui  se  roulent,  et  se 
perdent  dans  l'air,  attachées  à  quelques  vapeurs,  pendant  qu'il  y  a  de  quoy 
les  nourrir,  lesquelles  neantmoins  laissent  tousjours  quelque  mauvais  effect  y 
et  n'ont  rien  de  commun  avec  les  astres  incorruptibles ,  que  ceste  grossière 
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clarté  :  ainsi  les  misérables  peuples  de  nostre  aage ,  qui  se  laissent  conduire 
par  certaines  cervelles  chaudes  qui  s'enflamment  et  courent  à  la  suite  de 
quelques  subtilitez  humaines ,  sont  esblouys  par  la  fausse  lueur  et  sous  Te- 
corce  de  la  parolle  de  Dieu ,  et  s'imaginent  que  ce  sont  des  veritez  célestes , 
ea  s'amusant  à  les  considérer,  quoy  que  les  gens  de  bien  descouvrent  et  tes- 
moignent  assez  que  ce  ne  sont  que  des  inventions  terrestres,  qui  bien-tost  se 
dissiperont  ;  car  ils  ne  laissent  autre  mémoire  de  leur  apparition  que  le  res- 
sentiment des  malheurs  qui  les  suivent.  0 1  combien  donc  estoit-il  nécessaire 
de  ne  pas  s'abandonner  si  promptement  à  ces  esprits  ,  et  avant  que  de  les 
saivre ,  espreuver  s'ils  estoient  de  Dieu  ,  ou  non  ?  Hëlas  !  il  ne  manquoit  pas 
de  pierres  de  touche  pour  cognoistre  le  bas-or,  avec  lequel  ils  pipoient  le 
nionde  :  car  celuy  mesme  qui  nous  a  dit,  que  nous  esprouvions  les  esprits  s'ils 
mlhons  ou  mauvais,  condanme  leur  légèreté,  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  :  ils 
n'ont  que  trop  peu  sceu  que  nous  avions  des  règles  infaillibles  pour  reco- 
gnoistre  le  sainct  d'avec  le  feint,'et  l'esprit  desolateur  d'avec  le  consolateur. 
Onces  à  Dieu ,  nous  avons  en  l'Eglise  des  règles  très-certaines  pour  discer- 
ner la  doctrine  fausse  d'avec  la  vraye,  et  pour  establir  nostre  saincte  foy  ;  et 
c'est  icy,  Messieurs,  où  je  vous  appelle,  mais  je  vous  prie  de  juger  juste- 
ment, car  je  me  promets  de  vous  monslrer  tres-clairement ,  que  Calvin  et 
tous  vos  ministres  ont  violé  en  leur  doctrine  toutes  les  règles  de  la  vraye  re- 
ligion et  de  la  prédication  chrestienne,  et  afin  que  vous  voyiez  (comme  vous 
avez  desjà  veu  qu'ils  vous  ont  levé  du  sein  de  la  vraye  Eglise),  afin ,  dy-je, 
que  vous  voyiez  encore  qu'ils  vous  ont  esté  la  lumière  de  la  vraye  foy,  pour 
vous  faire  suivre  les  illusions  de  leurs  nouveautez,  voicy  la  seconde  partie  de 
mon  projet.  La  foy  chrestienne  est  fondée  sur  l'authorité  de  Dieu  tout-puis- 
sant ,  souveraine  et  supresme  Vérité  ;  c'est  cela  qui  la  met  au  premier  rang , 
et  qui  luy  dpnne  le  premier  degré  d'asseurance  et  de  certitude  ;  de  telle 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  icy-bas  qui  luy  soit  comparable,  puisque  ceste  parolle 
a  esté  renouvellée.  Je  me  tiendray  tousjours  icy  sur  les  mesmes  démarches, 
car  je  vous  monstreray  présentement  que  les  règles  que  je  produis  sont  les 
myes  règles  ;  ensuite  je  vous  feray  voir  comme  vos  prétendus  docteurs  les 
ont  violées ,  et  parce  que  je  ne  pourrois  pas  aysement  vous  prouver,  que 
nous ,  qui  sommes  catholiques  ,  les  avons  gardées  tres-estroictement ,  sans 
faire  de  trop  grandes  interruptions  et  disgressions,  je  reserveray  ceste 
preuve  pour  la  troisiesme  partie,  qui  servira  encore  d'une  tres-solide  con- 
firmation pour  cest«  seconde  que  je  vous  addresse. 

PREMIBRB  REGLE  DE  LA  FOT. 

U  foy  chrestienne  est  donc  fondée  sur  la  parolle  que  Dieu  lui-mesme  a 
révélée  ;  et  c'est  cela  qui  la  met  au  supresme  rang  d'infaillibilité ,  comme 
ayant  pour  tesmoin  ceste  éternelle  et  infaillible  authorité  et  vérité  première, 
qui  ne  peut  non  plus  décevoir  et  mentir,  qu'elle  ne  peut  estre  deceuë  ny 
trompée.  La  foy  qui  n'a  pas  son  fondement  et  son  appuy  sur  la  parolle  de 
Diea ,  n'est  pas  une  foy  chrestienne  ;  d'où  s'ensuit,  que  la  parolle  de  Dieu  est 
la  vraye  règle  et  un  fondement  de  foy  aux  chrestiens ,  puis  qu'estre  fonde- 
ment et  estre  règle  est  une  mesme  chose  en  cest  endroict.  Mais  parce  que 
ceste  infaillible  règle  ne  peut  pas  mesurer  nostre  croyance  ,  si  elle  ne  nous 
est  appliquée,  preschée,  proposée  et  desclarée,  et  qu'elle  peut  estre  bien  ou 
mal  appliquée ,  preschée ,  proposée  et  desclarée ,  encore  devons-nous  avoir 
quelque  authorité  qui  la  confirme;  et  en  effect,  il  ne  suffit  pas  de  sçavoir 
que  la  parolle  de  Dieu  est  la  vraye  et  infaillible  règle  pour  bien  croire  à 
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salut ,  si  je  ne  sçay  quelle  est  ceste  paroUe  de  Dieu  ,  et  où  elle  est ,  et  celu^ 
qui  la  doit  appliquer,  proposer  et  desclarer.  J'ay  beau  tomber  d'accord  qui 
la  paroUe  de  Dieu  est  infaillible ,  pour  tout  cela  je  ne  croiray  pas  que  Jetw 
Christ  est  le  Christ  Fils  de  Dieu  vivant,  si  je  ne  suis  asseuré  que  ce  soit  an 
paroUe  révélée  par  le  Père  céleste  ;  et  quand  je  sçauray  cecy,  encore  m 
seray-je  pas  hors  d'affaire,  si  je  ne  sçay  comme  il  la  faut  entendre  ;  si  c'es 
d'une  filiation  adoptive,  à  l'arienne,  ou  d'une  filiation  naturelle,  à  la  ca- 
tholique. 

SECONDE   REGLE   DE  LA   FOY. 

Il  faut  par  conséquent ,  oultre  ceste  règle  première  et  fondamentale  de  U 
parolle  de  Dieu ,  une  autre  seconde  règle ,  par  laquelle  la  première  nousaoii 
bien  et  deuëment  proposée ,  appliquée  et  desclarée  :  et  afin  que  nous  d< 
soyons  pas  subjets  à  l'esbranlement  et  à  l'incertitude,  il  faut  que  non- 
seulement  la  première  règle ,  à  sçavoir  la  parolle  de  Dieu ,  mais  encore  li 
seconde,  qui  propose  et  applique  ceste  parolle,  soit  du  tout  infaillible 
autrement  nous  demeurerions  toujours  en  branle  et  dans  le  doubte  d'estn 
mal  réglez  et  appuyez  en  nostre  foy  et  en  nostre  croyance ,  non  point  par  k 
deffaut  de  la  première  règle,  mais  par  l'erreur  et  faute  de  la  proposition  ei 
application  d'icelle.  Or  certes ,  le  danger  est  esgal ,  ou  d'estre  desreglë  i 
faute  d'une  juste  règle ,  ou  d'estre  mal  réglé ,  à  foute  d'une  application  hwn 
réglée  et  juste  de  la  règle  mesme ,  mais  ceste  infaillibilité  requiert ,  tant  et 
la  règle,  qu'en  son  application,  de  ne  pouvoir  avoir  sa  source  que  de  Dieu 
mesme ,  qui  est  la  vive  et  première  fontaine  de  toute  Vérité.  Passons  oaltra. 

Tout  de  mesme  que  Dieu  révéla  sa  parolle ,  et  la  prescha  par  la  bouiihc 
des  Pères  et  des  Prophètes,  et  finalement  par  son  Fils  unique,  ptris  i^ 
les  Apostres  et  les  Evangelistes,  desquels  les  langues  ne  furent,  que  coàÉkic 
les  plumes  des  Secrétaires ,  escrivant  tres-promptement  et  fidellement ,  el 
employant  en  ceste  sorte  les  hommes  pour  parler  aux  hommes;  ainsi, 
pour  nous  proposer,  appliquer  et  desclarer  ceste  divine  parolle ,  il  empleyc 
encore  aujourd'huy  son  espouse  visible^  la  saincte  Eglise ,  comme  le  tHt- 
chement  et  Tinterpreste  de  ses  intentions.  C'est  donc  Dieu  seul  qui  rëgÏE 
nostre  foy  chrestienne,  mais  avec  ces  deux  instrumens  qui  nous  Sbnt 
appliques  en  diverses  façons  :  premièrement,  par  sa  parolle,  comme  avec 
une  règle  formelle;  secondement,  par  son  Eglise,  comme  par  la  mieJti  du 
régleur  et  du  compasseur.  Disons,  s'il  est  permis ,  que  Dieu  est  le  peûitre, 
nostre  foy  la  peinture  :  les  couleurs  sont  la  parolle  de  Dieu ,  le  pinceau  c'est 
l'Eglise.  Yoylà  donc  les  deux  règles  ordinaires  et  infaillibles  de  nostre 
croyance  :  la  parolle  de  Dieu ,  qui  est  la  règle  fondamentale ,  et  la  mesure 
formelle  ;  et  l'Eglise  de  Dieu ,  qui  est  la  règle  d'application. 

Subdivision  des  règles  de  la  foy,  —  Je  considère  en  ceste  seconde  Partie 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  règles;  mais  pour  en  rendre  leTraitté  ploi 
clair  et  plus  manyable,  j'ay  subdivisé  ces  deux  règles  en  plusieurs.  Etvoic^ 
de  quelle  manière. 

La  parolle  de  Dieu  (Règle  formelle  de  nostre  foy)  est  de  deux  sortes  :  oi 
elle  est  couchée  littéralement  en  l'Escriture,  ou  elle  est  en  la  main  de  h 
Tradition.  Je  traitte  donc  premièrement  de  l'Escriture,  et  ensuite  de  U 
Tradition. 

Quatre  règles  d^application  ordinaire.  —  L'Eglise ,  qui  est  la  règle  d'ap- 
plication ,  se  desdare  ou  en  tout  son  corps  universel ,  par  une  crofano 
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générale  de  tous  les  chrestiens,  ou  en  ses  principales  et  plus  nobles  parties, 
par  an  unanime  consentement  de  ses  Pasteurs  et  de  ses  Docteurs  ;  et  en 
œste  dernière  façon ,  ou  elle  s'explique  en  ses  Pasteurs  assemblez  en  un 
liea  et  en  un  tems  dans  un  concile  gênerai;  ou  en  ses  Pasteurs  qui,  quoy 
(pie  séparez  de  terres,  de  lieu  et  d*aage,  sont  assemblez  en  unyon  de  corres- 
pondance de  foy  ;  ou  enfin  ceste  mesme  Eglise  se  desclare  et  parle  en  son 
Chef  ministériel.  Yoylà  les  quatre  règles  expliquantes  et  appliquantes  les 
artidés-de  nostre  fby.  Sçavoir,  l'Eglise  en  corps ,  le  Concile  gênerai ,  le  con- 
seDteBMnt  des  saints  Pères ,  et  le  Pape ,  evesque  de  Rome  et  vicaire  de 
Jestts^hrisl.Oultre  lesquelles  nous  ne  devons  pas  en  rechercher  ny  d'autres, 
oy  ailleurs,  car  celles-ey  sufiQsent  pour  affermir  les  cœurs  les  plus  in- 
eongtans. 

iegU  extraordinaire.  —  Mais  Dieu ,  qui  se  plaist  de  nous  donner  en  la 
sorabondance  de  ses  faveurs ,  pour  mieux  fortifier  la  foiblesse  des  hommes , 
06  laisse  pas  d'adjouster  souvent  à  ces  règles  ordinaires  (quand  il  s'agit  de 
l'establissement  et  fondation  de  l'Eglise)  une  règle  extraondinaire  tres-cer- 
ttine,  et  de  grande  importance,  qui  est  la  preuve  des  miracles,  tesmoi* 
gnagé  extraordinaire  et  asseurë  de  la  vraye  explication  de  la  parolle  de  Dieu. 

RUfk  fMurelle,  -»  La  foy,  quoy  que  supérieure ,  ne  dédaigne  pas  le  se- 
eoW  de  BOBtre  rayson  naturelle ,  qui  peut  encore  eslre  appellée  une  règle  de 
foy,  ce  qtÂ  se  doit  entendre  négativement,  non  pas  affirmativement ,  car 
qé  dirait  aîAsi  :  Telle  ou  telle  proposition  est  un  article  de  nostre  foy, 
ptfM  4{a'eUe  est  selon  la  rayson  naturelle;  ceste  conséquence  affirmative 
ieroii  tifB^mai  tirée ,  puisque  toute  nostre  foy  est  par  dessus  nostre  rayson. 
Mais  qn  dîroit  :  Ceste  proposition  est  un  article  de  foy,  par  conséquent  elle 
00  doit  pas  estre  contre  la  rayson  naturelle  ;  la  conséquence  seroit  très- 
bonne  parce  que  la  rayson  naturelle  et  la  foy,  estant  esmanëes  d'une  mesme 
loaroe ,  et  origines  d'un  mesme  autheur,  en  divers  ordres ,  ne  peuvent  estro 
contraires  l'une  à  l'autre. 

Huiet  règles  de  la  foy  en  tout,  —  Voyià  donc  ce  me  semble ,  huict  bonnes 
règles  de  la  foy  :  VEscriture;  la  Tradition;  1^ Eglise  ;  le  Concile;  les  Pères  ; 
It  Pape  ;  les  Miracles;  la  Rayson  naturelle.  Les  deux  premières  sont  la  règle 
formelle;  et  les  quatre  suivantes  ne  sont  que  des  règles  d'application  ;  la  sep- 
tiesme  est  d'une  puissance  extraordinaire ,  et  la  huictiesme  est  négative.  Au 
reste, qui  voudroit  réduire  toutes  ces  règles  en  une  seule  règle,  diroit  très- 
bien  ,  que  Vunique  et  vraye  règle  pour  bien  croire  à  salut  est  la  paroUe  de 
Dieu ,  presckèe  et  desclarèe  par  l'Eglise  de  Dieu, 

Xentreprens  icy.  Messieurs,  de  vous  monstrer  aussi  clair  que  le  plus 

beau  jour,  que  vos  réformateurs  ont  violé  et  falsifié  toutes  ces  règles  :  il  suf- 

firoit  de  faire  voir  qu'ils  en  ont  violé  une ,  puis  qu'elles  s'entretiennent  telle- 

menty  que  celuy  qui  en  blesse  une,  blesse  toutes  les  autres.  Gonmaevous 

avez  veu  dans  nostre  première  Partie ,  que  vos  ministres  voua  ont  levé  du 

sein  de  la  vraye  Eglise  par  un  schisme  évident ,  vous  cognoistrez  en  ceste 

seconde  Partie  qu'ils  vous  ont  esté  la  lumière  de  la  vraye  foy  par  l'heresie , 

pour  vous  tirer  à  la  suite  de  leurs  illusions.  Je  me  tiens  tousjours  en  mesme 

posture  y  car  je  preuve  premièrement ,  que  les  règles  que  je  produis  sont 

très  certaines  et  infaillibles  ;  après  cela  je  fais  touscher  au  doigt ,  que  vos 

docteurs  les  ont  violées.  C'est  icy  où  je  vous  appelle  au  nom  de  Dieu  tout- 

poissanty  et  que  je  vous  somme  de  sa  part  de  juger  justement. 
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DISCOURS   XVI. 


L 


Les  sainctes  EscriPures  sont  la  jyremiere  et  Pinfaillible  règle 

de  la  foy  chrestienne. 

*0N  doit  tenir  pour  indubitable  que  la  Tradition  a  esté  devant 
toutes  les  Escritures ,  puisque  mesme  la  plus  grande  partie  de 
l'Escriture  n'est  rien  qu'une  tradition  reduicte  par  escrit,  avec  une 
inrailiible  assistance  du  Sainct-Esprit  qui  nous  Ta  conservée  :  mais 
parce  que  Tauthorité  de  TEscriture  est  plus  aVsement  appreuvée  et 
mieux  reçeué  de  vos  reformateurs,  que  celle  de  la  Tradition ,  je 
commence  par  cest  endroict  pour  faire  une  entrée  plus  facile  à  mon 
discours. 

La  saincte  Escriture  est  si  clairement  et  si  absolument  la  règle  de 
nostre  créance  chrestienne ,  gue  celuy-là  qui  ne  croit  point  tout  ce 
qu'elle  contient,  ou  qui  croit  quelque  chose  qui  luy  est  tant  soit 

!)eu  contraire,  est  infldelle.  Nostre  Seigneur  y  a  envoyé  les  Juib 
Joan.  5),  pour  redresser  leur  foy.  Les  Sadduceens  estoient  dans 
Terreur,  parce  qu'ils  ignoroient  les  Escritures  :  c'est  donc  un  ni- 
veau asseuré,  c'est  un  flambeau  luisantct  sans  obscurité,  comme 
parle  sainct  Pierre  (ii.  Pet.  1),  lequel  ayant  ouy  luy-mesme  la  voix 
du  Père,  en  la  transflguration  du  Fils,  se  tient  neantmoins  plus 
asseuré  au  tesmoignage  des  prophètes,  qu'en  ceste  supérieure 
illustration.  Mais  je  perds  le  tems  de  m'en  expliquer  :  nous  sommes 
d'accord  en  ce  poinct  ;  ceux  qui  sont  si  désespérez  que  d'y  contre- 
dire, ne  peuvent  appuyer  leur  contradiction  que  sur  1  Escriture 
mesme ,  si  bien  gue ,  se  contredisant  eux-mesmes  avant  que  de 
contredire  l'Escnture,  ils  se  servent  de  son  crédit,  en  la  vaine 
protestation  qu'ils  font  de  ne  s'en  point  vouloir  servir. 

DISCOURS   XVII. 

Que  le  chrestien  doit  estre  grandement  jaloux  de  conserver 

l'intégrité  de  l'Escriture. 

LA  matière  doit  estre  fort  briefvement  traittée  en  cest  endroict  ;  on 
appelle  le  livre  de  la  saincte  Escriture,  livre  du  Vieil  et  Nouveau 
Testament.  Ceries,  quand  un  notaire  a  expédié  un  contract  ou  nne 
escriture  authentique ,  personne  n'y  peut  altérer,  ester,  ou  adjous- 
ter,  non  pas  mesme  un  seul  mot,  sans  estre  tenu  pour  un  faussaire. 
Or,  Messieurs,  voicy  l'Escriture  des  Testamens  de  Dieu  expédiez 
par  les  notaires  publics  à  ce  desputez  ^  on  ne  la  peut  altérer  tant  peu 
soit  sans  impieté.  Les  promesses^  dit  sainct  Paul,  ont  esté  dites  à 
AbrahçLm  et  à  sa  semence^  il  n'est  pas  dit  en  ses  semences,  comme 
en  plusieurs  j  mais  comme  à  une,  et  en  sa  semence,  qui  est  Christ 
(Gai.  3).  Voyez,  je  vous  prie ,  combien  la  variation  du  singulier  au 

Sluriel  eut  gasté  les  sens  mystérieux  de  ceste  paroUe  sacrée  1 
ostre  Seigneur  y  met  en  compte  les  ïota ,  voire  mesme  les  plus 
petits  poincts  et  accens  de  ses  sainctes  parolles  (Matth.  5),  comoien 
donc  est-il  jaloux  de  leur  totale  intégrité  1  Les  Êphrateens  disoient 
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Sijbboleth  (Judic.  12),  sans  oublyer  aucune  lettre  *,  mais  parce  qu'ils 
ne  le  prononçoient  pas  assez  grassement,  les  Galaadites  les  égor- 
gèrent sur  le  bord  du  Jourdain-^  la  seule  différence  de  prononcia- 
tion en  parlant,  la  seule  transposition  sur  la  lettre  sein  en  escri- 
vant,  faysoit  tout  l'équivoque  :  car  en  changeant  le  sein ,  en  sa^ 
mch ,  au  lieu  d'un  épy  de  bled ,  il  signifioit  une  eharge  ou  un  far- 
deau; ce  qui  nous  apprend  que  celuy  qui  change  tant  soit  peu  la 
saiDCte  Escriturc  et  la  saincte  paroUe ,  mérite  la  mort ,  parce  que 
c'est  mesler  le  prophane  avec  le  sacré. 
Les  Ariens  qui  corrompoient  ceste  sentence  du  sainct  Evangile , 
h  principio  erai  Verbum^  et  Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deiis 
erat,  mettoient  icy  le  poinct ,  et  puis  recommençoient  la  période , 
yerbum  hoc  erat  m  principio  apud  Deum  :  leur  ponctuation  estoit 
après  Y  Erat  ^  au  lieu  de  la  mettre  après  le  Verbum;  ce  qu'ils  fay- 
soient  de  peur  d'estre  convaincus  par  ce  texte,  que  le  Verbe  est  Dieu. 
n  faut  donc  peu ,  pour  altérer  ceste  sacrée  paroUe.  Quand  le  vin 
est  meilleur  «  il  sent  plustost  du  goust  estranger,  et  la  beauté  d*un 
eicellent  tableau  ne  peut  souffrir  le  meslange  de  nouvelles  cou- 
leurs :  ainsi  le  sacré  depost  des  sainctes  Escritures  doit  estre  gardé 
bien  soigneusement,  et  fidellement  conservé. 

DISCOURS  XVIII. 

Que  les  reformateurs  ont  violé  la  règle  de  la  foy^  en  corrompant 

les  livres  des  sainctes  Escniures. 

CONFESSANT  douc  Gue  la  saincte  Escriture  est  asseurement  une 
vraye  règle  de  la  foy  chrestienne,  j'adjouste  que  l'Escriture 
saincte  est  tellement  une  règle  de  la  foy  chrestienne^  que  nous 
sommes  tenus  et  obligez  par  toutes  sortes  d'obligations ,  de  croire 
très-exactement  tout  ce  qu'elle  contient,  et  de  ne  croire  jamais 
du^  aucune  qui  luy  soit  tant  soit  peu  contraire  :  car  si  Nostre 
Seigneur  mesme  y  a  (Joan.  5)  renvoyé  les  Juifs  pour  redresser  leur 
Ibf,  il  faut  que  ce  soit  un  niveau  tres-asseuré.  Les  Sadduceens  er- 
raient lourdement,  parce  qu'ils  ne  sçavoient  pas  les  Escritures  ;  ils 
aiâsent  mieux  fait  d'y  estre  attentifs,  comme  à  un  flambeau  esclai- 
rant  les  obscuritez,  selon  l'advis  de  sainct  Pierre  (n.  Pet.  i),  lequel 
ayant  ouy  luy-mesme  la  voix  du  Père  en  la  Transfiguration  de  son 
Fils,  se  tint  neantmoins  plus  affermy  au  tesmoignage  des  Pro- 
phètes, qu'en  ceste  supérieure  expérience.  Quand  Dieu  dit  à  Josué  : 
acn  recedet  volumen  Legis  hujus  ab  ore  tuo  (Jos.  1),  il  monstre 
clairement,  qu'il  vouloit  qu'il  l'eust  tousjours  présent  en  l'esprit  et 
106  jamais  il  ne  laissast  entrer  en  sa  créance  aucune  persuasion  qui 
iiy  rast  contraire.  Mais  je  perds  le  tems  de  marquer  cecy  :  ceste 
dispute  seroit  propre  contre  les  infidelles,  et  non  entre  ch restions  : 
oous  sommes,  à  mon  advis,  d'accord  en  ce  poinct,  neantmoins  il 
est  bon  d'observer  combien  on  doit  estre  zélateur  de  leur  intégrité. 
Quand  un  testament  bonnorable  est  confirmé  par  la  mort  du  tes- 

*  La  Vulgate  marque  la  différence  de  prononciation  ;  le  vrai  mot  est  Scib- 
Meth ,  les  Ephrateens  prononçoient  Sibboleth, 


Il 


60  CONTROVERSES. 

lateur,  il  n'y  faut  adjonster,  diminuer  ny  changer  en  quoy 
soit  :  car  celuy  qui  le  feroit  seroit  sans  aoubte  tenu  pour  ui 
sairc.  Les  sainctes  Escritures  ne  sont-elles  pas  le  vray  Tes 
de  Dieu  étemel  (Heb.  9) ,  bien  scellées  en  son  Fils ,  signées 
propre  sang,  et  confirmées  par  sa  mort?  Que  s*il  est  ainsi,  c 
se  laut-il  garder  d'y  remuer  aucune  chose  ?  Le  testament 
grand  Vulpien  (Vulp.  1.  3.  ff.  de  Testam.),  est  une  juste  et  d 
sentence  de  volonté ,  de  ce  que  quelqu'un  veut  estre  fait  a^ 
mort.  Nostre  Seigneur,  par  les  sainctes  Escritures ,  nous  i 
ce  qu'il  nous  faut  croire,  ce  qu'il  nous  faut  espérer,  aymer  e 
et  ce  par  une  juste  sentence  de  sa  volonté  immuable  ;  si 
adjoustons ,  si  nous  y  levons,  ou  changeons  quelque  chose 
sera  plus  la  juste  sentence  de  la  volonté  de  Dieu.  Le  Fils  ( 
étemel  a  luy-mesme  adjusté  la  saincte  Escriture  à  sa  vole 
nous  y  adjoustons  du  nostre ,  nous  ferons  la  sentence  plus 
que  la  volonté  du  testateur  ;  si  nous  en  ostons ,  nous  la  fero 
courte  ;  si  nous  y  changeons ,  nous  la  rendrons  oblique  et  ( 
et  ne  pourra  plus  se  joindre  à  la  volonté  de  l'Autheur,  ny  n* 
plus  la  juste  sentence.  Par  quel  droit  l'aiterons-nous  ?  Nosi 
gneur  (Matth.  15)  met  en  compte  dans  son  Escriture  jusc 
moindre  ïota.  Quelle  punition  donc  ne  mériteront  pas  c( 
violeront  son  intégrité?  Mes  frères,  dit  sainct  Paul ,  je  par 
l'homme ,  mais  personne  ne  mesprise  le  testament  confirr, 
homme ,  ny  n'ordonne  oultre  cela.  Et  pour  monstrer  cor 
importe  de  laisser  FEscriture  en  sa  nalfveté  ^  il  met  un  ex 
AJyrahx  dictx  sunt  promissiones ,  et  semim  ejus  ^  non  d 
sendnibus ,  quasi  in  mulHs ,  sed  qiuisi  in  uno,  et  semini  t 
est  Christus  (Gai.  8).  Voyez-vous  combien  la  variation  du  si 
au  pluriel  auroit  gasté  le  sens?  Les  Ephrateens  disoient  : , 
(JoQic.  12),  et  n'ouolioient  pas  une  seule  lettre  :  mais  paire 
ne  te  prononçoient  point  assea  grassement,  les  Galaadites  1< 
geoient  sur  le  bord  du  Jourdain. 

La  seule  différence  de  ceste  prononciation  faysoit  Tequivi 
pariant  ,^  et  en  escrit,  la  transposition  d'un  seul  poinct  swt 
sùin ,  faysoit  l'équivoque  en  changeaiat  le  sein  en  samech 
au  lieu  d'un  espy  de  bled,  signifie  un  poids  ou  une  charg 
celuy  qui  change  ou  varie  le  moindre  accent  du  monde  en 
tare  ^  est  sacrilège  et  mérite  la  mort ,  non  moins  que  celuy 
mesler  le  prophane  au  sacré.  Les  Ariens ,  comme  nous  1 1 
sainct  ÂugusUn  {Lib.  3. de  Doct.  Christ. ^cap.  2),  corromp(»€ 
sentence  du  premier  chapitre  de  sainct  Jean  :  In  prtnci 
Verbum^  et  Verbum  erai  apud  Deum^  et  Deus  erat.  sani 
autre  chose  que  remuer  un  poinct  :  car  ils  lisoient  ainsi  : 
bum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  :  puis  adjoustoient  : 
hoc  erat  inprindpio  apud  Deum.  Ce  qu'ils  faysoient  de  pc 
corder  que  le  Verbe  fust  Dieu  •  ce  gui  fait  voir  qu'il  faut  1 
pour  altérer  ceste  sacrée  parolle.  Celuy  oui  manje  des  g 
verre,  sans  discrétion,  s  il  en  perd  quelques-uns,  c'est 
chose  ;  mais  si  c'estoient  autant  de  perles  orientales ,  la  pei 
grande.  Quand  le  vin  est  meilleur,  il  ressent  plustost  i 
estranger,  et  la  douceur  d'un  excellent  tableau  ne  peut  se 
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mesIaDge  de  nouvelles  couleurs.  Telle  est  la  discrétion  avec  la- 
quelle nous  devons  contempler  et  manyer  le  sacré  depost  des 
sainctes  Escritures. 

DISCOURS  XIX. 
La  qualité  y  la  quantité,  et  le  nombre  des  livres  sacrez. 

DIVISION  des  livres  de  VEscriture,  —  En  ce  lieu ,  quoy  que  nous 
,  ayons  desjà  parlé  des  livres  sacrez  succinctement,  nous  le  devons 
fureicy  d*une  manière  plus  exacte.  Premièrement,  les  sainctes Es- 
critares  sont  divisées  en  livres  du  Vieux  Testament  et  du  Nouveau  ; 
les  nos  et  les  autres  sont  partagez  en  deux  diverses  classes  :  car  il  y 
a  des  livres  du  Testament  Ancien  et  Nouveau,  dont  le  crédit  a  tous- 
jours  esté  si  bien  estably ,  qu'on  n'a  jamais  doubté  qu'ils  ne  fussent 
sacrez  et  canoniques  ;  il  y  en  a  desquels  l'authorité  a  esté  plus  doub- 
teuse  pour  un  tems,  mais  enfin  ils  ont  esté  recogoeus,  et  receus  avec 
ceux  du  premier  ordre. 

bxoisiùn  des  livres  du  premier  Testament.  —  Les  livres  canon î- 
oues  du  premier  rang  de  l'Ancien  Testament,  sont  les  cinq  volumes 
aeHoyse,  Josué^  les  Ju^es,  Rutb,  les  quatre  des  Rois,  les  deux 
desParalipomenes,  les  deux  d'Esdras,  Jeremie,  Job,  les  150  Psal- 
mes.  les  Proverbes ,  l'Ecclesiaste ,  les  Cantiques,  les  quatre  grands 
Prophètes,  les  douze  moindres.  Ceux-cy  furent  canonisez,  ou  approu- 
vez, par  le  grand  Synode,  où  se  trouva  Esdras  en  qualité  de  scribe  ; 
jaious  personne  ne  doubta  de  leur  authorité  parmy  les  Juifs,  qui  ne 
hst  tenu  en  la  Synagogue  pour  hérétique ,  comme  l'asscure  nostre 
do(^  Genebrard  en  sa  Chronologie  {Sxco.  an.  mundi  3618). 

Le  second  rang  contient  les  livres  suivans  :  Esther,  Baruch ,  une 
partie  de  Daniel  ^  Tobie ,  Judith ,  la  Sapience ,  l'Ecclésiastique ,  les 
Madiabées  premier  et  second.  A  l'esgard  de  ceux-cy ,  il  y  a  grande 
amrence ,  au  rapport  du  mesme  docteur  Genebrard  (oui  cite  icy 
S.  £piphane,  quoyque  ce  Père  ne  parle  que  pour  Barucn)  que  dans 
l'assemblée  qui  se  fit  en  Hierusalem ,  pour  envoyer  les  72  inter- 
l&etes  à  Ptolemée  eu  Egypte .  ces  livres  (qui  n'estoient  pas  encore 
oogneus  quand  Esdras  dressa  le  premier  Canon)  furent  alors  cano- 
niiez,  au  moins  tacitement,  puisqu'ils  y  furent  envoyez  avec  les 
autres,  pour  y  estre  traduicts,  normys  les  Macbabées ,  qui  furent  de- 
puis receus  en  une  autre  assemblée ,  en  laquelle  les  précédons  fu- 
rent derechef  approuvez.  Hais  quoy  qu'il  en  soit ,  comme  ce  second 
cablûgue  ne  fust  pas  fait  si  authentique  que  le  premier,  ceste  ca- 
Donization  ne  peut  encore  leur  acquérir  une  entière ,  certaine  et  in- 
dubitable authorité  parmy  les  Juifs,  ny  les  esgalcr  aux  livres  du 
premier  rang. 

Division  des  livres  du  Nouveau  Testament.  —  Touschant  les  es- 
crits,  ou  les  livres  du  Nouveau  Testament,  il  y  en  a  aussi  du  pre- 
mier rang ,  qui  ont  tousjours  esté  recogneus  pour  sacrez  et  canoni- 
ques entre  les  orthodoxes,  ceux-cy  sont  :  les  quatre  Evangiles  se- 
lon S.  klatthieu,  S.  Marc,  S.  Luc  et  S.  Jean;  toutes  les  Epislres  de 
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S.  Paul,  hormys  celle  aux  Hebrieux;  une  de  S.  Pierre;  une  de  S- 
Jean. 

Ceux  du  second  rang  sont  :  TEpistre  aux  Hebrieux  ;  celle  de  S» 
Jacques,  la  seconde  de  S.  Pierre,  la  deuxiesme  et  la  troisiesme  do 
j5.  Jean ,  celle  de  S.  Jude ,  l'Apocalypse ,  et  certaine  partie  de  l'E- 
vangile de  S.  Marc,  de  S.  Luc,  et  une  autre  partie  de  l'Evangile 
et  de  TEpistre  première  de  S.  Jean.  Ceux-cy  ne  furent  pas  d'indu— 
bitable  authorité  au  commencement  de  1  Eglise  primitive:  mai^ 
enûn ,  avec  le  tems ,  ils  furent  receus  et  recogneus  comme  des  ou- 
vrages sacrez  du  Sainct-Esprit ,  non  tout  à  coup,  mais  à  diverses 
fois. 

Premièrement,  oultre  ceux  du  premier  et  Nouveau  Testament, 
dont  Tautborité  fust  tousjours  incontestable,  environ  l'an  364  furent 
receus  au  Concile  de  Laodicée  (Cant.  59),  qui  depuis  fut  appreuvé 
au  sixiesme  Concile  gênerai  (Act.  2) ,  le  livre  d'Esther,  l'Epistre  de 
sainct  Jacques,  la  seconde  de  sainct  Pierre,  la  deuxiesme  et  la 
troisiesme  de  sainct  Jean ,  celle  de  sainct  Jude ,  et  l'Epistre  aux 
Hebrieux,  enfin,  la  quatorziesme  de  sainct  Paul.  Mais  quelque 
tems  après,  au  Concile  troisiesme  de  Carthage  (Can.  47),  où  se 
trouva  sainct  Augustin ,  confirmé  au  sixiesme  gênerai  de  Trulle  * , 
oultre  les  livres  précédons,  du  second  rang,  furent  encore  receus 
au  canon  comme  indubitables  :  Tobie,  Judith,  deux  des  Macbabées. 
la  Sapience,  l'Ecclésiastique  et  l'Apocalypse.  Il  est  vray  qu'avant 
tous  ceux-cy  du  second  rang ,  le  livre  de  Judith  avoit  esté  receu  et 
recogneu  pour  canonique  au  premier  gênerai  et  grand  Concile  de 
Nicée^  ainsi  que  sainct  Hierosme  le  tesmoigne  en  sa  préface  sur  ce 
livre.  Voylà  comme  on  assembla  les  deux  rangs  en  un ,  et  comme 
ils  furent  rendus  d'esgale  authorité  en  l'Eglise  de  Dieu ,  mais  avec 
progrez  et  succession ,  comme  mie  belle  aube  du  jour,  qui  peu  i 
peu  esclaire  nostre  hémisphère. 

Ainsi  fut  dressée  au  3«  Concile  de  Carthage  (Can.  47)  ceste  an- 
cienne liste  des  livres  -canoniques ,  qui  du  depuis  a  tousjours  esté 
tenue  de  l'Eglise  catholique,  après  avoir  esté  confirmée  au  sixiesme 
Concile  gênerai  ;  et  encore  du  depuis  au  grand  Concile  de  Florence 
{Decr.  pro  Jacobinis)^  où  l'on  traitta  de  la  reûnyon  des  Arméniens. 
Et  en  nostre  aage  au  sacré  Concile  de  Trente ,  où  ceste  liste  taX 
approuvée  de  mesme  qu'elle  est  suivie  par  sainct  Augustin. 

Vous  ne  devez  point  entrer  en  scrupule  sur  ce  que  je  viens  de 
déduire ,  de  ce  que  Baruch  n'est  pas  remarqué  expressément  au  Ca- 
talogue du  Concile  de  Carthage ,  mais  seulement  en  ceux  de  Flo- 
rence et  de  Trente  :  conmie  le  prophète  Baruch  estoit  le  secrétaire 
de  Jeremie  (Jer.  36) ,  on  ne  marquoit  encore  en  ce  tems  parmy  les 
autheurs ,  le  livre  de  Baruch ,  que  comme  un  accessoire  ou  appen- 
dice de  Jeremie,  en  le  comprenant  avec  ses  escrits,  sans  distinc- 
tion :  c'est  la  remarque  de  cest  excellent  théologien  Bellarmin  qui 
te  preuve  très-bien  en  ses  Controverses  (L.  i,  c.  8).  Mais  il  me  suffit 
d'avoir  dit  cecy,  car  ce  n'est  pas  mon  dessein  ny  mon  but,  de 

*  In  Trullo,  soud  le  dosme  du  palais.  Là  fut  tenu  le  6*  Conc.  gênerai  et 
aussi  le  Concile  Quinisexte,  rejette  de  Rome,  et  plus  cogneu  sous  le  nom  de 
Concile  in  Trullo» 
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m'arrester  à  chaque  particularité;  c'est  assez  pour  nostre  matière , 
que  tous  les  livres ,  tant  du  premier  que  du  second  rang ,  soyent 
esgalement  certains ,  sacrez  et  canoniques. 

DISCOURS  XX. 

RepeUon  et  complément  du  précèdent. 

La  qualité  f  la  quantité,  et  le  nombre  des  Livres  sacrez  (Sess.  4.) 

mODT  de  nouveau  le  Concile  de  Trente  nous  propose,  au  regard 
1  du  Vieux  Testament ,  ces  livres  icy  pour  sacrez ,  divins  et  ca- 
noniques :  la  Genèse  f  V Exode ^  le  Levitiquèj  les  Nombres  ^  le  Deu- 
kronome ,  Josué ,  les  Juges ,  Ruth ,  les  quatre  livres  des  Rois^  les 
(feiMP  livres  des  Paraliponienes  ^  deux  livres  d'Esdras^  le  premier 
el  fe  second ,  qui  est  appelle  de  Nehemie ,  Tobie ,  Judith ,  Esther^ 
M,  150  Psalmes  de  David ^  les  Parabolles\  l'Ecclesiaste ,  Catir- 
tique  des  Cantiques,  la  Sapience^  l'Ecclésiastique,  Isaïe,Jere' 
mkavec  Baruch^  EzechieL  Daniel  ^  Osée.  Joël ^  AmoSjAbdias, 
MkheaSy  Nahum,  Abacuc,  Sophonias,  Aggee^  Zacharie^  Malachie, 
deux  des  Machabées^  le  premier  et  le  second.  Au  regard  du  Tes- 
tament Nouveau,  les  quatre  Evangiles,  selon  sainct  Mathieu, 
sainct  Marc,  sainct  Luc  et  sainct  Jean  y  les  Actes  des  Apostres  par 
samctLuCj  les  quatorze  Epistres  de  sainct  Paul  aux  Romains ^ 
deux  aux  Corinthiens ,  aux  Galates^  aux  Ej)hesienSy  aux  Philip^ 
pienSj  aux  Colossiens,  deux  aux  Thessaloniciens ,  deiuv  à  Timo- 
ihiCf  à  Tite,  à  Philemon,  aux  Hébrieux;  deux  de  sainct  Pierre  ^ 
Jrotf  de  sainct  Jean,  une  de  sainct  Jude^  et  V Apocalypse.  Le  Con- 
cfle  de  Florence,  il  y  a  environ  cent  soixante  ans,  proposa  et 
receut  tous  les  mesmes,  du  consentement  unanime  de  toute  TE- 
|li8e ,  tant  grecque  que  latine;  mais  longtems  auparavant,  il  y  a 
Qooze  cens  ans,  ou  environ,  au  troisiesme  Concile  de  Cartbage^ 
où  sainct  Augustin  se  trouva,  tous  les  mesmes  livres  furent  receus 
(Gan.  47).  Avant  le  tems  de  ce  Concile  de  Cartbage,  ils  ne  furent 
pas  tous  proposez  pour  canoniques,  par  aucun  décret  spécial  de 
I^Eglise  générale;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  Tauthorité  desquels 
les  anciens  Pères  ont  doubté,  à  sçavoir  :  d'Esther,  Bai^uch,  Tobie, 
hiith^  la  Sapicnce,  VEcclesiastique^  les  Machabées ,  VEpistreaux 
Hébrieux,  celle  de  sainct  Jacques,  la  seconde  de  sainct  Pierre,  la 
seconde  et  la  troisiesme  de  sainct  Jean ,  VEpistre  de  sainct  Jade , 
et  f Apocalypse.  De  plus  ^  en  quelques-uns  des  livres  (mesme  de 
Taothorité  desquels  jamais  on  n'a  doubté  en  l'Eglise),  il  y  a  cer- 
taines parties,  que  les  anciens  n'ont  pas  toutes  tenues  nour  au then- 
fiques,  comme  l'Histoire  de  Susanne  en  Daniel,  le  Cantique  des 
trois  En  fans,  et  l'Histoire  de  la  mort  du  Dragon  au  quatorziesme 
chapitre  du  mesme  prophète.  On  doubta  aussi  pour  un  tems  du 
dernier  chapitre  de  sainct  Marc,  comme  dit  samct  Hierosme  (Ad 
Bebit.  q.  3) ,  et  de  l'Histoire  de  la  sueur  de  Nostre  Seigneur  au 
Jardin  d'Olives,  qui  est  de  sainct  Luc,  chap.  22,  au  rapport  du 
mesme  sainct  Hierosme;  et  au  chapitre  8  de  sainct  Jean,  on  a 

'  Les  Proverbes. 
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doublé  de  VHistoire  de  l'adultère^  ou  au  moins  quelques-uns  ont 
soupçonné ,  qu'on  en  a  doubté  ;  comme  du  verset  7  du  dernier 
chapitre  de  la  première  de  savnct  Jean.  Voylà  tout  ce  que  nous 
pouvons  sçavoir  des  livres ,  et  des  parties  desquelles  on  a  eu  quel- 
ques difficûltez,  parmy  les  anciens  ;  neantmoins,  après  un  examen 
tres-serieux  et  canonique ,  tous  ces  livres ,  avec  toutes  les  parties 
susdites ,  ont  esté  enfin  approuvez  et  receus  en  TEglise  catholique. 
Mais  voicy  ce  qu'on  peut  opposer  :  Si  ces  livres  ne  furent  pas 
dés  le  commencement  en  l'Eglise  d'une  foy  indubitable,  comme  est- 
ce  que  le  tems  leur  a  peu  acquérir  ceste  authorité?  Pour  vray ,  ITB- 
glise  ne  sçauroit  rendre  un  livre  d'authorité  divine ,  s'il  ne  Test  de 
soy-mesme  :  mais  l'Eglise  peut  bien  desclarer,  en  un  tems ,  qu^un 
livre  est  canonique^  qui  n'estoit  pas  tenu  pour  tel  d'un  cbascun,  ea 
un  autre  tems,  et  ainsi  le  mettre  en  crédit  dans  le  christianisme , 
non  pas  en  changeant  la  substance  du  livre,  qui  de  soy  estoit  cano- 
nique, mais  en  déterminant  la  persuasion  des  chrestiens,  et  ren* 
dant  tres-asseuré  ce  dont  elle  n  estoit  entièrement  certaine  aupa- 
ravant. Mais,  dira  quelqu'un,  comme  se  peut-il  faire  aue  TEgiise 
desclare  de  nouveau  qu  un  livre  soit  canonique?  car  elle  n'est  pas 
conduicte  par  dé  nouvelles  révélations,  ains  par  des  traditions  apos- 
toliques. On  respond  qu'eZte  a  Vinfaillibillité  d'interprétation.  On 
fait  instance,  que  si  les  anciens  n  ont  pas  eu  ceste  révélation  de 
l'authorité  d'un  livre,  comme  donc  la  peut-elle  sçavoir  de  nouveau? 
On  resplique  que  l'EgUse  pesé  et  considère  le  tesmoignage  de  l'anti- 
quité, la  conformité  que  ce  livre  a  avec  les  autres  qui  sont  recéus, 
et  le  commun  goust  que  le  peuple  chrestien  y  prend;  car,  comme 
QU  peut  cQgnoistre  quelle  est  la  viande  propre  et  proflttable  aux 
apîmaux ,  quand  on  les  y  void  prendre  goust,  et  s'en  nourrir  sai- 
nement ,  ainsi ,  guand  l'Eglise  void  que  le  peuple  fldelle  reçoit  un 
livre  pour  canonique,  et  en  fait  son  proflct,  elle  peut  cognoistre  que 
c'est  une  pasture  propre  et  saine  pour  les  udelles  ;  et  de  mesme  que 
quand  on  veut  sçavoir  si  un  vin  est  de  mesme  creu  qu*un  autre  vin, 
on  les  épreuve  et  on  les  examine  en  regardant  si  la  couleur,  Po- 
deur,  et  le  goust  sont  pareils  en  tous  les  deux,  ainsi  quand  TEglise 
a  bien  examiné  un  livre ,  qu'elle  en  a  discerné  le  goust,  la  couleur 
et  l'odeur,  la  saincteté  du  style,  de  la  doctrine  et  des  mystères,  et 
que  tout  est  semblable  aux  autres  livres  canoniques,  et  que  d'aO- 
leurs  elle  a  le  tesmoignage  de  plusieurs  bons  et  irréprochables 
tesmoins  de  l'antiquité ,  elle  peut  desclarer  le  livre  pour  frère  ger- 
main des  autres  canoniaues,  et  il  ne  faut  pasdoubter  que  le  Sainct- 
Esprit  n'assiste  de  son  inspiration  ce  jugement  de  l'Eglise  :  car  vos 
ministres  mesmes  confessent ,  que  Dieu  luy  a  remis  en  garde  les 
sainctes  Escritures  ;  et  ils  advoûent  que  c'est  à  ceste  intention  que 
S.  Paul  l'appelle  colomne  et  fermeté  de  vérité.  C^,  comme  les  gar- 
deroit-elle ,  si  elle  ne  les  sçavoit  cognoistre  et  tirer  du  meslange 
des  autres  livres?  Certes,  il  est  très-important  à  l'Eglise,  qu'elle 
puisse  juger  en  tems  et  lieu ,  quelle  Escriture  est  saincte ,  et  quelle 
non  ;  car  si  elle  recevoit  une  Escriture  pour  saincte ,  qui  ne  le  ftit 
pas ,  elle  nous  conduiroit  à  la  superstition  :  et  si  elle  refusoit  l'hon- 
neur et  la  créance  qui  est  deuô  à  la  parolle  de  Dieu ,  et  à  une  Es- 
criture saincte ,  ce  seroit  en  elle  un  mespris  et  une  ingratitude. 
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Supposez  donc  que  Noslre  Seigneur  deffend  son  Eglise  contre  les 
portes  de  l'enfer,  et  que  le  Sainct- Esprit  s'est  obligé  de  l'assister, 
ponr  pouvoir  dire  avec  luy  :  Visum  est  Spiritui  Sancto,  etnobis, 
\\  faut  fermement  croire  qu'il  l'inspire ,  principalement  en  ces  oc- 
casions de  si  grande  conséquence  ;  car  ce  seroit  bien  la  laisser  au 
besoin ,  s'il  l'abandonnoit  en  ceste  rencontre ,  d'où  despend  non- 
seulement  un  article  ou  deux  de  nostre  foy  :  mais  le  gros  de  nostre 
religion.  Quand  donc  l'Eglise  a  desclaré  qu  un  livre  est  canonique, 
Qousoe  devons  jamais  doubler  qu'il  ne  le  soit  :  nous  avons  mesme 
en  ce  flaict  le  sentiment  de  nos  adversaires,  car  les  bibles  de  Cal- 
Tin,  de  Genève,  et  des  Luthériens,  reçoivent  plusieurs  livres  pour 
sainctSp  sacrez  et  canoniques,  qui  n'ont  pas  esté  ad  votiez  par  tous 
les  anciens ,  pour  tels,  et  desquels  l'on  a  esté  longtems  en  doubte. 
SFona  doubté  cy-devant,  quelle  rayson  peuvent-ils  avoir  pour  les 
rendre  asseurez  et  certains  aujourd'huy?  sinon  celle  çiueproduict  S. 
ÀQgustin  :  Egoverô  Evangelio  non  crederem^  nisi  me  catholicœ 
Ecclesix  commoveret  auctmtas  {Contra  Epist.  fundam.).  Ou, 
comme  il  dît  ailleurs  :  Novumet  vêtus  Testame^ttum ,  et  itlos  H- 
bm  numéro recipimtis y  quos  sanctx Ecclesix  catholicœ  tradit  a/uc- 
tofitas  (Ser.  191 ,  de  Temporc). 

DISCOURS  XXI. 

Lapreniiei'e  violation  des  sainctes  Escritures  faite  par  les  refor^ 
maieurs,  dans  le  retranchement  de  plusieurs  parties  des  Livres 
tuerez, 

DiNSce  catalogue  des  livres  sacrez  et  canoniques,  vous  voyez 
ceux  que  PEglise  a  receus  et  rccogneus  unanimes  depuis  plus 
de  douze  cens  ans.  Or,  je  vous  prie ,  Messieurs,  avec  quelle  autho- 
rilé  ont  osé,  vos  nouveaux  reformateurs ,  biffer  tout  en  un  coup  tant 
de  nobles  parties  de  la  Bible  ?  Ils  ont  rasclé  une  partie  d'Esther, 
Baruch^  Tobie,  Judith^  la  Sapience^  r Ecclésiastique^  et  les  Ma- 
cluAées;  qui  leur  a  dit  que  ces  livres  ne  sont  pas  légitimes  et  rece- 
vables?  Pourquoy  demembrent-ils  ainsi  ce  sacré  corps  des  sainctes 
Escrilurqs? 

Voicy  leurs  rajsons  principales,  à  ce  que  j'ay  peu  recueillir  de 

la  vieille  Préface  qu'ils  ont  attachée  devant  les  livres  prétendus 

apocryphes,  imprimez  à  Neuf-chatel,  de  la  traduction  de  Pierre 

Robert,  autrement  nommé  Olivetanus^  parent  et  amy  de  Calvin;  et 

encore  dans  les  observations  faites  sur  la  nouvelle  édition  des 

mesmes  livres,  par  les  professeurs  et  pasteurs  prétendus  de  l'Eglise 

de  Genève  Pan  1588.  !<>  Il  ne  se  trouve ,  disent-ils ,  ny  en  hebrieu , 

ny  en  chaldée,  ny  en  quelles  autres  langues,  ces  livres  ont  jadis 

eàé  escrits  fexcepté  peut-estre  le  livre  de  la  Sapience).  Ainsi  ce 

seroit,  selon  leur  pensée ,  une  trop  grande  difficulté  de  les  restituer. 

2«  Ds  ne  sont  point  receus  comme  escritures  légitimes  par  les 

Hebrieux ,  3«  ny  mesme  de  toute  l'Eglise.  -4°  Sainct  Hierosme  desclaré 

franchement  qu'ils  ne  sont  point  assez  solides  pour  corroborer  l'au- 

thorité  de  la  doctrine  ecclésiastique.  5»  Le  droit  canon  en  fait  un 

pareil  jugement  {Canones^  dist.  17,  de  Sancta  Rom,).  6°  La  Glose  dit 

5.  Frâacoit.  —  3  S 
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qu'on  les  lit ,  mais  non  point  généralement ,  comme  si  elle  vouloit 
entendre ,  que  généralement  partout  ils  ne  sont  point  appreuvez» 
7o  Ils  ont  esté  corrompus  et  falsifiez ,  comme  le  dit  Eusèbe  (l.  iv,  c.  2). 
80  Et  principalement  les  Machabées.  9»  Plus  spécialement  le  second 
livre  que  samct  Hierosme  asseure  n'avoir  point  trouvé  en  bebrieu» 
Voylà  les  raysons  d'Olivetauus.  I0<>  Adjoustez  à  cela,  qu'il  y  a  dans 
ces  livres  plusieurs  choses  tres-fausses ,  à  ce  que  dit  la  nouvelle 
Préface,  voyons  maintenant  que  valent  ces  belles  observations. 

lo  Pour  la  première.  Estes- vous  d'avis,  Messieurs,  de  ne  recevoir 
pas  ces  livres ,  parce  qu'ils  ne  se  treuvent  pas  en  hebrieu  et  en 
chaldée?  recevez  au  moins  Tobie ,  car  sainct  Hierosme  (Ad  Cremat. 
et  Theodor.)  atteste  qu'il  l'a  traduict  du  chaldée  en  latin  ;  vous  l'ad- 
votiez  en  TEpistre  que  vous  citez  vous-mêmes,  ce  qui  me  fait  croire 
que  vous  n'estes  pas  des  gens  à  la  bonne  fov.  Et  Judith ,  pourguoy 
non?  il  a  esté  très-bien  escrit  en  langue  chaldaïque,  comme  dit  le 
mesme  sainct  Hierosme  en  son  Prologue.  Si  ce  Père  confesse,  qu'il 
n'a  peu  trouver  le  2»  des  Machabées  en  hebrieu ,  au  moins  recevez 
le  premier  tousjours  en  bon  compte ,  puis  qu'il  s'est  trouvé  par  luy 
en  hebrieu  :  nous  traitterons  par  après  du  second.  Je  vous  diray  de 
mesme  de  TEcclcsiastique ,  que  sainct  Hierosme  a  Icu  et  trouve  en 
hebrieu ,  comme  il  s'en  explique  en  sa  Préface  sur  le  livre  de 
Salomon. 

Que  si  vous  rejettez  esgalement  ces  livres  escrits  en  hebrieu 
et  en  chaldée,  avec  les  autres  qui  ne  sont  pas  escrits  en  même  lan- 
gage ,  il  vous  faut  chercher  un  autre  prétexte  que  celuy  que  vous 
avez  allégué  pour  proscrire  ces  livres  du  Canon ,  puisque  vous  n'a- 
vez plus  rayson  de  les  rejetter,  par  ce  simplement  qu'ils  ne  sont 
point  escrits  en  hebrieu  ny  en  chaldée.  Ce  n  est  pas  cela ,  car  vous 
ne  rejetteriez  pas  à  ce  compte  Tobie,  ny  Judith ,  ny  le  premier  des 
Machabées ,  ny  l'Ecclésiastique ,  qui  sont  escrits  en  heorieu  et  en 
chaldée.  Mais  parlons  maintenant  pour  les  autres  livres,  qui  sont 
escrits  en  autres  langues  que  celles  que  vous  voulez,  pour  vous 
eschapper. 

Où  treuverez-vous  que  la  règle,  pour  bien  recevoir  les  sainctes 
Escritures,  soit  qu'elles  soyent  escrites  en  ces  langues-là,  plutost 
qu'en  grec  et  en  latin?  Vous  dites  qu'il  ne  faut  rien  admettre,  en 
matière  de  religion ,  que  ce  qui  est  escrit  en  ces  deux  langues ,  et 
vous  apportez  en  vostre  belle  préface  le  dire  des  jurisconsultes  : 
Eruhescimus  sine  lege  loqui.  Peut-estre  vous  semble-t-il  que  la 
dispute  qui  se  fait,  sur  la  validité  ou  invalidité  des  Escritures,  ne 
soit  pas  une  des  plus  importantes  en  matière  de  religion?  Sus  donc, 
ou  demeurez  honteux,  ou  produisez  la  mesme  saincte  Escriture  pour 
conclurre  la  négative  que  vous  soustenez.  Certes ,  le  Sainct-Esprit 
se  desclare  aussi  bien  en  grec  qu'en  chaldée.  Onauroit,  dites- vous, 
une  grande  difficulté  de  les  restituer,  puis  qu'on  ne  les  a  pas  en  leur 
langue  originaire;  est-ce  cela  qui  vous  fascbe? 

Mais  de  grâce  !  dites-moy  qui  vous  a  dit  qu'ils  se  sont  perdus , 
corrompus  et  altérez,  pour  avoir  besoin  de  restitution?  vous  pré- 
supposez sans  doubte ,  que  ceux  qui  les  avoient  traduicts  sur  1  ori- 
fpnal,  avoient  mal  traduict,  et  vous  voudriez  avoir  l'original,  pour 
e  collationner  et  le  rapporter.  Faites- vous  donc  entendre ,  et  dites 
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qa'ils  sont  apocryphes,  parce  4*..    "^  «^'«n  pouvez  pas  e?tre  vous- 
mesmes  les  traducteurs  sur  Toriginal,  ei  u^.  -<*  Douvez  vous 

fier  au  jugement  du  traducteur  :  ainsi  iln  y  auraneu .  ^«i-é,  que 
ce  que  vous  aurez  coutroslé  vous-mesmes.  Monstrez-moi  cc.  ^le 
f asseurance  en  l'Escriture  :  estes-vous  bien  certains  d^avou  les 
textes  hebrieux  des  livres  du  premier  rang ,  aussi  purs  et  aussi  nets 
comme  ils  estoient  au  tems  des  Apostres  et  des  Septante?  gardez 
de  vous  mesprendre,  en  vérité,  vous  ne  les  suivez  pas  tousjours, 
et  vous  ne  scauriez  le  faire  en  conscience ,  si  vous  ne  pouvez  me 
monstrer  cecy  en  la  saincte  Escriture.  Voylà  vostre  première  rayson 
bien  deraysonnable. 

2»  Pour  la  seconde ,  vous  dites  que  ces  livres ,  que  vous  appeliez 

apocryphes,  ne  sont  point  receus  par  les  Hebrieux;  vous  ne  dites 

nen  de  nouveau,  ny  d'important.  Sainct  Augustin  proteste  bien 

iaut  [De  Civ.  DeL  1. 18,  38)  :  Librosistos  Machabœorum  nonJudxi, 

sedEcclesia  Catnolicapro  Canonicis  habet.  C'est-à-dire,  ce  ne  sont 

pas  les  Juifs,  mais  rEgiise  catholique  tient  les  livres  des  Machabées 

pour  canoniques;  grâces  à  Dieu,  nous  ne  sommes  pas  Juifs,  nous 

sommes  Catholiques.  Monstrez-moy  par  TEscriture  que  TËglise 

chrestienne  n*ayt  pas  autant  de  pouvoir,  pour  authoriser  les  livres 

sacrez,  qu'en  avoit  la  loy  mosaïque;  il  n'y  a  en  cela  ny  Escriture, 

ny  rayson  oui  le  n^e. 

Z^  Pour  la  troisiesme.  Toute  TEglise  mesme  ne  les  reçoit  pas, 
dites-vous;  de  quelle  Eglise  entendez-vous  parler?  Certes,  l'Eglise 
catholique,  qui  est  la  seule  vraye  Eglise,  les  reçoit,  comme  sainct 
Augustin  vient  de  vous  l'attester  tout  maintenant,  et  le  preuve 
encore  (De  DocPr.  chr.^  cap.  8)  en  citant  le  Concile  de  Carthage , 
celuy  deTruUe,  6<»  gênerai,  celuy  de  Florence;  cent  autheurs  an- 
ciens en  sont  tesmoins  irréprochables ,  avec  sainct  Hicrosme  (in 
PrsfaU)  nommément,  qui  dfesclare  pour  celuy  de  Judith,  qu'il  ait 
receu  au  Concile  premier  de  Nicée. 

Peut-estre  youlez-vous  nous  apprendre  qu'anciennement  quelques 
catholiques  doubtcrent  de  leur  authorité?  c'est  selon  la  division 
quej'ay  remarquée  cy-dessus;  mais  quoyl  le  doubte  de  ceux-là 
pouvoit-il  empescher  la  resolution  de  leurs  pasteurs  et  supérieurs? 
est-ce  à  dire  que  si  l'on  n'est  pas  tout  au  premier  coup  résolu  d'une 
venté,  il  faille  tousjours  demeurer  en  bransle.  incertain  et  irrésolu? 
ne  fut-on  pas  en  doubte,  pour  un  tems,  de  1  Apocalypse,  du  livre 
d*Esther,  vous  n'oseriez  le  nyer,  j'ay  trop  de  bons  tesmoins.  Pour 
le  livre  d'Esther,  sainct  Athanase  et  sainct  Grégoire  de  Nazianzene; 
pour  l'Apocalypse ,  le  Concile  de  Laodicée;  et  neantmoîns  vous  les 
recevez.  Recevez-les  donc  tous,  puis  qu'ils  sont  d'esgale  condition, 
ou  n'en  recevez  point  du  tout,  par  la  mesme  rayson.  Mais,  au  nom 
de  Dieu  1  quelle  humeur  vous  prend-il  d'alléguer  icy  le  crédit  de 
rSglise,  Tauthorité  de  laquelle  vous  tenez  cent  fois  plus  incertaine 
que  ces  livres  mesmes ,  et  que  vous  dites  avoir  esté  un  phantosme 
inconstant,  voire  mesme  apocryphe,  si  apocryphe  veut  dire  cachée. 
Vous  ne  la  prisez  en  ce  fait ,  que  pour  la  mespriser,  et  la  faire  pa- 
roistresans  fermeté,  en  advotlant,  ou  en  desadvoûant  ses  livres  ; 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  doubter  d'une  chose ,  si  elle 
est  receyable ,  et  la  rejetter  :  le  doubte  n^empesche  pas  la  résolu- 
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tion  suivante ,  c'en  est  un  préambule  ;  au  contraire ,  rejetter  pré- 
suppose resolution.  Estre  doubteux,  ce  n*est  pas  changer  en  doubte 
après  la  resolution ,  mais  changer  en  resolution  après  le  doubte  : 
ce  n*est  pas  instabilité  de  s*afiermir  après  Fesbranlement ,  mais  ouy 
bien  de  s'esbranler  après  l'affermissement.  L'Eglise  donc ,  ayant 
pour  un  tems  laissé  ces  livres  en  doubte ,  enfin  elle  les  a  receus  en 
resolution  authentique ,  et  vous  voulez  que  de  ceste  resolution  eUe 
retourne  au  doubte  :  c'est  vous  mocquer  de  sa  sagesse;  car  cecy  est 
le  propre  de  Theresie,  non  de  l'Eglise,  de  profitter  ainsi  de  mal  en 
pis.  Hais  de  cecy  ailleurs. 

4«  Pour  la  quatriesme  de  vos  raysons ,  celle  que  vous  alleçuez  de 
sainct  Hierosme  n'est  point  à  propos,  puisque  de  son  tems ,  l'Eglise 
n'avoit  pas  encore  prins  la  resolution  qu'elle  a  prinse  depuis,  tou- 
chant la  canonization  de  ces  livres,  excepté  celuy  de  Judith. 

50  Pour  la  cinquiesme ,  le  Canon  Sancta  Romana ,  qui  est  de 
Gelase  pape,  que  vous  citez  en  preuve,  ne  fait  point  en  vostre  faveur; 
vous  l'avez  rencontré  à  tastons,  car  il  est  tout  contre  vous-mesmes. 
puisque  censeurant  les  livres  apocryphes  sur  la  fin  du  Canon ,  il 
n'en  obmet  pas  un  de  tous  ceux  que  nous  recevons  ;  au  contraire , 
il  atteste  que  Tobie  et  les  Machabées  estoient  receus  publiquement 
en  PEglise  chrestienne. 

60  Pour  la  sixiesme ,  la  pauvre  Glose  ne  mérite  pas  que  vous  la 

Îjlosiez ainsi,  puisqu'elle  dit  fort  clairement,  que  ces  livres  sont 
eus(Can.  V,  distinct.  16);  mais  non  peut-estre  généralement .  ce 
peut-estre  \dL  gdjrde  démentir,  et  vous  l'avez  tronqué,  ou  oublié. 
Que  si  la  Glose  met  ces  livres  icy,  dont  il  est  question,  comme  apo- 
cryphes, avec  celuy  des  Juges,  sa  sentence  n'est  pas  si  authentique, 
qu  elle  passe  en  définitive;  car  enfin  ce  n'est  qu'une  Glose. 

70  Pour  la  septiesme ,  ces  falsifications  prétendues  que  vous  allé- 
guez, ne  sont  en  aucune  façon  suffisantes,  pour  abolir  Vauthorité  de 
ces  livres,  parce  qu'ils  ont  esté  justifiez,  et  épurez  de  toute  corrup- 
tion, avant  que  l'Eglise  les  récent.  Certes,  il  est  trop  vray,  que  tous 
les  livres  de  lasaincte  Escriture  ont  esté  corrompus  par  les  anciens 
ennemys  de  la  saincte  Eglise ,  dans  leurs  traductions  ;  mais  par  la 

Î)rovidence  de  Dieu ,  ils  sont  demeurez  francs  et  nets  en  la  main  de 
'Eglise,  comme  dans  un  sacré  dcpost,  et  jamais  l'ennemy  n^a  peu 
gaster  tant  d'exemplaires ,  qu'il  n'en  soit  demeuré  assez  pour  con- 
server la  pureté  des  autres. 

S^  Pour  la  buictiesme ,  vous  voulez,  sur  tout,  que  les  Machabées 
nous  escbappent  des  mains ,  quand  vous  dites ,  qu'ils  ont  esté  tous 
corrompus  ;  mais  parce  que  vous  n'alléguez  qu'une  simple  affirma- 
tion ,  je  n'y  satisferay,  sans  vous  offenser,  que  par  une  simple  né- 
gation. 

9<»  Pour  la  neufviesme,  vous  alléguez  que  sainct  Hierosme  n'a 
point  trouvé  en  hebrieu  le  second  livre  des  Machabées  ;  et  bien,  que 
tirez-vous  de  là?  Le  second,  n'est  que  comme  une  cpistre,  que  les 
enfans  d'Israél  envoyèrent  aux  frères  Juifs,  qui  estoient  captifs 
hors  la  Judée.  Or,  pour  estre  escrite  au  langage  le  plus  cogneu  et 
le  plus  commun  de  ce  tems-là,  s'ensuit-il  qu'elle  ne  soit  pas  rece- 
vable?  Les  Egyptiens  avoienten  usage  la  langue  grecque,  beau- 
coup plus  que  i'hebrieu,  comme  le  monstre  Ptolemée ,  quand  il  ' 
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ETOCura  la  Version  des  Septante.  Voylà  pourquoy  ce  second  livre  des 
lachabées ,  qui  estoit  comme  une  epistre ,  ou  commentaire ,  en- 
voyé pour  la  consolation  des  Juifs  qui  habitoient  en  Egypte,  a  esté 
escrit  en  grec,  plutost  qu'en  hebrieu. 

lO""  Pour  la  dixiesme,  c'est  à  vos  nouveaux  prefaceurs,  à  nous 
monstrer  ces  prétendues  faussetez  dont  ils  accusent  ces  livres ,  ce 
qu'à  la  vérité  ils  ne  feront  jamais.  Je  les  vois  venir  en  avant  :  ils 
nous  produiront  Tintercession  des  saincts ,  la  prière  pour  les  tres- 
passez,  Tbonneurdes  reliques,  le  franc-arbitre,  et  autres  poincts 
semblables ,  qui  sont  expressément  confirmez  dans  ces  livres  des 
Machabées ,  en  PEcclesiastique ,  et  autres  livres  qu'ils  prétendent 
estre  apocryphes.  Prenez  garde ,  Messieurs,  que  vostre  jugement 
ne  vous  trompe  ;  pourquoy  appeller  faussetez ,  ce  que  toute  l'anti- 
quité a  tenu  de  tout  teras  pour  article  de  foy?  gue  ne  censeurez-vous 
plutost  vos  phantaysies,  qui  ne  veulent  point  embrasser  la  doc- 
trine de  ces  saincts,  et  qui  osent  censeurer  dés  articles  receus  de- 
puis tant  de  siècles ,  parce  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  vos  hu- 
meurs? Ainsi ,  comme  vous  ne  voulez  pas  croire  ce  que  ces  livres 
ensei^ent,  vous  les  condamnez  -  mais  condamnez  plutost  vostre 
témérité ,  qui  se  rend  incrédule  à  leurs  enseignemens. 

Voylà,  ce  me  semble,  toutes  vos  raysons  esvanotlies ,  et  vous  n'en 
sçauriez  produire  d'autres.  Mais  enfin,  nous  yous  desclarons,  que  sMI 
vous  est  ainsi  loysible,  indificremment,  de  rejetter,  ou  révoquer  en 
doubte  l'authorité  des  Escritures ,  desquelles  on  a  doubté  pour  un 
tems,  quov  que  l'Edise  du  depuis  en  ayt  déterminé,  il  faudra  re- 
jetter, ou  doubterd  une  grande  partie  du  Vieil  et  du  Nouveau  Tes- 
tament :  ce  n'est  donc  pas  un  petit  gain  à  Tennemy  du  Christia- 
nisme, d^avoir  si  indignement  rasclé,  en  la  saincte  Escriture,  tant  de 
nobles  parties.  Mais  passons  oultre. 

DISCOURS   XXII. 

La  seconde  violation  des  Escritures  est  la  règle  imaginaire,  que  les 
reformateurs  produisent ,  pour  discerner  les  livres  sacrez  d'avec 
les  autres,  et  quelques  menus  retranchemens  qu'ils  en  ont  fait. 


G 


R,  je  vous  prie ,  n'est-il  pas  vray  que  le  marchand  rusé  tient  en 
vue,  et  monstre  les  moindres  pièces  de  sa  boutique ,  pour  les 
o&lrir  les  premières  aux  achepteurs ,  et  essayer  s'il  pourra  s'en  dé- 
faire et  vendre  à  quelque  niais?  mais  il  n'y  a  que  les  dupes  qui  s'y 
laissent  surprendre.  Les  raysons  que  les  reformateurs  ont  ad vancées 
au  chapitre  précèdent ,  ne  sont  que  des  ruses ,  comme  nous  avons 
veu,  desquelles  l'on  se  sert  comme  d'amusement,  pour  voir  si 
quelque  simple  et  foible  cervelle  s'en  voudroit  contenter;  mais 
après  tout,  quand  on  vient  à  juger  de  la  vérité,  ils  confessent  que 
Bv  l'authorité  de  l'Eçlise ,  ny  de  sainct  Hierosme ,  ny  la  Glose  du 
cnaldée,  ny  celle  de  Thebrieu,  ne  sont  pas  cause  sufiisantes  pour 
recevoir  ou  rejetter  quelque  Escriture.  Voicy  les  protestations  de  vos 
ministres ,  en  la  confession  de  foy  présentée  au  roy  tres-chrestien 

f)ar  les  François  prétendus  reformez.  Apres  qu'ils  ont  reduict  en 
iste,  en  Particle  troisiesme,  les  livres  qu'ils  veulent  recevoir,  ils 
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escrivent  ainsi  en  l'article  quatricsme  :  Nous  cognoissons  ces  livres 
pour  tres-canoniques,  et  règle  Pr^es-certaine  de  nostre  foy,  non  tant 
par  le  commun  accord  et  consentement  de  l'Eglise  ^  que  par  le  tes- 
moignage  et  persuasion  du  Sainct-Esprit ,  qui  les  nous  fait  dis- 
cerner  d'avec  les  autres  livres  ecclésiastiques.  Quittant  donc  le 
champ  des  raysons  précédentes  pour  se  mettre  à  couvert,  ils  se 
jettent  sur  Tinterieure,  secrette  et  invisible  persuasion ,  qu'ils  es- 
timent parfaicte  en  eux  par  le  Sainct-Esprict. 

A  la  vérité,  c'est  bien  procédé  entre  eux,  de  ne  vouloir  point 
s'appuyer  en  cest  article  sur  le  commun  accord  et  consentement  de 
l'Eglise .  puisque  ce  commun  accord  a  canonizé  l'Ecclésiastique  et 
les  Macnaoées ,  tout  autant  et  aussi-tost  que  TApocalypse  ;  neant- 
moins  ils  veulent  recevoir  celuy-cy ,  etrejetter  ceux-là  :  Judith  est 
autiiorisée  par  le  grand ,  premier  et  irréprochable  Concile  de  Nicée, 
mais  il  est  biffé  de  mesme  par  les  reformateurs.  Ainsi  ils  prétendent 
avoir  rayson  de  confesser,  qu'en  la  réception  des  livres  canoniques, 
ils  ne  reçoivent  point  l'accord  et  consentement  de  l'Eglise  universelle, 

Îui  ne  fut  oncaues  plus  grand ,  ny  plus  solemnel  qu'en  ce  premier 
loncile  gênerai. 

Mais,  mon  Dieu  1  voyez  la  fine  ruse  de  ces  Messieurs  :  Nous  co- 
gnoissons,  disent-ils ,  ces  livres  estre  canoniques ,  non  tant  par  le 
commun  accord  de  i Eglise.  A  les  ouyr  parler,  ne  diriez-vous  pas 

Îu'au  moins  en  quelque  façon  ils  se  laissent  guider  par  la  doctnne 
e  PEglise  ?  leur  parler  n'est-il  pas  tout  franc?  il  semble  qu'ils  ne 
refusent  pas  entièrement  de  donner  crédit  au  commun  accord  des 
chrestiens ,  mais  que  seulement  ils  ne  le  reçoivent  pas  en  mesme 
degré,  que  leur  persuasion  intérieure  ]  et  neantmoins  ils  n'en  tien- 
nent aucun  compte ,  et  ne  marchent  amsi  retenus  en  leur  langage, 
gue  pour  ne  paroistre  pas  du  tout  incivils  et  desraysonnables.  Car, 
je  vous  prie ,  s'ils  defferoient  tant  soit  peu  à  l'authorité  ecclésias- 
tique, pourquoy  recevroient-ils  plutost  1  Apocalypse,  que  Judith  et 
les  Machabées ,  desquels  sainct  Augustin  et  sainct  Hierosme  nous 
sont  fidelles  tesmoins ,  Qu'ils  ont  esté  receus  unanimement  de  toute 
l'Eglise  catholique?  les  Conciles  de  Garthage,  deTrulle,  de  Florence 
nous  en  asseurent  :  pourquoy  disent^ils  donc  qu'ils  ne  reçoivent  pas 
les  livres  sacrez,  tant  par  le  commun  accord  de  l'Eglise  que  par 
l'intérieure  persuasion ,  puisque  le  commun  accord  de  rEglise  n'y 
tient  ny  rang  ny  lieu  ?  C'est  leur  coustume ,  quand  ils  veulent  pro- 
duire quelque  opinion  estrange,  de  ne  parler  pas  clair,  afin  de  laisser 
à  penser  aux  lecteurs  quelque  chose  de  mieux ,  et  les  embarrasser 
pour  les  surprendre. 
Maintenant,  s'il  vous  playst,  examinons  quelle  règle  ils  ont  prinse, 

Ïour  discerner  les  livres  canoniques  d'avec  les  autres  ecclésiastiques. 
e  tesmoianage^  disent-ils.  et  pa^suasion  du  Sainct-Esprit.  0 
Dieu!  quelles  cachettes,  quels  brouillards ,  quelles  nuicts  !  ne  nous 
voylà  pas  bien  esclairez  en  un  si  important  et  grave  différend  ?  On 
demande  comme  l'on  peut  cognoistre  les  livres  canoniques?  on 
voudroit  bien  avoir  quelques  règles  à  l'escart  pour  les  discerner,  et 
on  nous  produict  ce  qui  se  passe  en  Tinte  lieur  de  l'ame  ,  que  per^ 
sonne  ne  void ,  que  personne  ne  cognoist,  sinon  l'ame  mesme,  et 
son  Créateur  1 
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lo  Monstrez-moy  clairement  que  ces  inspirations  et  persuasions 
que  vous  prétendez,  sont  du  Samct-Esprit  et  non  du  feint  Esprit; 

Sui  ne  sçayt  que  T^rit  de  ténèbres  se  travestit  souvent  en  habict 
e  lumière  ? 

2o  Monstrez-moy  nettement  que  lorsque  vous  me  dites  que  telles 
et  telles  inspirations  se  passent  en  vostre  conscience,  vous  ne 
me  mentez  point,  vous  ne  me  trompez  point?  Vous  m'asseurea 
que  vous  sentez  ceste  persuasion  en  vous  ;  mais  pourquoy  suis-je 
obligé  de  vous  croire?  vostre  parolle  est-elle  si  puissante  que 
je  sois  forcé ,  sous  son  authorité ,  de  croire  que  vous  pensez  et 
sentez  ce  que  vous  dites  ?  je  vous  veux  tenir  pour  gens  de  bien  ; 
mais  quand  il  s*agit  des  fondemens  de  ma  foy  (comme  est  de 
recevoir  ou  de  rejetter  les  escritures  ecclésiastiques),  je  ne  treuve 
ny  vos  pensées ,  ny  vos  parolles  assez  fermes,  pour  me  servir  de 
base. 

3o  Gest  esprit  envoye-t-il  ses  persuasions  indifféremment  à  chas^ 
cun  de  vous,  ou  seulement  à  quelques-uns  en  particulier?  si  i 
cbascun  ;  et  que  veut  dire  que  tant  de  millions  de  catholiques  ne 
s'en  soyent  jamais  apperceus?  ny  tant  de  femmes,  artizans ,  labou- 
reurs ,  et  autres  parmy  vous ,  ne  s'en  soyent  convaincus  ?  si  c*est  i 
quelques-uns  en  particulier,  monstrez-lcs-moy,  je  vous  en  prie  ; 
et  pourquoy  à  ceux-là  plutost  qu'aux  autres  ?  quelle  marque  me 
les  fera  cognoistre ,  et  tirer  de  fa  foule  du  reste  des  hommes  ?  me 
faudra-t-il  croire  an  premier  qui  me  dira  d^en  estre  creu  ?  ce 
seroit  certes  nous  mettre  à  l'abandon  et  trop  à  la  mercy  des  se* 
ductcurs;  monstrez-moy  donc  quelques  règles  infaillibles  pour 
cognoistre  ces  inspirez  et  persuadez,  ou  permettez-moy  de  n*en  croire 
pas  un. 

4©  Mais  en  conscience ,  vous  semble-t-il  que  l'intérieure  per* 
suasion  soit  un  moyen  suffisant ,  pour  discerna  les  sainctes 
Escritures ,  et  mettre  les  peuples  hors  de  doubte  t  que  veut  donc 
dire,  que  Luther  rascle  l'Epistre  de  sainct  Jacques,  laquelle  Calvin 
reçoit  :  accordez  un  peu ,  je  vous  prie ,  cest  esprit  si  divers ,  et  sa 
persuasion ,  qui  inspire  a  l'un  de  rejetter,  ce  qu'il  persuade  i 
l'autre  de  recevoir  ?  Vous  dites ,  peut-estre  que  Luther  se  trompe  ; 
il  en  dit  autant  de  vous,  à  qui  croire  des  deux?  Luther  se  mocque 
de  l'Ecdesiaste ,  et  tient  Job  pour  une  fable  ;  luy  opposerez^vous 
vostre  persuasion ,  il  vous  opposera  la  sienne  :  ainsi  cest  esprit ,  se 
combattant  soy-mesme,  ne  vous  laissera  aucune  autre  resolution  | 
que  de  vous  bien  opiniastrer  de  part  et  d'autre. 

50  De  plus,  quelle  rayson  avez- vous  de  croire  que  le  Sainct^ 
Esprit  aille  inspirant  ce  que  cbascun  doit  croire ,  à  des  je  ne  sgay 
quit  à  Luther,  à  Calvin ,  qui  ont  abandonné  avec  ceste  belle  insph» 
ration,  les  Conciles  et  VËglise  tout  entière?  nous  ne  voyons  pas  A 
parler  clairement ,  que  la  cognoissance  des  vrays  livres  sacrez  soit 
un  don  du  Sainct-Êsprit,  dans  les  hommas  particuliers,  comme 
tels;  mais  nous  disons,  que  le  Sainct-Esprit  la  bonne  aux  particu- 
liers, par  l'entremise  de  l'Eglise. 

Certes ,  quand  Dieu  auroit  révélé  mille  fois  une  chose  à  quelque 
Qdelle  en  particulier,  nous  ne  serions  pas  obligez  de  le  croire  pour 
cela,  sinon  que  Dieu  le  marquast  tellement,  que  nous  ne  pussions 
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plus  revoguer  en  doubte  sa  fidellitë  :  mais  nous  ne  voyons  rien  te' 
en  vos  réformateurs.  En  un  mot,  c*est  à  ]'Eglise  générale,  à  qui  U 
Sainct-Esprit  addresse  immédiatement  ses  inspirations  et  persua- 
sions pour  le  bien  commun  des  chrestiens ,  et  ensuite,  par  les  pré- 
dications de  TEglise,  il  les  communioue  aux  particuliers.  G*e8l 
TEspouse  en  laquelle  le  laict  est  engendré ,  puis  les  enfants  le  suc- 
cent  de  ses  manmielles;  mais  vous  voulez  au  rebours  que  Dieu 
inspire  aux  particuliers ,  et  par  lenr  moyen  à  TEglise  ;  c'est-à-dire 
que  les  enfants  donnent  le  laict,  et  que  la  mère  soit  nourrie  à  leurs 
tettins ,  ce  qui  est  une  chose  absurde. 

Si  TEscriture  n'est  pas  violée ,  et  sa  majesté  mesprisée  par  Pesta- 
blissement  de  ses  intérieures  et  particulières  inspirations ,  jamais 
elle  ne  fut,  et  ne  sera  jamais  violée;  car  ainsi  la  porte  est  ouverte 
à  un  cbascun ,  de  recevoir  ou  rejetter  des  Escritures  ce  que  bon  luy 
semblera.  Hél  de  grâce  !  pourquoi  permettra-t-on  plutost  à  Calvin 
de  rascler  la  Sapience  et  les  Macbaoées,  qu'à  Luther  de  lever  1*E- 

Sistre  de  sainct  Jacques  et  TApocalypse,  ou  à  Gastalio,  le  Cantique 
es  cantiques,  ou  aux  Anabaptistes,  TEvangile  de  sainct  Marc,  ou 
&  un  autre,  la  Genèse  et  TExode?  Si  tous  protestent  de  Tinterieure 
révélation ,  pourquoy  croira-t-on  plutost  Tun  que  l'autre  ?  Ainsi 
teste  règle  secrette,  sous  prétexte  du  Sainct-Esprit,  demeure  dé- 
réglée ,  par  la  témérité  de  chaque  séducteur. 

Cognoissez ,  ie  vous  prie ,  le  stratagème  :  on  a  levé  toute  Pau- 
thorité  à  la  traduction ,  aux  Conciles  et  à  TEglise  ;  que  demeure- 
t-il  plus?  TEscriture?  L'ennemi  est  bien  fin  :  s'il  la  vouloit  arra- 
cher tout  à  coup,  il  donneroit  l'alarme  ;  mais  il  establit  un  moyen 
certain  et  infaillible  pour  la  lever  pièce  après  pièce,  tout  bellement; 
car,  par  ceste  opinion  de  l'intérieure  inspiration,  par  laquelle 
chascun  peut  recevoir  ou  rejetter  ce  que  bon  lui  semble ,  on  ose 
tout;  et  de  fait ,  voyez  un  peu  le  progrez  de  ce  dessein. 

Calvin  oste  et  rascle  du  canon  Baruch ,  Tobie ,  Judith ,  la  Sa- 
jrience^  l'Ecclesiaste  et  les  Machabées.  Luther  levé  VEpistre  de 
sainct  Jacques^  de  sainct  Jude,  la  2*  de  sainct  Pierre^  la  2«  et  3*  de 
sainct  Jean ,  l'Epistre  aux  Hébrieux;  il  se  mocque  de  l'Ecclesiaste^ 
il  tient  Job  pour  un  conte.  En  Daniel ,  Calvin  a  biiTé  le  Cantique 
des  trois  enfants ,  l'histoire  de  Suzanne ,  et  celle  du  dragon  de 
Beel;  de  plus ,  une  grande  partie  d'Esther;  en  l'Exode  on  a  levé  à 
Genève  et  ailleurs  parmy  ces  reformeurs  le  22*  verset  du  2«  chapitre, 
lequel  est  de  telle  substance ,  que  ny  les  Septante  interprètes ,  ny 
les  autres  traducteurs  ne  l'auroient  jamais  escrit ,  s'il  n'eust  este 
dws  les  originaux.  Beze  met  en  doubte  l'histoire  de  l'adultère ,  en 
VEvangile  de  sainct  Jean.  Sainct  Augustin  nous  asseure  que  desj[à 
les  ennemis  du  christianisme  l'a  voient  rayé  de  leurs  livres,  mais 
non  pas  de  tous,  comme  dit  sainct  Hierosme.  Dans  les  mystérieuses 
parolles  de  l'Eucharistie ,  ne  veut-on  pas  esbranler  Pauthorité  de  ce 
mot ,  Qui  pro  vobis  fundetur,  parce  que  le  texte  grec  monstre 
clairement ,  que  ce  qui  est  dans  le  calice  n'est  pas  du  vin ,  mais  le 
sang  du  Sauveur  ;  comme  qui  diroit  en  françois  :  Ceci  est  la  coupe 
du  rfouveau  Testament,  en  mon  sang .  laquelle  sera  respanduè 
pour  tous.  Car  ceste  façon  de  parler  desclare  que  ce  qui  est  dans  la 
coupe  doit  estre  le  vray  sang,  non  le  vin,  puisque  le  vin  n*a  pas 
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esté  respandu  pour  nous  »  mais  le  sang,  et  que  la  coupe  ne  peut 
estre  versée  qu'à  rayson  de  ce  qu'elle  contient.  Voylà  le  cruel  Cous- 
teau avec  lequel  on  a  fait  tant  ae  retranchemens.  Â  dire  vray,  l'opi- 
nion de  ces  inspirations  particulières .  est  ce  qui  fait  si  hardys  vos 
reformeurs  à  rascler.  Tun  ccsle  pièce ,  rautre  celle-là,  et  l'autre  une 
antre,  car  c'est  là  le  prétexte  de  ces  intérieures  persuasions  de 
resprity  qui  les  rend  souverains,  chascun  chez  soy^  au  jugement  de 
la  validité  ou  invalidité  des  Escritures.  Au  contraire,  voicy  ce  que 
sainct  Augustin  proteste  :  Egoverô  Evangeliis  non  crederem,  nisi 
mecatholicœ Ecclesis! commoveret  auctoriias.  C'est-à-dire,  je  ne 
cioirois  pas  à  TEvangile ,  si  l'authorité  de  l'Eglise  ne  m'esmouvoit. 
Bailleurs  :  Novum  et  vêtus  Testamentum  in  illo  librorum  numéro 
rttxpimus,  quem  Sanctœ  Ecclesiœ  Catholicœ  tradit  auctoritas. 
Cest-à-dire,  nous  recevons  le  Vieil  et  le  Nouveau  Testament,  au 
nombre  des  livres  que  l'authorité  de  la  saincte  Eglise  catholique 
nous  propose.  Le  Sainct-Esprit  peut  inspirer  qui  hon  luy  semble; 
mais,  en  ce  qui  concerne  l'establissement  de  la  foy  publique  et  gé- 
nérale des  fiaelles ,  il  ne  nous  addresse  qu'à  l'Eglise  :  c'est  à  elle 
de  proposer  quelles  sont  les  vrayes  Escritures ,  et  quelles  non.  Cela 
ne  veut  pas  aire  qu'elle  puisse  donner  la  vérité  et  la  certitude  à 
TEscriture,  mais  seulement  qu'elle  peut  nous  faire  certains  et  nous 
rendre  asseurez  de  la  certitude  d'icelle  :  L'Eglise  ne  sçauroit  rendre 
un  livre  canonique ,  s'il  ne  l'est  de  soy-mesme  ;  mais  elle  peut  le 
fajre  recognoistre  pour  tel ,  non  pas  changeant  la  substance  du 
livre,  mais  en  déterminant  la  persuasion  des  chrestiens ,  en  se  ren- 
dant toute  asseurée  de  ce  dont  elle  estoit  doubteuse.  Que  si  jamais 

ceste  occa- 
besoîn ,  s'il 
lalaissoit  en  ce  cas,  duquel  despend  le  gros  de  nostre  religion. 
Pour  vray,  nous  serions  tres-mal  asseurez^  si  nous  appuyions  nostre 
foy  sur  ces  particulières  inspirations  inteneures,  que  nous  ne  sça- 
vons  point,  ignorant  mesme  si  elles  sont^  ou  furent  jamais,  que 
par  le  tesmoignage  de  certains  particuliers  ;  et  supposé  mesme 
<iu*elles  soyent,  ou  ayent  esté,  nous  ne  cognoissons  point  si  elles 
^t  du  vray  ou  faux  esprit,  et  nous  ne  sçavons  si  ceux  mesmes  qui 
les  recitent  (supposé  qu  elles  sovent  du  vray  Esprit)  les  recitent  fi- 
deUement.  ou  non ,  puis  qu'ils  n  ont  à  nostre  esgard  aucune  marque 
d^aillibilité  :  nous  mériterions^  sans  doubte,  d'estre  abymez,  si 
nous  nous  jettions  hors  le  navire  de  l'Eglise ,  pour  voguer  dans  le 
misérable  esquif  de  ces  persuasions  particulières ,  nouvelles  et  dis- 
cordantes. Nostre  foy  ne  seroit  plus  catholique ,  mais  particulière , 
etschismatique. 

Avant  que  ie  parte  d'icy,  jeyous  prie,  Messieurs  les  reformateurs, 
dites-moy  ou  vous  avez  prins  le  canon  des  Escritures  que  vous 
suivez?  Vous  ne  l'avez  pas  prins  des  Juifs,  car  les  livres  evange- 


clesiastique  et  les  Machabées  y 

prins  ?  Pour  vray,  jamais  il  ne  fut  parlé  de  semblable  canon  des 

Escritures ,  avant  vous ,  parce  que  l'Eglise  ne  vid  oncques  aucun 
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canon  des  Escriturcs,  où  il  n'y  eust,  ou  plus,  ou  moins  qu'an 
vostre.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  le  Sainct-Esprit  se  soit  celé  A 
toute  l'antiquité,  et  qu'après  mille  cinq  cens  ans,  il  ait  descouvert 
à  quelque  particulier  le  rosle  des  vrayes  Escritures?  Pour  nooSi 
nous  suivons  exactement  la  liste  du  Concile  Laodiceen,  avec  Taddi- 
tion  faite  aux  Conciles  de  Carthage  et  de  Florence;  jamais  homme 
de  jugement  ne  laissera  ces  saincts  Conciles ,  pour  suivre  les  per- 
suasions des  particuliers.  Voylà  l'origine  et  la  source  de  toute  h 
violation  qu'on  a  faite  de  ceste  saincte  règle ,  quand  on  s'est  ima- 
giné de  ne  la  recevoir,  qu'à  la  mesure  et  règle  des  inspirations  que 
cliascun  croit  et  pense  avoir. 

DISCOURS  XXIII. 

Modifications  des  deux  précédents. 

Les  reformateurs  de  V Eglise  prétendue  ont  violé  Vintegriti 

des  sainctes  Escritures. 

ENFIN,  après  les  choses  cy-dessus  dites,  comme  pourroit  une 
bonne  ame  s'empescher  de  donner  cours  à  l'ardeur  d'un  sainct 
zelc,  et  d'entrer  en  une  chrestienne  cholere  (Ps.  4),  sans  pécher? 
considérant  avec  quelle  témérité,  ceux  qui  ne  font  que  crier  :  FEs- 
criture.  l'Escriturc,  ont  mesprisé,  avily,  et  prophanô  ce  divin  Testa- 
ment du  Père  éternel;  comme  ils  ont  falsifié  ce  sacré  contract 
d'une  si  célèbre  allyance.  0  Calvin!  0  Luther!  comme  osez-vous 
bitfer,  tronquer,  et  mutiler  tant  de  nobles  parties  du  sacré  texte  des 
bibles?  Vous  estez  Daruch^  Tobie,  Judith,  la  Sapience,  l'Ecole' 
siastique,  les  Ma-cliabées  :  pourquoy  demembrcz-vous  ainsi  la 
saincte  Escriture?  jui  vous  a  dit  qu'ils  ne  sont  point  sacrez?  l'on 
en  doubta  en  l'ancienne  Eglise  ;  mais  n'a-t-on  pas  doubté  en  l'an- 
cienne Eglise  (Euseb.,  HisL.  L  3et  k;  Hieron.  ad  Dardan.)^  d^Es- 
ther,  de  VEpistre  aux  Heùrieux^  de  celle  de  S.  Jacques,  de  S, 
Jude,  de  la  seconde  de  S.  Pierre,  et  des  deux  dernières  de  S.  Jean^ 
et  sur  tout  de  U Apocalypse?  Que  ne  rayez-vous  aussi  bien  ceux-cy, 
que  vous  avez  fait  ceux-là?  advotlez  franchement ,  que  ce  que  vous 
en  avez  fait ,  ce  n'a  esté  que  pour  contredire  l'Eglise.  Il  vous  Cas- 
choit  de  voir  dans  les  Machabées  l'intercession  des  Saincts  ^  et  b 
prière  pour  les  trespassez  ;  l'Ecclésiastique  vous  picquoit ,  en  ce 
qu'il  attestoit  du  libéral  arbitre ,  et  de  rhonneur  des  relimies  des 
gens  de  bien.  Plutost  que  de  forcer  vos  cervelles ,  et  les  aajuster  & 
l'Escriture ,  vous  avez  violé  leur  intégrité ,  pour  les  accommoder  i 
vos  erreurs  et  à  vos  passions;  vous  avez  retranché  la  saincte  paroUe 
pour  ne  retrancher  point  vos  phantaysies  :  comme  vous  lavere*- 
vous  devant  Dieu  de  ce  sacnlege?  Avez- vous  dégradé  les  Ma- 
chabées, l'Ecclésiastique,  Tobie,  et  les  autres,  parce  que  quelques- 
uns  des  anciens  Pères  ont  doubté  de  leur  authorité  ?  Pourquoy  rece- 
vez-vous donc  les  autres  livres  desquels  on  a  doubté,  autant  et 
peut-estre  plus  que  de  ceux-cy?  que  leur  pouvez-vous  opposer, 
sinon  que  leur  doctrine  vous  est  mal-aysée  à  concevoir?  Ouvrez  le 
cœur  à  la  foy,  et  vous  concevrez  aysement  ce  dont  vostre  incrédu- 
lité vous  prive  :  parce  que  vous  ne  voulez  pas  croire  ce  qu'ils  en- 
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seigneDt,  vous  les  condamnez;  condamnez  plutost  vostre  témérité, 
et  recevez  l'Escriture.  Je  veux  mettre  l'esponge  sur  les  mesmes 
livres  qui  vous  faschent  le  plus.  Clément  Alexandrin .  Gyprien ,  Am- 
broise ,  Au^stin y  et  le  reste  des  Pères,  tiennent  l Ecclésiastique 

Ç Dur  canonique.  S.  Gyprien,  S.  Ambroise,S.  Basile,  honnorent 
bbie ,  et  le  tiennent  pour  Escriture  saincte.  S.  Gyprien  encore , 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ambroise,  en  ont  autant  creu  des  Ma- 
chabées  :  S.  Augustin  atteste,  que  libros  Machabœorum  Tum  Judeif 
sed  Ecclesia  Catholica  pro  canonicis  habet.  Que  direz- vous  à  cela? 
que  les  Juifs  ne  les  avoient  pas  en  leurs  catalogues  :  S.  Augustin  le 
confesse  ;  mais  estes- vous  Juifs,  ou  Ghrestiens?  si  vous  voulez  estre 
appeliez  Ghrestiens,  contentez-vous  que  TEglise  chrestienne  les 
reçoit.  La  lumière  du  Sainct-Esprit  s'est-elle  esteinte  avec  Nostre 
Seigneur?  les  Apostres  n*ont-ils  pas  eu  autant  de  pouvoir  que  la 
Synagogue?  quoy  que  TEglise  n'ayt  pas  prins  Tautborité  de  ces 
livres  de  la  bouche  des  Scribes  et  des  Pharisiens ,  ne  suffira-t-il  pas 
qu'elle  Payt  prinse  du  tesmoignage  des  Apostres? 

Or  il  ne  faut  pas  penser  que  Tancienne  Eglise  et  ses  tres-ancîens 
docteurs ,  eussent  prins  la  hardyesse  de  mettre  ses  livres  au  rang 
des  canoniques,  si  elle  n'eust  eu  quelques  advis  par  la  tradition 
des  Apostres  et  de  leurs  disciples,  qui  pouvoîent  sçavoir  en  quel 
crédit  ils  les  tenoient;  sinon  que,  pour  excuser  vos  phantaysies, 
nous  accusions  de  prophanation  et  de  sacrilège  ces  tres-saincts  et 
graves  docteurs  avec  toute  TEglise  ancienne.  Je  dy  TEglise  an- 
cienne, parce  que  le  Concile  de  Garlhage  et  le  pape  Pelage,  in 
Decreto  de  libris  canonicis ,  qu'il  flt  avec  le  conseil  de  septante 
evesques.  Innocent  premier  en  l'Epistre  ad  Exuperium^  et  sainct 
Augustin  (De  Doctr.  chr.  8),  ont  vescu  devant  saint  Grégoire,  de- 
vant lequel  Calvin  confesse  que  l'Eglise  estoit  encore  en  sa  pureté  ; 
et  neantmoins  ceux-là  font  foy  que  tous  les  livres  que  nous  ad- 
voûions  pour  canoniques  quand  Luther  commença  sa  reforme, 
estoient  desjà  tels  en  ce  tems4à.  Si  vous  vouliez  lever  le  crédit  a 
ces  saincts  livres,  que  ne  le  leviez-vous  aussi  à  l'Apocalypse ,  de 
laquelle  on  a  tant  doubté ,  et  à  TEpistre  aux  Hebneux?  Mais  je 
reviens  à  vous,  messieurs  de  Thonon,  qui  avez  preste  raureille 
cy-devant  à  telles  gens  :  je  vous  orie ,  disons  en  conscience,  y  a-t-il 
de  l'apparence  que  Calvin  sçacne  mieux  quel  fondement  avoient 
ceux  qui  doubtoient  anciennement  de  ces  livres ,  et  quel  fondement 
avoient  ceux  qui  n'en  doubtoient  point ,  que  les  evesques  et  les 
conciles  de  ce  tems-là?  et  neantmoins,  toutes  choses  bien  considé- 
rées ,  Pantiquité  les  a  receus  ;  qu'alleguerez-vous  au  contraire  ?  0 
Dieu  !  s'il  estoit  loysible  aux  hommes ,  pour  mettre  leurs  opinions  à 
cheval ,  de  se  servir  de  l'Escriture  comme  d'etrieux ,  rallonger  et 
accourcir  chascun  à  sa  taille,  à  quoy  je  vous  prie  serions-nous 
reduicts?  ne  cognoissez-vous  pas  le  stratagème  du  malin  esprit?  on 
levé  toute  authorité  à  la  Traaition ,  à  l'Eglise,  aux  conciles  et  aux 
pasteurs;  que  demeure-t-il  plus?  l'Escriture?  1  ennemy  des  hommes 
est  bien  fin  :  s'il  la  vouloit  arracher  tout  à  coup,  il  donneroit 
l'alarme;  il  en  levé  une  grande  partie  tout  au  commencement, 
puis  une  autre  ;  enfin  il  vous  mettra  tout  à  nud ,  sans  Escriture  et 
sans  paroUe  de  Dieu.  Calvin  (Prolog.  Bibl.)  levé  sept  livres  de 
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l'Escrîture  (Tobic)  :  Baruch,  Judith ,  la  Sapience ,  l' Ecclésiastique^  , 
et  les  Machabées.  Luther  (Serm.  Conviai,  et  de  libr.  Vet.  et  Nov..; 
Test.)  a  oslé  VEpistre  de  sainct  Jacques^  celle  de  sainct  Jude,  la 
seconde  de  sainct  Pierre ,  la  seconde  et  la  troisiesme  de  sainU 
Jean  ;  il  se  mocque  de  l'Ecclésiastique ,  il  tient  Job  pour  une  Ikhle. 
Accordez  un  peu,  je  vous  prie,  ce  feint  esprit,  cest  esprit  de 
divorce ,  qui  oste  dans  Tespnt  de  Luther,  ce  qu  il  remet  dans  Tes- 
prit  de  Calvin  ;  vous  semole-t-il  que  ce  soit  une  petite  discorde 
entre  ces  nouveaux  Evangelistes  ?  Vous  direz  que  vous  ne  tena 
pas  grand  compte  de  Tesprit  de  Luther  ;  les  siens  ne  se  soucient 
non  plus  de  celuy  de  Calvin  :  mais  voyez  le  progrez  de  ceste  belle 
Eglise  reformée?  voyez  comme  elle  advance  tousjoursses  desseinsT 
Calvin  avoit  levé  sept  livres,  il  aosté  encore  celuy  i'Esther;  en 
Daniel  il  retranche  le  Cantique  des  trois  enfans,   l'histoire  de 
Suzanne,  et  celle  du  dragon  tué  par  Daniel.  En  TEvangile  àe  sainct 
Jean,  ne  met-on  pas  en  doubte,   parmy  vous,  l'histoire  de  la 
femme  adultère  ?  samct  Augustin  {Contra  Pelag.  1.  2)  avoit  bien  djt 
autrefois ,  que  les  ennemys  de  la  foy  l'avoient  biffée  de  leurs  livra, 
mais  non  pas  deHous ,  comme  dit  sainct  Hierosme  :  ne  veut-on  pis 
lever  ces  parolles  de  sainct  Luc  :  Qui  pro  vobis  fundetur?  parce  que 
le  texte  grec  monstre  clairement ,  que  ce  qui  est  dans  le  cafioe 
n'est  pas  du  vin,  maislevray  sang  de  Nostre  Seigneur;  comme 
qui  diroit  en  françois  :  Cecy  est  la  coupe  du  Nouveau  TestametUf 
en  mon  sang,  laquelle  sera  respanduë  pour  vous  :  car  en  ceste 
façon  de  parier  on  void  clairement,  que  ce  qui  est  en  la  coupe, 
doit  estre  du  sang,  non  du  vin,  puisque  le  vin  n'a  pas  esté  respaodn 
pour  nous.  En  l'Epistre  de  sainct  Jean  n'ont-ils  pas  osté  ces  sainctes 
parolles  :  Qui  solvit  Jesum,  ex  Deo  non  est?  Que  dites- vous,  Mes- 
sieurs? si  vostre  Eglise  poursuit  en  sa  liberté  de  conscience,  ne 
faysant  point  de  scrupule  d'oster  ce  que  bon  luy  semble ,  bien-tofit 
l'Éscriture  vous  manquera,  et  il  faudra  se  contenter  des  institutloos 
de  Calvin,  qui,  parmy  vous,  doivent  estre  je  ne  sçay  quoy  d'excel- 
lent dans  vostre  estime,  puis  qu'elles  censeurent  les  Escritare0 
mesmes.  Vous  diray-je  encore  ce  mot?  vostre  belle  Eglise  ne  s'est 
peu  contenter  de  retrancher  de  l'Escriture  les  livres,  les  chapitrée^ 
les  clausules  et  les  mots  entiers  ;  mais  ce  qu'il  n'a  osé  lever  di^ 
tout,  elle  l'a  corrompu  et  violé  par  ses  traductions.  Un  exemple  00- 
deux  suDiront  pour  le  justifler  ;  je  n'ay  ny  la  commodité  ny  le  icyrir" 
de  poursuivre  le  reste.  Helasl  ils  vous  trahissent,  pauvres  gens^ 
quand  ils  vous  font  chanter  au  psalme  8  {Trad.  Marot)  : 

Tu  Tas  fait  tel ,  que  plus  il  ne  luy  reste 
Fors  estre  Dieu  ;  mais  quant  au  reste ,  etc. 

0  que  vous  estes  glorieux  de  pouvoir  psalmodier  et  chanter  ces- 
poésies  francoises  admirablement  Marottéesl  il  vaudroit  bien  mieux, 
le  faire  en  latin ,  que  de  blasphémer  en  françois  :  prenez  en  grfr 
cest  advis  que  je  vous  donne.  Quand  vous  chantez  ce  verset,  dites- 
moy,  de  qui  pensez- vous  parler?  vous  parlez  sans  doubte  de  Nostre 
Seiçneur,  sinon  que,  pour  excuser  la  témérité  de  Marot  et  de  vostre 
EgUse ,  vous  vouliez  encore  biffer  l'Epistre  aux  Hebrieux  de  la 
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Bincte  Bible,  car  saînct  Paul  (Heb.  2)  y  expose  clairement  ce  verset 
ia  Fils  de  Dieu  :  or  si  vous  parlez  de  Nostre  Seigneur,  pourquoy 
ffites-vous  qu*il  est  tel,  qu'il  ne  luy  reste  plus  que  d'estre  Dieu? 
.  certes,  s*il  luv  reste  encore  maintenant  d'estre  Dieu .  il  ne  le  sera 
;  janais.  Que  dites-vous,  pauvres  abusez?  qu'iZ  reste  a  Jcsus-Christ 
:  oestre  Dieu!  Voyez-vous  comme  ces  gens-là  vous  font  avaler  le 
poison  de  TÂrianisme ,  en  chantant  ceste  rimaillcrie  :  je  ne  suis 
plus  estonné  si  Calvin  (Adv.  Gentil,  in  refut,  10  parenth.)  confes- 
s(Ht  iValentin  Gentil,  que  le  nom  de  Dieu  par  excellence,  n'ap- 
partient qu'au  Père.  Voylà  les  belles  versions  de  TEscrilure,  aux- 
qodles  vous  vous  playsez  tant.  Voylà  les  blasphèmes  que  vostre 
Eglise  chante  encore ,  et  Qu'elle  vous  fait  répéter  si  souvent.  Aux 
t  Actes  (c.  2),  où  il  y  a  :  Non  derelinques  animam  meam  in  in^ 
f   femoi  ils  tournent  :  Non  derelinques  cadaver  meum  in  sepulchro  : 
oui  vid  jamais  de  semblables  versions?  au  lieu  de  Famé ,  et  c'est 
08  Nostre  Seigneur  dont  il  est  parlé  1  ils  mettent  la  charogne  ;  au 
liea  de  l'enfer,  ils  mettent  le  sepulchre.  J'ay  veu  en  plusieurs 
Bibles,  dans  ce  pays,  une  fausseté  bien  subtile,  dans  les  mysté- 
rieuses paroUes  de  l'institution  du  tres-sainct  Sacrement  :  au  lieu 
ieiHoc  est  corpus  meum,  cecy  est  mon  corps:  on  y  void  mis  : 
Cest  cy  mon  corps;  mais  qui  ne  void  la  finesse?  Or  sus,  Messieurs, 
fOQS  avez  veu  quelque  chose  de  la  violence  et  prophanation  que  vos 
ministres  ont  commise  contre  les  Escriturcs;  que  vous  semble 
maintenant  de  leur  procedeure  ?  que  deviendrons-nous ,  si  chascun 
pnd  la  licence ,  quand  il  sçaura  deux  mots  de  grec ,  et  cognoistra 
les  lettres  des  Hebrieux ,  de'  remuer  ainsi  tout  sans  ordre  et  sans 
rayson?  Je  vous  ay  fait  voir  ce  que  j'avois  promis,  que  ceste  pre- 
mière règle  de  nostre  foy  a  este  et  est  encore  violée  tres-malheu- 
leusement  en  vostre  prétendue  Eglise  :  et  afin  que  vous  sçachiez 
goe  c'est  une  propriété  de  l'heresie  de  démembrer  les  escritures , 
je  fermeray  ce  discours  par  ce-que  dit  Tertullien  {De  Prœscript. 
met,)  parlant  des  sectes  de  son  tems  :  Ista  hœresis  quasdam 
Scripturas  non  recepit;  et  si  recepit^  non  recipit  intégras;  et  si 
Qiiguatenus  intégras  prxstaty  ninilominus  diversas  expositiones 
cmmentata  pervertit.  C'est-à-dire  :  Geste  hérésie  ne  reçoit  point 
<IQelques  escritures,  ou  si  elle  les  reçoit,  elle  ne  les  reçoit  point 
toutes  entières ,  ou  si  elles  les  reçoit  en  quelque  façon  toutes  en- 
tières, elle  les  corrompt  par  quantité  d'expositions  qu'elle  accom- 
mode à  sa  phantaysie. 

DISCOURS  XXIV. 

Combien  la  majesté  des  sainctes  Escritures  a  esté  violée  par  les 
interprétations  et  versions  des  hérétiques. 

VOYONS  encore  comme  les  religionnaires  de  ce  tcms ,  afin  de  cor- 
rompre plus  à  leur  ayse  ceste  première  et  saincte  règle  de  nostre 
foy  ne  se  sont  pas  contentez  de  la  mutiler,  et  de  raccourcir,  en 
ostant  tant  de  oelles  pièces ,  mais  encore  ils  l'ont  contournée  et 
destonrnée  chascun  à  sa  çoste;  et  bien  loin  d'adjuster  leur  co- 
gnoissance  à  ceste  règle ,  ils  l'ont  accommodée  elle-mcsme  à  l'a- 
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quaîre  de  leur  propre  suffisance ,  et  au  niveau  de  leurs  passions. 
L'Eglise  avoit  receu  généralement,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  la  ver- 
sion latine ,  que  Tancienne  tradition  avoit  produicte.  Sainct  Hie- 
rosme ,  tres-sçavant  homme ,  en  estoit  l'autheur,  ou  le  correcteur: 
mais  en  nostre  aage ,  nous  avons  veu  s'eslever  un  épais  brotlillan 
de  l'esprit  de  division ,  lequel  a  tellement  esbloûy  ces  regratteurs 
des  vieilles  opinions  condamnez  cy-devant,  que  chascun  a  vouln 
prendre  party,  qui  d'un  coslé,  qui  d'autre,  et  au  byais  de  son  juge- 
ment particulier,  pour  propbaner  ceste  saincte  et  sacrée  Escriture 
de  Dieu.  En  cela,  qui  ne  void  la  violation  de  ce  vase  sacré  delà 
saincte  lettre ,  dans  laquelle  se  conserve  le  précieux  baume  de  la 
doctrine  evangelique  ?  Je  vous  prie,  Messieurs ,  n^eust-ce  pas  esté 
prostituer  l'Arche  de  l'allyance,  si  quelqu'un  eust  voulu  soustenir, 
qu'un  chascun  la  pouvoit  prendre,  la  porter  chez  soy,  et  la  demofr 
ter  toute  en  pièces ,  pour  Juy  bailler  telle  forme  qu'il  eust  voulu, 

J)Ourveu  qu'il  y  eust  eu  quelque  apparence  d'Arcne?  N'est-ce  pai 
aire  la  mcsme  chose,  en  soustenant  que  Ton  peut  prendre  le 
Escritures,  les  tourner  et  accommoder  chascun  selon  son  sens?  Oi 
fait  bien  pis  ;  car  on  adjouste  que  l'édition  ordinaire  de  TEglise  es 
si  difforme ,  qu'il  l'a  fallu  rebastir  à  neuf;  et  l'on  souffre  qu*iu 
homme  particulier  y  mette  la  main ,  et  commence  ceste  nouvelli 
édification?  ne  voylà  pas  la  porte  ouverte  à  la  témérité?  Luthe 
l'ose  entreprendre,  et  après  luy  Erasme  ;  et  sur  ces  beaux  modelle 
sont  venus  Calvin,  Melanchton,  Henry,  Merzere.  Sebaste,  Castalio 
Beze,  et  le  reste  de  leurs  cabales  ;  il  leur  suffit  qu  on  sçache  quelque 
phrases  grecques.  Mais  dites-nous ,  de  grâce ,  comme  se  peuven 
faire  tant  de  versions  estrangeres,  par  des  cervelles  si  différentes  e 
sans  adveu,  qu'il  ne  s*ensuive  une  totale  eversion  de  la  sincérité  d< 
PEscriture? 

Que  dites-vous?  que  la  version  ordinaire  est  corrompue?  non 
advotlons  que  les  transcriveurs  et  les  imprimeurs  y  ont  peu  laisse: 
couler  par  mesgarde  certains  équivoques  de  fort  peu  d'importanci 
(si  toutesfois  il  y  a  rien  en  l'Escriture  qui  puisse  estre  dit  de  pei 
d'importance),  lesquels  le  Concile  de  Irentea  commandé  de  re- 
mettre en  leur  premier  estât,  avec  ordre  qu'à  l'avenir  on  premu 
seing  de  la  faire  imprimer  le  plus  correctement  qu'il  se  pourra  soi 
les  authentiques.  Au  reste ,  il  n'y  a  rien  qui  n'y  soit  tres-confoniM 
au  sens  du  Sainct-Esprit,  qui  en  est  l'autheur,  comme  l'ont  monstn 
cy-devant  tant  de  doctes  personnages  de  nostre  Eglise ,  qui  n'es 
qu'une ,  et  qui  se  sont  courageusement  opposez  à  ces  nouveaux  for- 
mateurs de  religion  -  si  bien  que  ce  seroit  perdre  le  tems  de  vou- 
loir parler  de  la  nalfveté  des  traductions  orthodoxes.  Mais  quoy 
qu'avez-vous  fait  de  mieux  ?  chascun  a  estimé  la  sienne ,  chascun  a 
mesprisé  celle  d'autruy  ;  on  a  travesty  tant  qu'on  a  voulu  (Icy  fau 

rapporter  la  faute  faite  sur  ces  parolles  *  :  Non  deielinques 

mais  personne  ne  se  loue  de  la  version  de  son  compaignon 
Ainsi  tout  cela  ne  fait  que  renverser  la  majesté  de  l'Escriture ,  et  h 
mettre  en  irrision  parmy  les  peuples  qui  pensent  que  ces  diversité 
d'éditions  viennent  plutost  de  l'incertitude  de  la  vérité  de  PEscri 

*  Voyez  Discours  XIII. 
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tore,  que  de  la  bigarreurc  des  traducteurs,  dout  la  variété  si  mal 
fondée  nous  doit  mettre  en  asseurance  de  TancieDDe  tradition ,  la- 
quelle ,  comme  dit  le  Concile ,  V Eglise  a  si  longuement ,  si  cons- 
tamment, et  si  unanimement  appreuvée. 

DISCOURS  XXV. 
De  la  corruption  des  versions  vulgaires. 

RESTE  à  voir,  que  si  la  prophanation  des  novateurs  est  si  évidente 
àPesgard  des  versions  latines^  combien  est  grand  le  mespris  et 
Toatiage  qu*ils  ont  commis  contre  la  pureté  de  fEscriture,  dans  les 
éditions  populaires,  françoises,  angloises,  allemandes,  polonoises, 
et  autres  langues:  neantmoins,  voicy  un  des  plus  rusez  artifices 
que  Pennemy  du  Christianisme  et  de  Tunité  met  en  jeu  en  nostre 
aage,  pour  attirer  les  peuples  à  son  party.  Il  cognoissoit  la  curiosité 
des  hommes ,  et  combien  chascuu  prise  son  propre  jugement  ;  c'est 
pour  cela  qu  il  a  induict  ses  partisans  et  sectataires ,  à  traduire  les 
sainctes  Escritures ,  chascun  en  la  langue  de  la  province  où  il  s*esl 
treivé cantonné,  et  à  maintenir  pour  cela  ceste  opinion  aussi  fausse 
que  périlleuse  :  Que  chascun  est  capable  (Tentenare  les  Escritures, 
wetous  les  dévoient  lire,  et  que  tous  les  offices  et  prières  publiques  se 
imient  célébrer  et  chanter  en  la  langue  vulgaire  de  chaque  nation. 
Mais,  Messieurs ,  qui  ne  void  le  stratagème  de  ces  gens?  il  n'y  a 
rien  de  bon  au  monde ,  qui ,  passant  par  plusieurs  mains ,  ne  s  al- 
tère et  ne  perde  son  premier  lustre  :  le  vin  qu'on  a  beaucoup  versé 
et  reversé  s'évente  et  perd  sa  force  ;  la  cire  estant  beaucoup  ma- 
Djée,  change  de  couleur;  la  monnoye  dans  ses  changes  perd  ses 
caractères.  Croyez  aussi  que  TEscriture  saincte,  passant  et  repas- 
sant par  tant  de  divers  verseurs ,  et  par  tant  de  versions  et  rever- 
sions, ne  peut  qu'elle  ne  s'altère;  que  si  dans  les  versions  latines  il 
Ta  beaucoup  de  varietez  d'opinions  entre  ces  tournoyeurs,  combien 
Phs,  et  plus  aysement,  dans  les  éditions  vulgaires  et  maternelles, 
desquelles  chascun  ne  peut  pas  reprendre  le  sens  ny  le  controsler? 
Cest  donc  une  très- grande  malice  en  ceux  qui  les  traduisent,  de 
sçavmr qu'ils  ne  seront  point  controslez  par  ceux  de  leur  province, 
encore  moins  par  les  estrangers;  car  un  François  ne  pourra  pas 
corriger  un  Anglois ,  ny  un  Anglois  un  Allemand ,  qui  n  entendent 

aies  langues  des  uns  ny  des  autres.  Sçavons-nous  bien ,  dit  un 
e*  et  prophane,  qu'en  Basque  et  en  Éretaigne^  il  y  a  des  jv^ges 
flftcz  téméraires ,  pour  establir  ceste  traduction  toute  en  leur 
f^i'ngue^  quoy  que  VEglise  universelle  n'ayt  point  de  jugement 
Pfttt  difficile  à  rendre  ;  ainsi  c'est  l'intention  de  Satan ,  de  cor- 
fotnpre  l'intégrité  de  ce  sainct  Testament.  Il  sçayt  bien  qu'il 
importe  beaucoup  à  sa  malice  de  troubler  la  fontaine  y  et  de  l'em- 
poisonner, afin  d'infecter  les  ruisseaux  de  la  doctrine ,  mais  disons 
candidement  et  de  bonne  foy,  ignorons-nous  que  les  Apostres  par- 
loient  toutes  les  langues  (Act.  2)  ?  d'où  vient  qu'ils  escrivirent  leurs 
Evangiles  et  leurs  Epistres  seulement  en  trois  langues?  en  Hebrieu^ 

<  Montaigne,  I^.  4,  c.  56. 
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comme  sainct  Hierosme  {Prœf.  in  Matt.)  l'atteste  de  l'Evangile  de 
saînct  Matthieu  ;  en  Latin ,  comme  quelques-uns  pensent  de  celuj 
de  sainct  Marc  ;  et  en  Grec,  comme  on  le  tient  des  autres  Evangiles 
{Eœ  pontifie.  Damasi.  in  vita  Pétri) ^  qui  furent  les  trois  langues 

Î gravées  sur  le  front  de  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  pour  publier 
a  prédication  du  Crucifix  (Ililar.  Prœf.  in  PsaL)?  Ne  portèrent-ils 
pas  l'Evangile  par  tout  le  monde?  n'y  a-t-il  point  d'autres  langues 
que  ces  trois  parmy  tant  de  peuples  (Act.  2)?  cela  ne  se  peut  croire; 
et  neantmoins  ils  ne  jugèrent  pas  expédient  de  diversifier  en  tant 
de  langages  leurs  saincts  escrits.  Qui  mesprisera  donc  la  coustume 
de  nostre  Eglise,  qui  se  propose  pour  son  modelle  l'usage  et  l'in- 
tention des  Apostres?  Et  de  cecy  nous  avons  un  beau  traict  dans 
l'Evangile  (Matth.  21)  ;  car  le  jour  que  Nostre  Seigneur  entra  en 
Hierusalem,  les  troupes  alloient  cnant  :  Ilosanna  Filio  David  ^ 
benedictiis  qui  venit  in  nomine  Dominij  Hosanna  in  eœcelsis. 
Mais  il  faut  remarquer,  que  ceste  parolle  Ilosanna,  a  esté  laissée 
en  son  entier  parmy  les  textes  grecs  de  sainct  Marc  et  de  sainci 
Jean ,  pour  signifier  oue  c'estoit  la  mesme  parolle  du  peuple.  Oi 
est-il  que  ce  terme  Hosanna,  ou  bien  Hosianna  ;  (car  l'un  vaut 
l'autre,  selon  les  doctes  en  ceste  langue),  est  une  parolle  hébraïque, 
non  syriaque ,  tirée  avec  le  reste  de  ceste  sentence  qui  fut  donnée  â 
Nostre  Seigneur,  et  tirée  du  Psal.  117.  Ces  peuples  donc  avoieni 
accoustumé  de  reciter  les  Psalmes  en  hebrieu;  neantmoins  l'hebrieu 
n'estoit  plus  leur  langue  vulgaire.  Ce  qui  se  recognoist  facilement 
par  plusieurs  textes  de  l'Evangile  prononcé  par  Nostre  Seigneur, 
qui  estoicnt  syriaques,  et  que  les  Evangelistes  ont  gardez  :  Abba^ 
Aceld<ima,  Golgotha^  Pascha,  et  autres,  que  les  savans  asseurent 
n'eslre  pas  hébraïques,  parce  que  le  syriaque  estoit  devenu  le  lan- 
gage vulgaire  desllebrieux,  depuis  la  captivité  de  Babylone;  de 
sorte  que  l'hébraïque ,  oultre  le  grand  poids  qu'elle  doit  avoir  çoui 
contre-balancer  nos  vaines  cûriositez,  a  une  rayson  que  je  tiens 
très-bonne,  c'est  que  les  autres  langues  populaires  ne  sont  point 
permanentes,  elles  changent  de  ville  en  ville,  varient  les  accens, 
les  phrases  et  les  parolles.  s'altèrent  et  prennent  le  change  de 
sayson  en  sayson,  et  de  siècle  en  siècle.  Ou  on  prenne  en  main  \ei 
mémoires  du  sire  de  Joinville ,  ou  l'histoire  de  Philippe  de  Com- 
mines,  on  verra  que  le  tems  a  entièrement  changé  leurs  langaçes: 
et  neantmoins  ces  historiens  dévoient  cstre  des  plus  polis  de  leui 
aage,  ayant  esté  tous  deux  nourris  à  la  Cour.  Si  donc  il  nous  estoil 

Sermis  (sur  tout  quand  il  faut  rendre  à  Dieu  les  services  publics 
e  nous  servir  des  Bibles  chascun  à  sa  mode ,  et  en  son  langage  i 
de  cinquante  ans  en  cinquante  ans  il  faudroit  remuer  mesnage  el 
lousjours  corriger  en  adjoustant,  levant  ou  changeant  une  bonne 
partie  de  la  naïfveté  et  saincte  simplicité  de  l'Escriture ,  ce  qui  ne 
se  pourroit  faire  sans  une  grande  perte.  N'est-ce  pas,  après  tout, 
une  chose  plus  gue  raysonnable,  qu'une  si  pure  règle,  comme  esi 
la  parolle  de  Dieu,  soit  conservée  en  des  langues  réglées  et  im- 
muables ,  puisqu'elle  ne  scauroit  se  maintenir  en  ceste  parfaicte 
intégrité  dans  des  langues  oastardes  et  déréglées^  qui  changent  ei 
tous  les  siècles? 
Je  vous  advise  toutesfois ,  que  le  sainct  Concile  de  Trente  ne 
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rejette  pas  et  ne  proscrit  pas  les  éditions  vulgaires  imprimées  par 
Tauthorité  des  Ordinaires;  mais  seulement  il  commande,  avec 
rayson,  qu'on  n'entreprenne  pas  de  les  lire,  ny  de  les  produire, 
saos  congé  des  supérieurs  :  ce  qui  est  tres-religieux,  afln  de  ne  pas 
mettre  ce  glaive  affilé ,  et  tranchant  à  deux  costez ,  entre  les  mains 
de  tel  indiscret,  qui  pourroit  s'égorger  soy-mesme  ;  de  quoy  nous 
parlerons  cy-apres  plus  amplement. 

Par  là ,  vous  voyez  que  1  Eglise  ne  trouve  pas  bon  que  chascun 
(qui  scayt  lire  simplement ,  sans  autre  asseurance  de  sa  capacité 
que  celle  qu'il  se  persuade  dans  sa  témérité)  manye  ce  sacré  thresor, 
comme  en  effect  ce  n'est  pas  la  rayson.  Je  me  souviens  d'avoir  leu 
dans  les  i'^^aw  du  sieur  de  Montaigne,  quoy  que  laïque,  qu'il 
trouvoit  ridicule,  de  voir  tracasser  entre  les  mains  de  toutes  sortes 
à  -personnes ,  dans  une  salle  ou  dans  une  cuisiné ,  le  sainct 
Um  des  sacrez  Mystères  de  Dieu  et  de  nostre  créance  :  car^  dit-il , 
ce  n'est  pas  en  passant  ny  tumultuairement  qu'il  faut  manyei" 
^'(^  estude  si  sérieuse  et  vénérable  ;  ce  doit  estre  v/ne  action  d'e^- 
<w  et  de  sens  rassis  à  laquelle  on  doit  tousjours  apporter  pour 
disposition  ccste  préface  de  nostre  office ,  Sursum  corda ,  et  y  ad- 
jouster  le  coj^ps  mesme  disposé  par  une  contenance  qui  tesmoigne 
w particulière  attention  et  révérence^  et  je  croy,  dit-il,  aue  la 
liberté  que  chascun  prend  de  la  traduire ,  et  par  ce  moyen  de  dis- 
siper  une  parolle  si  religieuse  et  importante  en  tant  de  sortes  d'i- 
d'mmes,  a  beaucoup  plus  de  danger  qu^  d'utilité^  dans  la  propha- 
Mtion  qui  s'en  fait. 

^  Le  samct  Concile  dcffend  que  les  prières  et  services  publics  de 
relise  soyent  célébrez  en  langue  vulgaire  ;  mais  en  un  langage 
réglé,  chascun  selon  les  anciens  et  authentiques  formulaires,  ap- 
prouvez des  supérieurs.  Ce  décret  est  si  juste ,  qu'il  se  fonde  en 
partie  sur  les  mesmes  raysons  que  j'ay  desduites;  car,  s'il  n'est  pas 
expédient  de  traduire  ainsi,  à  tout  propos,  de  province  en  pro- 
vince, le  texte  vénérable  de  l'Escriture,  puisque  la  plus  grande 
partie  des  prières  et  des  offices  qu'on  recite  en  public  est  tirée  de 
la  Bible  ;  s  il  n'est  donc  pas  bien  séant  ny  convenable  de  la  reciter, 
ilPest  encore  moins  de  la  travestir  en  langue  populaire ,  sans  au- 
thoritédes  supérieurs,  et  encore  moins  de  la  donner  à  manyer  à 
toutes  sortes  de  personnes,  crainte  qu'estant  prononcée  en  vulgaire, 
non-seulement  les  vieux,  mais  les  jeunes  enfans  ;  non-seulement 
h  sages ,  mais  les  fols  ;  non-seulement  les  hommes ,  mais  les 
femmes,  et  enfin  tous  ceux  qui  sont  incapables,  pourroient  y 
prendre  occasion  d'erreur  ou  de  scandale,  qui  plus,  qui  moins, 
selon  sa  disposition.  S'ils  lisoient  les  passages  de  David ,  où  il 
semble  que  ce  sainct  roy  murmeure  contre  Dieu  sur  la  prospérité 
des  meschans.  le  peuple  indiscret  s'en  pourroit  flatter  dans  ses  im- 
patiences. S'ils  escouloient  les  textes  où  il  semble  demander  la 
vengeance  contre  ses  ennemys ,  leur  cholere  en  prendroit  un  mau- 
vais prétexte,  pour  excuser  son  indignation.  S'ils  lisoient  les  trans- 
ports du  divin  amour  du  Cantique  des  cantiques ,  à  moins  de  les 
sçavoir  spiritualiser,  ils  n'y  profitleroient  qu'en  mal.  Comme  pour- 
roient-ils  ouyr  ces  parolles  du  prophète  Ozée  :  VadCy  et  fac  tibi 
filios  fornicationis  (Os.  1)?  Plusieurs  actions  des  anciens  patriar- 
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ches  ouvriroient  la  porte  au  libertinage  des  Idiots ,  qui  n'ont  p 
fesprit  de  discernement.  Hais  de  grâce  1  examinons  serieuseme 
pourquoy  on  veut  avoir  les  Escritures  et  le  service  divin  en  langi 
vulgaire?  est-ce  pour  y  apprendre  la  doctrine?  mais  certes  la  do 
trine  ne  s'y  peut  trouver,  à  moins  qu'on  n'ayt  ouvert  Tescorce  de 
lettre ,  dans  laquelle  est  contenue  1  intelligence  :  ce  que  je  desdu 
ray  tantost  en  son  propre  lieu.  La  prédication  sert  à  ce  poinct  (n< 
pas  la  recitation  simple  du  Service)  en  laquelle  la  parolle  de  Di( 
est  non-seulement  prononcée,  mais  exposée  par  le  pasteur;  et  q 
est  celuy  du  menu  peujDle ,  tant  soit-il  esclairé ,  qui  puisse  entend 
sans  estude  les  prophéties  d'Ezechiel,  et  les  mystères  contenus  da 
les  Psalmes?  Que  servira  donc  au  peuple  grossier  de  les  ouyr,  sin< 
peut-estre  pour  les  prophaner,  et  les  mettre  en  doubte  ?  Âpres  toi 
nous  qui  sommes  bons  catholiques ,  ne  devons  en  aucune  façi 
réduire  nos  offices  sacrez  en  langage  particulier;  car  comme  nost 
Eglise  universelle,  en  tems  et  en  lieux,  elle  doit  aussi  célébrer  1 
offices  publics  en  un  langage  qui  soit  universel ,  en  tems  et  < 
lieux.  Le  latin  parmy  nous  est  évident,  le  grec  en  Orient;  et  n 
Eglises  en  conservent  l'usage ,  d'autant  plus  &  propos ,  que  n* 
prostrés  qui  vont  en  voyage ,  ne  pourroient  dire  Messe  hors  de  le 
contrée ,  ny  les  autres  Pentendre. 

L'unité,  la  conformité,  et  la  grande  estendué  de  nostre  saine 
religion,  requiert  que  nous  disions  nos  prières  publiques  en  un  la 
gage  qui  soit  un  et  commun  à  toutes  les  nations.  En  ceste  façoi 
nos  prières  sont  universelles ,  par  le  moyen  de  tant  de  gens  qu 
en  chaque  province ,  peuvent  entendre  le  latin ,  et  il  semble  ( 
conscience  que  ceste  seule  rayson  doit  suffire  ;  car  si  nous  convi 
nons  du  fait  ^  nos  prières  ne  sont  pas  moins  entendues  en  latii 
qu'en  françois  :  divisons,  si  vous  le  voulez,  le  corps  d'une  respi 
blique  en  trois  parties,  selon  l'ancienne  division  françoise,  ( 
selon  la  nouvelle ,  en  quatre ,  s'il  y  a  quatre  sortes  de  personni 
dans  un  Estât  :  les  ecclésiastiques ,  les  nobles,  ceux  de  robbe,  et 
populaire.  Les  trois  premiers  entendent  le  latin ,  ou  le  doivent  ei 
tendre  :  reste  le  dernier  rang ,  duquel  encore  une  grande  pari 
l'entend,  le  reste  pour  vray  si  on  ne  parle  le  langage  corrompu  ( 
leur  contrée,  à  grand  peine  pourroit-il  comprendre  le  simple  re< 
naturel  et  littéral  des  Escritures.  Ce  très-excellent  théologien  R* 
bert  Bellarmin  dyt,  pour  l'avoir  apprins  de  lieu  tres-asseun 
qu'une  bonne  femme  ayant  ouy  lire  en  Angleterre ,  par  un  m 
nistre  ^  le  chapitre  de  TEcclesiaste  (quoj  qu'ils  ne  le  tiennent  qi 

i)Our  livre  ancien,  non  pas  pour  canonique),  où  il  est  discouru  ( 
a  malice  des  femmes,  elle  se  leva,  disant  :  Hé  quoy!  c'est  là 
Îoarolle  de  Dieu?  iion ,  mais  celle  du  diable.  Il  cite  de  Theodor 
llist.,  1.  4, 17)  un  bon  et  juste  mot  de  sainct  Basile  le  Grand  :  1 
cuisinier,  dyt-il,  de  la  mayson  de  l'Empereur,  voulant  faire  l'ente 
du,  si  mit  à  produire  certains  passages  de  l'Ëscrilure,  mais  ce  grai 
et  pieux  evesque  luy  repartit  :  Tuum  est  de  pulmento  cogitar 
non  dogmata  dimna  decoquere  ;  comme  s'il  eust  voulu  dire  :  Me 
lez-vous  de  gouster  vos  sausses ,  non  pas  de  gourmander  la  divi] 
parolle. 
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La  prophcmation  des  Escritures  se  void  encore  en  la  facilité  que 
prétendent  nos  frères  abusez j  dans  Vintelligence  de  leurs  mys- 
tères et  de  leurs  sens  cachez. 

N  vérité,  rimagination  doit  avoir  grande  force  sur  les  entende- 
mens  des  Hugueaots ,  puisqu'elle  leur  persuade  si  fermement , 
et  à  vous  aussi  qui  les  suivez^  ceste  grande  absurdité,  que  les 
Escritures  sont  aysées  à  interprester^  et  que  chascun  les  peut  en- 
tendre.  De  vray ,  pour  produire  les  traductions  vulgaires  avec  quel- 
que honneur,  il  falioit  parler  en  ceste  manière  ;  mais  dites-moy  la 
vérité,  pensez- vous  que  les  sages  entrent  dans  vostre  sentiment? 
les  treuvez-vous  si  aysées  que  vous  le  dites?  les  entendez- vous 
bien?  Si  vous  le  pensez ,  j'admire  vostre  créance,  qui  est  non-seu- 
lement contre  Texperience,  mais  contre  ce  que  vous  voyez  et  sen- 
tez en  vous-mesmes.  S*il  est  ainsi ,  que  rËscriture  soit  aysée  à 
entendre,  à  quoy  bon  tant  de  commentaires  de  vos  ministres?  & 

Sel  propos  tant  d'harmonies?  à  quoy  servent  ces  escholes  de  theo- 
^e?  Il  ne  faut,  dites-vous ,  que  la  doctrine  de  la  pure  paroUe  de 
Dieu  en  l'Eglise  ;  mais  où  est  ceste  parolle  de  Dieu?  En  1  Escriture. 
Et l'Escriture  est-ce  quelgue  chose  de  bien  secret?  Non.  car  vous 
enseignez  tout  le  contraire.  A  quoy  sert  donc  ce  ffrand  nombre 
d'interpretateurs  et  de  predicans?  Si  vous  estes  fidelles,  yous  y 
entendrez  autant  qu'eux;  renvoyez-les  aux  infldelles,  et  gardez 
seulement  quelques  diacres  pour  vous  donner  le  morceau  de  pain , 
et  verser  le  vin  de  vostre  disner.  Si  vous  pouvez  vous  repaistre 
voQs-mesmes  au  champ  de  l'Escriture  ^  qu'avez- vous  alTaire  de  pas- 
tenrg?  quelque  jeune  mnocent  et  petit  enfant  gui  sçaura  lire ,  en 
fera  la  rayson.  Mais  d'où  vient  ceste  discorde  si  fréquente  et  irré- 
conciliable qui  est  entre  vous  autres  et  les  frères  de  Luther,  sur 
Cfô  paroUes  :  Cecy  est  mon  Corps ^  et  sur  la  jusIiOcation?  Certes , 
^nct  Pierre  n'est  pas  de  vostre  ad  vis,  qui  advertit  en  sa  seconde 
Epistre  que  dans  les  lettres  de  sainct  Paul ,  il  y  a  de  certains  traicts 
si  difficiles ,  que  les  ignorans  et  remuans  les  dfespravent ,  comme  le 
reste  de  l'Escriture ,  à  leur  propre  malheur  (n.  Petr.  3).  L'eunuque 
trésorier  gênerai  d'Ethyopie  estoit  fidelle,  puis  au'il  estoit  venu 
l^dorer  au  Temple  de  Hierusalem ,  il  lisoit  Isaye,  u  lisoit  tout  clair 
les  parolles ,  et  neantmoins  sans  les  entendre ,  puisqu'il  demandoit^ 
de  ouel  prophète  vouloit  parler  ce  qu'il  y  avoit  leu  (Act.  8).  Certes, 
«nen  avoit  pas  l'intelligence  ny  Vesprit,  comme  luy-mesme  le 
gMtfessoît  :  Et  quomodo  possum ,  si  non  aliquis  ostenderit  mihi  ? 
Nou^ulement  il  ne  les  entendoit  pas ,  mais  il  confessoit  son  insulfi- 
8^ce,quî  avoit  besoin  d'estre  enseignée;  et  nous  verrons  parmy 


^n  que  chascun  la  lise ,  qui  çà  ^  qui  là  ;  que  chascun  s'en  fasse  le 
nwre,  et  qu'elle  serve  aux  opinions  et  aux  phantaysies  d'un  chas- 
çnn.  Au  contraire ,  David  tenoit  l'Escriture  bien  maf-aysée ,  quand 
U  disoit  :  Da  mihi  intellectum ,  ut  discam  mandata  tua.  Si  on 
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VOUS  a  laissé  TEpîslre  de  sainct  Ilierosme  ad  Paulimim ,  en  la 
prerace  de  vos  Bibles ,  lisez-la  :  car  il  entreprend  ceste  cause  tout 
cxprez.  Sainct  Augustin  en  parle  en  mille  endroicts ,  mais  surtout 
en  ses  Confesmns:  et  en  l'Epistre  119,  où  il  confesse  d'ignorer 
beaucoup  plus  en  rEscriture,  qu'il  n'y  sçayt.  Origene ,  et  sainct 
Hierosme,  celuy-là  en  sa  Préface  sur  les  Cantiques,  celuy-cy  en  la 
sienne  sur  Ezecniel ,  observent  qu'il  n'estoit  pas  permis  aux  Juifs , 
devant  l'aage  de  30  ans ,  de  lire  les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Genèse^  le  commencement  et  la  fin  d'Ezecliiel,  ny  le  Cantique  des 
cantiques,  pour  la  profondeur  de  leurs  difficultez ,  en  laquelle  peu 
de  gens  peuvent  nager  sans  s'y  perdre.  Et  maintenant ,  ô  Dieu  ! 
chascun  e;i  parle,  chascun  en  juge,  chascun  s'en  fait  accroire.  Or, 
combien  est  grande  la  prophanation  des  Escrilures  de  ce  costô , 

fersonne  ne  le  sçauroit  suffisamment  penser,  qui  ne  l'auroit  veu. 
our  moy ,  je  diray  ce  que  je  sçay,  et  je  ne  mentiray  point  :  J'ay 
veu  une  personne  en  bonne  comnaignie,  à  qui,  dans  un  entretien 
familier,  on  proposa  la  sentence  cle  Nostre  Seigneur  ;  Qui  percutit 
te  in  maxilla ,  prebe  ei  et  alteram  (Luc.  6).  Elle  l'entendit  incon- 
tinent en  ce  beau  sens  :  Que  comme  pour  flatter  un  enfant  qui 
estudie  bien ,  on  luy  donne  légèrement  un  petit  coup  sur  lajoiie , 
pour  l'inciter  à  mieux  faire  :  ainsi  vouloit  dire  Nostre  Seigneur^ 
à  celuy  que  tu  treuveras  bienfaysantj  et  à  qui  tu  te  conseilleras^ 
fais  si  bien  qu'il  ayt  occasion  une  autre  fois  de  te  co7\soler  et  de  te 
flatter,  ou  amadouer  des  deux  costez.  Ne  voylà  pas  un  sens  rare  et 
admirable?  Mais  la  rayson  estoit  encore  plus  oelle,  parce  que, 
adjousta  ceste  personne,  entendre  ce  texte  autrement,  et  à  la 
lettre,  seroit  contre  nature;  et  il  faut  interpréter  PEscrilure  bon- 
nement par  l'Escriture.  Neantmoins,  Messieurs,  nous  trouvons  que 
Nostre  Seigneur  n'en  fit  pasdemesme,  quand  le  serviteur  le  frappa; 
accordez  vostre  sens  avec  l'exemple.  Un  homme  de  bien,  et  (jui,  à 
mon  advis ,  ne  voudroit  pas  mentir,  m'a  raconté,  qu'il  avoit  ouy 
dire  à  un  ministre  en  ce  païs,  traittant  de  la  Nativité  de  Nostre 
Seigneur,  qu'il  s'asseuroit  qu'il  n'estoit  pas  nay  en  une  cresche ,  et 
qu'on  devoit  exposer  le  texte  (qui  est  expressément  contraire)  para- 
boliquement,  disant  :  Nostre  Seigneur  dit  bien  qu'il  est  la  vigne, 
et  il  ne  l'est  pas  pour  cela  :  de  mesme ,  encore  qu'il  soit  dit  qu'il 
est  nay  dans  une  cresche,  il  n'y  est  pas  nay  pour  cela,  mais  en 
quelque  lieu  honnorable,  qui,  en  comparayson  de  sa  grandeur,  se 
pouvoit  appeller  une  cresche ,  ou  une  écurie.  Ceste  interprétation 
est  merveilleuse ,  et  je  la  cite  d'autant  plus  volontiers,  que  celuy 
de  qui  je  la  tiens,  estoit  un  homme  particulier  et  sans  estude,  qui 
ne  1  auroit  pas  controuvée.  Quoy  qu'il  en  soit,  n'est-ce  pas  une  chose 
bien  estrange,  de  voir  comme  ceste  suffisance  prétendue  fait  pro- 
phaner  TEscriture  saincte?  N'est-ce  pas  accomplir  sans  doubte  ce 

3ue  dit  Dieu  en  Ezechiel  (34)  :  Nonne  satis  vohis  erat  pascua  bona 
epasci?  insuper ^  et  reliquias  pascuarum  vestrarum  conculcasti^ 
pedibus. 

Mais  entre  toutes  les  prophanations,  il  me  semble.  Messieurs,  que 
celle-cy  se  fait  voir  emineute  par  dessus  les  autres,  que  dans  vos 
temples  publiquement ,  dans  les  villes,  dans  les  champs ,  et  dans 
les  boutiques,  on  chante  la  rimaiilerie  des  Psalmcs  de  Marot, 
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comme  si  c'esloient  véritablement  les  Psalmes  de  David.  La  seule 
insuffisance  de  rauiheur,  qui  n'estoit  qu'un  vray  iguorant,  sa  lasci- 
veté .  de  laquelle  il  a  donné  des  preuves  par  ses  escrits,  sa  vie 
tres-iiberline ,  qui  n'avoit  rien  moins  que  celle  d'un  chrestien,  me- 
ri  toit  bien  qu'on  luy  refusast  la  fréquentation  de  l'Eglise.  Neant- 
moins,  son  nom,  ses  versions  et  versiflcations,  sont  comme  sacrez 
en  vos  assemblées:  on  les  récites  parmy  vous  autres,  comme  si 
c^estoient  les  parolles  de  David  :  mais  qui  ne  void  combien  y  est 
violô  le  sens  du  sacré  Texte?  car  les  vers,  la  mesure,  et  la  con- 
trainte de  cest  esprit  forcé ,  ne  permettent  pas  qu'on  y  suive  la  pro- 
f>rieté  de  l'expression  de  l'Escriture;  il  y  mesle  du  sien  pour  rendre 
e  sens  insensé,  et  il  a  esté  nécessaire  à  cest  ignorant  rimailleur  de 
choysir  un  sens  destourné,  en  quittant  le  droict  et  le  canonique. 
N'est-ce  pas  une  extresme  absuraité,  d'avoir  laissé  à  ceste  cervelle 
éventée  un  jugement  de  si  grande  conséquence,  et  suivre  aussi 
estroitement  le  triage  d'un  poote  prophane,  nans  les  offices  et  prières 
publiques,  comme  on  le  pourroit  fayre  de  l'interprétation  des  Sep- 
tante, qui  furent  si  particulièrement  assistez  du  Sai net-Esprit? 
Combien  de  mots  et  combien  de  sentences  il  a  meslcz  dans  cesto 
version  j  qui  ne  furent  jamais  dans  l'Escriture,  et  qui  sont  bien 
d'autre  importanccj  que  de  mal  prononcer  le  mot  Scibholleth?  Tou- 
tesrois,  on  sçayt  bien  qu'il  n'y  a  rien  qui  ayt  tant  cbatotiillé  vos 
curieux,  et  Fur  tout  les  femmes,  que  ceste  libertine  liberté,  de 
chanter  en  TEglise  et  aux  assemblées.  Certes ,  nous  ne  refusons  ti 
personne  de  cnanter  avec  le  chœur  modestement  et  décemment; 
niais  il  me  semble  plus  convenable  que  Tecclesiastique  le  fasse  par 
estât,  et  pour  l'ordinaire,  comme  il  fut  prattiqué  en  la  Dédicace  du 
Temple  de  Salomon  (ii.  Paralip.  7).  Si  vous  vous  playsez  si  fort  à 
Taire  resonner  vos  voix  dans  les  églises,  au  moins  ne  changez  point 
le  sens  du  texte,  ny  la  naïfveté  des  Escritures.  Le  tems  ne  me  permet 
P^  maintenant  la  commodité,  ny  le  loysir  d'examiner  et  poursuivre 
le  reste  ;  souvenez-vous  de  ce  que  cy-dessus  nous  avons  remarqué 
^ur  le  Psalme  huictiesme. 

Pour  ce  qui  regarde  l'usage  que  vous  avez  inlrodnicl,  de  faire 

chanter  indifTeremment  en  tous  lieux,  et  en  toutes  occupations  les 

cantiques  de  David,  c'est  à  mon  advis  un  mespris  formel  de  la 

saincte  Religion.  N'est-ce  pas  offenser  la  Majesté  divine,  de  luy 

parler  avec  des  parolles  tres-saincles ,  sans  aucune  révérence  et 

attention?  Reciter  des  prières  sans  esprit  d'orayson,  n'est-ce  pas  se 

Doocquer  deceluy  à  qui  on  parle?  Quand  on  void  à  Genève,  ou  autre 

P^U,  des  garçons  de  boutique,  se  joUer  au  chant  de  ces  Psalmes, 

6^  rompre  le  fll  d'une  très-belle  prière,  pour  y  mesler  des  baga- 

^Ues ,  ou  des  actions  indécentes ,  ne  void-on  pas  qu'ils  font  un 

accessoire  du  principal,  et  que  ce  n'est  sinon  par  passe- tems  qu'ils 

chantent  ces  cantiques,  qu'ils  croyent  neantmoins  estre  du  Sainct- 

^prit?  Ne  fait-il  pas  beau  voir  des  cuisiniers  chanter  en  ridicule  les 

Pelles  de  la  Pénitence  de  David,  et  demandera  chaque  verset, 

wlard,  le  chappon,  la  perdrix?  Cesie  EscrilurCy  dit  de  Montaigne, 

w(  trop  divine ,  pour  n'avoir  autre  usage ,  que  d'exercer  les  pouj- 

^'Wfw,  et  playre  aux  aureilles.  Je  ne  nye  pas,  qu'en  particulier  et 

6a  tous  lieux,  il  ne  soit  ties-bon  de  prier,  et  mesme  en  toute  con- 
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lenance  décente ,  pourveu  qu'on  prie  d'esprit,  parce  oue  Dieu  void 
l'intérieur,  dans  leouel  gist  la  principale  substance  ae  l'orayson  ; 
mais  Je  croy  que  celuy  qui  prie  en  public ,  doit  faire  démonstration 
extérieure  ae  la  révérence  que  les  parolles  qu'il  profère  demandent 
de  luy  ;  autrement  il  scandalize  le  prochain  j  qui  n'est  pas  tenu  de 
penser  qu^il  ayt  de  la  religion  en  son  inteneur,  voyant  le  mespris 
qu'il  en  fait  en  son  extérieur.  Je  tiens  pour  moy,  qu'on  ne  peut 
chanter  sans  péché ,  la  version  des  Psalmes  de  Marot  qui  sont  tous 
mal  traduicts,  et  que  c^est  au  moins  une  grande  irrévérence  de  les 
permettre  dans  vostre  Eglise  prétendue  reformée,  parce  qu'il  n'y  a 
ny  esprit  ny  vérité.  Spiritus  est  DeuSj  et  eos  qui  adorant  eum^  in 
s^piritu  et  veritate  oportet  adorare  (Joan.  4).  Et  en  effect,  dans  ceste 
ridicule  rimaillerie ,  bien  souvent  vous  attribuez  au  Sainct-Esprit 
les  conceptions  de  Marot,  contre  la  vérité;  ainsi  la  bouche  crie 
parmy  les  rués  et  dans  les  cuisines  :  0  Seigneur!  0  Seigneur!  quoy 
que  le  cœur  et  l'asprit  n'y  soyent  point,  mais  au  trafic  et  au  gain, 
comme  dit  Isaye  (29).  Vous  vous  eslancez  de  bouche  vers  Dieu,  et 
le  glorifiez  de  vos  lèvres,  mais  vostre  cœur  est  bien  esloigné  de  luy, 
et  vous  le  craignez  selon  les  commandemens  et  la  doctrine  des 
hommes.  Je  confesse  que  cest  inconvénient,  de  prier  sans  dévotion, 
arrive  bien  souvent  aux  catholiques;  mais  ce  n  est  pas  par  l'adveu 
de  l'Eglise  :  aussi  je  ne  reprens  pas  maintenant  les  particuliers  de 
vostre  secte,  comme  particuliers,  mais  le  corps  de  vostre  doctrine, 
laquelle,  par  ses  traductions  et  libcrtez,  reduict  en  usage  prophane 
ce  qui  devroit  estre  en  très-grande  révérence.  Lisez  au  chapitre  14 
de  la  I.  aux  Corinthiens  :  Mulier  in  Eccksia  taceat;  ce  qui  doit 
s'entendre  aussi  bien  des  Cantiques,  que  du  reste  des  Escritures. 
Pour  ce  qui  regarde  nos  religieuses,  je  vous  respons  qu'elles  sont 
in  oratorio f  non  Ecclesia^  et  qu'elles  ne  chantent  point  leurs  offices 
en  langue  populaire,  mais  eues  conservent  en  tout  le  respect  qui 
est  deu  aux  Escritures. 

DISCOU.RS  XXVII. 

Réfutation  des  objections  des  religionnaires^  au  discours  précèdent, 
sur  le  subjet  des  versions  ^  et  chants  en  langue  vulgaire. 

Nous  examinons.  Messieurs ,  en  ce  discours ,  ce  que  vous  alléguez 
cour  vostre  defl'ense.  S.  Paul  semble  ordonner  qu'on  fasse  le 
service  en  langue  intelligible  et  populaire ,  principalement  aux  Co- 
rinthiens (i.  Cor.  14);  mais  lisez  Dien,  et  vous  verrez  asseurement 
que  pour  cela  il  ne  prétend  pas  qu'on  diversifie  le  service  en  toutes 
sortes  de  langages;  il  entend  seulement  que  les  exhortations  fami- 
lières et  les  expositions  des  Cantiques ,  qui  se  faysoient  par  les  dis- 
ciples qui  avoient  receu  le  don  des  langues,  fussent  interprétez , 
afin  que  l'Eglise  fust  instruicte  des  choses  que  Ton  chantoit  :  Et 
ideà^  qui  loquitur  linguâ^  oret  et  interpretePur.  H  veut  que  les 
louanges  qui  se  faysoient  à  Corinthc,  fussent  interprétées  en  langue 
grecque  par  ceux  qui  en  avoient  Tofflce ,  pour  enseigner  et  conso- 
ler le  peuple.  Il  estoit  en  eficct  bien  raysonnable  que  ces  expositions 
instructives  se  fissent  en  langue  intelligible ,  et  sur-le-champ  par 
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mafliere  d'homélies  et  de  catéchisme*^  ce  que  TÂoestre  semble 
monstrer  évidemment,  guand  plus  bas  il  adjouste  :  Siergo  conve- 
niatuniversa  Ecclesia  in  unum,  et  omnes  linguis  loquantur,  ir\n 
trent  autem  idiotœ  ^  aut  infidèles ,  nonne  dicent  quôd  insanitis? 
Et  plus  bas  :  Sive  lingua  guis  loquitur^  secundum  duos  aut  mulr 
Iw,  e<  per  varies  unus  inierpretetur^  si  autem  non  fuerit  interpres. 
tacmt  in  Ecclesia,  sibi  autem  loquatur  et  Deo.  Vous  voyez,  qu'il 
ne  parle  pas  icy  des  olBces  solemnels,  qui  ne  se  faysoient  en  l'Eglise 
Quepr  le  pasteur*  mais  des  cantiques  qui  se  recitoient  par  le  don 
des  langues ,  et  qui  vouloient  estre  entendus  corde.  De  vray ,  ne 
l'estant  pas,  cela  destournoit  l'assemblée,  et  ne  servoit  de  rien. 
Plusieurs  anciens  Pères  parlent  de  ces  cantiques ,  et  entre  autres 
Tertullien  (Apolog.  39) ,  lequel ,  parlant  de  la  saincteté  des  Âpostres, 
et  de  la  chanté  des  anciens ,  dit  :  Post  manualem  aquam ,  et  lu- 
^im^  ut  quisque  de  scripturis  sanctis,  vel  de  proprio  ingenio^ 
fotest  provoc^tus  in  médium  Deo  canere. 

Quand  le  Prophète  dit  :  Populus  hic  labiis  me  honorât,  cor  au- 
tmeorum  longé  est  à  me,  cela  s'entend  de  ceux  qui  chantent  et 
qui  prient  en  quel  langage  que  ce  soit ,  et  qui  parlent  à  Dieu  par 
manière  d'acquit,  sans  révérence  et  sans  dévotion  ;  non  pas  de  ceux 
qui  parlent  en  langage  à  eux  incogneu,  mais  cogneu  de  l'Eglise,  et 
Qoi  neantmoins  ont  le  cœur  uny  à  Dieu. 

Les  Actes  des  Apostres  nous  apprennent  à  louer  Dieu  en  toute 
langue  :  aussi  faut-il  ;  mais ,  dans  la  cérémonie  des  offices  solem- 
nels et  catholiques ,  il  y  faut  une  langue  universelle  et  catholiaue, 
par  laquelle  toute  langue  confesse ,  que  le  Seigneur  Jesus-Cnrist 
^t  à  la  dextre  de  Dieu  le  Père. 

Au  Deuteronome ,  il  est  dit  que  les  commandemens  de  Dieu  ne 
sont  pas  secrets  ny  scellez  (Deut.  30);  le  Psalmiste  s'en  desclare  en 
ces  termes  :  Prœceptum  Domini  lucidum.  Lucema  pedibus  meis 
^bum  tuum  (Ps.  18  et  118).  Tout  cela  va  bien  ;  mais  il  s'entend 
et  se  doit  entendre  de  la  prédication  publique  et  expliquée  :  Quo- 
''wA)  credent  sine  praedwa/ntel  Or  tout  ce  que  Davia ,  ce  grand 
prophète  ^  apporte ,  ne  doit  pas  estre  tiré  indiscrètement  en  consé- 
quence pour  un  chascun ,  ny  pour  un  sens  particulier. 

Hais  on  objecte  à  tout  propos  :  Ne  dois- je  pas  chercher  la  viande 
de  mon  ame  et  de  mon  salut?  Qui  nye  cela  ?  il  est  vray  neantmoins 
<ipe  les  brebis  ne  vont  pas  d'elles-mesmes  au  pasturage,  comme  les 
J^eilles  oyes  :  n'est-ce  pas  le  pasteur  qui  leur  cherche  le  lieu ,  qui 
lesy  conduict  et  qui  les  y  garde?  Se  mocqueroit-on  pas  du  malade 
présomptueux ,  qui  vouaroit  chercher  sa  santé  dans  Hyppocrate , 
^  l'ayde  du  médecin?  ou  de  celuy  qui  voudroit  chercher  son 
uroict  en  justice  dans  le  code,  sans  s'addresser  au  juge?  Cherchez, 
^W  dira-t-on ,  voslre  santé ,  mais  par  le  moyen  des  expers  ;  cher- 
rez vostre  droict  et  le  procurez,  mais  par  les  mains  du  magistrat. 
^^iocriter  sanus  intelligat,  scripturarum  expositionem  ab  iis  esse 
l^^endam ,  qui  earum  sunt  doctores ,  dit  saint  Augustin  {DeMorib. 
*ccJ.).  S'il  est  vray  que  personne  ne  pourra  trouver  son  salut ,  i 
^oins  de  lire  et  d'entendre  les  Escritures ,  que  deviendront  tant  de 
P^Qvres  idiots?  Certes ,  ils  ont  un  bon  remède ,  car  ils  treuvent  et 
cherchent  leur  salut  assez  suffisamment ,  quand  ils  apprennent  de 
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la  bouche  de  leur  pasteur  le  sommaire  de  ce  qu'il  faut  croire,  es- 
pérer, et  aymer,  de  ce  qu'il  faut  faire  et  demander  à  Dieu.  Per- 
suadez-vous qu^en  fait  de  doctrine,  il  est  vray  ce  que  dit  le  Sage  : 
Melior  est  pauper^  ambulans  in  simplicitaie  sua ,  quàm  dives  in 
pravis  itineribiLS  (Prov.  28);  et  ailleurs  iSimplicitas  justorum 
diriget  eos  (C.  H);  et  :  Qui ambulat simpliciter,  ambulutconû- 
dénier  (C.  10).  Je  ne  prêtons  pas  inférer,  qu'il  ne  faille  prendre 
la  peyne  d'entendre  sa  créance ,  mais  seulement  qu'on  ne  doit  pas 

f penser  trouver  de  soy-mesme  son  salut  et  son  pasturap:e,  sans 
a  conduitte  de  ceux  que  Dieu  a  constituez  pour  cest  eôect ,  se- 
lon le  mesme  Sage  :  Ne  innitaris  pi^dentiœ  tuœ,  et  ne  sis  sa- 
piens  apud  temetipsum  (Prov.  3).  Ce  que  ne  font  pas  ceux  qui  se 
fondent  sur  leur  seule  suffisance,  et  qui  veulent  témérairement 
se  mesler  de  cognoislre  toute  sorte  de  mystères ,  sans  observer 
l'ordre  que  Dieu  a  estably,  puisqu'il  en  a  fait  entre  nous  les  uds 
docteurs  et  les  autres  pasteurs;  non  tous  et  chascun  pour  soy- 
mesme.  En  vérité,  sainct  Augustin  (Conf.^  1.  8)  advoiiera  que  sainct 
Anthoine,  homme  indocte,  ne  laissoit  pas  de  sçavoir  le  chemin  du 
paradis;  au  contraire,  luy-mesme  avec  toute'sa  science  en  estoit 
bien  loin ,  estant  alors  plongé  dans  les  erreurs  des  Manichéens.  Je 
veux  achever  ce  discours  par  de  bons  tesmoignages  de  l'antiquité , 
et  citer  des  exemples  signalez ,  que  je  vous  veux  laisser  en  forme 
de  conclusion. 

Sainct  Augustin  monstre  évidemment  que  le  peuple  n'entend  pas 
tousjours  ce  qu'il  prononce  dans  TÊfflise ,  et  gui  a  besoin  d'exposi- 
tion et  d'interprète  :  Admonenda  fuit  charitas  vestra  ^  confessio- 
nem  non  esse  semper  vocem  peccatoris  ;  nam  mox  ut  hoc  verbum 
sonuitin  lingua  lectoriSj  secutus  est  etiam  sonus  tunsianis  pec^ 
toris;  audito^  scilicetf  quod  Domiwas  ait,  Confiteor  tibi ,  Pater, 
m  hoc  ipso  quod  sonuit,  Confiteor,  pectora  vestra  tutudistis;  tun- 
dere  autem  pectus ,  qui  est ,  nisi  aperire  quod  latet  in  pectore^  ai 
evidenti  pulsu  occultum  castigare  peccatum?  quare  hoc  fecistis? 
nisi  quia  auditis,  Confiteor  tibi,  Pater  :  Confiteor,  audistis;  qui 
est  qui  confiietur^  non  attendistis  :  nunc  ergo  adveriite  {De  verb. 
Doni).  Voyez,  Messieurs,  comme  le  peuple  oyoit  la  leçon  publique 
de  l'Evançile,  et  ne  l'entendoit  pas,  sinon  ce  mot  :  Confiteor  tmi , 
Pater  y  qu'il  entendoit  par  équivoque  et  par  cousturae,  parce  qu'on  le 
disoit  au  commencement  des  confessions  auriculaires.  Cela  monstre 
sans  double  que  la  leçon  se  faysoit  en  latin ,  qui  n'estoit  pas  leur 
langage  vulgaire. 

Mais  ceux  qui  veulent  voir  l'estime  que  les  catholiques  ont  tous- 
jours  faite  de  la  saincte  Escriture,  et  le  respect  qu'ils  luy  portoient, 
qu'ils  admirent  le  grand  et  sainct  cardinal  Borromée ,  qui  n'ouvroit 
et  n'estudioit  jamais  ce  livre  sacré  sans  se  mettre  à  genotlilx ,  luy 
semblant  qu'il  alloit  ouyr  parler  Dieu  visiblement ,  et  que  telle  ré- 
vérence estoit  deué  à  une  si  divine  audience.  Jamais  peuple  ne  fût 
mieux  instruict,  eu  esgard  à  la  malice  du  tems,  que  Je  peuple  de 
Milan  sous  ce  sainct  prélat  ;  mais  l'instruction  du  peuple  fidelle  ne 
vient  pas  à  force  de  tracasser  les  sacrez  escrits,  et  lisotter  ceste 
<Mvine  paroUe ,  ny  à  chanter  çà  et  là  par  phantaysie  et  criliquerie 
les  Psalmes  de  David  ;  mais  à  les  manyer,  dire,  ouyr  et  chanter  mo- 
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destement ,  et  prier  Dieu ,  avec  appréhension  et  vuô  de  la  majesté 
de  Dieu,  à  qui  on  parle ,  de  qui  on  lit  et  recite  la  parolle ,  tousjours 
avecceste  Préface  de  l'ancienne  Eglise  :  Sursum  corda.  Ce  grand 
amydeDieu,  S.  François  d'Assise,  à  la  glorieuse  et  sainctc  mé- 
moire duquel  on  celebroit  hyer  partout  le  .monde  la  feste  anniver- 
saire, nous  monstroit  un  rare  exemple  de  l'attention  et  révérence 
avec  laquelle  on  doit  prier  Dieu.  Voyez  ce  qu'en  raconte  le  sainct  et 
fervent  docteur  de  l'Eglise,  S.  Bonaventure  :  Solitus  erat  virsano- 
\us  horas  canonicas  non  minus  timoratè  persolvere,  quàm  devotè; 
mm,  licet  oculorumy  stomachi,  splenis  et  hepatis  3cgriiudine  la^ 
boraret^  nolebatmuro^  velpaiieti  inhxrere^  dum  psallciet,  sed 
hùras  semper  erectns ^  et  sin<^  strepitu ,  non  gyrovagis  oculiSy  neo 
cum  aliqua  syncopa  persolvebat  :  si  vereesset  in  itinere  constitu- 
lus,  figebat  tune  temporis  gressum;  hujusmodi  consuetudinem 
reverentem  et  sanclam  propter  pluviarum  inundationem  non 
omittens,  dicebat  enim  :  Si  quietè  corpus  cibum  suum  convenu 
tiimere^  cum  ipsa  vermium  esca  communem ,  cum  quanta  tran^ 
quillitate  accipere  débet  anima  cibum  vitœ  xiernœ  ? 


SECTION  SECONDE. 

DE    l'AUTHORITÉ  des    TRADITIONS» 


DISCOURS   XXVIII. 

Que  TEglise  des  prétendus  reformez  a  violé  entièrement  les  tra- 
ditions  apostoliques  qui  sont  la  seconde  règle  de  la  foy  chres- 
tienne. 

TOUT  le  secret  de  ceste  controverse  consiste  à  bien  sçavoir  ce  que 
nous  entendons icy  par  les  traditions  apostoliques;  voicy  les  pa- 
rolles  expresses  du  samct  Concile  de  Trente ,  sess.  IV,  parlant  de  la 
vérité  et  intégrité  de  la  discipline  chreslîennceteyangelique.  Pros- 

S' Hens  (sancta  Synodus)  veritatem,  et  disciplinam  contineri  iri 
risscriptis,  et  sine  scripto  traditionibus ,  quœ  ab  ipsius  Christi 
ore  ab  Apostolis  acceptœ  y  vel  ab  ipsis  Apostolis^  Spiritu  sancto 
dictante ,  quasi  per  manus  traditx ,  ad  nos  usque  perneverunt  ; 
orthodoxorum  exempla  patrum  secuta^  omnes  libros  tàm  veieris, 
juàm  novi  Testamenti  (cum  utriusque  unus  Deus  sit  author)  nec 
non  traditiones  ipsas ^  tumadfidem,  tum  ad  mores  pertinentes^ 
^amquam  velore  tenus  à  Christo  vel  à  Spiritus  sancto  dictatas^  et 
continua  successione  in  Ecclesia  Cathohca  servatas,  pari  pietatis 
dffectu^  acreverentia  suscipit,  et  veneratur.  Voylà.  à  la  vérité  un 
décret  digne  d'une  assemblée  qui  pouvoit  dire  :  Visum  est  Spiritui 
Sancto  et  nobis;  car  il  n'y  a  presque  pas  un  mot  qui  ne  porte  coup 
snrles  adversaires ,  et  qui  ne  leur  levé  toutes  les  armes  offensives 
et  deffensives.  Car,  de  quoy  leur  profittera  désormais  de  crier  :  In 
vanum  colunt  me ,  docentes  mandata  et  doctrinas  hominum  (Is. 
29);  Irritum  fecistis  mandatum  Dei,  propter  traditioncm  vestram 
(ïattb.  15)  ;  Neintendas  fabulis  Juaaïcis  (Tit.  1),  jEmulator  exis- 
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tens  paternanim  mearum  traditionum  (Gai.  1);  Videte  ne  quis 
vos  decipiat  pcr  philosophiam^  et  inane7n  fallaciam^  secunaum 
traditionem  hominum  (Golos.  2)  ;  Redemjpti  estis  de  vana  ves- 
ira  conversatione  paternx  tradltionis  (i.  Pet.  1)  ?  Tout  ceqf, 
Messieurs ,  n*est  point  à  propos ,  puisc[ue  le  concile  proteste  clai- 
rement que  les  traditions  qu'il  reçoit,  ne  sont  ny  traditions  ny 
doctrine  vcnuôs  des  hommes  ;  mais  ab  ipsius  Christi  ore  ab  apat' 
tolis  accepta  y  vel  ab  ipsis  apostoUs^  Spiritu  Sancto  dictante, 
quasi  permanus  traditw^  ad  nos  usquepervcnerunt.  Ce  sont  donc 
les  pures  parolles  de  Dieu,  et  de  la  doctrine  du  Sainct-Esprit,  non 
pas  des  hommes  ;  et  en  ce  poinct  vous  verrez  equivoquer  presque 
tous  vos  ministres,  faysant  de  grandes  harangues  pour  monstrer 
qu'il  ne  faut  pas  mettre  en  comparayson  la  Tradition  humaine  avec 
lËscriture;  maisàquelsubjet  crier  tout  cela,  sinon  pour  embar- 
rasser les  pauvres  auditeurs?  nous  en  demeurons  d'accord ,  car  ja- 
mais nous  n'avons  authorisé  les  traditions  qui  n'ont  point  a'advea. 
Ils  produisent  contre  nous  ce  que  S.  Paul  escrit  à  son  Timothée  : 
Omnis  scriptura  divinitùs  inspirata,  utilis  est  ad  docendum,  ad 
corripiendum  j  ad  erudiendum  injustitia^  tit  perfectus  sit  homo 


lèvent  des  plus  belles  pièces ,  comme  des  choses  vaines?  Elles  sont 
très-utiles  certes,  et  ce  n'est  pas  une  petite  faveur  que  Dieu  nous  a 
faite ,  de  les  nous  conserver  parmy  tant  de  persécutions;  maisTuti- 
lilô  de  TEscriture  ne  rend  pas  les  sainctes  Traditions  inutiles ,  non 
plus  que  l'usage  d'un  œil,  d'une  jambe,  d'une  aureille  ou  d'une 
main ,  ne  rend  pas  l'autre  inutile.  Le  concile  dit  :  Omnes  libros 
iam  veteris  y  quàm  novi  Testâmes  ti  ^  nec  nan  traditiones  ipsas^ 
pari  pietatis  affcctu^  ac  revcrentia  suscipit  et  veneratur.  Ne  voicy 
pas  une  belle  façon  de  raysonner?  Lafoy  profitte,  cela  est  véritable  : 
donc  les  bonnes  œuvres  ne  profittent  de  rien  :  quelle  logique?  De 
mesme  :  Multa  quideni  et  alia  signa  fecit  Jésus  ^  qux  non  swnt 
scrlptain  libro  hoc.  Hœc  aut^nx  scripta  sunt  ut  credatis^  quod 
Jésus  est  Dei  filius ,  et  ut  credentes,  vttam  haheatis  in  nomine  ^us 
(Joan.  20).  Donc  il  n'y  a  rien  autre  &  croire  que  cela?  0  la 
belle  conséquence l  Nous  sçavons  bien  que,  quœcumque  scripta 
sunt ^  ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt;  mais  cela  empescne- 
t-il  gue  les  Apostres  ne  preschent ,  h3!c  scripta  sunt ,  ut  credatis, 
quod  Jésus  est  Filius  Det?  Cela  ne  suffit  pas  tout  seul,  car  quomodo 
credent  sine  prxdicante?  Les  Escritures  sont  données  pournostre 
salut ,  mais  non  pas  les  Escritures  seules;  les  Traditions  y  tiennent 
leur  place  :  les  oyseaux  ont  l'aisle  droicte  pour  voler,  donc  Taisle 
gauche  ne  sert  de  rien?  l'une  ne  va  pas  sans  l'autre.  Je  laisse  & 
part  les  responses  particulières  :  car  S.  Jean  ne  parle  que  des  mi- 
racles qu'il  avoit  à  escrire ,  et  qu'il  erovoit  suffire  pour  prouver  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand  ils  proâuisent  ces  paroUes  :  Non 
addetis  ad  verbum  quod  ego  prxcvpio  voHs,  nec  auferetis  ab  eo 
(Deut.  4);  Sed  licet  nos  aut  Angélus  de  cœloevangelizet  vobis^  prae* 
terquàm  quod  evangelizavimus  vobis^  anatheina  sit  (Gai.  1),  ife  ne 
disent  rien  contre  le  concile,  qui  dit  expressément  que  la  aoctrine 
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evangelique  ne  consiste  pas  seulement  aux  Escritures,  mais  encore 
aux  Traditions.  L'Escriture  est  EvaDgile ,  mais  elle  n  est  pas  tout 
VEvangile ,  car  les  Traditions  sont  1  autre  partie  :  qui  enseignera 
donc  autre  chose,  que  ce  qu'ont  enseigné  les  Âpostres,  maudit  soit- 
il ;  mais  les  Apostres  ont  enseigné  par  escrit  et  par  tradition,  et 
tout  cela  est  Evangile  et  de  TEvangile. 

Apres  tout.  Messieurs ,  si  vous  considérez  de  près  comme  le  Con- 
cile apparie  les  Traditions  avec  les  Escritures ,  vous  verrez  qu'il  ne 
reçoit  point  du  tout  les  Traditions  contraires  à  TEscriture  ;  car  il 
reçoit  la  Tradition  et  TEscriture  avec  pareil  honneur,  parce  que 
l*un  et  rautre  sont  des  ruisseaux  tre^-doux  et  tres-purs ,  qui  sont 
partis  d'une  mesme  bouche  de  Nostre  Seigneur,  comme  d'une  vive 
fontaine  de  sapience ,  et  partant  elles  ne  peuvent  luy  estre  con- 
traires, puisqu'elles  sont  ae  inesme  goust  et  qualité  ;  et  se  joignant 
ensemble ,  elles  arrousent  gayement  cest  arbre  sainct  du  Christia- 
nisme :  Qiu)d  fractum  suum  dabii  in  tempore  suo. 

Nous  appelions  donc  Tradition  apostolique ,  toute  doctrine ,  soit 
de  la  foy,  soit  i  l'esgard  des  mœurs ,  que  Nostre  Seigneur  a  en- 
seignée de  sa  propre  bouche ,  ou  par  la  bouche  de  ses  Apostres , 
laquelle  n'estant  point  escrite  dans  les  livres  canoniques ,  a  esté  de 
main  en  main  conservée  jusques  à  nous,  ayant  passé  sans  altération 
de  siècle  en  siècle,  par  une  continuelle  succession  dans  l'Eglise.  En 
un  mot ,  c'est  la  parolle  d'un  Dieu  vivant ,  imprimée ,  non  sur  le 
papier,  mais  sur  la  carte  blanche  et  animée  des  cœurs  des  fidelles. 
ce  n'est  donc  pas  une  vaine  tradition  des  cérémonies,  ny  un  certain 
ordre  extérieur^  arbitraire,  politique,  et  de  bienséance;  mais^ 
comme  dit  le  samct  Concile ,  un  usage  estably  en  uniformité  de 
doctrine ,  qui  appartient  à  la  foy  mesme  et  aux  mœurs  ;  quoy  qu^à 
l'esgard  des  Traditions  qui  concernent  les  mœurs,  il  y  en  a  qui 
nous  obligent  tres-estroitement ,  et  d'autres  qui  ne  nous  sont  pro- 
postes que  par  le  conseil  et  pour  le  mieux  ;  et  celles-cy  n'estant  pas 
observées^  ny  en  tous  lieux ,  ny  en  tout  tems,  ny  de  toutes  per- 
sonnes, ne  nous  rendent  pas  coupables ,  pourveu  qu^elles  soyent 
approuvées  et  prisées  comme  sainctes ,  et  ne  soyent  témérairement 
mesprisëes. 

DISCOURS  XXIX. 
Qu'il  y  a  des  Traditions  apostoliques  en  l'Eglise  orthodoxe. 

HÉ  de. grâce  1  Messieurs,  ne  confessons-nous  pas  aussi  bien  que 
vous,  que  la  saincte  Escriture  est  une  doctrine  très-excellente 
et  très-utile?  Elle  est  escrite ,  afin  que  nous  croyions ,  rien  ne  luy 
peut  estre  contraire ,  que  le  mensonge  et  l'impiété  ;  mais ,  pour 
mieux  establir  les  veritez,  il  ne  faut  pas  rejetter  ce  poinct  de  reli- 
gion, que  les  Traditions  sont  très-utiles ,  données  pareillement  afin 
que  nous  croyions  :  rien  ne  leur  est  contraire  que  l'impiété  et  le 
mensonge.  Et  en  efléct ,  pour  establir  une  vérité ,  il  ne  faut  jamais 
destmire  l'autre  :  lUscnture  est  utile  pour  enseigner;  apprenez 
donc  de  l'Escriture  mesme,  qu'il  faut  recevoir  avec  honneur  la 
créance  des  sainctes  Traditions.  S'il  ne  faut  rien  adjouster  à  ce  que 
Nostre  Seigneur  a  commandé .  citez  le  lieu  où  il  a  commandé  qu  on 
rejettast  les  Traditions  apostoliques?  pourquoy  adljouste^vous  cecy 
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à  ses  paroUes?  où  est-ce  que  Nostre  Seigneur  l'a  jamais  enseigné? 
tant  s  en  faut  qu  il  ayt  jamais  commando  le  mespris  des  Traditions 
apostoliques,  que  mcsme  il  n'a  pas  voulu  mespriser  aucune  des 
véritables  Traditions  de  la  loy.  0  prophètes  nouveaux,  nouveaux 
interprètes  du  monde,  courez  et  parcourez  tout  TEvangile,  vous 
ny  verrc2i  rien  censeurer  que  les  Traditions  humaines  et  contraires 
à  l'Escriture.  Que  si  Nostre  Seigneur  ny  ses  Apostres  ne  se  sont 
jamais  desclarez  contre  les  bonnes  Traditions,  et  s'ils  ne  Font  jamais 
cscrit,  pourquoy  nous  evangclisez-vous  ceste  doctrine?  Au  con- 
traire ,  ils  deffendent  de  biffer  et  tronquer  aucune  chose  de  l'Escri- 
ture ;  pourquoy  donc  voulez-vous  lever  les  Traditions  qui  sont  si 
expressément  authentiques  dans  les  livres  sacrez? 

N'est-ce  pas  la  saincte  Escriture  qui  dit  en  sainct  Paul  :  Itaque^ 
fratreSj  tenete  traditiones ,  qxias  accepistis,  sive  per  Servionem, 
siveper  Epistolam  (u.ThessdÀ.Z)'  hincpatet^  quodnon  omnia 
per  Épistolam  tradiderunt  Apostoti,  sed  multa  etiam  sine  litteris; 
eadem  verofide  digna  sunt,  tam  ista  quàm  illa,  dit  saint  Hierosme 
en  son  commentaire  sur  ce  lieu;  ce  que  sainct  Jean  mesme  confirme  : 
Multa  habens  scribere  vobù^  nolui  per  cartham^  et  atramenêum, 
spero  enim  me  futurum  apud  vos ,  et  os  ad  os  loqui  (ii.  Joan.  12). 
d'estoient  choses  tres-dignes  d'estre  escrites,  neantmoins  cest 
Apostre  ne  l'a  pas  fait ,  mais  il  les  a  dites  simplement ,  et  au  lieu 
d^criture  il  en  a  laissé  la  Tradition  :  Formam  habesanorumver- 
borum  quœ  à  me  audisti ,  bonum  devesitum  custodiy  disoit  sainct 
Paul  à  son  Timothée  (n.  Timoth.  1).  N'estoit-ce  pas  luv  recomman- 
der la  parolle  apostohçiue  non  escrite  ?  et  cela  s'appelle  Tradition. 
Plus  batô  :  Quœ  audistis  à  me  per  multos  testes,  hkc  commanda  fi' 
delibus  hominibus ,  qui  idonei  erunt  [et  alios  aocere.  Est-il  rien  de 
plus  clair  pour  authoriser  la  Tradition?  Voylà  la  forme,  TApostre 
parle ,  les  tesmoins  le  rapportent ,  sainct  Timothée  le  doit  ensei- 
gner à  d'autres,  et  ceux-là  aux  autres;  ne  voylà  pas  une  saincte 
substitution ,  et  fidei-commis  spirituel ,  pour  toute  l'Eglise? 

Le  mesme  Apostre  loue  grandement  les  Corinthiens ,  de  Tobser- 
vation  des  Traditions  :  Quod  per  omnia  m^mores  estis,  et  sicut 
tradidi  vobis ,  mœcepta  mea  servatis  (i.  Cor.  11).  Si  cela  estoit  es- 
crit  par  sainct  Paul  en  la  seconde  des  Corinthiens ,  on  pourroit  dire 
pour  objection ,  que  par  ses  commandemens ,  il  entend  ceux  qui 
sont  escrits  en  la  première  ,  quoy  que  le  sens  seroit  forcé  (car  & 
celuy  qui  ne  peut  marcher,  toute  ombre  sert)  ;  mais  cecy  est  escrit 
en  la  première  lettre ,  où  il  ne  parle  d'aucun  Evangile ,  et  il  ne  Pap- 
pelleroit  pas  Prœcepta  mea.  Qu'estoit-ce  donc  ?  sinon  une  doctrine 
apostolique  non  escrite,  que  nous  appelions  Tradition?  à  la  fin  de 
la  lettre,  il  leur  dît:  Cœtera,  cum  venero.  disponam.  Il  nous 
laisse  à  conclurre  tres-raysonnablement,  qu'il  leur  de  voit  enseigner 
plusieurs  choses  bien  remarquables ,  et  neantmoins  nous  n'en  avons 
aucun  escrit  ailleurs;  sera-t-il  bon  de  dire ,  que  tout  cela  est  perdu 

Jour  l'Eglise  ?  Non  certes ,  il  suffit  qu'il  nous  soit  venu  par  la  Tra- 
ition,  autrement  l'Apostre  ne  l'eust  pas  refusé  à  la  postérité,  et 
l'eust  escrit ,  sans  doubte ,  pour  nostre  instruction.  Lorsque  le  Fils 
de  Dieu  dit  aux  Apostres  :  Slulta  habeo  vobis  dicere  .  quœ  non  po^ 
testis  portare  modo,  je  vous  demande  en  quel  tems  il  leur  a  dit  les 
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>ses  qu'il  avoit  à  leur  dire?  ou  ce  fut  après  sa  résurrection,  du- 
il  les  quarante  jours  qu'il  fut  avec  eux,  ou  en  la  venue  du  Sainct- 
prit.  Mais  après  tout ,  que  sçavons-nous  ce  quMl  comprenoit  sous 
teparoUe  :  Multa  habeoy  etc.  Sçavons-nous  si  tout  est  escrit?  II 
ilÀeQ  dit  qu'il  fut  quarante  jours  avec  eux,  et  qu'il  leur  enseigna 
•méritez  du  royaume  des  cieux;  mais  nous  n'avons  ny  toutes  ses 
paritions ,  ny  toutes  les  choses  qu'il  leur  disoit  dans  ses  entre- 
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SECTION   PREMIERE. 

K  l'aUTOORITE  ,   DIGNITÉ  ,   ET   PREEMINENCE  DU   SIEGE   DE  8.   PIERRE 
EN  SA   PERSONNE  ET   EN   SES   SUCCESSEURS. 


DISCOURS    XXX, 
De  la  première  promesse  faite  à  sainct  Pierre. 

QUAND  Nostre  Seigneur  impose  un  nom  aux  hommes,  il  leur  fait 
tonqours  quelque  grâce  particulière,  selon  le  nom  qu'il  leur 
Ittille  :  s'il  change  le  nom  à  ce  grand  perc  des  croyans,  et  d'Abram 
le  fait  Abraham,  aussi  de  père  esleu  il  le  fait  père  de  multitude, 
apportant  la  rayson  tout  incontinent.  Appellaberis  Abraham,  quia 
ratrem  multarum  gentium  constitui  te.  Et  changeant  celuy  de 
Serai  en  Sara,  de  dame  particulière  qu'elle  estoit  chez  Abraham, 
il  la  rend  dame  des  nations  el  peuples  qui  dévoient  naistre  d'elle. 
SI  change  Jacob  en  Israël ,  la  rayson  en  est  relatée  sur-le-champ  : 
force  que,  si  tu  cw  esté  puissant  contre  Dieu,  combien  plus  sur- 
vmteras-tu  les  hommes?  Si  que  Dieu,  par  les  noms  qu'il  impose, 
ne  marque  pas  seulement  les  choses  nommées,  mais  nous  instruict 
ile leurs  qualilez  et  conditions;  tesmoins  les  anges,  qui  ne  portent 
point  de  nom  que  selon  leurs  charges,  et  sainct  Jean-Baptiste,  qui 
porte  la  grâce  en  son  nom,  qu'il  annonça  en  sa  prédication  :  ce 
toi  est  ordinaire  à  ceste  langue  des  Israélites.  L'imposition  de  nom 
CB  aaÎDct  Pierre  n'est  pas  un  petit  argument  de  l'excellence  parti- 
ttlîere  de  sa  charge,  selon  la  rayson  mesme  que  Nostre  Seigneur  y 
attacha  :  Tu  es  Petrus^  elc. 

Mais  quel  nomluy  donne-t-il?  un  nom  pleyn  de  majesté,  non 
nitedre,  ny  trivial,  mais  qui  ressent  la  supériorité  et  aulhorité, 
ftioblable  à  celuy  d'Abraham  mesme.  Car  si  Abraham  fut  ainsi  ap- 
pelle, parce  qu'il  devoit  estre  père  de  plusieurs  peuples,  sainct 
fterre  a  receu  ce  nom ,  parce  que  sur  luy,  comme  sur  une  pierre 
ferme,  devoit  estre  fondée  la  multitude  des  chrestiens.  Et  c'est  pour 
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ceste  ressemblance  mie  sainct  Bernard  appelle  la  dignité  de  sainct 
Pierre ,  patriarchat  a' Abraham  {De  consid.^  1.  2,  c.  8). 

Quand  Isa'ie  (51)  veut  exhorter  les  Juifs  par  Texemple  d* Abraham 
leur  tige,  il  appelle  Abraham,  pierre,  attendite  ad  AbraJiam^  ad 
Petram  unde  eœcisi  estis  ;  attenaite  ad  A  braham  Patrem  vesPmm: 
où  il  fait  voir  que  ce  nom  de  Pierre  rapporte  fort  bien  à  rauthorilé 
paternelle.  Ce  nom  est  Tun  de  ceux  ae  Nostre  Seigneur  (Eph.  2* 
Psal.  117;  I.  Cor.  10).  Car  quel  autre  nom  treuvons-nous  attribué 
plus  fréquemment  au  Messie  que  celuy  de  Pierre.  Ce  changement 
doncques  et  ceste  imposition  de  nom  est  tres-considerable;  car  lea 
noms  que  Dieu  donne  sont  mouelleux  et  massifs  ^  Il  communiqua 
son  nom  à  sainct  Pierre ,  il  luy  a  doncques  communiqué  quelques 


içulair 

aussi  a-t-il  desclaré  que  sur  sainct  Pierre  seroit  édifiée  son  Eglise» 
et  (lu'il  Tafiermiroit  en  la  foy  :  Confirma  fratres  tuos.  Je  sçay  bien 
qu*u  imposa  nom  aux  deux  frères  Jean  et  Jacques ,  Boanergu 
(Marc.  3),  enfans  de  la  Tonnerre  ;  mais  ny  ce  nom  n'est  point  nom 
de  supériorité  au  commandement,  ains  d'obeyssance,  ny  propre 
au  particulier,  mais  commun  à  deux .  ny  ne  semole  pas  qu'il  leur 
fust  permanent,  puisque  jamais  ils  n^cn  sont  appeliez  depuis,  mais 
que  ce  fut  plutost  un  tiltre  de  lotlange ,  à  cause  de  Texcellence  de 
leur  prédication.  Mais  en  sainct  Pierre ,  il  donne  un  nom  perma- 
nent, pleyn  d'authorité,  et  qui  luy  est  si  particulier,  que  nous  pou- 
vons bien  dire  :  Auquel  des  autres  a-t-il  dxi  iTues  Pierre ,  pour 
monstrer  que  sainct  Pierre  a  esté  supérieur  aux  autres. 

Mais  je  vous  adviseray  que  Nostre  Seigneur  n*a  pas  changé  le 
nom  de  sainct  Pierre,  mais  a  seulement  joinct  un  nouveau  nomi 
Tancien  qu'il  avoit.  Peut-estre  afin  qu'il  se  ressouvint  en  son  autho- 
rite  de  ce  quMl  estoit,  de  son  estoc,  et  que  la  majesté  du  second 
nom  fut  attemperée  par  Phumilité  du  premier.  Et  que  si  le  nom  de 
Pierre  le  nous  faysoit  recognoistre  pour  chef,  le  nom  de  Simou 
nous  advisoit  qu*il  n'estoit  pas  chef  absolu ,  mais  chef  obeyssanti 
subalterne ,  et  maistre  valet.  Il  me  semble  que  sainct  Basile  donm 
atteinte  à  ce  que  je  dy,  quand  il  dit  (Homil.  3,  de  Pcenit.)  :  Pekvi 
3o  abnegaviL  et  collocaPus  es  in  fundamento.  Petrus  jam  anteù 
dixerat^  et  beatus  pronmtciatus  fuerat;  dixerat  :  Tu  es  Filiuà 
Dei  excclsi ,  et  vicissim  audierat  se  esse  Petram ,  iia  laudatut  ù 
Domino  ;  licet  enim  Petra  esset ,  non  t<imen  Petra  erat  :  nom 
Christus  vere  est  immobilis  Petra  ;  Petrus  vero  propter  Petram. 
Axiomatu*  namque  sua  Christus  largitur  aliis^  largitur  autemea 
non  evacuatus^  sed  ni/iilominus  habens.  Petra  est,  et  Petram  feciL 
aux  sua  sunt  largitur  servis  suis,  argumentum  hoc  est  opulente 
habere  videlicet  etaliisdare.  Ainsi  parle  sainct  Basile. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?  trois  choses;  mais  il  les  faut  considérer  Tune 
après  l'autre  :  Tu  es  Petrus.  et  super  hanc  Petram  œdificabo  EC" 
clesiam  m^am,  et  portœ  in/eri  non  prœvalebunt  adversus  eam.  Ei 

*  Ce  ne  sont  pas  des  noms  creux,  sans  signification  et  sans  portée. 

*  Nonnunquam. 
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Uhi  dabo  claves  regni  cœlorum^  quodcumque,  etc.  (Matth.  16J  : 
Qu'il  estoitpierre  ou  rocher,  et  sur  ce  rocher  ou  ceste  pierre  il  edi- 
fieroit  son  Eglise. 

Mais  nous  voicy  en  difficulté,  car  on  accorde  bien  que  Nostre 
Seigneur  ayt  parlé  à  sainct  Pierre ,  et  de  sainct  Pierre  jusques  icy, 
et  taper  liane  Petram ,  mais  que  par  ces  parolles ,  il  ne  parle  plus 
de  sainct  Pierre.  Or,  je  vous  prie ,  quelle  apparence  y  a-t-il  que 
Rostre  Seigneur  eust  fait  ceste  grande  préface  :  Beatus  es ,  Simon 
Barjonaj  quia  caro  et  sanguis  non  revelavit  tibi ,  sed  Pater  meus 
fui  in  cœlts  est  ;  et  ego  dico  tibi ,  pour  ne  dire  autre  sinon  que  Tu 
ei  Petnis ,  puis  changeant  tout  à  coup  de  propos ,  il  allast  parler 
ffiutre  chose  ?  et  puis  quand  il  dit  :  Et  sur  ceste  pierre  fedifieray 
mon  Eglise^  ne  voyez-vous  pas  qu*il  parle  notoirement  de  la  pierre 
de  laquelle  il  avoit  parlé  précédemment?  et  de  auelle  autre  pierre 
a?oit-il  parlé,  que  de  Simon,  auquel  il  avoit  ait  :  Tu  e^  Pierre? 
lUs  voicy  Tequivoque  qui  peut  faire  scrupule  à  vos  imaginations, 
c'est  que  peut-estre  pensez-vous  que  comme  Pierre  est  maintenant 
on  nom  propre  d'homme ,  il  le  fust  aussi  alors,  et  que  partant  nous 
passions  la  signification  de  Pierre .  à  la  pierre  par  équivoque  du 
masculin  au  reminin.  Mais  nous  n  equivoquons  point  icy,  car  ce 
o*est  qu*un  mesme  mot ,  et  prins  sous  la  mesme  signification.  Quand 
Rostre  Seigneur  a  dit  à  Simon  :  Tu  es  Pierre ,  et  quand  il  a  dit  : 
Et  sur  ceste  pierre  f  édifier ay  mon  Eglise  j  ce  mot  ae  pierre  n'estoit 
pas  un  nom  propre  d'bonmie,  mais  seulement  il  fut  approprié  à 
Simon  Barjona.  Ce  que  vous  entendrez  bien  mieux,  si  on  le  prend 
ao  langage  auquel  riostre  Seigneur  le  dit  ;  il  ne  parloit  pas  latin , 
mais  syriaque,  il  l'appella  doncques  non  pas  Pierre,  mais  Ccphas , 
en  ceste  façon  :  Tu  es  Cephas ,  et  super  hoc  Cephas  œdifîcabo  ; 
comme  qui  airoit  en  latin  :  Tu  es  saxum ,  et  super  hoc  saxum ,  ou 
eii  françois  :  Tu  es  rocher,  et  sur  ce  rocher  j'edifieray  mon  Eglise. 
Haintenant  quel  doubte  reste-t-il ,  que  ce  n'est  qu'un  mesme  auquel 
il  a  dit  :  Tu  es  roche,  et  du  quel  il  dit  :  Et  sur  ceste  roche  ?  Certes, 
il  ne  s'estoit  point  parlé  d'autre  Cephas  en  tout  ce  chapitre-là .  que 
le  Simon.  A  quel  propos  doncques  allons-nous  rapporter  ce  relatif, 
^nc^  à  un  autre  uephas  que  celuy  qui  est  immédiatement  précè- 
dent? 
Vous  me  direz  :  Ouy.  mais  le  latin  dit  :  Tu  es  PePrus,  et  non  : 
Tues  Petra;  or  ce  relatif  hanc^  qui  est  féminin,  ne  se  sçauroit 
rapporter  à  Petn^  qui  est  masculin.  Certes ,  la  version  latine  a 
assez  d'autres  argumens  pour  faire  cognoistre  que  ceste  pierre  n'est 
aotre  que  sainct  Pierre ,  et  partant  pour  accommoder  le  mot  à  la 
personne  à  qui  on  le  baiUoit  pour  nom ,  qui  estoit  masculine.  11 
iDja  baillé  une  terminaison  de  mesme  à  l'imitation  du  grec  qui 
avoit  mis  :  Tu  es  itjrpoç ,  et  super  hanc ,  t^  ic^Tpa,  mais  il  ne  réussit 
pas  si  heureusement  en  latin  qu'en  grec  ,*parce  qu'en  latin  Petrus 
ne  veut  pas  petra ,  mais  en  grec  xcrpa  et  iclrpoç  n'est  qu'une  mesme 
chose,  comme  en  françois  rocher  et  roche  dit  le  mesme ,  si  bien 
que  s'il  falloit  approprier  ou  l'un  ou  l'autre  à  un  homme,  je  luy 
appliquerois  plutost  le  nom  de  rocher  que  de  roche^  pour  la  corres- 
pondance du  mot  masculin  &  la  personne  masculine.  11  reste  que  je 
vous  die  sur  ceste  interprétation  qu'il  n^  a  personne  qui  doubte 
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que  Nostre  Seigneur  n'eust  appelle  sainct  Pierre  Cephas  (car  saine 
Jean  le  monstre  tres-exprcsscment,  et  sainct  Paul  auxGalates) ,  i 

aue  Cephas  veuille  dire  une  pieire  ou  un  rocher^  ainsi  que  dit  saine 
ierosme. 

Enfin ,  pour  vous  monstrer  que  c'est  bien  de  sainct  Pierre  duque 
il  dit  et  super  hanc  petrain,  je  produy  les  paroUes  suivantes.  Ca 
c'est  tout  un  de  luy  promettre  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  d 
luy  dire  super  hanc  petram ,  et  neantmoins  nous  ne  pouvons  pa 
doubter  que  ce  ne  soit  sainct  Pierre  auquel  il  promet  les  clefs  d 
royaume  des  cieux ,  puisqu'il  dit  clairement  :  Et  tibi  dabo  clave 
regni  cœlorum.  Si  doncques  nous  ne  voulons  descoudre  ceste  piee 
de  l'Evangile  d'avec  les  paroUes  précédentes  et  les  suivantes ,  pou 
la  joindre  ailleurs  à  nostre  poste ,  nous  ne  pouvons  croire  que  toi 
cecy  ne  soit  dit  à  sainct  Pierre ,  et  de  sainct  Pierre  :  Tu  es  Petrus 
et  super  hanc  petram  sedificabo  Ecclesiam  meam;  ce  que  la  vray 
et  pure  Eglise  catholique, mesme  selon  la  confession  des  ministres 
a  advotiô  haut  et  clair  en  l'assemblée  de  630  evesques  au  Concil 
de  Chalcedoine,  act.  3. 

Voyons  maintenant  combien  valent  ces  paroUes ,  et  ce  qu'elle 
importent.  On  sçayt  que  ce  qu'un  chef  est  au  corps  d'un  vivant ,  1 
racine  l'est  à  un" arbre ,  le  fondement  l'est  en  un  bastiment.  Nosti 
Seigneur  doncques ,  qui  compare  son  Eglise  à  un  édifice ,  quand 
dit  qu'il  l'édifiera  sur  sainct  Pierre,  il  monstre  que  sainct  Pierre  e 
sera  la  pierre  fondamentale,  la  racine  de  ce  précieux  arbre,  le  cht 
de  ce  beau  corps. 

La  pierre  sur  laquelle  on  relevé  l'édifice,  c'est  la  première;  le 
autres  s'aflfermissent  sur  elle  :  celles  qu'elle  ne  soustient  ne  soi 

Eas  de  l'édifice.  On  peut  bien  remuer  les  autres  pierres  sans  que  ï 
astiment  tombe;  mais  qui  levé  la  fondamentale^  renverse  l 
mayson.  Les  François  appellent  la  mayson  Y  édifice ,  et  la  famill 
encore ,  pour  ceste  proportion ,  que  comme  une  mayson  n'est  auli 
eju'un  assemblage  de  pierres  et  autres  matériaux  fait  avec  ordre 
dépendance  et  mesure ,  ainsi  une  famille  n'est  autre  qu'un  assena 
blage  de  gens  avec  ordre  et  dépendance  les  uns  des  autres.  C'ej 
â  ceste  similitude  que  Nostre  Seigneur  appelle  son  Eglise  édifice 
duquel  faysant  sainct  Pierre  le  fondement,  il  le  fait  chef  et  supe: 
rieur  de  ceste  famille. 

Par  ces  paroUes,  Nostre  Seiçneur  monstre  la  perpétuité  et  imme 
bUité  de  ce  fondement.  La  pierre  sur  laquelle  on  relevé  l'edific 
c'est  la  première  ;  les  autres  s'aflermissent  sur  eUe.  On  peut  bie 
remiler  les  autres  pierres  sans  ruyner  Tedifice;  mais  qui  levé  I 
fondamentale  renverse  la  mayson.  Si  doncques  les  portes  d'enfe 
ne  peuvent  rien  contre  l'Eglise ,  elles  ne  peuvent  rien  contre  sa 
fondement  et  chef,  lequel  elles  ne  sçauroient  lever  et  renverse 
qu'elles  ne  mettent  sens  dessus  dessous  tout  le  bastiment  :  ce  qi 
seroit  contre  la  promesse  de  Jesus-Christ. 

Une  des  difl'erences  qu'il  y  a  entre  sainct  Pierre  et  luy,  est  mons 
trée.  Car  Nostre  Seigneur  est  fondement  et  fondateur,  fondement  e 
edificaleur;  mais  sainct  Pierre  n'est  que  fondement  :  Nostre  Sei 
gneur  en  est  le  maislre  et  seigneur  en  propriété  ;  sainct  Pierre  en 
seulement  l'œconomie,  de  quov  nous  airons  cy-apres. 
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Par  ces  parolles ,  Nostre  Seigneur  monstre  que  les  pierres  qui  ne 
sont  posées  et  arrestées  sur  ce  fondement  ne  sont  point  de  l'Eglise, 
quoy  qu'elles  se  trouvent  à  cest  édifice. 

DISCOURS   XXXI. 
Resolution  sur  une  difficulté. 

MAIS  une  grande  preuve  du  contraire,  ce  semble  aux  adversaires, 
c'est  que,  selon  sainct  Paul  (i.  Corinth.  3),  fundamentum  aliud 
nempoiest  ponere  prxter  id  quod  positum  est ,  quod  est  Christus 
Jésus,  et  selon  le  mesme  nous  sommes  domestiques  de  Dieu,  super 
xHfmti  supra  fundamentum  Apostolorum  et  Prophetarum  ipso 
summo  angulari  lapide  Christo  Jesu  (Ephes.  2).  Et  en  PApoca- 
Ijpse,  la  muraille  de  la  saincte  cité  avoit  douze  londemens ,  et  en 
ces  douze  fondemens  le  nom  des  douze  Âpostres.  Si  doncques , 
disent-ils  tous  les  douze  Apostres  sont  fondement  de  l'Eglise ,  com- 
ment attribuez-vous  ce  tûtre  à  sainct  Pierre  en  particulier?  Et  si 
sainct  Paul  dit  que  personne  ne  peut  mettre  autre  fondement  que 
Nostre  Seigneur,  comment  osez-vous  dire  que  par  ces  parolles  :  Tu 
ei Pierre,  etsu/r  ceste  pierre  f  édifier ay  mon  Eglise^  sainct  Pierre 
aytesté  estably  pour  fondement  de  l'Eglise?  Que  ne  dites-vous  plu- 
tort,  dit  Calvin ,  que  ceste  pierre  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée, 
n'est  autre  que  Nostre  Seigneur?  que  ne  aites-vous  pas  plutost ,  dit 
Luther,  que  c'est  la  confession  de  foy  que  sainct  Pierre  avoit  faite  ? 

Mais  à  la  vérité  ce  n'est  pas  une  bonne  façon  d'interpréter  l'Escri- 
tuieque  de  renverser  l'un  des  passages  par  l'autre,  ou  le  tirer  par 
une  intelligence  forcée  à  un  sens  estrange  et  mal  advenant.  Il  faut  y 
laisser  tant  qu*on  peut  la  nalfveté  et  suavité  du  sens  qui  s'y  présente. 

En  ce  cas  doncques,  puisque  nous  voyons  que  t'Escriture  nous 
enseigne  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fondement  que  Nostre  Seigneur, 
et  que  la  mesme  nous  enseigne  clairement  que  sainct  Pierre  l'est 
encore ,  et  plus  oultre  encore  que  tous  les  Apostres  le  sont,  il  ne 
but  pas  reluser  le  premier  enseignement  pour  le  deuxiesme ,  ny  le 
deuxiesme  pour  le  troisiesme ,  ains  les  laisser  tous  trois  en  leur 
entier.  Ce  qui  se  fera  aysement ,  si  nous  considérons  ces  passages  à 
la  bonne  foy  et  francbement. 

It  pour  vray  Nostre  Seigneur  est  l'unique  fondement  de  l'Eglise  : 
c^est  le  fondement  de  nostre  foy,  de  nostre  espérance  et  cbarité  ; 
€*^le  fondement  de  la  valeur  des  sacremens,  et  de  nostre  félicité; 
^  c'est  encore  le  fondement  de  toute  l'authorité  et  Tordre  eccle- 
âastique ,  et  de  toute  la  doctrine  et  administration  qui  s'y  fait.  Qui 
doubta  jamais  de  cela?  Mais,  me  dit-on,  s'il  est  unique  fondement, 
comment  est-ce  que  vous  mettez  encore  sainct  Pierre  pour  fonde- 
i&entT  Vous  nous  faites  tort;  nous  ne  le  mettons  pas  pour  fonde- 
o^nt  :  celuy-là  oultre  lequel  on  n'en  peut  point  mettre  d'autre.  Fa 
^  luy-mesme.  Que  si  Nostre  Seigneur  est  vray  fondement  de  l'E- 
(iise,  comme  il  est,  il  faut  croire  que  sainct  Pierre  Test  encore, 
Puisoue  Nostre  Seigneur  Ta  mis  en  ce  rang.  Que  si  quelque  autre 
<]ue  Nostre  Seigneur  mesme  luy  eust  donné  ce  grade,  nous  crierions 
tous  avec  vous  :  Nemo  potest  aliud  fundamentum  ponere  prxter 
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id  quod  positum  est.  Et  puis ,  avez-vous  bien  considéré  ces  paroUes 
de  sainct  Paul  ?  Il  ne  veut  pas  qu*on  recognoisse  autre  fondement 
que  Nostre  Seigneur,  mais  ny  sainct  Pierre ,  ny  les  autres  Âpostres 
ne  sont  pas  fondemens  oultre  Nostre  Seigneur,  ains  sous  Nostre 
Seigneur  :  leur  doctrine  n'excelle  pas  oultre  celle  de  leur  maistre , 
mais  elle  est  celle-là  mesme  de  leur  maistre.  Ainsi  la  supresme 
charge  qu'eut  sainct  Pierre  en  l'Eglise  militante ,  &  rayson  de  la- 
quelle il  est  appelle  fondement  de  T Eglise ,  comme  cher  et  gouver- 
neur, n'est  pas  autre  que  rauthorité  de  son  maistre ,  ains  ii*est 
qu'une  participation  d'icelle .  si  que  luy-mesme  n'est  pas  fonde- 
ment de  ceste  hiérarchie  oultre  Nostre  Seigneur,  mais  plutost  en 
Nostre  Seigneur  :  comme  nous  l'appelions  tres-sainct  Père  en 
Nostre  Seigneur,  hors  duc[uel  il  ne  seroit  rien. 

Certes,  nous  na  recognoissons  point  d'authorité  séculière  antre 
que  celle  de  Son  Altesse  ^  mais  nous  en  recognoissons  bien  plu- 
sieurs sous  icelle,  lesquelles  ne  sont  pas  proprement  autres  que 
celle  de  Son  Altesse ,  puisqu'elles  en  sont  seulement  certaines  por- 
tions et  participations.  Enfin,  interprétons  passage  par  passade. 
Sainct  Paul  vous  semble-t-il  pas  se  faire  assez  entendre  auand  il 
dit  :  Vous  estes  suredifiez  sur  les  fondemens  des  Prophètes  et 
Apostres?  Mais,  afin^qu'on  sceust  que  ces  fondemens  n'estoient  pas 
oultre  celuy  qu'il  preschoit ,  il  adjouste  :  Ipso  summo  anguUiri 
lapide  Christo  Jesu.  Nostre  Seigneur  doncques  est  fondement  et 
sainct  Pierre  aussi ,  mais  avec  une  si  notable  difierence,  qu'au  prix 
lie  l'un,  l'autre  peut  estre  dyt  ne  l'estre  pas.  Car  Nostre  Seigneur 
r^t  fonaement  et  fondateur,  fondement  sans  autre  fondement  de 
l'Eglise  naturelle .  mosalaue  et  evangelique  ^  fondement  perpétuel 
et  immortel,  fonaement  ae  la  militante  et  tnomphante,  fondement 
de  soy-mesme,  fondement  de  nostre  foy ,  espérance  et  charité,  et 
de  la  valeur  des  sacremens. 

Sainct  Pierre  est  fondement,  non  fondateur  de  toute  Eglise ^ 
fondement ,  mais  fondé  sur  un  autre  fondement  qui  est  Nostre  Sei- 
gneur; fondement  de  la  seule  Eglise  evangelique;  fondement  sub- 
jet  &  succession  ;  fondement  de  la  militante,  non  de  la  triomphante  ; 
fondement  par  participation,  fondement  ministerial,  non  absolu; 
enfin ,  admmistrateur  et  non  seigneur,  et  nullement  fondement  de 
nostre  foy,  espérance  et  charité,  ny  de  la  valeur  des  sacremens. 
Geste  si  jp;rande  difierence  fait  qu'en  comparayson  l'un  ne  soit  pas 
appelle  fondement  au  prix  de  1  autre .  qui  neantmoins  prins  à  part 
peut  estre  appelle  fondement^  afin  de  laisser  lieu  à  la  propriété  des 
parolles  sainctes.  Ainsi  qu'encore  qu'il  soit  le  Bon  Pasteur  (Ephes. 
4%  il  ne  laisse  de  nous  en  donner  sous  luy ,  entre  lesquels  et  sa 
Majesté  il  y  a  une  si  grande  difi'erence  que  luy-mesme  monstre  qu'il 
est  le  seul  Pasteur  (Joan.  10). 

Tout  de  mesme  ce  n'est  pas  bien  philosopher  de  dire  :  Tous  les 
Apostres  en  gênerai  sont  dupipellez  fondemens  de  l'Eglise ,  doncques 
sainct  Pierre  ne  Test  que  comme  les  autres.  Au  contraire ,  puisque 
Nostre  Seigneur  a  dit  en  particulier,  et  en  termes  particuliers,  à 
sainct  Pierre,  ce  qui  est  dit  par  après  en  gênerai  des  autres,  il 
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faut  conduire  qu'il  y  a  en  saînct  Pierre  quelque  particulière  pro- 

fmeié  de  fondement ,  et  qu'il  a  esté  luy  en  particulier  ce  que  tout 
e  collège  a  esté  ensepible.  Toute  l'Eglise  a  esté  fondée  sur  tous  les 
Apostres ,  et  toute  sur  sainct  Pierre  en  particulier.  C'est  doncques 
sainct  Pierre  qui  en  est  le  fondement  prins  à  part,  ce  que  les  autres 
ne  sont  pas.  Car  à  qui  a-t-il  jamais  esté  dit  :  Tu  es  Pierre ,  etc.  Ce 
seroît  violer  TEscriture ,  qui  diroit  que  tous  les  Apostres  en  gênerai 
n'ont  pas  esté  fondemens  de  l'Eglise.  Ce  seroit  aussi  la  violer,  qui 
nyeroit  que  sainct  Pierre  ne  l'eust  esté  particulièrement.  11  faut  que 
la  parolle  générale  sortisse  son  efiect  gênerai,  et  la  particulière  le 
particulier,  afin  que  rien  ne  demeure  inutile  et  sans  mystère  en  des 
si  mystérieuses  Escritures.  Voyons  seulement  à  cruelle  rayson  géné- 
rale tous  les  Apostres  sont  appeliez  fondemens  de  F  Eglise;  et  c'est 
parce  que  ce  sont  eu» qui,  par  leur  prédication,  ont  planté  la  foy 
et  doctrine  chrestienne ,  en  quoy  s'il  faut  donner  quelque  préroga- 
tive à  quelqu'un  des  Apostres,  ce  sera  à  celuy-là  qui  disoit  :  Aburir 
dantius  illis  omnUms  lahoravi  (i.  Cor.  15). 

Et  c'est  ainsi  que  s'entend  le  lieu  de  l'Apocalypse.  Car  les  douze 
Apostres  sont  appeliez  (ondemens  de  la  céleste  Hiertisalem ,  parce 
qu'ils  ont  esté  les  premiers  qui  ont  converti  le  monde  à  la  religion 
chrestienne,  qui  a  esté  comme  jetter  les  fondemens  de  la  gloire 
des  hommes  et  la  semence  de  leur  bien-heureuse  immortalité.  Mais 
le  lieu  de  sainct  Paul  semble  ne  s'entendre  pas  tant  de  la  personne 
des  Apostres  aue  de  leur  doctrine  :  car  il  n'est  pas  dit  que  nous 
soyons  surediuez  sur  les  Apostres;  mais  sur  le  fondement  des 
Apostres.  c'est-à-dire,  sur  la  doctrine  qu'ils  ont  annoncée  :  ce  qui 
est  aysé  à  recognoistre,  puisqu'il  ne  dit  pas  seulement  que  nous 
sommes  sur  le  fondement  des  Apostres,  mais  encore  des  prophètes, 
et  nous  sçavons  bien  que  les  prophètes  n'ont  pas  esté  autrement 
fondemens  de  l'Eglise  evangelique  que  par  leur  doctrine.  Et  en 
cest  endroict  tous  les  Apostres  semblent  aller  à  pair,  si  sainct  Jean, 
et  sainct  Paul  ne  précèdent  pour  l'excellence  de  leur  théologie. 
C'est  donc  de  ce  costé  que  tous  les  Apostres  sont  fondemens  de 
l'Eglise.  Mais,  en  l'authorité  et  gouvernement,  sainct  Pierre  a 
devancé  tous  les  autres,  d'autant  que  le  chef  surpasse  les  membres. 
Car  il  a  esté  constitué  pasteur  ordinaire  et  supresme  chef  de  l'Eglise; 
les  autres  ont  esté  pasteurs  déléguez  et  commis  avec  autant  pleyn 
pouvoir  et  authorité  sur  tout  le  reste  de  l'Eglise  que  sainct  Pierre , 
sauf  que  sainct  Pierre  estoit  leur  chef  de  tous,  et  leur  pasteur, 
comme  de  tout  le  Christianisme.  Ainsi  furent-ils  fondemens  de 
l'Eglise  avec  luy  esgalement,  quant  à  la  conversion  des  âmes,  et 
par  doctrine:  mais,  quant  à  l'authorité  et  gouvernement,  ils  le 
mrent  inesgalement ,  puisque  sainct  Pierre  estoit  le  chef  ordinaire, 
non-seulement  du  reste  de  toute  l'Eglise ,  mais  des  Apostres  en- 
core. Car  Nostre  Seigneur  avoit  édifié  sur  luy  toute  son  Eglise ,  de 
laquelle  ils  estoient  non-seulement  parties ,  mais  les  principales  et 
nobles  parties.  Li4)et  super  omnes  Apostolos ,  eœ  œquo  Ecclesiœ  for^ 
titudo  solidetur,  dit  sainct  Hierosme ,  tamen  inter  duodecim  unus 
etigitur  ut  ^  capite  constituto ,  schismatis  tollatwr  occasio,  Su/nt 
quidem ,  dit  sainct  Bernard  à  son  Eugène ,  et  nous  en  pouvons  au- 
tant dire  de  sainct  Pierre,  par  mesme  rayson,  ^un<  ali%  cœliîjani- 
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tores j  et  gregum  postées ,  sed  tu  tanto  gloriasiuSj  quanto  differen- 
tins  nomen  hssreditasti. 

DISCOURS  XXXII. 

De  la  seconde  promesse  faite  à  saine  l  Pierre  :  «  Et  je  te  donner ay 

les  clefs  du  royaume  des  deux.  » 

IL  fascbe  tant  aux  adversaires  qu'on  leur  propose  le  siège  de  sainct 
Pierre  comme  une  saincte  pierre  de  tousche  &  laquelle  il  faille 
faire  l*espreuve  des  intelligences,  imaginations,  et  phantaysies 
qu'ils  font  es  Escritures,  qu'ils  renversent  le  ciel  et  la  terre ,  pour 
nous  oster  des  mains  les  expresses  parolles  de  Nostre  Seigneur  par 
lesquelles  Nostre  Seigneur,  ayant  dit  à  sainct  Pierre  qu'il  edifieroit 
sur  luy  son  Eglise ,  afin  que  nous  sceussions  plus  particulièrement 
ce  qu'il  vouloit  dire,  il  poursuit  en  ces  termes  :  Et  tibi  dabo  claves 
regni  cœlorum.  On  ne  sçauroit  parler  plus  clairement;  il  avoit  dit  : 
Beatus  es ,  Simon  Barjona ,  quia  caro,  etc.  Et  ego  dico  tibi ,  quia 
tu  es  PetruSj  et  tibi  dabo ,  etc.  Ce  tibi  dabo  se  rapporte  à  celuy-là 
mesme  auquel  il  avoit  dit.  Et  ego  dico  tibi;  c'est  doncques  à  samet 
Pierre.  Mais  les  ministres  tascnent  tant  qu'ils  peuvent  de  troubler 
si  bien  la  claire  fontaine  de  l'Evangile ,  que  sainct  Pierre  n'y  puisse 
plus  trouver  ses  clefs ,  et  à  nous  degouster  d'y  boire  l'eau  de  la 
saincte  obeyssance  qu'on  doit  au  vicaire  de  Nostre  Seigneur. 

Et  partant  ils  se  sont  ad  visez  de  dire  que  sainct  Pierre  avoit  receu 
ceste  promesse  de  Nostre  Seigneur  au  nom  de  toute  l'Eglise ,  sans 
qu'il  y  ayt  receu  aucun  privilège  particulier  en  sa  personne.  Mais 
si  cecy  n  est  violer  FEscriture ,  jamais  homme  ne  la  viola.  Car  n'es- 
toit-ce  pas  à  sainct  Pierre  à  qui  il  parloit ,  et  comme  pouvoit-il 
mieux  exprimer  son  intention  que  de  dire  :  Et  ego  dico  tibi ,  dabo 
HM?  et  puisqu*immediatement  il  venoit  de  parler  de  l'Eglise,  ayant 


dit  :  Portœ  inferi  non  vrœvalebunt  adversus  eam;  qui  1  eust  gardé 
dédire  :  Etilli  dabo  claves  regni,  s'il  les  eust  voulu  donner  à  toute 
l'Eglise  immédiatement?  car  il  ne  dit  pas  :  Illi^  mais  :  Dabo  tibi. 
Que  s'il  est  permis  d'aller  ainsi  devinant  sur  des  paroUes  claires ,  il 
n'y  aura  rien  en  l'Escriture  qui  ne  se  puisse  plier  a  tous  sens,  quoy- 
que  je  ne  nye  pas  que  sainct  Pierre,  en  cest  endroict,  ne  parlast 
en  son  nom  et  de  toute  l'Eglise,  quand  il  fit  ceste  noble  confession, 
non  jà  comme  commis  par  l'Eguse  ou  par  les  disciples  (car  nous 
n'avons  pas  un  brin  de  marque  de  ceste  commission  en  l'Escriture , 
et  la  révélation  sur  laquelle  il  fonde  sa  confession  avoit  esté  faite  à 
luy  seul ,  sinon  que  tout  le  collège  des  Apostres  eust  nom  Simon 
Baijona) ,  mais  comme  bouche,  prince  et  chef  de  l'Eglise,  et  des 
autres ,  selon  sainct  Jean  Chrysosfome  et  sainct  Cyrille  Un  hune 
loc.) ,  et  pour  la  permanence  de  son  apostolat ,  comme  dit  sainct 
Augustin  [ult.  in  Joan.).  Si  que  toute  l'Église  parla  en  la  personne 
de  sainct  Pierre ,  comme  en  la  personne  de  son  chef;  et  sainct 
Pierre  ne  parla  pas  en  la  personne  de  l'Eglise  :  car  le  corps  ne 
parle  qu'en  son  chef,  et  le  chef  parle  en  luy-mesme,  non  en  son 
corps  ;  et  bien  que  sainct  Pierre  ne  fùst  pas  encore  chef  et  prince 
de  l'Eglise,  ce  qui  luy  iïit  seulement  conféré  après  la  résurrection 
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du  Haistre ,  il  suffit  qu'il  estoit  desjà  choysi  pour  tel ,  et  qu'il  en 
avoit  les  arrhes^  comme  aussi  les  Apostres  n*avoient  pas  encore  le 
pouvoir  apostolique,  cheminant  toute  ceste  beniste  campaigne,  plus 
comme  disciples  avec  leur  régent ,  pour  apprendre  les  profondes 
leçons  qu*ils  ont  par  après  enseignées  aux  autres,  que  comme 
apostres  ou  envoyez,  ce  qu'ils  firent  depuis  par  tout  le  monde,  lors- 
que le  son  de  leur  voix  retentit  par  tout  le  monde. 

Et  ne  nye  pas  non  plus  que  le  reste  des  prélats  de  PEglise  n'ayent 
eu  part  à  Vusage  des  clefs,  et  quant  aux  Apostres,  je  confesse  qu'ils 
y  ont  icy  toute  authorité.  Je  dy  seulement  que  la  collation  des  clefs 
est  icy  promise  principalement  &  sainct  Pierre ,  etàTulilitédetoute 
TEglise.  Car,  encore  que  ce  soit  luy  qui  les  ayt  recetles ,  si  est-ce 
que  ce  n'est  pas  pour  son  profict  particulier,  mais  pour  celuy  de 
1  Eglise.  Le  manyemeat  des  clefs  est  promis  à  sainct  Pierre  en  par- 
ticulier et  principalement,  puis  en  après  à  l'Eglise;  mais  principa- 
lement pour  le  bien  gênerai  de  TEglise,  puis  en  après  pour  celuy 
de  sainct  Pierre  :  comme  il  advient  en  toutes  charges  publiques. 

Hais  on  me  demandera  quelle  différence  il  y  a  entre  la  promesse 
que  Nostre  Seigneur  fait  icy  &  sainct  Pierre  de  lui  donner  les  clefs, 
et  celle  qu'il  fit  aux  Apostres  par  après.  Car.  à  la  vérité ,  il  semble 
que  ce  n  estoit  que  la  mesme,  parce  que ,  Kostre  Seigneur  expU* 
quant  ce  qu*il  entendoit  par  les  clefs ,  il  dit  :  Et  quodcumque  liga- 
veris  super  terram ,  erit  ligatum  et  in  cœlis .  et  quodcv/mque  sol- 
veris,  qui  n'est  autre  que  ce  qu'il  dit  aux  Apostres  en  gênerai  : 
Qitxcumque  alligaventis.  Si  doncques  il  promet  en  gênerai  ce  qu'il 

S  remet  à  S.  Pierre  en  particulier,  il  n'y  aura  point  de  rayson  de 
ire  que  S.  Pierre  soit  plus  qu'un  des  autres  par  ceste  promesse. 

Je  respons  qu'en  la  promesse  et  en  l'exécution  de  la  promesse , 
Nostre  Seigneur  a  tousjours  préféré  S.  Pierre  par  des  termes  qui 
nous  obligent  à  croire  qu'il  a  esté  chef  de  l'Eglise. 

Et  quant  à  la  promesse ,  je  confesse  que  par  ces  parolles  :  Et 
quodcumque  solveris,  Nostre  Seigneur  n  a  rien  promis  à  S.  Pierre 
qu'il  ne  fist  aux  autres  par  après  :  Quœcumque  alligaverUis  super 
terram,  etc.  Car  les  parolles  sont  de  mesme  substance  et  significa- 
tion en  tous  les  deux  passages. 

Je  confesse  aussi  que  par  ces  parolles  :  Et  qusBcu/mque  solveris, 
dites  &  S.  Pierre,  il  explique  les  précédentes  :  Tibidabo  claves; 
mais  je  nye  que  ce  soit  tout  un  de  promettre  les  clefs  et  de  dire  : 
Quoacurnque  solveris.  Voyons  voir  doncques  ce  que  c'est  que  de 
promettre  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Et  qui  ne  sçayt  qu'un 
maistre  partant  de  sa  mayson ,  s'il  laisse  les  clefs  à  quelqu  un ,  que 
ce  n'est  sinon  luy  en  laisser  la  charge  et  le  gouvernement?  Quand 
les  princes  font  leurs  rentrées  en  ville,  on  leur  présente  les  clefs, 
comme  leur  defferant  la  souveraine  authorité. 

C'est  doncques  la  supresme  authorité  que  Nostre  Seigneur  promet 
icy  à  sainct  Pierre.  A  la  vérité ,  quand  l'Èscriture  veut  ailleurs  des- 
clarer  une  souveraine  authorité,  elle  a  usé  de  semblables  termes. 
En  l'Apocalypse,  quand  Nostre  Seigneur  se  veut  faire  cognoistre  à 
son  serviteur,  il  luy  dit  :  Ego  sum  primus^  et  novissimus,  et  vivus^ 
et  fui  mortuuSj  et  ecce  sum  vivens  in  sxcula  sœculorum,  et  habeo 
claves  mortis^  et  infemi  (Apec.  1).  Qu'entend-il  par  les  defe  de  la 
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mort  et  de  l'enfer,  sinon  la  supresme  puissance  et  sur  l'un  et  sur 
l'autre?  Et  là  mesme  quand  il  est  dit  :  Hœc  dicit  sanctus^  et  verus, 
qui  habet  clavem  David  ^  qui  apef^it  et  nemo  cluudit,  claudit  et 
nemo  aperit  (Apoc.  3),  que  pouvons-nous  entendre  que  la  supresme 
authoritéde  l'Eçlise?  Et  ce  que  l'ange  dit  à  Nostre-Dame  :  Dabit 
illi  Dominus  sedem  David  patris  ejuSj  et  regnaMt  in  domo  Jacob 
in  œternum  (Luc.  1),  le  Saine t-Esprit  nous  faysant  cognoistre  la 
royauté  de  Noslre  Seigneur,  ores  par  le  siège  ou  throsne ,  ores  par 
les  clefs.  Mais  sur  tout  le  commandement  qui  est  fait  en  Isaïe  pour 
ElisÂim ,  s'apparie  de  toutes  pièces  à  celuy  que  Noslre  Seigneur 
fait  à  sainct  Pierre  ;  là  doncques  est  descripte  la  déposition  d'un 
souverain  prestre  et  gouverneur  du  Temple  :  Hœc  dicit  Dominus 
exercituum  :  Vade^  ingredere  ad  eum  qui  habitat  in  tabernaculOj 


kim  filium  Helcix ,  et  induam  illum  tunica  tua ,  et  cingulo  tua 
confortabo  eum^  et  potestatem  tuamdabo  in  manu  dus^  et  erit 
quasi  pater  habitantibus  Jérusalem  et  domui  Juda.  Et  dabo  cla^ 
vem  aomus  David  super  humerum  ejus;  et  aperiet  et  non  erit  qui 
claudat  ;  et  claudet,  et  non  erit  qui  aperiat. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  joignant  que  ces  deux  Escrîtures?  Car.  Bea- 
liw  eSf  Simon  Barjona^  quia  caro  etsanguis  non  rcvelavit  tihi,  sed 
Pater  meus  qui  in  cœlis  est ,  ne  vaut-il  pas  bien  pour  le  moins  : 
Vocabo  servum  meum  Eliakim  filium  Helciœ? 

Et  ego  tibi  dicq,  quia  tu  es  Petrus^  et  super  hanc  j)etram  sdifi- 
cabo  Ecclesiam  meam ,  et  portœ  inferi^  etc,^  ne  vaut-il  pas  tout  au- 
tant que  :  Induam  illum  tunica  tua^  et  cingulo  tuo  confirmabo 
eum ,  et  potestatem  tuam  dabo  in  manu  ejus,  et  erit  quasi  pater 
habitantibus  Jérusalem ^  Et  domui  Juda?  Qu'est-ce  autre  chose, 
estre  le  fondement  ou  pierre  fondamentale  d'une  famille,  que  d'y 
estre  comme  père ,  y  avoir  la  surintendance,  y  estre  gouverneur? 

Que  si  l'un  a  eu  ceste  asseurance  :  Dabo  clavem  David  super 
humerum  ejus ,  l'autre  n'en  a  pas  eu  moins ,  qui  a  ceste  promesse 
Et  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum.  Que  si,  quand  l'un  aura  ouvert, 
personne  ne  fermera,  quand  il  aura  fermé,  personne  n'ouvrira, 
aussi,  quand  l'autre  aura  deslyé,  personne  nelyera;  quand  il  aura 
lyé,  personne  ne  deslyera. 

L'un  est  Eliakim,  fils  d'Helcias,  Vautre  Simon,  fils  de  Jouas; 
l'un  est  revestu  de  la  robbe  pontificale ,  l'autre  de  la  révélation  ce- 
leste  ;  Tun  a  la  puissance  en  sa  main,  l'autre  est  un  fort  rocher; 
Tun  est  comme  père  en  Hierusalem,  l'autre  est  comme  fondement 
en  l'Eglise;  l'un  a  les  clefs  du  Temple  de  David,  l'autre  celles  de 
l'Eglise  evangelique  :  quand  l'un  ferme  personne  n'ouvre,  quand 
l'un  lye  personne  ne  deslye;  quand  l'un  ouvre  personne  ne  ferme, 
quand  l'un  deslye ,  personne  ne  lye. 

Que  reste- t-il  plus  à  dire,  sinon  que  si  jamais  Eliakim ,  fils  d'Hel- 
cias, a  esté  chef  au  Temple  mosaïque;  Simon,  fils  de  Jonas,  l'a  esté 
en  l'Eglise  evangelique.  Eliakim  representoitNostre  Seigneur  comme 
figure;  sainct  Pierre  le  représente  comme  lieutenant  ;  Eliakim  le  re- 
présenta à  l'Eglise  mosaïque,  et  sainct  Pierre  à  l'Eglise  chrestienne. 
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Voylà  que  c'est  qu'importe  cesle  promesse  de  donner  les  clefs  à 
sainct  Pierre,  promesse  qui  ne  fut  oocques  faite  aux  autres  Apostres. 

Hais  je  dy  que  ce  n  est  pas  tout  un  de  promettre  les  clefs  du 
royaume,  et  de  dire  quodcumque  solveriSj  quoy  que  l'un  soit  expli- 
cation de  l'autre  ;  et  quelle  différence  y  a-t-il  ?  Certes ,  toute  celle 
qu'il  Y  a  entre  la  propriété  d'une  authorité  et  l'usage.  Il  se  peut 
Dieu  faire  qu'un  roy  vivant ,  la  reyne,  ou  son  flls.  ayt  tout  autant  de 
pouvoir  que  le  roy  mesme  à  cnastier,  absoudre,  donner,  faire 
grâce;  il  n'aura  pourtant  pas  le  sceptre,  mais  Tusage  seulement.  Û 
aura  bien  la  mesme  authorité ,  mais  non  pas  quant  à  la  propriété, 
ams  seulement  quant  à  l'usage  et  l'exercice.  Tout  ce  qu'il  aura  fait, 
sera  fait  ;  mais  u  ne  sera  pas  chef  ny  roy ,  ains  faudra  qu'il  reco- 
gaoisse  que  son  pouvoir  est  extraordinaire ,  par  commission  et  dé- 
légation, au  lieu  gue  le  pouvoir  du  roy,  qui  ne  sera  point  plus 
grand,  sera  ordinaire,  et  j^ar propriété.  Ainsi Nostre Seigneur,  pro- 
mettant les  clefs  à  sainct  Pierre ,  luy  remet  l'autborité  ordinaire,  et 
luy  donne  cest  office  en  propriété,  duquel  il  desclare  l'usage  quand  il 
fit  :  Quodcumque solveris ,  etc.  Or,  par  après,  quand  il  fait  la  pro- 
messe aux  Açostres,et  ne  leur  donne  pas  les  clefs,  ou  l'authorité 
ordinaire ,  mais  seulement  les  authorise  en  l'usage  qu'ils  feront,  et 
en  l'exercice  des  clefs.  Geste  différence  est  prinse  des  termes 
propres  de  l'Escriture,  car  solvere  et  liaare  ne  signiOent  que  l'action 
derexercice;  habere  claves,  l'habitudfe...  Voylà  combien  est  diffé- 
rente la  promesse  que  Nostre  Seigneur  fit  à  sainct  Pierre  de  celle 
qn^il  fit  aux  autres  Apostres.  Les  Apostres  ont  tous  mesme  pouvoir 
avec  sainct  Pierre,  mais  non  pas  en  mesme  grade,  d'autant  qu'ils 
Ipnt  comme  déléguez  et  commis ,  et  sainct  Pierre  comme  chef  or- 
dinaire et  officier  permanent.  Et  à  la  venté  il  fut  convenable  que  les 
apostres,  qui  dévoient  par  tout  planter  PEglise,  eussent  tous  pleyn 
pouvoir  et  entière  authorité  d'user  des  clets ,  et  pour  l'exercice  d  i- 
celle;  et  fut  tres-necessaire  encore  que  l'un  d'entre  eux  en  eust  la 
8^e  jpar  office  et  dignité,  ut  Eccte^ia  quœ  una  est,  comme  dit 
fi^nct  Cyprien  (Ep.  ad  Julian.) ,  super  unurri  qui  claves  ejus  acce" 
P^9  voce  ûomim  fundaretur. 

DISCOURS  XXXIII. 
De  reœhibition  de  ces  promesses. 

M^Us  sçavons  bien  que  Nostre  Seigneur  fit  tres-ample  procure  et 
I  ;  Commission  à  ses  Apostres  de  traitter  avec  le  monde  de  son  sa- 
'"f  1  quand  il  leur  dvt  (Joan.  20)  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego 
JJ**^to  vos  ;  accipite  Spiritum  Sanctum ,  quorum  remiseritis ,  etc. 
Jj'ut  l'exécution  de  sa  promesse,  qu'il  leur  avoit  faite  en  gênerai 
S^^Uh.  18).  Quxcumque  alligaveritis  ;  mais  auquel  des  autres  dit-il 


W^s  en  particulier  :  Pasce  oves  mea^  (Joan.  21)?  Ce  fut  le  seul 


V»  Pet.  5),  ou  celuy  m  quo  eumposuit  Spiritus  Sanctus  Episco^ 
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pum,  selon  sainct  Paul  (Act.  20).  Mais  cui  unquam  aliorum  sic 
ahsolute^  sic  discrète ^  dit  sainct  Bernard,  commisse  sunt  oves? 
Pasce  oves  meas. 
Et  que  ce  soit  bien  à  sainct  Pierre  à  qui  ces  paroUes  s*addressent, 

et  Zona 
Simon 

Joannis  est  bien  sainct  Pierrë/sainct  Jean  atteste  que  c*estoit  Si' 
mon  Petrus  :  Dicit  Jésus  Simoni  Petro  :  Simon  Joannis  ^  dili^is 
me  plus  his?  C'est  doncques  sainct  Pierre  auquel  en  particulier 
Nostre  Seigneur  dit  :  Pasce  ovesmeas. 

Mesme  que  Nostre  Seigneur,  en  ceste  paroUe ,  met  sainct  Pierre 
à  part  des  autres,  quand  il  le  met  en  comparayson.  Diligis  me?  voylâ 
samct  Pierre  d'un  costé  ;  Plus  his ,  voylà  les  Apostres  de  Tautre.  Et 
quoy  que  tous  les  Apostres  n'y  fussent  pas ,  si  est-ce  que  les  prin- 
opaux  y  estoient  :  sainct  Jacques,  sainct  Jean  (Joan.  21),  sainct 
Tnomas  et  autres. 

Ce  n'est  que  sainct  Pierre  qui  fut  faschô  de  ceste  demande;  ce 
n'est  que  sainct  Pierre  auquel  la  mort  est  preditte.  Quelle  occasion 
doncques  y  peut-il  avoir  de  doubter  si  c'est  à  luy  seul  à  qui  cesle 
parolle  :  Pasce  oves  meas^  s'addresse,  qui  est  conjôincte  k  toutes 
ces  autres. 

Or,  que  repaistre  les  brebis  soit  avoir  la  charge  d'icelles,  il  appert 
clairement.  Car,  qu'est-ce  avoir  la  charge  de  paistreles  brebis,  oue 
d'estre  pasteur  et  berger?  et  les  bergers  ont  pleyne  charge  des 
brebis,  et  non-seulement  ils  les  conduisent  aux  pasturages,  mais 
les  rameinent ,  les  establent ,  les  conduisent ,  les  gouvernent ,  les 
tiennent  en  crainte,  les  chastient  et  deffendent.  En  TEscriture, 
régir  et  paistre  le  peuple  se  prend  pour  une  mesme  chose,  comme 
il  est  aysé  à  voir  en  Ezechiel  (34),  au  second  des  Roys,  et  es  Psalmes 
en  plusieurs  endroicts  (Psal.  2  et  22),  là  où,  selon  roriginal,  il  y  a 

Sascere,  nous  avons  regere,  et  de  fait,  entre  régir  et  paistre  les 
rebis  avec  une  houlette  de  fer,  il  n'y  a  pas  différence.  Au  psalme 
22,  Dominus  régit  me,  c'est  à  sçavoir  me  gouverne  comme  pasteur 
(Psal.  77).  Et  quand  il  est  dit  que  David  avoit  esté  esleu ,  j^o^cere 
Jacob  servum  sunim  et  Israël  haereditatem  suam ,  etpamt  eos  in 
innocentia  cordis  sui ,  c'est  tout  de  mesme  que  s'il  disoit  regere , 
gubernare,  prxesse.  Et  c'est  avec  la  mesme  façon  de  parler  que  les 

Souples  sont  appeliez  brebis  de  la  pasture  de  Nostre  Seigneur  Çfsài. 
4),  si  que  avoir  commandement  de  paistre  les  brebis  cnrestiennes, 
n'est  aulre  que  d'en  estre  le  régent  et  le  pasteur. 

Maintenant  il  est  aysé  à  voir  quelle  authorité  Nostre  Seigneur 
bailla  à  saincl  Pierre  par  ces  parolles  :  Pasce  oves  meas.  Car  &  la 
veritô ,  la  charge  est  si  générale  qu'elle  comprend  tous  les  fidelles , 
de  (|ucllc  condition  qu'ils  soient;  le  commandement  y  est  si  parti- 
cuPht  qu'il  ne  s'addresse  qu'à  sainct  Pierre.  Qui  veut  avoir  cest 
honneur  d'estre  brebis  de  Nostre  Seigneur,  il  faut  qu'il  recognoisse 
snincl  Pierre  ou  ccluy  qui  tient  sa  place  pour  son  berger  :  Si  me 
amaSj  dit  sainct  Bernard  {De  Consia.,  1.  2 ,  8) ,  pasce  oves  meas. 
Quas  non  illius ,  vel  illius  populos  civitatisaut  regionis,  aut  cerie 
regni  :  Oves  meas,  inquit;  an  non  pla7ium  est  non  désignasse  ali- 
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qaas,  sed  assignasse  omnes?  Nihil  exclpitur,  ubi  distinguitur 
nildL  Et  fot^te  présentes  oatteri  condiscipuli  erant,  cum  committens 
twii,  unitatem  omnibus  commendaret  in  uno  grege,  et  %mo  pas- 
tore,  secundum  illud  :  Una  est  columba  mea,  formosa  mea,  per- 
fecia  mea  (Can.  6).  Ubi  unitas ,  ibi  perfectio. 

Ooand  Nostre  Seigneur  disoit  :  Cognosco  oves  meas^  il  entendoit 
de  toutes  ;  quand  il  dit  :  Pasce  oves ,  il  entend  encore  de  toutes.  Et 
qa*est-ce  autre  chose  dire  :  Pasce  oves  meas ,  que  :  Âye  soin^  de 
mon  bercail,  de  ma  bergerie,  ou  de  mon  parc  et  troupeau?  Il  est 
doocmies  totalement  sous  la  cnarge  de  sainct  Pierre.  Mais  s*il  luy  a 
dit  :  Repais  mes  brebis,  ou  il  les  recommandoit  toutes,  ou  quelques- 
unes  seulement;  s'il  n*en  reconmiandoit  que  quelques-unes,  et 
quelles,  je  vous  prie?  N*eut-ce  pas  esté  ne  luy  en  recommander 

Soiot,  de  luy  en  recommander  seulement  quelques-unes,  sanslu^ 
ire  lesquelles,  et  luy  donner  en  charge  des  brebis  incogneues?  si 
tontes,  comme  la  paroUe  le  porte,  doncquesil  a  esté  le  gênerai 
pasteur  de  toute  PEglise.  Et  la  chose  va  bien  ainsi  sans  doubte  :  c'est 
l'interprétation  ordinaire  des  anciens ,  c'est  l'exécution  de  ses  pro- 
messes. Mais  il  y  a  du  mystère  en  ceste  institution ,  que  nostre 
sainct  Bernard  ne  permet  pas  que  j'oublye,  jà  que  je  Tay  prins  pour 
guide  en  ce  poinct.  C'est  que  par  trois  fois  Nostre  Seigneur  luy  re- 
charge de  faire  olBce  de  pasteur,  luy  disant  :  1.  Pasce  agnos  meos^ 
2.  Ovioulas^  3.  Oves^  non-seulemeni  afin  de  rendre  ceste  institution 
plus  solemnelle ,  mais  pour  moDstrer  qu'il  luy  donnoit  en  charge 
Don-seulement  lies  peuples,  mais  les  pasteurs  et  Apostres  mesmes, 
qui,  comme  brebis,  nourrissent  les  agneaux  et  les  brebiettes,  et 
leur  sont  mères. 

Et  ne  tait  rien  contre  ceste  vérité  que  sainct  Paul  et  les  autres 
Apostres  ayent  repeu  beaucoup  de  peuples  de  la  doctrine  evange- 
lique  ;  car,  estant  tous  sous  la  charge  de  sainct  Pierre,  ce  qu'ils  ont 
taài  luy  revient  encore,  comme  la  victoire  au  gênerai,  quoy  que  les  - 
capitaines  ayent  combattu.  Ny  ce  oue  sainct  Paul  récent  la  main 
d'association  de  sainct  Pierre  (Gai.  2)  ;  car  ils  estoient  compai^noDs 
en  la  prédication  ;  mais  sainct  Pierre  estoit  plus  grand  en  1  oflice 
pastoral.  Et  le  chef  appelle  les  soldats  et  capitaines  compaignons. 
Ny  ce  que  sainct  Paul  estoit  l'Aposlre  des  Gentils ,  et  sainct  Pierre 
des  JuiTs,  parce  que  ce  n'estoit  pas  pour  diviser  le  gouvernement 
de  l'Eglise,  ny  pour  empescher  l'un  ou  l'autre  de  convertir  les  Gentils 
et  les  Juifs  iodiiTeremment;  mais  pour  leur  assigner  les  quartiers 
DÛ  ils  dévoient  principalement  travailler  à  la  prédication ,  afin  que^ 
chascun  attaquant  de  son  costé  l'impiété ,  le  monde  fust  plustost 
remply  du  son  de  TEvangile. 

Ny  ce  que  les  Apostres  ont  fiait  des  Diacres  sans  le  commande- 
ment de  sainct  Pierre  ^  es  Actes  des  Apostres  (Act.  6)  ;  car  sainct 
Pierre  y  estant,  autbonzoit  assez  cest  acte ,  oultre  ce  que  nous  ne 
nyons  pas  que  les  Apostres  n'eussent  pleyne  administration  en  l'E- 
glise ,  sous  i'authonté  pastorale  de  sainct  Pierre. 

Ny  ce  que  les  Apostres  envoyèrent  Pierre  et  Jean  en  Samarie 
(Act.  8),  car  le  peuple  envoya  bien  Phinees ,  grand-preslre  et  supe- 
riem,  aux  enfans  ae  Ruben  et  Gad  ;  et  le  centurion  eiivoya  les  se- 
meurs et  principaux  des  Juifs  qu'il  estimoitplus  que  luy-mesme, 
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Cl  sainct  Pierre  se  treuvant  au  conseil  luy-mesme  y  consentit  et 
authoriza  sa  mission  propre  (Luc.  7). 

Ny  ce  gu*il  semble  qu  il  ne  cogneut  pas  que  les  Gentils  deussent 
appartenir  à  la  bergerie  de  Nostre  Seigneur  qui  luy  estoit  com- 
mise. Car  ce  qu'il  dit  au  bon  Cornélius  (Act.  10)  :  In  veritate  corn- 
péri  quia  non  est  personarum  acceptor  Deus;  sed  in  omni  gente 
qui  timet  eum,  et  operatur  justitiam  ,  acceptus  est  illi^  n'est  pas 
autre  chose  que  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  (Act.  2]  :  Omnis  qui' 
cumque  invocaverit  nomen  Domini  salvus  erit;  ei  la  prédiction 
qu'il  avoit  expliquée  :  in  semine  tuo  henedicentur  omnes  familig 
terrse.  Mais  il  n'estoit  pas  asseuré  du  tems  auquel  il  falloit  commen- 
cer la  réduction  des  Gentils ,  suivant  la  saincte  parolle  du  Maistre 
(Act.  1)  :  Eritis  mihi  testes  in  Hierusalem^  et  m  omni  Judaea  et 
Samaria,  et  usque  ad  ultimum  terrœ;  et  celle  de  sainct  Paul  (Act. 
13)  :  Vobis  quidem  oportebat  loqui  verbum  Dei^  sed  quonia/m  re- 
pellitis ,  ecce  convertimur  ad  Gentes ,  mesme  qne  Nostre  Seigneur 
avoit  desjà  ouvert  le  sens  des  Apostres  à  l'intelligence  de  FEscri- 
ture,  quand  il  leur  dit  (Luc.  24) ,  Quia  oportebat  prsedicari  in  no- 
mine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  peccatorum  in  omnes 
Gentes,  incipientibu^s  ab  Hierosolyma, 

Ny  enfln  ce  qu'on  fait  sonner  si  haut  que  sainct  Paul  a  reprins  en 
face  sainct  Pierre  (Gai.  2).  Car  chascun  sçayt  qu'il  est  permis  au 
moindre  de  reprenare  le  plus  grand ,  et  de  1  admonester,  quand  la 
charité  le  requiert ,  tesmoin  nostre  sainct  Bernard  en  ses  livres  de 
la  Considération  j  et  sur  ce  propos  le  grand  sainct  Grégoire  (M 
Ezech.  Hom.  8),  dit  ces  paroUes  toutes  dorées  :  Factus  est  sequens 
minoris  suij  ut  in  haoitu  prxiret ,  quatenus  qui  primas  €ra$  in 
Apostolatus  culmine  j  esset  primus  in  humilitate  *. 

DISCOURS  XXXIV. 

De  la  troisiesme  promesse  faite  à  sainct  Pierre. 

AUQUEL  des  autres  fut-il  jamais  dît  :  Ego  rogavipro  te,  Petre,  ut 
non  deficiat  fides  tua ,  et  tu  aliquando  conversus  confirma 
fratres  tuos?  Certes,  ce  sont  deux  privilèges  de  grande  conséquence 

Îue  ceux  icy.  Nostre  Seigneur,  qui  devoit  maintenir  la  foy  en  son 
Iglise,  n'a  point  prié  pour  la  foy  d'aucun  des  autres  en  particulier, 
mais  seulement  de  samct  Pierre  comme  chef.  Car  quelle  rayson 
penserions-nous  en  ceste  prérogative?  Expetivit  vos,  tous  tant  que 
vous  estes;  Ego  autem  rogavipro  te^  Petre  :  n'est-ce  pas  le  mettre 
luy  tout  seul  en  compte  pour  tous ,  comme  chef  et  conducteur  de 
toute  la  troupe?  Mais  qui  ne  void  combien  ce  lieu  est  preignant  à 
ceste  intention?  Regardons  ce  qui  précède,  et  nous  y  treuverons 
que  Nostre  Seigneur  avoit  desclaré  à  ses  Apostres  qu'il  y  en  avoit  un 
entre  eux  plus  grand  que  les  autres  :  Qui  major  est  inter  vos,  et  qui 

*  Ajoutez  qu'il  n'est  pas  sûr  que  saint  Pierre  ait  été  repris  par  saint  Paul  ; 
celui  qui  fut  repris  est  Céphas,  mais  il  y  avait  un  Ceplias  parmi  les  disciples, 
et  plusieurs  Pères  admettent  que  c'est  de  ce  disciple  que  saint  Paul  entend 
parler.  —  Voy.  Analect.  Juris.  Ponlif.,  livrais.  64.  (N.  E.) 
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Prxcessor  (Luc.  22);  et  tout  d'un  train  Nostre  Seigneur  luy  va  dire 
que  1  adversaire  cherchoit  de  les  cribler  tous  tant  qu'ils  estoient,  et 
i  wantmoins  qu'il  avoit  prié  pour  luy  en  particulier,  afin  que  sa  foy 
I  De  manquast.  Je  vous  prie ,  ceste  grâce  si  particulière ,  et  qui  ne 
taipas  commune  aux  autres ,  tesmoin  sainct  Thomas ,  ne  monstre- 
l-«lle  pas  que  sainct  Pierre  estoit  celuy-là  qui  major  erat  intereos? 
Tous  sont  tentez,  et  Ton  ne  prie  que  pour  Tun.  Mais  les  parolles 
suivantes  rendent  tout  cecy  tres-evident.  Car  quelque  proieslaot 
poDrroit  dire  quUl  a  prié  pour  sainct  Pierre  en  particulier  pour 
mlqûe  autre  respect  que  Ton  peut  imaginer  (car  Timagination 
loonut  tousjours  assez  d'appuy  à  Topiniastreté)^  non  parce  qu'il 
foi  chef  des  autres ,  et  que  la  foy  des  autres  fut  maintenue  en  leur 
Pasteur.  Au  contraire ,  Messieui*s,  c'est  afin  que  aliquando  conver- 
m  confirmet  fratres  suos.  Il  prie  pour  sainct  Pierre  comme  pour 
le  coDflrmateur  et  Fappuy  des  autres.  Et  cecy,  qu'est-ce,  que  le 
desdarer  chef  des  autres  ?  On  ne  sçauroit  donner  à  la  vérité  com- 
OHLDdement  à  sainct  Pierre  de  confirmer  les  Apostres ,  qu'on  ne  le 
chargeast  d'avoir  seing  d'eux.  Car,  comme  pourroit-il  mettre  ce 
commandement  en  fait ,  sans  prendre  garde  à  la  foiblesse  ou  fer- 
meté des  autres ,  pour  les  afl*ermir  et  rasseurer  ?  N'est-ce  pas  le  re- 
dire encore  une  fois  fondement  de  l'Eglise  ?  SMl  appuyé ,  rasseure , 
afemiit,  on  confirme  les  pierres  mesmc  fondamentales,  comme 
n'aOermira-t-il  tout  le  reste?  S'il  a  charge  de  souslenir  les  co- 
lomnes  de  l'Eglise ,  comme  ne  soustiendra-t-il  tout  le  reste  du  bas- 
tùneat?  SMl  a  charge  de  repaistre  les  pasteurs,  ne  sera-t-il  pas 
soaîerain  Pasteur  luy-mesme?  Le  jardinier  qui  void  les  ardeurs  du 
solefi  continuelles  sur  une  jeune  plante ,  pour  la  préserver  de  l'as- 
sdchemeut  qui  la  menace,  ne  i)orte  de  l'eau  sur  chaque  branche, 
mais ,  ayant  bien  trempé  la  racine ,  croit  que  tout  le  reste  est  en 
assenrance ,  parce  que  la  racine  va  dispersant  Thumeur  à  tout  le 
veste  de  la  plante.  Aussi  Nostre  Seigneur,  ayant  planté  ceste  saincte 
assemblée  des  Disciples,  pria  pour  le  chef  et  la  racine,  afin  que 
fean  de  la  foy  ne  manquast  point  à  celuy  qui  devoit  en  assaysonner 
tootle  reste ,  et  que ,  par  l'entremise  du  chef,  la  foy  fust  tousjours 
conservée  en  TEglise.  Il  prie  doncques  pour  sainct  Pierre  en  parti- 
culier, mais  au  profict  et  utilité  générale  de  toute  l'Eglise. 
Mais  il  faut .  aj^ant  que  fermer  ce  propos,  que  je  vous  die  que  S. 
Herre  ne  perdit  pas  la  foy,  quand  il  nya  Nostre  Seigneur,  mais  la 
crainte  luy  fit  desadvoûer  ce  qu'il  croyoït.  C'est-à-dire,  il  ne  s'oublya 
pas  en  la  foy,  mais  en  la  confession  de  la  foy,  et  ne  confessoit  pas  ce 
qu'il  croyoit. 

DISCOURS  XXXV. 

Sainct  Pierre  est  le  j)ere  des  chrestiens ,  et  neantmoins  il  est 

serviteur  en  VEglise  de  Dieu. 

fi'faut  enfin  supposer  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  faut  un  servi- 
•■•  teur,  un  dispensateur  gênerai,  un  gouverneur  et  un  major-dome 
^  la  mayson  de  Nostre  Seigneur.  C'est  nour  cela  mesme  que  sainct 
fterrese  peut  glorifier  de  ces  parolles  :  0  Domine!  ego  servus  tuus; 
ncQ-seulement  servus ,  mais  il  est  serviteur  doublement,  quia  qui 
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benè  prxsunt ,  duplici  honore  digni  sunt;  non  simplement 
teur,  mais  encore  le  iils  de  TEglise ,  qui  est  la  servante  de 
Christ  :  Et  filius  ancillœ  lux.  Quand  un  seigneur  a  guelqu( 
teur  de  grand  mente ,  c'est  à  celuy-là  que  le  maistre  se 
davantage  ;  il  luy  remet  volontiers  les  clefis  de  sa  mayson 
c'est  avec  rayson  qu'on  introduict  sainct  Pierre,  disant  ces  pa 
0  Domine,  quia  ego  servus  Puus;  car  il  est  le  non  et  fidelle, 
comme  à  un  serviteur  d'élite ,  le  Maistre  souverain  a  remis  li 
de  son  Eglise  :  Et  tibi  dabo  claves ,  etc. 

Sainct  Luc  nous  monstre  bien  que  sainct  Pierre  est  ce  scr^ 
car,  après  avoir  raconté  qiie  Nostre  Seigneur  avoit  dit  par 
tissement  à  ses  disciples  :  Beati  servi  quoSj  cum  venerit  Do\ 
invenerit  vigilantes  :  amen  dico  vobis,  quod  prsecinget  se.  e 
illos  discumbere^  et  transiens  ministrabit  illis  (Luc.  1^} 
Pierre  seul  interrogea  icy  Nostre  Seigneur  :  Ad  nos  dicis  ha 
rabolam  ^  an  et  ad  omnes  ?  Nostre  Seigneur  respondant  < 
Pierre  ne  dit  pas  :  Quinam  putas  erunt  fidèles ,  comme 
dit  :  Beati  servi  ;  mais  :  Quis  puta^  est  fidelis  etprudens  dU 
toT,  quem  constituit  Domi/nus  supra  familiam  suam^  ut  c 
in  tempore  tritici  menswram  ?  Et  de  fait ,  Theopbilacte  no 
prend  icy  que  sainct  Pierre  fit  ceste  demande ,  comme  a 
supresme  charge  de  TEglise  ;  et  sainct  Ambroise  (livre  VII,  su 
Luc)  dit  que  les  premières  parolles,  Beati,  s'eo tendent  d< 
mais  les  secondes ,  Quis  putas?  s'entendent  des  evesques ,  e 
coup  plus  proprement  du  souverain  pontife ,  gui  est  Nost 
gneur^  selon  samct  Paul ,  qui  respond  à  sainct  Pierre ,  comn 
lant  dire  :  Ce  que  j'ay  dit  en  gênerai  appartient  à  tous ,  mai; 
particuIieremcDt,  car  qui  penses-tu  estre,  sinon  le  seîrviteu 
dent  et  fidelle  ?  Et  de  vray ,  si  nous  voulons  un  peu  esplucbe 
parabolie,  qui  peut  estre  le  serviteur  qui  doit  donner  le  pain 
sainct  Pierre ,  auquel  charge  de  nourrir  les  autres  a  esté  d 
Pasce  oves  meas. 

Quand  le  maistre  de  la  mayson  va  dehors,  il  a  coustume  c 
ner  les  clefs  au  major-dome  et  œconome  ;  et  je  vous  prie ,  i 
pas  à  sainct  Pierre  auquel  Nostre  Seigneur  a  dit  :  Tibi  dabo 
regni  cœlorum  ?  En  Tabsence  du  maistre  principal,  tout  se  rs 
au  gouverneur,  et  le  reste  des  officiers  s'appuye  sur  luy,  c 
l'autorité,  comme  tout  l'édifice  sur  le  fondement  :  ainsi  samcJ 
est  appelle  la  pierre  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée.  Voylà 
de  famille  et  le  père  des  pères;  voylà  la  pierre  de  l'authori 
es  Cephas ,  et  super  hanc  petram.  Or  est-il  que  Cephas  ve 
en  syriaque  une  pierre,  aussi  bien  qu'en  hebrieu  ;  mais  Tint 
latin  a  dit  Petrus  pour  ce  qu'en  grec  il  y  a  Hérpo;  qui  vei 
bien  dire  Pierre ,  comme  Petra.  Nostre  Seigneur  (Matth.  7J 
enseigne  que  l'homme  sage  fait  sa  mayson  et  la  fonde  sur  le  ] 
supra  petram.  En  quoy  le  diable ,  père  du  mensonge ,  et  si 
Nostre  Seigneur,  a  voulu  faire  une  certaine  imitation  en  fon 
mal-heureuse  heresic ,  principalement  dans  un  diocèse  de 
Pierre  ',  et  dans  une  Rochelle. 

*  La  cathédrale  de  Qeaeve  esloit  dédiée  à  sainct  Pierre. 
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De  plus,  Nostre  Seigneur  demande  en  son  Eglise ,  que  le  servi- 
teur soit  prudent  et  ûdelle.  Sainct  Pierre  a  possédé  par  privilège 
œa  deux  conditions;  car  la  prudence  ne  îuy  a  peu  manquer, 
fmaoue  ny  la  chair ^  ny  le  sana  ne  le  gouvemdient  points  mats  la 
metatûm  du  Père  céleste.  La  ndellité  non  plus  ne  Iuy  pouvoit  fail- 
lir, puisque  Nostre  Seigneur  asseure  :  Pety^e,  rogavipro  te^  ut  non 
iqiciat  fides  tua.  Et  il  faut  croire  qu*en  cecy  Jesus-Christ  eœaudir 
tus  est  j>ro  sud  reverentiâ ,  dequoy  il  donne  un  bon  tesmoignage, 
qoand  il  adjouste  :  Et  tu  aliquandà  conversas  ^  confirma  fratrcs 
tooi,  comme  s*il  vouloit  dire  :  J'ay  prié  pour  toy ,  afin  que  tu  sois 
le oonfirmateur  des  autres;  mais  pour  les  autres,  je  n*ay  prié  sinon 
ea  intention  qu*ils  eussent  un  refuge  asseuré  en  toy.  De  tout  cecy, 
Doos  devons  inférer  que,  puisqu*il  mlloit  que  Nostre  Seigneur  aban- 
doQDast  un  jour  son  Eglise  de  sa  présence  corporelle  et  visible ,  il 
deroit  au  moins  Iuy  commettre  un  lieutenant  et  un  vicaire  gênerai 
ûnble  ;  celuy-cy  est  sainct  Pierre ,  qui  a  le  privilège  de  dire  :  0 
Omine  !  quia  ego  servus  tuus.  Vous  me  direz  peut-estre  que  Nostre 
Seigneur  n'est  pas  mort ,  qu'il  est  tousjours  avec  son  Eglise ,  et 
l'iyde  en  tout  et  partout  de  sa  faveur;  pourquoy  donc  inutilement 
ta?  donner  un  vicaire?  Je  vous  respons  que  n'estant  pas  mort 
electivement,  mais  vivant  dans  le  ciel,  il  n'a  pas  besoin  de  suc- 
cesseur, mais  seulement  d'un  vicaire;  et,  bien  loin  de  nycr  qu'il 
assiste  vrayement  son  Eglise  en  tout  et  par  tout  de  ses  faveurs  invi- 
sibles, j'adjousfe ,  qu'afin  de  ne  faire  pas  un  corps  visible  sans  un 
chef  visible,  il  a  voulu  encore  l'assister  doublement  en  la  personne 
(Ton lieutenant  visible,  par  le  moyen  duquel,  oultre  les  faveurs  in- 
visibles, il  conduict  continuellement  son  Eglise  d'une  manière 
€OQ?enabIe  à  la  suavité  de  sa  disposition.  Vous  me  direz  encore 
qu'il  n'v  a  point  d'autre  fondement  que  Nostre  Seigneur,  en  l'E- 
glise :  Funaamentum  aliud  nemo  potest  ponere ,  prxter  id  quod 
votUum  est^  quod  est  Christus  Jésus.  Je  vous  accorde  que  tant 
TEglise  militante ,  que  la  triomphante ,  sont  appuyées  et  fondées 
SOT  Nostre  Seigneur,  comme  sur  le  fondement  principal  :  mais  Isaye 
nous  a  prédit  qu'en  l'Eglise  d'icy-bas  on  devoit  avoir  aeux  fonde- 
niens;  c  est  au  chapitre  x8  :  Ecce  ego  mittam  in  fundamentis  Sion 
loipidem  probatum ,  anaularem.  pretiosum,  in  fundamento  fun- 
àitum.  Je  sçay  bien  qu  un  grandf  personnage  l'explique  autrement; 
mais  il  me  semble  que  ce  passage  d'Isaye  se  doit  directement  in- 
terpréter, sans  sortir  du  chapitre  16  de  sainct  Matthieu  en  l'Evan- 
gile d'aujourd'huy.  Là  Isaye,  se  plaignant  des  Juifs  et  de  leurs 
prestres ,  et  parlant  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur,  de  ce  qu  ils 
ne  voudroient  pas  croire  :  Manda  ^  re manda ^  expecta^  reexpecta^ 
et  le  reste  qui  s'ensuit  ;  puis  il  adjouste  :  Idcircd ,  hœc  dixit  Domi- 
nas; Et  partant  le  Seigneur  a  dit  :  Ecce  ego  mittam  in  fundamen- 
tis Sion  lapidem.  Il  dit  :  In  fundamentis  y  pour  signifier  que, 
qooyque  les  autres  apostres  fussent  fondemens  de  TEglise  :  Et  mu- 
fus  civitatis^  dit  l'Apocalypse,  habens  fundamenta  duodecim^  et 
m  eis  duodecim  nomina^  duodecim  apostolorum  agni;  et  autre 
part  :  Fundati  super  fundamenta  prophetarum  et  apostolorum , 

rsummo  anpulari  lapide  Christo  Jesu  ;  et  le  Psalmiste  :  Fun- 
lefita  ejus  inmontibus  sanctis  :  mais  entre  tous,  s'il  y  en  a  un. 
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lequel  par  excellence  et  supériorité  est  appelle  pierre  et  fondement, 
c'est  celuy  auquel  Nostre  Seigneur  a  dit  :  Tu  es  Cep/ias.  Il  est  lapis, 
qui  vient  à  ce  lapidera  probatum.  Escoutez  sainct  Matthieu  :  il  des- 
clare  que  Nostre  Seigneur  y  jettera  une  pierre  espreuvée.  Or,  quelle 
preuve  voulez-vous  autre  que  celle-cy  ?  Quem  dicimt  homines  esse 
filium  hominis?  Question  tres-difacile,  à  laquelle  sainct  Pierre, 
expliquant  le  secret  et  très-haut  mystère  de  la  conmiunication  des 
idiomes,  respond  si  pertinemment  que  rien  plus,  et  confesse  qu'il 
est  vrayement  pierre ,  disant  :  Tu  es  Christus  filius  Dei  vivi.  Éaie 
poursuit ,  et  dit  :  Lapidera  prœtiosura.  Mais  escoutez  Testime  que 
Nostre  Seigneur  fait  de  sainct  Pierre  :  Beaius  es^  Simon  Baryorn. 
Le  prophète  adjouste  :  Angularera;  Nostre  Seiçneur  ne  dit  pas 

Îu'il  fondera  une  seule  muraille  de  l'Eglise ,  mais  toute  l'Eglise  : 
cclesiam  raeara.  Il  est  donc  une  pierre  angulaire ,  in  fundamento 
fundatura,  c'est-à-dire  fondé  sur  le  fondement  ;  mais  non  pas  le 

Îremier,  car  il  y  aura  un  autre  fondement ,  i'pso  surrmw  angulari 
ipide  Christo  fesu.  Yoylà  conune  Isaye  explique  sainct  Matthieu  9 
et  sainct  Matthieu  Isaye.  Je  n'aurois  jamais  fait ,  si  je  voulois  dir^ 
tout  ce  qui  me  vient  en  pensée  sur  ce  suhjet.  Ce  que  j'ay  dit  sufS.^ 
pour  le  présent. 

DISCOURS  XXXVI. 

Que  sainct  Pierre  a  eu  des  successeurs  au  vicariat  gênerai 

de  Nostre  Seigneur. 

'ay  fermement  preuve  cy-dessus  que  l'Eglise  catholique  estoi& 
une  monarchie  en  laquelle  un  chef  ministerial  gouvemoit  tout  I9 
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trement  elle  ne  seroit  pas  une ,  ny  au  train  auquel  son  fondateur 
l'avoit  mise.  Et  de  vray,  toutes  les  raysons  pour  lesquelles  Nostre 
Seigneur  mit  un  chef  en  ce  corps ,  &e  demandent  pas  tant  qu'il  y 
fust  en  ce  conmiencement ,  où  les  Apostres  qui  gouvernoient  f S- 
glise  estoient  saincts^  hunibles,  charitables,  amateurs  d'unité  et 
concorde,  qu'au  progrez  et  suitte  d'icelle,  quand,  la  charité  raffroi- 
die ,  chascun  s'ayme  soy-mesme ,  personne  ne  se  veut  tenir  au  dire 
d'avLtniy^  ny  suUr  la  discipliae. 

Je  vous  prie^  si  les  Apostres ,  à  l'entendement  desquels  le  Sainct- 
Esprit  eftclairoit  de  si  prez ,  si  fermes  et  puissans,  aivoient  besoin  de 
cottfirmaleur  et  de  pasteur  pour  la  jbnue  de  leur  unyon ,  combien 
plus  maintejMtit  flEglise  en  a  Beeessité ,  quand  il  y  a  tant  d'înfir- 
mitez  et  foiblesse  es  membres  de  l'Eglifie  ?  La  rayson  de  sainct  Hie- 
roeme  a  bien  maintenant  Heu ,  atitieneftt  que  du  teins  des  Apostres  : 
Jnter  mnn^s  unus  eHgiUèr,  id,  cmjpHe  constitiUo,  schi^matis  UMa- 
twr  oeeasio.  La  bergerie  de  Vosire  teignew  doit  durer  jusques  à  la 
consommation  du  monde  en  unité  :  l'unité  doncques  d'un  pasteur  y 
doit  encore  ditrer. 

Tout  cecy  a  esté  bien  preveu  cy^^essus  dont  il  s'ensuit  manifes- 
tement que  sainct  Pierre  a  eu  des  successeurs,  en  a  encore  et  en 
aura  jusques  i,  la  consommation  des  siècles. 


DISCOURS  XXXVI.  Itl 

Des  conditions  requises  pour  succéder. 

Jenefaypas  icy  profession  de  traitterles  difQcuItezà  fonds  de 
cave,  fl  me  suffit  a*avancer  quelques  principales  raysons,  et  mettre 
aui  net  nostre  créance.  Que  si  je  voulois  m  amuser  aux  objections 
qa*on  fait  sur  ce  point,  j*aurois  plus  d*ennuy  que  de  peyne ,  et  la 
plnspart  sont  si  légères  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  y  perde  le 
tems.  Voyons  quelles  conditions  sont  requises  pour  succéder  à  une 
chaige. 

On  ne  succède  qu^à  celuy  qui  cède  et  quitte  sa  place ,  soit  par 
de{X)6ition  ou  par  la  mort,  qui  fait  que'Nostre  Seigneur  est  tousjours 
(Met  souverain  Pontife  de  TEglise,  et  auquel  personne  ne  succède, 
parce  qu'il  est  tousiours  vivant  et  n'a  ceaé  ou  quitté  ce  sacerdoce 
pontifical,  quoy  qu'il  exerce  en  partie  par  ses  ministres  et  serviteurs 
icj-bas,  en  PËglise  militante. 
Hais  ces  ministres  et  lieutenans,  tous  tant  qu'il  y  a  des  pasteurs, 
peavent  céder  et  cèdent,  soit  par  déposition  ou  par  la  mort ,  leurs 
oËces  et  dignitez. 
Or,  nous  avons  monstre  que  sainct  Pierre  a  esté  supresme  chef 
ministériel  de  l'Eglise  et  que  cest  office  ou  dignité  ne  luy  a  pas  esté 
baillé  pour  luy  seulement ,  mais  pour  le  bien  et  proûct  ae  toute 
lïglise ,  si  que  ce  doit  estre  un  office  perpétuel  en  lEglise  mili- 
taote;mais  comme  seroit-il  perpétuel,  si  sainct  Pierre  n'avoit  point 
de  successeur  ?  Car;on  ne  peut  pas  doubter  que  sainct  Pierre  ne 
soit  pasteur,  quoyqu'il  n'est  plus  en  l'Eglise  militante ,  ny  mesme 
bonune  visible ,  qui  est  une  condition  requise  pour  administrer  en 
l'Eglise  visible. 

Reste  à  sçavoir  comme  il  a  fait  ceste  cession ,  comme  il  a  quitté 
ce  sien  pontificat,  si  c'est,  ou  par  déposition  faite  entre  vivans ,  ou 
par  la  mort  naturelle.  Puis  on  verra  qui  luy  a  succédé ,  et  par  quel 
droict. 

Et  d*un  costé ,  personne  ne  doubte  que  sainct  Pierre  ayt  continué 
eo  sa  charge  toute  sa  vie.  Car  ces  paroUes  de  Nostre  Seigneur  : 
Pasce  oves  meas ,  luy  firent  non-seulement  une  institution  en  ceste 
supresme  charge  pastorale,  mais  un  mandement  absolu,  qui  n'avoit 
point  d'autre  hmitation  que  le  terme  de  sa  vie .  non  plus  que  cest 
•autre  :  Prœdicate  Evangelium  omni  créature  ^  a  quoy  les  Apostres 
vacquerent  jusques  à  la  mort.  Pendant  doncques  que  sainct  Pierre 
vesquit  ceste  vie  mortelle .  il  n'eut  point  de  successeur,  et  ne  dé- 
posa point  sa  charge ,  ny  n  en  fut  point  déposé.  Car  il  ne  le  pouvoit 
estre  sinon  par  Theresie ,  qui  n^eut  jamais  accez  chez  les  Apostres , 
beaucoup  moins  chez  leur  chef  ;  sinon  que  le  maistre  de  la  ber- 
gerie Peu  eust  levé ,  ce  que  non. 

Ce  fut  doncques  la  mort  qui  le  leva  de  la  sentinelle  et  de  ce  guet 
ceneral  qu'il  faysoit  comme  pasteur  ordinaire  sur  toute  la  bergerie 
de  son  maistre.  Mais  qui  succéda  en  sa  place?  Et  quant  à  ce  poinct, 
toute  l'antiquité  est  d'accord  que  c'est  l'evesque  de  Rome ,  avec 
ceste  rayson ,  saioct  Pierre  mourut  evesque  ae  Rome.  Doncques 
l'evesché  de  Rome  fut  le  dernier  siège  du  chef  de  l'Eglise.  Donc- 
ques Tevesque  de  Rome  qui  fut  après  la  mort  de  saioct  Pierre  suc- 
céda au  chef  de  l'Eglise^  et  par  conséquent  fut  chef  de  TEglise.  Quel- 
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qu'uD  pourroit  dire  qu*il  succéda  au  chef  de  TEglise  quant  à  reveS' 
ché  de  Rome,  mais  non  quant  à  la  monarchie  du  monde  ;  mais  celuy- 1^ 
devroit  monstrer  que  sainct  Pierre  eut  deui  sièges ,  dont  Tun  fma^ 
pour  Rome ,  l'autre  pour  Tunivers ,  ce  qui  n'est  point.  Il  eut  bien  i 
la  vérité  un  siège  en  Antioche ,  mais  celuy  qui  Peut  après  luy  n^evM 
pas  le  vicariat  gênerai  y  parce  que  sainct  Pierre  vesquit  lon^n:^  ' 
après,  et  n'avoit  pas  déposé  ceste  charge  ;  mais  ayant  choysi  Roni.^ 
pour  son  sie^ ,  il  en  mourut  evesque ,  et  celuy  qui  luy  succéda^ 
luy  succéda  simplement ,  et  s'assied  en  son  siège,  qui  estoit  8ieg^<^ 
gênerai  de  tout  le  monde ,  et  de  Tevesque  de  Rome  en  particulier*^ 
si  que  Tevesque  de  Rome  demeura  gênerai  lieutenant  en  l'Eglise 
et  successeur  de  sainct  Pierre.  Ce  que  je  vay  prouver  maintenant  a^  - 
solidement ,  qu'autre  que  les  opiniastres  n'en  pourra  doubter. 

DISCOURS   XXXVII. 

Que  V evesque  de  Rome  est  vray  successeur  de  sainct  Pierre , 

et  chef  de  V Eglise  militarhte. 

'ay  présupposé  que  sainct  Pierre  ayt  esté  evesque  de  Rome  et  soitf 

mort  tel.  Ce  que  tous  les  adversaires  nyent  :  mesme  que  plu — 
sieurs  d'entre  eux  nyent  qu'il  ayt  esté  jamais  à  Rome.  Hais  je  n'ay^ 
que  faire  de  combattre  toutes  ces  négatives  par  le  menu,  puisque, 
quand  j'auray  bien  preuve  que  sainct  Pierre  a  esté,  et  est  mort  - 
evesque  de  Rome ,  j  auray  suffisamment  preuve  que  Tevesque  de 
Rome  est  successeur  de  sainct  Pierre.  Oultre  ce  que  toutes  mes 
raysons ,  et  mes  tesmoius ,  portent  en  termes  exprès  que  Tevesque 
de  Rome  a  succédé  à  sainct  Pierre,  qui  est  mon  intention,  de  laquelle 
neantmoins  réussira  une  claire  certitude  que  sainct  Pierre  a  esté  à 
Rome ,  et  y  est  mort. 

Et  voicy  mon  premier  tesmoin,  sainct  Clément,  disciple  de  sainct 
Pierre,  en  l'epistre  première  qu*îl  a  escrit  ad  Jacobum  fratrem 
Domini ,  laquelle  est  si  authentique ,  que  Rui&n  en  a  esté  traduc- 
teur il  y  a  environ  douze  cens  ans.  Or.  il  dit  ces  paroUes  :  Simon 
Petrus  apostolus  primus  regem  sœculorum ,  usque  ad  Ronumœ 
urbis  notitianij  ut  etiam  ipsa  salvaretur,  invexit.  Hic  pro  pietate 
patru/mvolens,  apprehensamanumeain  conventu  fraPrum^  dixit: 
Clementem  hune  episcopum  vobis  ordino ,  eut  sôli  mea/m  prsedir 
cationis  et  doctrine  cathedram  trado.  Et  peu  après  :  Ipsi  trado  a 
Domino  mihi  ti'aditam  potestatem  ligandi  et  solvendi.  Et  quant 
à  l'authorité  de  ceste  epistre  :  Da/niasus  in  Pontificali,  en  la  vie 
de  Clément ,  en  parle  ainsi  :  In  epistola  quœ  ad  Jacobum  scripta 
est^  qualiter  Clementi  commissa  est  a  B,  Petro  Ecclesia^  repartes. 
Et  Ruifin ,  en  la  Préface  sur  le  livre  des  Recognoissances  de  sainct 
Clément,  en  parle  fort  honnorablement ,  et  dit  qu'il  l'a  voit  mise  en 
latin,  et  que  sainct  Clément  y  tesmoignoit  de  son  institution,  et 
quod  eum  relûjuerit  successorem  cathedrœ.  Ce  tesmoignage  fait 
voir,  et  que  sainct  Pierre  a  presché  à  Rome,  et  qu'il  y  a  esté  evesque  : 
car,  s'il  n'y  eust  esté  evesque ,  comme  eust-il  baillé  la  chaure  i 
sainct  Clément ,  qu'il  n'y  eust  pas  euô  ? 

Le  2«,  sainct  Irenée  fl.  3.  c.  3)  :  Maxims ,  et  antiquissim»  et 
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omnibus  cognitm  a  duobus  gloriosissimis  apostolis  Petro  et  Paulo 
Romœ  fundatœ  Ecclesiœ,  etc.  ;  et  peu  après  :  Fundantes  igiPur  et 
insPruentes  beati  apostoli  Ecclesiam,  ^us  ddministrandx  episco- 
patum  Lino  tradiaerunt.  Succedit  ei  Ânacletus.  Post  ema,  tertio 
ab  apostolis  loco^  episcopaPum  sortitur  Clemens. 

Le  3«,  Tertullien  {de  Prescrij>t.)  :  Romcmorum  Ecclesia  Clemenr- 
tem  a  Petro  ordinatum  edit^  id  est  y  per  instrumenta  et  ratUmes 
publica^  demonstrat.  Et  au  mesme  livre  :  Félix  Ecclesia  cui  totam 
doctrinam  apostoli  cum  sanguine  suoprofuderunt^  et  parle  de 
TEglise  romaine  »  ubi  passioni  dominiez  Petrus  adœquaPur.  Où 
vous  voyez  que  sainct  Pierre  est  mort  à  Rome,  et  y  a  constitué  sainct 
Clément  ;  si  que,  joignant  ce  tesmoi^age  aux  autres ,  on  void  qu'il 
y  a  esté  evesque ,  et  y  est  mort  enseignant. 

Le  4«,  sainct  Cyprien  (ep.  55,  ad  Comel.)  :  Naviga/re  audent  ad 
Pétri  cathedram,  atque  ad  Ecclesiam  principalem ,  unde  unitas 
sacerdotalis  eœorta  est  ;  et  parle  de  TEglise  romaine. 

Eusebe,  in  Chronico  anni  44  :  Petrus^  natione  Galilœus^  épis- 
coporum  pontifex  I,  cum  primum  Antiochenam  Ecclesiam  fun- 
dassety  Romam  proficiscitur  ^  ubi  Evangelium  prsdicans  XXV 
annis,  ejusdem  U7^bis  episcopus  persévérât. 

Epiphan.,  hœi^es.  27  :  Episcopoi^wm  in  Roma  successio  hanc 
habuit  consequentiam  :  Petrus  et  Paulus ,  Linus^  Cletus^  Cle- 
mens, etc. 

Dorolhaeus ,  in  Synopsi  :  Linus  post  corxjphxum  Petrum  Roms 
episcopus  fuit. 

Optât.  Milev.  :  Negare  non  potes  scire  te  inurbe  Roma^  Petro 
primo  cathedram  episcopalem  esse  collatam ,  in  qua  sederit  om» 
nium  apostolorum  caput  Petrus,  Et  peu  après  :  Sedit  prior  Petrus^ 
cui  succedit  Linus  ^  Lxno  successit  Clemens. 

Hieron.,  ad  Damas.  :  Cum  successore  piscatoris  et  discipuli 
crucis  loquor;  ego  beatitudini  lux  in  Cathearœ  Pétri  commumone 
consocior. 

Sainct  Augustin,  ep.  165,  ad  Generos.  :  Petro suecessit  Linus ^ 
Lino  Clemens. 

Au  4«  Concile  gênerai  de  Chàlcedoine,  act.  3,  quand  les  Icgats 
du  Sainct-Siege  veulent  porter  sentence  contre  Dioscorus,  ils  disent 
en  ceste  façon  :  Unde  SSmus  et  beatissimw  magnœ  et  senioris 
Romœ,  Léo ,  per  nos  et  prxsentem  sanctam  synodum^  una  cum  te 
beatissimo  y  et  omni  laude  digno^  beato  Petro,  apostolo  qui  est 
petra  et  crepido  Ecclesiœ  catholicœ,  nudavit  eum  tam  episcopatus 
dignitate,  quam  etiam  ab  sacerdotali  alienavit  ministerio.  Plotez 
un  peu  ces  traicts ,  que  le  seul  evesque  de  Rome  le  prive  par  ses 
légats ,  et  par  le  Concile  ;  qu'ils  joignent  Tevesque  de  Rome  avec 
sainct  Pierre  :  car  ils  monstrent  que  Pevesque  de  Rome  tient  le  lieu 
de  sainct  Pierre. 

Le  Synode  d'Alexandrie,  où  estoit  Athanasc,  en  sa  lettre  à  Félix  II, 
dit  merveilles  à  ce  propos,  et  entre  autres  choses,  raconte  qu'au 
Concile  de  Nicée  on  avoit  déterminé,  qu'il  n'estoit  loysible  de  célé- 
brer aucun  Concile  sans  Tauthorité  du  .Sainct-Siege  de  Rome  ;  mais 
que  les  canons  qui  avoient  esté  faits  à  ce  propos  avoient  esté  bruslez 
pai;^les  hérétiques  ariens.  Et  de  fait ,  Jules  I,  in  Rescripto  contra 

s.  François.  — >  3  A 
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Orientales  pro  A  thanasiOf  c.  2  et  c.  3^  recite  deux  canons  du  Con- 
cile de  Nicée  qui  tirent  sur  ce  propos;  lequel  escrit  de  Jules I  a  esté 
cité  par  Gralien ,  il  y  a  400  ans ,  et  par  Isidore  il  y  en  a  900.  Et  le 
grand  Père  Vincent  Lyrinois  en  fait  mention  il  y  a  environ  mille 
ans.  Ce  que  je  dy  parce  que  tous  les  canons  du  Concile  de  Nicée  ne 
sont  pas  en  estre ,  n*en  estant  demeuré  que  vingt  ;  mais  tant  de 
graves  auitieurs  en  citent  tant  d'autres  oultre  les  20,  que  nous  avons 
à  croire  ce  que  disent  ces  bons  Pères  Alexandrins  cy-dessus,  que 
les  Ariens  en  ont  fait  perdre  la  pluspart. 

Pour  Dieu  Jettons  Tœil  sur  ceste  très-ancienne  et  tres-pure  Eglise 
des  six  prenueres  centaines ,  et  la  regardons  de  toutes  parts.  Que  si 
nous  la  voyons  croire  fermement  que  le  Pape  fut  successeur  de 
sainct  Pierre ,  quelle  témérité  sera-ce  de  le  nyer  î 

Voicy,  ce  me  semble .  une  rayson  qui  ne  demande  plus  aucun 
crédit ,  mais  consiste  en  beau  comptant.  Sainct  Pierre  a  eu  des  suc- 
cesseurs en  son  vicariat.  Et  qui  a  jamais  esté  en  resputation  en  TE- 
glise  ancienne  d'estre  successeur  de  sainct  Pierre,  et  chef  de  l'E- 
glise que  Tevesque  de  Home?  Certes,  tous  tant  quil  y  a  d'autbeurs 
anciens ,  donnent  tous  ce  tiltre  au  pape,  et  jamais  aux  autres. 

Et  comme  doncques  dirons-nous  quil  ne  le  soit  pas?  Certes ,  c'est 
nyer  la  vérité  cogneué,  ou  qu'ils  nous  dicnt  quel  autre  evesque  est 
le  chef  de  TEglise ,  et  successeur  de  sainct  Pierre.  Au  Concile  de 
Nicée ,  en  celuy  de  Constantinople ,  et  de  Chalcedoine ,  on  ne  void 
pas  qu'aucun  evesque  s'usurpe  la  primauté.  Elle  est  déférée ,  selon 
rancicnne  coustume,  au  pape  :  autre  quelconque  n'y  est  nommé  en 
pareil  grade,  Bref,  jamais  il  ne  fut  dit,  ny  doubté  d  aucun  evesque 
es  premiers  cinq  cens  ans,  qu'il  fut  chef  ou  supérieur  aux  autres , 
que  de  celuy  de  Rome ,  auquel  on  ne  doubta  voirement  jamais , 
mais  on  a  tenu  pour  tout  résolu  qu'il  estoit  tel.  A  quel  propos  donc- 
ques^ après  quinze  cens  ans  passez,  veut-on  mettre  ceste  ancienne 
tradition  en  compromis?  Je  n'aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  apporter 
sur  table  toutes  les  asseurances  et  recharges  que  nous  avons  de 
ceste  vérité  es  escrits  des  anciens;  cecy  cependant  suffira  de  ce 
costé,  pour  prouver  que  l'evesque  de  Rome  est  successeur  de  sainct 
Pierre ,  et  que  sainct  Pierre  a  esté ,  et  est  mort  evesque  à  Rome. 

DISCOURS  XXXVIII. 

Briefve  description  de  la  vie  de  sainct  Pierre^  et  de  l'institution 

de  ses  pi^emiers  successeurs. 

IL  n*y  a  point  de  question  où  les  ministres  s'exercent  si  fort  de 
combattre  qu'en  celle-cy.  Car  ils  taschenl ,  à  force  de  conjectures, 
présomptions,  dilemmes,  explications,  et  par  tous  moyens,  de 
monstrer  que  sainct  Pierre  ne  fut  oncques  à  Rome.  Saur  Calvin , 
qui ,  voyant  que  c'estoit  démentir  toute  l'antiquité ,  et  que  cela 
n'estoit  pas  requis  pour  son  opinion,  se  contente  de  dire  qu'au 
moins  samct  Pierre  ne  fut  pas  longtems  evesque  à  Rome  :  Propter 
scriptorum  cansensum ,  nonpugno  quin  illic  mortuus  fuerit;  sed 
episcopum  fuisse ,  praesertim  longo  tempore ,  persuaderi  nequeo. 
Hais  à  la  vérité ,  quoy  qu'il  n'eust  pas  esté  que  fort  peu  de  tema 
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evesque  de  Rome,  sMl  y  est  mort .  il  y  a  laissé  son  siège  et  sa  suc- 
cession. De  façon  que ,  quant  à  Calvin  y  nous  n*aurions  pas  grand 
cas  à  débattre,  pourveu  qu'il  fust  résolu  de  confesser  fermement 
que  sainct  Pierre  est  mort  à  Rome ,  et  qu'il  y  estoit  evesque  quand 
il  mourut.  Et  quant  aux  autres,  nous  avons  assez  preuve  cy-dessus 
que  sainct  Pierre  est  mort  evesque  à  Rome. 

Les  discours  que  Pon  fait  au  contraire  sont  plus  ennuyeux  ^e 
difficiles,  et  parce  que  qui  aura  le  vray  discours  de  la  vie  de  sainct 
Pierre  devant  les  yeux^  aura  assez  de  quoy  respondre  à  toutes  ces 
obiections,  j'en  diray  bnefvement  ce  que  j'en  croy  estre  plus  pro- 
bable; en  quoy  je  suivray  l'opinion  de  cest  excellent  théologien 
Gilbert  Genebrard,  archevesque  d'Aix,  en  sa  Chronologie^  et  Ro- 
bert Bellarmin ,  jésuite ,  en  ses  Controverses ,  qui  suivent  ae  près 
sainct  Hierosme ,  et  Eusebe  m  chronico. 

Nostre  Seigneur  doncques  monta  au  ciel  l'année  18  de  Tibère, 
et  commanda  à  ses  Apostres  qu'ils  s'arrestassent  en  Hierusaiem 
douze  ans  (Eusebe ,  1.  v,  18) ,  selon  l'ancienne  tradition  de  Traseas 
martyr,  non  pas  certes  tous,  mais  quelques-uns ,  pour  vérifier  la 
parolle  dite  par  Isaye  (65) ,  et  comme  semole  vouloir  inférer  sainct 
Paul,  et  sainct  Barnabas  ;  car  sainct  Pierre  fut  en  Liddc,  et  Joppe , 
avant  que  les  douze  ans  fussent  escoulez  :  si  que  il  suflisoit  que 
quelques  apostres  demeurassent  en  Hierusaiem  pour  tesmoignage 
aux  Juifs.  Sainct  Pierre  doncques  demeura  en  Judée  environ  cinq 
ans  après  l'Ascension,  preschant  et  annonçant  TEvangile:  et  sur  la 
On  de  la  première  année,  ou  bien-tost  après,  sainct  Paul  fût  con- 
verti ,  lequel  trois  ans  après  vint  en  Hierusaiem  voir  sainct  Pierre 
(Act.  9) ,  avec  lequel  il  demeura  quinze  jours.  Sainct  Pierre  donc- 
ques ayant  prescné  cinq  ans  environ  en  Judée ,  sur  la  fin  de  la  cin- 
quiesme  année ,  il  vint  en  Antioche,  où  il  demeura  evesque  environ 
sept  ans ,  c'est-à-dire  jusques  à  l'année  2«  de  Glaudius,  ne  laissant 
pour  cela  de  faire  des  courses  evangeliques  en  Galatie ,  en  Asie , 
Cappadoce  et  ailleurs ,  pour  la  conversion  des  peuples.  De  là, 
Tannée  7«  de  son  pontificat  en  Antioche ,  ayant  remis  sa  charge 
episcopale  au  bon  Evodius,  il  revint  en  Hierusaiem,  où  estant  arrivé, 
il  fut  emprisonné  de  la  part  d'Herode ,  en  faveur  des  Juifs ,  environ 
le  jour  de  Pasques  (Act.  12).  Mais  sortant  de  prison  bien-tost  après, 
la  conduitte  de  l'ange,  il  vint,  ceste  mesme  année-là,  qui  estoit  la 
2e  de  Glaudius ,  à  Rome ,  où  il  posa  son  siège ,  qu'il  tint  environ  25 
ans ,  pendant  lesquels  il  ne  laissa  de  visiter  plusieurs  provinces , 
selon  le  besoin  de  la  chose  publique  chrcstienne  :  mais  entre  autres, 
environ  l'an  18  de  la  Passion ,  et  Ascension  du  Sauveur,  qui  fut  le 
9«  de  Glaudius  (Chor.  Inst.  l.  7-,  Suet.  in  Claud.  ;  Act.  15  et  18)  ^  il 
fut  chassé  avec  le  reste  des  Hebrieux  de  Rome  et  s'en  vint  en  Hie- 
rusaiem ,  où  le  GoncUe  Hicrosolymitain  fut  célébré ,  auquel  sainct 
Pierre  présida.  Puis,  Glaudius  estant  mort ,  sainct  Pierre  s'en  revint 
à  Rome ,  recommençant  son  premier  train  d'enseigner,  et  visiter 
par  fois  diverses  provinces ,  là  où  enfin  Néron  le  confinant  à  mort 
avec  sainct  Paul  son  compai^non,  pour  s'eschapper,  selon  les 
sainctes  importunations  des  udelles,  il  voulut  sortir  de  nuict  de  la 
ville  2  et  rencontrant  près  la  porte  Nostre  Seigneur,  il  luy  dit  : 
Domine  quo  vadisî  Seigneur,  où  allez- vous?  Il  respondit  :  Je  viens 


116  CONTROVERSES. 

à  Rome  pour  y  estre  derechef  crucifié*.  Response  laquelle  saîDct 
Pierre  cogneut  bien  viser  à  sa  croix.  De  façon  aue,  après  avoir  esté 
environ  cinq  ans  en  Judée ,  sept  ans  en  Antiocne ,  vingt-cinq  ans  à 
Rome,  Tannée  14  de  Tempire  de  Néron,  il  fut  crucifié  les  pieds 
contremont ,  et  au  mesme  jour  sainct  Paul  eut  la  teste  tranchée. 

Mais  avant  que  mourir,  empoignant  par  la  main  son  disciple  sainct 
Clément,  il  le  constitua  son  successeur,  charge  à  laquelle  sainct 
Clément  ne  voulut  pas  entendre ,  ny  en  faire  exercice ,  qu'après  la 
mort  de  Linus  et  Cletus.  qui  avoient  esté  coadjuteurs  de  samct  Pierre 
en  Tadministration  de  revesque  romain.  Si  que  qui  voudra  sçavoir 
pourquoy  quelques  autheurs  mettent  le  premier  au  rang,  après 
sainct  Pierre ,  sainct  Clément ,  et  quelques  autres  sainct  Linus ,  je 
luy  feray  respondre  par  sainct  Epiphane,  autheur  digne  de  foy;  et 
voicy  ses  paroUes  :  [^emo  miretur  quoà  ante  Clem&ixtem  Lvaus  et 
Cletus  Episcopatum  assmnpserunt .  cvm  sub  apostolis  hic  fuerit 
contemporaneus  P.  et  P, ,  nam  et  illi  contemporanei  apostotorum 
fuerunt  :  sive  igitur  adhuc  ipsis  superstitibus  ^  a  Petro  accepit  im" 
positionem  manuum  Episcopatus ,  et  eo  recusato  remoratus  est, 
sive  post  Apostolorum  successionemaCleto  Episcopo  hic  constitui" 
tur,  non  ita  clore  scimus. 

Parce  doncques  que  sainct  Clément  avoit  esté  choysi  par  sainct 
Pierre ,  comme  luy-mesme  tesmoigne ,  et  que  neantmoins  il  ne 
voulut  pas  accepter  la  charge  avant  la  mort  de  Linus  et  Cletus,  les 
uns ,  en  considération  de  Teslection  faite  par  sainct  Pierre ,  le 
mettent  le  premier  en  rang  ;  les  autres ,  eu  esgard  au  refus  quMl  en 
fit ,  et  en  l'exercice  qu'il  en  laissa  à  Linus  et  Cletus ,  le  mettent 
ie4«. 

Au  reste ,  sainct  Epiphane  peut  avoir  eu  subjet  de  doubter  de 
Teslection  faite  par  saint  Pierre  de  sainct  Clément ,  faute  d'en  avoir 
eu  des  preuves  suflisantes.  Et  se  peut  faire  encore  que  Tertullien , 
Damase,Rul&n  et  autres,  ayent  eu  occasion,  de  n'en  doubter  point, 
qui  fait  parler  ainsi  sans  resolution  touschant  ce  fait  à  sainct  Epi- 

f)hane  ,  et  par  contraire  rayson  fait  se  fermement  asseurer  à  Tertul- 
ien,  plus  ancien,  que  Romanorum  Ecclesia  Clementem  a  Petro  ordi- 
natum  edit^  id  est,  per  instrumenta  et  rationes  publicas  démons- 
trat.  Mais  quant  à  moy,  je  range  volontiers ,  et  avec  rayson ,  ce  me 
semble,  au  party  de  ceux  qui  asseurent,  parce  que  qui  doubte  de 
ce  qu'un  homme  de  bien  et  d'entendement  asseure  résolument,  c'est 
démentir  le  diseur  ;  au  contraire ,  asseurer  ce  dont  un  autre  doubte, 
n'est  que  confesser  que  le  doubteux  ne  sçayt  pas  tout  ce  qu'il  a  con- 
fessé premièrement  luy-mesme  doublant:  car  doubter  n'est  autre 
que  ne  sçavoir  pas  fermement  la  vérité  d  une  chose. 

M  aintenant  je  dy  que ,  par  ce  petit  discours  de  la  vie  de  sainct 
Pierre,  qui  est  très-probable,  vous  avez  veu  que  sainct  Pierre  n'a 
pas  tousjours  esté  piedcoy  à  Rome ,  mais  y  ayant  son  siège ,  n'a  pas 
laissé  de  visiter  plusieurs  provinces,  revenir  en  Hierusalem,  et 
faire  l'oflice  Apostolique.  Toutes  ces  frivoles  raysons,  qu'on  deduict 
de  l'aulhorité  négative  des  Epistres  de  sainct  Paul ,  n'auront  plus 

*  Ambr.  contra  Auxent.  ;  Orie.  in  Gènes,  t.  3;  Athan.  profuga;  Hieron. 
De  Vir,  3;  Enseb.  in  Chron,  :  Ado.  in  MartyroL;  Tertui;  De  Prœscript. 
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accez  en  vos  jugemens.  Car  si  on  dit  que  sainct  Paul  ayt  escrità 
Rome,  et  de  Rome ,  et  qu'il  n*est  point  fait  mention  de  sainct  Pierre, 
on  ne  le  treuvera  pas  estrange  ^  parce  que  ^  à  Tadventure ,  sainct 
Pierre  n'y  estoit  pas  alors.  Ainsi  est-il  tout  certain  que  la  première 
Epistre  de  sainct  Pierre  a  esté  escrite  à  Rome,  comme  atteste  sainct 
Hierosme.  Peirus^  dit-il,  in  prima  Epistola  sub  nomine  BabyUmis 
figuraliter  Romam signiflcans,  Salutat  vos,  inquit,  Ecclesia  quœ 
est  in  Babylone  collecta.  Ce  qu'auparavant  avoit  desclaré  le  très- 
ancien  Papias ,  disciple  des  Apostres ,  au  récit  d'Eusebe. 

Mais  la  conséquence  seroit-elle  bonne  :  sainct  Pierre ,  en  ceste 
Epistre-là^  ne  donne  point  de  signe  que  sainct  Paul  fust  avec  luy, 
doncques  il  n^a  jamais  esté  à  Rome?  Geste  Epistre  ne  dit  pas  tout, 
et  si  elle  ne  dit  pas  qu'il  y  fust ,  aussi  ne  dit-elle  pas  quMl  n'y  fust 
pas.  n  est  probable  qu'il  n'y  estoit  pas  alors ,  ou  que  s'il  y  estoit , 
qu'il  ne  fust  pas  expédient  de  l'y  nommer  pour  quelque  rayson  : 
autant  en  dy-je  de  celle  de  sainct  Paul. 

Enfin ,  pour  adjusler  le  tems  de  la  vie  de  sainct  Pierre  aux  em- 
pires de  Tiberius,  Cajus  Caligola,  et  Néron,  on  pourra  les  déduire  à 
Eeu  près  de  ce  qui  en  est,  en  ceste  façon  :  An  le»  de  Tibère,  Nostre 
eigneur  monta  au  ciel ,  et  survesquit  (Tibère)  à  Nostre  Seigneur 
en  ce  monde  environ  six  ans;  cinq  ans  après,  qui  fut  en  la  dernière 
année  de  l'empire  de  Tibère ,  sainct  Pierre  vint  en  Antioche ,  où 
ayant  demeuré  environ  sept  ans ,  c'est  à  sçavoir  ce  nui  resta  du 
tems  de  Tibère,  quatre  ans  de  Cajus  Caligola,  et  deux  ae  Claudius; 
sur  la  fin  du  2«  de  Claudius,  il  vint  à  Rome,  où  il  demeura  environ 
sept  ans ,  à  sçavoir  jusques  au  9«  de  Claudius ,  auquel  les  Juifs 
furent  chassez  de  Rome ,  qui  fit  retirer  sainct  Pierre  en  Judée;  en- 
viron cinq  ans  après ,  Claudius  estant  mort  (sainct  Pierre  revint  et 
demeura  jusqu'à)  l'an  U«  et  dernier  de  Néron  :  sont  environ  37  ans 

Ïue  sainct  Pierre  vesquit  après  la  mort  de  son  Haistre  ;  desquels  il 
emeura  environ  12,  qui  en  Judée,  qui  en  Antioche ,  et  25  qu'il  de- 
meura evesque  de  Rome. 
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Confirmation  de  fout  ce  que  dessus  par  les  nom^  que  Vancienneté 

a  donnez  au  Pape. 

OYEZ  en  peu  de  paroUes  ce  que  les  anciens  pensoient  sur  ce  fait , 
et  en  quel  rang  ils  tenoient  l'evesque  de  Rome  et  son  Église , 
ores  le  Pape  ;  car  tout  revient  en  un. 

Pétri  eathedram.  Cyprian.,  /.  4^  ep.  3. 

EccUiiam  principalem, 
Exordium  unitatis  sacerdotalis, 
Unitatis  vinctdum,  sacerdotii  sublime 

fastigium.  —      l,  i,  ep.i. 

Ecclesia  in  qua  est  Potentior  princi- 

palitcu.  Iren.,  /.  3,  c.  3. 

EecUsiœ  radix  et  matrix.  Cyprian.,  l,  4.  ep,  8. 

Sedes  super  quam  Dominus  universam    Anaclet.,  ep,  i,  ad  omnes  episcopos  et 

construxit  Ecclesiam,  cunctos  fidèles. 
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Cardo  et  caput  omnium  ecclesiarum. 


Ânaclet.,  ep.  3,  ad  omn,  episc,  et  sa- 
cerd,  Marcellin.  ep.  i,  ad  Episco- 
pos  Antioch.  prov, 

Synod.  Alex.,  ep,  ad  Felic. 

Athanas. 

Prosper,  de  Ingratis, 

August.,  ep,  162. 

Principalis  apostolict  saeerdotii  digni'    Prosper,  de  Vocat.  Gent.  I.  2,  c    46. 

in  prœf,  Conc,  Chaîcedon.  Valentian . 
Imperat. 

Victor  Utic,  dt  Persec.  Vand.  L  %, 


Episcorum  refugium, 
Summa  sedes  apostolica. 
Caput  pastoralis  honoris, 
Apostoiicœ  ctUhedrœ  prineipatus. 


tas. 
CaptU  omnium  ecclesiarum. 
Caput  orhis  et  mundi  religione. 


Cœteris  prœlata  ecclesiis, 

Ecclesia  prœsidens. 

Prima  sedes  a  nemin  ejudicanda» 


Imp.  Justinian.,  de  summa  Trinit. 
Léo,  in  natic,  SS,  PP.  et  Prosper; 

de  Ingratis, 
Synod.  Rom.,  sub  Gelasio. 
Ignat.,  ep.  ad  Rom.,  in  inscript, 
Synod.  Sinuess.  300  Ep,^  tom.  i,  Con 
ciliorum, 

PHma  sedes  omnium.  Léo ,  epist.  61 . 

Tutissimus    communionis    eaiholicœ    Hieron.  ep,  46. 

portus. 
Frons  apostolicus.  Innocent.,  ad  PP.  Conc,  MUev.  inter, 

epist.  Aug.  93. 
Sanctissimœ catholicœ  ecclesiœ  episco-    Gyprian.,  /.  3,ep.i{, 

pum, 
Sanctissimus  et  beatissimus  patriar^    Conc.  Ghalced.  act,  3. 

cha. 
Caput  concilii  Chalcedonen. 
Caput  universalis  Ecclesiœ, 
Beatissimus  Dominus, 
Apostolico  culmine  sublimatui. 
Pater  patrum. 


—  in  rclatione, 

—  act.  46. 
Stephan.  Episc.  Carthag. 
Jn  epist.  ad  Damas. 

Conc.  Galcedon. 


Summus  omnium prœsulum  pontifex,    Hieron.,  prœfat.  Evang,,  ad  Damas, 
summus  sacerdos. 


Princeps  sacerdotum. 


Hector  domus  Domini. 
Custos  vineœ  dominicœ. 
Christi  vicarius, 
Fratrum  confirmator. 
Sacerdos  magnus, 
Summus  pontifex. 
Princeps  episcoj,orum, 
Hœres  apostolorum, 
Primatu  Abel, 
Gubematu  Nœ, 
Patriarchatu  Abraham. 
Ordine  Melchisedech, 
Difinitate  Aaron, 
Authoritate  Moyses. 


Id  testatur  tota  antiq.:  apud  Valenti- 
nian.,  ep.  ad  Theodos.  initia  Cofic. 
Chalcedon. 

Ambr.  in  i.  Tim,  3. 

Conc.  Ghalced.,  epist  ad  Leonem, 

Cypr.,  1,1,  ep.  3. 

Bernard.,  epist.  490. 

—       de  Consid.  ad  Eug.  1.  2,  c.  8, 

Conc.  Galcedon. 

Bernard ,  /.  de  Consi  lerat. 


Amb.,  Li.  l,  3. 
Conc.  Galced. 
Cyp.,  /.  I.  ep.  3. 
Bernard,  epist,  400. 
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Juâicatu  Samuel,  Bernard,  epist,  100. 

Potestate  Petrus,  —  — 

Unctione  Christus.  '  —  — 

Ocilis  Dominici  pastor.  —  — 

Cfaviger  domus  Domini.  —  — 

Pastorum  omnium  pastor,  —  — 

In  plenitudinem  potestatis  vocatus.  —  — 

Je  n'auroîs  jamais  fait,  si  je  voulois  entasser  les  tiltres  que  les 
ancieDs  ont  donnez  au  Sainct-Siege  de  Rome  et  à  sonevesque.  Cec; 
doit  sufiTire  aux  cerveaux  mesme  les  plus  bigearres,  pour  faire  voir 
le  magnifiaue  mensonge  que  de  Beze  continué  à  dire,  après  son 
maistre  Calvin  ,  en  son  Traitté  des  marques  de  l'Eglise ,  où  il  dit 
que  Phocas  a  esté  le  l«r  qui  a  donné  autborité  à  Tevcsque  de  Home 
sur  les  autres ,  et  Ta  mis  en  primauté. 

Mais  à  quoy  faire  dire  un  si  gros  mensonge?  Pbocas  vivoit  an 
tems  de  sainct  Grégoire  le  Grand ,  et  tous  tant  que  j'ay  allégué 
d'autbeurs  sont  plus  anciens  que  sainct  Grégoire ,  hormys  sainct 
Bernard,  lequel  j  ay  allégué  au  livre  des  Considérations^  parce  que 
Calvin  les  a  pour  si  véritables,  qu'il  luy  semble.que  la  venté  mesme 
y  ayt  parlé. 

dn  objecte  que  sainct  Grégoire  ne  vouloit  estre  appelle  evesque 
vmversel;  mais  evesque  universel  se  peut  entendre,  ou  d'un  qui 
soit  tellement  evesque  de  l'univers ,  que  les  autres  evesques  ne 
soyent  que  vicaires  et  substituez,  ce  qui  n'est  point  :  car  les  evesques 
sont  vrayement  princes  spirituels ,  chefs ,  et  evesques ,  non  lieute- 
nans  du  pape,  ains  de  Nostre  Seigneur,  dont  ils  les  appelle  frères^ 
ou  on  peut  entendre  d'un  qui  est  surintendant  sur  tous ,  et  auquel 
tous  les  autres ,  qui  sont  surintendans  en  particuliers,  sont  infé- 
rieurs voirement ,  mais  non  pas  vicaires ,  ny  substituez.  Et  c'est 
ainsi  que  les  anciens  Pont  appelle  evesque  universel. 

On  produict  le  Concile  de  Carthage  (m.  c.  26) ,  qui  deffend  que 
pas  un  ne  s'appelle  Princeps  sacerdotum  ;  mais  c'est  faute  d'avoir 
autre  entretien  qu'on  allègue  cecy  :  car,  qui  ne  sçayt  que  c'estoit 
un  Concile  provincial  qui  tousche  les  evesques  de  ceste  province-là 
de  laquelle  Tevesque  de  Rome  n'estoit  pas  r  la  mer  Méditerranée 
est  entre  deux. 

Restoit  le  nom  de  Pa/pe ,  lequel  j'ay  réservé  pour  fermer  ce  dis- 
cours, et  qui  est  l'ordinaire  auquel  nous  appelions  l'evesque  de 
Rome.  Ce  nom  estoit  commun  aux  evesques,  tesmoin  saint  Hie- 
rosme,  qui  appelle  ainsi  sainct  Augustin  en  une  epistre  :  Jncolu- 
mem  te  tueatur  Omnipotens,  Domine  vere  sancte ,  et  suspiciende 
Pupa.  Mais  il  a  esté  rendu  particulier  au  pape  par  excellence,  à 
cause  de  Tuniversalité  de  sa  charge,  dont  il  est  appelle  au  Concile 
de  Chalcedoîne  j)aj[«  universel ,  et  pape  tout  court,  sans  addition 
ny  limitation.  Et  ne  veut  dire  autre  ce  mot  que  ayeul,  ou  grand' 
père. 

Papas  aviasque  trementei , 
AnUfemnt  Patribus,  servi  nova  cura  nepotee  (Auson.  ad  Nepot,). 

Et  afin  que  vous  sçachiez  combien  est  ancien  ce  nom  parmy  les 
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gens  de  bien,  sainct  Ignace,  disciple  des  Apostres^  Epist.  ad  Ma- 
riam  proselyt.  :  Cum  esses ,  dit-il ,  Romx ,  o/pud  papam  Linum  •- 
Jà  de  ce  tems-là  il  y  avoit  des  Papistes ,  et  de  quelle  sorte  I 

Nous  rappelions  Sa  Saincteté ,  et  nous  trouvons  que  sainct  Hie- 
rosme  (ad.  Damas.)  Tappelloit  desjà  en  ceste  façon  :  Obtestor  BeaUr 
tudinem  tuam  per  Crucifixum  ;  et  :  Ego  nullum  nisi  Christum 
sequens^  Beatitudini  tuœ^id  est^  Cathedrx  Pétri  ^  communione 
consocior.  Nous  rappelions  Sainct  Père  ^  mais  vous  avez  veu  que 
sainct  Hierosme  appelle  ainsi  Augustin. 

Au  reste,  ceux  qui,  expliquant  le  2«  chap.  de  la  2®  aux  Thes- 
sales ,  pour  vous  faire  croire  que  le  pape  est  Antéchrist ,  vous  au- 
roient  dit  qu*il  se  fait  appeller  Dieu  en  terre ,  ou  Fils  de  Dieu ,  sont 
les  plus  grands  menteurs  du  monde  ;  car  tant  s'en  faut  que  les 
papes  prennent  aucun  tiltre  ambitieux ,  que  dés  le  tems  de  sainct 
Grégoire  (Joan.  Diac.  Vita.  S.  Greg.  L  2,  c.  1) ,  ils  se  sont  pour  le 
plus  appeliez  serviteurs  des  Serviteurs  de  Dieu.  Certes ,  ils  ne  se 
sont  oncques  appeliez  de  la  façon,  sinon  au  nrix  ordinaire ,  conune 
chascun  le  peut  estre  s'il  garde  les  commanaemens  de  Dieu ,  selon 
le  pouvoir  concédé  iis  qui  oredunt  irt,  nomine  ejus.  Bien  s*appeller 
autant  vaut-il  enfans  du  diable ,  ceux  qui  mentent  si  puamment, 
comme  font  vos  mim'stres. 

DISCOURS  XL. 
Combien  d' estât  on  doit  faire  de  Vauthorité  du  Pape. 

CE  n*est  pour  vray  pas  sans  mystère  a ue  souvent,  en  FEvangile, 
où  il  est  question  qne  le  gênerai  aes  Apostres  parle,  S.  Pierre 
seul  parle  pour  tous.  En  S.  Jean,  ce  fut  luy  qui  dit  pour  tous  : 
Domine ,  ad  quem  iinmus  ?  verba  vitœ ,  xtemx  habes ,  et  nos  cre^ 
dimus  et  cognovimus  quia  tu  es  Christus  Filius  Dei  (Joan.  6).  Ce 
fut  luy  en  S.  Matthieu  qui ,  au  nom  de  tous ,  fit  comme  chef  ceste 
noble  confession  :  Tu  es  Christus  Filii  Dei  vivi  (Matth.  16),  et  de- 
manda Dour  tous  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia  (Hatth.  19).  En  S. 
Luc  :  Domine,  ad  nos  dicis  hanc  parabolam^  an  et  ad  om/nes 
(Luc.  12)?  C*est  Tordinaire  que  le  chef  parle  pour  tout  le  corps,  et 
ce  que  le  chef  dit,  on  le  tient  dit  pour  tout  le  reste.  Ne  voyez- 
vous  pas  qu*en  Feslection  de  S.  Hathias ,  c*est  lui  seul  qui  présente 
et  deternune?..  Les  Juifs  demandèrent  à  tous  les  Apostres  :  Quid 
fademuSj  virifratres  (Act.  2).  Pierre  seul  respond  pour  tous  :  Pœ^ 
nitentiam  agite.  Et  c'est  à  ceste  rayson  que  S.  Chrysostome  {Homil, 
55  m  Matth)  et  Origene  {Homil.  1  in  Divers.),  Tout  appelle  os  et 
vertice  Apostolorum^  comme  nous  avons  veu  cy-dessus,  parce 
qu*il  souloit^  parler  pour  tous  les  apostres,  et  le  mesme  S.  Chrysos- 
tome rappelle  os  Christi ,  par  ce  que  ce  qu'il  dit  pour  toute  l'Eglise 
et  à  toute  l'Eglise ,  comme  chef  et  pasteur,  ce  n'est  pas  tant  paroUe 
humaine ,  que  de  Nostre  Seigneur  :  A  men  dico  vobis ,  qui  accipit 
si  quem  misero ,  me  accipit  (Joan.  13).  Donc,  ce  qu'il  disoit  et  ae- 
terminoit  ne  pouvoit  estre  faux.  Et  de  vray ,  si  le  confirmateur  fùst 

*  Lettre  non  authentique.  —  *  Avoit  coustume  de. 
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tombé,  tout  le  reste  fust-11  pas  tombé?  Si  le  conflrmateur  tombe 

ou  cbaocelle ,  qui  le  confirmera?  Si  le  confirmateur  n^est  pas  ferme 
.*.*.ki^   ji 4 »«a.^..i.i.. — ^     _.- 1..  aflirmera?  Car  il 

tous  deux 
rasseurer  le 

foible,  ils  donneront  tous  deux  en  terre  ;  si  que,  Nostre  Seigneur 
donnant  Tauthorité  et  commandement  à  S.  Pierre  de  confirmer  les 
autres,  illuy  a  quand  et  quand  donné  le  pouvoir  et  les  moyens  de 


mesme ,  mais  d'estre  solide  et  ferme  comme  une  vraye  pierre,  et 
un  rocher.  Tel  estoit  S.  Pierre,  en  tant  que  pasteur  gênerai  et  gou- 
verneur de  l'Eçlise. 

Ainsi,  quand  S.  Pierre  fut  mis  au  fondement  de  TEglise  et  que 
lïglise  fut  asseurée  que  les  portes  de  Tenfer  ne  prevaudroient 
point  contre  elle,  ne  fust-ce  pas  assez  dire  que  S.  Pierre,  comme 
pierre  fondamentale  du  gouvernement  et  administration  ecclésias- 
tique, ne  pouvoit  se  froisser  et  rompre  par  Tinfidellité ,  ou  erreur^ 
ce  QQi  est  la  principale  porte  d*enfer?  car  qui  ne  sçayt  que ,  si  le 
fonolement  renverse ,  si  Ton  y  neut  porter  la  sappe ,  que  tout  Tedi- 
fice  renversera  ?  De  mesme ,  si  le  pasteur  supresme  ministerial  peut 
conduire  les  brebis  es  pâturages  vénéneux ,  on  voit  clairement  que 
le  parc  est  pour  bien-tost  estre  perdu.  Car,  si  le  supresme  pasteur 
ministerid  conduict  à  mal ,  qui  le  redressera?  s'il  s  esgare ,  qui  le 
rameinera? 

A  la  vérité ,  il  faut  crue  nous  ayons  à  le  suivre  simplement ,  non  à 
le  guider  ;  autrement  les  brebis  seroient  pasteurs.  Et  de  fait,  TE- 
pe  ne  peut  cas  tousjours  estre  ramassée  en  un  Concile  gênerai  ^  et 
les  trois  premières  centaines  d'années  il  ne  s*en  fit  point.  Es  difii- 
CQlt^  doncques  qui  surviennent  journellement,  à  qui  se  pourroit- 
on  mieux  addi'esser,  de  qui  pourroit-on  prendre  loy  plus  asseurée, 
règle  plus  certaine,  que  du  chef  gênerai  et  du  vicaire  de  Nostre 
Sei^eur  ?  Or,  tout  cecy  n'a  pas  eu  seulement  lieu  en  sainct  Pierre, 
mais  en  ses  successeurs  ;  car,  la  cause  demeurant ,  TeSect  demeure 
encore.  L*Eglise  a  tousjours  besoin  d*un  confirmateur  infaillible  au- 
quel on  puisse  s'addresser,  d*un  fondement  que  les  portes  d^enfer, 
et  principalement  Terreur  ne  puisse  renverser,  et  que  son  pasteur 
ne  paisse  conduire  à  Terreur  ses  enfans.  Les  successeurs  doncques 
de  S.  Pierre,  ont  tous  ces  mesmes  privilèges^  qui  ne  suivent  pas  la 

Personne ,  mais  la  dignité  et  la  charge  publique.  S.  Bernard  (De 
onst.^  1. 1,  c.  8).  appelle  le  pape  un  autre  Moyse  en  authorité.  Or, 
combien  grande  fut  1  authorité  ae  Moyse,  il  n*y  a  personne  qui  Ti- 
gnore  ;  car  il  s'assit  et  jugea  de  tous  les  difilerends  qui  estoient 
parmy  le  peuple ,  et  de  toutos  les  diilicultez  qui  survenoient  au  ser- 
vice ae  Dieu  (Exod.  18).  Il  constitua  des  juges  pour  les  affaires  de 
peu  d'importance  :  mais  les  grands  doubtes  estoient  reservez  à  sa 
cognoissance.  Si  Dieu  veut  parler  au  peuple ,  c'est  par  sa  bouche  et 
par  son  entremise.  Ainsi  aonc,  le  supresme  pastour  de  TEglise 
nous  est  juge  compétent  et  suffisant  en  toutes  nos  plus  grandes 
dUBcultoz;  autrement  nous  serions  de  pire  condition  que  cest  ancien 
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peuple  9  qui  avoit  un  tribunal  auquel  il  pouvoit  s^addresser  pour  la 
resolution  de  ses  doubtes,  spécialement  en  matière  de  religion. 
Que  si  quelqu'un  veut  respondre  que  Moyse  n'estoit  pas  prestre  ny 

Sasteur  ecclésiastique,  je  le  renvoyeray  à  ce  que  j'en  ay  ditcy- 
essus.  Car  ce  seroit  estre  ennuyeux  de  faire  ces  répétitions. 
Au  Deuterorome  ,17  :  Faciès  quodcv/nique  dixennt  qui  prœsunt 
loco  quem  elegerit  Dominus ,  et  aoouerint  te  jvœta  îegem  ejus,  $$- 
querisque  sententiam  eorum,  nec  declinabis  ad  dexteram ,  nec  ad 
sinistram.  Qui  autem  sitperbierit  ^  nolens  obedire  Sacerdotis  im- 
perio,  Judicis  sententia  moriatm'.  Que  dira-t-on  icy?  Qu'il  falloit 
subir  le  jugement  du  Souverain  Pontife?  qu'on  estoit  obligé  de 
suivre  le  jugement  qui  estoit  jouxte  la  loy ,  non  l'autre  ?  Ouy  ;  mais 
en  cela  il  falloit  suivre  la  sentence  du  prestre,  autrement,  si  on 
ne  l'eust  pas  suivie ,  ains  examinée ,  eust  esté  pour  néant  qu'on  ftast 
allé  à  luy,  et  la  difGculté  et  ambiguïté  n'eust  jamais  esté  résolue 
parmy  les  opiniastres.  Donc,  il  est  simplement  dit  :  Qui  autem  su- 
perbierit ,  nolens  obedire  Sacerdotis  imperio ,  Judicis  sententia 
moriamtur.  Et  en  Malachie,  2  :  Labia  Sacerdotis  cusiodient  sden^ 
tiam ,  et  Iegem  requirent  ex  ore ejus;  dont  il  s'ensuit  que  chascmi 
ne  pou  voit  pas  se  résoudre  es  poinct  de  la  religion  ,  ny  produire  la 
loy  à  sa  phantaysie,  mais  selon  la  proposition  du  Pontife.  Que  si 
Dieu  a  eu  une  si  grande  prévoyance  à  la  religion  et  tranquillité  de 
conscience  des  Juifs,  que  de  leurestablir  un  juge  souverain  à  la 
sentence  duquel  ils  dévoient  acquiescer,  il  ne  faut  pas  doubter  qu'il 
ne  nous  ayt  pourveu  au  Christianisme  d'un  pasteur  qui  ayt  caste 
mesme  authorité^  pour  nous  lever  les  doubtcs  et  scrupules  qui 
pourroienl  survenir  sur  les  desclarations  des  Escriturcs. 

Que  si  le  grand-prestre  portoit  le  rational  du  jugement  en  la 
poictrine  où  estoit  le  Urim^  et  Thumimim  (Exod.  28),  doctrine  et 
vérité,  comme  interprètent  les  uns,  ou  les  illuminations  et  perfec- 
tions, comme  disent  les  autres ,  qui  n'est  presque  qu'une  chose, 
puisque  la  perfection  consiste  en  venté ,  et  la  doctrine  n^est  qu'illu- 
mination ,  penserons-nous  que  le  grand-prestre  de  la  loy  nouvelle 
n'en  ayt  pas  encore  les  efTects  ?  A  la  vérité ,  tout  ce  qui  fut  couché 
de  bon  à  l'ancienne  Eglise ,  et  à  la  chambrière  Agar,  aura  esté 
donné  en  beaucoup  meilleure  façon  à  Sara,  et  à  l'Espouse.  Nostre 
grand-prestre  doncques  a  encore  le  Urim  et  Thumimim  en  sa 
poictrine. 

DISCOURS  XLI. 

Preuve  de  V excellence  de  la  dignité  de  sainct  Pierre ,  par  Fordre 
avec  lequel  les  Evangelistes  nomment  les  Apostres. 

C'est  chose  bien  digne  de  considération  en  ce  fait  que  jamais  les 
Evangelistes  ne  nomment  ou  tous  les  Apostres ,  ou  une  partie 
d'iceux  ensemble,  qu'ils  ne  mettent  tousjours  sainct  Pierre  en  haut 
bout ,  toujours  en  teste  de  la  troupe.  Ce  qu'on  ne  sçauroit  penser 
estre  fait  à  cas  fortuit  ;  car  c'est  une  observation  perpétuelle  entre 
les  Evangelistes,  et  ce  ne  sont  pas  quatre  ou  cinq  fois  qu'ils  sont 
nommez  ainsi  ensemble,  mais  très-souvent.  Et  d'ailleurs  es  autres 
Apostres,  ils  n'observent  point  d'ordre. 
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Duodecim  Apostolorum  nomina  hœc  sunt ^  dit  saint  MaUliieu ,  10. 

Primus  Simon  qui  dicitur  Petrus^  et  Andréas  f rater  ejus^  Philip. 

eiBarth.^  Thom.  et  MatHixus  PublicanuSy  Jacobus  Alphœi,  et 
Thaddœus^  Simon  Chananœus  et  Judas  Iscariotes.  Il  nomme  sainct 
André  le  2e,  sainct  Marc  (3)  le  nomme  le  4«  ;  et  pour  mieux  monstrer 
qa*il  n'importe  9  sainct  Luc  (6) ,  qui  Ta  mis  en  un  lieu  le  2®,  le  met 
en  Tautre  le  i^  ;  sainct  Matthieu  met  sainct  Jean  le  4«  ;  sainct  Marc 
le  met  le  3«;  sainct  Luc  en  un  lieu  4®,  en  un  autre  le  2«;  sainct 
Matthieu  met  sainct  Jaccpies  3«,  sainct  Marc  le  met  2®;  bref,  il  n'y  a 
([ue  sainct  Philippe ,  sainct  Jacques  AlphsBi,  et  Judas  qui  ne  soyent 

taotost  plus  haut,  tantost  plus  bas Quand  les  Evangelistes 

Domment  tous  les Âpostres ensemble  ailleurs,  il  n'y  a  du  tout  point 
d^observation  si  non  en  sainct  Pierre ,  qui  va  devant  partout.  Or 
8D8,  imaginons-nous  que  nous  voyons  es  champs,  6s  ru(is  et  assem- 
blées ce  que  nous  lisons  6s  Evangiles,  et  de  vraj  il  est  encore  plus 
certain  que  si  nousTavions  veu,  quand  nous  verrions  par  tout  sainct 
Merrele  premier  et  tout  le  reste  pesle  mesle ,  ne  jugerions-nous  pas 
({De  les  autres  sont  esgaux,  et  compaignons ,  et  samct  Pierre  le  chef, 
et  capitaine  ? 

Mais  oultre  cela,  bien  souvent,  quand  les  Evangelistes  parlent  de 
bCompaignie  apostolique ,  ils  ne  nomment  que  Pierre ,  et  mettent 
h  autres  en  compte  par  accessoire  et  suitte  :  Prosecutus  est  eum 

•  Simon  ^  et  qui  cum  illo  erant.  Petrus  vero  et  qui  cum  lllo  erant 

\  ^amti  erant  somno  (Marc  1  ;  Luc.  9)  ;  Vous  sçaurez  bien  que 

;  nommer  une  personne  et  mettre  les  autres  en  unblbc  avec  iuy,  cest 
le  rendre  le  plus  apparent  et  les  autres  ses  inférieurs. 

.  Ken  souvent  encore  on  le  nomme  à  part  des  autres,  comme  Tange  : 
Kcite  discipulis  ejus  et  Petro  (Marc.  16)  ;  S  tans  autem  Petrus  cum 
wwfccim...  dixerunt  ad  Pctrum  et  ad  reliquos  Aposfolos  (Act.  2); 
isipondens  autem  Petrus  et  Apostoli  dixerunt  (Act.  5)  ;  Numquid 
«on  habemus  potestatem  sororem  mulierem  circumducendi ,  Apos- 
tolt,  et  fratres  Domini  sicut  et  aeteri  et  Cephas. 
.  Qu'est  cecy  à  dire.  Dicite  discipulis  ejus  et  Petro  ?  Pierre  estoit- 
ilpas  apostre?  ou  il  estoit  moins  ou  plus  que  les  autres,  ou  il  estoit 
esgal.  Jamais  homme,  s'il  n'est  du  tout  desesper6,  ne  dira  qu^ii 
fost  moins.  S'il  est  esgal  et  va  à  pair  des  autres,  pourquoy  le  met-on 
ipart?  S'il  n'y  a  rien  en  Iuy  de  particulier,  pourquoy  ne  dit-on 
^  bien  :  Dicite  discipulis  ejus  et  Andreœ  ou  Joannis ?  certes,  il 
&ntquece  soit  quelaue  particulière  gualitâ  qui  soit  en  Iuy  plus 
9u]és  autres,  et  (pi il  ne  fut  pas  siniple  apostre.  De  mamere 
qu'ayant  dit  :  Dicite  discipulis^  ou  :  Sicut  cxteri  discipulij  on 
pcat  encore  demeurer  en  doubte  de  sainct  Pierre,  comme  plus 
qa'apostre  et  disciple.  Seulement  une  fois  en  TEscriture,  samct 
wreest  nomm6  après  sainct  Jacques  :  Jacobus,  Cephas,  etJoan- 
^  dextras  dederunt  societatis  (Gai.  2)  ;  mais  à  la  verit6  il  y  a  trop 
<l*occa8ion  de  doubter  si  en  l'original  et  anciennement  sainct  Pierre 
^it  nomm6  le  1*^  ou  le  2*,  pour  vouloir  tirer  aucune  conclusion 
niable  de  ce  seul  lieu.  Car  sainct  Augustin,  sainct  Ambroise, 
^inct  Hierosme.  tant  au  commentaire  qu*au  texte,  ont  escrit 
n'erre,  Jacques,  Jean  ;  ce  qu'ils  n'eussent  jamais  fait,  s'ils  n'eussent 

treuvé  en  leurs  exemplaires  ce  mesme  ordre.  Autant  en  a  fait 
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sainct  Gbrysostome  au  GommeDtaire,  ce  qui  monstre  ladiversil 
des  exemplaires,  qui  rend  la  conclusion  de  part  et  d'autre  dout 
teuse. 
Mais,  quand  bien  ceux  que  nous  avons  maintenant  seroient  ori 

finaires,  on  ne  sçauroit  que  déduire  de  ce  seul  passage  conti 
ordre  de  tant  d'autres  :  car  il  se  peut  faire  que  sainct  Paul  tiei 
Tordre  du  tems  auguel  il  a  [receu  la  main  d'association ,  ou  que 
sans  s'amuser  à  l'orare ,  il  ay t  escrit  le  premier  qui  luy  revint. 

Mais  sainct  Matthieu  nous  monstre  clairement  quel  ordre  il 
avoit  entre  les  Apostres,  c'est  à  sçavoir,  quMl  y  en  avoit  un  premiei 
tout  le  reste  esgal  sans  2«  nv  3«.  Primus ,  dit-il,  Simon  ^ui  did 
Pur  Petrus  :  il  ne  dit  point  2"  Andréas  j  3"  Jacobus;  mais  les  v 
nommant  simplement ,  pour  vous  faire  cognoistre  que  pourveu  qu 
sainct  Pierre  fust  premier,  tout  le  reste  estoit  à  mesme ,  et  qu 
entre  eux  il  n'y  avoit  point  de  préséance.  Primus,  dit-il ,  Petrus  t 
Andréas.  D'icy  est  tire  le  nom  de  primauté.  Car  sMl  estoit  primas 
sa  place  estoit  première ,  son  rang  premier,  et  ceste  sienne  qualit 
primauté. 

On  respond  à  cecy  que  si  les  Evangelistes  ont  nommé  saine 
Pierre  le  premier,  ça  esté  parce  qu'il  estoit  le  plus  advancé  en  aag 
entre  les  Àpostres,  ou  pour  quelques  privilèges,  gui  estoient  entr 
eux.  Mais  qu'est  cecy,  je  yous  prie?  dire  que  samct  Pierre  futl 
plus  vieil  de  la  troupe ,  c'est  chercher  à  crédit  une  excuse  i  Te 
piniastreté.  On  void  les  raysons  toutes  claires  en  l'Escriture;  mai 
parce  qu'on  est  résolu  de  maintenir  le  contraire ,  on  en  va  cherche 
avec  Timagination  çà  et  là.  Pourquoy  dit-on  que  sainct  Pierre  fût  1 

S  lus  vieil ,  puisque  c'est  une  pure  pnantaysie  qui  n'a  point  de  fon 
cment  en  l'Escriture  (Epiphan.;  Hœres.  51)^  et  est  contraire  au 
anciens  ?  Que  ne  dit-on  plutôt  qu'il  estoit  celuy  sur  lequel  Nostr 
Seigneur  fondoit  son  Efglise  auquel  il  avoit  baillé  les  clefs  d 
royaume  des  cieux,  qui  estoit,  le  conûrmateur  des  frères?  car  tov 
cecy  est  de  TEscriture.  Ce  qu'on  veut  soustenir  est  soustenu  :  s'il 
fonaement  en  l'Escriture  ou  non,  il  n'importe:  et  quant  aux  autre 
privilèges,  au'on  me  les  cotte  par  ordre,  on  n  en  trouvera  point  d 
particulier  ae  sainct  Pierre,  que  ceux  qui  le  rendent  chef  de  l'E 
glise 

DISCOURS  XLII. 

De  quelques  autres  marques  qui  sont  semées  es  Escritures 
de  la  primauté  de  sainct  Pierre. 

SI  je  vouloîs  apporter  icy  tout  ce  qui  s'en  trouve ,  je  ferois  aus 
grande  ceste  preuve  que  je  veux  faire  toute  ceste  partie,  et  i 
me  cousteroit  gueres.  Car  cest  excellent  théologien,  Rob.  Be 
larmin ,  me  mettroit  beaucoup  de  choses  en  main.  Mais  surtout  ! 
docteur  Nicolas  Sander  a  traitté  ce  subjet  si  solidement  et  ampl( 
ment,  qu'il  est  mal-aysé  d'en  dire  rien  qu'il  n'ayt  dit  et  escrit,  c 
ses  livres  de  la  Visible  Monarchie.  J'en  presenteray  quelques  pièce 
Si  l'Eglise  est  comparée  à  un  bastiment  (Mattb.  16;  i.  Tim.  3 
comme  elle  l'est ,  son  rocher  et  son  fondement  ministerial  en  e 
sainct  Pierre;  si  vous  la  dites  semblable  à  une  famille  (Mattb.  17), 
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o'j  a  que  Nostre  SeiÇDeur  qui  paye  tribut  comme  chef  de  mayson , 
et  après  luy  saioct  Pierre  comme  son  lieutenant. 

Si  â  une  nacelle,  sainct  Pierre  en  est  le  patron^  et  en  celle-là 
Sostre  Seigneur  enseigne  (Luc.  5). 

Si  à  une  pesche,  sainct  Pierre  y  est  le  premier  (Luc.  5  ;  Joan.  21  ), 
kSKays  disciples  de  Nostre  Seigneur  ne  pescbent  qu*avec  luy. 
Si  aux  rets  et  filets,  c*est  sainct  Pierre  qui  les  jette  en  mer  (Matth. 
13):  c*est  sainct  Pierre  qui  les  tire  (Luc.  5)  :  les  autres  disciples  y 
flODt  coadjuteurs.  C'est  sainct  Pierre  qui  les  met  à  port,  et  présente 
les  poissons  à  Nostre  Seigneur  (Joan.  21). 

Dites-vous  qu'elle  est  semblable  à  une  légation  ?  sainct  Pierre  y 
est  le  premier  (Matth.  10). 

Dites- vous  que  c'est  une  fraternité?  sainct  Pierre  y  est  le  pre- 
mier, le  gouverneur  et  le  confirmateur  des  autres, 
iyinez-vous  mieux  que  ce  soit  un  royaume?  sainct  Pierre  en 
prend  les  clefs  (Matth.  16). 

Voulez- vous  que  ce  soit  un  parc  ou  bercail  des  brebis ,  et  d'al- 
goeaux  ?  sainct  Pierre  en  est  le  pasteur,  et  berger  gênerai  (Joan.  21). 
Dites  maintenant  en  conscience  comme  pouvoit  Nostre  Seigneur 
tesnoigner  plus  vivement  son  intention.  L'opiniastreté  ne  void 
gootte  parmy  tant  de  lumières.  Sainct  André  vint  le  premier  à  la 
SDitte  de  Nostre  Seigneur,  et  ce  fut  luy  qui  amena  son  frère  sainct 
Kerre  (Joan.  1);  et  sainct  Pierre  précède  partout  :  que  veut  dire 
cela,  sinon  que  Tadvantage  que  1  un  avoit  en  tems,  1  autre  Tavoit 
en  dignité? 

Hais  passons  oultre.  Nostre  Seigneur  est-il  monté  au  ciel ,  toute 
lasaincte  brigade  apostolique  se  retire  chez  sainct  Pierre,  comme 
chez  le  commun  père  de  famille  (Act.  1). 

Sainct  Pierre  se  levé  entre  eux  et  parle  le  premier,  y  enseigne 
llnterpretation  d'une  grave  prophétie  (Ibid.). 

Aie  premier  seing  de  la  restauration  et  creuô  apostolique,  comme 
chef  et  colonnel  (/6û2.).  , 

C'est  luy  qui ,  le  premier,  proposa  de  faire  un  apostre ,  qui  n'est 
ns  un  traict  de  petite  authonté  ;  car  les  Apostres  n'ont  pas  tous  eu 
des  successeurs ,  et  par  la  mort  n'ont  pas  perdu  leur  dignité.  Mais 
sainct  Pierre  enseignant  l'Eglise,  monstre,  et  que  Judas  avoit  perdu 
son  apostolat ,  et  qu'il  en  falloit  un  autre  en  sa  place ,  contre  l'or- 
dinaire de  ceste  authorité  qui  continue  es  autres  après  la  mort ,  et 
de  laquelle  ils  feront  encore  exercice  au  jour  du  jugement  (Matth. 
19),  lorsqu'ils  seront  assis  autour  du  juge ,  jugeant  les  douze  tribus 
d'Israël. 

Les  Apostres  et  disciples  n'ont  pas  plustost  receu  le  Sainct-Es- 
pril  (Act.  2),  que  sainct  Pierre ,  comme  chef  de  l'ambassade  evan- 
gelique,  estant  avec  ses  onze  compaignons,  commence  à  proposer, 
selon  sa  charge ,  les  sainctes  nouvelles  de  salut  aux  Juifs  en  Hieru- 
salem  (Act.  5).  C'est  le  premier  catéchiste  de  l'Eglise,  et  qui  presche 
la  pénitence  :  les  autres  sont  avec  luy,  et  on  les  interroge  tous'; 
mais  sainct  Pierre  seul  respond  pour  tous ,  comme  chef  de  tous. 

S'il  faut  mettre  la  main  au  thresor  des  miracles  concédé  à  l'E- 
glise, quoy  que  sainct  Jean  y  soit,  et  soit  invoqué,  sainct  Pierre 
seul  y  met  la  main  (Act.  3). 
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Faut-il  donner  commencement  à  l'usage  du  glaive  spirituel  de 
l'Eglise  pour  cliastier  le  mensonge  (Act.  5) ,  c'est  sainct  Pierre  qui 
assenne  le  1"  coup  sur  Ananie  et  Saphire;  de  là  vient  la  hayne 
que  tous  les  menteurs  portent  à  son  siège ,  parce  que ,  comme  dit 
sainct  Grégoire ,  Petrus  mentientes  verbo  occidit  (L.  2,  in  Ezech. 
hom.  18). 

C'est  le  premier  qui  recognoist  Terreur  et  réfute  l'heresîe  en  Si- 
mon Magus  ;  de  là  vient  la  hayne  irreconciable  de  tous  les  hérétiques 
à  son  siège  (Act.  8). 

C'est  le  premier  qui  ressuscite  les  morts,  quand  il  prie  pour  la 
dévote  Thabitc  (Act.  9). 

Est-il  tcms  de  mettre  la  main  à  la  moysson  du  paganisme  (Act. 
10),  c'est  sainct  Pierre  à  qui  s'en  addresse  la  révélation ,  comme  au 
chef  de  tous  les  ouvriers,  et  l'œconome  de  la  maitayrie. 

Le  bon  capitaine  italien  Cornélius  est-il  prest  à  recevoir  la  grâce 
de  l'Evangile?  on  le  renvoyé  à  sainct  Pierre,  afin  que  par  ses  mains 
fust  deslyô  et  beny  le  gentilisme  (Act.  5). 

C'est  le  premier  qui  commande  qu'on  baptise  les  payens. 

Se  treuve-t-on  en  un  Concile  gênerai  (Act.  15).  sainct  Pierre 
comme  président  y  ouvre  la  porte  au  jugement  et  à  la  définition,  et 
sa  sentence  suivie  des  autres,  sa  particulière  révélation  y  sert  de 
loy.  Sainct  Paul  (Gai.  1)  confesse  qu'il  est  venu  exprès  en  Hierusa- 
lem  voir  sainct  Pierre,  et  demeura  quinze  jours  près  de  luy.  Il  y  vid 
sainct  Jacques  j  mais  il  n*estoit  pas  venu  pour  le  voir,  ains  seule- 
ment sainct  Pierre. 

Qu'est-ce  à  dire  cecy.  Que  n*alloit-il  aussi  bien  voir  le  grand  el 
si  signalé  apostre,  sainct  Jacques,  que  sainct  Pierre?  C'est  parce 
qu'on  regarae  les  gens  en  teste  et  en  face,  et  sainct  Pierre  estoit  le 
chef  de  tous  les  Apostres. 

Estant  en  prison ,  toute  l'Eglise  fait  prières  continuelles  pour  luy. 

Si  cecy  n'est  pas  eslre  le  premier  et  chef  des  Apostres ,  je  con- 
fesse que  les  Apostres  ne  sont  pas  apostres,  les  pasteurs,  pasteurs, 
ny  les  docteurs,  docteurs;  car,  en  quelles  autres  plus  expresses 

Sarolles  et  marques  pounoit-on  faire  cognoistre  un  pasteur,  un 
octeur,  un  apostre,  que  celles  que  le  Sainct-Esprit  a  prinses  es  Es- 
critureSj  pour  faire  recognoistre  sainct  Pierre  pour  chef  de  l'Eglise? 

DISCOURS   XLIII. 

Les  tesmoignages  de  l'Eglise  sur  ce  fait. 

POUR  vray,  l'Escriture  suffit^  mais  considérons  qui  la  force  et  viole. 
Si  nous  commencions  à  tirer  conséquence  pour  la  primauté  de 
sainct  Pierre,  on  pourroit  croire  que  nous  la  forçons  ;  mais  quoy? 
elle  est  tres-claire  en  ce  fait,  et  a  esté  entendue  de  toute  l'Eglise 
pr^ierc  en  ce  sens.  Ceux-là  doncques  la  forcent ,  qui  y  apportent 
un  sens  nouveau ,  qui  la  tirent  contre  la  nature  de  ses  parolles ,  et 
contre  les  sens  de  l'antiquité  ;  ce  que  s'il  est  loysible  à  chascun , 
l'Escriture  ne  servira  plus  que  de  jouet  aux  cerveaux  phantasques 
et  opiniastres. 
Que  veut  dire  que  TEgtise  ancienne  n'a  jamais  tenu  pour  sièges 
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Sitriarchaux  sinon  celle  d'Alexandrie .  de  Rome,  et  d'Antiocbe? 
a  peut  faire  mille  phantaysies ,  mais  il  n*y  a  point  d^autre  rayson 
que  celle  que  produict  sainct  Léon  {Ep.  53,  ad  AnatoL)^  parce 
que  sainct  Pierre  a  fondé  ces  trois  sièges,  ils  ont  esté  appeliez  et 
teneos  pour  patriarchaux.  comme  tesmoignent  le  Concile  de  Nicée, 
etceluy  de  Chalcedoine  (Gan.  6;  act.  16),  où  on  fait  grande  dif- 
férence entre  ces  trois  sièges  et  les  autres.  Que  quant  à  celuy  de 
CoDstantinople  et  de  Ilierusalem ,  qui  lira  ces  Conciles ,  verra  la 
différence  en  laquelle  on  les  tient  aavec  ces  trois  autres  fondez  par 
sÛDct  Pierre. 

Non  que  le  Concile  de  Nicée  parle  du  siège  de  Constantinople  ; 
car  Constantinople  n'estoit  encore  rien  en  ce  tems-là,  n'ayant 
esté  eslevée  que  par  le  grand  Constantin ,  qui  la  dédia,  et  nomma 
Tan  25  de  son  empire  ;  mais  le  Concile  de  Nicée  traitte  du  siège 
de  Hierusalem,  et  celuy  de  Chalcedoine  de  celuy  de  Constantinople. 
Par  la  préséance  et  prééminence  de  ces  trois  sièges,  rEglise 
ancienne  a  assez  tesmoigné  qu'elle  tenoit  sainct  Pierre  pour  son 
chef,  qui  les  avoit  fondez;  autrement,  que  ne  mettoit-elte  encore 
en  semblable  rang  le  siège  d*Epbese,  fondé  par  sainct  Paul,  con- 
firmé et  affermi  par  sainct  Jean ,  ou  le  siège  de  Hierusalem ,  auquel 
sainct  Jacques  avoit  conversé  et  présidé? 

Que  tesmoignoit-elle  autre,  quand  es  lettres  publiques  et  patentes 
au*ils  appelloient  anciennement  formées,  après  la  première  lettre 
au  Père,  Fils,  et  Sainct-Esprit ,  on  y  mettoit  la  première  lettre  de 
Petrus,si  non  que,  après  Dieu  tout-puissant,  qui  est  le  Roy  absolu, 
Tauthorité  de  lieutenant  est  en  grand  prix  vers  ceux  qui  sont  bons 
chrestiens? 

Quand  au  consentement' des  Pères  sur  ce  fait,  Sander  a  levé 
toute  occasion  à  la  postérité  d'en  doubter.  Je  produiray  seulement 
les  noms  avec  lesquels  les  Pères  Font  appelle ,  qui  monstrent  assez 
leur  créance. 

Optât.  Milevit.  Tappelloit  Caput  ecclesiarum  (l.  2,  contra  Par- 
menian.).  Ils  Tout  appelle  chef  de  TEglise,  comme  sainct  Hierosme 
\Adv.  Jovin.  et  alib.)^  et  sainct  Chrysostome  (Homil.  ii.  in  Matth.). 
Félix  Ecclesiœ  fundamentum  ^  comme  sainct  Hilaire,  et  cœli  Jani- 
torem  primuin  Apostolorum^  comme  sainct  Augustin  sur  sainct 
Matthieu  :  ilpo^^o/orum  etverticem,  comme  Origene  et  sainct  Chry- 
sostome (In.  div.  hom.  2  ;  hom.  55  in  Matth.);  Osy  et  principem 
Apostolorum^  comme  le  mesme  sainct  Chrysostome  (tiomiL  82 
m  Joan).  Curatorem  fratrum  et  orbis  terrarum  (Ibidem).  Ecclesiœ 
Pastoremj  et  Cavut  adamante  firmius  {Id,  hom,  55  m  Matth.). 

Petram  indelehilem ,  crepidinem  immobilem^  apostolorum  ma- 
gnum^ primum  discipulorum,  primum  vocatum^  etpiimum  obe- 
dientem  {Hom.  9,  de  pœnit.). 

EcelesÙB  firmamentum^  Christianorum  Ducem  et  magistrum, 
spiritalis  Israelis  Columnam^  (luctuantium  gubernatorem^  cœlo- 
rum  magistrum ,  Christi  o*,  summum  Apostolorum  verticem 
{Idem^  sermone  in  odorat,  venerab.  Catenar.^  et  gladii  Apostolor. 
Principis  Pétri). 

Ecclesiœ  Principem  {Homil.  in  Sanctos  Pet.  et  Paul.f  et  Ileliam). 
Portum  fideij  orbis  ten^arum  magistrum. 
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Primum  in  apostolat. ,  culmine  (Greg.,  hom.  18  in  Ezech.).  Chris- 
tianorum  primum  ^ontificem  (Euseb.  in  chron.  anni  44).  Magister 
miliiix  Dei  {Id.^  l.  2,  hist.  c.  14). 

Cspteris  Prœlatum  discipulis(Rzsil.^serm.  de  Judicio  Dei).  Orbis 
terrarum  prœposituSy  Chrysost.  (hom.  n,  in  Matth.) 

Dominum  Domus  Dei ,  et  principem  omnis  possessionis  ejtts 
(Bern.  epist.  137  ad  Eugenium). 

Qui  osera  s*opposer  à  ceste  société?  ils  parlent  ainsi,  ils  entendent 
ainsi  TEscriture.  Au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit 
Ainsi  soit-il. 


SECTION    SECONDE. 

DE  l'église,  DB  son  AUTHORITB  ,  DE  SA  DIGNITÉ,  ET  DE  SES  MARQUES, 
PAR  OU  L*ON  RECOGNOIST  LA  VERITARLE  D'aVEC  LA  FAUSSE  EGLISE. 
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VEglise  est  une  règle  de  la  Foy  ,  dont  les  ministres  et  nouveaux 
reformateurs  ont  violé  tauthorité,  en  ne  la  prenant  plus  pour 
une  règle  de  la  Foy  chrestienne. 

RESSOUVENEZ-VOUS  quc  lorsque  le  perfide  Absalon .  fils  de  David , 
eut  entreprins  de  conspirer  contre  son  père ,  il  sWid  près  des 
portes  de  la  ville ,  et  sur  le  erand  cbemin ,  et  disoit  aux  passans  : 
jl  n'y  a  personne  estably  du  roy  pour  vous  ouyr  et  vous  rendre 
justice  :  Qui  m'establira  juge  sur  la  terre,  afin  que  celuy  qui 
aura  quelque  importante  négociation  vienne  à  moy^  et  que  je  juge 
justement  ?  Ainsi ,  il  sollicitoit  contre  leur  seigneur  le  courage  des 
Israélites.  Combien  d'Absalons  se  sont  trouvez  en  nostre  aage,  gui, 
pour  seduyre  et  distraire  les  peuples  de  Tobeyssance  de  rEglise , 
et  solliciter  les  cbrestiens  à  la  révolte ,  ont  crié  sur  les  avenues 
d^AUemague ,  d^Angleterre  et  de  France  :  Il  n'y  a  personne  en  ce 
tems  qui  soit  estably  du  Seigneur,  pour  ouyr  et  résoudre  les  diffé- 
rends qui  concernent  la  foy  et  la  religion  1  L  Eglise  donc  n'y  a  point 
de  pouvoir?  Mais  celuy  qui  tient  ce  Tangage,  Messieurs,  si  vous  le 
considérez  bien  de  près,  vous  doit  estre  suspect.  Vous  verrez  en 
effect,  qu'il  veut  estre  juge  luy-mesme,  quoy  qu'il  ne  l'ose  dire  à 
descouverl  ;  et  en  cecy  il  est  plus  rusé  qu'Aosalon.  Tay  veu  un 
livre  des  plus  recens  de  Théodore  de  Beze ,  intitulé  :  Les  marques 
certaines ,  essentielles  et  visibles  de  la  vraye  Eglise  catholique.  U 
me  semble  qu'il  vise  directement  à  se  rendre  le  juge  avec  ses  asso- 
ciez et  collatéraux ,  de  tous  les  différends  où  nous  sommes  ;  il  dit  à 
la  conclusion  de  son  discours,  que  le  vray  Christ  est  la  seule  vraye 
et  perpétuelle  marque  de  VEglise  catholique ,  entendant  pour  vray 
Christ  celuy  qui  s'est  parfaictement  desclaré  dés  le  commencement, 
tant  dans  les  escrits  prophétiques  qu'apostoliques ,  en  ce  qui  appar- 
tient directement  à  nostre  salut.  Et  plus  bas  il  adjouste  :  Voyla  ce 
Îue  j^avois  à  dire  sur  la  vraye ,  unique ,  et  essentielle  marque  de 
i  vraye  Eglise ,  qui  est  la  parolle  escrite ,  prophétique  et  aposUh 
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ligue ,  biefi  et  deuement  administrée.  Plus  haut,  il  avoît  confessé , 
qu*ily  avoit  de  grandes  difiicultez  dans  les  Escrituressainctes;  mais 
non  aux  endroicls  qui  touschent  à  nostre  créance.  A  lamarge,  il 
observe  ces  advertissemens  qu'il  a  insérés  quasy  par  tout  le  trailté  : 
L'interpret<ition  de  lEscriture  ne  se  doit  puiser  d'ailleurs  que  de 
l'Escriture  mesme ,  en  conférant  les  passages  les  uns  avec  les 
autres  y  et  en  les  rapportant  à  T analogie  de  la  foy.  En  l'epistre  au 
roy  de  France^  il  dit  :  Nous  demandons  qu'on  s^en  rapports  aux 
sainctes  Escritures  canoniques ,  et  s'il  y  a  du  doubte  sur  Vinter- 
pretution  dHcelleSy  que  la  convenance  et  le  rapport  qui  doit  estre 
fait  y  tant  entre  lesdtts  passages  de  VEscriture  qu'entre  les  articles 
de  la  foy ,  en  soyent  les  juaes.  Il  y  reçoit  les  Pères  avec  tout  autant 
et  non  plus  d'aulhorité  qu'il  se  trouveront  avoir  d'appuy  et  de  fon- 
dement dans  l'Escriture;  et  en  ce  qui  concerne  les  poincts  de  la 
doctrine  :  Nous  ne  sçaurions ,  dit-il ,  appeller  à  aucun  juge  non 
reprochable ,  sinon  au  Seigneur  mesme ,  qui  a  desclaré  tout  son 
conseil  à  un  chascun^  touschant  nostre  salut ,  par  les  Pères  et  les 
Prophètes.  Il  desclaré  plus  bas  :  Que  luy  ny  Tes  siens  ne  desad- 
vouent  j  ny  ne  voudroient  pas  dcsadvouer  un  seul  concile  digne  de 
ce  nom  ,  gênerai  ou  particulier^  ancien  ou  plus  récent;  et  notez 
cccv  :  Pourveu ,  ditril,  que  la  pierre  de  touscne,  qui  est  la  parolle 
de  Dieu,  en  fasse  Vesprcuve.  voylà  mot  pour  mot  ce  que  préten- 
dent tous  tant  qu'il  y  a  de  nouveaux  réformateurs.  Ils  veulent 
qu'on  prenne  l'Escriture  pour  le  seul  juge  des  différends.  A  cela 
nous  respliquons  :  Amen;  mais  nous  disons  que  nostre  (Jifferend 
n'est  pas  là  :  c'est  dans  les  différends  que  nous  avons  sur  les  inter- 
prétations de  la  mesme  Escriture.  S'il  s'y  trouve  deux  sens  ou  deux 
sentences  obscures  et  doubteuses ,  nous  soustenons  que  nous  avons 
besoin  d'un  juge.  A  cecy ,  ils  respondent  qu'il  faut  juger  des  inter- 
prétations de  1  Escriture ,  en  conférant  passage  par  passage,  et  îe 
tout  au  symbole  de  la  foy.  Amen^  Amen^  leur  ûisons-nous;  mais 
qui  sera  le  juge?  car,  après  avoir  conféré  tous  les  passages,  et  le 
tout  au  niveau  du  symbole  de  la  foy ,  nous  trouvons  que  par  ce 
passage  :  Tu  es  Petrus^  et  super  hanc  Petram  xdiRcabo  Ecclesiam 
meam  ;  et  portœ  inferi  non  prœvalebunt ,  et  tU>i  aabo  claves  Regni 
cœlorum ,  sainct  Pierre  a  esté  le  chef  ministerial  et  supresme  œco- 
nome  dans  TEglisc  de  Dieu.  Vous  dites  de  vostre  costé  que  ce  pas- 
sage :  Reges  gentitim  dominantur  eorum.  vos  autem  non  sic ,  ou 
cest  autre  (ou  quelque  pareil  de  nulle  force ,  car  ils  sont  tous  si 
foibles,  que  je  ne  sçay  lequel  peut  estre  parmy  eux  le  fondamental) 
nemopotest  aliud  fundamentum ponere...  Conférez  avec  les  autres 
passages  et  les  réduisez  à  l'analogie  de  la  foy,  tant  (pi'il  vous  play- 
ra ,  vostre  interprétation  vous  fera  ester  un  chef  ministerial.  Nous 
suyvons  les  uns  et  les  autres  un  mesme  chemin ,  en  la  recherche 
de  la  vérité  de  ceste  question ,  à  sçavoir,  s'il  y  a  en  l'Eçlise  un  vi- 
caire gênerai  de  Nostre  Seigneur  ;  et  neantmoins  je  suis  arrivé  en 
ralBrmative,  et  vous,  vous  estes  logez  en  la  négative  :  qui  jugera 
de  nostre  dinerend?  Certes,  celuy  qui  s'addressera  à  Théodore  de 
Beze,  dira  que  vous  avez  mieux  discouru  que  moy;  mais  où  se 
fonde-t-il  en  ce  jugement,  sinon  en  ce  qu'il  luy  semble  ainsi,  selon 
le  préjugé  qu'il  en  a  fait  il  y  a  longtems?  Mais  qu'il  die  ce  qu'il 
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voudra,  je  nelecroîray  point;  car,  qui  Ta  estably  juge  entre  vous 
et  moy  ?  c*est  là  le  gros  ae  nostre  aCTaire.  Gognoissez ,  Messieurs ,  je 
vous  prie,  l'esprit  chicaneur  de  division.  On  vous  renvoyé  àl'Es- 
criture  ;  nous  y  sommes  avant  que  vous  fussiez  au  monde ,  et  nous 
y  treuvons  ce  que  nous  croyons  clair  et  net.  Mais  il  la  faut  bien 
entendre,  confrontant  les  passages  aux  passages,  le  tout  selon  le 
Symbole  :  nous  sommes  en  ce  train,  il  y  a  1,500  ans,  et  pensez- 
vous  nous  y  tromper?  Luther  respond  :  Qui  vous  Ta  dit?  nous  di- 
sons :  L'Escdture.  —  Quelle  Escriture  ?  Telle  et  telle  ainsi  conférée 
et  appariée  au  Symbole.  Au  contraire ,  Luther,  je  tiens  fortement 
que  c'est  vous  qui  vous  trompez^  rEscriture  me  le  dit  en  tel  et  tel 

Sassage ,  que  je  joins  et  adjuste  a  telle  et  telle  pièce ,  et  aux  articles 
e  la  foy  :  je  ne  suis  pas  en  doubte  s'il  faut  donner  créance  en  la 
saincte  paroUe ,  je  sçay  qu'elle  est  au  supresme  degré  de  certitude  ; 
ce  qui  me  tient  en  peyne ,  c'est  l'intelligence  de  ceste  Escriture ,  ce 
sont  les  conséquences  et  les  conclusions  qu'on  y  attache,  les  sens 
divers  sans  nombre,  et  qui  semblent  souvent  contraires  sur  un 
mesme  subjet,  où  chascun  prend  party ,  qui  d'un  costé  qui  d'autre. 
Qui  me  fera  voir  si  je  tiens  l'authorité  à  travers  de  tant  de  variétés? 
qui  me  fera  voir  ceste  Escriture  en  sa  couleur?  car  le  col  de  ceste 
colombe  change  autant  d'apparences ,  que  ceux  qui  la  regardent 
changent  de  postures  et  de  distances.  L'Èscriture  est  trcs-saincte 
et  tres-infaiUible,  c'est  la  pierre  de  tousche ,  toute  proposition  est 
bonne  qui  soustient  son  espreuve;  mais,  je  vous  prie,  si  la  preuve 
faite  par  un  Concile  gênerai  n'est  pas  chez  vous  assez  authentique  » 
pour  arresterle  cerveau  des  hommes,  comment  est-ce  que  l'autho- 
rité d'un  quidam  le  pourra  faire?  Voicy  une  grande  présomption 
des  plus  hardvs  ministres  de  Lauzanne .  produitte  les  années  pas- 
sées; certes,  l'Escriture  et  l'analogie  de  la  foy  sont  opposées  direc- 
tement à  la  doctrine  de  Calvin,  touschant  la  justification  :  néant- 
moins  ils  osent  soustenir  par  1  effort  de  leurs  raysons  ce  point  de 
conséquence ,  ils  ont  fait  courir  certains  petits  livrets  morfondus , 
sans  goust  et  sans  suavité  de  doctrine.  Quand  les  gens  de  bien  font 
voir  le  contraire,  comme  les  traitte-t-on?  on  les  persécute,  on  les 
fait  absenter,  on  les  fait  menacer;  à  quel  propos  cela?  parce  qu'ils 
enseignent  une  doctrine  contraire  à  la  profession  nouvelle  de  la 
foy  prétendue  de  vostre  Eglise.  Bonté  de  Dieul  on  sousmct  à  Tes- 

Rreuve  de  Luther,  de  Calvin  et  de  Beze  la  doctrine  du  Concile  de 
icée ,  après  treize  cens  ans  d'approbation ,  et  on  ne  veut  pas  que 
Ton  fasse  l'espreuve  de  la  doctrine  calvinistique ,  toute  nouvelle  , 
toute  chassieuse ,  repassée  et  bigarrée  ;  que  ne  laisse-t-on  au  moins 
à  un  chascun  la  liberté  de  faire  son  espreuve.  Si  celle  de  Nicée  n'a 
peu  arrester  vos  chimères  et  vos  cerveaux ,  pourquoy  laissez- vous , 
par  de  nouveaux  venus,  mettre  un  arrest  aux  cerveaux  de  vos 
compaignons,  aussi  gens  de  bien  gue  vous,  et  aussi  doctes  et  per- 
tinens  que  vous?  recognoissez  l'iniquité  de  ces  juges,  qui,  pour 
donner  licence  à  leurs  opinions,  avilissent  l'authorité  des  anciens 
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Les  prétendus  reformateurs  ont  violé  Vauthorité  des  saincts 

Conciles. 

ICY,  Messieurs ,  pennettez-nous  d'examiner  le  mespris  gu*0Dt  fait 
vos  ministres  ae  rauthorité  des  Conciles  généraux,  qui  sont  une 
règle  de  la  foy,  tesmoin  l'Eglise  universelle. 

Théodore  de  Beze ,  en  Tepistre  addressée  au  roy  de  France,  et  au 
Iraitté  qu'il  luy  expose ,  confesse  que  le  Concile  de  Nicée  a  esté  un 
vray  et  légitime  Concile^  s'il  y  en  eut  jamais.  Il  dit  vray,  car  jamais 
un  bon  chrestien  n'en  a  doublé,  ny  des  autres  trois  premiers  géné- 
raux; mais  s'il  est  tel,  pourquoy  est-ce  que  maistre  Calvin  appelle 
obscure  la  sentence  de  ce  mesme  Concile  dans  son  Symbole  :  Deum 
deDeo ,  lumen  de  lumine?ei  que  veut  dire  que  vous  ne  faites  point 
d  estime  de  ceste  paroUe  homousion^  et  qu'elle  deplayst  si  fort  à 
Luther?  {Anima  mea  odit  hocverbum  ^homousion) ^  paroUe  nean^ 
moins  si  recommandable  en  ce  grand  Concile.  Que  veut  dire  que 
vous  ne  tenez  point  de  compte  de  la  realité  du  sainct  corps  de 
Nostre  Seigneur  au  tres-sainct  Sacrement.  Pourquoy  appellez-vous 
superstition  le  tres-sainct  Sacrifice,  qui  se  fait  par  le  prestre,  du 
mesme  précieux  Corps  du  Sauveur?  D'où  vient  que  vous  ne  voulez 
point  mettre  de  différence  entre  l'evesque  et  le  prestre ,  puisqu'en 
ce  grand  Concile,  tout  cecy  y  est  si  expressément,  non  tant  delfiny, 
que  présupposé ,  comme  chose  toute  notoire  dans  l'Eglise  orthodoxe 
(Can.  13,15,  16,  18). 

Jamais  Luther,  ny  Pierre  martyr,  ny  Zozime ,  n'eussent  été  du 
nombre  de  vos  ministres,  s'ils  n'eussent  eu  en  mémoire  les  actions 
du  grand  Concile  de  Chalcedoine  ;  car  il  y  est  ordonné  tres-expres- 
sementque  les  religieux  et  religieuses  ne  se  maryent  point  (Can. 
15-17,22   24-26). 

0  qu'il  leroit  beau  voir  le  tour  de  vostre  lac ,  si  on  cust  eu  en  ré- 
vérence ce  Concile  de  Chalcedoine.  Vos  ministres  sans  doubte  se 
fussent  bien  souvent  esmeus,  et  bien  à  propos ,  car  il  y  a  exprès 
commandement  aux  séculiers  de  ne  touscher  aucunement  aux  biens 
des  ecclésiastiques ,  il  y  est  ordonné  à  un  chascun  de  ne  faire  jamais 
aucune  conjuration  contre  les  evesques,  de  ne  calomnier  en  fait  ny 
en  parolle  les  prestres  de  TEglise  de  Dieu.  Le  Concile  Constantino- 
politain  (Can.  3)  deffere  entièrement  la  primauté  au  pape  de  Rome , 
et  la  suppose  comme  notoire  à  tout  le  monde  ;  ainsi  rait  celuy  de 
Chalcedoine  (Act.  1 ,  4  et  16).  Mais  y  a-t-il  aucun  article  où  nous 
ayons  différend  ayec  vous,  qui  n'ayt  esté  plusieurs  fois  décidé  dans 
les  Conciles  généraux ,  ou  dans  les  particuUers  généralement  re- 
ceus?  Neantmoins  vos  ministres  s'en  sont  bravement  relevez,  sans 
honte  et  sans  scrupule ,  non  plus  que  s'ils  eussent  osté  quelques 
saincts  deposts  des  trésors  cachez  en  l'antiquité,  ou  que  l'antiquité 
les  eùst  serrez  bien  curieusement,  afin  que,  par  vous,  nous  en 
eussions  la  jotiyssance  en  ccstaage.  Je  sçay  bien  que  dans  les  Con- 
ciles il  y  a  des  articles ,  pour  l'ordre  et  la  police  ecclésiastique ,  oui 
peuvent  estre  changez  selon  les  divers  tems ,  ou  expliquez  selon  les 
rencontres.  Mais  ce  n'est  pas  aux  particuliers  à  y  mettre  la  main  ; 
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la  mesme  authorité  qui  les  a  dressez,  les  doit  abroger  :  si  quelque 
autre  s*eD  mesle ,  c'est  pour  ncaot ,  et  ce  n^est  pas  la  mesme  autho- 
rité, si  ce  n'est  un  Concile,  ou  le  chef  gênerai,  ou  la  coustume  de 
toute  l'Eglise.  Pour  le  regard  des  décrets  de  la  doctrine  de  la  foy, 
ils  sont  invariables  :  ce  gui  est  une  fois  ^Tay  l'est  tousjours,  et  le 
sera  dans  Tetemité;  aussi  les  Conciles  appellent  Canons^  ce  qu'ils 
en  déterminent ,  parce  qu'ils  sont  des  règles  inviolables  de  nostre 
créance;  et  nous  recevons  unanimement  tous  les  sentimcns  des 
vrais  Conciles,  ou  généraux,  ou  provinciaux  advoûez  par  les  géné- 
raux, ou  par  le  Siège  Apostolique.  Tel  ne  fut  pas  le  Concile  des  400 
prophètes  qui  furent  assemblez  par  Achab  (m.  Reg.  22),  car  il  ne 
lut  point  gênerai ,  puisque  ceux  ae  Juda  n'y  furent  point  appeliez , 
ny  bien  congregé,  puisque  ce  ne  fut  point  de  l'authonté  saccraolale  : 
les  prophètes  qui  le  composèrent  n'estoient  pas  légitimes,  ny  re- 
cogneus  pour  tels  par  Josaphat,  roi  de  Juda,  quand  il  dit  :  Non  est 
hic  propheta  Domini^  ut  xnterrogemus  per  eum?  comme  s'il  eust 
voulu  nous  faire  entendre ,  que  les  autres  n'estoient  pas  vrays  pro- 
phètes ,  ou  qu'ils  n'estoient  pas  des  prophètes  légitimes  du  Sei- 
gneur, non  plus  que  l'assemblée  des  prestres  et  pharisiens ,  gui 
se  meslerent  de  juger  Jesus-Christ  :  car  ceste  troupe  de  confusion 
ne  tint  aucune  forme  de  Concile ,  ce  fut  une  conspiration  tumul- 
tuaire,  et  sans  aucune  procédure  requise,  laquelle,  tant  s'en  faut 
qu'elle  eust  aucune  asseurance  en  l  Escriture  de  l'assistance  du 
Sainct-Esprit:  au  contraire,  elle  avoit  esté  desclarée  nulle  par  la 

Î revision  du  Hoy  des  prophètes  :  et  de  vray,  la  rajson  vouloit  que 
esus-Christ ,  le  vray  Pontife ,  estant  présent ,  les  lieutcnans  perais- 
sent  l'authorilé.  et  que  le  grand-prestre  présent,  la  majesté  du 
vicaire  fust  ravalée  à  la  condition  des  autres,  sans  droit  de  tenir  le 
supresme  chef  de  l'Efflise ,  qui  estoit  Nostre  Seigneur,  alors  présent 
d'une  présence  actuelle  visible ,  et  duquel  ils  estoicnt  obligez  de 
cognoistre  la  vérité  et  de  subir  le  jugement.  Et  en  effect ,  quand  le 
grand  sacrificateur  est  présent  visiblement ,  le  vicaire  ne  se  peut 
appeller  le  chef;  quand  le  gouverneur  d'une  forteresse  est  présent , 
c  est  à  luy  de  donner  le  mot ,  non  pas  à  son  lieutenant,  sinon  de 
son  consentement  :  oultre  cela ,  toute  la  synagogue  devoit  estre 
changée  et  transférée  en  ce  tcms-là(Act.  13:Hcbr.  7),  et  ceste 
sienne  décision  avoit  esté  prédite  (Is.  6  ;  Joan.  12).  Mais  l'Eglise  ca- 
tholique chrestienne  ne  doit  jamais  estre  transférée,  pendant  que  le 
monde  sera  monde  ;  nous  n'attendons  point  un  troisiesme  législa- 
teur, ny  aucun  autre  sacerdoce  légitime  :  le  nostre  doit  estre  éternel. 
11  est  vray  que  Nostre  Seigneur  fit  encore  cest  honneur  à  la  sacriO- 
cature  d'Aaron  en  la  personne  de  Caïphe,  en  ce  que,  nonobstant 
toute  la  mauvaise  intention  de  ceux  qui  la  possedoient ,  il  voulut  que 
ce  grand-prestre  prophetisast  et  prononçast  une  sentence  tres-cer- 
laine  :  Expedit^  ut  tinus  moriatur  homo  pro  populo^  ut  non  tota 
genspcreat ,  ce  qu'il  ne  dit  pas  de  luy-mesme ,  et  par  cas  fortuit, 
mais  prophétiquement,  comme  le  marque  rEvangeliste  (Joan.  11) , 
parce  qu  il  estoit  pontife  de  ceste  année-là  :  ainsi  voulut  Nostre 
Seigneur  conduire  ceste  Synagogue ,  et  l'authorité  sacerdotale ,  avec 
un  remarquable  honneur,  mesme  en  sa  sépulture ,  pour  luy  faire 
succéder  l  Eglise  catholique ,  et  le  sacerdoce  evangelique  ;  et  là  où 
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la  Synagogue  print  fin  (qui  fut  au  moment  où  elle  se  résolut  de  faire 
mourir  Jesus-Christ) ,  1  Eglise  fut  fondée ,  et  entée  en  son  lieu  et 
place ,  ce  gui  se  void  en  ces  parolles  :  Opus  consummavi ,  quod  de^ 
aisti  mihi,  ut  faciam  (Joan.  17).  Apres  la  cène,  et  en  la  cène, 
Nostre  Seigneur  avoit  mstitué  en  son  précieux  Corps  et  Sang  le 
Nouveau  Testament ,  si  bien  que  le  Vieil ,  avec  ses  cérémonies  et 
son  sacerdoce,  perdit  toutes  ses  forces  et  ses  privilèges,  quoyque  la 
confirmation  du  Nouveau  ne  se  fist  par  après  que  par  la  mort  du 
testateur,  comme  parle  sainct  Paul  (Hebr.  9).  Il  ne  faut  donc  plus 
mettre  en  compte  les  prérogatives  de  la  Synagogue ,  qui  estoient 
fondées  sur  un  testament  ancien,  supprimé  etaorogé,  quand  les 
Juifs  dirent  ces  abominables  parolles  :  Cruciûge;  ou  ces  autres,  en 
blasphémant  :  Quid  adhuc  eaemus  testibus?  Car  ce  n*estoit  autre 
chose  qu^heurter  à  la  pierre  d  achoppement,  selon  les  anciennes  tra- 
ditions. J'ay  voulu  lever  icy  toute  occasion  à  ces  deux  objections 
qu'on  nous  fait  contre  rinfaillible  authorité  des  Conciles  et  de  TE- 
glise  ;  les  autres  seront  résolues  cy-apres  dans  les  cclaircissemens 
particuliers  que  nous  ferons  de  la  aoctrine  catholique  :  il  n*y  a 
chose  si  certaine  qui  ne  puisse  souffrir  des  oppositions ,  mais  la 
vérité  demeure  plus  ferme  et  glorieuse ,  par  les  assauts  mesmes  de 
ses  contraires. 

DISCOURS  XLVI. 


nerable. 


YERiTABLEMENT  Theodoso  Ic  vicil ,  cmporeur  chrestien ,  ne  trou- 
va point  de  meilleur  moyen  pour  reprimer  les  contentions  surve- 
nues de  son  tems  dans  les  poincts  de  la  religion ,  qu'en  suivant  le 
conseil  de  Lisinnius ,  de  faire  venir  les  chefs  des  deux  partys ,  et 
leur  demander  franchement  s'ils  tenoient  les  anciens  Pères  pour 
gens  de  bien,  saincts,  bons,  catholiques  ci  apostoliques.  A  quoy  les 
sectaires  ayant  respondu  qu'ils  les  recognoissoient  pour  tels,  il  leur 
repartit  :  Examinons  donc  vostre  doctrine  et  la  leur,  et  si  elle  se 
trouve  conforme,  retenons-la;  si  moins,  çpx'on  rabolisse.  Et  en 
effect ,  il  n'y  a  point  de  plus  solide  expédient  au  monde.  Calvin 
et  Beze  confessent  ingenuément  que  PEglise  demeura  pure  durant 
les  six  premières  centaines  d'années  ;  mais  si  nous  regardons  vostre 
Eglise  nouvelle  et  prétendue ,  treuverez-vous  qu'elle  ayt  la  mesme 
foy  et  la  mesme  doctrine  que  celle  des  anciens?  Or,  qui  nous  pourra 
mieux  tesmoigner  la  foy  que  l'Eglise  suivoit  en  ces  bien-heureux 
tems,  que  ceux  qui  vivoient  alors  avec  elles,  et  mangeoient  en  sa 
table?  qui  pourra  mieux  déduire  les  deportemens^  de  ceste  céleste 
Espouse ,  en  la  fleur  de  son  aage,  que  ceux  qui  ont  eu  cest  honneur, 

Sue  d'avoir  exercé  chez  elle  les  principaux  offices?  De  ce  costé,  les 
ères  anciens  méritent  certes  qu'on  leur  adjouste  foy,  non-seule- 
ment pour  l'exquise  doctrine  dont  ilsestoient  pourveu,  mais  encore 

*  La  marche ,  la  croyance  et  la  discipline 
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pour  la  saincteté  de  leur  conscience ,  et  la  fidellité  avec  laquelle  ils 
ont  marché  dans  leur  tesmoignage. 

On  ne  requiert  pas  tant  dans  les  tesmoins  le  sçavoir  que  la  preu- 
d^homie  et  bonne  foy;  nous  ne  les  voulons  pas  pour  autbeurs  de 
nostre  croyance ,  mais  seulement  pour  rapporteurs  de  celle  en  la- 
quelle vivoil  l'Eglise  de  leur  tems.  Personne  ne  peut  déposer  plus 
pertinemment,  que  ceux-là  mesmes  qui  commandoient;  ils  sont  ir- 
réprochables de  tous  costez.  Qui  veut  donc  sçavoir  le  chemin  que 
FEglise  a  tenu  en  ce  temps-là,  qu*ils  le  demandent  à  ceux  qui  Tout  si 
fidellement  accompaignée.  Sapientiam  cum  antiquis  exquiret  sa- 
piens^  et  in  prophetis  vocabit^  nairationem  virorum  nominato- 
mm  conservabît  (Eccli.  39).  Oyez  de  grâce,  ce  que  dit  Jeremie  (6)  : 
Hœc  didt  Dominus  :  State  super  vias,  et  videte^  et  interrogat^  de 
semitis  antiquis ,  quse  sit  via  bona,  et  ambulate  in  ea ,  et  invenie- 
lis  requiem  animabusvestris.  Le  Sage  en  dit  autant  :  Non  te  lateat 
9ia/rratioseniorumy  ipsi  enim  didicerunt  à  patribus  suis  (Eccli.  8). 
Nous  ne  devons  pas  donc  seulement  honnorer  leurs  tesmoignages 
comme  tres-asseurez  et  irréprochables  ;  mais  encore  accorder  un 
grand  crédit  à  leurs  doctrines ,  par-dessus  toutes  nos  inventions  et 
nos  nouvelles  curiositez.  Nous  ne  sommes  pas  en  double  entre  nous, 
si  les  Pères  anciens  doivent  eslre  tenus  pour  les  autbeurs  de  nostre 
foy;  nous  sçavons  mieux  que  tous  vos  ministres  que  cela  n'est 
point  et  ne  peut  estre.  Nous  ne  sommes  pas  en  dispute ,  s'il  faut 
recevoir  pour  certain  ce  qu'un  ou  deux  des  Pères  auront  eu  en 
opinion  particulière  :  nous  nous  tenons  au  gros ,  et  c'est  icy  le 
point  de  nostre  différend.  Vous  vous  vantez  que  vous  avez  reformé 
nostre  Egl] 
et  prenons 
Pont  deffendué, 

franche  et  nette  de  foutes  supercheries?  Icy  nous  ne  produisons  que 
la  preud'bomie  et  bonne  foy  de  ces  tesmoins.  Oultre  cela,  vous  dites 
que  nostre  Eglise  a  esté  accommodée  selon  le  caprice  des  hommes, 
non  pas  taillée  à  la  règle  et  au  compas  de  TEscriture;  nous  lenyons, 
et  disons  de  plus,  que  vous  l'avez  accourcie ,  estrecie  et  pliée  contre 

celle  règle,  comme  faysoient  ceux *  pour  l'accommoder  à 

vostre  cerveau.  Vous  dites  que  vous  l'avez  reformée  selon  la  vraye 
intelligence  de  l'Escriture;  nous  le  nyons  encore,  et  disons  que  les 
anciens  Pères  ont  eu  plus  de  suffisance  et  d'érudition  que  vous, 
neantmoins  ils  ont  jugé  que  l'intelligence  des  Escritures  ne  se  doit 
pas  entendre  de  telle  manière  que  vous  le  faites  :  n'est-ce  pas  une 
preuve  bien  certaine?  Vous  dites  que,  selon  les  Escritures ,  il  faut 
abolir  la  Messe  ;  tous  les  anciens  Pères  le  nyent  avec  nous  :  à  qui 
croyrons-iious ,  ou  à  ceste  troupe  d'evesques  et  martyrs  tres-ce- 
lebres,  ou  à  ceste  bande  de  nouveaux  venus?  Voylà  ou  nous  en 
sommes  :  qui  ne  void ,  touschant  le  premier  poinct ,  que  c'est  une 
impudence  intolérable  de  refuser  créance  à  ceste  milliade  de 
martyrs  f  confesseurs  et  docteurs  qui  nous  ont  précédez?  Si  la  foy 
de  l'ancienne  Eglise  nous  doit  servir  de  règle  pour  bien  croire, 
nous  ne  sçaurions  mieux  trouver  ceste  règle  que  dans  les  escrits  et 

^  Icy  manque  un  mot  au  manuscrii. 
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les  dépositions  de  ces  tres-saincts  et  signalez  ayeux.  rapplique  le 
tout  à  l'analogie  de  la  foy  ;  cestc  explication  joinct  fort  bien  à  la 
première  oaroUe  du  Symbole,  là  où  le  Credo  nous  oste  toute  la 
(lifDculté  au  discours  humain ,  Omnipotentem ;  cesle  parolle  me 


S'il  est  le  Fils  consubstantiel  de  Dieu  son  Père,  cela  monstre  son 
pouvoir  illimité.  De  sa  conception  d'une  Vierge  (hors  le  cours  na- 
turel) ,  de  ce  qu'il  n'a  point  dédaigné  de  s'y  loger  pour  nous ,  de  ce 
qu'il  est  ruzy,  avec  pénétration  de  dimension  du  corps  (ce  qui  sur- 
monte et  oultre-passe  l'ordre  de  la  nature)  cela  me  rend  plus  asseuré, 
et  de  la  volonté,  et  du  pouvoir.  Sa  mort  m'affermit;  car,  s'il  est 
mort  pour  nous ,  que  ne  fera-t-il  pas  pour  nous?  Son  sepulchre  et 
sa  descente  aux  enfers  me  conflrment  ;  et  je  ne  doubteray  point  qu'il 
ne  puisse  descendre  en  l'obscurité  de  mon  corps.  Sa  résurrection 
me  ravive  ;  car  la  nouvelle  pénétration  de  la  pierre ,  l'agilité ,  la 
subtilité ,  la  clarté ,  et  l'impassibilité  de  son  corps ,  n'est  plus  sub- 
jette aux  loyx  trop  grossières  de  nos  cervelles.  Son  ascension  me 
fait  monter  à  ceste  foy  divine;  car, si  son  corps  pénètre  les  cieux, 
s'esleve  par  sa  seule  volonté,  et  se  place,  sans  place,  à  la  deœtre  du 
Père ,  pourquoy  ne  sera-t-il  pas  çà-bas  où  bon  luy  semble ,  sans  y 
occuper  autre  place  que  selon  sa  volonté?  S'il  est  assis  à  la  dextre 
du  Perc ,  cela  me  monstre  que  tout  luy  est  sousmis ,  le  ciel ,  la 
terre ,  les  distances,  les  lieux  et  les  dimensions.  De  ce  qu'il  est  dit 
qu'tV  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts  ^  je  me  pousse  à  la 
créance  de  l'immutabilité  de  sa  gloire,  et  que  partant  sa  gloire 
n'est  pas  attachée  au  lieu ,  parce  qu'il  la  porte  partout  avec  soy,  et 
mesme  au  tres-sainct  Sacrement;  car  il  y  est  sans  laisser  sa  gloire, 
et  sans  sedevestir  de  ses  perfections.  Ce  mesme  Sainct-Esprit ,  par 
l'opération  duquel  il  a  esté  conceu,  et  est  nay  d'une  Vierge,  pourra 
bien  encore ,  avec  son  opération,  faire  ceste  admirable  besongne 
de  la  transsubstantiation.  V Eglise,  oui,  estant  Saincte,  ne  peut 
nous  induire  à  l'erreur,  estant  Catholique^  n'est  pas  astreinte  au 
caprice  de  ces  misérables  siècles  ;  mais  doit  avoir  son  estenduô  en 
long  dés  le  tems  des  Apostres,  en  large,  par  tout  le  monde,  en 

Erofondeur  jusques  au  purgatoire ,  en  hauteur  jusques  au  ciel ,  em- 
rassant  toutes  les  nations,  et  tous  les  siècles  passez.  Les  Saincts 
canonisez ,  et  nos  ayeux,  avec  qui  nous  avons  unyon  estroitte,  les 
prélats ,  les  Conciles  recens  et  anciens .  tout  par  tout  chantent  : 
Amen^  Amen^  à  ceste  première  créance.  C'est  icy  la  parfaicte  com- 
munion des  Saincts ,  car  c'est  la  viande  commune  des  anges ,  et 
des  belles  âmes  du  paradis ,  et  de  nous  autres  :  c'est  le  vray  pain 
auquel  tous  les  vravs  chrestiens  participent.  La  remission  des 
péchez ,  et  l'autheur  de  la  remission ,  qui  sont  clairement  exprimez 
dans  ce  Symbole,  conOrment  la  croyance  et  la  semence  de  nostre 
résurrection ,  jettée  pour  la  vie  étemelle ,  préparée  îcy-bas ,  aussi 
bien  que  conservée  en  la  foy  et  yerité  du  tres-sainct  Sacrement , 
qui  est  la  realité  et  la  substance  du  vray  et  naturel  corps  de  Nostre 
Seigneur,  qui  est  vrayement  l'abrégé  de  nostre  foy,  suivant  le 
dire  du  Psalraiste  :  Memoriam  fecit  mirabilium  suorum.  0  sainct 


136  CONTROVERSES. 

et  parfaict  mémorial  de  TEglise  I  admirable  recueil  de  nostre  foy  ! 
qui  croit,  ô  Seigneur  1  vostre  présence  en  ce  tres-sainct  Sacrement, 
comme  le  propose  vostre  saincte  Eglise,  a  recueilly  sans  doubte»  et 
succé  le  doux  miel  de  toutes  les  fleurs  de  vostre  saincte  religion. 

A  grand  peyne  puy-je  en  quitter  le  subjet  ;  mais  je  reviens  à 
vous  9  Messieurs,  et  je  vous  demande  ce  qu*on  m'opposera  de  plus  à 
ces  passages  si  clairs  :  Cecy  est  mon  Corps.  Vous  dites,  que  la  chair 
ne  profitte  rien  :  non  pas  vostre  chair  ny  la  mienne,  qui  ne  sont 
que  des  charongnes,  ny  nos  sentimens  charnels,  ny  une  chair 
simple  et  sans  esprit ,  ny  une  vie  périssable  ;  mais  celle  du  Sau- 
veur, qui  est  tousjours  remplie  de  l'Esprit  viviûant  et  de  son  Verbe. 
Je  dy  qu'elle  profitte  i  tous  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  pour 
la  vie  éternelle  :  que  respliquerez-vous  1  Que  les  parolles  de  Nostre 
Seigneur  sont  esnrit  de  vie?  qui  le  nye .  sinon  vous ,  qui  dites  que 
ce  ne  sont  que  aes  phantosmes  et  des  figures?  Mais  à  quel  propos 
ceste  conséquence?  les  parolles  de  Nostre  Seigneur  sont  esprit  de 
vie,  doDcques  elles  ne  se  doivent  pas  entendre  de  son  corps,  quand 
il  dit  :  Filius  hominis  tradetur  ad  illudendum^  ad  flagellandum  ! 
Je  mets  en  exemple  les  parolles  les  premières  venues.  Ces  parolles 
n'estoient-elles  pas  esprit  et  vie?  Dites  donc ,  a-t-il  esté  crucifié  en 
figure?  Quand  il  dit  :  Si  ergo  videritis  filium  hominis  ascenden- 
iem  ubi  erat  priùs^  s'ensuit-il  qu'il  n'y  soit  monté  qu'en  signe  et 
en  figure?  Toutesfois/elles  sont  comprinses  avec  les  autres  parolles, 
où  il  dit  :  Spiritus  et  viia  sunt.  Le  sainct  Sacrement  aussi  nien  que 
les  sainctes  parolles  de  Nostre  Seigneur,  y  sont  donc ,  qui  vivifient 
la  chair  ;  autrement  la  figure  ny  la  realité  ne  profitteroient  de  rien; 
mais  la  chair  ne  laisse  pas  d'y  estre  avec  sa  vie  et  son  esprit.  Que 
direz-vous  de  plus  ?  Que  ce  Sacrement  est  appelle  pain  ?  Aussi  est- 
il  ;  mais  comme  Nostre  Seigneur  l'explique ,  un  pain  vivant  :  Ego 
sum  panis  vivras.  C'est  bien  assez  pour  cest  exemple  ;  mais  vous , 
Messieurs,  que  pouvez-vous  produire  de  semblable?  Je  vous  monstre 
un  est^  monstrez-moy  le  non  est ,  que  vous  prétendez,  ou  le  signi- 
ficat.  Je  vous  ay  monstre  le  corpus ^  monstrez-moy  le  signe  simple- 
ment. Cherchez,  virez,  re virez,  mettez- vous  sur  vostre  esprit  de 
tournoiement ,  je  vous  dy  que  vous  ne  trouverez  jamais  ce  que 
vous  dites.  A  tout  rompre,  vous  vous  vantez  que  vous  monstrerez , 
que  celuy  qui  voudroit  tirer  un  peu  ces  parolles,  treuveroit  quelque 
semblable  phrase,  à  celle  que  vous  prétendez  estre  icy;  mais  il  les 
faudroit  dresser  à  vostre  poste,  pour  en  tirer  une  si  lourde  conse* 
quence  :  je  nye  mesme  que  vous  les  puissiez  faire  accorder  au 
sens:  et  je  dy,  que  si  chascun  les  manye  à  sa  main,  la  pluspartles 
prendroient  à  gauche.  Mais  un  peu  de  patience ,  laissons-nous  un 
peu  tournoyer.  Vous  produisez ,  comme  si  c'estoit  une  suitte  et  une 
connexion  verbale  :  Quœ  ego  loquor,  spiritus  et  vita  sunt;  et  y 
joignez  :  Quotiescumque  manducabitis  panem.  Vous  y  adjoustez: 
Hoc  facite  in  meam  commemorationem;  vous  y  apportez  :  Mortem 
Domini  annuntiabitis  donec  veniat^  nie  autem  semper  non  habe^ 
tis.  Or,  je  vous  prie,  considérez  un  peu  quel  rapport  ont  ces  parolles 
les  unes  aa\  autres.  Vous  reduysez  tout  cecy  â  l'analogie  de  vostre 
foy,  et  comment,  Nostre  Seigneur  est  assis  à  la  dextre  de  son  Père. 
doncques  il  n'est  pas  icy  :  monstrez-moy  le  fil  du  discours  avec  le  quel 
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vous  cousez  ceste  négative,  avec  ceste  affirmative.  Parce  que, 
dite&-vou8,  un  corps  ne  peut  estre  en  deux  lieux.  Voyez- vous 
comme  vous  mettez  l*appretiensioQ  d*une  rayson  purement  humaine, 
avec  la  sacrée  parolle  1  Vous  dites  que  Noslre  Seigneur  viendra  ju- 
ger les  vivants  et  les  morts  de  la  dextre  de  son  Père;  quoy  pour 
cela?  S'il  estoit  besoin  qu'il  vinst  du  ciel  en  terre  pour  se  trouver 
présent  au  tres-sainct  Sacrement ,  vostre  analogie  auroit  de  Tappa- 
leoee,  mais  non  pas  encore  de  la  vérité;  car^  alors  qu*il  viendra 
juçer,  personne  ne  dit  oue  ce  soit  invisiblement  :  le  feu  précédera. 
Voilà  vostre  analogie.  Or,  devinez  qui  a  mieux  travaillé,  ou  vous, 
ou  moy?  Combien  de  fois  et  en  combien  de  lieux ,  TEglise ,  tant 
militante  que  triomphante ,  dans  le  Vieil  et  le  Nouveau  Testament , 
eMk  appelléfe  mayson  et  famille?  Il  me  semble  que  ce  seroit  un 
tems  perdu  d'en  vouloir  faire  la  recherche,  puisque  cela  est  si 
commun  dans  les  Escritures ,  que  ceux  qui  les  ont  leues  n'en  doub- 
teront  jamais?  et  celuy  qui  ne  les  a  pomt  leués ,  incontinent  qu'il 
leslyra,  trouvera  quasy  partout  ceste  façon  de  parler.  C'est  de TE- 
glise  que  sainct  Paul  dit  à  son  cher  Timothée  :  Ut  scia^ ,  quod 
omteat  te  conversari  in  domo  Dei^  quœ  est  Ecclesia^  columna  et 
fmamentum  veritatis.  C'est  d'elle  que  David  dit  :  Beati  qui  habi- 
tant  in  domo  tua.  Domine.  C'est  d  elle  que  l'ange  dit  :  Regnabit 
in  domo  Jacob  in  œternum.  C'est  d'elle  que  dit  Nostre  Seigneur  : 
In  domo  Patris  mei  mansiones  multx  sunt  :  Simile  est  regnum 
ccelorum  homini  patri-familias  (Matth.  20) ,  et  en  cent  autres 
lieux. 

Or,  si  l'Eglise  est  une  mayson  et  une  famille ,  puis  qu'il  y  doit 
avoir  un  maistre  seul,  il  ne  faut  point  doubter  que  ce  maistre  ne 
soit  Jesus-Christ  :  ainsi  elle  est  appellée  mayson  de  Dieu.  Mais 
oostre  Père  de  famille  s'en  allant  i  la  dextre  de  Dieu  son  Père , 
quoy  qu'il  ayt  laissé  plusieurs  serviteurs  en  sa  mayson ,  voulut  en 
laisser  un  qui  fust  serviteur  en  chef;  et  auquel  les  autres  se  rap- 
portassent; ainsi  le  desclare  Jesus-Christ  :  Quisputas  est  servus 
fidelis  et  prudens,  quem  constituit  Dominus  super  Tamiliam  suam  ? 
I^e  vray.  s'il  n'y  avoit  un  maistre-yalet  en  une  boutique ,  pensez 
comme  le  traffic  iroit?  S'il  n'y  avoit  un  roy  en  un  royaume,  un  pa- 
tron en  un  navire ,  et  un  çere  de  famille  en  une  mayson ,  de  vray, 
ce  ne  seroit  plus  une  famille ,  mais  une  confusion  insupportable. 
Escoutez  Nostre  Seigneur  en  sainct  Matthieu,  12  :  Omnis  civitas  et 
domus^  divisa  contra  se,  non  stabit.  Jamais  une  province  ne  peut 
estre  bien  gouvernée  d'elle-mesme.  principalement  si  elle  est 
CTande.  Je  vous  demande.  Messieurs  les  clair- voyants ,  qui  ne  vou- 
lez pas  qu'en  l'Eglise  il  y  ayt  un  chef,  si  vous  pourriez  nous  donner 
quelque  gouvernement  de  conséquence ,  où  tous  les  gouvernemens 

Ërticuliers  ne  fussent  point  rapportez  i  un  ?  Il  faut  laisser  à  part 
i  Macédoniens ,  Babyloniens  •  Juifs ,  Modes ,  Perses ,  Arabes ,  Sy- 
riens, François,  Espagnols,  Anglois,  et  une  infinité  des  plus  re- 
marquables, parmy  lesquels  la  chose  est  claire;  mais  venons  aux 
respubliques.  Dites-moy,  où  vous  avez  veu  quelque  grande  province 

3U1  se  soit  gouvernée  d'elle-mesme  ?  Jamais.  La  plus  belle  partie 
u  monde  fut  autresfois  de  la  respublique  des  Romains ,  mais  une 
seule  Rome  gouvemoit;  une  seule  Athènes,  une  seule  Carlhage,  et 
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ainsi  des  autres  anciennes;  une  seule  Venize,  une  seule  Gennes, 
une  seule  Lucerne,  Fribourg,  et  autres.  Ainsi,  vous  ne  treuven^^ 
jamais  que  la  partie  de  quelque  notable  et  grande  province  se  soit 
ad  visée  de  se  gouverner  sans  chef  :  il  faut  et  il  faudra  tousjourB 
ou  qu*un  homme  seul ,  ou  qu*un  seul  corps  d*hommes  résidons  en 

auelque  lieu,  ou  une  seule  ville,  ou  quelqu'autre  petite  portion] 
'une  province,  ayent  eu  le  gouvernement  de  la  province,  si  lai 
province  estoit  çrande.  Or  vous,  Messieurs,  qui  vous  playsez  aox  1 
histoires,  je  suis  asseuré  de  vostre  voix ,  vous  ne  permettrez  pas ' 
qu^on  m  en  demande  la  garantie.  Supposons  pourtant  (ce  qui  est! 
très-faux)  que  quelque  province  particuhere  se  fust  gouvernée  d'elle- 
mesme .  comme  est-ce  gu*on  le  pourroit  vérifier  de  TEglise  ctues- 
tienne,  laquelle  est  si  universelle,  qu'elle  comprend  tout  le  monde? 
Comme  pourroit-elle  estre  une ,  si  elle  ne  se  gouvemoit  par  une 
règle  d*unité?  Il  faut  tousjours  avoir  un  concile  assemblé  de  tons 
eveschez  ;  il  faudroit  que  tous  les  evesques  fussent  tousjours  sbaens  : 
comme  se  pourroit  faire  cela?  Mais  si  tous  les  evesques  estoient 
pareils,  qui  les  assembleroil?  et  quelle  peyne  seroit-ce,  quand  on 
auroit  quelque  doubte  en  la  foy,  de  faire  assembler  un  concile  Tcela 
n'est  pas  possible.  Vouloir  donc  que  toute  TEglise,  et  chaque  part» 
de  TEglise  se  gouverne  par  elle-mesme ,  sans  se  rapporter  1  une  i 
Tautre ,  c'est  establir,  non  pas  une  Eglise ,  mais  une  Babylone. 

Posé  doncques  pour  certain  ce  que  f  ay  suffisamment  preuve,  qull 
faut  en  TEglise  qu'une  partie  se  rapporte  à  Fautre ,  je  vous  de- 
mande où  est  la  partie  à  laquelle  on  se  doit  rapporter  ?  ou  c'est  une 
province,  ou  une  ville,  ou  une  assemblée,  ou  un  particulier.  Si 
c'est  une  province,  où  est-elle?  Ce  n'est  pas  l'Angleterre;  car, 
quand  elle  estoit  calnolique,  elle  avoit  son  recours  ailleurs  dans  le 
besoin.  Ce  n'est  pas  une  autre  ville  ;  car  où  sera-t-elle  ?  et  pour- 
quoy  plutost  celle-là  qu'une  autre?  aucune  province  n'a  jamais  de- 
mandé ce  privilège.  Si  c'est  une  ville .  il  faut  qu'elle  soit  une  des 
patriarchales  :  entre  les  patriarchales,  il  n'y  en  a  que  cinq,  à  Rome, 
Antioche,  Alexandrie,  Constantinople,  et  Hierusalem  :  les  quatre 
des  cinq  sont  hors  de  l'Eglise  (excepté  Rome).  Si  une  assenibiée, 
c'est  celte  de  Rome.  Si  donc  vous  voulez  que  ce  soit  une  ville,  c'est 
Rome.  Mais  non ,  ce  n'est  ny  une  province,  ny  une  ville,  ny  une 
simple  et  perpétuelle  assemblée;  c'est  un  seul  homme,  chef  cons- 
titué sur  toute  l'Eglise  :  Fidelis  servus  et  prudens,  quem  cansU' 
tuit  Dominus.  Ainsi  je  conclus  que  Nostre  Seigneur,  en  partant  de 
ce  monde ,  afin  de  laisser  toute  son  Eglise  unye .  luy  a  laissé  un 
seul  gouverneur  et  lieutenant  gênerai,  auquel  on  doit  avoir  recours 
en  toutes  les  nécessitez  de  la  religion.  Yoylà  ce  qu'ont  creu  les  an- 
ciens Pères ,  et  ce  que  nous  croyons  aussi  bien  qu'eux. 

DISCOURS  XLVII. 
De  l'essence  et  de  l'existence  de  l'Eglise.  —  Si  PEglise  est  visible. 

APRES  cela ,  nos  adversaires  vont  et  courent  par  divers  chemins  à 
leur  opinion  de  l'invisibilité  de  l'Eglise  :  car  les  uns  disent 
qu'elle  est  invisible ,  en  ce  qu'elle  consiste  seulement  dans  les  per- 
sonnes esleués  et  prédestinées  ;  les  autres  attribuent  ceste  invisibi- 
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la  rareté  et  dissipation  des  croyans  et  vrays  fidolles.  Donc,  les 
ers  tiennent  TEglise  estre  en  tout  tems  invisible,  les  autres 
;  que  ceste  invisibilité  a  duré  environ  mille  ans^  plus  ou 
;,  c'est-à-dire  depuis  le  tems  de  sainct  Grégoire,  jusques  à 
T,  durant  lequel  la  papauté  estoit  paysible  parmy  les  chres- 
i  car  ils  disent  que  durant  ce  tems-la  il  y  avoit  plusieurs  chres- 
secrets,  qui  ne  descouvroient  pas  leur  mtention,  et  se  conten- 
l  de  servir  ainsi  Dieu  à  couvert.  Sans  doubte  ceste  théologie 
laginaire  et  divinatoire.  Les  autres  ont  mieux  aymé  dire  har- 
nt  que,  durant  ces  raille  ans,  l'Eglise  n'estoit  ny  visible  ny 
ble ,  mais  du  tout  abolie  et  estouffée  par  l'impiété  et  Tidolas- 
ntroduicte  en  sa  place.  Permettez-moy ,  je  vous  prie,  de  des- 
•  librement  la  venté.  Tous  ces  discours  ressentent  asseurement 
1  de  teste  :  ce  sont  des  songes  qu'on  fait  en  veillant,  et  qui  ne 
t  pas  celuy  que  Nabuchodonosor  fit  en  dormant  ;  aussi  luy 
ils  du  tout  contraires  ;  si  nous  croyons  à  l'interprétation  de 
îl  (c.  2);  car  Nabuchodonosor  vid  une  pierre  taillée  d'un  mont, 
œuvre  de  main  d'homme,  qui  vint  rouler  et  renverser  la 
le  statue,  et  s'accreust  tellement,  qu'estant  devenue  une 
aigne ,  elle  remplit  par  après  toute  la  terre.  Et  Daniel  l'enten- 
hi  royaume  de  Nostre  Seigneur,  qui  devoit  demeurer  etemel- 
it.  Or,  si  l'Eglise  est  comme  une  montaigne ,  et  si  elle  est  si 
le  qu'elle  remplît  toute  la  terre ,  comment  sera-^clle  invisible 
ichée,  ou  secrette?  Si  elle  devoit  durer  éternellement,  com- 
aura-t-elle  manqué  mille  ans?  C'est  sans  doubte  du  royaume 
Bçlise  militante  que  s'entend  ce  passage;  car  celuy  de  la 
pbante  remplira  le  ciel ,  non  pas  la  terre  seulement ,  et  ne 
vera  plus  en  ce  tems  aucun  autre  royaume,  comme  porte 
5  l'interprétation  de  Daniel,  jusques  à  la  consommation  du 
\.  Joint  que  ces  paroUes ,  d^estre  taillée  de  la  montaigne  gans 
e  manuelle ,  appartient  à  la  génération  temporelle  de  Nostre 
iCTr,  selon  laquelle  il  a  esté  conceu  au  ventre  de  la  Vierge, 
adré  de  sa  propre  substance ,  sans  opération  humaine .  par  la 
bénédiction  et  vertu  du  Sainct-Esprit.  Ainsi ,  ou  Daniel  a  mal 
lé ,  ou  les  adversaires  de  l'Eglise  catholique  ont  resvé ,  quand 
it  dit  que  l'EgÛse  est  invisible ,  cachée  et  abolie.  Ayez  un  p(»u 
iilence ,  au  nom  de  Dieu ,  nous  irons  par  ordre  et  bricrvement, 
trant  la  vanité  de  toutes  ces  fausses  opinions  ;  mais  il  faut, 
;  tout ,  defflnir  ce  que  c'est  que  nous  appelions  l'Eglise. 
^iendum  erit  caput,  de  publicatione  et  gloria  Evangelii  per 
\  Ecclesix^  contra  fidem  hœret,  Quo  loco  repetcndum  erit, 
dictum  est  in  fine  cap.  de  visibili  Ecclesiam,  nimirum  in 
sia  visibili posd  oculum  vientis  etcorporis ,  in  invisibili  nul- 
Vide  (m.  Reg.  1 2)  ubi  Jéroboam  non  a/rguitur,  quod  Regnum 
ntj  sed  quod  Ecclesiam  fecerit^  et  phana  in  excelsis ,  et  sa- 
les de  extremis  populi,  qui  non  erant  de  filiis  Levi,  Nota  hic 
onem  Sacerdotalem  ;  sed  veniamus  ad  propositum  *. 
gUse  vient  d'un  mot  grec ,  qui  veut  dire  convocation  :  l'E- 

void  icy  ce  que  le  sainct  evesque  se  proposoit  :  l'œuvre  est  inachevée, 
'  cherche  un  peu  d'ordre. 
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glise  donc  signifie  une  assemblée,  ou  une  compaignie de  geni\ 
peliez 'Ad^  Synagogue,  à  proprement  parler,  veut  dire  un 
peau.  L'assemblée  des  Juifs  s'appelloit  Synagogue  ;  celle  des  ( 
tiens  s'appelle  Eglise  ^  parce  que  les  Juifs  estoient  com" 
troupeau  de  bestail,  assemblé  et  attroupé  par  crainte;  les 
tiens  sont  assemblez  par  la  parolle  de  Dieu ,  appeliez  ensem 
unyon  de  charité,  par  la  prédication  des  Apostres,  et  celle  deli 
successeurs.  En  enect,  sainct  Augustin  advouê  que  TEglise 
nommée  de  la  convocation ,  et  la  Synagogue  du  troupeau , 
qu'estre  convoqué  appartient  plus  aux  hommes,  estre  ^t1 
appartient  plus  au  bestial.  C'est  donc  à  bon  tiltre  que  Ton  ai. 
le  christianisme  Eçlise ,  ou  convocation,  parce  que  le  premier 
nefice  que  Dieu  fait  à  l'homme  pour  le  mettre  en  grâce, et  lei 
mier  efifect  de  sa  prédestination,  c'est  de  l'appeller  à  l'Eglise 
qu'il  a  appeliez,  il  les  a  prédestinez,  dit  sainct  Paul  aux  Roi 
(c.  8^  ;  et  aux  Colossiens  (c.  3) ,  il  dit  encore  :  La  paix  de 
surmonte  en  vos  coeurs,  en  laquelle  vous  estes  appeliez  en 
corps.  Estre  appeliez  en  un  corps ,  c'est  estre  appeliez  en  IT  " 
aussi,  dans  les  similitudes  que  fait  Nostre  Seigneur,  en  , 
Matthieu  20,  de  la  vigne  et  au  bancquet  avec  l'Eglise,  certes, 
ouvriers  de  ceste  vigne  et  les  conviez  à  ces  nopces  sont  dits  a; 
lez  et  convoquez  ;  Plusieurs ,  dit-il ,  sont  appeliez ,  mais  bien . 
sont  esleus.  Les  Athéniens  appelloient  TEglise,  la  convocation 
croyans;  mais  la  convocation  des  estrangers  s'appelloit  auf 
Par  conséquent  le  mot  d^Eglise  vient  expressément  aux  chi 
qui  ne  sont  plus  advenaires,  ny  estrangers,  ny  passans,  mais  _, 
citoyens  des  saincts ,  et  domestiques  de  Dieu,  voylà  donc  d'oftj 
prins  le  vray  mot  d'Eglise,  et  en  voicy  la  deifinition  aux  Ephes.^ 
en  sainct  Jean  2 ,  et  en  sainct  Cyprien  (De  unitate  Ecclesiœ). 

LEglise  est  une  université^  ou  générale  compaignie  d'hc 
qui  sont  unys,  et  recueillys  en  la  profession  d'une  mesme 
chrestienne ,  en  la  participation  des  mesmes  sentimens  et 
fices ,  et  en  Vobeyssance  d'un  mesme  vicaire  et  lieutenant  ge 
en  terre  ^  de  Nostre  Seigfieur  Jesus-Christ ,  et  du  successeur 
sainct  Pierre,  sous  la  charge  des  légitimes  evesques.  Avant  t 
c'est  une  saincte  compaignie ,  ou  une  fidelle  assemblée ,  parce 
la  saincteté  intérieure  de  ce  corps  est  sa  marque  essentielle. 

Je  vous  entretiens  trop^  Messieurs,  sur  un  subjet  qui  ne 
mande  pas  une  si  grande  inquisition.  Vous  lisez  lesEscrituresi 
Calvin,  de  Zuingle,  et  de  Luther;  or,  je  vous  prie,  tirez-en  lesl 
jures,  les  calomnies,  les  opprobres,  les  médisances,  les  ristei 
bouffonneries  qui  y  sont  contrôle  Pape  et  contre  le  Sainct-Siç 
Rome,  et  vous  verrez  qu'il  ne  vous  demeurera  presque  rien, 
escoutez  trop  facilement  parler  vos  ministres;  imposez-leur 
Icnce,  supprimez  les  injures  qu'ils  vomissent  contre  le  siège  de  si 
Pierre ,  et  vous  aurez  vos  presches  et  vos  sermons  la  moytiô 
courts.  On  dit  mille  folies  sur  cecy  ;  c'est  le  rendez-vous  gêner 
tous  vos  predicans  :  s'ils  composent  des  livres  hors  de  propos,  co^ 
las  et  recreus  du  grand  travail ,  s'ils  s'arrestent  sur  les  vices 
papes,  publiant  bien  souvent  ce  qu'ils  scavent  asseurement  n'esll 
point  vray,  Beze  dit  que  dés  longtems  il  n'y  avoit  eu  aucun  pap 
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st  soucyé  de  la  religion,  ny  qui  eust  esté  théologien  :  il  veut 
îut  tromper  quelqu  un,  car  il  sçayt  bien  quMdrie^i,  Marcel^ 
iq  derniers,  ont  esté  très-grands  ttieologiens.  A  quoy  bon 
mentir  ?  Mais  accordons-luy  qu'il  y  eust  du  vice  et  de  Pi- 
3  en  quelques-uns,  Cathedram  tioi^  dit  S.  Augustin,  fecit 
Romana  An  qaa  Petrus  sedit ,  et  in  qua  hodie  Anasta- 
lemens  seait  ;  quare  appellas  Cathedram  pestilentiœ  Cathe- 
postolicam?  si  propter  nommes  f  quos  putas  legem  togui, 
facere^  numquid  Dominus  Jésus  propter  Pha/risœos^  de 
lit  Dicunt  et  non  faciunt,  Cathedrœ,  in  qua  sedebant^ 
ecit  injuria/m?  illam  Cathedram  Moysis  commendat^  et 
rvato  Cathedrx  honore  j  redarguit;  ait  enim  :  Super  Ca- 

\ Hxc  si  coaitaretis ,  non  propter  homines ,  quos  infa- 

blasphemaretis  Cathedram  Apostolicam ,  cui  non  quidem 
tisj  sed  quid  est  aliud  quam  velle  dicere ,  et  tamen  non 
xis%  malè  dicefi^e? 

DISCOURS  XLVIII. 

\se  catholique  est  sous  un  chefvmble^  celle  des  hérétiques 

n'a  point  de  chef. 

m'amuseray  pas  beaucoup  en  ce  poinct;  car  vous  sçavez 
que  tous ,  tant  que  nous  sommes  de  catholiques ,  nous  re- 
soos  le  Pape  pour  vicaire  de  Nostre  Seigneur  :  VEglise  uni- 
I  le  recogneut  dernièrement  à  Trente,  quand  elle  s'addressa 
gement  pour  obtenir  de  luy  la  confirmation  de  ce  qu'elle 
solUy  et  quand  elle  receut  ses  députez^  comme  presidens 
res  et  légitimes  du  sainct  Concile^  D'ailleurs,  je  perdrois 
issi  de  preuyer,  que  vous  n'avez  point  de  chef  visible  :  vous 
fez  pas^  car  quoy  que  vous  ayez  en  quelques  endroicts  un 
ne  consistoire,  comme  en  ceux  de  Berne,  de  Genève,  de 
et  autres ,  qui  ne  despendent  d^aucun  supérieur,  vous  estes 
niez  neantmoins,  de  vouloir  recognoistre  un  chef  universel, 
sme  vous  n'avez  point  de  chef  provincial  ou  national.  Les 
»  sont  autant  entre  tous  l'un  que  l'autre,  et  non-seule- 
ont  aucune  prérogative  au  consistoire,  ains  sont  estimez  in- 
en  science  et  en  suffrage  au  président ,  qui  n'est  pas  mi- 
Pour  le  regard  des  surveillans  (qui  tiennent  chez  vous  le  lieu 
Des) ,  vous  ne  vous  estes  pas  contentez  de  les  ravaler  assez 
lement  jusques  au  rang  des  ministres,  mais  vous  les  avez  en- 
idus  leurs  inférieurs,  afin  que  ne  laissant  rien  du  tout  en  sa 
l  vous  f  ust  loysible  de  confondre  tout  l'ordre  dans  vos  Eglises. 
kOglois  sont  arrivez  jusques  à  ce  poinct  de  tenir  leur  reyne 
et  de  leur  Eglise ,  contre  la  pure  paroUc  de  Dieu  ;  je  sçay 
*ilsne  sont  pas  si  aveuglez,  <iue  de  vouloir  qu'elle  soit  le 
toute  l'Eglise  catholique,  mais  seulement  de  ces  misérables 
ref ,  il  ne  se  treuve  aucun  chef  parmy  vous  oui  puisse  gou- 
sur  toutes  les  choses  spirituelles  ny  en  un  lieu ,  ny  parmy 
reste  de  ceux  qui  font  profession  de  contredire  le  Pape  : 
lainlenant  la  conclusion  de  tout  cecy. 
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La  vraye  Eglise  doit  avoir  un  chef  visible  en  son  gouvernemei 
etadministralion;  la  vostre  n*en  a  point  :  donc,  la  vostre  n*ei 
pas  la  \Taye  Eglise.  Au  contraire ,  s'il  y  a  une  EgUse  au  monde  qi 
soit  vraye  et  légitime,  il  faut  qu'elle  ayt  un  chef  visible  :  il  n'y  en  i 

foint  qui  en  ayt  un,  sinon  la  nostre  :  lanostre  donc  est  la  vraye 
assons  oultre ,  et  desnoflons  le  poinct  de  la  question,  qui  sera  cm 
rement  résolue  par|les  discours  qui  suivent. 

DISCOURS  XLIX. 
Premièrement ,  la  vraye  Eglise  doit  estre  une  en  sa  doctrine. 

NOSTRE  Seigneur  Jesus-Christ  est-il  divisé  ?  Noii  certes ,  il  ne  Teri 
pas;  car  il  est  Dieu  de  paix  et  non  de  dissension ,  conmie  saîncl 
Paul  Tenseignoit  par  toutes  les  Eglises  de  son  tems.  U  ne  sepeil 
donc  faire,  que  la  vraye  Eglise  puisse  estre  en  divorce,  ou  divuioi 
de  créance  et  de  doctrine ,  car  Dieu  n'en  seroil  plus  1  Autheur  ij 
l'Espoux ,  et ,  comme  un  royaume  divisé  en  soy-mesme ,  elle  pe- 
riroit.  Tout  aussi-tost  que  Dieu  choysit  et  ];)rend  un  peuple  à  an 
(comme  il  a  fait  TEglise),  il  luy  donne  Tunité  de  son  chemin  el 
de  sa  conduitte  :  PEglise  n'est  qu'un  corps,  duquel  tous  les  ildeflfli 
sont  les  membres  unys  et  lyez  ensemble  admirablement  par  tootBi 
les  joinctures.  Il  n'y  a  qu'une  foy,  et  un  mesme  esprit  qui  animi 
ce  corps ,  et  Dieu  est  luy-mesme  son  lyen ,  il  rend  sa  mayson  pen- 
plée  ae  personnes  de  mesme  société  :  d'où  s'ensuit  que  la  viajc 
Eglise  de  Dieu  doit  estre  unye,  lyée,  joincte  et  serrée  ensemble  Of 
une  mesme  doctrine  el  créance.  Or,  voicy  ce  qu'il  y  a  de  qu^Ââ 
entre  nous  : 
L'Eglise  catholique  est  unye  en  créance,  la  pretendoi 

REFORMÉE  NE  l'EST  POINT. 

Il  faut,  dit  sainct  Hierosme,  que  tous  les  fidelles  s'assemblent  el 
viennent  se  joindre  i  l'Eglise  romaine ,  qui  est  la  plus  puissaoli 

Îrincipauté.  C'est  la  mère  de  leurs  dignitez  sacerdotales ,  disûil 
ules  I.  C'est  le  commencement  de  l'unité  de  la  presPrise  etleïym 
d'unité f  dit  sainct  Cyprien;  nous  n'ianorons  pas^  adjouste-t-fl, 
qu'il  y  a  un  DieUj  un  Christ,  et  un  Seigneur  lequel  nous  avons 
et  nous  confessons  un  Sainct-Èsprit^  et  un  evesque  en  l'Eglise  caiho 
ligue.  Le  bon  Optât  disoit  aussi  aux  Donatistes  :  «  Tu  ne  peux  nyei 
N  que  tu  ne  sçacbes  qu'en  la  ville  de  Rome ,  la  principale  chaire  i 
»  esté  premieVement  conférée  à  sainct  Pierre ,  en  laquelle  a  est 
»  assis  le  chef  de  tous  les  Apostres  sainct  Pierre ,  d'où  u  Ait  appdl 
»  Cephas;  c'est  sa  chaire  dans  laquelle  l'unité  du  tout  est  gaixlée 
»  din  que  les  autres  Apostres  ne  voulussent  pas  la  pretendiet  c 
1»  deffendre  chascun  la  sienne ,  et  que  dés  lors  celuy-Ià  fust  scoifl 

V  matique  et  pécheur,  qui  voudroit  se  bastir  une  autre  chaire 
»  contre  ceste  unique  chaire  ;  et  en  ceste  première  chaire  (qui  es 

V  la  principale  de  ses  prérogatives)  fut  assis  premièrement  saim 
»  Pierre.  »  Ce  sont  les  parolles  de  cest  ancien  et  sainct  docteur 
tous,  tant  qu'il  y  a  de  catholiques  en  nostre  aage,  sont  de  mesa 
resolution  ;  nous  tenons  l'Eglise  romaine  pour  nostre  rendez- vous 
en  toutes  nos  diificultez  ;  nous  sommes  tous  ses  tres-humbles  enfSani 
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et  prenons  tous  nourriture  du  laict  de  ses  mammelles  ;  nous  sommes 
tous  branches  de  cesle  tige,  hxc  est  arbor  bona\  nous  ne  lirons 
autre  suc  de  doctrine  que  de  ceste  racine ,  c'est  elle  qui  nous  lye 
tous  par  le  nœud  d'une  livrée  de  mesme  créance;  car  sçachant  qu  il 
y  a  un  chef,  lieutenant  gênerai  de  l'Eglise,  nous  croyons  que  ce 
qu'il  resoud  et  détermine  avec  Tadvis  des  autres  prélats ,  lorsqu'il 
est  assis  sur  la  chaire  de  sainct  Pierre,  pour  enseigner  le  Christia- 
nisme, sert  de  loy  et  de  niveau  à  noslre  créance.  Qu'on  parcoure  le 
monde,  et  par  tout  on  verra  une  mesme  foy  dans  les  catholiques  : 
quand  il  y  a  quelque  diversité  d'opinion ,  ce  n'est  pas  en  chose 
appartenant  à  la  foy,  ou  si  cela  est,  tout  incontinent  que  le  Concile 
gênerai,  ou  le  siège  de  Rome  en  aura  déterminé,  vous  verrez 
chascun  se  ranger  à  leur  définition.  Nos  entendemens  ne  s'esgarent 
point  les  uns  des  autres  en  leur  sentence  ,  ains  se  tiennent  tres- 
estroiclement  unys.  et  serrez  ensemble,  parle  lyen  de  Tauthorité 
supérieure  de  l'Église,  à  laquelle  chascun  se  rapporte  en  toute 
humilité,  et  y  appuyé  sa  foy,  comme  sur  la  colomne  et  fermeté  de 
vérité  :  ainsi  nostre  Eglise  catholique  n'a  qu'un  langage  et  un 
mesme  parler  par  toute  la  terre.  Au  contraire ,  Messieurs ,  vos  pre- 
miers maistres  n'eurent  pas  plustost  esté  sur  pied ,  ils  n'eurent  pas 
plustost  pensé  de  se  bastir  une  tour  de  doctrine  et  de  science , 
qu'elle  alla  touschcr  à  descouvert  dans  le  ciel  de  leur  orgueil ,  et 
leur  acquit  la  grande  et  magnifique  resputation  de  reformateurs  ; 
mais  Dieu,  voulant  empescher  cest  ambitieux  dessein,  permit  entre 
eux  une  totale  diversité  de  langue,  et  de  créance,  si  bien  qu'ils 
commencèrent  à  se  cantonner  qui  de  cà  qui  de  là  ,  et  toute  leur 
besongne  ne  fut  qu'une  misérable  Babel  et  confusion.  Helas!  quelle 
contrariété  a  produict  la  reformatîon  de  Luther  !  Je  n'aurois  jamais 
fait,  si  je  voulois  la  mettre  sur  le  papier;  qui  la  voudra  voir,  qu'il 
lise  le  petit  livret  de  Seneque  Staphu,  de  Concordia  discordi^  et 
Sander,  1.  7,  de  sa  Visible  Monarcliie^  et  Gabriel  de  Preau,  en  la 
Vie  des  hérétiques  :  je  diray  seulement  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
ignorer,  et  que  je  vois  maintenant  de  mes  propres  yeux. 

Vous  n'avez  pas  un  mesme  canon  des  Escriturcs  :  Luther  ne  veut 
point  l'epistre  de  sainct  Jacques,  que  vous  recevez;  Calvin  tient 
que  c'est  contre  l'Escriture  qu'il  y  ayt  un  chef  en  l'Eçlise  ;  les  An- 
glois  tiennent  le  contraire  ;  les  seigneurs  François  tiennent  que , 
selon  la  paroUe  de  Dieu ,  les  prostrés  ne  sont  pas  moins  que  les 
evesques;  les  Anglois  ont  des  evesques,  qui  commandent  aux 

?restres,  et,  entre  eux  deux  archevesques,  dont  Tun  est  appelle 
rimât ^  nom  auquel  Calvin  veut  un  très-grand  mal;  les  Puritains, 
en  Angleterre,  tiennent  comme  article  de  foy,  qu'il  n'est  pas  loy- 
sible  de  prescher,  de  baptizer,  et  prier  dans  les  Efglises  qui  ont  esté 
autresfois  aux  catholiques ,  mais  on  n'est  pas  si  scrupuleux  deçà  la 

merrorji -    * 

pour  artici 
plutost  que 

tient  pour  superstition  de  célébrer  aucune  feste  dés  saincts  ;  toutes- 
fois  en  Suisse  l'on  les  fait ,  et  vous  en  faites  une  de  Nostre-Dame  :  il 
ne  s'agit  pas  icy  que  les  uns  les  fassent,  les  autres  non,  car  ce  ne 
seroit  pas  contrariété  de  doctrine;  mais  simplement  de  ce  que  vous 
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et  quelques  Suisses  les  observent,  les  autres  les  condamnent  comme 
contraires  à  la  pureté  de  la  religion.  Ne  sçavez-vous  pas  que  Tun 
de  vos  plus  grands  ministres  dit  à  Poissy ,  que  le  corps  de  Nostre 
Seigneur  estoit  aussi  loin  de  la  cène,  que  la  terre  est  esloignée  du 
ciel  ?  Ne  sçavez-vous  pas  encore  que  cela  est  tenu  pour  faux  çjar 
plusieurs  des  autresîûn  de  vos  maistres  n'a-t-il  pas  confessé  derniè- 
rement la  realité  de  Nostre  Seigneur  dans  la  cène?  et  les  autres  la 
nyent.  Me  pourrez-vous  nyer  qu'au  fait  de  la  justification  vous  ne 
soyez  autant  divisez  entre  vous  autres,  comme  vous  Testes  d*avec 
nous?tesmoin  Vanonyme  disputateur  * .  Bref,  chascun  parle  de 
son  langage  à  part,  et  de  tant  d'Huguenots  auxquels  j'ay  parlé;  en 
vérité ,  le  n'en  ay  jamais  trouvé  deux  de  mesrae  croyance. 

Mais  le  pis  est ,  que  vous  ne  vous  sçauriez  accorder  :  car,  où 
prendriez-vous  un  ministre  asseuré?  Vous  n'avez  point  de  chef  en 
terre  pour  vous  addresser  à  luy  en  vos  difficultez.  Vous  croyez  que 
l'Eglise  peut  s'abuser  et  abuser  les  autres ,  vous  ne  voudriez  donc 
pas  mettre  voslre  ame  en  une  main  si  peu  asseurée  ;  aussi  vous 
n'en  tenez  pas  grand  compte.  L'Escriture  ne  peut  estre  vostre  arbitre, 
car  c'est  de  l'Escriture  mesme  que  vous  estes  en  procez ,  voulant 
les  uns  l'entendre  d'une  façon ,  les  autres  de  l'autre.  Enfin ,  vos  dis- 
putes et  vos  discordes  sont  et  seront  immortelles,  si  vous  ne  vous 
rangez  à  l'authorîté  de  l'Eglise ,  tesmoins  les  colloques  de  Lune- 
bourg  ,  de  Malbron ,  de  Montbeliard ,  et  celuy  de  Berne ,  dernière- 
ment; tesmoins  encore,  Tilmant,  Heshisme  et  Oraste,  auxquels 
j'adjouste  Brance  et  Vallenger.  Certes,  la  division  qui  est  entre  vous, 
pour  le  nombre  des  sacremens ,  est  pitoyable  à  présent,  et  com- 
munément parmy  vous  on  ne  met  que  deux  sacremens;  Calvin  en 
a  mis  trois ,  adjoustant  l'Ordre  au  Baptesme  et  à  la  Cène  :  Luther  y 
mit  la  Pénitence  pour  le  troisicsme,  et  puis  dit  autre  part  qu'il  n'y 
en  a  qu'un.  Enfin ,  les  protestans,  au  Colloque  de  Ratisbonne,  au- 
quel Calvin  se  treuva,  tesmoin  Beze  en  sa  vie ,  confessèrent  qu'il  y 
avoit  sept  sacremens;  et  cela  se  void  en  l'article  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu.  Comme  est-ce  donc  que  vous  estes  si  divisez?  Pendant 
aue  les  uns  nyent  qu'un  corps  puisse  estre  (voir  mesme  par  la  vertu 
ivine)  en  deux  lieux,  les  autres  nyent  toute  la  puissance  absolue, 
les  autres  ne  nyent  rien  de  tout  cela.  Que  si  je  voulois  vous  mons- 
trer  les  grandes  contrarietez  qui  sont  en  la  doctrine  de  ceux  que 
Beze  recognoit  pour  glorieux  reformateurs  de  l'Eglise ,  Hierosme 
de  Prague,  Tesanzatis,  Wiclef,  Luther,  Bucer,  OEcolampade,  Zuingle, 
Pomerain,  et  les  autres,  je  n'aurois  jamais  fait.  Lutner  seul  vous 
instruira  assez  de  la  bonne  concorde  qui  est  entre  eux,  en  la  lamen- 
tation qu'il  fait  contre  les  Tanzuelins  et  les  Sacramentaires ,  qu'il 
appelle  Absalons  et  Judas,  et  esprits  vermeriques. 

L'an  1527,  feu  Son  Altesse  de  Savoye,  de  Ires-heureuse  mémoire, 
Emmanuel-Philibert  y  raconta  luy-mesme  au  docte  Anthoine  Pos- 
sevin ,  qui  se  treuva  au  Colloque  de  Cormasse ,  que  quand  on  de- 
manda aux  protestans  leur  confession  de  Foy,  tous,  les  uns  après 
les  autres ,  sortirent  hors  de  l'assemblée  pour  ne  se  pouvoir  accor- 
der ensemble.  Ce  grand  prince,  tres-digne  de  foy,  dit  tout  cecy 

'  Le  traitteur.  Voyez  plus  loin  *Estendart  de  la  saincte  Croix,  page  205. 
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mr  y  avoir  esté  présent.  Toute  ceste  estrange  division  a  son  fon- 
dement sur  le  mespris  que  vous  faites  d'un  chef  visible  en  terre  ; 
car,  n'estant  point  lyez  pour  différer  Texposition  de  la  paroUe  de 
Dieu  à  aucune  supérieure  authoritô ,  ctaascun  prend  le  party  que 
bon  tay  semble  ;  c'est  ce  que  dit  le  Sage,  que  les  superbes  sont 
toujours  en  dissension  ^  ce  qui  est  une  marque  de  vraye  hérésie. 
Or,  ceux  qui  sont  divisez  ainsi  en  plusieurs  partys,  ne  peuvent  estre 
appeliez  du  nom  de  l'Eglise  ;  car  c'est  un  nom  de  consentement  et 
de  concorde.  Mais  quanta  nous.  Messieurs,  nous  avons  tous  un 
mesme  Canon  des  Escritures ,  un  mesme  chef,  et  une  mesme  règle 
pour  les  entendre;  vous  avez  diversité  de  Canons  en  recueil,  et  en 
l'intelligence;  vous  avez  autant  de  testes  et  de  règles  que  vous  estes 
de  personnes  :  nous  sonnons  tous  au  son  de  la  trompette  d'un  seul 
Gedeon,  et  avons  tous  un  mesme  esprit  de  foy  au  Seigneur  avec  le 
Concile,  et  son  lieutenant  est  l'interprète  des  décisions  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  selon  la  paroUe  des  Apostres  :  Yisum  es  Spiritui  Sancto 
etnobis.  Ceste  unité  de  langage  est  en  nous  un  vray  signe  que 
nous  sommes  de  l'armée  du  Dieu  sainct  ;  et  vous,  ne  pouvez  y  estre 
recogneus  que  pour  des  Madianitos,  qui  ne  faites  en  vos  opinions 
que  criailler  etvetiller  chascunàsa  mode,  chamailler  les  uns  contre 
les  autres ,  vous  entre-esgorgeant  et  massacrant  vous-mesmes  par 
vos  dissensions ,  ainsi  que  dit  Dieu  par  Isaye  :  Les  Egyptiens  choo 
çueront  contre  les  Eyyptiens.  et  l'espiHt  d*Egypte  se  rompra,  Sainct 
Augustin  dit,  que  comme  Judas  avoit  tascné  de  diviser  Christ, 
ûïVwt  luy-me-sme  ^  par  une  juste  séparation ,  s'estoit  divisé  en  luy- 
^eme.  Geste  seule  marque  vous  doit  faire  quitter  vostre  prétendue 
ï^lise;  car  celuy  qui  n'est  pas  avec  Dieu,  est  contre  Dieu;  Dieu 
n'est  point  en  vostre  Eglise ,  et  n'y  peut  estre ,  puisqu'il  n'habite 
qu'en  lieu  de  paix  ;  mais  en  vostre  Eglise  il  n'y  a  ny  paix ,  ny  con- 
c;rde. 

DISCOURS   L. 

De  la  saincteté  de  l* Eglise;  elle  doit  estre  sans  tacite 

et  sans  macule. 

rvoUBTER  de  la  saincteté  de  l'Eglise ,  c'est  une  lourde  erreur.  L'E- 
i/  glise  de  Nostre  Seigneur  est  saincte,  et  le  doit  estre  :  c'est  un 
article  de  foy.  Le  Sauveur  s'est  donné  pour  elle ,  afin  de  la  sancti- 
fier ;  c'^est  un  peuple  sainct ,  dit  sainct  Pierre ,  TEspoux  est  sainct 
et  l'Espouse  saincte.  Elle  est  saincte  estant  desdiée  à  Dieu,  ainsi 
que  les  aisnez  de  l'ancienne  Synagogue  furent  appeliez  saincts  pour 
ce  seul  respect  ;  elle  est  saincte  encore  parce  que  l'Esprit  qui  la  vi- 
vifie est  samct ,  et  parce  qu'elle  est  le  corps  mystique  d'un  chef  qui 
est  tres-sainct;  elle  l'est  encore,  parce  que  toutes  ses  actions  inté- 
rieures et  extérieures  sont  sainctes  :  elle  ne  croit,  ny  espère,  ny 
ayme  que  sainctement  ;  cela  se  void  en  ses  prières,  en  ses  prédica- 
tions ,  sacremens  et  sacrifices.  Enfin,  elle  est  saincte  en  elle-mesme  ; 
car  ceste  Eglise  a  une  saincteté  intérieure,  selon  la  parolle  de  Da- 
vid :  Toute  la  gloire  de  ceste  fille  royale  est  au  dedans.  Elle  a  en- 
core sa  saincteté  extérieure  en  sa  figure  ;  car  elle  est  comme  un 
jardin  clos  et  environné  de  belles  varietez.  Sa  saincteté  intérieure 
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ne  se  peut  voir,  rextericure  ne  peut  servir  de  marque  distinctive , 
parce  que  toutes  les  autres  sectes  se  vantent,  quoy  que  faussement, 
de  ceste  saincteté,  et  il  est  mal-aysé  de  recognoistre  la  vraye 
prière,  la  vraye  prédication  et  administration  des  sacremens  ;  mais, 
oultre  tout  cela,  il  y  a  en  la  vraye  Eglise  des  signes  avec  lesquels 
Dieu  fait  cognoistre  la  saincteté  de  son  Espouse ,  comme  ses  par- 
fums et  ses  odeurs ,  selon  ce  tesmoignage  des  Cantiques  :  L'odeur 
de  ses  vestemens  est  comme  rôdeur  de  Vencens.  Ainsi  nous  mar- 
chons à  la  suitte  de  ces  odeurs  et  de  ses  parfums  «  pour  trouver  la 
vraye  Eglise  dans  le  giste  d  u  ûls  de  la  Licorne. 

DISCOURS  LI. 

Du  crédit  des  miracles  dont  la  vraye  Eglise  est  dépositaire, 

EST-IL  pas  vray  que  les  miracles  sont  des  argumons  bien  puissans 
pour  vous  asseurer  de  la  foy  ?  Afin  que  Moyse  fust  creu  en  son 
ambassade ,  Dieu  luy  donna  le  pleyn  pouvoir  de  faire  des  miracles. 
Nostre  Seigneur,  à  ce  que  dit  sainct  Marc,  conflrmoit  par  des  mi- 
racles signalez  la  prédication  evangelique.  Si  le  Fils  de  Dieu  n'eust 
pas  fait  tant  de  merveilles ,  il  dit  luy-mesme  qu*on  n*eust  pas  esté 
coupable  de  ne  Tavoir  pas  creu.  Samct  Paul  tesmoigne  que  Dieu 
conurmoit  la  foy  du  Christianisme  par  les  miracles  :  d*où  s'ensuit 
que  le  miracle  est  une  juste  règle  pour  soustenir  la  vraye  religion , 
une  iuste  règle  de  la  foy,  et  un  argument  preignant,  pour  persua- 
der les  hommes  à  leur  créance;  car^  si  cela  n*estoit,  nostre  Dieu 
ne  s'en  fust  pas  servy.  Il  ne  sert  de  nen  de  respondre  que  les  mi- 
racles ne  sont  plus  nécessaires  après  la  foy  généralement  publiée  ; 
car^  oultre  que  ie  monstreray  le  contraire  cy-apres,  je  ne  dy  pas 
maintenant  qu'ils  soient  nécessaires;  mais  seulement,  que  là  où  il 
playst  à  la  bonté  de  Dieu  d'en  opérer  pour  la  confirmation  de  quelque 
article,  nous  sommes  obligez  de  les  croire,  parce  que,  ou  le  mi- 
racle est  une  juste  persuasion  et  confirmation  y  ou  non  :  s'il  ne  Test 
pas,  donc  Nostre  Seigneur  ne  confirme  pas  justement  sa  doctrine 
par  les  miracles;  si  c'est  une  juste  persuasion  ,  il  s'en  suit  qu'en 
quelaue  tems  que  les  miracles  se  fassent,  ils  nous  obligent  à  les 
prenare  pour  une  très-ferme  rayson  de  sa  divine  volonté.  Aussi  le 
sont-ils  en  efiect  l  c'est  la  sentence  des  Escritures  :  Tu  es  De%is , 
qui  facis  mirabilia ,  dit  David  au  Dieu  tout-puissant.  Par  coose- 

auent ,  ce  qui  est  confirmé  par  le  crédit  des  miracles ,  est  confirmé 
e  Dieu ,  et  Dieu  ne  peut  estre  autheur  ny  confirmateur  du  men- 
songe, puisque  son  essence  est  une  pure  venté. 

Mais  afin  de  couper  chemin  à  toutes  les  illusions  et  les  phantay 
sies  de  nos  controsleurs ,  je  conresse  qu'il  y  a  de  faux  miracles ,  et 
de  vrays  miracles ,  et  mesme  qu'entre  les  vrays  miracles .  il  y  en  a 
qui  font  un  argument  évident  d'eux-mesmes ,  que  la  puissance  de 
Dieu  s'y  trouve,  les  autres  non,  si  ce  n'est  par  leurs  circonstances. 
Les  miracles  que  l'ante-christ  fera  seront  tous  faux ,  tant  parce  que 
son  intention  sera  de  décevoir  et  de  tromper,  que  parce  que  la  plu- 
part ne  seront  que  des  prestiges  illusoires  et  vaines  apparences 
magiques;  l'autre  partie  ne  seront  pas  de  vrays  miracles  en  eux- 
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mesmes ,  maïs  seulement  des  miracles  devant  les  hommes ,  c'est-à- 
dire,  ils  ne  surpasseront  pas  les  forces  de  la  nature,  mais,  pour 
eslre  extraordinaires,  ils  sembleront  des  miracles  aux  hommes 
simples ,  comme  la  descente  du  feu  du  ciel  visiblement,  in  conspectu 
hominum;  ainsi  le  pouvoir  de  faire  parler  les  iraaiges,  Tenvoy  de  la 
peste,  la  guerison  d'une  playe  mortelle  :  et  entre  ces  merveilles,  la 
descente  du  feu  du  ciel  en  terre,  et  le  parler  des  îmaiges,  ne  se- 
ront proprement  crue  des  illusions  qui  paroistront ,  in  conspectu  ho- 
minum^ par  un  euect  de  magie;  la  guerison  de  la  playe  mortelle 
sera  un  miracle  populaire ,  non  réel  ny  véritable  :  car,  ce  que  le 
simple  peuple  croit  estre  impossible  j  il  le  tient  pour  miracle  quand 
il  le  void  ;  au  contraire ,  il  tient  plusieurs  choses  impossibles  en  la 
nature,  qui  ne  le  sont  pas  réellement  :  ainsi  plusieurs  guerisons,  et 
plusieurs  playes  sont  mortelles  et  incurables  à  quelques  médecins, 
qui  toutesfois  sont  remediables  en  l'art  de  ceux  oui  sont  plus  suffi- 
sans,  et  qui  ont  quelques  remèdes  plus  exquis  :  ae  mesme  la  playe 
dont  l'ante-christ  guérira,  sera  mortelle,  selon  le  cours  ordinaire  de 
la  médecine;  mais  le  diable,  qui  a  plus  de  subtilité  en  la  cognois- 
sance  des  vertus  des  herbes ,  des  odeurs  et  des  autres  drogues,  que 
n'ont  pas  les  hommes  les  plus  sçavans ,  fera  ceste  cure  par  l'appli- 
cation secrette  des  medicamens  incogneus  aux  hommes ,  ce  qui 
semblera  un  miracle ,  à  qui  ne  scauront  discerner  entre  la  science 
humaine  et  l'art  diabolique*.  Celle-cy  devance  l'autre  de  beaucoup 
asseurement,  mais  la  divine  surpasse  la  diabolique  d'une  infinité  : 
l'humaine  ne  sçayt  qu'une  petite  partie  de  la  vertu  qui  est  en  la  na- 
ture, la  diabolique  sçayt  beaucoup  plus,  mais  dans  les  confins  de 
la  nature ,  la  divine  n'a  point  d'autres  limites  gue  son  inflnyté. 

J  ay  dit,  pour  mieux  discerner  les  vrays  miracles,  qu'il  y  en  a 
qui  font  une  certaine  science,  et  qui  font  voir  que  le  bras  de  Dieu 

5  opère  visiblement  ;  les  autres  non ,  si  ce  n'est  en  la  considération 
es  circonstances.  Cela  est  clair  par  ce  que  j'ay  dit,  et  encore  par 
exemple  des  merveilles  que  firent  les  magiciens  d'Egypte,  qui  es- 
toient,  quanta  l'apparence  extérieure,  tous  semblables  aux  miracles 
que  faysoit  Moyse  ;  mais  celuy  qui  regardera  de  près  les  circons- 
tances ,  cognoistra  bien  aysement  que  les  uns  estoient  de  vrays  mi- 
racles ,  et  les  autres  faux,  et  cela  mesme  confessèrent  les  magiciens 
quand  ils  dirent  :  Digitus  Dei  est  hîc.  Ainsi  pourrois-je  dire ,  si 
Nostre-Seigneur  n'eust  jamais  fait  autre  miracle  que  de  dire  à  la 
Samaritaine  que  l  homme  qui  habitoit  avec  elle  n'estoit  pas  son 
mary^  et  convertir  l'eau  en  vin.  Un  incrédule  auroit  peu  penser  qu'il 
y  avoit  en  cecy  de  l'illusion  et  de  la  magie  ;  mais ,  ces  merveilles 
partant  de  la  mesme  main ,  qui  faysoit  voir  les  aveugles ,  parler  les 
muets,  ouyr  les  sourds,  revivre  les  morts,  il  n'y  restoit  plus  aucun 
scrupule ,  parce  que ,  ramener  la  privation  à  son  habitude ,  le  non- 
estre  à  Testre ,  et  donner  les  opérations  vitales  aux  hommes  morts , 
sont  choses  impossibles  i  toutes  les  puissances  humaines  :  ce  sont 
des  coups  du  souverain  Maistre,  lequel,  quand  puis  après  il  luy 
playst  faire  des  cures  extraordinaires  par  sa  toute-puissance,  ou  des 
mutations  dans  les  choses,  ne  laisse  pas  de  les  laire  recognoistre 

*  Il  faut  abréger  ce  discours  en  peu  do  parolles  et  scholastiques. 


148  CONTROVERSES. 

pour  miraculeuses ,  quoy  que  la  nature  secretle  en  peut  faire  de 
mesme  dans  un  tems ,  parce  qu'ayant  fait  ce  qui  surpasse  la  nature, 
il  nous  a  rendu  asseurez  de  sa  qualité  et  de  sa  valeur  :  comme  quand 
un  homme  a  fait  un  chef-d'œuvre ,  guoy  qu'il  fasse  cuis  après  plu- 
sieurs ouvrages  communs ,  on  ne  laisse  pas  de  le  tenir  pour  maistre 
ouvrier.  En  somme,  le  miracle  est  une  très-certaine  preuve  et  con- 
firmation en  la  foy ,  quand  c'est  un  vray  miracle ,  et  en  quelque 
tems  qu'il  soit  fait;  autrement  il  faudroit  renverser  toute  la  preai- 
cation  apostolique.  Certes,  il  estoit  raysonnable  qu'en  establissant  la 
foy  des  choses  qui  surmontent  la  nature ,  elle  fust  avérée  par  des 
œuvres  qui  surpassent  la  nature ,  et  qui  monstrent  que  la  prédica- 
tion ou  la  parolle  annoncée  sort  de  la  bouche  et  de  Pauthorité  du 
Maistre  de  la  nature  ^  le  pouvoir  duquel  n'est  point  limité  «  et  qui  se 
rend  visible  par  le  miracle,  comme  tesmoin  de  la  vérité  soussignée  : 
car  Dieu  met  son  sceau  à  la  parolle  portée  par  le  prédicateur,  en 
signe  de  sa  mission  légitime. 

DISCOURS   LU. 

Combien  les  ministi-es  ont  violé  la  foy  qui  est  deuë 
au  tesmaignage  des  miracles. 


S 


ANS  doubte  les  miracles  sont  des  tesmoignages  généraux  pour 
les  simples  et  les  plus  rudes  fidelles;  car  chascun  ne  peut  pa> 
sonder  l'admirable  convenance  qu'il  y  a  entre  les  prophéties  et 
l'Evangile ,  ny  la  grande  mer  des  mystères  de  l'Escriture ,  et  sem- 
blables marques  illustres,  qui  sont  dans  la  religion  chrestienne  : 
c'est  un  examen  propre  aux  doctes;  mais  il  n'yaceluy  qui  ne 
comprenne  le  tesmoignage  d'un  vray  miracle  :  chascun  entend  ce 
langage  de  Dieu.  Onpourroit  dire,  qu'à  l'esgard  des  vrays  chres- 
tiens,  les  miracles  ne  sont  pas  nécessaires  ;  mais  ils  le  sont  :  et  à  la 
vérité ,  ce  n'est  pas  sans  cause ,  que  la  suavité  de  la  divine  Provi- 
dence en  fournit  à  son  Eglise  en  toutes  les  saysons,  puis  qu'en  tout 
tems  il  y  a  des  hérésies,  lesquelles,  bien  qu  elles  soyent  suffisam- 
ment refutées  (selon  mesme  la  capacité  des  esprits  médiocres)  par 
l'antiquité,  par  la  majesté ,  l'unité ,  la  catholicité,  et  la  saincteté 
de  l'Eglise ,  si  est-ce  que  chascun  ne  sçayt  pas  estimer  ses  dofiaires 
(comme  parle  Optât)  selon  leur  vraye  valeur  :  chascun  l'entend , 

I)arce  que  la  saincte  Escriture  est  une  parolle  commune  à  toutes 
es  nations,  neantmoins  elle  est  semblable  à  la  patente  d'une  sauve- 


a  presque  point  d'article  de  nostre  religion  qui  n'ayt  esté  approuvé 
de  Dieu  par  de  signalez  miracles  qui  se  font  en  l'Eglise ,  monstrant 
par  eux  où  est  la  vraye  foy  ;  et  leur  preuve  est  si  sufllsante ,  qu'elle 
mérite  la  créance  de  l'Eglise  universelle  :  car  Dieu  ne  porteroit 
jamais  ce  tesmoignage  à  une  Eglise  qui  n'eust  point  la  vraye  foy , 
ou  qui  fust  errante ,  idolastre  et  trompeuse. 


*  Croix  de  Savoie 
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DISCOURS   LUI. 
La  vraye  Eglise  doit  reluyre  en  miracles. 

ÂPRES  tout,  TEglise  saincte  porte  le  miel  et  le  laict  sous  sa  langue 
et  dans  son  cœur,  qui  est  sa  marque  intérieure ,  laquelle  nous 
ne  pouvons  voir  :  elle  est  ricticmcnt  parée  d*une  belle  robbe ,  bien 
recamée  et  brodée  en  variété,  qui  est  la  saincteté  extérieure,  la- 
quelle se  peut  voir  ;  mais ,  parce  que  les  sectes  et  les  hérésies  dé- 
guisent leurs  vestemens  de  mesme  façoa ,  sous  une  fausse  étoffe , 
pour  ne  s'y  pas  tromper,  oultre  cela  elle  a  des  parfums  et  des  odeurs 
qui  luy  sont  propres ,  et  qui  sont  certains  signes  et  lustres  de  sa 
saincteté,  qiii  luy  sont  tellement  particuliers,  qu'aucune  autre 
assemblée  ne  s'en  peut  vanter  en  aucune  façon  :  aussi  ceux  de 
nostre  aage  ne  le  peuvent  faire ,  quoy  qu'ils  le  voulussent.  Car  pre- 
mièrement elle  reauict  en  miracles,  qui  sont  une  tres-suave  odeur 
et  parfum,  signe  évident  de  la  présence  de  Dieu  immortel  avec 
elle  :  ainsi  les  appelle  sainct  Augustin.  Et  de  fait,  quand  Nostre 
Seigneur  partit  du  monde  ^  il  promit  aux  Apostres  que  rEglise 
seroit  suivie  de  plusieurs  nuracles  :  •  Ces  marques,  dit-il,  suivront 
»  les  croyans  en  mon  nom  :  ils  chasseront  les  diables ,  ils  parleront 
»  de  nouveaux  langages,  ils  esteront  les  serpens,  et  le  venin  ne 

>  leur  nuyra  point;  et  par  Timposition  des  mains,  ils  guériront  les 

>  malades.  * 

Considérons,  je  vous  prie,  et  suivons  de  près  ces  paroUes  si 
claires.  Il  ne  dit  pas  que  îes  seuls  Apostres  feroient  ces  miracles , 
mais  simplement  ceux  qui  croiront.  Il  ne  dit  pas  que  tous  les 
croyans  en  particulier  feroient  des  miracles  :  mais  que  ceux  qui 
croiront  seront  suivis  de  ces  signes  admirables.  Il  ne  dit  pas  que 
ce  seroit  seulement  pour  dix  ou  vingt  ans  ;  mais  simplement  que 
ces  miracles  accom^pagneront  les  croyans.  Il  est  vray  que  Nostre 
Seieneur  parle  aux  Apostres  seulement ,  mais  non  pour  les  Apostres 
seulement  :  il  parle  des  croyans  en  corps  et  en  gênerai ,  et  cela 
s'entend  de  l'Eglise;  il  parle  absolument,  sans  distinction  des  tems 


a 

des  miracles,  et  en  tout  tems ,  puisqu'il  y  a  et  il  y  aura  des  croyans 
en  tous  lieux  et  en  tout  tems. 

Mais  de  grâce .  examinons  un  peu  pourquoy  le  pouvoir  des  mi- 
racles fut  laissé  à  TEglise.  Ce  fut ,  sans  doubte ,  pour  confirmer  la 
fredication  evangelique  ;  car  sainct  Marc  le  tesmoigne ,  et  sainct 
aul  dit,  que  Dieu  donnoit  tesmoignage  à  la  foy  qu'il  annonçait  y 
par  des^  miracles.  Dieu  mit  en  la  main  de  Moyse  ces  instrumens , 
afin  qu'il  fust  creu ,  et  Nostre  Seigneur  dit ,  que  s'il  n'eust  fait  des 
miracles,  les  Juifs  n'eussent  pas  esté  obligez  de  le  croire.  S'il  est 
vray  qne  l'Eglise  doit  tousjours ,  en  tout  tems ,  combattre  l'infidel- 
lilé,  pourquoy  donc  luy  voudrions-nous  ester  ce  noble  instrument 
que  Dieu  luy-mesme  a  mis  en  sa  main  ?  Je  sçay  bien  qu'elle  n'en  a 

Î)as  une  si  grande  nécessité  qu'au  commencement  ;  car,  depuis  que 
a  saincte  plante  de  la  foy  a  prins  si  bonne  racine ,  on  ne  la  doit 
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F. 


as  si  souvent  arrouser;  mais  aussi,  luy  vouloir  du  tout  lever  Tef- 
ect  (la  nécessité  est  la  cause  demeurant  en  bonne  partie),  c'est 
tres-mal  philosopher  en  religion. 

Apres  cela,  Messieurs ,  je  vous  prie  de  me  raonstrer  quelque  sav- 
son ,  en  laquelle  TEglise  visible  ayt  esté  sans  miracle ,  dés  qu'elle 
commença,  jusques  à  présent.  Au  tems  des  Apostres,  il  se  fit  par 
tout  inflnys  miracles,  vous  le  sçavez  bien.  Apres  ce  tems-là,  on  sçayt 
assez  le  miracle  recité  par  Tempereur  Marc-Aurelle  Antonin ,  Yait 
par  les  prières  de  la  légion  des  soldats  chrestiens  gui  estoient  en 
son  armée,  laquelle ,  pour  cela,  fut  appellée  la  fulminante.  Qui  ne 
sçayt  les  miracles  de  sainct  Grégoire  Thaumaturge ,  et  ceux  de 
sàinct  Martin ,  de  sainct  Anthoine,  de  sainct  Nicolas,  de  sainct  Hi- 
larion  ,  et  les  merveilles  faites  au  tems  des  Tbcodoze  et  Constantin, 
empereurs  chrestiens?  de  quoy  les  autheurs  sont  d'un  crédit  irré- 
prochable :  Eusebe,  RuiDn,  sainct  Hicrosme,  Basile,  Sulpice, 
Athanase,  etc.  Qui  ne  sçayt  encore  ce  qui  arriva  en  Tlnvenlion  de 
la  saincte  Croix,  et  au  tems  de  Julien  1  Apostat?  au  tems  de  sainct 
Chrysostome,  de  sainct  Ambroise,  et  de  sainct  Angustin?  On  a  veu 
en  leur  tems  plusieurs  miracles  qu'eux-me?mes  recitent  :  pourquoy 
voulez- vous  donc  que  la  mesme  saincte  Eglise  cesse  maintenant 
d'avoir  le  pouvoir  des  miracles?  quelle  rayson  y  auroit-il?  A  dire 
vray ,  ce  que  nous  avons  tousjours  veu  et  en  toute  sayson,  accompai- 
gner  l'Eglise,  luy  est  très-singulier;  et  il  est  juste  que  nous  1  ap- 
pellions  sa  propriété  inséparable  :  d'où  s'ensuit  que  la  vraye  Eglise 
a  fait  et  fait  encore  paroistre  sa  saincteté  par  les  miracles.  SI  Dieu 
rendoit  si  admirable  son  Propitiatoire,  son  mont  Sinal,  et  son  buis- 
son ardent,  parce  qu'il  vouloit  parler  avec  les  hommes,  pour- 
quoy n'auroit-il  rendu  miraculeuse  son  Eglise,  en  laquelle  il  veut 
à  jamais  demeurer  avec  nous  ? 

DISCOURS  LIV. 

VEglise  catliolique\est  accompaignée  de  miracles , 
et  la  prétendue  ne  l'est  point. 

IL  faut  maintenant ,  Messieurs ,  que  vous  vous  monstriez  justes  et 
rayson nables,  sans  chicaner  et  opiniastrcr.  Informations  prinses 
deuement  et  authentiquement ,  on  trouve  qu'au  commencement  de 
ce  siècle,  sainct  François  de  Paule  a  fleury  et  excellé  en  miracles 
indubitables  et  tres-insignes ,  comme  est  la  ressuscitation  des 
morts;  nous  en  lisons  autant  de  sainct  Diogene  d^Archada,  Ce  ne 
sont  pas  des  contes  ny  des  bruicts  incertains,  mais  des  preuves 
vérifiées  en  contradictoire,  devant  le  jugement  de  toute  f Eglise. 
Oseriez- vous  nyer  Papparition  de  la  Croix ,  faite  au  vaillant  et  capi- 
taine Albugaire,  et  à  tous  ses  cens,  en  ses  caravanes,  que  tant 
d'historiens  escrivent,  et  à  laquelle  tant  de  personnes  avoient  part? 
On  nous  asseure  de  bonne  foy  que  le  dévot  Gaspard  Barsée^  près- 


peu  laire.  un  nous  tait  une  loy 
que  le  bien-heureux  François  Xavier  a  guery  les  paralytiques ,  les 
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sourds ,  les  aveugles  et  les  muets  ;  qu'il  a  ressuscité  un  mort ,  et 
que  son  corps  na  peu  estre  consommé  jusques  icy,  quoy  qu*il 
eust  esté  enterré  avec  de  la  chaux,  comme  ont  tesmoigné  ceux  qui 
ïoni  veu  tout  entier,  quinze  mois  après  sa  mort,  et  ces  deux  der- 
niers sont  morts  depuis  environ  quarante-cinq  ans. 
En  Meliapor  on  a  trouvé  une  croix  incisée  sur  une  pierre ,  la- 

Juelie  on  croit,  par  tradition,  avoir  esté  enterrée  par  les  chrestiens 
u  temps  de  samct  Thomas  y  apostre  des  Indes.  Chose  admirable, 
neantmoins  véritable  1  presque  toutes  les  années,  vers  la  feste  de 
ce  glorieux  apostre ,  ceste  croix  sué  et  rend  abondance  de  sang,  ou 
d'uQe  liqueur  semblable  au  sang ,  et  change  de  couleur,  se  rcnnant 
blanche ,  pasie ,  puis  noire  et  tantost  de  couleur  blesme ,  resplen- 
dissante ,  et  tres-aggreable  ;  enfin  elle  revient  à  sa  couleur  et  forme 
naturelle  :  ce  que  tout  le  peuple  void  visiblement,  et  Tevesque  de 
Virne  en  envoya  une  publicque  attestation,  avec  Timaige  de  la 
iDesme  croix ,  au  sainct  Concile  de  Trente.  Ainsi  se  font  des  mi- 
racles aux  Indes,  où  la  foy  n*est  pas  encore  du  tout  affermie,  des- 
quels je  laisse  un  très-grand  nombre ,  pour  me  tenir  en  la  briefveté 
que  je  doy. 

Le  bon  Père  Louys  de  Grenade ,  en  son  Introduction  du  Sym- 
bole, recite  plusieurs  miracles  recens  et  irréprochables,  entre 
autres,  il  y  produict  la  guerison  que  les  roys  de  France  ont  faite 
en  nostre  aage,  de  Tincurable  maladie  des  ecrotlelles.  J'ay  leu  l'his- 
toire de  la  miraculeuse  guerison  de  Jacques ,  fils  de  Claude-André 
de  Belmont,  au  bailliage  de  Baune  en  Bourgogne  3  il  avoit  esté 
huict  années  muet  et  impotent  :  ccluy-cy ,  après  avoir  fait  sa  dévo- 
tion en  Teglise  de  sainct  Claude,  le  jour  mesme  de  sa  feste ,  8  juin 
1588,  se  treuva  tout  soudainement  sain  et  guery.  N'appellez-vous 
pas  cela  un  miracle?  Je  parle  des  choses  voisines ,  j'ay  leu  l'acte 
public ,  j'ay  parlé  au  notaire  qui  l'a  recéu  et  expédié ,  bien  et 
deuëment,  signé  Vion.  Il  n'y  manqua  pas  de  tesmoins;  car  il  y 
avoit  un  nombre  de  peuple  à  milliades.  Mais  pourquoy  m'arrester  a 
vous  produire  les  miracles  de  nostre  aage?  sainct  Malachie,  sainct 
Bernard ,  sainct  François  ont  opéré ^  par  la  vertu  de  Dieu,  une  in- 
finyté  de  merveilles  que  des  historiens  de  crédit,  de  science  et  de 
conscience ,  nous  ont  laissez  avec  de  bonnes  preuves.  Adjoustons-y 
les  merveilles  qui  se  font  maintenant  à  nos  portes,  à  la  vue  de 
nos  princes  et  de  toute  nostre  Savoye,  près  de  Monde-Vis.  Elles  de- 
vroient  fermer  la  bouche  à  toute  opiniastreté ,  estant  si  évidentes 
et  si  visibles. 

Or  sus ,  que  dîrez-vous  à  tout  cecy  ?  respondrez-vous  que  l'ante- 
christ  produira  des  miracles?  sainct  Paul  atteste  c|u  ils  seront  faux  ; 
le  plus  grand  que  sainct  Jean  remarque ,  c'est  qu  il  fera  descendre 
le  feu  du  ciel.  Satan  peut  faire  ce  miracle ,  car  Veffect  en  est  natu- 
rel ;  mais  Dieu  donnera  un  prompt  remède  à  son  Eglise ,  puis  qu'à 
ces  faux  miracles  les  serviteurs  de  Dieu  Hcly  et  Enoch ,  com  me 
tesmoigné  TApocalyse  et  les  interprètes ,  opposeront  d'autres  mi- 
racles de  bien  meilleur  tems  :  car,  non-seulement  ils  se  serviront 
du  feu  du  ciel  pour  chastier  leurs  ennemys  miraculeusement ,  mais 
ils  auront  le  pouvoir  de  fermer  le  ciel ,  afin  qu'il  ne  pleuve  point 
sur  la  terre ,  de  changer  et  de  convenir  les  eaux  en  sang ,  et  de 
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frapper  le  monde  du  cbastiment  que  bon  leur  semblera ,  durant  trois 
jours  et  demy.  Apres  leur  mort ,  ils  ressusciteront  et  monteront  au 
ciel  ;  la  terre  tremblera  pendant  leur  eslevation ,  si  bien  que ,  par 
l'opposition  de  ces  vrays  miracles,  les  illusions  de  rante-cbrist  se- 
ront descouvertes  ;  et  conune  Moyse  fit  enfin  confesser  aux  magi- 
ciens de  Pbaraon  :  Digitus  Dei  est  hic,  ainsi  Hely  et  Enoch  confon- 


lis 
pour  dompter  Timpieté  des  fialaïtes  et  des  autres  rèligionhaires. 

Je  veux  donc  vous  respondre  en  forme  de  conclusion ,  première- 
ment ,  que  les  miracles  de  Tante-christ  ne  sont  pas  tels  que  ceux 
que  nous  produisions  pour  la  foy  de  TEglise  ;  et  partant  il  ne  s'ensuit 
pas  que  si  ceux-là  ne  sont  pas  des  marques  de  vraye  Eglise ,  ce\ix- 
cy  ne  le  soient  efi*ectivement.  Ceux-là  seront  monstrez  foibles  et  faux 
par  de  plus  grands  et  plus  solides  ;  ceux-cy  sont  solides  d'eux- 
mesmes ,  et  personne  ne  peut  leur  en  opposer  de  plus  asseurez.  Les 
merveilles  de  l'ante-christ  ne  seront  qu'une  illusion  de  trois  ans  et 
demy;  mais  les  miracles  de  l'Eglise  luy  sont  tellement  propres,  que 
depuis  qu'elle  est  fondée ,  elle  a  tousjours  esté  reluysante  en  mi- 
racles. En  l'ante-christ,  les  miracles  seront  forcez,  et  ne  dureront 
pas;  mais  en  l'Eglise,  ils  sont  comme  entez  naturellement  en  sa 
surnaturelle  dignité ,  et  partant  ils  sont  tousjours  en  elle  ^  et  tous- 
jours  l'accompaigneront  pour  vérifier  ces  parolles  :  Ces  signes  sui- 
vront ceux  qui  croiront,  etc. 

Vous  me  respliquerez,  peut-estre,  que  les  Donatistes  ont  fait  des 
miracles ,  au  rapport  de  sainct  Augustin  ;  mais  ce  n'estoit ,  dit  ce 
Père ,  que  de  certaines  visions  et  révélations  prétendues ,  de^uelles 
ils  se  vantoient  témérairement,  et  sans  aucun  public  tesmoignage. 
Certes,  l'Eglise  ne  peut  estre  prouvée  véritable  par  ces  visions  par- 
ticulières ,  puisque  ces  visions  mesmes  ne  peuvent  estre  ny  prou- 
vées ,  ny  tenues  pour  véritables ,  sinon  par  les  tesmoignages  de 
l'Eglise  :  c'est  ce  que  dit  le  mesme  sainct  Augustin.  On  peut  ob- 
jecter à  cecy,  que  rempereur  Vespasien ,  quoyque  payen ,  a  guery 
un  aveugle  et  un  boiteux  :  mais  les  médecins  mesmes ,  au  récit  de 
Tacite,  trouvèrent  que  c^estoit  un  aveuglement  occasionné,  non 
permanent,  et  une  perclusion  qui  n'estoit  pas  incurable  de  soy- 
mesme  :  ce  n'est  donc  pas  merveille ,  si  le  diable  les  a  peu  guérir. 
On  raconte  qu'un  infidelle  s'estant  fait  baptizer,  se  vint  par  après 
présenter  à  Faulus,  evesque  novatien,  pour  estre  rebaptizé;  et 
aussi-tost  l'eau  des  fons  se  mit  tout  à  sec ,  au  rapport  de  Socrate. 
Ceste  merveille  ne  se  fit  donc  pas  pour  la  confirmation  du  novatia- 
nisme ,  mais  en  faveur  de  la  doctrine  du  sainct  baptesme ,  qui  ne 

devoit  pas  estre  reïteré.  Ainsi ,  quelques  merveilles  se  sont  peu  faire 
^x  . ..       ,.,...  V     ,  ,  non  pas  pour 

'innocenee ,  de 
orales ,  aymées 

et  fort  prisées  de  Dieu ,  qui'  est  leur  autheur.  Encore  faut-il  ad- 
jouster  ceste  restriction ,  que  ces  merveilles  se  sont  faites  très-rare- 
ment ,  et  on  n'en  peut  rien  conclurre  contre  l'Eglise  :  les  nues  jettent 
Sueloues  fois  des  esclairs,  quoyque  ce  soit  le  propre  du  soleil 
'esclairer  et  illuminer.  Fermons  donc  ce  propos  :  rEglise  catho- 
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liqoe  a  tousjours  esté  accompaignée  du  crédit  des  miracles ,  aussi 
solides  et  asseurez  que  ceux  de  son  Espoux ,  d'où  s'ensuit  que  c*est 
la  vraye  Eglise;  car,  me  servant  en  cas  pareil  de  la  rayson  du  bon 
Nicodème,  je  diray  :  Nulla  socleias  potest  hœc  signa  facere,  qux 
hxcfacit,  tain  illustriay  aut  tam  conslanter,  nisi  ûominus  fmrit 
mm  illa.  C'est  ce  que  disoit  Nostre  Seigneur  aux  disciples  de  saine t 
Jean  :  Dicite,  cœci  vident,  claudi  ambulant,  surdi  audiunt,  pour 
monstrer  qu'il  estoit  le  vray  Messie.  Ainsi ,  estant  persuadé  qu'en 
FEglise  de  Dieu  ce  sont  des  miracles  si  solemnels,  il  faut  conclure 
que  verè  Dominus  est  in  loco  isto.  Mais  au  regard  de  vostre  pré- 
tendue Eglise,  je  ne  luy  puis  dire  autre  chose,  sinon  :  Si  potes  cre- 
dmjXminia  possibilia  sunt  credenti.  Si  elle  estoit  la  vraye  Espouse, 
elle  seroit  suivie  de  vrays  miracles. 

Vous  me  confesserez  sans  doubte,  et  je  Tadvouë,  que  ce  n'est 
pas  vostre  mestier  de  faire  des  miracles,  ny  de  chasser  les  diables  : 
une  fois  il  retissit  tres-mal  à  un  de  vos  ministres  oui  s'en  voulut 


y  a  quelque  tems  qu'on  lit  courir  le  bruict  q^ue 

l'un  des  vostres  avoit  guery  un  démoniaque .  mais  on  ne  dit  point 

ny  quand,  ny  comment  ceste  personne  fut  deslivrée;  on  ne  cite  point 

de  tesmoins  ;  je  vous  le  pardonne ,  car  il  est  aysé  aux  apprentifs 

d'un  mestier  de  s'equivoquer  en  leur  premier  essay.  On  fait  souvent 

courir  certains  bruicts  parmy  vous ,  pour  tenir  le  simple  peuple 

enhaleyne,  mais  n'ayant  point  d'autheur  bien  avéré,  ils  ne  doivent 

avoir  aucune  authorité  ;  oultre  qu'en  fait  de  chasser  le  diable  d'un 

corps,  il  ne  faut  pas  tant  regarder  à  ce  qui  se  fait,  comme  il  faut 

considérer  la  façon ,  la  forme ,  et  l'action  :  par  exemple ,  si  c'est  en 

vue  de  quelques  raysons  légitimes ,  si  c'est  par  invocation  du  nom 

de  Jésus-Christ  ^  et  autres  circonstances  qui  sont  communes  à  tout 

le  gros  de  la  religion.  Oultre,  qu'une  hy  rondelle  ne  fait  pas  le  prin- 

tems;  c'est  la  suite  perpetvslte  et  ordinaire  des  miracles ,  qui  est 

la  marque  de  la  v^raye  Eglise.  Apres  tout,  ce  seroit  se  battre  avec . 

l'ombre  et  le  vent,  de  réfuter  en  vous  ce  bruict  si  foible  et  si  de- 

Wlle,  que  personne  n'ose  nous  dire  de  quel  costé  il  est  venu  :  aussi, 

toute  la  response  que  vous  pouvez  et  devez  nous  donner  en  ceste 

exlresme  nécessité,  c'est  qiron  vous  fait  tort  de  vous  demander  le 

crédit  des  miracles.  Aussi  rait-on,  je  vous  promets  ;  c'est  se  mocquer 

de  vous ,  comme  qui  demanderoit  à  un  mareschal ,  qu'il  mist  en 

œuvre  mie  emeraude  ou  un  diamant.  A  dire  vray,  je  ne  vous  en 

demande  point  ;  seulement  je  vous  prie  que  vous  me  confessiez  de 

n'avoir  pas  fait  vostre  apprentissage  avec  les  apostres ,  ny  avec  les 

disciples,  martyrs  et  confesseurs,  qui  ont  esté  les  maLstres  du 

mestier. 

Mais  quand  vous  dites  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  miracles , 
parce  que  vous  ne  prétendez  pas  establir  une  foi  nouvelle ,  respon- 
dez-moy  donc  encore,  si  sainct  Augustin,  si  sainct  Ambroise,  si 
sainct  Hierosme ,  et  les  autres ,  preschoient  une  nouvelle  doctrine  ? 
Et  pourquoy  en  leurs  tems  se  faysoit-il  tant  de  miracles  et  de  si 
signalez,  comme  ils  en  produisent  dans  leurs  escrits?  Certes,  l'E- 
vangile estoit  mieux  receue  au  monde,  qu'il  n'est  parmy  vous  main- 
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tenant;  il  falloit  en  ce  tems  une  plus  excellente  pasture,  plusîeu 
martyres  et  grands  miracles  avoient  précédé;  l'Eglise  neantmoii 
ne  laissoit  pas  d'avoir  encore  en  ce  tems  ce  don  des  miracles ,  poi 
estre  un  plus  grand  lustre  de  la  tres-saincte  religion.  Si  les  mirach 
dévoient  ou  pouyoient  cesser  en  l'Eglise,  c'eust  esté,  certes,  au  ten 
de  Constantin  le  Grand,  après  que  l'Empire  romain  fut  fait  chre 
tien,  que  les  persécutions  furent  calmées,  et  que  le  chrislianisir 
fut  bien  asseuré;  mais  tant  s'en  faut  qu'ils  cessassent  alors,  ils  i 
multiplièrent  de  tous  costez. 

Au  bout  de  là ,  ceste  doctrine  que  vous  preschez  n'a  jamais  esl 
annoncée  en  gros  ny  en  détail  ;  vos  prédécesseurs  hérétiques  Toi 
preschéc  à  tastons  et  sans  succez  :  aussi,  vous  vous  accordez  ave 
chascun  en  quelques  poincts,  et  avec  nul  en  tous,  ce  que  je  fera 
voir  cy-apres.  dû  estoit  vosire  Eglise  il  y  a  80  ans?  Elle  ne  fa 
encore  que  d'esclorre,  et  pourtant  vous  l'appeliez  vieille,  car  voi 
dites  :  Nous  n'avons  point  fait  de  nouvelle  Eglise,  nous  avons  frotl 
et  espuré  ceste  vieille  monnoye,  laquelle  ayant  demeuré  longten: 
dans  les  mazures,  s'estoit  toute  noircie  et  rouïllée  de  crasse  et  mo; 
sisseure.  Ne  dites  plus  cela ,  je  vous  en  prie  :  vous  aviez  le  meta 
et  le  calibre  de  la  foy;  les  sacremens  ne  sont-ils  pas  les  ingredier 
nécessaires  pour  la  composition  de  l'Eglise?  Si  vous  avez  toi 
changé  de  l'un  et  de  l'autre,  je  puis  vous  qualifier  de  faux  mor 
noyeurs,  à  moins  de  me  monstrer  ce  pouvoir  que  vous  prétendez  6 
battre  sur  le  coing  du  roy.  Mais  ne  nous  arrestons  pasicy.  En  que 
avez- vous  espuré  ceste  Eglise?  En  quoy  avez-vous  nettoyé  cesl 
monnoye?  Monstrez-nous ,  s'il  vous  playst,  les  caractères  qu'el! 
avoit,  quand  vous  dites  qu'elle  fut  enfoQye  dans  la  terre  et  qu'ell 
commença  de  se  rouiller.  Elle  tomba,  ce  dites- vous,  au  tems  d 
sainct  Grégoire,  ou  peu  après.  Advancez  ce  que  bon  vous  semblen 
mais,  en  ce  tems-là,  elle  avoit  le  caractère  des  miracles  :  monstre 
le  nous  maintenant ,  car  si  vous  ne  nous  monstrez  particulieremei 
l'inscription  de  l'imaige  du  roy  en  vostre  monnoye,  nous  vous  1 
monstrerons  en  la  nostre  ;  ainsi  la  nostre  passera  comme  loyale  < 
franche ,  et  la  vostre  comme  courte  et  rognée ,  sera  renvoyée  a 
billon.  Si  vous  nous  voulez  représenter  l'Eglise,  en  la  forme  qu'el 
avoit  au  tems  de  sainct  Augustin,  monstrcz-la-nous,  non-seulemei 
bien  disante,  mais  bien  faysante  en  miracles  et  sainctes  opersitions 
comme  elle  estoit  alors.  Que  si  vous  repartez  qu'alors  elle  este 
plus  nouvelle  que  maintenant,  je  vous  respondray  qu'une  si  notab 
interruption,  comme  est  celle  que  vous  prétendez  de  900  ou  mil 
ans,  rend  ceste  monnoye  si  estrange,  que  si  on  n'y  void  en  gros  1( 
lettres,  les  caractères  ordinaires,  l'inscription  et  l'imaige,  nous  i 
la  recevrons  jamais.  Non,  non,  l'Eglise  ancienne  a  esté  puissant 
en  toutes  saysons,  en  adversité  et  en  prospérité,  en  œuvres  et  c 
parolles ,  comme  sou  Espoux  ;  la  vostre  n'a  que  le  babil ,  soit  c 
prospérité  ou  en  adversité.  Au  moins  qu'elle  nous  monstre  mainte 
nant  quelque  vestige  de  l'ancienne  marque;  autrement  jamais  el 
ne  sera  receué  comme  vraye  Eglise,  ny  comme  fille  de  ceste  ai 
cienne  mère.  Que  si  elle  s'en  veut  vanter  davantage ,  on  luy  imp( 
sera  silence,  avec  ces  sainctes  parolles  :  Si  Filii  Ahrahae  estù 
opéra  Abrahœ  facile.  La  vraye  Eglise  des  croyans  doit  estre  tous 
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ours  suivie  de  miracles;  il  n'y  a  point  d'Eglise  en  nostre  aage  qui 
însoit  la  dépositaire,  sinon  la  nostre  :  la  nostre  donc  seule  et  seu- 
ement  est  la  vraye  Eglise. 

DISCOURS  LV. 
L'esprit  de  prophétie  doit  estre  en  la  vraye  Eglise, 

Nous  croyons  que  la  prophétie  tient  rang  entre  les  grands  mi- 
racles. Elle  consiste  en  la  certaine  cognoissance  que  l'entende- 
nent  humain  prévoit  des  choses  qui  sont  sans  apparence ,  et  sans 
lutre  science  que  l'inspiration  surnaturelle  ;  et  partant ,  tout  ce  que 
ay  dit  des  vrays  miracles  en  gênerai ,  doit  estre  employé  icy  en 
particulier.  Le  prophète  Jo(?l  prédit  qu'au  dernier  tems,  c'est-à-dire 
itttems  de  l'Eglise  evangelique,  comme  l'interprète  sainct  Pierre , 
^^ostre  Sei^jneur  respanaroit  sur  ses  serviteurs  et  ses  servantes  la 
lumière  de  son  Sainct-Esprit^  et  qu'ils  prophetiseroient.  Nostre 
Seigneur  dit  cecy,  comme  il  avoit  dit  :  des  signes  suivront  ceux 
!jui  croyront  en  moy.  D'où  s'ensuit  que  la  prophétie  doit  tousjours 
estre  en  TEglise ,  où  sont  les  serviteurs  et  servantes  de  Dieu ,  et  où 
ilrespand  tousjours  en  tout  tems  son  Sainct- Esprit. 

L'ange  dit  en  l'Apocalypse ,  que  le  tesmoignage  de  Nostre  Sei- 
mur  est  l'Esprit  de  prophétie  :  or,  ce  tesmoignage  de  l'assistance 
de  Nostre  Seigneur  n  est  pas  seulement  donné  pour  les  infidelles, 
selon  sainct  Paul ,  mais  principalement  pour  les  fidelles  :  comme 
iloDcques  diriez-vous  que  Nostre  Seigneur  Payant  une  fois  donné  à  son 
Bglise,  il  le  luy  a  levé  par  après  ?  Le  principal  motif  pour  lequel  il 
layaesté  concédé  est  encore  aujourd  nuy  ;  aonc  la  concession  dure 
tousjours.  Adjoustez  à  cela,  comme  je  ray  dit  des  miracles,  qu'en 
toutes  les  saysons ,  l'Eglise  a  eu  des  prophètes  :  ainsi  nous  pouvons 
tlire  que  c'est  une  de  ses  qualitez  et  proprietez ,  et  une  excellente 
partie  de  son  dotlayre. 

luuS'Christ  j  en  montant  aux  deux ,  a  mené  la  captivité  cap- 
w,  i/  a  donné  des  dons  aux  hommes  :  car  il  a  donné  les  uns 
>wir  aposPres ,  les  autres  pour  prophètes ,  les  autres  pour  evange- 
tttei,  les  auprès  pour  estre  pasteurs  et  docteurs.  L'esprit  aposto- 
jque,  evangelique.  pastoral  et  doctoral  est  tousjours  resté  en 
ïglise,  pourquoy  luy  levera-t-on  Pesprit  prophétique?  C'est  un 
iarîùm  de  la  robbe  de  cest  Espoux.  Mais  voicy  un  poinct  de  ques- 
ioQ  entre  vous  et  nous  :  L'Eglise  catholique  â  chez  elle  l'es- 

•filT  de   prophétie;    la   PRETENDUE    NE    L'A    POINT   DU    TOUT    : 
ÎLLE-CY  n'est  DONCQUES  PAS  LA  VRAYE  EGLISE. 

Nous  ne  cognoissons  presque  point  de  saincts  en  PEglise  de  Dieu, 
|ni  n'ayt  eu ,  qui  plus ,  qui  moins ,  l'esprit  de  prophétie.  Je  nom- 
oeray  seulement  ceux-cy,  qui  sont  le  plus  receus  :  sainct  Bernard^ 
aine*  François,  sainct  Dominique ^  sainct  Anthoine de  Padou^ ^ 
O'incte  Brigitte ^  saincte  Catherine,  qui  furent,  certes,  vrays  ca- 
lioliques  ;  les  saincts  de  qui  j'ay  encore  parlé  cy-dessus  sont  de  ce 
ombre ,  et  en  nostre  aage ,  Gaspard  Barsée ,  et  François  Xavier  ; 
a  tradition  générale  de  nos  ayeulx  nous  recite  tousjours  asseure- 
)CQt  quelque  prophétie  de  Jean  Bourg ^  plusieurs  desquels  l'ont 
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cogneu,  veu  et  ouy  :  le  iesmoignage  de  Nosire  Seigneur  est  Vesprit 
deprovhetie. 

Proauisez-nous  quelqu^un  des  vostres,  qui  ayt  prophétisé  en 
vostre  Eglise  pour  vostre  Eglise.  Nous  savons  que  les  sibylles  fu- 
rent en  quelque  façon  les  prophetesses  aes  Gentils ,  presque  tous 
les  anciens  nous  en  ont  parlé  ;  Balaam  aussi  pro]^hetisa ,  mais  c*es- 
toit  pour  la  vraye  Eglise  :  toutesfois  ces  prophéties  n'authorisoieol 
pas  VEglise  fausse  en  laquelle  elles  se  raysoient ,  mais  celle  pour 
laquelle  elles  se  faysoient.  Je  ne  nye  pas  qu'entre  les  Gentus  il 
n'y  eust  une  vraye  Eglise  de  peu  de  gens ,  ayant  la  foy  inté- 
rieure d'un  vray  Dieu ,  et  l'observation  des  commandemens  natu- 
rels en  grande  recommandation,  par  la  grâce  divine ,  tesmoirm 
Job  en  l'ancienne  Escriture,  et  le  bon  Cornélius  avec  sept  autres 
soldats  craignant  Dieu ,  en  la  nouvelle  ;  mais  de  grâce  I  où  Booft* 
vos  prophètes?  Si  vous  n'en  avez  point,  croyez  que  vous  n*este9 
pas  du  corps  de  l'Eglise,  pour  l'édification  duquel  le  Fils  d^ 
Dieu  a  laissé,  au  dire  de  sainct  Paul,  le  tesmoignage  de  Nostre  Sei- 
gneur en  l'esprit  de  prophétie.  Calvin  a  voulu,  ce  me  semble,  pro^ 
phetiser,  en  la  Préface  sur  son  Catéchisme  de  Genève?  mais  sa. 
prédiction  est  tellement  favorable  pour  l'Eglise  catholique,  qu» 
quand  nous  en  aurions  l'eflect ,  nous  sommes  contons  de  tenir  pour* 
vray  ce  qu'il  a  prophétisé. 

DISCOURS  LVI. 

La  vraye  Eglise  doit  prattiquer  la  perfection  de  la  vie  chrestienne. 

TOUT  cela  se  confirme  par  ces  rares  enseignemens  de  Nostre  Sei- 
gneur et  de  ses  Âpostres.  Un  jeune  homme  fort  riche  protestoit 
d'avoir  observé  tous  les  commandemens  de  Dieu  dés  sa  tendre 
jeunesse.  Nostre  Seigneur,  qui  void  l'intérieur,  le  regardant, 
l'ayma ,  ce  cpxi  est  un  signe  évident  qu'il  estoit  tel  qu'il  avoit  dit , 
et  neantmoins  il  luy  donna  cest  advis  :  •  Si  tu  veux  estre  parfkict, 
i>  va,  vends  tout  ce  que  tu  as,  et  tu  auras  un  thresor  dans  le  del, 
»  et  me  suis.  »  Sainct  Pierre  nous  invite  à  cela  mesme  par  son 
exemple  et  celuy  de  ses  compaignons  :  c  Nous  voicy,  nous  avons 
»  tout  laissé  et  t'avons  suivy.  »  Nostre  Seigneur  respond  avec  ceste 
promesse  solemnelle  :  «  Vous  qui  m'avez  suivy,  serez  assis  sur 

•  douze  chaires ,  jugeant  les  douze  tribus  d'israél  ;  et  celuy  qui 
»  laissera  sa  mayson ,  ou  ses  frères ,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père ,  on 
»  sa  mère ,  ou  sa  femme ,  ou  ses  enfans ,  ou  ses  champs  pour  mon 

•  nom ,  il  en  recevra  le  centuple .  et  possédera  la  vie  éternelle.  • 
Voylà  les  parolles ,  voicy  l'exemple  :  c  Le  Fils  de  Thomme  n'a  pas 
»  eu  où  il  pust  reposer  sa  teste ,  *  il  a  esté  fait  tout  pauvre  pour 
nous  enricnir,  il  vivoit  d'aumosnes .  selon  sainct  Luc  :  Multeres 
aliqux  ministrabant  ei  de  facultatious  suis.  En  ces  deux  besoins 

Jui  touchoicnt  sa  personne  sacrée,  comme  l'interprètent  sainct 
ierre  et  sainct  Paul ,  il  est  appelle  mendiant.  Quand  il  envoya 
prescher  ses  Apostres,  il  leur  enseigna,  ne  quid  tollerent  in  via, 
nisi  virgam  tantùm;  qu'ils  ne  portassent  ny  pochettes,  ny  pain, 
ny  argent,  ny  ceinture,  mais  des  sandalles  à  leurs  pieds,  et  qu'ils 


DISCOURS  LVI.  157 

ne  fussent  point  vcstus  de  deux  robbes.  Je  sçay  que  ces  enseîgne- 
mens  ne  sont  pas  des  commandemens  absolus ,  quoyque  le  dernier 
semble  avoir  esté  un  commandement  pour  un  tems  :  aussi  n'en 
vcui-je  rien  dire  autre  chose,  sinon  que  ce  sont  de  tres-salutaires 
conseils  et  de  bons  exemples  ;  mais  en  voicy  d'autres  semblables 
m  un  autre  subjet.  «  Il  y  a  des  eunuques  qui  sont  nays  ainsi  du 
»  ^nlre  de  leur  mère  ;  il  y  a  aussi  des  eunuques  qui  ont  esté  faits 
1  par  les  honunes  ;  il  y  a  des  eunuques  qui  se  sont  chastrez  eux- 
*mesmes  pour  le  royaume  des  cieux.  Qui  potest  capere  copiât.  » 
C'est  cela  mesme  qui  avoit  esté  prédit  par  Isaye  :  «  Que  Teunuque 
»  ne  die  point  :  Voicy,  je  suis  un  arbre  sec,  parce  que  le  Seigneur 
•  dit ainsi  aux  eunuques  :  Ceux  qui  garderont  mes  sabbats,  et  qui 
»  chovsiront  ce  que  je  veux ,  et  tiendront  mon  alliance ,  je  leur 
»  bailleray  en  ma  mayson ,  et  en  mes  murailles  une  place  et  un 
»  nom  meilleur,  que  d  avoir  des  enfants  et  des  filles  ;  je  leur  baille- 
»  ray  un  nom  étemel ,  qui  ne  périra  point.  »  Qui  ne  void  ici  que 
lïvaDgile  va  justement  se  joindre  à  la  prophétie?  En  l'Apocalypse, 
ceux  gui  chantoient  un  cantique  nouveau ,  qu'autre  qu'eux  ne  pou- 


icy  où  se  rapporte  1  exposition 
ftiul  :  «  Il  est  bon  à  l'homme  de  ne  point  touscher  la  femme  ;  or,  je 
>  dy  i  celuy  qui  n- est  point  maryé ,  et  aux  veufves ,  qu'il  leur  sera 
«bonde  demeurer  ainsi,  comme  moy.  Quant  aux  vierges»  je  n'ay 

*  point  de  commandement,  mais  j'en  donne  conseil,  comme  ayant 
■  receu  la  miséricorde  de  Dieu  d'estre  fidelle.  »  Il  y  joinct  la  ra)f- 
^Oû  :  «  Celuy  qui  est  sans  femme,  est  soigneux  des  all'aires  du  Sei- 
»  gneur,  et  pense  comme  il  playra  à  Dieu  ;  mais  celuy  qui  est  avec 
■sa  femme,  a  seing  des  choses  du  monde,  et  songe  comme  il 
'agréera  à  sa  femme,  et  est  divisé  :  la  fenune  non  maryée,  et  la 

*  nerge  pensent  aux  choses  du  Seigneur,  pour  estre  sainctes  de  corps 

*  et  d'esprit;  mais  celle  qui  est  maryée,  pense  aux  choses  mon- 
»  daines,  conune  elle  playra  à  son  mary.  Au  reste,  je  dy  cecy  pour 
'  rostre  proflct ,  non  pas  pour  vous  tendre  des  lacets ,  mais  vous 
«conseiller  ce  qui  est  honneste,  et  qui  vous  facilite  le  moyen  de 
«servir  Dieu,  sans  empeschement  :  ainsi,  celuy  qui  joinct  en  ma- 
^  r}'age  sa  fille  vierge ,  il  fait  bien ,  et  qui  ne  la  joinct  point ,  fait 
«  encore  mieux.  »  Puis  parlant  de  la  veufve  :  «  Qu'elle  se  marye 

>  avec  qui  elle  voudra ,  pourveu  que  ce  soit  en  Nostre  Seigneur, 
»  mais  elle  sera  plus  heureuse ,  si  elle  denieure  ainsi ,  selon  mon 

>  conseil  ;  or,  je  pense  que  j'ay  l'Esprit  de  Dieu.  »  Vovlà  les  instruc- 
tions de  Nostre  Seigneur  mesme ,  de  Nostre-Dane,  de  sainct  Jean- 
Baptiste  ,  de  sainct  Paul ,  de  sainct  Jean  et  de  sainct  Jacques ,  qui, 
tous ,  ont  vescu  en  virginité  ;  et  en  l'Ancien  Testament ,  Hely  et 
Helysée  n'ont  point  eu  de  femmes ,  comme  ont  très-bien  remarqué 
les  anciens. 

Je  mets  en  cest  estât  de  perfection  la  tres-humble  obeyssance  de 
Nostre  Seigneur,  cpii  est  si  particulièrement  exprimée  en  rEvangile , 
non-seulement  à  Dieu  son  Père ,  auquel  il  estoit  obligé ,  mais  encore 
à  sainct  Joseph ,  à  sa  mère ,  et  à  César,  auquel  il  paya  le  tribut ,  et 
à  toutes  les  créatures  en  sa  passion ,  pour  l'amour  de  nous.  Hami- 
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liavit  semetlpmmy  factus  obediens  usque  admortem^  mortem 
autem  Crucis.  L'humilité  qu'il  fit  paroistre.  estoil  pour  nous  ensei- 
gner, quand  il  dit  :  «  Le  Fils  de  rnomme  n  est  pas  venu  pour  estre 
)>servy,  mais  pour  servir;  je  suis  entre  vous  comme  celuy  qui 
»  sert.  »  Ne  sont-ce  pas  là  de  perpétuelles  leçons  et  expositions  de 
ceste  tant  belle  vertu?  «  Apprenez  de  moy  que  je  suis  débonnaire 
v  et  humble  de  cœur  ;  *  et  en  un  autre  lieu  :  «  Si  quelau^un ,  dit-il 
•  veut  venir  après  moy,  qu*il  renonce  à  soy-mesme,  qu  il  prenne  sa 
»  croix  tous  les  jours ,  et  gu'il  me  suive.  » 

Il  est  vray  que  celuy  qui  garde  les  commandemens ,  renonce  assez 
à  soy-mesme  pour  eslre  sauvé  :  c'est  bien  assez  de  s'humilier  pour 
estre  exalté  ;  mais  d'ailleurs  il  reste  une  autre  obeyssance ,  une 
autre  humilité  et  renoncement  de  soy-mesme ,  auquel  l'exemple  de 
Nostre  Seigneur  et  ses  enseignemens  nous  invitent.  D  veut  que  nous 
apprenions  de  luy  l'humilité,  et  il  s'hunulioit,  non-seulement  en  ce 
qu  il  estoit  inférieur,  au  tems  qu'il  portoit  la  forme  de  serviteur, 
mais  encore  dans  les  choses  où  u  estoit  supérieur  :  il  désire  donc 
que  comme  il  s'est  abaissé  (non  jamais  contre  son  devoir,  mais  oultre 
son  devoir),  aussi  nous  obeyssions  volontairement  à  toutes  les  créa- 
tures  pour  l'amour  de  luy  ;  il  veut ,  certes ,  que  nous  renoncions  à 
nous-mesmes  par  son  exemple,  mais  s'il  a  renoncé  si  fermement 
à  sa  volonté  qu'il  s'est  sousmis  à  l'ignominie  de  la  croix ,  et  s'il  a 
servy  ses  disciples  et  ses  serviteurs  (lesmoin  celuy  qui ,  le  trouvant 
estrange,  luy  ait  :  Non  lavabis  mihipedes  inœternum)^  que  reste- 
t-il  pour  nous ,  sinon  qu'en  ces  parolles  et  en  ces  actions  nous  re- 
cognoissions  le  devoir  d'une  douce  imitation  à  une  profonde  sous- 
mission  et  obeyssance  volontaire,  vers  ceux  auxquels  d'ailleurs 
nous  n'avons  point  d'obligation,  ne  nous  appuyant  ny  peu  ny  point 
du  tout  sur  nostre  propre  volonté  et  jugement,  selon  Tadvis  du 
Sage ,  mais  nous  rendant  subjets  et  esclaves  à  Dieu ,  et  aux  hommes 
mesmes ,  pour  l'amour  de  Dieu?  Ainsi  les  Recabites  sont  louez  ma- 
gnifiquement en  Jeremie ,  parce  qu'ils  obeyrent  à  leur  père  Jonadab, 
en  des  choses  bien  dures  et  bien  estranges,  auxauelles  il  n'avoit 
point  d'authorité  de  les  obliger,  qui  estoient  de  ne  noire  jamais  de 
vin ,  ny  eux  ny  les  leurs  ;  de  ne  semer,  ny  planter,  ny  posséder  des 
vignes,  ny  de  bastir  des  maysons.  Les  pefes,  certes,  ne  peuvent  pas 
si  fort  restreindre  les  mains  de  leurs  enfans ,  et  de  leur  postenté, 
s'ils  n'y  consentoient  volontairement-,  les  Recabites ,  toutesiois ,  sont 
loticz  et  vous  de  Dieu  avec  approbation  de  ceste  volontaire  obeys- 
sance ,  avec  laquelle  ils  avoient  renoncé  à  eux-mesmes,  par  une  si 
extraordinaire  et  si  parfaicte  renonciation. 

Or  sus,  revenons  maintenant  à  nostre  chemin.  A  qui,  je  vous 
prie,  ces  exemples  et  enseignemens  si  signalez  de  pauvreté,  de 
chasteté ,  et  d'abnégation  de  soy-mesme ,  ont-ils  esté  laissez?  A 
l'Eglise ,  sans  doubte  ;  mais  pourquoy  ?  Nostre  Seigneur  le  desclare  : 
Qui  potestcapere  captât.  Et  qui  le  peut  prendre  ?  Celuy,  certes,  qui 
a  le  don  de  Dieu ,  et  personne  n'a  te  don  de  Dieu ,  que  celuy  qui  le 
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ment  qu'à  l'Eglise ,  et  à  ceux  qui  sont  en  TÉglise  ,  puisque  hors  de 
TEglise  il  ne  peut  estre  en  usage.  Sainct  Paul  le  monstre  plus  clai- 
rement :  Hoc^  dit-il,  ad  utilitatem  vestram  dico;  Je  dy  cecy  pour 
vostre  profict,  non  point  pour  vous  dresser  des  pièges  et  des  lacets, 
mais  pour  vous  inviter  à  ce  qui  est  honneste ,  et  qui  vous  donne  la 
voie  et  la  focilité  plus  grande  de  servir  Dieu,  et  de  Thonnorer  sans 
empeschement.  Et  de  fait,  les  Escritures ,  et  les  exemples  qui  sont 
chez  elles ,  ne  sont  que  pour  nostre  utilité  et  instruction.  L*£glise 
donc  devoit  prattiquer  et  mettre  en  œuvre  de  si  bons  et  saincts  ad- 
vis  de  son  Espoux  ;  autrement  c'eust  esté  en  vain  et  pour  néant 
qa*OD  les  luy  eust  laissez  et  proposez  :  aussi  les  a-t-elle  bien  sçeu 
prendre  pour  soy,  et  en  faire  son  proflct,  et  voicy  en  quoy. 

Nostre  Seigneur  ne  fut  pas  plustost  monté  au  ciel ,  qu'entre  Us 
premiers  cbrestiens  chascun  vouloit  son  bien  et  en  apportoit  le  prix 
anx pieds  des  Apostres.  Sainct  Pierre  prattiquant  la  première  règle, 
disort  :  Aurum  et  argentum  non  est  mihi;  Sainct  Philippe  avoit 
quatre  filles  vierges ,  qu'Eusebe  tesmoigne  estre  toujours  demeu- 
rées telles  :  sainct  Paul  reprend  comme  reprochables  certaines 
jeunes  veufves ,  Quœ  cum  luœuriatœ  fuerint  in  ChristOj  nuberevo- 
/«n*,  habentes  damnationein  ^  quia  primam  fideni  irritam  fecC' 
^nU  Le  Concile  4  de  Carthage  (auquel  se  trouva  sainct  Augustin), 
sainct  Epiphane ,  sainct  Hierosme,  avec  tout  le  reste  de  l'antiquité, 
l'interprètent  des  veufves  qui,  s'estant  voilées  à  Dieu  pour  garder 
'a  chasteté ,  rompoient  leurs  vœux ,  se  lyant  au  maryage  contre  la 
foy  qu'auparavant  elles  avoient  donnée  au  céleste  Espoux.  Dés  ce 
leos-là  doncqucs,  le  conseil  des  eunuques^  et  l'autre  que  sainct  Paul 
<i  donné ,  estoit  prattiqué  en  l'Eglise. 

fcisebe  de  Cesarée  rapporte ,  que  les  Apostres  instituèrent  deux 
sortes  de  vies  :  Tune  selon  les  commandemens ,  et  l'autre  selon  les 
conseils  ;  et  qu*il  soit  ainsi ,  il  appert  évidemment  :  car,  sur  le 
niodelle  de  la  perfection  des  vies  conservées  et  conseillées  par  les 
Apostres,  une  mfinyté  de  cbrestiens  formèrent  si  bien  la  leur,  que 
les  histoires  en  sont  pleynes  d'exemples.  Qui  ne  sçayt  combien 
sont  admirables  les  rapports  que  fait  Philon  le  juif,' de  la  vie  des 
premiers  cbrestiens  en  Alexandrie ,  au  livre  intitulé  :  De  Vita  sup- 
yticum^  où  il  traitte  de  sainct  Marc  et  de  ses  disciples ,  comme  le 
tesmoigncnt  Eusebe,Nicephore,  sainct  Hierosme  ;  entre  autres,  Epi- 
phane ,  qui  nous  asseure  que  Philon  escrivant  des  Jesseens^  par- 
foit  des  Chrestiens  sous  ce  nom ,  qni ,  pour  quelque  tems  après 
l'Ascension  de  Nostre  Seigneur,  pendant  que  sainct  Marc  preschoit 
en  Egypte ,  furent  ainsi  appeliez ,  peut-estre  à  cause  du  nom  de 
Jestbs  (nom  de  leur  Maistre.  qu'ils  avoient  tousjours  en  bouche). 
Celny  qui  verra  de  près  les  livres  de  Philon,  cognoistra  en  ces  Jes- 
seens  et  Thérapeutes^  c'est-à-dire  serviteurs,  une  tres-parfaicte 
renonciation  de  soy-mesme ,  de  sa  chair,  et  de  ses  biens. 

Sainct  Martial,  disciple  de  Nostre  Seigneur,  dans  une  epistre 
qu'il  cscrit  aux  Tholosams ,  recite  que ,  par  sa  prédication,  la  bien- 
heureuse Valleria^  espouse  d'un  roy  terrestre,  avoit  voué  sa  virgi- 
nité de  corps  et  d'esprit  au  Roy  céleste.  Sainct  Denys,  en  sa 
Hiérarchie  ecclésiastique  j  fait  foy  que  les  Apostres  ses  maistres , 
appelioient  des  religieux  de  son  tems,  Thérapeutes,  c'est-à-dire 
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srs  serviteurs  ou  adorateurs ,  pour  le  spécial  service  et  culte  quMIs 
rendoient  à  Dieu,  au  moins  à  cause  de  Tuayon  tres-estroicte  à 
Dieu,  à  laquelle  ils  aspiroient,  Voylà  la  perfection  de  la  vie  evange- 
ligue  bien  prattiquée  en  ce  premier  tems  des  Âpostres  et  de  leurs 
disciples,  lesquels,  ayant  frayé  ce  chemin  du  ciel  si  droict  et  si 
aplany,  ont  esté  suivis  à  la  flle  de  plusieurs  chrestiens.  Sainct 
Cyprien  garda  la  continence,  et  donna  tout  son  bien  aux  pauvres, 
scion  le  récit  de  Pantins  diacre;  autant  en  firent  sainct  Paul,  pre- 
mier hermite ,  sainct  Anthoine,  sainct  Hilarion;  tesmoins  sainct 
Atiianase  et  sainct  Hierosme.  Sainct  Paulin ,  evesque  de  Noie  (tes- 
moin  sainct  Ambroise),  issu  d'illustre  famille,  donna  gayement 
tout  son  bien  aux  pauvres,  et  comme  déchargé  d*un  pesant  far- 
deau, dit  adieu  à  son  pavs  et  à  son  parentage.  pour  servir  plus 
attentivement  son  Dieu.  C'est  l'exemple  duquel  se  servoit  sainct 
Martin  pour  quitter  tout,  et  pour  inciter  les  autres  à  la  mesme  per- 
fection. George  Patonerche ,  alexandrin ,  recite  que  sainct  Chrysos- 
tome  donna  alors  tout  ce  quMl  possedoit,  et  se  rendit  moine.  Poti- 
lianus,  gentil-homme  affriquain,  revenant  de  la  cour  de  l'empereur, 
raconte  à  sainct  Augustin ,  qu'en  Egypte ,  il  y  avoit  un  tres-grana 
nombre  de  monastères  et  de  religieux,  qui  representoient  une 
grande  douceur  et  simplicité  en  leurs  mœurs  ;  et  qu'il  y  avoit  un 
mona'^^tcre  à  Milan,  hors  la  ville,  garny  d'un  bon  nombre  de  reli- 
pioux,  qui  vivoient  en  grande  unyon  et  fraternité,  desquels  sainct 
Ambroise,  evesque  du  lieu,  descrit  les  exercices,  conune  abbé.  Il 
luy  raconta  aussi ,  qu'auprès  de  Thebes  il  y  avoit  un  autre  monas- 
tère de  bons  reli^eux ,  où  deux  courtisans  de  l'empereur  s'estoient 
rendus  moines;  et  que  deux  jeunes  damoiselles,  qui  estoient  fian- 
cées à  ces  deux  courtisans,  ayant  ouy  la  resolution  de  leurs  espoux, 
voilèrent  pareillement  à  Dieu  leur  virginité ,  et  se  retirèrent  du 
monde  pour  vivre  en  religion ,  pauvreté  et  chasteté.  C'est  sainct 
Augustin  qui  en  fait  ce  récit.  Possidius  en  dit  autant  de  luy,  et  qu'il 
institua  un  monastère;  ce  que  sainct  Augustin  luy-mesme  remarque 
en  une  sienne  epistre.  Mais  c'est  trop ,  puisque  ces  grands  saincts 
ont  esté  suivis  de  sainct  Grégoire  de  Nazianze,  et  des  saincts  Basile, 
Benoist,  Bruno,  Romuald,  Bernard,  Nortbert,  Dominique,  Fran- 
çois, Louys,  Anthoine,  Vincent ,  Thomas ,  et  Bonaventure,  qui, 
tous,  ayant  renoncé  aux  biens  de  la  terre,  et  dit  un  éternel  aaieu 
au  monde  et  à  ses  pompes ,  se  sont  présentez  en  holocaustes  par- 
faicts  au  Dieu  vivant. 

Apres  cela  concluons,  et  tirons  ces  conséquences  qui  me  semblent 
inesvitables.  Nostre  Seigneur  a  fait  intimer,  par  ses  Escritures ,  ces 
advertissemens  et  ces  conseils,  de  pauvreté,  chasteté  et  obeyssance; 
il  les  a  pratiquez  et  fait  prattiquer  à  son  Eglise  naissante  ;  tous 
sont  escrits ,  et  toute  la  vie  de  Nostre  Seigneur  n'estoit  qu^une 
instruction  pour  ses  fldelles,  l'Eglise  doncques  en  devoit  faire  son 
profict  ;  ainsi ,  ce  devoit  estre  un  des  exercices  de  sa  religion,  de 
prattiquer  ceste  pauvreté,  ceste  chasteté,  ceste  obeyssance.  et  ce 
renoncement  de  soy-mesme.  Et  de  fait ,  l'Eglise  a  tousiours  fait  ces 
exercices  en  tous  tems ,  et  en  toutes  saysons  :  c'est  donc  une  de 
ses  proprietez;  car,  à  quel  propos  tant  d'exhortations ,  si  jamais 
elles  n'eussent  deu  estre  prattiquées?  d'où  s'ensuit ,  qu'en  la  vraye 
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Iglise  doit  refaire  la  vraye  perrection  de  la  vie  chrestienne.  Ce  n*est 
pas  i  dire  que  chascun  en  FEglise  soit  obligé  de  la  suivre;  il  suffit 
qu'elle  se  tienne  en  quelques  membres  et  parties  signalées ,  afin 
ODe  rien  ne  soit  escrit  ny  conseillé  en  vain,  et  que  FEglise  se  serve 
de  toutes  les  pièces  de  la  saincte  Escriture ,  pour  son  édification 
spirituelle. 

DISCOURS  LVII. 

La  perfection  de  la  vie  est  prattiquée  en  FEglise  Romaine , 
mais  en  la  prétendue^  elle  y  est  mesprisée  et  abolye. 

|?ArsoNs  voir  que  FEglise  qui  est  à  présent,  suivant  la  voix  de  son 
"  pasteur,  et  le  chemin  battu  par  ses  devanciers,  lofiez  et  appreu- 
vei,  prise  beaucoup  la  resolution  de  ceux  qui  se  rangent  à  la  prat- 
ique des  conseils  evangeliques ,  et  ceste  saincte  Espouse  conserve 
UQ  très-grand  nombre  de  ces  âmes  d'élite.  Je  ne  doubte  point , 
Messieurs,  que  si  vous  aviez  esté  tesmoins  des  Congrégations  des 
Chartreux  ou  des  Camaldules,  Celestins,  Minimes,  Capucins,  Jé- 
suites, Theatins,  et  autres  Ordres  communs  parmy  nous,  où  fleurit 
la  discipline  religieuse ,  vous  ne  fussiez  en  peyne ,  si  vous  les  de- 
vriez appeller  des  anges  terrestres^  ou  des  nommes  célestes.  Vous 
Q*y  sçauriez  quoy  de  plus  admirer,  ou  dans  une  si  grande  jeunesse 
une  si  parfaicte  chasteté,  ou  parmy  tant  de  doctrine  une  si  profonde 
humilité ,  ou  entre  tant  de  diversité  une  si  grande  fraternité  ;  car 
tous ,  conmne  de  célestes  abeilles ,  mesnagent  en  la  ruche  de  FE- 
glise ,  et  y  composent  le  miel  de  l'Evangile ,  pour  le  bien  du  Chris- 
tianisme :  ceux-là  par  les  prédications,  ceux-cy  par  des  composi- 
tions ,  d^autres  par  des  méditations  et  oraysons  continuelles  ;  les 
uns  par  des  leçons  et  disputes  publiques  pour  Finstruction ,  qui 
pour  le  soing  des  malades ,  qui  pour  Fadministration  des  sacre- 
mens,  et  tout  cela  sous  Fauthorité  des  pasteurs.  Qui  pourra  jamais 
obscurcir  la  gloire  de  tant  de  religieux  de  tous  les  Ordres,  de  tant 
de  prestres  et  bons  ecclésiastiques,  qui,  laissant  volontairement 
leur  patrie ,  ou  pour  mieux  dire  leur  propre  monde ,  se  sont  ex- 
posez aux  vents,  aux  orages,  aux  périls  et  aux  alarmes,  pour 
accoster  les  gens  du  nouveau  monde ,  afin  de  les  conduire  à  la 
vraye  foy,  et  esclairer  de  la  lumière  evangelique?  Ceux-cy,  sans 
autre  appointement  que  celuy  d'une  saincte  confiance  en  la  Provi- 
dence de  Dieu,  sans  autre  attente  d*interest,  que  celle  des  travaux, 
misères,  et  martyres;  sans  autres  prétentions  que  Fhonneur  de 
Dieu,  et  le  salut  des  âmes,  courent  parmy  les  Cannibales,  les  Cana- 
riens, les  Nègres,  les  Brassiliens,  Molucbiens,  Japonois,  et  autres 
estrangeres  nations,  et  s*y  sont  confinez,  se  bannissant eux-mesmes 
de  leurs  propres  païs  terrestres ,  afin  que  ces  pauvres  peuples  ne 
fussent  point  bannis  du  paradis  céleste.  Je  sçay  que  quelques-uns 
de  vos  ministres  j  ont  esté  :  mais  ils  y  sont  allez  avec  de  bons  ap- 
pointemens  humains;  quand  ils  leur  ont  failly,  ils  s*en  sont  revenus 
sans  faire  autre  conqueste;  parce  qu*un  singe  est  tousjours  singe; 
mais  les  nostres  y  sont  demeurez  en  perpétuelle  continence ,  pour 
y  peupler  FEglise  de  ces  nouvelles  plantes;  en  une  extresme  pau- 
vreté pour  enrichir  ces  peuples  du  trafic  evangelique ,  et  enfin 

8.  FrênçQis.  ^  3  ti 
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plusieurs  y  sont  morts  en  esclavage ,  pour  mettre  en  liberté  chres 
tienne  ce  nouveau  monde. 

Hais  vostre  envie,  au  lieu  de  faire  un  bon  profict  de  ces  exemples 
et  conforter  vos  cerveaux  toumoyans  par  la  suavité  d*un  si  sain( 
parfum ,  a  tourné  les  yeux  vers  certains  endroicts ,  où  la  disciplin 
monastique  est  du  tout  ad)attue  et  abolie ,  et  où  il  n'y  a  plus  rie 
d'entier  que  l'habict  extérieur.  Vous  me  contraindrez  de  vous  dire 
que  vous  cherchez  les  cloaques  et  les  voiries ,  non  pas  les  jardin 
et  les  beaux  vergers  de  la  mayson.  Tous  les  bons  catholiques  re 
grettent  le  malheur  de  ces  gens-là,  et  blasment  Tambition  ou  1 


temporel  de  ces  Egli 

y  avoit  semé  la  bonne  semence,  mais  Tennemy  y  a  sursemé  la  ziza 

nie.  Cependant  TEglise  assemblée  au  Concile  de  Trente  y  avoi 

mis  bon  ordre ,  mais  il  est  mesprisé  par  ceux  mesmes  qui  le  de 

vroient  mettre  en  exécution.  Tant  8*en  faut  que  les  docteurs  c 

prélats  catholiques  consentent  à  ce  malheur,  qu'ils  estiment  a 

contraire  estre  un  grand  péché,  d'entrer  dans  ces  lieux  ainsi  desoi 

donnez  :  Judas  n'empescba  point  Thonneur  de  Tordre  apostolique 

ny  Lucifer  celuy  de  la  saincteté  des  bons  anges,  ny  Nicolas  celu 

du  diaconat;  ainsi  des  esgarez  ne  doivent  point  empescher  la  bonn 

estime  de  tant  de  beaux  et  dévots  monastères,  que  PEglise  catbc 

lique  a  conservez  parmy  toute  la  dissolution  de  nostre  siècle  tout  d 

fer,  afin  que  pas  une  paroUe  de  son  Espoux  ne  demeurast  en  vai 

sans  estre  prattiquée. 

Au  contraire.  Messieurs,  il  est  visible  que  vostre  Eglise  prétendu 

mesprisé  cest  estât  de  perfection ,  et  le  déteste  tant  qu'elle  peut  pa 

ses  médisances.  Calvin,  au  quatriesme  livre  des  Institutions ^  n 

vise  qu'à  Pabolissement  des  conseils  evangeliques ,  et  vous  ne  m'e 

sçauriez  monstrer  aucun  usage  ny  bonne  volonté  parmy  vostre  rc 

forme  prétendue;  car,  jusques  aux  ministres,  chascun  se  marye 

chascun  trafique  pour  assembler  et  accumuler  des  richesses  ;  pei 

sonne  ne  recognoist  autre  supérieur  entre  vous ,  que  celuy  que  1 

force  luy  fait  advotler,  sîRne  évident  que  ceste  prétendue  Èglis 

n'est  pas  celle  pour  laquelle  on  nous  a  presché  et  tracé  le  tablea 

de  tant  de  beaux  exemples.  Et  de  fait,  si  chascun  croit  estre  oblig 

de  se  maryer,  que  deviendra  l'advis  de  sainct  Paul  :  Bonum  a 

homini  mulierem  non  tangere?  Si  chascun  court  à  l'argent,  au 

richesses,  et  aux  possessions,  à  qui  s'addressera  la  parolle  de  Nosti 

Seigneur  :  Nolite  thesaurizare  vobis  thesauros  in  terra?  Et  cest 

autre  :  Fade,  vende  amnia^  et  da  pauperibus?  Si  chascun  vei 

gouverner  à  son  tour,  où  se  trouvera  la  prattique  de  ceste  si  solen 

nelle  sentence  :  Qui  vuU  venire  post  me ,  abneget  semetipsum?  i 

doncques  vostre  Eglise  ose  se  mettre  en  comparayson  avec  la  nostn 

la  seule  Catholique  sera  la  vraye  Espouse,  oui  prattique  fidellemei 
*^..»^>  1  1  ._  ^  «  _.  __   _.  conseil  d 

'escoul 
raysonnabl 
que  pour  maintenir  la  vostre  en  credft,  on  rende  vaine  la  moindi 
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syllabe  de  FEscriture,  laquelle  ne  s'addressant  qu'à  la  vraye  Eglise, 
seroit  vaine,  inutile,  et  abrogée,  si  son  zèle  n  employé  toutes  ces 
pièces  de  TEvangile^  qui  sont  mesprisëes  dans  vostre  reforme  tres- 
difformée. 

DISCOURS  LVIII. 

De  l'universalité  ou  catholicisme  de  l'Eglise. 

RAPPORTONS  ce  que  dit  ce  grand  homme ,  Vincent  de  Lérins ,  en 
un  très-utile  traitté  au*il  a  fait  :  il  dit  de  bonne  grâce,  qu'on 
doit  avoir  grand  soing  de  croire  ce  qui  a  esté  creu  par  tout. 

Il  est  vray  que  la  foule  de  vos  gens ,  les  cabaretiers ,  les  chaude- 
ronniers,  avec  toute  la  lye  des  peuples  de  vostre  reforme,  nous  ap- 
pellent les  Catholiques;  mais  nous  y  adjoustons  Catholiques  Ao- 
mainSf  pour  instruire  les  gens  du  siège  de  Tevesque,  qui  est  le 
pasteur  gênerai  et  chef  visible  de  l'Eglise  :  desjà  du  tems  de  sainct 
Ambroise ,  ce  n'estoit  autre  chose  ù'estre  Romain  de  communion^ 
et  A'estre  Catholique. 

Mais  quant  à  vostre  Eglise ,  on  l'appelle  partout  Huguenotie , 
Calviniste^  Zuingliene^  Hérétique,  Prétendue^  Protestante ^  Nou- 
velle ,  ou  Sacramentaire.  Vostre  Eglise  n'estoit  point  du  tout  de- 
vant ces  noms ,  et  ces  noms  n'estoient  point  devant  vostre  Eglise, 
parce  qu'ils  luy  sont  propres  :  personne  ne  vous  nomme  Catholiques , 
vous  ne  l'osez  quasi  faire  vous-mesmes.  Je  sçay  bien  que  parmy 
vous ,  vos  Eglises  s'appellent  Reformées;  mais  les  Luthériens  ont  ce 
tiltre  commun  avec  vous^  aussi  bien  que  les  Ubiquitaires^  Anabap- 
tistes ,  Trinitaires ,  et  autres  sectes  et  engeances  de  Luther  :  et 
ceux-cy  ne  vous  le  quitteront  jamais.  Le  nom  de  Religion  est  com- 
mun à  l'Eglise  des  Juifs  et  des  Chrestiens;  à  Pancienne  Loy  et  à  la 
nouvelle  ;  mais  le  nom  de  Catholique  est  le  propre  tiltre  de  l'Eglise 
de  Nostre  Seigneur  ;  le  nom  de  Reformée  est  un  blasphème  contre 
sa  sagesse ,  qui  a  si  bien  formé  et  sanctifié  son  Eglise  par  le  mérite 
de  son  sang,  qu'elle  ne  doit  jamais  prendre  une  autre  forme,  (si- 
non) à'Espouse  toute  belle ,  ae  Colomne  et  Fermeté  de  vérité.  On 
!)eut  reformer  les  abus  des  peuples  et  les  particuliers ,  mais  non 
'Eglise  ny  la  Religion  :  car  si  elle  estoit  Eglise  et  Religion  ^  elle  es- 
toit  bien  formée ,  Ta  difformation  s*appelle  hérésie  et  irrehgion  ;  la 
teinture  du  sang  de  Nostre  Seigneur  est  trop  vifve  et  trop  fine  pour 
avoir  besoin  de  recevoir  de  nouvelles  couleurs. 

Ainsi  je  conclus ,  que  vostre  Eglise  s'appellant /îe/orm^e,  quitte 
sa  part  en  la  formation  parfaicte  que  le  Sauveur  y  avoit  mise  :  mais 
je  ne  puis  m'empescher  de  vous  reprocher  ce  que  Beze,  Lutner,  et 
Pierre  Martyr  ont  ad  vancé.  Pierre  Martyr  appelle  les  Luthériens ,  vos 
associez j  et  dit  que  vous  estes  frères  avec  eux  :  vous  estes  donc  Lu- 
thériens ;  Luther,  au  contraire,  vous  nomme  des  semi-Ariens  et  des 
Sacramentaires  ;  Beze ,  qui  s'oublye  de  soy-mesme  en  cest  endroit , 
appelle  les  Luthériens,  Consubstantiateurs  et  Chymistes;  neantmoins 
il  les  met  au  rang  des  Eglises  reformées.  Voylà  les  noms  nouveaux 
que  les  rapetasseurs  advoûent  les  uns  pour  les  autres.  Nostre  Eglise 
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doncques  n'ayant  pas  seulement  le  nom,  maïs  l'effect  évident  de  f-a— 
tholique ,  vous  ne  pouvez  vous  appliquer  en  bonne  conscience  le 
^     '  '    '  *      '  eus  recognoissez  vous-mesmes, 

universelle ,  ce  ne  peut  estre  ^ 
eOectivement.  Si  sainct 
Augustin  vivoit  maintenant ,  il  se  tiendroit  sans  doubte  en  nostre 
Eglise ,  laquelle  de  tems  immémorial  est  en  possession  du  nom  de 
Catholique. 

DISCOURS  LIX. 

La  vraye  Eglise  doit  estre  ancienne. 

ADIRE  vray,  la  vraye  Eglise  de  Jesus-Christ,  pour  estre  catho- 
lique ,  doit  estre  universelle  selon  le  tems  ;  et  pour  estre  uni- 
verselle selon  le  tems ,  il  faut  qu'elle  soit  ancienne.  L'ancienneté. 
donc  est  une  propriété  de  l'Eglise;  et  de  fait ,  en  comparayson  des 
hérésies ,  elle  doit  estre  plus  ancienne ,  et  doit  les  avoir  précédées, 
parce  que ,  comme  dit  très-bien  Tertullien ,  la  fausseté  est  une 
corruption  de  vérité ,  la  vérité  par  conséquent  doit  précéder^  car 
la  bonne  semence  est  semée  par  le  laboureur,  avant  que  Tennemy 
ayt  sursemé  la  zizanie;  Moyse  fut  devant  Abiron ,  Dathan  et  Cboré; 
les  anges  furent  devant  les  diables  ;  Lucifer  fut  debout  et  demeura 
en  grâce ,  avant  gull  cheust  dans  les  ténèbres  étemelles.  Enfin ,  la 
privation  doit  suivre  la  forme,  non  pas  la  devancer.  Sainct  Jean  dit 
au  subjet  des  hérétiques ,  quHls  sont  sortys  de  nous.  Ils  estoient 
donc  dedans  avant  que  de  sortir;  la  sortie  c'est  l'heresie,  et  l'en- 
trée à  l'Eglise ,  c'est  la  fidellité  :  l'Eglise  donc  précède  l'heresie  ; 
aussi  la  robbe  de  Nostre  Seigneur  estoit  tout  entière ,  avant  qu'on 
entreprins  de  la  diviser.  Bien  qu'Ismaél  fust  devant  Isaac ,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  la  fausseté  soit  devant  la  vérité  ;  et  quoy  cnie 
l'ombre  véritable  du  Judaïsme  fust  devant  le  corps  du  Christia- 
nisme ,  l'ombre  pourtant  n'estoit  oue  pour  le  corps ,  comme  le  dit 
sainct  Paul.  Or,  Messieurs,  voicy  le  poinct  de  nostre  dispute,  nous 
disons  : 

Que  l'Eglise  cathouque  est  tres-ancienne,  et  que  la  pré- 
tendue EST  toute  nouvelle  :  PAR  CONSEQUENT  CELLE-CY  N'EST 
POINT  LA  VRA\'E  EGLISE. 

Dites  de  bonne  foy,  je  vous  en  prie,  où  cottez-vous  le  tems  et  le 
lieu ,  où  premièrement  vostre  Eglise  a  prins  nayssance?  Dites-nous 
l'autheur  et  le  docteur  qui  la  convoqua?  j'useray  des  mesmes  pa- 
rolles  d'un  docteur  et  martyr  de  nostre  aage,  dignes  d'estre  bien 
pesées. 

Vous  confessez,  et  vous  n'oseriez  le  faire  autrement,  que  pour  un 
tems  l'Eglise  Romaine  fut  Saincte,  Catholique  et  Apostolique. 
Certes,  lorsqu'elle  meritoit  ces  sainctes  louanges  que  luy  donne 
l'Apostre ,  sa  foy  fut  annoncée  par  tout  le  monde.  «  Je  fays  sans 
»  cesse  mémoire  de  vous,  »  dit  ce  sainct  docteur  aux  Romains, 
«  je  sçay  que  venant  à  vous ,  j'y  viendray  en  l'abondance  de  la  be- 
»  nediction  de  Jesus-Christ  :  toutes  les  Eglises  de  Jesus-Christ  vous 
»  saluent;  car  vostre  obeyssance  a  esté  divulguée  par  tout  le 
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•  monde.  »  Lorscrue  sainct  Paul^  dans  une  prison,  librement  se- 
moit  TEvangile ,  lorsqu'en  icelle  sainct  Pierre  gouvemoit  TEglise 
ramassée  en  Babylone  ;  lorsque  Clément  (si  fort  lotie  par  TApostre) 
estoit  assis  à  son  timon;  lorsque  les  Césars  prophanes^  comme  Né- 
ron, Domitien ,  Trajan^  Antonin,  et  les  autres,  massacroient  les 
eyesques  et  les  papes  de  Rome;  lors  mesme  que  Damase,  Lucius , 
Athanase  et  Innocent  tenoient  le  gouvernail  apostolique ,  selon  le 
tesmoignage  mesme  de  Calvin ,  vous  advotiez  avec  luy  franche- 
ment ,  que  les  papes  en  ce  tems-là  ne  8*estoient  point  encore  es- 
garez  de  la  doctrine  evangelique.  Or  sus ,  quand  fut^-ce  donc  que 
Rome  perdit  ceste  foy  toute  céleste?  quand  cessa-t-elle  d'estre  ce 
qu^elle  estoit?  en  quelle  sayson?  sous  quel  evesque?  par  quel 
moyen,  par  quelle  force?  par  quel  progrez  de  religion  estran- 
gere  s'empara-t-elle  de  la  cité,  et  de  tout  le  cercle  du  monde? 
guelle  voix,  quels  troubles,  quelles  lamentations  produisit  ce  di- 
vorce? bel  chascun  dormoit-il  par  tout  le  monde,  pendant  que 
Rome,  pendant  dy-ie  que  Rome  formoit  de  nouveaux  sacremens , 
de  nouveaux  sacrifices,  de  nouvelles  doctrines?  Ne  se  treuve-t-il 
pas  un  seul  historien,  ny  grec,  ny  latin,  ny  voysin ,  ny  estranger, 
qui  ayt  mis  ou  laissé  quelques  marques  en  ses  commentaires ,  ou 
Quelques  observations  en  ses  mémoires,  d*une  chose  si  grande? 
Certes,  ce  seroit  une  chose  merveilleuse  si  les  historiens,  qui  ont 
esté  si  curieux  de  remarquer  jusques  aux  moindres  circonstances 
des  villes  et  des  peuples ,  eussent  oublyé  le  plus  notable  de  tout  ce 
qui  se  peut  faire  en  ce  bas  monde ,  qui  esi  le  changement  d'une 
religion  universelle ,  en  la  ville  et  province  la  plus  signalée  d'un 
si  grand  empire ,  qui  est  Rome  et  Tltalie. 

Je  vous  demande ,  Messieurs ,  après  cela ,  si  vous  scavez  quand 
nostre  Eglise  a  commencé  de  suivre  Terreur  prétendue?  Dites-le- 
nous  de  Donne  foy,  car  c'est  chose  certaine,  comme  dit  sainct 
Hierosme ,  que  hxreses  ad  originem  revocasse^  réfutasse  est.  Mon- 
tez et  remontez  dans  le  récit  des  premières  histoires,  jusques 
mesme  au  pied  de  la  croix,  où  a  commencé  la  rédemption  :  regar- 
dons deçà  et  delà,  nous  ne  verrons  jamais,  en  aucune  sayson,  que 
ceste  Eglise  catholique  ayt  changé  de  face;  c'est  tousjours  la 
mesme  en  doctrine  et  en  sacremens.  A  dire  vray,  nous  n'avons  be- 
soin contre  vous,  en  ce  poinct  important,  d'autres  tesmoins,  que 
des  yeux  de  nos  pères  et  de  nos  ayeux,  pour  dire  quand  vostre 
Eglise  prétendue  commença.  Ce  fut  en  l'an  1517  que  Luther  ouvrit 
ceste  tragédie  :  en  l'an  1534  et  1535, on  enferma  un  acte  par 
deçà;  Zuingle  et  Calvin  en  furent  les  deux  principaux  acteurs. 
Voulez-vous  que  ie  vous  cotte  par  le  menu  comment ,  et  par  quels 
snccez  et  par  quelles  actions,  par  quelle  force  et  par  quelle  violence 
ceste  reformation  s'empara  de  Berne,  de  Genève ,  de  Lauzanne ,  et 
des  autres  villes?  quels  troubles  et  quelles  lamentations  elle  pro- 
duisit? Vous  ne  prendrez jpeut-estre  pas  playsir  à  ce  récit,  nous  le 
voyons ,  nous  le  sentons.  En  un  mot ,  vostre  Eglise  n'a  pas  encore 
80  ans  accomplis  ;  son  autheur  est  Calvin  ;  ses  eflects  sont  le  mal- 
heur de  nostre  aage.  Que  si  vous  la  voulez  faire  plus  ancienne , 
apprenez-nous  où  elle  estoit  avant  ce  tems-là;  mais  gardez- vous 
b:en  de  nous  alléguer  qu'elle  estoit  invisible  :  car,  si  on  ne  la 
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voyoit  point,  qui  peut  dire  qu'elle  fust  en  existence?  Luther 
mesme  vous  contredit;  car  il  confesse  qu'au  commencement  il  es- 
toit  tout  seul  qui  travailloit  à  la  reforme. 

Que  si  Tertullien ,  desjd  de  son  tems ,  atteste  que  les  catholiques 
deboutoient  les  erreurs  des  hérétiques  par  la  postérité  et  nou- 
veauté ,  quand  l'Eglise  n'estoit  encore  qu  en  son  adolescence  :  So- 
lemus ,  aisoit-il ,  hœreticos ,  copendii  gratia ,  de  posteritate  prx- 
scribere;  combien  plus  d'occasion  avons-nous  maintenant  de  faire 
valoir  ceste  ancienneté?  Que  si  l'une  de  nos  deux  Eglises  doit  estre 
la  vraye,  ce  tiltre  sans  double  doit  rester  à  la  nostre  seule,  qrui  est 
très-ancienne  ;  et  à  la  vostre  toute  nouvelle ,  Tinfame  nom  ahere- 
sie  et  de  clandestine. 

DISCOURS  LX. 

La  vraye  Eglise  doit  estre  perpétuelle. 

Nous  asseurons  que,  guoyque  l'Eglise  fust  ancienne  selon  son 
origine,  elle  ne  seroit  pas  universelle  en  tems,  si  elle  avoit 
manqué  en  quelque  siècle  ;  iheresie  des  Nicolaïtes  est  très-ancienne, 
mais  elle  ne  fut  pas  universelle ,  car  elle  n'a  duré  que  bien  peu  de 
tems,  à  la  manière  d'une  bourrasque,  qui  semble  vouloir  déplacer 
la  mer,  puis  tout  à  coup  se  perd  en  elle-mesme;  ou  comme  un 
champignon ,  qui  naist  dfe  quelque  mauvaise  vapeur  en  une  nuict , 
qui  paroist  un  jour,  et  se  perd  tout  aussi-tost.  Les  hérésies ,  pour 
anciennes  qu'elles  ayent  esté ,  se  sont  enfl  n  esvanoûyes  ;  mais  l'E- 
glise dure  en  sa  consistance  perpétuellement.  Ne  sçayt-on  pas 

{et  le  reste  comme  au  Discours  XI ^  page  39). 

Ne  dites  donc  pas  que  la  bonne  semence  soit  abolie  et  estouffée , 
car  eUe  croist  et  croistra  iusques  à  la  fin  du  monde.  L'Eglise,  certes, 
ne  fut  pas  abolie ,  quand  Adam  et  Eve  péchèrent .  car  ce  n'estoit 
pas  encore  l'Eglise ,  mais  un  commencement  de  l'Eglise  ;  oultre 

3u'ils  ne  péchèrent  pas  en  la  doctrine,  ny  en  la  foy,  mais  en  la 
iscipline.  L'Eglise  ne  cessa  point,  quand  Aaron  dressa  le  veau 
d'or,  car  alors  Aaron  n'estoit  pas  encore  souverain  prestre,  ny  chef 
du  peuple  ;  c'estoit  Moyse ,  lequel  demeura  ferme  en  la  foy ,  aussi 
bien  que  la  race  de  ceux  qui  se  joignirent  à  luy.  L'Eglise  n'estoit 
point  encore  perdue ,  quand  Hely  se  lamentoit  d'estre  seul ,  car  il 
ne  parle  que  d  Israël ,  mais  la  tribu  de  Juda ,  qui  estoit  la  meilleure 
et  la  principale  partie  de  l'Eglise ,  resta  fidelle  ;  et  ce  que  dit  ce 
prophète  n  est  qu'une  manière  de  parler  avec  zèle ,  pour  mieux 
exprimer  la  justice  de  sa  plainte,  car  au  reste,  il  y  avoit  encore 
sept  mille  hommes  qui  ne  s'estoient  point  abandonnez  à  l'idolas- 
tne  :  ce  sont  de  certaines  expressions  et  démonstrations  véhé- 
mentes, ordinaires  dans  les  prophètes,  qui  ne  doivent  vérifier 
sinon  en  gênerai  un  grand  desbordcment ,  comme  quand  David 
disoît  :  Non  est  qui  faciat  bonum;  et  sainct  Paul  :  Omnes  quœrunt 
aux  suasunt.  Il  est  escrit  que  la  séparation  et  divorce  viendra, 
lorsque  le  sacrifice  cessera,  et  qu'à  grand'peyne  le  Fils  de  Dieu 
treuvera  la  foy  sur  la  terre  :  mais  tout  cecy  se  veriflera  en  trois  ans 
et  demy  du  royaume  de  1  ante-christ ,  durant  lesquels  l'Eglise  ne 
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périra  point  entièrement  :  car  elle  sera  nourrie  dans  les  solitudes 
et  dans  les  déserts ,  comme  dit  TEscriture. 


pas. 
;    dizaine 

I  laquelle  nostre  Eglise  ri'ayt  pas  estéT  Certes,  vous  ne  sçauriez 
[  monstrer  quand  nostre  Eglise  a  commencé ,  parce  qu'elle  a  tous- 
I  jours  duré.  Que  s'il  vous  playsoit  vous  instruire  à  la  bonne  foy  de 
tout  cecy,  Sander  en  sa  Visible  Monarchie ,  et  Gilbert  Genebrard 
en  sa  Chronologie  nous  fourniroient  assez  de  lumière,  et  sur  tous  le 
docte  César  Baronius  en  ses  Annales.  Que  si  vous  ne  voulez  pas  de 
premier  abord  abandonner  les  livres  de  vos  maistres ,  pourveu  que 
vous  n'ayez  point  les  yeux  sillez  d'une  trop  excessive  passion ,  re- 
gardez de  près  les  Centuries  de  Magdebourg ,  et  vous  n'y  verrez 
par  tout  que  les  actions  des  catholiques  :  car,  dit  très-bien  un  docte 
de  nostre  aage ,  si  elles  ne  les  eussent  point  recueillies ,  elles  eus- 
rent  esté  mille  et  cinq  cens  ans  sans  histoire.  Mais  je  diray  quelque 
chose  de  cecy  dans  les  matières  suivantes. 

Revenons ,  Messieurs ,  à  vostre  Eglise.  Supposons  ce  gros  men- 
songe pour  vérité ,  qu'elle  ayt  esté  du  tems  des  Apostres ,  si  ne 
sera-t-elle  pourtant  pas  l'Eglise  catholique ,  qui  doit  estre  univer- 
selle en  tems^  par  conséquent  qui  doit  tousjours  durer.  Mais  dites- 
moy,  où  estoit  vostre  rare  Egûse  il  y  a  deux  ou  trois  cens  ans? 
Vous  ne  la  sçauriez  faire  voir  ;  car  elle  n'estoit  point  :  elle  n'est 

estre  un  de 
tout  autre 
ce  dis- 
Tay  desjà  monstre  que  l'Eglise  est  et' doit  estre  universelle 
en  lems;  faysons  voir  encore  qu'elle  ne  peut  estre  incogneuê  ny  in- 
visible. 

DISCOURS  LXI. 

^  ^)raye  Eglise  doit  estre  universelle  en  lieux  et  en  personnes. 

pKKTES ,  les  anciens  disoient  sagement  que  celuy  qui  sçavoit  ob- 

^  server  exactement  la  différence  des  tems,  avoit  en  main  un  bon 

l'^oyen  pour  expliquer  les  Escritures  :  à  faute  de  quoy  les  Juifs  se 

^^'ompoient ,  entendant  du  premier  ad venement  du  Messie ,  ce  qui 

^t  souvent  prédit  du  second.  Les  ministres  s'abusent  encore  plus 

jj^ïirdement ,  quand  ils  veulent  faire  l'Eglise  telle ,  depuis  le  temps 

2p  sainct  Grégoire,  qu'elle  doit  estre  au  tems  de  l'ante-christ.  Ils 

jPUnient  à  ce  biais  ce  qui  est  escrit  en  l'Apocalypse ,  que  te  femme 

ffS^fyit  de  la  solitude  ;  d'où  ils  prennent  occasion  de  dire ,  que 

J*%lise  a  esté  cachée  et  secrette  jusques  à  ce  qu'elle  s'est  repro- 

î^^^cte  en  Luther  et  en  ses  adherans.  Mais  qui  ne  void  que  ce  pas- 


?%e  ne  signifie  rien  autre  chose  que  la  fin  "du  monde ,  et  la  perse- 

le  l'ante-christ?  Le  temps  y  est  expressément  déterminé  de 

^is  ans  et  demy,  et  en  Daniel  aussi  :  qui  voudroit  donc  par 

>tance  de  ce  tems  crue  l'Escriture 


?Mon  de  l'ante-christ?  Le  temps  y  est  expressément 
^is  ans  et  demy,  et  en  Daniel  aussi  :  qui  voudL._. 
^^que  clause  confondre  la  circonstance  de  ce  tems  que 

déterminé,  avec  d'autres  tems,  contrediroit  au  texte,  qui  dit, 
^*ii  sera  plutost  accourcy  pour  l'amour  de  ses  esleus.  Comme 
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oseot-ils  transporter  ceste  escriture  à  une  intelligence  si  contraire  à 
ses  propres  termes?  Certes ,  l'Eglise  est  dite  semblable  à  la  lune , 
au  soleil,  à  Tarc-en-ciel ,  à  une  reyne,  à  une  montaigne  aussi 
grande  que  le  monde  :  elle  ne  peut  donc  estre  ny  secrette ,  ny 
cachée,  mais  doit  estre  universelle  en  son  entendue  (Voir  le  Dis-- 
cours  XIII j  page  44). 

Yoylà  ce  que  dit  sainct  Hierosme  ;  mais  que  diroit  maintenant  ce 
grand  personnage,  si  on  luy  disoit  que  TEglise  est  incogneue  et  in- 
visible? 

N*est-ce  pas  là  bien  avilir  le  trophée  de  Nostre  Seigneur  ?  Le 
Père  céleste,  pour  rescompenser  la  grande  humiliation  et  anéantis- 
sement que  son  Fils  souflrit  en  Farbre  de  la  croix,  avoit  rendu  son 
nom  si  glorieux,  que  tous  les  genoullx  se  dévoient  fleschir  en  révé- 
rence ,  et  parce  qu  il  avoit  livré  sa  vie  à  la  mort ,  estant  mis  au  rang 
des  meschans  et  des  voleurs ,  il  luy  avoit  donné  en  héritage  beau- 
coup de  gens  :  mais  vous  ne  prisez  pas  tant  les  passions  du  Crucifix, 
levant  tout  dun  coup  de  son  honneur  les  générations  de  mille 
années ,  si  bien  qu'à  peyne,  durant  ce  tems ,  £f  a  eu  quelques  ser- 
viteurs secrets  et  invisibles ,  qui  enfin  ne  seront ,  ou  n  ont  esté  que 
des  hypocrites  et  des  meschans.  Car  si  je  m*adâresse  à  nos  devan- 
ciers ,  qui  portèrent  autrefois  le  nom  de  chrestiens ,  et  qui  ont  esté 
en  la  vraye  Eglise,  je  leur  demande  :  «  Pauvres  gensi  ou  voug 
aviez  la  foy  ou  vous  ne  Taviez  pas  :  si  vous  ne  l'aviez  pas ,  ô  misé- 
rables I  vous  estes  damnez;  si  vous  Taviez,  que  n'en  laissiez-vous 
des  mémoires?  Que  ne  vous  opposiez-vous  à  Vimpieté ?  ne  sçaviez- 
vous  pas  que  Dieu  a  recommandé  Tamour  du  prochain  à  un  chas- 
cun  et  qu'on  croit  de  cœur  pour  la  justice  ;  mais  qui  veut  obtenir 
le  salut  étemel,  il  faut  quil  fasse  la  confession  de  sa  fov?  » 
Comme  pouviez-vous  dire  :  «  J'ay  creu,  et  partant j'ay  parlé?» 
Vous  estes  encore  beaucoup  misérables,  en  ce  qu'ayant  receu  de 
Dieu  un  si  beau  talent ,  vous  l'avez  caché  en  terre.  Mais  si ,  au  con- 
traire, ô  Calvin  I  ô  Luther  I  la  vraye  foy  a  tousjours  esté  publiée  par 
Tantiquité ,  vous  estes  grandement  nuserables  vous-mesmes ,  qui , 
pour  trouver  quelque  m  vole  excuse  à  vos  phantaysies,  accusez 
tous  les  anciens ,  ou  d'impiété  s'ils  ont  mal  creus ,  ou  de  lascheté , 
s'ils  se  sont  teus  et  n'ont  pas  instruict  les  chrestiens  qui  vivoient 
avec  eux. 

DISCOURS  LXII. 

L'Eglise  catholique  doit  estre  universelle  successivement  en  lieux 
et  en  personnes^  et  la  prétendue  ne  l'est  point. 

OR,  l'université  de  l'Eglise  ne  requiert  pas  que  toutes  les  provinces 
ou  nations  ayent  receu  tout  à  coup  la  lumière  de  l'Evangile  ;  il 
sulBi  que  cela  se  soit  introduict  successivement  l'un  après  rautre , 
en  telle  sorte  neantmoins  que  l'on  yo^e  tousjours  l'Eglise  orthodoxe 
en  quelque  lieu,  et  que  l'on  recognoisse  que  c'est  la  mesme  qui  a 
esté  plantée  par  tout  le  monde ,  ou  dans  la  plus  grande  partie ,  afin 
qu'on  puisse  dire  :  Venite,  ascendamus  ad  montem  Domini.  Et, 
en  effect,  la  saincte  Eçlise  devoit  estre  comme  le  soleil,  selon  le 
roy  psalraiste ,  et  le  soleil  n'esclaire  pas  tousjours  au  mesme  mo- 
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ment  nj  esgalement  en  toutes  les  contrées:  c*est  assez  qu'au  bout 
de  Pan  il  fait  sou  cours  par  tout  l'univers  :  Nemo  est^  qui  se  abscon- 
datàcalore  ejus.  Ainsi  il  suffira  qu'au  bout  de  ce  siècle  visible ,  la 
prédication  de  Nostre  Seigneur  ayt  esté  vérifiée  en  ces  paroUes  : 

•  Il  falloit  que  la  pénitence  et  la  remission  des  péchez  fust  preschée 

*  généralement  en  toutes  nations ,  commençant  par  Hierusalem.  * 
Certes ,  l'Eglise ,  au  tems  où  les  Apostres  coururent  par  toute  la 

tene^  jeta  par  tout  ses  branches,  chargées  du  fruict  de  l'Evangile, 
tesffloin  sainct  Paul;  autant  en  dit  sainct  Irenée  de  son  tems,  qui 
parle  de  TEglise  Romaine,  ou  Papale,  à  laquelle  il  veut  que  tout 
fe  reste  de  l'Eglise  se  conforme ,  à  rayson  de  sa  plus  puissante  prin- 
cipauté. 

Prosper,  Messieurs,  parle  de  nostre  Eglise,  et  non  pas  de  la 
Tostre,  quand  il  dit,  qu'eu  esgard  à  l'honneur  pastoral.  «  Rome, 
>  siège  de  sainct  Pierre,  est  le  chef  de  l'univers;  ce  qu'elle  n'a  pas 

•  conquis  par  les  armes  est  reduict  par  la  foy  à  sa  domination ,  et 

•  luy  est  acquis  par  la  religion  chrestienne.  »  Vous  voyez  bien  qu'il 
parle  de  l'Eglise  Romaine ,  et  qu'il  recognoissoit  le  Pape  de  Rome 
pour  son  chef.  Du  tems  de  sainct  Grégoire,  il  y  avoit  par  tout  des 
catholiques^  ainsi  qu'on  le  peut  voir  par  les  belles  epistres  qu'il 
escrit  aux  evesques  et  aux  fifdelles  de  toutes  les  nations.  Au  tems 
des  empereurs  Gratien,  Yalentinien  et  Justinien,  il  y  avoit  par  tout 
de  vrays  catholiques  romains,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  les 
codes  de  leurs  loyx.  Sainct  Bernard  nous  apprend  de  mesme  de  son 
tems  :  vous  sçavez  assez  ce  qui  en  estoit  au  tems  de  Godefroy  de 
BotLillon;  depuis  ces  premiers  siècles,  la  mesme  Eglise  est  venue 
jusques  à  nostre  aage,  tousjours  Romaine,  c'est-à-dire,  Papale  :  de 
façon  que,  quand  nostre  Eglise  d'aujourd'huy  seroit  beaucoup 
inoindrc  ou  moins  estendue  qu'elle  n'est,  elle  ne  laisseroit  pas  d'estre 
catholique,  parce  que  c'est  la  mesme  foy  romaine,  qui  fut  autrefois 
Publiée  par  tout,  et  qui  a  presque  possédé  toutes  les  provinces  des 
lotions  et  peuples  innombrables  ;  mais  elle  est  encore  à  présent 
ïïUantenue  par  toute  la  terre,  en  Transylvanie,  Pologne,  Hongrie, 
^t  Bohesme;  par  toute  l'Allemagne,  la  France,  l'Italie,  TEsclavonie, 
^die,  Espagne,  Portugal,  Sicile,  Malthe,  Corse,  Sardaigne, 
^rece,  Arménie,  Syrie;  en  un  mot,  en  tout  et  par  tout,  quoy  que 
les  hérésies  luy  ayent  enlevé  quelques  parties  de  son  estât. 

Mettray-je  icy  en  compte  les  Indes  Orientales  et  Occidentales? 
Qui  voudroit  en  avoir  un  sommaire,  il  faudroit  qu'il  se  treuvast  en 
on  chapitre  ou  assemblée  générale  des  religieux  de  sainct  François, 
appeliez  Observantins  :  il  y  verroit  se  rendre  de  tous  les  coings  du 
monde ,  vieil  et  nouveau ,  des  religieux ,  à  Tobeyssance  d'un  simple 
billet;  et  cesle  seule  Compaignié  sembleroit  suflire  pour  verifleï 
ceste  prédiction  de  la  prophétie  de  Malachie  :  In  omni  loco  sacrifir 
catur  nomini  meo. 

Au  contraire.  Messieurs,  vostre  reforme  prétendue  ne  passe  point 
les  Alpes  de  nostre  costé ,  ny  les  Pyrénées  du  costé  de  l'Espagne  ; 
la  Grèce  ne  vous  cognoist  point;  les  autres  trois  parties  du  monde 
ne  sçavent  qui  vous  estes,  et  n'ont  jamais  ouy  parler  de  ces  nou- 
veaux chrestiens  sans  sacrifices,  sans  autels,  sans  sacremens,  sans 
chef  et  sans  croix  comme  vous  estes  ;  en  Allemagne ,  vos  compai 
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gDons  mesmes;  je  veux  dire  les  Luthériens,  Branciens,  Anabap- 
tistes, Trinitaires  et  autres,  rognent  vostre  portion  et  vous  desad- 
voûent. 

En  Angleterre ,  les  Puritains  vous  fuyent,  et  en  France  les  Liber- 
tains  ;  comme  donc  osez-vous  si  mal-heureusement  vous  opiniastrer 
et  demeurer  ainsi  à  part ,  séparez  du  reste  du  monde ,  conmie  au- 
trefois les  Luciferiens  et  les  Donatistes?  Vous  diray-je  comme  disoit 
sainct  Augustin  à  Tun  de  vos  semblables  :  «  Daignez,  je  vous  prie, 

>  nous  instruire  sur  ce  poînct.  Comme  se  peut-u  faire  que  Nostie 

>  Seigneur  ayt  perdu  son  Eglise  pour  tout  le  monde,  et  qu'il  n'ayt 
•  commencé  de  n'en  avoir  qu'en  vous  seulement?  »  Certes,  vous 
appauvrissez  trop  Nostre  Seigneur,  dit  sainct  Hierosme.  Que  si  vous 
dites  que  vostre  Eglise  a  tousjours  esté  catholique ,  mesme  au  tems 
des  Apostres,  monstrez-nous  donc  ce  qu'elle  estoit  en  ce  tems-là, 
car  toutes  les  sectes  en  diront  de  mesme;  comme  entez- vous  ce 
petit  bourgeon  de  religion  sur  ceste  saincte  et  ancienne  tige?  En  ce 
cas,  il  faut  pour  le  moins  que  vostre  Eglise  tousche  par  une  ligne 
de  continuation  perpétuelle  à  l'Eglise  primitive  ;  car  si  elle  ne  la 
tousche  point,  comme  tireroit-elie  le  suc  de  son  tronc,  pour  se  com- 
muniquer l'une  à  Tautre?  Vous  ne  ferez  jamais  voir  ceste  ligne 
d'unité  :  aussi  ne  serez-vous  jamais  de  vrays  chrestiens ,  si  vous  ne 
vous  rangez  à  Tobeyssance  de  la  catholique  communion;  vous  ne 
serez  jamais  dy-je ,  avec  ceux  qui  chanteront  :  Redemisti  nos  in 
sanguine  tuo,  ex  omni  tribu ,  et  lingua ,  et  populo^  et  natione^  et 
fecisti  nos  Deo  nostro  regnum. 

DISCOURS  LXIIL 

La  vraye  Eglise  doit  estre  féconde. 

•s 

TL  peut  estre ,  Messieurs ,  que  vous  nous  direz ,  qu'un  jour  vostre 
1  Eglise  prétendues  estendra  ses  aisles ,  et  se  fera  peu  à  peu  catho- 
lique dans  la  succession  du  tems  ;  mais  ce  seroit  parier  à  Tadven- 
ture  :  car,  si  les  Augustin ,  les  Cbrvsostome ,  les  Ambroise ,  les  Cy- 
prien ,  les  Grégoire ,  et  ceste  grande  troupe  de  tres-excellens  pas- 
teurs n'ont  sçeu  si  bien  faire ,  que  TEglise ,  selon  vostre  opinion , 
n'ayt  donné  du  nez  en  terre ,  bien-tost  après  leur  siècle ,  comme 
l'asseurent  Calvin,  Luther  et  les  autres  reformateurs,  quelle  appa- 
rence que  la  vostre ,  toute  jeunette ,  se  fortifie  maintenant ,  sous  la 
charge  de  vos  ministres ,  lesquels  ne  sont  pas  si  célèbres  en  sainc- 
teté  ny  en  doctrine ,  ny  comparables  avec  ceux-là  ?  ce  seroit  une 
grande  vanité  de  le  penser,  et  vous  seriez  tous  seuls  de  ce  senti- 
ment. Si  l'Eglise  en  son  printems,  et  en  son  plus  beau  jour,  n'a 
point  fructifié ,  à  ce  que  vous  dites ,  comme  voulez- vous  que  dans 
son  hy ver  Ton  en  cueille  des  fruicts  ?  Si  en  son  adolescence  elle  n'a 
cheminé  que  de  travers,  où  voulez- vous  maintenant  qu'elle  coure 
en  sa  vieillesse?  Je  dy  bien  plus  :  vostre  Eglise ,  non-seulement  n'est 

f)as  catholique ,  mais  encore  elle  ne  le  peut  estre ,  n'ayant  ny  la 
orce  ny  la  vertu  de  produire  des  enfans,  mais  seulement  de  desro- 
ber  les  enfans  esgarez ,  ou  des  poussins ,  qui  n'ont  point  de  mère , 
comme  fait  la  perdrix;  et  neantmoins  c'est  l'une  des  proprietez 
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d'estre  féconde  :  c'est  pour  cela  que  parmy  nous  elle  est  appellée 
une  Colombe.  Lorsque  Dieu  veut  bénir  une  famille ,  il  rend  la 
femme  tres-feconde ,  Sicutvitis  abv/ndans  in  lateribus  domus  Puœ, 
Il  bannit  la  stérilité ,  et  l'espoux  prend  playsir  de  voir  une  mère 
joyeose  en  la  production  de  plusieurs  enfans.  Ainsi  Nostre  Seigneur 
devoit  avoir  luy-mesme  une  Espouse  qui  fust  féconde ,  selon  le  sens 
delasaincte  parolle  :  Geste  déserte  aura  plusieurs  enfans ,  ceste 
nouvelle  Hierusalem  sera  tres-peuplée ,  et  portera  une  grande  ge^ 
matUm  (Is.  54).  Entendez  le  Prophète  :  Amhulabunt  gentes  in 
lumme  tuo^  et  reges  in  splendore  ortus  tui  :  leva  in  circuitu  ocu" 
te  tmSf  et  xnde  ;  omnes  isti  congreoati  sunt^  vénérant  tÙA  :  filii  tui 
(fe  kngè  venient ,  et  filix  tuœ  de  ïatere  surgent  (Is.  60) ,  et  Pro 
toqmi  laboravit  anima  ejus^ideo  dispertiam  ei plurimos  (Is.  53). 
Ceàe  fécondité  de  tant  de  belles  nations ,  sorties  du  sein  de  TE- 
Klise,  se  fait  principalement  par  la  chaleur  de  la  prédication ,  comme 
dit  sainct  Paul  :  Fer  evan^elium  ego  vos  genui  (i.  Cor.  4);  car  la 
prédication  de  TEglise  doit  estre  enflammée  :  Ignitum  eloquium 
iuum  Domine.  De  fait,  il  n'y  a  rien  de  plus  actif,  de  plus  vif,  de 
plus  pénétrant,  et  de  plus  propre  à  convertir  et  à  donner  forme  aux 
matières,  que  le  feu  corporel  elle  spirituel.  Voicy,  Messieurs,  où  se 
reduict  le  poinct  de  nostre  controverse  :  je  soustiens 

Que  l'Eglise  catholioue  est  tres-feconde  ,  que  la  préten- 
due EST  STERILE. 

Certes,  la  prédication  de  sainct  Augustin  en  Angleterre,  de  sainct 
Boniface  en  Allemagne,  de  sainct  Patrice  en  Hybernie,  de  Wille- 
bron  en  Prise,  de  Cyrille  en  Bohême,  d'Adelbert  en  Pologne,  Aus- 
triche  et  Hongrie,  de  sainct  Vincent  Ferrier,  Jean  Capistran  et 
autres  .fut  admirablement  féconde  :  la  prédication  des  Frères  ser- 
vans  d'Hongrie ,  d'Anthoine  Lorier,  de  François  Xavier,  et  de  mille 
autres,  qui  ont  renversé  les  idolastries  par  la  saincte  paroUe,  a  porté 
<)e  boos  fruicts;  ils  estoient  tous  catholiques  romains. 
.  Au  contraire ,  vos  ministres  n'ont  encore  converty  aucune  pro- 
^cedu  paganisme,  ny  aucune  contrée  des  loûdelles.  Hélas l  bien 
lom  de  cela,  ils  ont  divisé  le  Christianisme  pour  en  faire  des  fac- 
tions, et  mettre  en  pièces  la  robbe  de  Nostre  Seigneur  ;  ce  sont  les 
effects  funestes  de  leur  prédication.  La  doctrine  chrestienne  et  ca- 
ttiolimie  est  une  douce  pluye,  qui  fait  germer  la  terre  infructueuse; 
mais  la  leur  ressemble  à  la  gresle.  qui  rompt  et  terrasse  les  may- 
souSt  6t  met  en  friche  les  plus  iructueuses  campaignes.  Prenez 
garde  à  ce  que  dit  sainct  Jude  :  <  Malheur  à  ceux  qui  poussent  à  la 
»  contradiction  de  Coré  (Coré  estoit  un  schismatique)  ;  ce  sont  des 
»  dissolus  en  festins,    banquettant  sans  crainte,  se  repaissant 
eux-mesmes,  comme  des  nuées  sans  eaux,  qui  sont  transportées 


quant  à  la  charité  par  la  division  et  quant  à  la  foy  par  l'heresie  ; 
»  plantes  déracinées,  qui  ne  peuvent  plus  porter  ny  fruicts,  ny 
9  fleurs  ;  arbres  de  mer,  qui  sont  agitez  parmy  les  escumcs  et  les 
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•  confusions  de  débats  ;  des  disputes  et  remufimens ,  planettes  enn 
»  tiques ,  (lui  ne  peuvent  servir  de  guydes  à  personne,  et  qui  n'oi 
9  point  de  Termeté  de  fov^  mais  changeant  à  tout  propos.  '  Quel 
merveille ,  si  vostre  preaication  est  stérile?  vous  n'avez  que  Tes 
corce  sans  le  SUC:  comme  voulez- vous  qu'elle  germe?  vous  n's 
vez  que  le  fourreau  sans  Tesçée ,  la  lettre  sans  Tintelligence  :  c 
n^est  pas  chose  merveilleuse  si  vous  ne  pouvez  destruire  1  idolastri< 
Ainsi  sainct  Paul,  parlant  de  ceux  qui  se  séparent  de  TEglise ,  pn 
teste  qu*ils  sont  sans  bonne  semence.  Si  donc  vostre  Eglise  pretei 
due  ne  se  peut  et  ne  s'est  peu  dire  en  aucune  façon  catholique  jni 
ques  à  présent,  encore  moins  devez-vous  espérer  qu'elle  le  soit  apn 
VOUS}  puisque  sa  prédication  est  si  flasque,  que  sesprescheursnroi 
jamais  entreprins  la  charge  ou  la  commission  Ethnicos  convertend 
mais  seulement  nostros  evertendi.  0  quelle  Eglise  !  qui  n'est  n 
une ,  ny  saincte ,  ny  catholique ,  et ,  qui  pis  est ,  qui  ne  peut  avo: 
aucune  espérance  raysonnable  de  jamais  Testre ,  puisqu'elle  ne  pet 
produire  d'enflans  légitimes ,  mais  des  engeances  de  vipères  qui  I 
deschirent. 

DISCOURS  LXIV. 

Du  tiltre  d'Apostolique^  propre  à  V  Eglise  y  marque  quatriesme. 

Av^is.  —  On  n'a  trouvé ,  de  ce  Discours,  que  le  tillre. 

DISCOURS  LXV. 

Les  estranges  aibsurditez  qui  se  treuvent  en  la  doctrine  de  l'Eglù 

prétendue. 


SI  j'ay  remis  icy  à  monstrer  les  absurditez  intolérables  qui  sont  e 
la  doctrine  des  adversaires,  et  Tay  renvoyé  au  bout  de  ce  Traitt 
des  Règles  de  la  Foy,  c'est  afin  qu'il  rust  comme  une  consecfuenc 
de  ce  qu'ils  croyent  sans  règle ,  et  leur  faire  voir  qu'ils  naviguer 
sans  boussole.  A  dire  vray.  Ton  cognoistra  icy  qu  ils  n'ont  poii 
l'elficacité  de  la  doctrine  orthodoxe  ;  car,  non-seulement  ils  ne  soi 
point  vrays  catholiques ,  mais  ils  ne  peuvent  l'estre  en  aucun  sens 
n'ayant ,  comme  nous  avons  veu ,  aucune  autre  puissance ,  que  cell 
de  gaster  le  corps  de  Nostre  Seigneur,  et  non  celle  de  luy  acqueri 
de  nouveaux  membres.  L'on  peut  dire  d'eux  sans  mentir  :  Omm 

8uœru/nt  quœ  sua  sunt ,  non  qux  Jesu  ChrisPi.  N'est-il  pas  plu 
onnorable  d'accorder  à  la  puissance  de  Jesus-Christ ,  de  pouvoi 
foire  le  sainct  Sacrifice,  comme  le  croit  l'Eglise,  et  à  sa  bonté  de  1 
vouloir  faire,  que  de  luy  disputer?  Sans  doubte,  cela  est  de  plu 
grande  gloire  à  Nostre  Seigneur;  et  parce  que  leurs  foibles  cerveau 
ne  le  peuvent  comprendre,  est-ce  à  dire  que  cela  n'est  pas?  Omnei 
inter  vos ,  quxrunt  quœ  sua  sunt ,  non  quœ  Jesu  Christi 

Item^  quand  Luther  dit,  que  <  les  enfans  au  moment  du  bap 
>  tesme,  ont  l'usage  parfaict  de  l'entendement  et  de  la  rayson  »;  c 
quand  le  Synode  de  vittemberg  dit  que  «  les  enfans  au  baptesm 
i  ont  des  mouvemens  semblables  aux  mouvemens  de  la  foy  et  de  1 
9  charité ,  et  qu'ils  ne  se  font  entendre ,  t  n'est-ce  pas  se  mocque 


[ 
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de  Dieu ,  de  la  nature ,  et  de  TexperieDœ?  Quand  Calvin  dit  que 
I  nous  péchons ,  incitez ,  poussez,  et  nécessitez  par  la  volonté  posi- 
1  tive ,  ordonnance ,  décret  et  prédestination  de  Dieu ,  §  n'est-ce  pas 
blasphémer  contre  toute  rayson  et  contre  la  majesté  de  la  supresme 
boDté?  Yoylàla  belle  théologie  de  Zuingle,  de  Calvin,  et  de  Beze. 
àt  mim  j  dit  Beze ,  dices ,  non  potuerimt  resistere  Dei  volimtati , 
W«l,  décréta;  fateor^  sed  sicut  nonpotuerunt ,  ita  etiam  nolue- 
rmt  :  verum  non  poterant  aliter  velte ,  fateor^  quoad  eventum ,  et 
energiam,  sed  voluntas  tamen  Adami  coacta  non  fuit.  Bonté  de 
Dieul  je  vous  appelle  à  garand ,  vous  m'avez  poussé  à  mal  faire , 
\'m  1  avez  ainsi  décrété .  ordonné ,  et  voulu  ;  je  ne  pouvois  faire 
autrement,  je  ne  pouvois  le  vouloir  autrement  :  où  est  ma  faute?  0 
Uea  de  mon  cœuri  chastiez  mon  vouloir,  s'il  peut  ne  vouloir  pas 
le  mal ,  et  qu'il  le  veuille ,  mais  s'il  luy  est  impossible  de  ne  le  vou- 
loir pas ,  et  que  vous  soyez  cause  positive  de  ceste  impossibilité , 
qui  peut  m*accuser  de  sa  faute?  Si  cecy  n'est  contre  la  rayson,  je 
confesse  qu'il  n*y  a  point  de  rayson  au  monde.  La  foy  de  Dieu  est 
impossible ,  selon  Calvin  et  autres  :  que  s'ensuit- il  de  là,  sinon  que 
Nostre  Seigneur  est  un  tyran ,  qui  commande  des  choses  impossi- 
bles? Si  eUe  est  impossible,  pourquoy  la  commander? Par  ceste 
règle,  si  nous  considérons  les  œuvres^  pour  bonnes  qu'elles  soyent, 
elles  méritent  plus  l'enfer  que  le  paradis.  La  justice  de  Dieu ,  par 
conséquent,  qui  doit  donner  à  un  chascun  selon  ses  œuvres,  don- 
nera à  un  cnascun  l'enfer  :  n'est-ce  pas  là  Tabysme  de  l'erreur? 

Hais  l'absurdité  des  absurditez ,  et  la  plus  horrible  de  toutes  les 
hérésies,  c'est  celle-cy  :  ils  publient ,  que  l'E alise  tout  entière  a 
«Té  mille  ans  durant,  en  l'intelligence  de  la  parole  de  Dieu. 
l^lher,  Zuingle  et  Calvin ,  pour  asseurer  qu'ils  entendoient  claire- 
inent  TEscriture ,  et  bien  plus  qu'un  simple  ministre ,  ont  presché 
et  enseigné  conune  parole  de  Dieu ,  que  toute  V Eglise  visible  avait 
^é,  et  qu'elle  pouvait  errer.  Et  moy,  je  puis  asseurer  que  Calvin 
et  tous  les<hommes  peuvent  errer;  et  pour  le  moins  ay-je  droit,  à 
son  exemple,  de  choysir  les  interprétations  de  l'Escriture  qui  me 
playront ,  pour  asseurer  et  maintenir  comme  parolle  de  Dieu ,  en- 
core mieux  que  vous  autres,  qu'il  a  erré,  puis  qu'apprenant  de  luy 
one  diascun  peut  errer  en  fait  de  religion ,  et  toute  iJËglise  mesme, 
j  en  dy  autant  de  luy,  sans  vouloir  vous  en  chercher  d'autres  parmy 
mille  sectes ,  qui  toutes  se  vantent  de  bien  entendre  la  parolle  de 
Dieu ,  et  de  la  bien  prescher.  Mais  croyez- vous  si  opiniastrement  à 
Dfl  ministre  qui  vous  presche  que  vous  ne  devez  point  ouyr  autre 
chose?  Si  chascun  peut  errer  en  l'intelligence  de  TEscriture.  pour- 
quoy non  vous,  et  yostre  ministre?  J'admire  que  vous  n'allez  pas 
tousjours  tremblans  de  crainte,  j'admire  comme  vous  pouvez  vivre 
avec  autant  d'asseurance  en  la  doctrine  que  vous  suivez ,  comme  si 
vous  ne  pouviez  errer,  et  que  neantmoins  vous  tenez  pour  asseuré 
que  chascun  erre ,  ou  peut  errer,  et  mesme  toute  l'Eglise  en  corps. 
L'Evangile  vole  bien  haut  sur  toutes  les  raysons  les  plus  eslevées 
de  la  nature;  neantmoins ,  jamais  il  ne  les  contredit,  jamais  il  ne 
les  gaste ,  ny  de  fait ,  ny  de  parolles  ;  mais  ces  phantaysies  de  vos 
evangelistes ,  ruynent  et  obscurcissent  toute  la  lumière  naturelle  et 
toute  la  lumière  de  la  grâce. 
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DISCOURS  LXVI. 

Que  l'analogie  de  la  foy  ne  peut  servir  de  règle  asseurée  aux 
ministres,  pour  estabïir  leur  doctrine  prétendue. 

DESABUSEZ-VOUS,  s'il  VOUS  plaist,  Messieurs,  et  pensez  gue  c'est 
une  voix  pleine  de  faste  et  d'ambition  entre  vos  ministres ,  et 


quelgue  mot  de  mystère  fort  secret  ^  et  de  vertu  cabalistique  ;  il 
admire  toute  l'interprétation  qui  se  fait ,  pourveu  qu'on  y  mette  co 
mot  en  campagne  :  ils  ont  rayson  certainement,  quand  ils  disent, 
qu'il  faut  interpréter  l'Escriture ,  et  espreuver  son  exposition  par 
ranalogie  de  la  foy  ;  mais  ils  ont  tort ,  quand  ils  ne  font  point  ca 
qu'ils  disent.  Ce  pauvre  peuplé  n'entend  parler  de  rien  plus ,  que 
de  ceste  analogie  de  la  foy,  et  les  ministres  n'ont  fait  autre  chose 
jusques  icy,  que  la  corrompre,  violer,  forcer,  et  mettre  en  pièces. 
Or  sus,  je  vous  prie ,  vous  dites  que  l'Ecriture  est  aisée  à  entendre^ 

[)ourveu  qu'on  radjuste  à  la  règle  de  proportion  ou  analogie  de  la. 
by  ;  mais  quelle  règle  de  la  foy  peuvent  avoir  ceux  qui  n'ont  point 
d'Éscriture,  que  toute  glosée,  toute  tirée ^  et  contournée  d'inter- 

§  rotations,  métaphores,  et  métonymies?  Si  la  règle  est  subjette  au 
esreglement,  qui  la  réglera?  quelle  analogie  et  proportion  de  foy 
y  peut-il  avoir,  si  on  proportionne  les  articles  de  la  foy  aux  con- 
ceptions les  plus  esloignées  de  leur  naïfveté?  Voulez- vous  que  la 
proportion  des  articles  de  la  foy  vous  serve ,  pour  vous  résoudre 
sur  la  doctrine  de  la  religion?  laissez  donc  les  articles  de  la  foy  en 
leur  naturelle  signiflcation  ;  ne  leur  baillez  point  d'autre  forme , 
que  celle  qu'ils  ont  receuë  des  Apostres.  Je  vous  laisse  à  penser  à 
quoy  me  pourra  servir  le  Symbole  des  Apostres  pour  interpréter 
rEscriture ,  puisque  vous  la  glosez  en  telle  façon ,  que  vous  me 
mettez  en  autant  et  plus  de  aifficulté  de  son  sens,  que  j'en  aurois 
de  l'Escriture  mesme  ?  Si  on  demande ,  comme  il  se  peut  faire  que 
le  mesme  corps  de  Nostre  Seigneur  soit  en  deux  heux?  je  dirai 
que  cela  est  aisé  à  Dieu,  suivant  le  dire  de  l'ange  :  Non  est  impos- 
sibile  ajmd  Deum  omne  verbum;  et  je  le  confirmerai  par  la  rayson 
de  la  ioy  :  Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem.  Mais  si  vous 
glosez  le  sens  de  l'Escriture  et  si  vous  contournez  l'article  de  la  foy 
mesme,  comme  confirmerez-vous  vostre  glose?  A  ce  compte-là,  u 
n'y  aura  point  de  premier  principe,  sinon  vostre  cervelle.  Si  l'ana- 
logie de  la  foy  est  subjette  à  vos  gloses  et  à  vos  opinions ,  il  nous 
le  faut  dire  franchement ,  afin  qu'au  moins  on  sçacne  vostre  inten- 
tion. Ainsi  nous  vous  laisserons  interpréter  l'Escriture  par  TEscrî- 
turc,  et  par  Tanalogie,  le  tout  adjusté  à  vos  interprétations  et  con- 
ceptions. Si  on  vous  laisse  interpréter  la  descente  de  Nostre  Sei- 
gneur aux  enfers,  ou  .du  sepulchre,  ou  de  la  crainte  des  supplices 
""  ^-    -  ,.      ,    ,      .  -.pliquez 

son 
des 
pe- 
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cbez,  d'une  seule  non- imputation.  Quand  vous  aurez  ainsi  proposé 
le  S^nboie  à  vostre  jugement ,  il  sera  guant  et  quant  bien  propor- 
tionné au  reste  de  vostre  doctrine;  mais  qui  ne  vjoid  l*absurdité  où 
vous  vous  précipitez?  Le  Symbole,  gui  est  l'instruction  des  plus 
simples ,  seroit  la  plus  obscure  doctrine  du  monde,  et  devant  estre 
une  règle  de  la  foy,  il  auroit  besoin  d'estre  réglé  par  une  autre 
règle;  ainsi  :  In  circuitu  impii  ambulant.  Voicy  une  règle  infail- 
Me  de  nostre  foy  :  Dieu  est  tout-puissant.  Qui  dit  tout  n'exclud 
rien;  et  vous  voulez  borner  ceste  règle,  et  la  limiter  en  sorte  qu'elle 
nes*estende  pas  à  la  puissance  absolue ,  comme  est  la  puissance  de 
placer  un  corps  en  deux  lieux ,  ou  de  le  placer  en  un  lieu  sans  qu'il 
y  occupe  l'espace  extérieur.  Dites-moi  donc ,  s'il  arrive  que  la  règle 
ait  besoin  dérèglement,  qui  la  réglera?  le  Symbole  dit,  que  Nostre 
Seigneur  est  descendu  aux  enfers,  et  Calvin  le  veut  régler,  et  veut 
qu*il  s'entende  d'une  descente  imaginaire  ;  l'autre  le  rapporte  au 
sepulchre  :  n'est-ce  pas  traitter  ceste  règle  à  la  Lesbienne,  et  plier 
le  niveau  sur  la  pierre ,  au  lieu  de  tailler  la  pierre  au  niveau?  Pour 
my,  comme  samct  Clément  et  saint  Augustin  l'appellent  règle , 
aussi sainct  Ambroise  l'appellent  clef;  mais  s'il  faut  une  autre  clef 
pour  ouvrir  ceste  clef,  où  la  treuverons-nous?  monstrez-la-nous  au 
moins  :  sera-ce  le  cerveau  des  ministres?  ou  quoy?  sera-ce  le 
Sainct-Esprit  ?  mais  chascun  se  vantera  d'en  avoir  sa  part.  Bon 
Dieu!  en  quels  labyrinthes  tombent  ceux  qui  s'esgarent  de  la  trace 
des  anciens. 

Je  ne  voudrois  pas  que  vous  pensassiez  que  je  fusse  d'opinion , 
que  le  seul  Symbole  fust  la  totale  règle  et  mesure  de  la  foy  ;  car  le 
grand  sainct  Augustin  et  le  grand  Lirinensis  appellent  encore  règle 
de  nostre  foy,  le  sentiment  ecclésiastique  :  le  Symbole  seul  ne  dit 
rien  à  descouvert  de  la  consubstantialité  du  sacrement ,  ni  de  plu- 
sieurs autres  articles  de  la  foy  ;  il  comprend  toute  la  foy  radicale- 
ment, et  principalement  quand  il  nous  enseigne  de  croire  en  l'E- 
glise, saincte  et  catholique;  car  par  là,  il  nous  renvoyé  à  ce  qu'elle 
propose.  Mais  comme  vous  mesprisez  toute  la  doctrine  ecclésiastique, 
aussi  mesprisez- vous  ceste  noble  partie  et  si  signalée,  qui  est  le 
Symbole,  luy  refusant  créance^  sinon  après  que  vous  l'avez  reduict 
au  petit  pied  de  vos  conceptions.  Ainsi  vous  violez  ceste  saincte 
mesure  et  proportion ,  que  sainct  Paul  propose  pour  estre  suivie , 
voire  par  les  prophètes  mesmes. 

DISCOURS  LXVIL 

Conclusion  de  ceste  Partie,  par  un  recueil  de  plusieurs  excellences 
9^i  sont  en  la  doctrine  catholique  y  et  qui  ne  sont  point  dans 
f^opinûm  des  hérétiques  de  nostre  aage. 

E^îFiN,  nous  vous  voyons,  Messieurs,  voguer  ainsi  sans  esguille, 
sans  boussole  et  sans  timon ,  sur  l'océan  des  opinions  humaines, 
^4  vous  ne  pouvez  attendre  autre  chose  qu'un  misérable  naufrage. 
^  grâce  pendant  qpie  ce  jourd'huy  dure ,  pendant  que  Dieu  vous 
présente  l'occasion,  jettez-vous  en  l'esquif  d'une  sérieuse  pénitence, 
et  venez  vous  rendre  en  l'heureuse  barque ,  laquelle  à  pleine  voile 


ne  CONTROVERSES, 

va  surgir  au  port  de  la  gloire  par  le  chemin  battu  de  nos  devai 
ciers.  Quand  il  n*y  auroit  autre  chose ,  recognoissez  quels  avai 
tages,  et  combien  d'excellences  possède  .la  doctrine  catholique  si 
vos  opinions  nouvelles  et  esloignëes  du  sens  commun. 

La  religion  catholique  rend  plus  glorieuse  et  plus  magnifique 
miséricorde  de  Dieu  ;  vos  opinions  la  ravalent.  Par  exemple ,  n^  ; 
t-il  pas  plus  de  miséricorde  d'expliquer  la  realité  de  son  corps  poi 
nostre  viande ,  que  de  n*en  donner  rien  que  la  figure ,  commem< 
ration  et  manducation  fiduciaire?  N'est-ce  pas  plus,  de  justifii 
l'homme ,  embellissant  son  ame  par  la  grâce ,  que  sans  l'embelli 
le  justifier  par  une  simple  indulgence  ou  non-imputation?  N'estn 
pas  une  plus  grande  faveur  de  rendre  en  l'homme  ses  œuvn 
aggreables  et  bonnes  par  la  justice  intérieure ,  que  de  tenir  seul< 
ment  l'homme  pour  bon ,  sans  qu'il  le  soit  en  realité?  N'est-ce  p 
plus  de  bien ,  d^avoir  laissé  sept  sacremens  pour  la  justification 
sanctification  du  pécheur,  que  de  n^en  avoir  laissé  que  deux,  do] 
l'un  ne  servede  nen,  et  l'autre  depeu?  N'est-ce  pas  plus  d'avoir  laisi 
la  puissance  d'absoudre  en  l'Eglise,  que  de  n'en  avoir  point  laissé 
N'est-ce  pas  plus  d'avoir  laissé  une  Eglise  visible,  universelli 
signalée ,  remarquable  et  perpétuelle ,  que  de  l'avoir  laissée  petit 
secrette ,  dissipée ,  et  subjette  à  corruption  ?  N'est-ce  pas  plus  pria 
les  travaux  de  Nostre  Seigneur,  de  dire  qu'une  seule  goutte  de  se 
sang  sufBsoit  à  rachepter  le  monde ,  que  de  dire  que  s'il  n'eu 
enduré  les  peynes  des  damnez ,  n'y  auroit  eu  rien  de  toarfaict?  I 
miséricorde  ae  Dieu  n'est-elle  pas  plus  magnifique ,  de  donner 
ses  saincts  la  cognoissance  de  ce  qui  se  fait  icv-bas ,  que  de  lei 
nyer  le  crédit  de  prier  pour  nous,  et  se  renare  exorable  àleu 
intercessions;  de  les  avoir  rendus  glorieux  dés  leur  mort  bien-hei 
reuse,  que  de  les  faire  attendre  et  tenir  en  suspens,  comme  par 
Calvin,  jusques  au  jugement?  que  de  les  rendre  sourds  à  m 
prières?  que  de  se  rendre  inexoraole  aux  leurs.  Cecy  se  verra  pli 
clair  et  plus  cstendu  en  nos  essays.  Ainsi,  certes,  nostre  doctrii 
rend  bien  plus  admirable  le  pouvoir  de  Dieu  au  sacrement  de  l'Ei 
charistie ,  en  la  justification  et  justice  inhérente ,  dans  les  miracle 
en  la  conservation  infaillible  de  l'Eglise,  et  en  la  gloire  d< 
Saincts,  etc. 

La  doctrine  catholique  ne  peut  partir  d'aucune  passion ,  puis  qi 
personne  ne  s'y  range .  sinon  avec  ceste  condition ,  de  captiver  se 
intelligence  sous  l'autnorité  des  vrais  pasteurs. 

Elle  n'est  point  superbe ,  puisqu'elle  apprend  à  ne  se  croire  p* 
soy-mesme;  mais  à  1  Eglise.  Que  diray-je  de  plus?  Cognoissez,  s' 
vous  playst,  la  voix  de  la  colombe  et  la  distinguez  de  celle  du  coi 
beau;  ne  voyez-vous  pas  ceste  Espouse,  qui  n'a  autre  chose  € 
bouche  que  le  miel ,  et  le  laict  sur  sa  langue ,  qui  ne  respire  que  1 
plus  grande  gloire  de  son  Espoux ,  qui  ne  demande  que  son  hoi 
neuretson  obeyssance?  Sus  donc.  Messieurs,  voulez-vous  esti 
mis  comme  pierres  vivantes  aux  muraillesde  la  céleste  Hierusalem 
Tirez-vous  des  mains  de  ces  bastisseurs  de  fausses  règles  qui  n'ac 
justent  pas  leurs  conceptions  à  la  foy ,  mais  la  foy  à  leurs  concei 
lions  ;  venez  et  vous  présentez  à  l'Eglise ,  qui  vous  posera  de  bo 
cœur  en  ce  céleste  bastiment,  où  est  la  vraye  règle  et  proportio 
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delafoy  :  car  jamais  personne  n'aura  place  là-haut,  sMl  n'a  esté 
poly  et  mis  en  œuvre ,  sous  la  règle  et  l'equaire  de  rEglise  d'îcy- 
bas. 

I.  Accurate  perpendenda  est  sententia  quae  est  Job.  8,  unde  ma- 
nifeste colligîtur,  peccatores  esse  in  Ecclesia. 

n.  Ex  inimicis  nos  optima  quœgue  coçnoscere ,  et  utiliiatem  ca- 
Perepersuadel.  Psal.  H8  :  Super  inimicos  nostros  j^rudentem  me 
fectsU.  Deinde  :  Super  omnes  docentes  me  intellexi^  ait  Genebr., 
Haintelligi  potest  :  Super  inimicos ,  id  est  occasione  inimicorum. 
velab,  vel  ex  inimicis  ;  itaque ,  cum  prius  sit  prudentem  fieri  su- 
ffT  inimicos  j  quam  super  senes  ^  et  docentes  ^  recte  sequitur,  ah 
tmmtcorww  schola  nos  uberiores  scientia!  latices  habere ,  quam  ab 
iocentibus. 

m.  Omnia  sacrificia  antiqua,  erant  veluti  condimenta  sacriilcio- 
nim  cruentorum  ;  sic  Eucharistiae  sacramentum  est  veluti  condi- 
nieotum  sacrœ  Crucis ,  eiquae  optima  ratione  adjunctum,  Ecclesia 
iQons  est,  haeresis  vallis;  aescendunt  enim  haeretici  ab  Ecclesia  non 

enante,  ad  errantem,  a  verltate  ab  umbram Ismael,  significans 

Jodaicam  Synagogam  (Gai.  4),  tune  ejectus  est,  quando  ludere 
volait  cum  Isaac  :  ab  Ecclesia  Catholica  quanto  magis  bsBretici  I 

rv.  Pulchrô  congruit  Ecclesiae ,  adversus  haerclicos ,  quod  dixit 
Isaias,  5  :  Omne  vas  quod  fictum  est,  in  te  non  dirigetur,  et  om- 
'ï^m  iniquitatem  resxstentem  tibi  in  judicio  judicabis;  hœc  est 
^^3Preditas  sei^orum  Domini^  et  justitia  eorum  apud  me^  dicit 
l^ominus. 

V.  Concilia  décréta  de  flde  vocant  Canones ,  quae  sunt  regrulae. 

VI.  Pour  l'unité  d'un  chef,  il  ne  faut  pas  oublyer  ce  que  dit  sainct 
Cyprien,  ep.  56,  ad  Comel.  :  Nec  ignoramus  unum  Deum  esse^ 
«ntim  Christum  esse  Dominum,  quem  confessi  sumus^  unum  Spi- 
^um  sanctum ,  unum  Episcopum  in  Catholica  Ecclesia  esse  de- 
6©r€.  Dans  l'epistre  45,  il  appelle  l'Eglise  de  Rome,  radicem  et  ma- 
tricem  Ecclesiœ  CatholicsB. 

Vn.  Oçtat.  Milevit.  1.  2  contre  les  Donatistes  :  Negare  non  potes 
^ire  te,  in  urbe  Roma^  Petro primo  Cathedram  principalem  esse 
ooUatam^  in  qua  sederit,  omnium  Apostolorum  caput  PetruSy  ut 
^'  Cephas  dictus  sit;  in  qua  una  Cathedra  um.ita^  ab  omnibus  ser- 
wretuTy  ne  cœteri  Apostoli  singulas  quisque  sibi  defenderent,  ut 
i^m  schismaticus  et  peccator  esset^  qui  contra  singularem  Cathe- 
à^am  alteram  collocaret;  ergo  in  Cathedra  unica ,  quœ  est  prima 
^  dotibuSj  sedit  prior  Petrus. 

Vm.  Il  faudra  conmiencer  le  chapitre  des  Conciles  par  les  pa- 
illes de  sainct  Hierosme,  epist.  63  :  Quamvis  enim  certa  et  irre- 
fi^cigabilis  sit  sedis  Apostolicxde  fide  definitio^  attamen  cum  Apos- 
^licœ  sedis  ministerio  décréta  vestrx  fratemitatù  irretractabili 
fi'^mantur  assensUy  et  totius  Christiani  orbis  judicio  recipiu/ntur^ 
''P'eritô  prodiisse  credu/ntur^  imaque  verita^  et  claHus  renitescit^  et 
f^^tius  retineVwTy  dum  quœ  fides  prius  docuity  hsc  postea  exami- 
^^tio  confirmât ,  ut  vere  impius  et  sacrilegus  sit ,  qui  post  tôt 
SQcerdotum  sententiam^  opinioni  suœ  aliquiatractanaum  reliquit. 
IX.  Pour  la  bénédiction  apostolique ,  qui  se  faysoit  avec  le  signe 
delà  croix,  je  tseuve  en  la  vie  de  sainct  Hylarion,  fol.  24  :  Resa- 
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lutatis  omnibxiSi  manuque  eis  benedicens.  Pour  rîntercession  d( 
saincts,  il  ne  faut  pas  obmettre  le  mot  de  Luther,  escrit  au  du 
George  de  Saxe,  anno  1526,  apud  Calzum  :  Initio  rogabo  propterec 
et  certissime  impetrabo  remissionem  apud  Dominum  meum  Jesu9 
Christum ,  super  omnibus ,  quœcumque  illustrissima  démenti 
vestra  contra  verbum  ejus  fadt  ac  fedt.  Je  vous  prie,  si  c 
moyne,  etc. 

Mais  encore,  touschant  la  vénération  des  saincts,  et  du  Pape, 
ne  faut  pas  ouolyer  ce  qu*il  dit  au  roy  d'Angleterre,  en  une  epistn 
Tan  1525,  qui  est  rapportée  chez  Cocnlée,  aux  Actes  delà  26<'  quet 
tion  :  His  htteris  prostemo  me  '[>edibus  majestatis  tux,  quantui 

Îwssum  humillime.  Pour  ce  qui  regarde  la  corruption  du  sens  d 
'Escriture ,  il  faut  y  mettre  ceste  observation  de  Pierre  Martyr.  I 
sua  defTens.  de  Eucn.,  part.  3,  où,  citant  le  lr«  aux  Cor.,  10,  u  dit 
Omnes  eamdem  {nobiscu/m)  escam  spiritualem  manducaveruni 
Il  adjouste  ce  nobiscum  pour  faire  vsdoir  son  argument. 


QUATRIESME  PARTIE. 

DE  LA  VERITE  ET  REALITE  DES  SACRBMBNS, 
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DISCOURS  LXVIII. 

PBEFACE. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Thonon. 

i  les  deux  fautes  fondamentales  dans  lesquelles,  Messieurs,  vc 
ministres  vous  ont  conduicts,  d'avoir  abandonné  TEglise  et  d's 
voir  violé  toutes  les  vrayes  règles  de  la  religion  chrestienne ,  vou 
rendent  tout  à  fait  inexcusables,  c'est  justement;  car  elles  sont  i 
grossières,  que  vous  ne  pouvez  pas  les  mescognoistre,  et  sont  si  in 

Sortantes,  que  Tune  des  deux  suffit  pour  vous  faire  perdre  le  vra 
hristianisme ,  puis  que  la  foy  hors  de  TEglise,  et  TËglise  hors  d 
la  foy  ne  vous  sçauroit  sauver,  non  plus  que  Tœil  hors  de  la  teste 
et  la  teste  sans  œil,  ne  sçauroit  voir  la  lumière  du  jour.  Celuy  don 
ou  ceux  qui  ont  entrepnns  de  vous  séparer  de  Punyon  de  l'Eglise 
vous  doivent  estre  suspects,  et  celuy  qui  mesprise  si  fort  les  sainctc 
règles  de  la  foy,  doit  estre  fuy  et  mesprise  de  vous ,  quelle  conte 
nance  qu'il  tienne  et  quoy  qu  il  allègue.  Mais,  me  direz-vous,  il 
protestent  de  ne  rien  prononcer,  ny  advancer,  qui  ne  soit  en  1 

Sure ,  simple  et  nalfve  paroUe  de  Dieu.  Je  respons  que  vous  n 
eviez  pas  croire  si  légèrement  ;  si  vous  eussiez  esté  bien  advisc 
en  vos  affaires ,  vous  eussiez  recogneu  c[ue  ce  n'estoit  pas  la  paroU 
de  Dieu  qu'ils  vous  produisoient ,  mais  leurs  propres  conception 
voilées  des  mots  de  l'Escriture,  et  vous  eussiez  bien-tost  remarqu 
que  jamais  un  si  riche  habict  ne  fut  fait  pour  couvrir  un  si  vilai 
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corps,  comme  est  celuy  de  Theresie  :  car  par  supposition  »  persua- 
dez-vous que  jamais  il  n'y  ayt  eu  d'Eglise,  ny  de  Conciles,  ny  de 
pasteurs,  ny  de  docteuiis,  ny  des  Apostres,  et  que  PEscriture  ne 
contient  autre  chose  que  les  livres  qu  il  playst  à  Calvin,  à  Beze  et  à 
Ken-e  Martyr  de  recevoir;  supposons  mesme  qu'il  ny  ayt  point  de 
reele  infaillible  pour  la  bien  entendre,  et  qu'elle  soit  à  la  mercy  de 
celuy  qui  voudra  maintenir  qu'il  peut  luy  seul  interpréter  l'Escrilure 
par  lEscriture ,  et  par  analogie  de  la  foy  (comme  qui  voudroit  en- 
tendre Aristote  par  Aristote  et  par  l'analogie  de  la  philosophie) , 
ad?otlons  tous  seulement  que  ceste  Escriture  est  divine.  Ce  poinct 
posé,  je  soustiens  devant  tout  juge  équitable ,  que  sinon  tous,  au 
moins  ceux  d'entre  vous  qui  avoient  quelque  cognoissance  et  suffi- 
sance en  la  doctrine ,  sont  inexcusables,  et  ne  sçauroient  garantir 
leur  religion  de  légèreté  et  témérité.  Et  voicy  où  je  vous  reduy. 
Les  ministres  ne  veulent  nous  combattre  qu'avec  l'Escriture ,  j  y 
consens  ;  ils  ne  veulent  de  l'Escriture  que  la  partie  qui  leur  nlayst, 
je  m'y  accorde  :  au  bout  de  tout  cela,  je  dy,  que  la  créance  àe  TE- 
glise  catholique  l'emporte  de  tout  poinct,  parce  qu'elle  a  plus  de 
passages  pour  sa  doctrine  que  l'opinion  contraire ,  et  ceux  qu^elle 
produict  sont  plus  clairs,  plus  purs,  plus  simples,  plus  rayson- 
nables ,  et  mieux  interprétez  ;  car  ils  concluent  a'une  manière  plus 
sortable  à  ce  qu'elle  establit  :  ce  que  je  crois  estre  si  certain ,  que 
chascun  le  peut  sçavoir  et  coçnoistre  ;  mais  de  monstrer  cecy  par  le 
menu ,  ce  ne  seroit  jamais  fait  :  il  suffira,  ce  me  semble,  de  le 
monstrer  en  quelques  principaux  articles,  et  avec  le  secours  de  Dieu. 
C'est  ce  que  je  pretens  faire  en  ceste  partie ,  où  j'attaqueray  vos 
niinistres  sur  les  sacremens  en  gênerai ,  et  en  particulier  sur  celuy 
?e  TEucharistie ,  de  la  Confession  et  du  Maryage ,  sur  l'honneur  et 
invocation  des  Saincts  ;  sur  la  convenance  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion en  gênerai ,  et  en  particulier  sur  la  puissance  de  l'Eglise  -sur 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  et  la  justification  ;  et  enfin  sur  le  Pur- 
gatoire et  les  Indulgences.  En  tout  cecy,  je  n'employeray  que  la 
îîiinple  et  pure  paroUe  de  Dieu,  avec  laquelle  je  vous  feray  voir, 
comme  par  essay,  vostre  fausse  doctrine ,  mais  si  à  descouvert ,  que 
vous  aurez  occasion  de  vous  en  repentir.  Apres  cela,  je  vous  supplie 
<pie  quand  vous  m'aurez  veu  combattre,  et  enfin  surmonter  l'enne- 
my,  avec  la  seule  Escriture,  vous  vous  représentiez  par  abondance 
de  droict  ceste  grande  et  honnorable  suitte  de  martyrs ,  prostrés  et 
docteurs,  qui  ont  tesmoigné  par  leur  doctrine,  et  au  prix  de  leur 

Sropre  sang ,  que  la  foy  pour  laquelle  nous  combattons  sous  leurs 
rapeaux,  estoit  la  saincte^  la  pure  et  l'apostolique  ;  et  cecy  sera 
comme  une  surcharge  de  victoires.  Certes ,  quand  nous  nous  treu- 
y^orioDs  dans  le  champ  de  bataille  avec  nos  ennemys,  par  la  seule 
*^riture,  l'ancienneté,  le  consentement,  et  la  saincteté  de  nos 
aulheurs  nous  feroient  tousjours  triompher.  Pour  ayder  mon  des- 
spïDj  j'adjusteray  tousjours  le  sens  et  la  conséquence  naïve  des 
*^lures ,  je  l'appliqueray  aux  règles  de  la  foy  que  i'ay  produittes 
en  la  précédente  partie ,  quoy  que  mon  but  principal  ne  soit  autre 
qw?  de  vous  faire  essayer  et  cognoistre  la  vanité  de  vos  ministres, 
q^i  ne  cessant  de  crier  :  La  saincte  Escriture,  la  saincte  Escritu/re^ 
"^  font  rien  plus  que  de  violer  les  plus  solides  et  asseurées  sen- 
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tences.  Souvenez-vous  qu'en  l'assemblée  des  princes ,  qui  se  fit 
Spire,  Tan  1526,  les  ministres  protestans  portoient  ces  lettres  e- 
gros  caractères  sur  la  manche  droicte  de  leur  vestement  :  V.  D.  M.  1 
par  lesquelles  ils  vouloicnt  dire  ce  verset  :  Verbum  Domini  mnne 
m  œtemum.  Hé!  ne  diriez-vous  pas  en  sens  tout  contraire  que  d 
sont  eux  qui ,  seuls  et  sans  compaignons ,  manient  TEscritun 
saincte ,  ils  en  citent  à  la  vérité  quelques  morceaux,  et  à  tout  pro 

{)0S  les  débitent  en  public  et  en  privé ,  dit  le  grand  Lirinensis;  il 
es  rapportent  en  leurs  discours,  en  leurs  livres,  dans  les  rues  e 
parmy  les  bancquets.  Lisez  les  Opuscules  de  Paulus  Samozetanus 
de  Pnscillianus ,  d'Eunomius ,  de  Jovinien,  et  de  ces  autres  peste 
de  la  reUgion  ;  vous  y  verrez  un  grand  amas  d'exemples,  et  presqu< 
pas  une  page  ou  une  ligne  qui  ne  soit  fardée  et  colorée  de  quelqw 
sentence  du  Vieil  et  Nouveau  Testament.  Hs  font  comme  ceux  qu 
veulent  faire  prendre  quelque  breuvage  amer  aux  petits  enfans  :  iL 
frottent  et  couvrent  de  miel  le  bord  du  gobelet,  afin  que  ce  pauvre  en 
fant,  sentant  premièrement  le  doux,  n'appréhende  point  l'amertume  ; 
mais  qui  sondera  dans  le  fond  de  leur  doctrine ,  verra  clair  comme 
le  jour,  que  ce  n'est  qu'une  happelourde  saffranée,  telle  que  celle 
que  le  diable  produisoil,  (luand  il  tentoit  Nostre  Seigneur,  car  il 
alleguoit  l'Escriture  pour  lavoriser  son  intention.  0  Dieul  dit  le 
mesme  Lirinensis ,  que  ne  fera  pas  ce  séducteur  sur  les  misérables 
honunes,  puisqu'il  ose  attaquer  avec  l'Escriture  le  Seigneur  mesme 
de  toute  majesté?  Pensons  de  près  à  la  doctrine  de  ce  passage  ;  car, 
comme  alors  le  chef  d'un  party  parla  au  chef  de  l'autre,  ainsi 
maintenant  les  membres  parlent  aux  membres,  à  sçavoir,  les 
membres  du  diable  aux  membres  de  Jesus-Christ ,  les  perfides  aus 
fidelles,  les  sacrilèges  aux  religieux,  enfin  les  hérétiques  aux  ca- 
tholiques. Mais  comme  le  chef  respondit  au  chef,  ainsi  pouvons- 
nous  faire  aux  membres.  Nostre  chef  repoussa  le  chef  perfide  avec 
les  passages  mesmes  de  TEscriture,  repoussons-les  en  semblable 
manière,  et,  par  des  conséquences  solides  et  nalfves^  dcsduittes 
de  la  saincte  Escriture ,  monstrons  la  vanité  et  la  piperie  avec 
laquelle  ils  veulent  couvrir  leurs  conceptions  des  parolles  de  l'Es- 
criture. C'est  ce  que  je  pretens  icy,  mais  briefvement,  et  je  proteste 
cpie  je  produiray  tres-ndellement  tout  ce  que  je  penseray  estre  de 
plus  apparent  de  leur  costé,  pour  puis  après,  par  PEscriture  mesme, 
les  convaincre  de  faux.  Ainsi  vous  verrez  que ,  quoyqu'eux  et  nous 
manyons  la  parolle,  et  nous  armions  de  l'Escriture  saincte,  nous  er 
avons  neantmoins  la  realité  et  droict  d'usage,  et  eux  n'en  on< 
qu'une  vaine  apparence  par  manière  d'illusion.  Non-seulemeni 
Moyse  et  Aaron,  mais  encore  les  magiciens  animèrent  leurs  verges 
et  les  convertirent  en  couleuvres;  il  est  vray  qu'enfin  la  verge 
d' Aaron  dévora  les  verges  des  autans,  c'est  ce  que  dit  le  vieux  Ter 
tullien  :  Virgam  mendacii  devoravit  virga  veritatis. 
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DISCOURS  LXIX. 
La  nature  des  Sacremens  en  gênerai. 

À  MOINS  de  s'obstiner  contre  la  vérité  cogneuë,  il  fout  advofler  que 
le  mot  de  sacrement  est  bien  exprez  dans  TEscriture ,  selon  la 
mesme  signification  qu*il  a  conservée  en  TEglise  catholique,  puisque 
sainct  Paul ,  parlant  du  Maryage ,  rappelle  clair  et  net ,  un  sacre- 
ment. Hais  nous  pourrons  voir  cecy  plus  avant;  il  suffit  maintenant 
de  supposer^  contre  Pinsolence  de  Zuingle  et  des  autres  qui  ont 
Yoola  rejetter  ce  nom  vénérable ,  que  toute  TEglise  ancienne  en  a 
osé  :  car  ce  n'est  pas  avec  une  plus  grande  authorité,  que  les  mots 
de  Trinité,  Consubstxintialité ^  Personne^  et  cent  autres,  sont 
demeurez  en  TEglise  comme  saincts  et  légitimes.  J'advoûe  que 
c*est  une  tres-inutile  et  sotte  témérité,  de  vouloir  changer  les  mots 
ecclésiastiques  que  l'antiquité  nous  a  laissez ,  oultre  le  danger  qu'il 
7  anroit  qu^apres  le  changement  des  mots ,  on  n'allast  encore  au 
change  de  Tintelligence  et  de  la  créance ,  comme  on  void  ordinal-  . 
lement  aue  c'est  1  intention  de  ces  novateurs  et  des  fabricateurs 
de  nouvelles  paroUes.  Or,  puisgue  les  prétendus  reformateurs,  pour 
laplnspart,  quoyque  ce  ne  soit  pas  sans  gronder,  laissent  aller  ce 
niot  de  sacrement  en  usage  parmy  leurs  livres ,  arrestons-nous  aux 
diflBcultez  les  plus  importantes  que  nous  avons  avec  eux ,  sur  les 
causes  et  les  effects  des  sacremens;  et  voyons  comme  ils  y  mespri- 
^nt  FEscriture  saincte ,  avec  les  autres  règles  de  la  foy. 

DISCOURS   LXX. 

De  la  forme  des  Sacremens. 

L^  meilleure  manière  pour  esclairer  ceste  doctrine ,  c'est  de  com- 
mencer par  ce  poinct  :  TEglise  catholique  tient  de  tout  tems 
Ppur  la  forme  des  sacremens,  les  parolles  consecratoires.  Les  mi- 
nistres prétendus  ont  voulu  reformer  ceste  forme,  disant,  avec  une 
^^Boustenable  passion,  que  les  parolles  consecratoires  sont  des 
^uannes ,  et  que  la  vraye  forme  des  sacremens  n'est  autre  que  la 
Prédication  que  font  les  ministres  de  la  saincte  Escriture.  Pour  l'es- 
^blissement  de  ceste  reformation ,  ils  citent  deux  passages  seule- 
ment ,  au  moins  pour  les  plus  evidens ,  l'un  de  sainct  Paul ,  et 
i'autre  de  sainct  Matthieu.  Le  premier  parlant  de  l'Eglise,  dit  que 
Nostre  Seigneur  Ta  sanctifiée  par  le  baptesme  en  la  parolle  de  la 
vie  étemelle  :  Manducavit  lavacro  aquat ,  in  verbo  viîœ.  Et  Nostre 
Sei^eur  mesme ,  en  sainct  Matthieu ,  fit  ce  commandement  à  ses 
disciples  :  Docete  omnes  gentes^  baptizantes  eos,  innomine  PatriSj 
et  Fuit ,  et  Spiritus  sanctL  Voicy  des  passages  qui  leur  semblent 
bien  clairs ,  pour  monstrer  que  la  preaication  est  la  vraye  forme 
des  sacremens.  Mais  qui  leur  a  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  verbum 
vits,  que  la  prédication  ?  Je  soustiens  au  contraire ,  que  ceste  invo- 
cation :  Je  te  baptize ,  au  nom  du  Père,  du  Fils ,  et  au  Sainct-Es^ 
prit ,  est  encore  un  verbum  vitœ ,  comme  l'ont  dit  sainct  Ghrysos- 
tome  et  Theodoret.  Aussi  sont  bien  les  autres  prières  et  invocations 
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du  Dom  de  Dieu,  qui  ue  sont  pas  pourtant  la  prédication.  Si  saine 
Hierosme,  suivant  le  sens  mystique,  veut  que  la  prédication  soi 
une  sorte  d*eau  puriGante ,  il  ne  s  oppose  pas  pourtant  aux  autre 
Pères ,  qui  ont  entendu  par  le  lavoir  d'eau ,  le  baptesme  précise 
ment  :  et  par  la  paroUe  de  vie  l'invocation  de  la  tres-saincle  Trinité 
afin  d'interpréter  le  passage  de  sainct  Pau) ,  par  l'autre  de  saine 
Matthieu  :  Enseignez  tous  les  gens^  les  baptizant  au  nom  du  Père 
du  FilSy  et  du  Sainct-Esprit.  Quant  à  ce  dernier  passage,  personn( 
ne  nya  jamais  que  l'instruction  dust  précéder  le  naplesme,  à  l'en 
droict  de  ceux  qui  en  sont  capables ,  suivant  la  paroUe  de  Nostn 
Seigneur,  qui  met  Tinstruction  devant,  et  le  baptesme  âpres.  Ainsi 
nous  arrestant  précisément  à  la  mesme  parolle,  nous  mettoni 
l'instruction  devant  (comme  une  disposition  requise ,  en  celuy  ou 
a  l'usage  de  la  rayson)  et  le  baptesme  à  part  :  d'où  s'ensuit  que  1  ui 
ne  peut  ester  la  forme  de  l'autre,  c'est-à-dire,  que  le  baptesme 
n'oste  point  la  disposition  de  la  prédication ,  ny  la  prédication  U 
forme  du  baptesme.  Que  si  neantmoins  l'un  des  deux  devoit  estn 
la  forme  de  1  autre ,  le  baptesme  seroit  plutost  la  forme  de  la  prédi- 
cation ,  que  la  prédication  du  baptesme ,  puisque  la  forme  ne  peu 
])receder,  ains  doit  survenir  à  la  matière  ;  et  que  la  prédication  pre 
cède  le  baptesme,  et  le  baptesme  survient  par  après  à  la  prédica- 
tion. Sainct  Augustin  n'avoit-il  pas  bien  pensé ,  quand  il  disoit 
Accedit  ad  verbum  elementum .  et  fit  sacramentum.  Pourquoi 
donc  ne  disoit-il  pas  :  Accedit  etementum  ad  verbum?  Ces  deuj 
passages  ne  sont  pas  advenans  ny  à  propos  pour  vostre  reformation 
neantmoins  voylà  tout. 

Je  vojis  advoile  que  vos  prétentions  seroient  en  certaine  façon  çluî 
lolerables ,  si  nous  n'avions  pas  en  l'Escriture  de  raysons  contraire! 
plus  expresses  que  les  vostres  ne  sont,  hors  de  toute  comparayson 
les  voicy  :  Quts  crediderit^  et  baptizatus  fuerit.  Voyez-vous  k 
créance  qui  naist  en  nous  par  la  prédication,  séparée  du  baptesme' 
(^e  sont  Qonc  deux  choses  distinctes ,  la  prédication  et  le  baptesme 
Qui  doubte  que  sainct  Paul  n'ayt  catéchisé  et  instruict  à  la  foy  plu 
sieurs  Corintniens ,  qui ,  par  après  ont  esté  baptizez?  que  si  l'ins- 
truction et  la  prédication  estoient  la  forme  du  baptesme,  sainct  Pau 
n'avoit  pas  rayson  de  dire  :  Gratias  ago  Deo ,  quod  neminem  bapH 
zavi,  nisi  Crispum  et  Caîum^  etc.  Car,  donner  la  formeàum 
chose,  n'est-ce  pas  la  faire  ce  qu'elle  est? Il  n'est  rien  de  plus  clair 
sinon  cecy,  que  sainct  Paul  met  à  part  Faction  de  baptizcr,  de  celh 
de  prescher  :  Non  me  misit  Christus  baptizare ,  sed  evangelizare 
Et  pour  monstrer  que  le  baptesme  est  de  Nostre  Seigneur,  non  d< 
celuy  qui  l'administre,  il  ne  dit  pas  :  Numquid  in  prxaicatiom 
Pauli  oaptizati  estis;  mais  plutost  :  Numquid  in  nomine  Paul 
baptizati  estis^  Honstrant  que  quoyque  la  prédication  précède 
si  n'est-elle  pas  de  l'essence  du  baptesme,  qui  est  attnbué  pai 
excellence  à  celuy,  le  nom  duquel  y  est  invoqué.  Pour  vray,  ceiu] 

?ui  regardera  de  près  le  premier  baptesme  qui  fut  fait  après  li 
entecoste,  verra  clair  comme  le  jour,  que  la  prédication  est  uni 
chose,  et  le  baptesme  une  autre  :  liis  auditis;  (voylà  la  predicatioi 
d'un  costé)  compuncti  sunt  corde,  et  dixerunt  ad  Petrum,  et  ac 
reliques  Apostotos  :  Quid  faciemus,  viri  fratres?  Petrus  verô  ac 
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Ulos : Pœnitentiam ,  innuit ,  agite,  et  baçtizetur  unusquisque  ves- 
trûm.  in  nomine  Jesu  Christi,  in  remis^ionem  peccatorum  vestro- 
rum  (voylà  le  baptesme  d'un  autre  costé,  et  mis  à  part).  Autant  en 
peu(H)n  remarquer  au  baptesme  de  ce  dévot  eunuque  d'Ethiopie , 
et  en  celuy  dé  sainct  Paul ,  auquel  il  n*y  eut  point  de  prédication  ; 
etenceluy  du  bon  et  religieux  Cornélius.  Quant  à  la  trcs-saîncte 
Eucharistie,  qui  est  Tautre  sacrement  que  les  ministres  font  semblant 
de  recevoir^  où  treuveront-ils  jamais  que  Nostre  Seigneur  y  ayt  usé 
de  prédication?  Sainct  Paul  enseigne  aux  Corinthiens  comme  il  faut 
célébrer  la  cène,  mais  on  ne  trouve  point  qu'il  y  soit  commandé  de 
prescher  ;  et  afin  que  personne  ne  doubtast  que  la  cérémonie  qu*il 
proposoit  ne  fust  légitime,  il  dit  qu'il  Tavoit  ainsi  apprins  de  Nostre 
Seigneur  :  Ego  enim  accepi  a  Domino^  quod  et  tradidi  vobis. 
Nostre  Seigneur  fit  certes  un  admirable  sermon  après  la  cène,  recité 
p<ir  sainct  Jean  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  ce  mystère  de  la  cène,  qui 
estoit  déjà  parfaict  et  accomply.  On  ne  dit  pas  qu'il  ne  soit  conve- 
nable d'instruire  le  peuple  chrestien  de  la  doctrine  des  sacremens 
qu'on  luy  confère;  mais  seulement  oue  ceste  instruction  n'est  pas 
la  forme  des  sacremens.  Que  si  j  en  1  institution  de  ces  divins  mys- 
tères, et  en  la  prattique  mesme,  nous  treuvons  de  la  différence 
entre  la  prédication  et  les  sacremens,  à  quelles  enseignes  les  con- 
fondrons-nous? ce  que  Dieu  a  séparé,  pourquoy  le  conjoindrons- 
nou8?En  ce  poinctdonc,  selon  l'Escriture,  nous  l'emportons  tout 
net,  et  les  ministres  sont  convaincus  de  violation  de  l'Escriture, 
{loi  veulent  changer  l'essence  des  sacremens,  contre  leur  propre 
institution. 

Us  violent  encore  la  tradition  et  l'authorité  de  TEglise  et  des 
saincts Conciles,  des  Papes  et  des  Pères,  qui,  tous,  ont  creu,  et 
crojent  encore ,  que  le  baptesme  des  petits  enfans  est  vray  et  légi- 
time, mais  comme  veut-on  que  la  prédication  y  soit  employée? 
1^  enfans  n'entendent  pas  ce  qu'on  y  dit,  car  ils  ne  sont  pas  encore 
<^pables  de  l'usage  de  la  rayson  :  à  quoy  faire  les  instruire?  On 

EDiToit  bien  prescher  devant  eux ,  mais  ce  seroit  pour  néant,  car 
.  Jr  entendement  n'est  pas  encore  ouvert,  pour  recevoir  l'instruc- 
^on  :  comme  l'instruction  ne  les  tousche  point,  ny  ne  leur  peut  estre 
^PpUquée,  quel  eflect  peut-elle  donc  faire  en  eux?  Le  naptesme 
j^UT  seroit  aonnë  en  vain,  puisqu'il  seroit  sans  forme  ;  et  ainsi  la 
'onne  du  baptesme  n'est  pas  la  prédication. 
I«uther  respond,  que  les  enfans  ressentent  en  ce  moment  des 
'Qou vemens  actuels  de  la  foy .  par  la  vertu  de  la  prédication  ;  n'est- 
^  Pas  là  démentir  et  violer  1  expérience,  et  le  sentiment  mesme? 
Ij^nainement  la  pluspart  des  baptesmes  qui  se  font  en  PEglise  ca- 
fûoJîque^  se  font  sans  prédication;  ils  ne  sont  donc  pas  vrays  bap- 
J^^es,  puisque  la  forme  y  manque  :  que  ne  rebaptisez-vous  donc 
^'ïs  ceux  qui  vont  de  nostre  Eglise  à  la  vostre  ?  car,  selon  vous , 
^^t  un  anabaptiste.  Or  sus,  voylà,  selon  les  règles  de  la  foy,  et 
P[}^cipalement  selon  l'Escriture  saincte,  comme  vos  ministres  vous 
^^^sent,  quand  ils  vous  enseignent  que  la  prédication  est  la  forme 
aes  sacremens.  Mais  voyons  si  ce  que  nous  en  croyons  est  plus  con- 
ÎOTiDe  à  la  saincte  parolle.  Nous  oisons,  que  la  forme  des  sacre-- 
'mens  est  une  parolle  consecratoire  de  bénédiction  et  invocation.  Y 
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a-t-il  rien  de  sî  clair  dans  l'Escriture?  Docete  omnes  gmteSy  bapti 
zantes  eos^  in  nomine  PatriSy  et  Filii^  et  Spiritus  Sancti.  Cesl 
forme  énoncée,  au  nom  du  Pere^  etc..  n'est-elle  pas  invocatoire 
Certes ,  le  mesme  sainct  Pierre  qui  a  dit  aux  Juifs  :  Posniientiam 
agite ,  et  baptizetur  unusquisque  vestrU/m^  in  nomine  Jesu  Christi 
in  remissionem  peccatorum  vestrorum,  dit  peu  après  au  boiteux 
devant  la  belle  porte  :  In  nomine  Jesu  Christi  Nazareni ,  surge  e 
ambula.  Qui  ne  void  que  cesle  dernière  paroUe  est  invocatoire?  e 

Pourquoy  non  la  première,  qui  est  de  mesme  substance?  Ainsi  saine 
aul  ne  dit  cas  :  Caliœ  prœdicationis  de  quo  prsdicamus ,  nonni 
communicatio  sanguims  Christi  est?  Mais  au  contraire  :  Calix  be 
nedictionis.  Ainsi  au  Concile  de  Laodicée ,  ch.  25  :  Non  oporte 
diaconum  calicem  benedicerey  quem  benedicimus.  On  le  consacroi 
donc .  et  on  le  benissoit.  Sainct  Denys ,  disciple  de  sainct  Paul ,  lei 
appelle  conseoiatoires ;  et  en  la  description  de  la  Liturgie  ou  de  li 
Mess^,  il  n*y  met  point  la  prédication  :  tant  s'en  faut  qu'il  la  tienne 
pour  forme  de  l'Eucharistie.  Au  Concile  de  Laodicée.  où  il  est  parl< 
de  Tordre  observé  en  la  Messe ,  il  ne  se  dit  rien  de  la  prédication 
comme  estant  chose  de  dehors,  et  non  de  Tessence  de  ce  mystère 
Justin  Martyr  descrivant  roiTice  ancien  que  les  cbrestiens  faysoien 
le  dimanche,  entre  autres  choses  dit,  qu'après  les  prières  générales 
on  ofiVoit  pain^  vin,  et  eau;  et  alors  le  prélat  faysoit  de  tout  soi 

Souvoir  des  pneres  et  actions  de  grâces  à  Dieu,  le  peuple  benissoit 
isant  :  Amen.  His Eucharistix  consecratisunu^quisque participât 
eademque  absentibus  dantur^  à  Diaconis  perferenda.  Plusieur 
choses  sont  icy  remarquables.  L'eau  se  mesloit  au  vin,  on  offroit 
on  consacroit,  on  en  portoit  aux  malades;  mais,  si  nos  reformateur 
eussent  esté  là,  il  eust  fallu  lever  Teau,  Tofirande.  et  la  consecra 
lion ,  et  porter  simplement  la  prédication  aux  malades ,  ou ,  san; 
elle  ^  Geste  communion  eust  esté  pour  néant;  car,  comme  dit  Jeai 
Calvin  :  Mysterii  eœplicatio  ad  populum  sola  facit^  utmortuun 
elementum  incipiat  esse  Sacramentum,  Mais  sainct  Grégoire  Ni» 
sene  dit  mieux  :  Ecce  nunc  etiam  verbo  Dei  sa/nctificatum  panen 
(et  parle  du  sainct  Sacrement  de  Tautel)  in  verbi  coi  pus  credim%k 
immutari.  Et  après  il  adjouste ,  que  ce  changement  se  fait  virtut 
benedictûmis.  Le  grand  sainct  Anibroise  dit  de  mesme  :  Potest,  au 
panis  est,  corpus  esse  Christi^  consecratione.  Et  plus  bas  :  Noi 
erat  corpus  Christi  ante  consecrationem.  sed  post  consecrationm 
dico  tibi,  quod  jam  est  corpus  Christi.  Voyez-le  bien  au  long,  ca 
je  me  reserve  sur  ce  subjet,  quand  nous  traitterons  de  la  saincl 
Messe. 

Mais  je  veux  finir  ce  Discours  par  ceste  signalée  sentence  d< 
sainct  Augustin  :  Potuit  Paulus  significando ,  prxdicare  Jesun 
Chrlstum ,  aliter  per  linguam  sua/m ,  aliter  per  epistolam ,  alite 
per  Sacramentum  corporis  et  sanguinis  ejus;  nec  linguam  quipp 
ejus ,  nec  membrana ,  nec  atramentum ,  nec  significantes  sono 
lingua  édites  ^  nec  signa  litterarum  conscripta  pelliculiSj  corpu 
Christi  et  sanguinem  dicimus^  sed  illum  tanHim^  quod  est  fructi 
bxÂS  terrœ  acceptum^  et  prece  mystica  consecratum ,  rite  sumimus 
Si  sainct  Augustin  dit  :  Est  tanta  vis  aqus ,  ut  coîrpus  tangat ,  é 
corpus  abluat ,  sed  quid ,  nisi  faciente  verbo ,  non  quia  dicituf 
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sed  quia  creditur?  nous  ne  disons  rien  au  contraire  :  car  à  la  vérité, 
les  parolles  de  bénédiction  et  de  sanctification ,  avec  lesquelles  on 
fonne  et  on  parfaict  les  sacremens,  n*ont  i)oint  de  vertu,  sinon  es- 
tant proférées  ;  et  sans  la  générale  attention ,  elles  seroient  dites 
Toirement,  mais  pour  néant,  parce  que,  non  quia  dicitur^  sed 
juiaoreditur^  dicendo  tamen  creditur ^  et  credendo  dicitur. 

DISCOURS  LXXI. 
De  l'intention  requise  en  Fadministration  des  Sacremens. 

EN  vérité,  je  n'ay  jamais  treuvé  aucune  preuve  puisée  des  Escri- 
tures,  de  Topinion  que  vos  predicans  ont  débitée  en  cest 
eodroict.  Ils  disent  que ,  •  quoyque  le  ministre  n'eust  aucune  in- 

•  tention  de  faire  la  cène,  ou  de  baptizer,  ains  seulement  de  se 

•  mocquer  et  badiner,  neantmoins,  pourveu  qu'il  fasse  Taction 

•  extérieure  du  sacrement ,  le  mystère  y  est  complet.  > 

Tout  cecy  se  dit  à  crédit ,  sans  produire  autre  chose  que  de  cer- 
taines conséquences  sans  parolles  de  Dieu^  par  forme  de  chicanerie. 

Au  contraire,  le  Concile  de  Florence,  et  celuy  de  Trente,  des- 
clarent  expressément  que  •  si  quelqu'un  dit  que  Tintention  au 
»  moins  de  faire  ce  que  fait  TEglise ,  n*est  pas  requise  aux  mi- 

•  nislres,  quand  ils  confèrent  les  sacremens ,  il  est  anatheme  :  »  ce 
sont  les  termes  du  Concile  de  Trente.  Le  Concile  ne  dit  pas  qu'il 
soit  requis  d'avoir  Tintention  particulière  de  TEgllse  ;  car  autre- 
ment les  Calvinistes  (qui  n*ont  pas  intention  au  baptesme  de  laver 
le  péché  originel)  ne  baptizeroient  paS|  puisque  lEglise  a  ceste 
intention  ;  mais  seulement  de  faire  en  gênerai  ce  que  TEglise  fait 
quand  elle  baptize ,  sans  particulariser^  ny  déterminer  eu  quoy ,  ny 
comment. 

Le  Concile  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  soit  nécessaire  de  vouloir 
faire  ce  que  l'Eglise  romaine  fait  ;  mais  seulement  en  gênerai ,  ce 
que  TEglise  foit,  en  supposant,  sans  particulariser,  quelle  est  la 
>^Taye  Eglise.  Ainsi  qui,  pensant  que  FE^lise  de  Genève  prétendue 
^t  la  vraye  Eglise,  limiteroit  son  intention  à  Tintention  de  l'Eglise 
de  Genève,  se  tromperoit,  si  jamais  homme  se  trompa ,  en  la  co- 
Pnoissance  de  la  vraye  Eglise  ;  mais  son  intention  sumroit  en  cest 
^Qdroict,  puisqu'encore  qu'elle  se  terminast  à  l'intention  d'une 
1^1  ise  fausse,  si  est-ce  qu  elle  ne  s'y  termineroit  que  sous  la  con- 
^Uion  et  conception  de  la  vraye  Eglise  :  ainsi  l'erreur  ne  seroit  que 
^a^ierielle  et  non  formelle ,  comme  le  disent  nos  docteurs.  J'ad- 
jouste  encore  qu*il  n'est  pas  requis  que  nous  ayons  ceste  intention 
actuellement,  quand  nous  conférons  les  Sacremens;  mais  il  suffit 
Q^*€n  puisse  dire  avec  vérité  que  nous  faysons  telle  et  telle  céré- 
monie, et  disons  telle  et  telle  paroUe  (comme  endettant  l'eau  nous 
V  ■"ononçons  :  Je  te  baptize  au  nom  du  Père ,  en  intention  de  faire 
^^^lement  tout  ce  que  font  les  vrays  chrestiens ,  et  que  Nostre  Sei- 
K^eur  a  luy-mesme  commencé,  quoyque  pour  lors  nous  ne  soyons 
P^  en  attention ,  et  n'y  pensions  pas  si  précisément  :  comme  il 
^^fllt  pour  dire  que  je  prescbe  pour  servir  Dieu ,  et  pour  le  salut  des 
^i&es,  si  lorsque  je  me  suis  voulu  préparer,  j'ay  dressé  ceste  inten- 
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tien,  quoyque  quand  je  suis  présentement  en  chaire,  je  pense  sei 
lement  à  ce  que  j'ay  à  dire^  et  à  m'en  retenir  le  fil  en  memoin 
sans  plus  penser  à  ceste  première  intention  :  ou  comme  celuy  qui 
résolu  de  donner  cent  ecus  pour  Tamour  de  Dieu^  puis  sortant  à 
sa  mayson  pour  ce  faire  ^  pense  à  d'autres  choses ,  et  neantmoii 
distribué  la  somme  promise ,  encore  gu*il  n*ayt  pas  en  ce  tems  1 
pensée  dressée  actuellement  à  Dieu,  si  ne  peut-on  pas  dire  qu' 
n'ayt  pas  son  intention  à  Dieu,  puisque  c'est  en  vertu  de  sa  pn 
raiere  délibération,  qu'il  accomplit  effectivement  ceste  œuvre  c 
charité ,  délibérément  et  de  son  plein  gré.  Geste  intention  est  d 
moins  requise,  et  suffit  aussi  pour  la  collation  du  sacrement. 

Puisque  la  proposition  du  Concile  est  esclaircie  à  fond ,  voyons 
elle  est,  comme  celle  des  adversaires,  sans  fondement  de  1  Escr 
ture.  On  ne  peut  raysonnablement  doubter,  que  pour  faire  la  cei 
de  Nostre  Seigneur,  ou  administrer  le  baptesme ,  il  ne  faille  faii 
au  moins  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  commandé  pour  cest  effect  ;  • 
non-seulement  qui  le  faille  faire ,  mais  qu'il  le  faille  exercer  encoi 
en  vertu  de  ce  commandement  et  institution.  Il  est  certain  qt 
quelqu'un  pourroit  faire  ceste  action  eu  vertu  d'une  autre  raysoi 
que  au  commandement  de  Nostre  Seigneur;  exemple,  d*un  homn 
qui,  en  dormant,  songeroit  et  baptizeroit,  ou  d'un  homme  estai 
yvre  :  pour  vray ,  les  paroUes  y  seroient ,  et  Teslement  aussi  ;  ma 
elles  n'auroient  point  de  force,  ne  procédant  pas  du  commande 
ment  de  celuy  qui,  seul,  les  peut  rendre  vigoureuses  et  efficaces 
tout  ce  qu'un  juge  dit  et  ce  qu'il  escrit,  ne  sont  pas  des  sentena 
judiciaires,  mais  seulement  ce  qu'il  dit  en  qualité  de  juge.  0 
comme  pourroit-on  mettre  la  différence  entre  les  actions  sacramei 
taies ,  estant  faites  en  vertu  du  sacrement  qui  les  rend  effectives 
et  ces  mesmes  actions  faites  à  autre  fin  ?  Certes ,  la  différence  n 
peut  estre  considérée  que  par  Fintention  avec  laquelle  on  les  en; 
ploye.  Il  faut  donc ,  après  tout ,  que  les  paroUes  soient  proférées 
avec  intention  de  faire  le  commandement  de  Nostre  Seigneur  en  I 
cène  :  Hoc  facile,  etc.,  au  baptesme  :  Baptizantes  eos^  in  nomir 
Patris ,  et  Filii^  et  Spiritus  sancti.  Hais ,  à  le  dire  de  bonne  fo] 
n'est-il  pas  vray  que  ce  commandement  :  Hoc  facile,  s'address 
proprement  aux  ministres  de  ce  sacrement?  Gela  est  hors  6 
douote.  Or,  il  n'est  pas  dit  simplement  :  Hoc  facile^  mais  :  Faci 
in  meam  commemorationem.  Comme  donc  peut-on  faire  ces! 
sacrée  action ,  en  commémoration  de  Nostre  Seigneur,  sans  ayo 
aucune  intention  d'y  faire  ce  que  Nostre  Seigneur  a  commandé,  c 


memoration  de  Nostre  Seigneur?  Je  croy  qu'il  est  impossible  d'îmj 
giner  qu'un  homme  fasse  la  cène  en  commémoration  de  Nosti 


Seigneur,  sMl  n'a  l'intention  de  prattiquer  ce  que  Nostre  Seigneur 
commandé ,  ou  au  moins  de  faire  ce  que  font  ceux  qui  le  font  e 
commémoration  de  Nostre  Seigneur.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  faii 
ce  que  Nostre  Seigneur  a  commandé ,  quand  il  dit  :  Hoc  faciti 
mais  il  le  faut  faire  selon  l'intention  que  Nostre  Seigneur  a  con: 
mandée ,  c'est-à-dire ,  in  sut  commemorationem  :  sinon  avec  cesl 
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intention  particulière ,  au  moins  générale ,  sinon  immédiatement 
au  moins  mediatement ,  c*est-à-dire  ^  en  voulant  faire  ce  que  TE* 
glise  fait ,  laquelle  a  intention  de  faire  ce  gue  Nostre  Seigneur  a 
commandé:  en  ce  cas ,  on  s*en  rapporte  à  rmtention  de  Tespouse , 

Ïû  est  adjustée  au  commandement  de  Tespoux.  Pareillement 
ostre  Seigneur  n'ordonne  pas  qu'on  dise  ces  paroUes  :  Ego  te  bap- 
tm^  simplement  à  la  lettre ,  mais  il  a  commandé  que  le  baptesme 
sefist,  m  ncmine  Patris^  si  bien  qu'il  ne  suffit  pas  qu'on  dise  en 
badinant ,  Ego  te  baptizo ,  mais  il  faut  que  Taspersion ,  ou  le  lave- 
ment extérieur  se  fasse  m  nomine  Patris ,  ei  que  ceste  authorlté 
anime  et  vivifie  non-seulement  la  paroUe,  mais  toute  l'action  du 
sacrement ,  laquelle  de  soy  n'auroit  point  de  vertu  surnaturelle  sans 
l'intention.  En  quel  sens  se  pourroit  estre  faite  une  action  au  nom 
de  Dieu .  qui  se  feroit  pour  se  mocquer  de  Dieu?  Certainement  l'ac- 
tion du  oaptesme  ne  dépend  pas  tellement  des  paroUcs,  qu'elle  ne 
se  puisse  faire  en  une  vertu  et  authorité  toute  contraire  à  ces  pa- 
rolles ,  si  le  cœur,  qui  est  le  moteur  des  parolles  et  des  actions,  les 
venoit  addresser  à  une  fin  et  intention  opposée.  De  fait ,  ces  pa- 
roUes :  Au  nom  du  Pere^  etc.,  pourroient  estre  dites  au  nom  de 
Pennemy  du  Père,  comme  ces  parolles,  en  vérité  y  peuvent  estre, 
et  sont  souventesfois  dites  en  mensonge.  Si  donc  Nostre  Seigneur  ne 
commande  pas  qu'on  fasse  simplement  la  chose  du  baptesme ,  ny 

Su'on  prononce  smiplement  les  parolles ,  mais  veut  encore  que  Faç- 
on se  fasse  et  les  parolles  se  disent,  Au  nom  du  Pere^  etc.,  il 
tant  avoir  au  moins  une  intention  de  faire  le  baptesme  au  nom  de 
Nostre  Seiçneur,  .et  en  son  nom  ^  et  de  sa  part.  Pour  le  regard 
de  Tabsolution  sacramentale ,  l'intention  sans  doubte  y  est  reguise, 
et  ces  parolles  en  font  foy  :  Quorum  remiseritis  peccata  remittun- 
^f  Hs.  n  laisse  l'effect  de  ce  ministère  à  leur  délibération ,  et  c'est 
Ppnr  cela  que  je  répète  ceste  belle  sentence  de  sainct  Augustin  : 
^'^  tanta  vis  aquXj  ut  corpus  tangat,  et  corpus  abluat ,  nisi 
f^^eiente  verbo,   non  quia  aicitur,  sed  quia  creditur?  Ce  gui 
l^onstre  que  les  parolles,  de  soy,  estant  proférées  sans  aucune  m- 
tention  et  sans  foy.  n'ont  point  de  vertu  ;  mais  estant  dites  en  in- 
^Qon  et  en  foy,  et  selon  la  fin  générale  de  TEglise,  elles  font  cest 
eOect  salutaire.  S'il  se  trouve  dans  nos  histoires  certains  baptesmes 
QQi  Bemblent  avoir  esté  faits  par  jeu ,  ils  ont  esté  approuvez  par  les 
^^t^nstances  j  et  il  ne  le  faut  pas  trouver  estrange,  parce  qu'on 
P^ut  faire  enjeu  plusieurs  choses,  et  neantmoins  avec  l'intention 
"6  les  faire  veritamement  et  sans  feintise  :  si  l'on  l'appelle  jeu ,  en 
^^   rencontres ,  c'est  parce  que  cela  se  fait  hors  de  sayson 


DISCOURS  LXXII. 
Du  Purgatoire  et  des  suffrages  pour  les  morts, 

PREFACE. 

il  MemBurs  de  la  ville  de  Thonon. 

Çî  A.'Ns  doubte.  Messieurs,  la  saincte  Eglise  a  esté  tres-temeraîrement 
^    accusée ,  par  les  novateurs  de  nostre  aage ,  de  superstition ,  en 
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la  prière  qu'elle  fait  pour  les  fldelles  trespassez ,  d*autant  que  cest 
usage  doit  supposer  deux  veritez  gue  Ton  prétend  n*estre  point  du 
tout  y  à  sçavoir,  que  les  âmes  en  1  autre  monde  soyent  en  nécessite 
et  indigence,  et  que  Ton  les  puisse  secourir.  Yoicy  comme  raysoii' 
nent  nos  adversaires  :  Les  deffuncts  sont  ou  darrmez  ou  sauvez  :  le^ 
damnez  sont  véritablement  dans  les  peynes ,  mais  elles  sont  irrs 
mediables;  les  sauvez  sont  comblez  ae  tout  playsir,  et  n'ont  poirB 
besoin  de  secours.  Ainsi,  aux  uns  manque  l  indigence,  aux  OMtrB 
le  moyen  de  recevoir  de  Vayde;  d'où  s  ensuit^  qu'il  n'y  a  aucur^ 
rayson  de  prier  pour  les  trespassez.  Voylà  les  deux  chefs  de  Tac^ 
cusation;  mais^  certes,  on  doit  informer  à  fond  tout  le  mond^ 
pour  faire  un  juste  jugement  sur  ceste  procédure ,  que  les  réfor- 
mateurs sont  des  personnes  particulières ,  et  Taccusé  est  le  corp^ 
de  FEglise  universelle;  neanlmoins ,  parce  que  Thumeur  de  nostrc 
siècle  veut,  qu*on  sousmette  au  controsle  et  à  la  censeure  d'uc 
cbascun  toutes  les  choses  les  plus  sacrées,  les  plus  religieuses 
et  authentiques,  plusieurs  sçavans^  personnes  dlionneur  et  de 
rque ,  ont  prins  le  droict  de  FEglise  en  main  pour  la  deffendre, 


marque 

estimant  ne  pouvoir  mieux  employer  leur  pieté' et  leur  doctrine  j 
qu'en  la  deffense  d*une  mère ,  du  sein  et  par  les  mains  de  laquelle 
i  Is  ont  receu  tout  leur  bien  spirituel ,  comme  sont ,  le  baptesme , 
la  doctrine  chrestienne  et  les  Escritures  mesmes.  Leurs  raysons 
sont  si  fortes ,  que  si  elles  estoient  bien  balancées  et  contre-pesées 
avec  celles  des  accusateurs ,  on  cognoistroit  incontinent  leur  bcm 
calibre.  Mais  quoy?  on  a  porté  sentence  sans  ouyr  les  parties  :  nV 
vons-nous  pas  ravson ,  tous  autant  que  nous  sommes  de  dômes* 
tiques  et  enfans  de  TEglise ,  de  nous  porter  pour  appellans ,  et  de 
nous  plaindre  de  la  partialité  des  juges?  Laissant  donc  à  part,  pour 
ceste  neure,  Tincompetence  de  leur  tribunal ,  au  moins  nous  appel- 
ions des  juges  non  instruicts ,  aux  mesmes  mieux  instruicts ,  et  des 
jugemens  mits ,  parties  non  ouyes ,  à  des  jugemens  parties  enten- 
dues ,  suppliant  ceux  qui  voudront  juger  sur  ce  différend^  de  con- 
sidérer nos  laysons  et  allégations  d*autant  plus  attentivement, 
qu*il  s*y  agit ,  non  pas  de  la  condamnation  d*une  partie  supresme 
accusée  (qui  ne  peut  estre  condamnée  par  ses  inférieurs),  mais  de 
Tabsolution  et  du  salut  de  ceux-là  mesme  qui  en  jugeront. 

DlSCOmS  LXXIII. 
Du  nom  du  Purgatoire. 

AVONS-NOUS  pas  rayson  de  soustenir  que  Ton  peut  prier  pour  les 
fidelles  trespassez ,  que  les  suffrages  et  bonnes  actions  oes  gens 
de  bien  vivans  les  peuvent  beaucoup  souslager  et  leur  sont  profit- 
tables,  parce  que  tous  ceux  qui  décèdent  en  la  grâce  de  Dieu,  et 
qui,  par  conséquent,  sont  du  nombre  de  ses  esleus,  ne  vont  pas 
tous ,  ny  tousjours  de  premier  abord  en  paradis  ;  mais  plusieun 
vont  en  purgatoire ,  où  ils  souffrent  en  satisfaction  une  peyne  tem- 
porelle^ que  nos  prières  et  bonnes  œuvres ,  faites  en  bonne  dispo- 
sition, peuvent  ayder  et  servir  tres-utilement  ?  Voylà  le  gros  de 
nostre  difficulté. 
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Nous  sommes  d*accord  que  le  sang  de  nostre  Rédempteur  est  le 
vray  Purgatoire  des  âmes  pécheresses;  car  c'est  par  son  mérite 
que  toutes  les  âmes  du  monae  sont  nettoyées.  Sainct  Paul  rappelle^ 
aux  Hebr.  1  :  Purgationcm  peccatonwi  facientem.  Les  trioula- 
tions  que  soufTrent  les  fldelles  sont  pareillement  de  certaines  pur- 
gâtions,  par  lesquelles  nos  âmes  sont  rendues  plus  pures,  de 
mesme  que  Tor  est  alBné  en  la  fournaise  (Eccli.  27)  :  vasa  flguli 
probat  fornax  :  justos  autem  tentatio  tribulationis.  La  pénitence 
et  la  contrition  sont  encore  une  espèce  de  purgatoire  ;  David  en 

girle  au  psalme  50  :  Asperges  me,  Domine^  hyssopo  et  munddbor. 
n  sçayt  aussi  que  le  baptesme ,  dans  lequel  nos  péchez  sont  tous 
la^ez,  peut  estre  appelle  purgatoire.  En  un  mot,  nous  pouvons 
nommer  purgatoire  tout  ce  qiu  sert  à  la  purgation  de  nos  offenses. 
Mais  icy  nous  appelions  proprement  purgatoire,  €  un  lieu  dans 
»  lequel ,  après  ceste  vie  présente ,  les  âmes  qui  partent  de  ce 
»  monde,  si  ^lles  ne  sont  parfaictement  épurées  des  souillures 
»  qu'elles  ont  contractées  icy-bas,  sont  purifiées,  ne  pouvant 
i>  entrer  dans  le  paradis  sans  estre  nettoyées  et  purgées  des 
»  moindres  taches,  i»  Si  on  veut  sçavoir  pour  quelle  rayson  ce  lieu 
est  plutost  appelle  simplement  purgatoire,  que  les  autres  moyens 
qui  servent  icy-bas  à  la  purgation  des  âmes ,  on  respondra  que 
c'est  parce  qu'en  ce  lieu-là  on  n'y  fait  autre  chose  que  la  purgation 
des  restes  du  pcché ,  qui  sont  demeurez  dans  l'ame  au  partir  de  ce 
monde  ;  mais  au  baptesme ,  en  la  pénitence ,  et  aux  autres  moyens 
non-seulement  l'ame  s'épure  de  ses  imperfections,  mais  encore 
s'enrichit  de  plusieurs  grâces  et  dons  spirituels  :  ce  qui  fait  qu'on  a 
laissé  le  nom  de  purgatoire  à  ce  lieu  de  Tautre  monde,  lequel ,  à 
proprement  parler,  n'est  pour  aucune  autre  rayson ,  que  pour  la 
purification  des  âmes.  Mais  pour  le  regard  du  sang  de  Nostre 
Seigneur,  nous  cognoissons  tellement  la  vertu  de  son  mérite, 
que  nous  protestons  en  toutes  nos  prières,  que  la  purgation  des 
âmes,  soit  en  ce  monde,  soit  en  Tautre,  ne  se  fait  que  par  la  puis- 
sance de  son  application  ;  et  nous  sommes  plus  jaloux  de  Thonneu  r 
deu  à  ceste  précieuse  médecine,  que  ceux  qui,  pour  la  priser,  en 
mesprisent  les  usages.  Ainsi,  par  le  purgatoire,  nous  entendons  un 
certain  lieu  où  les  âmes,  pour  un  tems,  sont  purgées  des  taches 
vénielles  et  imperfections  qu'elles  emportent  de  ceste  vie  mortelle, 
et  pour  lesquelles  elles  n'ont  point  pleynement  satisfait. 

DISCOURS  LXXIV. 

De  ceux  qui  ont  nyé  et  aboly  le  Purgatoire ,  et  des  motjens  de 

lepreuver  contre  les  novateurs. 


0 


B,  la  doctrine  du  purgatoire  n'est  pas  une  opinion  receuô  à  la 
volée,  ny  nouvelle  parmy  les  chrcsticns;  ily  alongtems  que 
l'Eglise  a  soustenu  ceste  créance  envers  tous  et  contre  tous  les  héré- 
tiques :  il  semble  que  le  premier  qui  l'a  combattue ,  ayt  esté  Ar- 
riuSy  et,  depuis  luy,  les  Arriens,  ainsi  que  sainct  Epiphane  le  tes- 
moigne  en  iher.  75.  Sainct  Augustin  en  Vher.  53.  et  Socrate ,  lib.  2, 
cap.  33. 11  y  a  environ  deux  cens  ans  que  parurent  certaines  gens 
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qui  s^appelloient  les  Apostoliques ,  et  qui  nyoient  le  purgatoire;  U 
y  a  cinq  cens  ans  que  les  Peirobusiens  escartoient  cest  article  de 
leur  créance ,  comme  l'escrit  sainct  Bernard ,  sermons  65  et  66 ,  /i^ 
Cant. ,  et  en  l'ep.  241 ,  et  Pierre  de  Cluny,  ep.  1  et  2,  et  ailleurs i 
oile  ceste  mesme  opinion  des  Petrobusiens ,  qui  fut  suivie  par  1^ 
Vaudois^  environ  Tan  1 170 ,  comme  Ta  observé  Guidez  en  sa  Somm^* 
Quelques  Grecs  furent  soupçonnez  de  ceste  erreur,  de  quoy,  neaiB.^ 
moins ,  ils  se  justifièrent  au  Concile  de  Florence ,  et  encore  en  lei^^ 
Apologie^  présentée  au  Concile  de  Basle  ;  enfin  «  Luther^  Zuinal^  i 
Calvin ,  et  ceux  de  leur  party,  ont  du  tout  nyë  et  tronqué  de  iei9  ^ 


s'en  est  dédit  au  uvre  De  abroganda  missa  privata.  Certes,  c'es; 
Fordinaire  de  toutes  les  factions  de  nostre  aage ,  de  se  mocquer  d 
purgatoire,  et  de  mespriser  les  prières  qui  se  font  pour  les  t] 
passez;  maisTEglise  catholique  s'est  opposée  vivement  à  tous  .„ 
ennemys .  cbascun  en  son  tems.  Elle  a  l  Escriture  saincte  en  main  y 
de  laquelle  nos  devanciers  ont  tiré  plusieurs  belles  preuves  :  car 
elles  nous  apprennent  que  les  aumosnes,  les  prières  et  autres 
sainctes  actions  peuvent  souslager  les  defiuncts  :  a*où  s'ensuit  qu*il 
y  a  un  purgatoire ,  estant  vray  que  les  âmes  des  damnez  ne  peuvent 
recevoir  aucun  secours  en  leurs  peynes ,  et  que  les  sauvez  d^autre 
part,  estant  bien-heureux,  nous  ne  pouvons  employer  du  nostre 
aucune  chose  pour  ceux  qui  sont  glorieux  au  ciel  :  reste  que  cela 
soit  pour  ceux  qui  sont  en  un  troisiesme  lieu,  que  nous  appelions 
purgatoire  ;  les  Escritures  nous  apprennent  encore  qu*en  Tautre 
monde ,  quelques  deffuncts  ne  sont  pas  entièrement  aeslivrez  des 
peynes  qui  sont  deués  à  leurs  péchez,  ce  qui  ne  se  pouvant  faire  ny 
en  enfer,  ny  en  paradts ,  il  s'ensuit  au'il  y  a  un  purgatoire  ;  de  plus, 
elles  nous  apprennent  encore  que  plusieurs  âmes,  avant  que  d'ar- 
river en  paradis ,  doivent  passer  par  un  lieu  de  peyne ,  qui  ne  peut 
estre  que  le  purgatoire  ;  davantage  elles  prouvent  que  les  âmes  de 
quelques-uns  sont  tirées  d'un  lieu,  d'où  elles  vont  rendre  honneur 
et  révérence  à  Nostre  Seigneur  :  ce  qui  marque  nécessairement  le 
purgatoire ,  puisque  cela  ne  se  peut  dire  de  ces  pauvres  misérables 
qui  sont  en  enfer;  enfin,  l'Escriturc  nous  fournit  plusieurs  autres 
passages,  d'où  Ton  tire  des  conséquences,  toutes  neantmoins  bien 
à  propos  ;  et  en  cccy  l'on  doit  d'autant  plus  déférer  à  nos  docteurs , 
que  les  mesmes  arguçiens,  qu'ils  allèguent  maintenant,  ont  esté 
apportez  à  mesme  subjet  par  nos  anciens  Pères  et  devanciers,  qui , 

S>our  deffendre  la  vérité  de  l'article  du  purgatoire  ne  sont  point  sdlez 
ôrger  de  nouvelles  interprétations  :  ce  qui  monstre  assez  la  candeur 
avec  laquelle  nous  chemmons  et  allons  en  besongne ,  là  où  nos  ac- 
cusateurs à  crédit  tirent  des  conséquences  de  FEscriture,  qui  n'ont 
jamais  esté  pensées  cy-devant,  et  qui  sont  mises  tout  de  nouveau  en 
œuvre,  pour  seulement  combattre  l'aulhorité  de  l'Eglise.  Voicy 
donc.  Messieurs,  nos  raysons,  que  nous  allons  ranger  en  ordre  : 
Premièrement ,  nous  cotterons  les  textes  de  TEscriture.  Seconde- 
ment,  les  saincts  Conciles.  Troisiesmement ,  les  Pères  du  plus  grand 
crédit;  après  nous  accorderons  ces  raysons  entre  elles-mesmes ; 
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enfin  nous  examinerons  les  argumens  du  party  contraire ,  et  nous  en 


_j  penser ^ , 

eties  jetter  aux  pieds  de  la  Bonté  divine ,  pour  qu'ils  luy  puissent 
dire  en  toute  humilité  avec  David  :  Da  mthi  intellectum^  et  scru- 
taUr  legem  Puam ,  et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo.  S'ils  le 
font ,  je  ne  doubte  point  qu'ils  reviennent  au  giron  de  leur  mère 
llglise  catholique. 

DISCOURS  LXXV. 

Terte  de  la  saincte  Escriture  ^  où  il  est  parlé  du  tems ,  du  lieu 
etdespeynes  de  la  purgation  des  âmes  après  ceste  vie. 

RESPONDEZ,  Messieurs,  si  vous  le  pouvez,  voicy  le  premier  argu- 
ment, et  il  est  invincible.  S'il  est  vray  qu'il  y  a  un  lieu  de 
por^tion  pour  les  âmes  après  ceste  vie  mortelle ,  il  s'ensuit  avec 
œrtilude  qu'il  y  a  un  purgatoire ,  puisque  l'enfer  ne  peut  recevoir 
aocane  purgation,  et  que  le  paradis  ne  peut  recevoir  aucune  chose 
qui  ayt  besoin  de  purgation  :  or,  qu'il  y  ayl  un  tems  et  un  lieu  de 
porgalion  après  ceste  vie ,  voicy  la  preuve  de  l'Escrilure  : 

1.  Au  psalme  65  :  Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et  eduansti 
^  in  refrigerium;  ce  lieu  est  interprété  de  Ja  peyne  du  purga- 
toire par  Origene ,  homel.  25  sur  les  Nombres;  par  sainct  Ambroise 
^urle  psalme  36  et  au  serm.  3  sur  le  psalme  115^  où  il  expose  par 
'eau,  le  baptesme;  et  par  le  feu ,  le  purgatoire. 

2.  En  Isaye ,  au  4«  chapitre  :  Purgavit  Dominus  sordes  filiorum  et 

filiarum  5ion,  et  sangumem  emundavit  de  medio  eorum ,  in  spi- 

!^hk  judicii ,  et  combustionis.  Geste  purgation  faite  en  esprit  de 

jugement  et  de  bruslement ,  est  entendue  du  purgatoire  par  sainct 

Augustin ,  au  liv.  20  de  la  Cité  de  Dieu ,  chap.  25  ;  et  de  fait ,  les 

Pirolles précédentes  favorisent  ceste  interprétation,  dans  lesquelles 

^  est  parlé  de  la  salvation  des  hommes:  et  encore  à  la  fin  du 

Jûesme  chapitre ,  où  il  est  parlé  du  repos  des  bien-heureux  ;  donc , 

^^  qui  est  dit,  Purgavit  Dominus  sordes j  se  doit  entendre  de  la  pur- 

S^tion ,  qui  se  doit  faire  en  esprit  d'ardeur  et  de  bruslement ,  et  ne 

^  peut  bonnement  interpréter  que  du  purgatoire  et  du  feu  pu- 

'iQant. 

,  3,  En  Michée ,  au  ?•  chap.  :  Quia  cecidi  :  consurgam^  cùm  se- 
"^^o  i/n  tenebris  Dominus  lux  mea  est;  iram  Domini  portabo, 
^\^^>i%iam  peccavi  ei ,  donec  causam  meam  judicet ,  et  faciat  judi- 
citxrn  meum  :  educet  me  in  lucem ,  videbo  justitiam  ejus.  Ce  lieu 
^^it  desjà  en  train  pour  prouver  le  purgatoire ,  parmy  les  catho- 
'^^Ues  du  tems  de  sainct  Hierosme ,  il  y  a  environ  1200  ans,  ainsi 
Q^^  le  mesme  sainct  le  tesmoigne  sur  le  dernier  chapitre  d'Isaye , 
ià.  où  ce  qui  est  dit  :  Cùm  sedero  in  tenebi^is^  iram  Domini  por- 
tabo^  donec  causam  meam  judicet .  ne  se  peut  entendre  d'aucune 
V^^'Sne  si  proprement ,  que  de  celle  du  purgatoire. 

i.  En  Zacnarie ,  c.  19  :  Tu  autem  m  sart^uir^  testamenti  tui 
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eduxisti  vinotos  tuos ,  de  lacu  in  quo  non  e$t  aqua.  Ce  lac  duqoi 
sont  tirez  ces  prisonniers,  n*est  autre  que  le  purgatoire,  duqui 
Nostre  Seigneur  les  deslivra  lors  de  sa  descente  aux  enfers ,  et  ce( 
ne  se  peut  entendre  du  lymbe  où  estoient  les  saincts  Pères  avant 
résurrection  de  Nostre  Seigneur,  dans  le  sein  d'Abraham,  par 
que  là  il  y  avoit  un  lieu  de  consolation  et  d*esperance ,  comme  r< 
peut  voir  en  sainct  Luc  16.  Aussi  sainct  Au^stin,  en  registre  9i 
ad  Evodium^  dit,  que  Nostre  Seigneur  visita  ceux  qui  estoie 
tourmentez  dans  les  enfers ,  c'est-à-dire  dans  le  purgatoire,  et  m 
les  en  deslivra  ;  d'où  s'ensuit  qu'il  y  a  un  lieu  où  quelgues  fldell 
sont  tenus  prisonniers ,  et  duquel  ils  peuvent  estre  deslivrez. 

5.  En  Msuacbie,  3*  chap.  :  Et  sedebit  constcms  et  emunda/ns  a 
gentumy  et  purgabit  filios  Levi,  et  coll(ibU  eos,  quasi  aurum 
quasi  argentum^  etc.  Ce  lieu  est  exposé  d'une  peyne  puriQai 
par  Origene  :  homil.  6  sur  VExBde\  par  sainct  Ambroise  sur  le  ps 
o6;  par  sainct  Augustin  au  liv.  20  de  la  Cité  de  Dieu^  chap.  35  :  p 
sainct  Hierosme  sur  ce  mesme  texte.  Nous  sçavons  bien  qu'ils  Te 
tendent  de  la  purgation  qui  se  fera  à  la  fin  du  monde  par  le  feu , 
de  la  conflagration  générale,  là  où  seront  purgez  les  restes  des  ( 
chez  de  ceux  qui  seront  trouvez  vivans  ;  mais  nous  ne  laissons  i 
d*en  tirer  un  bon  argument  pour  nostre  purgatoire,  oui  doitpurit 
les  âmes  avant  que  de  ressentir  Teffect  de  la  bénédiction  du  Ju 
supresme  :  pourquoy  est-ce  que  quelques-uns  de  ceux  qui  meun 
avant  ce  tems  n'en  auroient  pas  besoin,  puisqu'il  s'en  peut  treui 
qui  auront  à  la  mort  quelque  reste  d'imperfection?  Pour  vray,  si 
paradis  ne  peut  recevoir  aucune  tache  en  ce  tems-là ,  il  ne  le  m 
non  plus  maintenant.  Sainct  Irenée ,  à  ce  propos  au  chap.  29 
1. 2 ,  dit  qu*en  ce  dernier  tems  l'Eglise  montera  dans  le  céleste  pai 
dis  de  son  Espoux,  et  qu'il  n'y  aura  plus  de  tems  de  purgatio 
parce  que  les  fautes  et  péchez  seront  tout  incontinent  purgez  par 
feu  qui  précédera  le  jugement  universel. 

6.  Je  laisse  à  part  le  passage  du  psal.  37  :  Domine^  ne  in  fwrc 
tuo  arguas  me ,  neaue  in  ira  tua  conipia^  me  ;  lequel  sainct  A 
gustin  interprète  de  l'enfer  et  du  purgatoire ,  de  sorte  que ,  in  f 
rore  argui,  soit  dit  pour  la  peyne  éternelle  ;  in  ira  cornpi ,  soit  « 
pour  la  peyne  du  purgatoire. 

7.  En  la  première  aux  Corinthiens  :  Dies  Domini  declarabit^  a 
m  igné  revelabitur  :  et  uniuscujusque  opus  quale  sit ,  ignis  proa 
bit;  si  cujus  opus  manserit ,  quod  superœdificavit ,  mercedem  a 
cipit;  si  cujus  opus  fuerit ,  d^etrimentum  autem  patitur;  ipse  t 
men  salvus  eritj  sic  tamen  quasi  perignem.  On  a  tenu  tousjours 
passage  pour  Tun  des  plus  illustres  et  des  plus  difficiles  de  tou 
l'Escriture  ;  or,  dans  ce  texte,  comme  il  est  aysô  de  voir  à  celuy  g 
regardera  de  près  tout  le  chapitre ,  l'Apostre  use  de  deux  simij 
tudes  ;  la  première ,  est  d^un  architecte  oui  fonde  une  mayson  pr 
cieuse,  et  de  matière  solide  sur  un  roc  ;  la  seconde,  est  celuy  qi 
sur  un  mesme  fondement,  dresse  une  mayson  de  matière  m 
ferme ,  mais  de  matière  combustible  ;  imaginons  maintenant  qi 

celle  qui  est  de  matie 

incontinent  reduitte  i 

première ,  il  y  demeure 
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sainetsaufve  ;  au  contraire,  s*il  est  dans  la  seconde  ,  et  qu'il  se 
veuille  eschapper,  il  faudra  qu'il  se  jette  à  corps  perdu  à  travers  le 
feu  et  la  flamme ,  et  se  sauvera  tellement ,  qu'il  portera  les  marques 

^1    de  fincendie  :  ipse  autem  salvus  erit ,  sic  tamen  quasi  par  ignem. 

P^J  Le  fondement  sous-entendu  en  ceste  similitude ,  c'est  wostre  Sei- 
gneur, de  qui  sainct  Paul  a  dit  :  Egoplantavi ,  et  ego  ut  sapiens  ar- 
chitectus  fundamentum  posui;  et  puis  après  :  Funaamentum  enim 
alkd  nemo  potest  ponerCy  prêter  id  quod  positum  est ,  guod  est 

?J  Christus  Jésus.  Les  architectes  sont  Iqs  prédicateurs  et  les  docteurs 
de  l'Evangile,  comme  l'on  peut  cognoistre  en  considérant  attentive- 
ment les  parolles  de  tout  ce  chapitre,  et  comme  l'interprètent  sainct 


a  r- 


diesDomini;  en  Sophonie  :  fuxta  est  di^s  Domini;  puis  encore 
ïar  ce  qui  est  adjousté  :  Dies  Domini  revelabit  ;  car  c'est  en  ceste 
,ODmée-là  que  seront  desclarées  et  manifestées  toutes  les  actions 
du  monde.  Enfin ,  quand  l'Apostre  dit  :  Qui  in  igné  revelabitur^  il 
monstre  assez  que  c'est  le  dernier  jour  du  jugement.  En  la  seconde 
des  Thessaloniciens  :  In  revelatione  Domini  Nostii  Jesu  Christi  de 
«œto,  ciim  Angeli  virtutes  ejus  in  flamma  ignis.  Au  psalme  96  : 
Ignis  ante  ipsum  prœcedet;  ce  feu  donc  par  lequel  l'honmie  se 
sauve,  ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen ^  quasi  per  ignem,  ne  se 
peut  entendre  d'autre  que  du  feu  du  purgatoire  :  car,  quand  l'A- 
postre dit  qu'il  se  sauvera,  il  exclud le  feu  de  Tenfer,  duquel per- 
^Qoe  ne  se  peut  jamais  eschapper;  et  quand  il  adjousté  ,  qu'il  se 
sauvera  par  le  feu ,  et  qu'il  parle  de  celuy  seulement  qui  a  sur-edifié 
'e  bois,  la  canne  et  le  chausme,  il  monstre  qu'il  ne  parle  pas  icy 
da  feu  qui  précédera  le  jour  du  jugement  puisque  par  iceluy  passe- 
^nX  Don-seulement  ceux  qui  auront  sur-eaifl6  l'or  et  l'argent ,  mais 
tous  les  hommes  qui  seront  alors  vivans.  Ceste  interprétation ,  oultre 
<ïu'elle  s'accorde  très-bien  avec  le  texte ,  est  encore  tres-authen- 
^qiie,  pour  avoir  esté  suivie  du  commun  sentiment  de  tous  les 
jiiiciens  Pères.  Sainct  Cyprien,  1.  48,  2,  semble  faire  allusion ,  pour 
'^  purgatoire ,  à  ce  passage  ;  sainct  Ambroise  aussi  sur  ce  lieu 
^esmej  sainct  Hierosme  sur  le  4»  d'Amos  ;  sainct  Augustin  sur  le 
P^l.  37  ;  sainct  Grégoire ,  Rupert  et  les  autres ,  y  sont  tout  clairs, 
^-ntre  les  Grecs,  Origene ,  en  l'homil.  6  sur  l'Exode;  Ecumene  sur 
^  passage,  où  il  allègue  sainct  Basile  et  Theodoret,  exposé  par 
saîxict  Thomas  en  l'Opuscule  premier  contre  les  Grecs.  On  dirapeut- 
^tre  qu'en  ceste  interprétation  il  y  a  de  Tequivoque  et  du  maVen- 
^iidu,  en  ce  que  le  feu,  duquel  il  est  parlé,  est  prins  pour  le  feu  du 
Çpï^atoire ,  ou  pour  celuy  qui  précédera  le  jour  du  jugement  sans 
**5^tinction.  On  respond  que  ceste  extraordinaire  façon  de  parler 
^  ^xitend  par  la  confrontation  des  textes  ;  car  voyez  tout  le  sens  de 
*^  sentence  :  Le  jour  du  Seigneur  sera  esclairé  par  le  feu  qui  le 
P^^cedera ,  et  comme  ce  jour  sera  esclairé  par  le  feu ,  ainsi  ce 
^-^sme  jour  par  le  jugement  esclairera  le  prix  et  le  mérite  de 
c*ïaque  œuvre  bonne  ou  mauvaise  ;  et  comme  chaque  œuvre  sera 
^?clairée ,  ainsi  les  œuvres  qui  auront  esté  opérées  avec  imperfec- 
^^^n,  seront  examinées  pour  le  salut  par  le  feu  du  purgatoire  :  mais 

s.  François.  —  3  13 
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oultre  cecy,  quand  nous  dirions  que  sainct  Paul  use  diversemei 
d'un  mesme  mot  en  un  mesme  passage,  ce  ne  sera  pas  chose  nou 
velle  ;  car  il  en  use  de  ceste  manière  en  autres  lieux ,  mais  si  pro 
prement ,  que  cela  sert  d'ornement  à  son  langage  :  comme  en  s 
seconde  aux  Corinthiens ,  c,  5,  21  :  Qui  nonnoverat  peccatum 
pro  nobis  peccatum  feci%  là  où  Ton  void  que  le  mot  peccatum,  d 
pour  la  première  fois ,  se  prend  proprement  pour  Tiniquité ,  et  1 
seconde  fois  il  est  prins  en  figure  pour  celuy  qui  porte  la  peyne  d 
péché.  On  dira  encore  qu*il  n'est  pas  dit,  quil  sera  sauvé  par  ] 
leu ,  et  que  partant  on  ne  peut  pas  conclurre  le  feu  du  purgatoire 
Certes ,  je  responds ,  quMl  y  a  ae  la  similitude  en  ce  passage ,  ca 
TApostre  veut  signifier^  que  celuy  duquel  les  œuvres  ne  sont  pa 
tout  à  fait  solides ,  sera  sauyé ,  comme  Tarchitecte  qui  s'eschapp 
du  feu,  ne  laissant  pas  pour  cela  de  passer  par  le  feu,  mais  un  fei 
d*autre  calibre  que  n'est  le  feu  qui  brusle  en  ce  monde.  Il  sulBt  qu 
de  ce  passage  on  conclud  ouvertement ,  que  plusieurs  de  ceux  qu 
doivent  prendre  possession  du  royaume  de  paradis ,  passeront  pa 
le  feu  ;  et  celuy-cy  n'est  pas  le  feu  d'enfer,  ny  le  feu  qui  précéder 
le  jugement ,  c  est  donc  le  feu  de  purgatoh-e.  J'advoué  que  le  pas 
sage  est  difficile  et  mal-aysé,  mais  bien  considéré ,  il  nous  prest 
la  main ,  et  fait  conclusion  pour  nostre  preuve.  Yoylà  les  lieux  d 
l'Escriture,  d'où  l'on  peut  tirer  raysonnaolement,  qu'après  ceste  vi( 
il  y  a  un  tems  et  un  lieu  de  purgation  où  quelques-uns  sont  traoa 
ferez  pour  se  purifier  :  Tautborité  des  livres  des  Machabées  es 
claire  et  évidente  comme  le  jour,  et  c'est  simplement  pour  élude 
leur  crédit ,  que  nos  adversaires  les  rejettent ,  mais  tres-mal  à  pro 
pos ,  comme  nous  l'avons  monstre  cy-dessus.  Les  livres  1  et  2  de 
Machabées  sont  justifiez  au  chapitre  19,  contre  les  hérétiques  qu 
les  rejettent. 

DISCOURS  LXXVI. 

De  quelques  autres  lieux  par  lesquels  on,  preuve ,  en  l'Escriture 
que  ta  prière,  l'aumosne,  et  les  actions  méritoires  ^servent  ai 
souslagement  des  deffuncts. 

DONNONS  un  second  argument  que  nous  titons  de  la  saincte  pa 
roUc ,  pour  la  preuve  du  purgatoire ,  et  le  prenons  du  secom 
livre  des  Machabées,  au  chap.  2,  là  où  l'Escriture  remarque  :  «  Qiu 
Judas  Machabée  envoya  en  Hierusalem  douze  mille  dragmes  d^ar- 
gent^  pour  faire  offrir  le  sacrifice  pour  les  morts  ^  et  après  elle 
adjouste  :  Sancta  ergo  et  salubris  est  cogitatio,  pro  defunctis  exo 
rare,  ut  à  peccatis  solvantur.  Voicy  nostre  raysonnement  :  si  c'es 
une  chose  saincte  et  profittable  de  prier  pour  les  morts,  il  y  a  donc 
encore  un  tems  et  un  lieu  après  la  mort  pour  la  remission  de  leun 
péchez;  or,  ce  lieu  ne  peut  estre  ny  l'enfer  ny  le  paradis,  c'est  dom 
le  purgatoire.  Gest  argument  est  si  bien  fait,  si  fort  et  si  preîgnant 
que ,  pour  y  respondre .  nos  adversaires  ont  nyé  tout  franc  l'autho- 
nié  du  livre  des  Machabées ,  et  le  tiennent  pour  apocryphe;  mais  i 
la  vérité,  ce  n'est  que  par  faute  d'autre  response  :  car  ce  livre  s 
esté  teneu  pour  authentique  et  pour  sacré  par  le  3«  Concile  de  Car- 
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thage,  au  canon  4  par  Innocent  I,  en  Tepîstre  ad  Exuperwn;  et 
par  sainct  Augustin,  liv.  10  de  la  Cité  de  Dieu^  chap.  36,  duçiuel 
voicy  les  expresses  parolles  :  Libros  Machabxorum  non  Judsei  sed 
Ecclesia  pro  Canonicis  habet;  et  le  mesme  sainct  Augustin ,  au 
llY.  2  de  Doctrina  Christiana,  chap.  8  ;  et  le  pape  Damase,  au  dé- 
cret des  livres  canoniques ,  qui  fut  fait  et  leu  en  un  Concile  de 
septante  evesques ,  avec  plusieurs  autres  anciens  Pères,  qu'il  seroit 


antiquité  chrestienne.  On  sçayt  bien  tout  ce  qu  on  apporte  pour 
soustenir  ceste  négative ,  mais  la  pluspart  ne  fait  que  monstrer  la 
difficulté  c[u*il  y  a  dans  les  livres^  plutost  que  de  la  fausseté;  nous 
voulons  bien  respondre  aux  deux  ou  trois  plus  fortes  objections  que 
font  nos  adversaires  :  en  la  première ,  ils  disent ,  que  la  prière 
auroit  esté  faite  pour  monstrer  simplement  la  bonne  intention  que 
Judas  Hachabée  avoit  à  Tendroict  des  defiUncts.  non  pas  qu*il  creust 
réellement  que  les  defifuncts  en  eussent  aucun  besoin  ;  mais  TËscri- 
ture  dit  exprez  ces  claires  parolles  :  ut  a  peccatis  solvantur  ;  en  la 
seconde  :  que  c'est  une  manifeste  erreur  de  prier  pour  la  résurrec- 
tion des  morts ,  avant  le  jugement  :  car  c'est  présupposer,  ou  que 
les  âmes  ressuscitent ,  et  par  conséquent  meurent,  ou  que  les  corps 
ne  ressuscitent  pas ,  si  ce  n^est  par  Tentremise  des  pneres  et  des 
bonnes  actions  des  vivans,  ce  qui  seroit  contre  rarticle  credo  resur- 
rectionem  mortuorum.  Geste  prétendue  erreur  n'est  rien  qu*un 
prétexte  pour  écarter  ce  lieu  des  Machabées  ;  il  est  visible  par  le 
sens  des  parolles  :  Nisi  envm  eoSy  qui  ceciderant.  resurrecturos 
speraretj  super fluum  videretur  et  vanum^  pro  aefunctis  orare. 
On  respond  aysement ,  qu*en  cest  endroict ,  Judas  ne  prétend  pas 
qu'on  prie  pour  la  résurrection  de  Famé  ny  du  corps ,  mais  seule- 
ment pour  la  deslivrance  des  âmes  \  en  quoy  ces  pnans  ont  présup- 
posé 1  immortalité  de  Tame ,  car  s*ils  eussent  creu  que  Tame  f ust 
morte  avec  le  corps  ils  n'eussent  point  prins  le  soing  de  leur  desli- 
vrance ,  et  parce  que  parmy  les  Juifs  la  croyance  de  Timmortalité 
de  Tame  et  .de  Ist  résurrection  des  corps,  estoient  tellement  joinctes 

Îar  ensemble,  que  qui  nyoit  Tune  nyoit  l'autre  ;  pour  faire  voir,  que 
udasMachabée  croyoit  en  l'immortalité  de  Tame,  il  dit  qu*il  croyoit 
encore  en  la  résurrection  des  corps  :  ainsi  il  met  en  preuve  la  résur- 
rection des  corps  par  l'immortalité  de  Tame,  car  il  ne  se  peut  faire 
que  rame  fust  immortelle  sans  la  résurrection  des  corps,  comme  on 
ht  en  la  première  aux  Corinth.  15  :  Quid  mihi ,  si  morPui  non  ru- 
sur  gent?  comedamuset  bibamus,  cràs  enim  moriemur.  Or,  il  ne 
s*ensuivoit  aucunement  qu'il  fallust  ainsi  s'abandonner,  encore 
qu'il  n'y  eust  point  de  résurrection,  car  l'ame  qui  demeureroit  en 
son  estre ,  souffriroit  la  peyne  deué  à  ses  péchez,  et  pourroit  rece- 


il  n'y  a  donc  aucune  rayson  de  refuser  le  tesmoignage  des  Machabées 
en  preuve  d'une  si  juste  créance  ;  que ,  si  à  tout  rompre,  nous  ne  le 
vomons  prendre  que  comme  un  tesmoignage  d'un  simple,  mais 
grave  historiographe,  ce  qu'on  ne  nous  peut  refuser,  au  moins  fau- 
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droit-il  confesser,  que  la  Synagogue  ancienne  croyoît  un  purga- 
toire ;  puis  que  toute  ceste  année-là  fut  si  dédiée  et  si  employée  à 
prier  pour  les  deffuncts. 

Certes,  par  abondance  de  droict,  nous  avons  encore  des  marques 
visibles  de  ceste  dévotion  envers  les  deffuncts  en  d*autres  endroicts 
de  TEscriture,  qui  nous  doivent  faciliter  la  réception  de  ce  livre, 
que  nous  venons  d'alléguer;  en  Tobie,  4«  chap.  :  Panem  tuum  ei 
mivum  tuum  super  sepulturam  justi  constitue ,  etixoli  ex  eo  man- 
ducare  et  bibere  cum  peccatoribus.  Il  faut  confesser  que  ce  pain  et 
ce  vin  ne  se  mettoient  pour  autre  subjet  sur  la  sépulture  des  morts, 
sinon  pour  lesfidelles,  afin  que  Tame  du  deffunct  en  fust  aydée  par 
ces  auroosnes  destinées  pour  les  pauvres,  comme  disent  communé- 
ment les  interprètes  sur  ce  passage  ;  peut-estre  que  ces  Messieurs 
diront  encore,  que  ce  livre  est  apocryphe,  mais  toute  Tantiquité 
l'a  tousiours  tenu  en  bon  compte,  et,  pour  vray,  la  coustume  de 
mettre  la  viande,  pour  les  pauvres  ^  sur  les  sépultures ,  est  très- 
ancienne,  mesme  en  rsglise  catholique ,  car  sainct  Chrysostome , 
qui  vivoit  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans,  en  Thomil.  32  sur  le  5«  de 
sainct  Matthieu,  en  parle  de  ceste  façon  :  Cur  postmortem  tuorum^ 
pauperes  convocds  ?  cur  Presbyteros ,  ut  pro  eis  orare  velinty  obse- 
cras  ?  Mais  que  penserons-nous  des  jeusnes  et  des  austeritez  que 
faysoient  les  anciens,  après  la  mort  de  leurs  amys?  ceux  de  Ga- 
lées  Galaades ,  jeusnerent  sept  jours  après  la  mort  de  Satil ,  pour  ce 
pauvre  prince:  autant  en  fit  David,  et  les  siens  pour  le  mesme 
Satil ,  et  pour  Jonathas  et  ceux  de  sa  suitte,  au  premier  livre  des 
Roys,  ch.  2,  et  au  3®  livre,  ch.  1.  Et  certes,  on  ne  peut  penser 
autre  chose  de  cest  usage,  sinon  que  ce  fut  pour  secourir  les  âmes 
des  deffuncts  :  car,  à  quel  autre  propos  rapporter  le  jeusne  de  sept 
jours?  Aussi  David ,  qui ,  au  second  livre  des  Roys,  ch.  12,  jeusna 
et  pria  pour  son  fils  malade ,  après  sa  mort  cessa  de  jeusner,  et  de 
se  mortifier,  monstrant  que ,  quand  il  le  faysoit ,  c'estoit  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  secours  au  malade ,  lequel  estant  mort ,  parce  qu'il 
mouroit  enfant  et  innocent,  et  n'avoit  plus  besoin  ae  secours 
après  sa  mort,  il  cessa  de  jeusner.  n  y  a  plus  de  700  ans  que  Bede 
interpréta  ainsi  la  fin  du  premier  livre  des  Roys  ;  de  manière  qu'en 
lancienne  Eglise,  la  coustume  estoit  desjà  entre  les  sainctes  et 
dévotes  personnes,  d'ayder  de  leurs  prières,  et  du  suffrage  de 
leurs  sainctes  actions  les  âmes  des  trespassez,  ce  qui  suppose  clai- 
rement la  foy  du  purgatoire. 

C'est  de  ceste  coustume  que  parle  ouvertement  sainct  Paul ,  en 
la  première  aux  Corinth.,  ib®  chap.,  alléguant ,  comme  louable  et 
bon,  l'usage  de  ceux  qui  baptizantes  se  pro  mortuis^  si  enim 
mortui  non  resurgunt^  ut  quid  bavtizantur  pro  illis?  Ce  lieu, 
bien  entendu,  monstre  clairement  la  prattique  de  la  primitive 
Eglise ,  de  jeusner,  prier  et  veiller  pour  les  âmes  des  trespassez  ; 
car  premièrement ,  dans  les  Escritures,  estre  baptizé,  se  prend  fort 
souvent  pour  les  afllictions  et  pénitences  comme  eu  sainct  Luc,  12e 
chap.,  Noslre  Seigneur  parlant  de  sa  Passion,  dit,  BaptismOy 
habeo  ba^tizari  ^  et  quomodo  coarctor,  donec  pej^ficiatur?  Luy- 
mesme,  en  sainct  Marc,  chap.  10  :  Potestis  bibere  calicem,  qucm 
ego  bibiturus  sum?  et  baptismo^  quo  ego  baptizor,  baplizari*l  où 
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Noslre  Seigneur  appelle  baptesrae  les  peynes  et  afflictions.  Voicy 

donc  le  sens  de  ceste  Escriture  :  Si  les  morts  ne  ressuscitent  pas, 

fit.  sainct  Paul,  ce  qui  s*accorde  à  la  sentence  des  Machabées  cottée 

cy— dessus,  superfluum  est  et  vanum  orarepro  mortuiSf  si  mortui 

«on  resurgunt;  qu'on  me  tourne  et  transfigure  ce  texte  en  tant 

^'interprétations  qu'on  voudra,  il  n'y  en  aura  pas  une  qui  joigne 

si  bien  à  la  saincte  lettre,  que  celle-cy;  qui  voudroit  dire  que  le 

^^ptesme,  dont  parle  sainct  Paul,  est  seulement  un  baptesme  de 

tristesse  et  de  larmes,  non  de  jeusnes,  ou  de  prières  et  autres 
*«♦: *..    ^.  ._*.ii.^çjj^  ^  conclusion  seroit 

morts  ne  ressuscitent 
vain  on  s'afflige  pour  les 
morts  ;  mais  je  vous  prie,  n'aurôit-on  pas  encore  plus  d'occasion 
de  s'ainiger  par  justice,  pour  la  mort  des  amys,  s'ils  ne  ressuscitent 
point ,  perdant  ceste  espérance  de  jamais  les  revoir,  que  s'ils  res- 
suscitent? Il  entend  donc  ces  baptesmes  dés  actions  volontaires, 
Sue  Ton  faysoit  tres-religieusement,  pour  impetrer  repos  aux  âmes 
es  deffuncts,  lesquelles,  sans  doubte,  on  auroit  prattiquée  en  vain, 
si  les  âmes  estoient  mortelles,  ou  si  les  morts  ne  ressuscitoient  pas. 
En  quoy  il  se  faut  souvenir  de  ce  qui  a  esté  dit  cy-dessus,  que  rar- 
ticle  de  la  ressurrection  des  morts ,  et  celuy  de  l'immortalité  de 
rame  estoient  conjoincts  tellement  ensemble,  en  la  créance  des 
Juifs ,  que  qui  croyoit  l'un ,  croyoit  l'autre ,  et  qui  nyoit  l'un ,  nyoit 
Tautre ;  il  est  donc  évident,  par  ces  paroUes  de  sainct  Paul,  que  la 

{)riere,  le  jeusne  et  autres  peynes  et  afflictions  ,i8e  faysoient  tres- 
otlablement  pour  les  deffuncts.  Or,  ce  n'estoit  pas  pour  ceux  qui 
sont  dans  le  paradis,  qui  n'en  avoient  aucun  besoin ,  ny  pour  ceux 
qui  sont  dans  les  lieux  de  damnation ,  et  qui  n'en  peuvent  aucune- 
ment recevoir  le  fruict,  c'est  donc  pour  ceux  qui  sont  dans  le  lieu 
de  purgatoire  :  ainsi  Ta  exposé ,  il  y  a  mille  deux  cens  ans ,  sainct 
Eporem ,  en  son  testament ,  qui  demandoit  des  prières  après  sa 
mort;  autant  en  fit  le  bon  larron,  en  sainct  Luc  23,  lorsqu'il  s'ad- 
dressa  à  Nostre  Seigneur,  et  luy  dit  :  Mémento  met,  dum  vénerie 
in  regnum  tuum;  car  pourquoy  se  fust-il  recommandé  au  Fils  de 
Dieu,  luy  qui  s'en  aUoit  mourir  avec  luy,  s'il  n'eust  pas  creu  que 
les  âmes,  après  la  mort,  pouvoient  estre  secourues  et  aydées? 
sainct  Augustin ,  liv.  6  contre  Julien,  c.  5 ,  preuve  de  ce  passage, 
que  le  pardon  de  quelgues  péchez  est  réservé  en  l'autre  monde, 
comme  nous  Vallons  voir  au  discours  suivant. 

DISCOURS  LXXVII. 

De  quelques  autres  lieux  de  l' Escriture,  où  il  est  preuve ^  que  le 
pardon  de  quelques  péchez  est  réservé  en  l'auire  monde. 

OR  sus ,  Messieurs .  il  y  a  des  péchez  qui  peuvent  estre  pardonnez 
en  Va/utre  monde;  ce  n'est  ny  dans  l'enfer,  ny  dans  le  paradis , 
c'est  donc  en  purgatoire  :  qu'il  y  ayt  des  péchez  qui  se  pardonnent 
en  l'autre  monde ,  nous  le  preuvons  premièrement  par  le  passage 
de  sainct  Matthieu,  chap.  12  et  15,  où  Nostre  Seigneur  dit  qu'i^  y  a 
u/n  péché  qui  ne  peut  estre  pardonné  nyence  siècle  ny  en  Vautre  ; 
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de  là  s'ensuit  qu'il  y  a  des  péchez  qui  peuvent  estre  remis  en 
l'autre  siècle  ;  car  s'il  n'y  avoit  point  de  péchez  qui  pussent  estre 
remis  en  l'autre  siècle  »  il  n'estoit  pas  à  propos  d'attribuer  ceste 
propriété  à  une  sorte  de  péché ,  de  ne  point  estre  remis  en  Tautre 
sieâe  ;  il  suifisoit  de  dire  qu'ils  ne  pouvoicnt  estre  remis  absolu- 
ment. Certes,  quand  Nostre  Seigneur  eut  dit  à  Pilate  iRegnum 
meum  non  est  ae  hoc  mundo^  en  sainct  Jean  14,  Pilate  luy  fit  ceste 
demande  en  forme  de  conclusion  :  Ergo  Reœ  es  tu?  Ceste  response 
fut  treuvée  fort  bonne  par  Nostre  Seigneur,  et  luy  donna  son  ap- 
probation. Ainsi  quand  il  dit  qu'il  y  a  un  péché  qui  ne  peut  estre 
pardonné  en  l'autre  siècle,  il  s'ensuit  tres-bien,  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  peuvent  estre  remis.  Nos  Messieurs  nous  diront,  peut-estre, 
que  ces  parolles ,  neque  in  hoc  sxculo ,  neque  in  alio ,  ne  veu- 
lent dire  autre  chose,  sinon,  in  xtemum^  ou  numquam^  comme 
le  dit  sainct  Marc ,  au  chap.  3 ,  Non  habebis  mecwm  partem  in 
xtemum  ;  cela  va  bien ,  mais  nostre  rayson  ne  perd  rien  de  sa 
fermeté,  pour  cela;  car,  ou  sainct  Matthieu  a  bien  exprimé  l'inten- 
tion de  Nostre  Seigneur,  ou  non  ?  L'on  n'oseroit  dire  que  non ,  de 
fait  il  l'a  bien  exprimée  ;  ainsi  il  s'ensuit  tousjours  qu'il  y  a  des 
lechez  qui  peuvent  estre  remis  en  l'autre  siècle ,  puisque  Nostre 
Seigneur  a  dit,  qu'il  y  en  a  un,  en  exception,  qui  ne  peut  estre 
remis  en  l'autre  ;  mais  de  grâce  I  dites-moy  pourquoy  sainct  Pierre 
n'a  pas  dit  à  Nostre  Seigneur  en  sainct  Jean,  13,  Non  lavabis  mihi 
pedes  in  hoc  sxculo ,  neque  in  alio?  Il  n'a  pas  deu  parler  ainsi , 
parce  qu'en  l'autre  monde ,  les  pieds  de  sainct  Pierre  ne  pouvoient 
estre  lavez;  aussi  dit-il  in  xtemum^  qui  signifie  jamais  en  ce 
monde-,  il  ne  faut  donc  pas  croire  que  sainct  Matthieu  eust  exprimé 
rintention  de  Nostre  Seigneur  par  ces  parolles  :  neque  in  hoc 
sxculo ,  negue  in  alio ,  si  la  remission  de  quelque  péché  n'eust 
peu  avoir  lieu  en  l'autre  monde  ;  on  se  mocqueroit  de  celuy  qui 
diroit  :  Je  ne  me  maryeray  ny  en  ce  monde  ny  en  l'autre  ;  comme 
s'il  entendoit  qu'en  l'autre  monde  rop  peut  se  maryer.  Qui  dit  donc 
que  quelque  péché  ne  peut  estre.  remis  ny  en  ce  siècle ,  ny  en 
1  autre,  présuppose  nécessairement  que  Ton  puisse  avoir  remission 
de  quelque  pecné,  en  ce  monde  ou  en  l'autre;  je  sçay  bien  que  nos 
adversaires  taschent  icy,  par  diverses  interprétations ,  de  parer  à 
ce  coup,  mais  il  est  si  bien  porté,  qu'ils  ne  s'en  peuvent  eschapper  ; 
et  de  vray,  il  vaut  bien  mieux,  avec  les  Pères  anciens,  entendre 

Sroprement,  et  avec  toute  la  révérence  que  l'on  peut,  les  parolles 
e  Nostre  Seigneur,  que  (pour  fonder  une  nouvelle  doctnne)  les 
rendre  grossières  et  mal  ordonnées  :  sainct  Augustin .  liv.  21  de  la 
Cité  de  DieUj  chap.  24;  sainct  Grégoire,  liv.  7  de  I  Eglise,  chap. 
34  ;  Bede  sur  le  3«  liv.  de  sainct  Marc  ;  sainct  Bernard  en  rhomel. 
66  sur  les  Cantiques ,  et  tous  ceux  qui  ont  escrit  contre  les  Petro- 
busiens,  se  sont  servis  de  ce  passage,  pour  nostre  intention,  avec 
tant  d'asseurance ^  que  saint  Bernard,  pour  desclarer  la  vérité  du 
purgatoire  (tant  il  fait  estât  de  sa  certitude)  n'en  apporte  point 
d'autre.  En  S.  Matth.  Set  en  S.  Luc,  12  :  Esto  consentiens  adversa- 
fio  tux  mtXy  dum  es  in  via^  ne  forte  tradat  te  adversarius  judici, 
judex  tortori.  et  mittaris  in  carcerem;  amen  dico  tibi,  nonewiesin- 
de,  donec  reddas  novissimum  quad/rantem.  Origene,  sainct  Cyprien 
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ioct  Hilaire ,  sainct  Ambroise,  sainct  Hicrosmey  et  sainct  Au- 
^ustiiii  disent  tous  que  le  chemin  duquel  il  est  dit ,  dum  es  in  via , 
n*est  autre  que  le  passage  de  la  vie  présente  ;  Tadversaire  est  nostre 
propre  conscience ,  qui  combat  tousjours  contre  nous  et  pour  nous, 
c'*€8t'i-dire  ^  qui  résiste  tousjours  à  nos  mauvaises  inclinations,  et 
à.  nostre  vieil  Adam ^  pour  nostre  salut,  comme  Texposent  sainct 
Ambroise»  Bede,  samct  Augustin»  sainct  Grégoire  et  sainct  Ber- 
nard en  divers  lieux.  Le  juge,  sans  doubte ,  est  Nostre  Seigneur, 
en  sainct  Jean  5  :  Pater  omne  judicium  dédit  filio.  La  prison 
pareillement  est  Tenfer,  ou  le  lieu  des  peynes  de  l'autre  monde , 
^Luquel ,  comme  en  une  grande  geôle,  il  y  a  plusieurs  appartemens, 
1^ tin  pour  ceux  qui  sont  damnez,  qui  est  comme  pour  les  criminels; 
Vautre  gui  est  pour  ceux  qui  sont  en  purgatoire,  qui  est  pour  debte. 
Il  est  dit  de  celuy-cy  :  Non  exies  indè  donec  reàdas  novissimum 
qnadrantem  ;  et  s'eotend  des  petits  pecbez  d*infirmité ,  comparez 
au  denier»  qui  est  la  moindre  monnoye  qu'on  peut  devoir.  Apres 
ceste  claire  exposition ,  considérons  un  peu  où  se  doit  faire  ceste 
reddition  de  compte  de  laquelle  parle  Nostre  Seigneur  :  Donec  red- 
dot  novissimum  quadrantem.  Nous  trouvons  de  très-anciens  Pères 
oui  ont  dit  que  c*estoit  en  purgatoire,  ceux-cy  sont  Tertuilien,  liv. 
àe  Anima f  chap.  18;  sainct  Gyprien,  liv.  4,  ep.  2;  Origene,  bomel. 
55  sur  ce  lieu  ;  Eusebe  Emissene  en  Thomel.  3  de  TEpiphanie  ; 
sainct  Ambroise  sur  le  cb.  12  de  sainct  Luc;  sainct  Hierosme  sur 
le  Si  de  sainct  Matthieu;  sainct  Bernard,  serm.  de  Obitu  uberti, 
quand  il  est  dit ,  et  solves  ultimum  quadrantem ,  n*est-il  pas  à 
présupposer  qu'on  les  puisse  payer,  et  qu'on  puisse  tellement  dimi- 
nuer la  debte ,  qu'il  n'en  reste  plus  rien  du  tout  à  satisfaire?  Le  roy 
P^vid  dit  dans  les  psalmes  :  Sede  à  dextris  meis ,  donec  ponam 
i^imicos  tuos  ;  il  s'ensuit  très-bien  de  ceste  sentence  :  Ergo,  ait- 
Ç^ndopones  inimicos  scabellum  pedum  tuorum;  ainsi  disant  : 
^bn  exies  indè ,  donec  reddas^  il  monstre ,  quod  aliquando  reddetj 
^^  reddere potest.  Qui  ne  void  qu'en  sainct  Luc,  cb.  12,  la  compa- 
^J^ik  est  tirée,  non  pas  d'un  nomicide,  ou  de  quelque  criminel 
901  se  peut  avoir  aucune  espérance  de  son  salut ,  mais  d'un  debi- 
feiir  qui  est  constitué  en  prison  iusques  au  payement ,  lequel  estant 
^.^  incontinent  est  mis  dehors?  Voicy  doncques  l'intention  de  Nostre 
T^Sneur  :  que  pendant  que  nous  sommes  en  ce  monde ,  nous  tas* 
Ciuons,  par  la  pénitence  et  par  ses  fruicts,  de  payer  (selon  la 
puissance  que  nous  en  avons  par  le  sang  et  le  mérite  du  Redemp- 
i^r>  la  peyne  à  laquelle  nos  péchez  nous  ont  obligez ,  puisque ,  si 
^ou^  attendons  à  la  mort ,  nous  n'en  aurons  pas  un  si  bon  compte 
aan3  le  purgatoire ,  où  nous  serons  traittez  à  la  rigueur.  Tout  cecy 
^ixtfcle  avoir  esté  entendu  directement  par  Nostre  Seigneur,  mesme 
^^.  sainct  Matthieu  5,  quand  il  dit  :  Qui  irascitur  fratri  suo ,  reus 
^*    judicio;  qui  dixerit  fratri  suo,  raca ,  reus  erit  concilie;  qui 
oi^ertt  suo,  fatue,  reus  ent  aehennae  ignis.  Icy ,  il  s'agit  de  la  peyne 
^  On  doit  recevoir  devant  le  jugement  de  Dieu ,  comme  il  appert 
^^  cses  paroUes,  reus  erit  gehenn3B  ignis;  et  neantmoins  il  n  y  a 
3^^    la  troisiesme  sorte  d'offense  qui  soit  punie  de  l'enfer  ;  d  où 
8 eràsuit  qu'au  payement  de  Dieu,  après  ceste  vie ,  il  y  a  quelques 
^TCî-es  peynes  qui  ne  sont  pas  éternelles ,  ny  infernales ,  et  ce  sont 
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celles  du  purgatoire.  Mais  on  me  peut  objecter,  que  les  peynes  S( 
souffrent  pour  payer  en  ce  monde  ;  neantmoins  sainct  Augustin  el 
les  autres  Pères  Tentendent  de  l'autre  monde ,  et  ce  d'autant  plus . 
qu'il  se  peut  faire  qu'un  homme  meure  sur  la  première  ou  seconde 
offense,  de  laquelle  il  est  parlé;  or,  si  ce  cas  arrive,  où  payera-t-i 
les  peynes  deuês  à  ses  offenses?  Si  vous  voulez  qu'il  ne  les  paye 

Kint  du  tout ,  quel  lieu  luy  assignerez- vous  pour  sa  retraitte  ei 
utre  monde?  vous  ne  luy  donnerez  pas  l'enfer,  sinon  que  vouj 
voulussiez  adjouster  à  la  sentence  de  Nostre  Seigneur,  qui  ne  baill< 
l'enfer  pour  peyne  qu'à  ceux  qui  auront  fait  la  troisiesme  offense 
de  le  loger  en  paradis,  vous  ne  le  pouvez  ny  ne  le  devez  pas  faire 

?»arce  que  la  pureté  de  ce  lieu  céleste  rejette  toute  sorte  d'imper- 
éction;  n'alléguez  pas  icy  la  miséricorde  du  Juge,  car  il  desclare 
en  cest  endroict ,  qu'il  veut  encore  user  de  justice.  Faites  donc 
comme  les  anciens  Pères,  et  dites  qu'il  y  a  un  lieu  où  les  âmes 
seront  purgées ,  et  puis  après  s'en  iront  toutes  pures  dans  le  ciel 
En  sainct  Luc,  au  16*  ch.,  il  est  escrit  :  Facite  vobis  amicos  ék 
mammona  iniûuUatiSf  ut  cùm  defeceritis,  recipiant  vos  inœtemc 
tdbemacula.  Deffaillir  en  nature,  c'est  proprement  mourir;  le$ 
bien-heureux  sont  nos  amys  au  ciel,  qui  peuvent  secourir  let 
hommes  trespassez,  puisqu'ils  sont  en  faveur  auprès  du  Juge  :  cai 
en  quel  autre  sens  peut-on  entendre  ces  paroUes  :  Facite  amicos, 
qui  vos  recimant  ?  on  ne  les  peut  entendre  de  Taumosne,  car  soù- 
ventesfois  1  aumosne  est  bonn^  et  saincte ,  et  neantmoins  elle  n( 
nous  acquiert  pas  tousjours  des  amys  si  puissans  qu'ils  nous  puissen 
recevoir  dans  les  tabernacles  étemels  :  par  exemple ,  quand  ell< 
est  faite  à  des  personnes  criminelles  devant  Dieu ,  quoyqu'ave 
une  saincte  intention;  ainsi  est  interprété  ce  passage  par  saine 
Ambroise  et  par  sainct  Augustin,  liv.  12  de  la  Cité  de  Dieu,  cb 
27.  Mais  la  parabolle  de  laquelle  se  sert  Nostre  Seigneur  est  claire 
trop  pour  nous  laisser  doubter  de  ceste  interprétation  *  car  la  simi 
litude  est  toute  prinse  d'un  œconome ,  lequel  estant  oemis  de  soi 
office  et  endebté,  demandoit  du  secours  à  ses  amys,  et  Nostre  Sei 
gueur  fait  icy  rapport  d'un  homme  demis  par  la  mort,  et  du  secour 
qu'il  peut  demander  aux  amys ,  et  qu'on  peut  recevoir  après  1; 
mort ,  par  le  secours  de  ceux  desquels  on  a  mérité  la  grâce  et  Ta 
mitié  ;  or,  ceste  ayde  ne  pouvant  se  recevoir  ny  par  ceux  qui  son 
en  paradis ,  ny  par  ceux  qui  sont  en  enfer,  c  est  donc  pour  cew 
qui  sont  resserrez  dans  le  purgatoire. 

DISCOURS  LXXVIII. 

De  quelques  autres  lieux  de  VEscriture  par  où ,  en  forme  de 
conséquence ,  on  conclud  la  vérité  du  Purgatoire. 

Nous  sçavons  que  sainct  Paul,  en  l'epistre  aux  Philippiens,  chap.  2 
dit  ces  paroles  :  Ut  in  nomine  Jésus  omne  genu  fœctatur  cales 
tium  terrestrium^  et  infernorum  ;  aux  cieux  on  trouve  assez  de  gç 
noullx  qui  fléchissent  au  nom  du  Rédempteur  ;  sur  la  terre ,  on  ei 
trouve  beaucoup  en  l'Eglise  militante  :  mais  en  enfer,  où  est-ce  qu 
nous  en  trouverons  ?  David  advoQe  qu  on  n'y  en  peut  trouver  aucun 
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quand  il  dît  :  In  inferno  autem  quis  confitebitur  tibi?  On  doit  en- 
core rapporter  icy  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Peccatori  autem  dixit 
Deus,  qu(vre  tu  enarras  justitias  meas^  et  assurais  testamentum 
meum  per  os  tuum?  Car  si  Dieu  ne  veut  recevoir  aucune  chose  du 
Decheur  obstiné ,  comment  voudroit-il  permettre  à  ces  misérables 
damnez  d'entreprendre  ce  sainct  of&ce?  Sainct  Augustin  fait  grand 
compte  de  ce  passage  pour  ce  subjet  au  liv.  12  de  la  Genèse,  chap. 
33,  en  TÂpocalypse  5  :  Qui  dignus  est  aperire  librum  et  solvere 
«eptem  signacula  ejus?  Et  nemo  inventus  est ,  neque  in  cœlo^  ne- 

fie  in  terra ,  neque  sub  terra.  Et  plus  bas ,  au  mesmc  chapitre  : 
tomnem  creaturam^  quœ  in  cœlo  est ,  et  super  terrain^  et  sub 
tm-a,  ùmnes  audivi  dtcentes  :  Sedenti  in  thrœio  Agno,  benedictio 
et  honor  et  gloria ,  et  potestas  in  sxcula  sxculorum  et  quatuor 
animalia  dicebant  :  Amen.  N'est-ce  pas  là  establir  une  Eglise  en 
laquelle  Dieu  soit  loué  (sous  terre)?  Et  quelle  peut  estre  ceste 
Eglise,  si  ce  n'est  celle  du  purgatoire,  qui  prend  inlerest  à  la 
gloire  de  Jesus-Ghrist  son  Rédempteur? 

DISCOURS    LXXIX. 

Le  crédit  des  Conciles  qui  ont  receu  le  Purgatoire  comme  article 

de  foy. 

Nous  avons  remarqué  cy-dessus,  que  ce  fut  Arrius  qui  commença 
le  premier  à  prescher  contre  lies  catholiques,  touschant  l'article 
da  purgatoire,  et  publier  que  les  prières  qu'ils  faysoient  pour  les 
iQorts,  estoient  vaines  et  superstitieuses;  il  a  encore  des  sectateurs 
de  son  hérésie  en  nostre  aage;  mais  certes,  Nostre  Seigneur  nous  a 
donné  des  règles,  en  son  Evangile ,  dont  on  se  doit  servir  pour  se 
Uen  comporter  en  semblables  occasions  :  Si  peocaverit  frater 
^»  etc.,  die  EcclesiSj  si  quis  Ecclesiam  non  audieritjSit  tibi 
^onquam  Ethnious  et  Publicanus.  Voyons  donc  ce  que  dit  FEglise 
^  cest  endroict  :  en  AiTrique ,  au  3«  Concile  de  Carthage ,  ch.  29, 
^vxkà^  ch.  99:  en  Espagne,  au  Concile  de  Brachare,  8,  34,  et  39; 
^  France,  au  Concile  de  Chaalons,  comme  il  est  rapporté,  Ca/p. 
^confirm.  d.  2.  can.  visum  est;  au  Concile  d'Orléans,  2,  ch.  U. 
»Q  Allemagne,  au  Concile  de  Wormes,  8, 10;  en  Italie^  au  Con- 
^6  6.  sous  Symmacbus;  en  Grèce,  comme  on  peut  voir  en  leur 
^TQode,  recueilly  par  llartin  Bracharesse,  chap.  69;  et  dans  plu- 
^^eurs  autres  Conciles,  vous  verrez  que  l'Eglise  lient  de  tout  tems , 
f^Qr  authentique,  la  prière  pour  les  trespassez ,  par  conséquent  le 
P^Satohre.  Depuis  ce  tems,  ce  que  l'Eglise  autresfois  avoit  deflny , 
^^^  Confirmé  au  Concile  de  Latran,  sous  Innocent  in,  chap.  66;  au 
rj^'ïcîie  de  Florence ,  où  se  treuverent  toutes  les  nations ,  et  finale- 
^^^  i  au  sainct  Concile  de  Trente,  sess.  25. 

^ais  quelle  plus  saincte  resolution  de  l'Eglise  pourroit-on  en 
*^o^ï^,  après  celle  qui  est  couchée  en  toutes  ses  cérémonies^  regar- 
^.^  les  liturgies  de  sainct  Jacques ,  de  sainct  Marc ,  de  sainct  Ba- 
^^^^  %  de  sainct  Chrysostome  et  de  sainct  Ambroise ,  desquelles  se 
^^^ent  encore  a  présent  tous  les  chrestiens  orientaux  et  occiden- 
mux  en  la  célébrité  des  messes;  vous  y  verrez  la  commémoration 
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Four  les  morts ,  comme  elle  se  void  en  la  nostre  ;  mais  après  qi 
ierre  Martyr,  1  un  des  habiles  qui  ont  suivy  vostre  reforme  pretei 
dué^  sur  le  3«  chap.  de  la  l^  aux  Corinth.,  a  confessé  iuy-mesmc 
que  toute  l'Eglise  a  suivy  ceste  opinion ,  je  perds  le  tems  de  m*; 
muser  sur  ceste  preuve  :  Quts  es  fu,  qui  judicas  Ecclesiai 
Dei? 

Si  quis  Ecclesiam  non  audierit,  sit   tibi  tanqua/i 

Ethnicus  et  Publicanus.  Ecclesia  est  firmamentum ,  et  column 
veritatis^  et  portae  inferi  non  prœvalebunt  adversiLS  eam.  Si  si 
evanuent^  in  quo  salieVu/r  ?  s%  Eeclesia  erraverit  à  quo  cofrijm 
twr?  si  Ecclesia  fida  custos  veritatis^  veritatem  amiserit^  veriU, 
à  quo  reperietur  ?  Si  Christianus  Ecclesiam  abjecerity  quem  tw 

{ïiet,  qui  neminem  nisi  per  Ecclesiam  admittit?  £a  un  mot,  ; 
'Eglise  peut  errer,  et  vous  Pierre  Martyr,  ne  pourrez-vous  ps 
errer?  ouy ,  sans  doubte  ;  je  croiray  donc  plutost  gue  vous  avez  ern 
que  toute  TEglise  de  Dieu,  en  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir. 


DISCOURS   LXXX. 

Vcputhorité  des  Pères  anciens  qui  ont  souscrit  à  la  créance 

du  Purgatoire. 

ENFIN,  c'est  chose  belle  et  toute  pleyne  de  consolation,  de  vo 
l'admirable  rapport  que  l'Eglise  présente  a  gardé  avec  Tai 
cienne ,  particulièrement  en  la  créance  du  purgatoire.  Disons  ( 
qui  fait  à  nostre  propos ,  et  touschant  le  secours  des  trespasse: 
tous  les  anciens  Pères  ont  creu  et  attesté ,  que  c'estoit  un  article  c 
foy  apostolique.  Voicy  les  autheurs  que  nous  produisons  :  entre  1< 
disciples  des  Apostres,  sainct  Clément  et  sainct  Denys;  entre  h 
Pères ,  sainct  Atnanase ,  sainct  Basile,  sainct  Grégoire  Nazianzem 
sainct  Ephrem,  sainct  Cyrille,  sainct  Epiphane,  sainct  Ghrysoi 
tome,  samct  Grégoire  Nissene,  Tertullien,  sainct  Cyprien,  saini 
Ambroise,  sainct  Hierosme,  sainct  Augustin,  Origene,  Boea 
sainct  Hilaire;  cela  veut  dire  toute  Tantiquité ,  au  delà  mesme  i 
douze  cens  ans,  que  tous  ces  Pères  ont  vescu,  dont  il  m'eust  esl 
tres-aysé  de  produire  des  tesmoignages ,  qui  sont  recueillis  fa 
exactement  dans  les  livres  de  nos  catholiques.  Le  docte  Canisius  c 
son  Catéchisme  .Sanderus,  De  visibili  Monarchia ,  Genebrard  en  i 
Chronologie.  Bellarmin  en  sa  Controverse  du  purgatoire^  et  Stapl 
ton  en  son  Promptuaire^  en  ont  beaucoup  parlé;  mais  surtout,  qi 
voudra  voir  au  long  et  fidellement  citez  les  passages  des  Pères  ai 
ciens,  qu'il  prenne  en  main  l'œuvre  de  Canisius,  reveuê  par  Buzé( 
Apres  tout ,  Calvin  nous  deslivre  de  ceste  peyne ,  l.  3  de  ses  Inst 
tut.,  chap.  5 ,  sess.  10,  où  il  dit  ainsi  :  Fateor  à  mille  trecentis  or 
nis  usu  recepPum  fuit  ut  precationes  fièrent  pro  defunctis;  Et  pî 
après,  il  aajouste  :  Ormies  fateor  in  errorem  abrepti  fuerun 
Nous  n'avons  donc  que  fadre  de  citer  le  nom  et  le  lieu  de  ces  an 
ciens  Pères  pour  prouver  la  vérité  du  purgatoire ,  puisque .  pour  î 
mettre  en  meilleur  compte.  Calvin  les  met  en  zéro  ;  mais  queli 
apparence  y  a-t-il  qu'un  seul  Calvin  soit  infaillible,  et  que  toul 
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r  Tantiquilé  ayt  broché  depuis  treize  cens  ans?  Il  dit  que  les  anciens 
I  Pères  ont  creu  le  purgatoire  pour  s*accomnioder  au  vulgaire  :  la 
I  belle  excuse  l  N'estoit-ce  pas  aux  Pères  d*oster  d^erreur  tout  ce 
f  peuple  fidelle?  non  pas  laschement  de  Ty  entretenir  et  y  condes- 
I  oenare  ;  ceste  eschappatoire  ne  fait  qu'accuser  les  anciens  avec  Im- 

Gidence.  Mais  par  ou  prouver  que  les  Pères  n*ont  pas  creu  verita- 
ement  le  purgatoire?  puisque  Ârrius,  comme  j*ay  dit  cy-devant^ 
a  esté  tenu  pour  un  hérétique ,  parce  qu*il  le  nyoit  :  c'est  pityé  de 
voir  Paudace  avec  laquelle  Calvin  traitte  sainct  Augustin,  parce 
qa*il  pria  et  fit  prier  pour  sa  mère  saincte  Monique  :  et  pour  nre- 
texte,  il  apporte  que  sainct  Augustin  mesme,  1.  12  de  sa  Cité^ 
ch.  2o ,  semble  doubter  du  feu  du  purgatoire;  mais  cecj  ne  fait  rien 
ft  nostre  propos  :  car  il  est  vray  que  sainct  Augustin  dit  qu'on  peut 
doiubter,  nom  du  feu,  mais  de  la  qualité  de  ce  feu,  sans  toutesfois 
doubter  de  la  realité  du  purgatoire.  Or,  soit  que  la  purgation  se 
làaae .  ou  par  le  feu  ou  autrement ,  soit  que  le  feu  ayt  les  conditions 
de  celuy  d'enfer  ou  non ,  si  est-ce  qu'il  ne  laisse  pas  d'y  reco- 

Snoistre  une  pur^tion  ou  un  purgatoire  ;  il  ne  met  donc  pas  en 
oubte  le  purgatoire,  mais  la  qualité  de  ses  peynes,  ce  que  ne  met- 
tront jamais  en  doubte  ceux  qui  verront  comme  il  en  parle  cbap.  16 
et  24  du  mesme  livre  de  sa  Cité ,  et  au  traitté  de  Cura  pro  morPuis 
{igenda^  et  en  mille  autres  lieux.  Yoylà  donc  comme  nous  sommes 
au  chemin  des  Pères  anciens  touschant  cest  article  du  purgatoire. 
Adjoustons  à  cela  deux  invincibles  preuves  du  purgatoire.  La 


première,  qu'il  y  a  des  péchez  légers,  comparez  à  d^autres,  qui  ne 
rendent  pas  l'homme  coupable  de  Penfer.  Si  donc  Phomme  meurt 


seront  remis, 
emondez 
qui  ne  rendent  , 

le  dit  en  sainct  Katthieu  :  Qui  iràscitur  fratri  suo .  reus  erit  judi- 
cio;  qui  dixerit  fratri  suo^  raca,  reus  erit  concilio;  qui  diœerit 
fratn  wo,  fatue,  reus  erit  gehermœ  ignis  *.  Qu'est-ce  donc,  je 
vous  prie,  estre  coupable  de  la  géhenne  du  feu,  sinon  estre  cou- 
pable de  1  enfer?  Or  ceste  peyne  n^t  deué  qu'à  ceux  qui  nomment 
leur  flrere  fol  et  insérée;  ceux  simplement  qui  se  mettent  en  cho* 
1ère,  et  qui  expriment  leur  cholere  par  des  paroUes  qui  ne  sont  ny 
injurieuses  nv  diffamatoires,  ne  sont  pas  en  ce  mesme  rang;  car  les 
uns  méritent  le  jugement^  c  est-à-dire ,  que  leur  cholere  soit  mise 
en  jugement:  il  en  est  ainsi  de  la  paroUe  oyseuse ,  en  sainct  Mat- 
thieu 12,  de  laquelle  Nostre  Seigneur  dit  :  Reddent  rationem  in  die 
judicii ,  il  en  faut  rendre  compte  ;  les  autres  méritent  la  censeure , 
c*est-à-dire  qu'on  délibère  si  leur  péché  sera  condamné  ou  non 
(car  Nostre  Seigneur  s'accommode  à  la  façon  de  parler  des  hommes). 
Reste  que  les  troisiesmes  soyent  infailliolement  damnez;  ainsi  les 
premiers  et  les  seconds  sont  punis  pour  des  péchez  qui  ne  rendent 
pas  Pbomme  coupable  de  la  mort  éternelle,  mais  d'une  correction 

*  Ce  môme  argument  est  traité  au  Discours  LXXVII. 
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temporelle,  et  partant  si  rhomme  meurt  avec  ces  péchez  ve 
par  accident  ou  autrement,  il  faut  qu'il  subisse  le  jugement 
peyne  passagère^  moyennant  laquelle  son  ame  estant  pur) 
sera  receu  au  ciel  avec  les  bien-heureux.  Le  Sage  parle  < 
péchez  au  chap,  24  des  Proverbes  :  Septies  in  die  caditjustu 
le  juste  ne  peut  pécher  (pendant  qull  est  juste)  d*un  péché  qi 
rite  la  damnation ,  il  s^entend  donc  qu'il  tombe  en  des  pèche; 
quels  la  damnation  n'est  pas  deue ,  que  les  catholiques  api 
véniels  f  pardonnables  et  remissibles,  qui  se  peuvent  pur§ 
l'autre  monde  par  les  peynes  du  purgatoire.  La  seconde  n 
c'est  qu'après  le  pardon  du  péché ,  il  demeure  dans  l'homi 
reste  d'obliçation  à  la  peyne  qu'il  meritoit,  ce  qui  se  void  au  s 
des  Roys.  en.  12 ,  où  le  pèche  est  pardonné  à  David ,  mais  1 
phete  1  advertit  que  sa  peyne  n'est  point  touto  remise  :  Deus  q 
transtulit  peccatum  tuum^  sed  quoniam  blaspheniare  fecisi 
micos  nomen  Domini^  filius  tuits  morte  morietur» 


L'ESTENDART 


SAINCTE  CROIX   DE  NOSTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST- 

<r^yS^^r$^ 

A  SON  ALTESSE  SERENISSIME  LE  DUC  DE  SAYOYE. 


Monseigneur, 

Oir  n*eut  pas  plustost  escrit  le  nom  sacerdotal  d*Aaron  sur  ceste  ancienne 
Bt  célèbre  baguette  réservée  dans  TArche  de  Talliance ,  que  soudain  elle 
bourgeonna  (Num.  47},  et  se  treuva  parée  de  ses  feiiilles,  fleurs  et  fruicts, 
pioyqu'elle  fust  auparavant  toute  morte  et  seiche.  La  croix  aussi,  estoit  de 
107  toute  couverte  d'ignominie ,  et  signe  infortuné  de  malédiction  ;  mais 
lés  lors  que  Pilate,  estant  indubitablement  tousché  d'En-Haut,  comme  a  re- 
oarqué  sainct  Ambroise ,  eut  mis  en  icelle  Tinscription  sacrée  :  Jésus  Naza- 
mi  Rex  Judœorum  (Joan.  49] ,  elle  fut  rendue  toute  saincte  et  vénérable, 
ar  ce  tiltre  asseuré  de  son  ennoblissement.  Lors  les  noires  marques  de  son 
ifamie  furent  du  tout  effacées  par  le  sang  sacré  de  TAgneau ,  auquel  ayant 
"empë  la  première ,  elle  en  est  demeurée  pour  jamais  claire  et  blanche , 
>mme  sont  les  estoles  des  bien-heureux ,  qui  n'ont  tiré  leur  blancheur  que 
>  ce  mesme  vermeil.  L*enfer,  qui  n*a  pas  assez  de  charbon  ny  de  fumée 
m  la  noircir,  produict  neantmoins  parfois  quelques-uns  de  ses  barbouillez, 
il,  voyiez  du  beau  manteau  de  l'Escriture,  jettent  devant  les  yeux  des 
mples  gens  certains  brouillards  de  divers  discours ,  pour  faire  paroistre  au 
avers  d'iceux  ceste  sainctè  croix  aussi  noire  et  soUilIée  qu'elle  fut  oncques. 
'on  d'entr'eux  estimant  la  mettre  en  la  nuict  d'un  éternel  mespris ,  mit 
igaere  au  jour  un  certain  petit  traitté  sans  aucun  nom  d'autheur,  d'impri- 
fior,  ny  du  lieu  d'où  il  sortoit.  Or,  entre  plusieurs  de  la  compaignie  de  la 
ûncte  Croix  d'Annessy,  qui  pouvoient  et  estoient  obligez  de  respondre  à 
^  escrit ,  j'en  prins  fort  librement  la  charge ,  et  fus  (à  mon  advis]  advoué 
)  a  divine  Bonté;  car  je  n'eus  pas  si-tost  commencé  à  dresser  cest  adver- 
uement ,  que  pour  ne  me  laisser  escrire  de  sa  croix  en  clerc-d'armes ,  elle 
M  mit  sur  les  espaules  la  croix  d'une  aspre  et  longue  maladie ,  au  relever 
B  laquelle  je  me  treuvay  distraict  à  tant  d'occupations,  et  l'imprimerie  tant 
commode ,  que  je  n'ay  peu  le  produire  jusques  à  ceste  heure ,  qu'enfin  il 
^rt,  et  ne  peut  sortir  sinon  à  l'abry  de  la  faveur  de  Vostre  Altesse.  C'est  le 
>Mer  ouvrage  que  j'estale,  il  est  deu  au  seigneur  du  lieu  :  les  confréries 
aSavoye,  pour  lesquelles  je  l'ay  dressé,  le  recevront  de  meilleur  cœur, 
^d  elles  verront  sur  son  front  le  glorieux  nom  de  leur  protecteur.  Son 
^in  est  de  combattre  pour  l'honneur  de  la  Croix  blanche ,  qui  est  l'en- 
Âgoe  que  Dieu  a  dés  il  y  a  longtems  confiée  à  la  Serenissime  Mayson  de 
ivoye,  à  laquelle^  si  la  valeur  chrestienne  des  devanciers  n'eust  acquis  ce 
>nheur,  il  luy  seroit  maintenant  très-justement  deu ,  pour  le  sainct  zele 
i«  Vostre  Altesse  a  tousjours  eu  à  la  foy  et  à  la  mémoire  de  la  Croix,  mais 
iiticulierement  quand  elle  a  procuré  si  vivement  et  tres-doucement  le  res- 
blissement  de  la  religion  catholique  en  ses  bailliages  de  Thonon  et  Ternier, 
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se  baignant  dans  un  sainct  ayse  d'y  voir  par  tout  replanter  les  saincts  estn 
darts  de  salut.  Dequoy  si  la  mémoire  se  perdoit,  la  postérité  seroit  privé 
d'une  des  plus  riches  pièces  des  actions  de  nostre  aage.  Je  sçay,  Monseigneu 
quelles  raysons  j'aurois  pour  n'oser  pas  offrir  à  un  si  grand  Prince  un  si  peti 
ouvrage,  comme  est  celuy-cy;  mais  je  n'ignore  pas  aussi  le  privilège  de 
prémices ,  et  me  promets  que  le  bon  œil  que  Yostre  Altesse  a  jette  sur  quel 
ques-unes  de  mes  autres  actions  ne  me  sera  pas  moins  favorable  en  ceUe-€y 
à  laquelle  je  ne  suis  porté  d'autre  désir  que  d'estre  tenu  pour  homme ,  qa 
^st ,  qui  doit  et  veut  estre  à  jamais, 

Monseigneur, 

Tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur 

et  subjet  de  Yostre  Altesse , 

FRANÇOIS  DE  SALES. 


AVANT-PROPOS. 

A  MM.  LES  CONFRERES  DES  COMPAIGNIES  DE  PENITENS  DE  LA  S"  CHOU 

ES  ESTÀTS   OB  SAVOTE   DEÇA  LES   MONTS. 


PREMIERE  PARTIE. 

Gomme  Dieu  tout-puissant  est  la  première  cause  de  toute  perfection,  9X0 
veut-il  que  toute  la  gloire  luy  en  revienne.  C'est  le  tribut  qu'il  demaod 
pour  tous  ses  bienfaicts.  Les  eaux  qui,  toutes,  sortent  de  la  mer^  ne  eesstd 
de  ruisseler  et  flotter,  jusques  à  tant  qu'elles  s'aillent  ahysmer  dans  Ifi 
propre  origine  (Eccl.  4).  L'honneur  et  la  gloire  ne  logent  pas  parmyl 
créatures  pour  y  séjourner  et  vivre,  mais  seulement  par  manière  de  paaaag 
Leur  propre  domicile ,  c'est  la  divinité ,  coomie  aussi  c'est  le  lieu  de  lei 
naissance. 

L'univers  et  chaque  pièce  d'iceluy,  pour  petite  qu'elle  soit ,  a  ce  commv 
devoir  d'honnorer  son  Créateur  :  de  quoy  les  saincts  les  somment  et  solli 
citent  si  souvent,  et  si  chaudement ,  par  tant  d'exhortations  et  cantiqnef 
que  leurs  livres  en  sont  pleyns  ;  mais  la  façon  de  faire  cest  hommaige  est  d: 
ferente.  Les  créatures  intelligentes  le  font  en  leur  propre  personne  :  tout 
reste  le  fait  par  l'entremise  des  intelligences,  conmie  par  leur  procureur.  1 
de  fait ,  puisque  la  créature  raysonnable  tire  le  reste  de  cest  univers  à  u 
usage,  la  rayson  veut  quelle  l'acquitte  de  ce  devoir  qu'il  a  et  qu'il  ne  pei 
rendre  luy-mesme;  à  faute  de  quoy  tout  se  mutinera  contre  les  insensex  (âi] 
5)  au  jour  du  jugement ,  parce  qu'ils  n'auront  honnorë  et  gloriûé  sa  divû 
Majesté. 

C'est  donc  la  seule  créature  intelligente  qui  est  chargée  de  rendre  à  Diei 
et  payer  le  devoir  d'honneur  qui  luy  est  deu  par  toute  créature.  C'est  ce  qi 
font  éternellement  les  bien-heureux  là-haut,  jettant  leurs  couronnes  ai 
pieds  de  celuy  qui  est  assis  au  throsne ,  avec  ceste  recognoissance  :  0  Se 
gneur  nostre  Dieut  vous  estes  digne  de  prendre  la  gloire,  Vhonneur  et 
vertu; car  vous  avez  tout  ereè,  et  tout  est,  et  a  esté  ereè  par  vostre  voUmii 
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(Apoe.  I).  Autant  en  fait  l'Eglise  icy-bas^  par  les  solemnelles  conclusions  de 
tons  ses  offices  :  Gloire  soit  au  Père ,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit  ;  Bénissons 
k  Stiguur,  rendons  grâces  à  Dieu,  répétant  presque  tous  les  jours  après 
ninct  Paul  :  Au  Roy  des  siècles  immortel ,  invisible,  au  S9ul  Dieu  soit  Aon- 
utsr  et  gloire  (i.  Timot.  4). 

Pour  vray ,  ces  veritez  sont  si  évidentes  et  asseurëes,  qu'elles  n'ont  besoin 
((lad'estre  bien  entendues  ;  car  faudroit-il  refuser  de  faire  honneur  aux  pères 
et  DMres,  aux  roys  et  magistrats,  pour  dire  que  toute  gloire  et  honneur 
tppartieot  à  un  seul  Dieu  ?  L'honneur  de  Dieu  seroit  deshonnorë  par  cest 
hoimear,  et  ce  respect  offenseroit  sa  jalousie.  Nous  voicy  en  difficulté  avec 
Q06religionnaires.  L'ennemy  de  la  croix  avec  lequel  j'entreprends  de  com- 
battre dit  amsi  son advis  sur  ce'  subjet  (et  les  autres  de  son  party  ne  disent 
pis  mieux). 

«Noos croyons  de  cœur,  ei  confessons  de  bouche,  que  Dieu  seul  doit 

*  estre  servy  et  honnoré  :  de  fait ,  combien  que  nous  nous  paissions  hon- 

*  Dorer  les  uns  les  autres  civilement ,  suivant  ce  qui  est  commandé  aux  in- 

*  feneors  d'honnorer  leurs  supérieurs  ;  si  est-ce  que  quand  il  est  question 
■  d'honneur  religieux ,  ou  consciencieux,  ce  sont  choses  non  accordantes , 

*  de  donner  tout  honneur  à  un  seul  Dieu  et  à  son  Fils ,  et  en  départir  une 
'  portion  à  aucun  homme,  ou  à  la  croix  matérielle,  ou  à  créature  qui  soit.  » 

n  partage  donc  Tbonneur  en  civil ,  et  en  consciencieux,  et  veut  que  du 
<Mer  s'entende  seulement,  qu'à  Dieu  seul  soit  honneur  et  gloire.  Mais 
je  remarque  au  contraire  que  c'est  trop  retrancher  de  l'honneur  deu  à  Dieu , 
d'en  lever  le  civil  et  le  politique;  car,  si  la  rayson  advancée  par  les  bien- 
^^ni  est  raysonnable,  pour  vray,  non-seulement  tout  honneur  religieux, 
0^  aussi  tout  honneur  politique  doit  estre  rendu  à  Dieu  seul.  Ils  rendent 
tout  honneur  à  Dieu,  parce,  disentr-ils,  qu'U  a  tout  creé^  et  que  tout  est  par 
^«iontè  (Apec.  4).  Or,  je  vous  prie ,  Dieu  est-il  pas  l'autheur  et  principe 
de  l'ordre  politique?  Les  roys  régnent  par  luy^  et  par  luy  les  princes  mais- 
<nMK  (Prov.  8).  //  n'y  a  point  de  puissance,  sinon  de  Dieu  ;  le  princê  est  ser- 
^r  de  Dieu  (Rom.  43).  Et  c'est  à  ceste  occasion  que  les  magistrats  sont 
'PpeDez  dieux.  Quelle  exemption  donc  peut  avoir  l'ordre  politique  et  civil , 
PV  laquelle  tout  son  honneur  ne  doive  estre  rendiu  à  Dieu,  puisquUl  en  prend 
^û  origine  ? 

J'admire  ce  traitteur,  qui  fait  tant  le  théologien ,  et  sépare  neantmoins 

l'honneur  consciencieux  d'avec  le  politique,  comme  si  le  politique  n'estoit 

Ptt  ooosciencieux.  Cependant  sainct  Paul  n'est  pas  de  cest  advis  :  Soyex 

^^j  dit-il,  par  la  nécessité,  nonrseulement  pour  l'yre,  mais  aussi  pour  la 

^'^teience  (Ibid.).  Il  y  va  donc  de  la  conscience  à  honnorer  les  supérieurs,  et 

'^eur  qu'on  leur  porte  est  consciencieux. 

Je  dy  oultre  cela  qu'on  doit  et  peut  porter  un  honneur  autre  que  civil  à 

MjBes  créatures.  Yoylà  Josué  qui  adore  l'ange  es  campagnes  de  Jéricho  ; 

M  devoir  civil  avoit-il  à  ce  faire  ?  Satil  adore  Tame  de  Samuel  qui  s'ap- 

^^àluy;  qu'y  avoit-il  en  cela  de  politique?  Abdias  adore  le  prophète 

^eiy ;  quelle  obligation  civile  le  portoit  à  cest  acte,  puisqu'Hely  estoit  per- 

^^  particulière  et  privée,  Abdias  personne  publique,  et  des  plus  signalées 

j^  la  cour?  Il  y  a  cent  semblables  exemples  en  l'Escriture.  Nous  devons 

limeur  et  respect  aux  supérieurs  ecclésiastiques,  quels  qu'ils  soyent  ;  et 

9^  honneur  peut-ce  estre ,  sinon  religieux  et  consciencieux,  puisque  la 

^^^té  pour  laquelle  on  les  honnore  n'a  autre  cause  ny  subjet  que  la  religion 

^  conscience?  Les  offices  et  maistrises  ecclésiastiques  sont  toutes  autres 
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que  les  politiques ,  elles  tendent  à  diverses  fins  et  par  divers  moyei 
sias,  disoit  Josapbat,  présidera  es  choses  qui  appartiennent  à  Dieu,  1 
fils  éPlsmaêl ,  qui  est  duc  en  la  mayson  de  Juda,  sera  sur  les  œuvre, 
partiennent  à  Voffice  du  roy  (ii.  Parai.  49).  Ce  sont  donc  deux  chose 

Selon  Tordre  politique^  les  roys  et  souverains  ne  devroient  au 
neur  de  sousmission  à  personne  ;  et  neantmoins  ils  doivent  honnore 
leurs  et  prélats  de  l'Eglise  :  car  comme  les  magistrats  politiques  ] 
es  choses  civiles ,  aussi  font  les  pasteurs  es  ecclésiastiques ,  et  I< 
pasteur  porte  aussi  bien  son  respect  que  celuy  de  roy ,  quoyque  c 
pas  Tordre  politique. 

Disons  un  mot  de  Thonneur  deu  aux  saincts  :  quelle  condition  < 
aux  habitans  de  ceste  heureuse  Hierusalem  ,  pour  ne  devoir  esire 
par  nous  autres  mortels  ?  Pour  vray  ,  le  moindre  d*eux  excelle 
coup  le  premier  d*entre  nous  (comme  INostre  Seigneur  dit  de  sain 
ils  sont  nos  supérieurs,  couronnez  de  gloire,  constituez  sur  tous 
de  leur  seigneur,  amys  indubitables  et  plus  proches  courtisans  d'ic< 
partant  nous  doivent  estre  tres-honnorables  (Psal.  438),  aussi  ï 
David  :  ils  sont  nos  citoyens  et  patriotes  ,  joincts  avec  nous  par  I 
plus  de  charité  que  nous  ne  sommes  entre  nous  autres.  Quelle  ray 
y  peut-il  avoir  pour  ne  les  honnorer  pas?  Certes,  quand  nous 
autre  communion  avec  eux  que  la  seule  charité ,  puisqu'ils  nous  d 
en  tant  de  perfections,  ce  seroit  assez  pour  nous  les  rendre  honnor 
ne  peut  invoquer  celuy  avec  lequel  on  n'a  point  d'accointance ,  ny 
merce ,  ou  qui  ne  nous  entend  pas  ;  mais  on  le  peut  bien  aymer,  pi 
quant  honnorer,  car  Tun  ne  va  pas  sans  Tautre  :  mais  cest  honneur 
bien-heureux  ne  peut  estre  que  consciencieux  et  religieux.  Il  n'est 
vray  qu'il  ne  faille  donner  aucun  honneur  que  politique  aux  creatun 
le  dire  de  mon  ennemy  assez  deffait.  Je  vay  maintenant  proposer 
par  ordre. 

Il  y  a  honneur  souverain  et  subalterne  ;  Tun  et  Tautre  doit  estn 
Dieu ,  mais  en  différente  façon  ;  car  Tun  luy  doit  estre  porté ,  < 
rapporté. 

40  L'hommage ,  ou  Thonneur  souverain  absolu  et  premier,  vise  i 
tement  à  Dieu,  et  luy  doit  estre  porté  à  droict  ûl  :  il  n'a  point  d'aut: 
object  que  Dieu,  ny  Dieu  ne  peut  estre  purement  et  simplement  objec 
honneur  que  de  celuy-là ,  pour  la  proportion  que  Thonneur  et  s 
doivent  avoir  ensemble  :  le  souverain  honneur  n'est  que  pour  la  s( 
excellence  ;  qui  Taddresseroit  ailleurs  seroit  inepte  et  idolastre. 

%o  Autant  inepte  seroit  celuy  qui  voudroit  porter  à  Dieu  un  hoc 
balteme  ;  car  il  n'y  a  non  plus  de  proportion  entre  cest  honneur-là 
qu'entre  la  créature  et  Thonneur  souverain  :  et  comme  Thonneur  sou 
peut  avoir  pour  object  qu'une  excellence  souveraine ,  aussi  Thonnei 
terne  ne  peut  a  voir  pour  object  que  Texcellence  subalterne.  Dire  donc 
honnorer  Dieu  d'autre  honneur  que  du  souverain ,  c'est  dire  que  Te 
divine  est  autre  que  souveraine ,  puisque  Thonneur  n'est  autre  chc 
protestation  de  Texcellence  de  celuy  qu'on  honnore ,  comme  nous  d 
la  fin  de  ceste  deffense.  Donc ,  honnorer  une  créature  d'un  honnei 
rain,  c'est  protester  qu'elle  a  une  souveraine  excellence,  qui  est  un< 
Honnorer  Dieu  d'un  honneur  subalterne,  c'est  protester  que  son  e 
est  subalterne,  qui  est  une  autre  bestise.  Tant  s'en  faut  donc  qi 
idoiastric  de  donner  aucun  honneur  religieux  aux  créatures  ;  qi 
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jûeB,  il  7  a  un  honneur  religieux  qui  ne  se  peut  donner  qu'aux  créatures,  et 
seroit  blasphème  de  le  porter  à  Dieu.  C'est  Thonneur  subalterne  qu'on  doit 
a«  saincts  et  aux  personnes  ecclésiastiques ,  duquel  j'ay  parlé  cy-devant. 

30  Et  neantmoins  cest  honneur  subalterne^  qui  ne  peut  estre  porte  à  ceste 
soaTeraine  excellence ,  luy  peut  tousjours  et  doit  estre  rapporté ,  comme  à 
sa  source  et  son  origine  :  il  faut  qu'il  soit  recogneu  d'icelle  ,  et  de  son  fief  ^ 
api^artenance  et  despendance  :  ainsi  n'est-il  pas  dit  que  les  bien^heureux 
mettent  leurs  couronnes  sur  la  teste  de  celuy  qui  est  assis  au  throsne  (Apoc. 
i);  car  à  la  vérité  elles  seroient  trop  petites ,  et  de  ridicule  proportion  pour 
ceste  grande  Majesté  :  mais  Us  les  jettent  aux  pieds  ^iceluy,  en  recognois- 
sanoe  que  c'est  de  luy  et  de  sa  volonté  qu'ils  les  tiennent.  Ils  ne  luy  portent 
pas  l'honneur  qu'ils  tiennent  de  luy  ;  mais  le  luy  rapportent ,  par  le  moyen 
d'on  autre  infiniment  plus  grand  qu'ils  luy  portent ,  le  recognoissant  pour 
leur  Principe  et  Créateur. 

Et  comme  on  void  tout  l'honneur  des  magistrats  inférieurs  se  rapporter  et 
réduire  à  l'aulhorité  souveraine  du  prince ,  ainsi  tout  l'honneur  des  hommes 
et  des  anges  se  reduict  et  rapporte  à  la  gloire  de  ce  supresme  principe,  d'où 
toot despend.  Et  en  ceste  sorte  est-il  vray  qu'au  seul  Dieu  immortel,  tnvî- 
nUf>  toit  honneur  et  gloire  (i.  Tim.  4).  Laissant  au  reste  à  part  ce  qui  se 
peorroit  dire  touschant  ceste  proposition  apostolique  :  Au  seul  Dieu  soit 
AoaMvr  et  gloire  ;  à  sçavoir,  si  l' Apostre  veut  dire  qu'honneur  et  gloire  ne 
doit  estre  baillée  qu'à  Dieu  seul ,  ou  s'il  veut  plutost  dire  qu'honneur  et 
gloire  De  doit  pas  estre  baillée  à  aucun  dieu  ,  qui  ayt  d'autres  dieux  pour 
<^ompaignons  ;  mais  à  ce  Roy  immortel,  invisible,  qui  seul  est  Dieu. 

De  tout  ce  discours  s'ensuit  qu'on  peut  bien  honnorer  religieusement 
<IQelqae8  créatures ,  et  neantmoins  donner  tout  honneur  et  gloire  à  un  seul 
Dieu,  qui  est  un  fondement  général  pour  tout  mon  advertissement. 

SECONDE  PARTIE. 

Or,  je  dy  de  plus,  que  non-seulement  on  peut  donner  honneur  et  gloire  à 
seul ,  et  tout  ensemble  à  quelque  créature ,  comme  à  la  Croix  ;  mais 
<IQe  pour  bien  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  luy  est  deu,  il  est  force  d 'bonne- 
fw  religieusement  quelques  créatures  ,  et  particulièrement  la  Croix  ,  c'est-à- 
dire,  que  pour  bien  honnorer  Dieu,  non-seulement  l'on  peut,  mais  l'on  doit 
honnorer  la  Croix.  Et  c'est  l'autre  fondement  de  ma  defifense,  lequel  se  preu- 
v«a  par  beaucoup  de  raysons  particulières  ;  mais  en  voicy  la  source  e\ 
l'origine. 

Si  l'on  doit  quelque  honneur  à  Dieu ,  c'est  sans  doubte  le  plus  excellent. 
Mais  le  pitis  excellent  honneur  est  celuy  par  lequel  on  honnore  tant  une 
'^hose,  que  pour  son  respect ,  on  honnore  encore  toutes  ses  appartenances  et 
despendances ,  selon  les  degrez  qu'elles  tiennent  en  ce  rang.  Partant,  l'hon- 
oeiir  deu  à  Dieu  doit  estre  tel ,  que  non-seulement  il  en  soit  honnore  pre- 
''^iorement  et  principalement ,  mais  aussi  consequemment  toutes  les  appar- 
^^^ces  d'iceluy.  Or,  que  le  plus  excellent  honneur  soit  celuy  qui  s'estend 
à  toutes  les  appartenances  de  la  chose  honnorée,  je  ne  sçay  qui  le  peut  nyer, 
'inon  celuy  qui  aura  juré  inimitié  à  la  rayson  et  à  la  nature.  L'honneur  doit 
^*^  mesuré  par  son  object ,  qui  est  la  perfection  et  excellence  ;  mais  plus 
^'^  excellence  est  parfaicte ,  ou  une  perfection  excellente  ,  plus  elle  se  com- 
munique à  tout  ce  qui  luy  appartient ,  ou  despend  d'elle  :  plus  donc  un  hon- 
^^r  est  excellent ,  plus  il  s'estend  et  communique  à  toutes  les  apparte- 
'^•iices  de  son  object. 

s.  Frmeoit.  —  3  U 
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Nous  Honnorons  jusques  aux  plus  simples  appartenances  des  pri 
roys  ,  parce  que  nous  honnorons  beaucoup  leurs  personnes  ;  mais  n 
tenons  pas  ce  respect  à  l'endroict  des  personnes  que  nous  honnorons 
Aussi  appelle-t-on  les  plus  honnorables ,  excellens,  illustres,  et  tres- 
car  comme  la  lueur,  splendeur  et  clarté  s*espand  et  communique  à 
qui  rapproche  ,  et  plus  elle  est  grande  ,  plus  elle  s'espand  et  plus  loio 
plus  rhonneur  d'une  chose  est  grand,  et  plus  il  rend  honnorables  ses  a 
nances,  selon  le  plus  et  le  moins  qu'elles  luy  touschent. 

Ainsi  David  tire  en  conséquence  l'honneur  deu  à  l'Arche  de  l'allya 
la  sainctetë  de  Dieu,  duquel  elle  estoit  le  marche-pied ,  comme  quelqi 
ont  remarqué  (u.  Reg.  6).  Et  sainct  Jean,  au  contraire,  par  Testa 
fait  d'une  des  moindres  appartenances  de  Nostre  Seigneur,  monstre  a 
il  en  honnoroit  la  personne  :  Je  ne  suis  pas  digne,  disoit-il,  de  por 
sotUiers,  ou  (feu  deslyer  les  attaches  (Joan.  4).  D'où  peut  venir  cest  h 
des  souliers,  sinon  de  l'esclatde  la  personne  à  qui  ils  estoient,  qi 
sainct  Jean  respectueux  jusques  à  l'endroict  de  si  peu  de  chose.  Ains: 
norable  opinion  que  ces  premiers  chrestiens  avoient  de  sainct  Pi( 
sainct  Paul  leur  rendoit  honnorables  jusques  aux  ombres  et  mouchoi 
ceux ,  qu'ils  estimoient  moyens  sortables  à  leurs  guerisons  (Act.  5).  I 
traict  de  l'Escriture  est  surtout  remarquable  pour  nostre  intention ,  q 
dit ,  que  U  nombre  des  croyans  croissoit ,  en  sorte  qu*ils  portaient  les  n 
en  des  places  ,  sur  des  licts ,  afin  qu'au  moins  Vombre  de  sainct  Pie 
couvrist  (Act.  44). 

Voyez-vous  comme  l'accroissement  de  la  foy  et  de  l'honneur  de 
Christ  fait  croistre  l'honneur  et  estime  de  ses  saincts ,  et  de  ce  qui  d 
d'eux?  Ainsi  sainct  Grégoire  de  Tours,  voulant  raconter  un  miracle 
reciteray  cy-apres ,  il  y  fait  ceste  préface  :  a  En  ce  tems-cy  Jesus-Gh 
»  aymé  d'une  si  grande  dilection  par  une  entière  foy  ,  que  do  celuy 
»  les  peuples  fidelles  retiennent  la  loy  es  tables  de  leur  cœur,  ils  en  al 
»  aussi  par  les  églises  et  maysons  l'imaige  peinte  en  des  tableaux  i 
»  pour  une  remembrance  de  vertu.  > 

C'est  bien  une  autre  philosophie  que  celle  des  novateurs ,  qui ,  pour 
honnorer  Jesus-Christ ,  selon  leur  ad  vis,  rejettent  les  croix,  imaigc 
liques  et  autres  appartenances  d'iceluy ,  ne  voulant  qu'aucun  honnei 
soit  donné,  parce,  disent-ils ,  que  Dieu  est  jaloux.  Pauvres  et  moi 
théologiens  aquilonnaires ,  qui  s'imaginent  en  Dieu  la  sotte  et  mi 
jalousie  qu'ils  ont  à  l'adventure  eux-mesmes  de  leurs  femmes.  Se  m 
roit-on  pas  de  la  jalousie  de  celuy  qui  ne  voudroit  que  sa  femme  ayn 
bonnorast  aucun  autre  que  luy,  ny  parens,  ny  amjs,  ny  ceux  auxque 
mesme  porteroit  honneur  et  respect  T  Seroit-ce  pas  une  jalousie  desi 
puisque  l'honneur  et  l'amour  qu'une  femme  doit  à  son  mary  l'obligen 
mer  et  honnorer  tous  ceux  qui  luy  touschent  ? 

Certes,  la  jalousie  tousche  principalement  à  l'amour.  Or  Dieu,  quoy 
tresmement  jaloux,  non- seulement  permet,  mais  commande  qui 
aymions  les  créatures ,  avec  ceste  seule  condition  que  ce  soit  pour  1 
de  luy  :  pourquoy  seroit-il  jaloux  de  nous  voir  honnorer  les  mesmei 
tures  à  mesme  condition,  puisqu'il  n'est  jaloux  de  son  honneur  que  < 
d'une  despendance  de  son  amour  ?  Au  contraire ,  comme  la  jalousie  d 
requiert  que  nous  l'aymions  tant  et  si  parfaictement ,  que  pour  l'an 
luy  nous  aymions  encore  les  créatures ,  aussi  veut-il  que  nous  l'honi 
tant,  que  pour  son  honneur  nous  honnorions  encore  les  créatures.  Aii 
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nit-il  Oza  da  pea  de  respect  qu'il  avoit  porté  à  rArche  de  Tallyance  (ii. 
Heg.  6).  Mais  quelle  jalousie  pourroit  avoir  le  soleil ,  ou  le  feu,  de  voir 
qu'on  tinst  pour  plus  lumineux  et  chaud  ce  qui  les  approcheroit  de  plus 
près?  ne  se  tiendroient-ils  pas  pour  beaucoup  plus  mesprisez ,  si  Ton  disoit 
le  contraire ,  les  privant  de  la  vigueur  qu'ils  ont  de  respandre  et  communi- 
quer leurs  belles  qualitezT  Aussi  tant  s'en  faut  que  Dieu  soit  jaloux,  si 
l'on  attribué  quelque  vertu  excellente  ou  sainctetë,  et  par  conséquent  quelque 
honneur  aux  créatures  ;  que  plutost  seroit-il  jaloux ,  si  on  la  leur  levoit , 
puisqu'on  le  priveroit  d'une  des  principales  proprietez  de  sa  bonté  ,  qui  est 
la  communication. 

La  jalousie  raysonnable  désire  deux  choses,  à  sçavoir,  l'amitié  deuë,  et 
la  privation  de  tout  compaignon  en  icelle.  Or,  ce  seroit  refuser  à  Dieu  Thon- 
oeuret  Tamour  qui  luy  sont  deus,  si  on  ne  l'aymoit  et  honnoroit  si  parfaicte- 
ment,  que  par  là  l'on  n'aymast  et  honnorast  encore  toutes  les  choses  qui  luy 
appartiennent,  chascune  en  son  rang  et  degré.  Gela  offenseroit  d'un  costé  sa 
jaloosie ,  ainsi  que  ce  seroit  offenser  un  roy ,  si,  sous  prétexte  de  l'honneur. 
OQ  ne  tenoit  compte  de  sa  couronne  ,  de  son  sceptre ,  de  sa  cour.  Par  con- 
traire rayson  ce  seroit  offenser  Dieu  et  sa  jalousie^  qui  priseroit,  aymeroit , 
ou  honnoreroit  autre  chose  que  sa  divine  Majesté ,  d'honneur  e^^  et  pareil 
à  œluy  qui  luy  est  deu  :  comme  le  subjet  et  vassal  offenseroit  son  souverain 
de  prestor  fidellité  et  hommaige ,  de  mesme  sorte  et  façon  que  celle  qu'il  luy 
doit ,  à  quelqu'autre  seigneur  ou  prince. 

Les  schismatiques  de  nostre  aage  offensent  la  jalousie  de  Dieu  en  la  pre- 
mière façon ,  luy  baillant  un  honneur  si  stérile  et  chetif  qu'il  n'en  produise 
aucun  autre  pour  les  choses  qui  appartiennent  à  sa  divine  grandeur.  Les 
payens  et  idolastres  oflènsent  la  jalousie  de  Dieu  en  la  seconde  sorte  ;  car  ils 
donnent  pareil  et  semblable  honneur  aux  créatures  que  celuy  qui  est  deu  à 
Dieu  seul  ;  puisque  multipliant  les  divinitez ,  ils  multiplient  encore  la  gloire 
qui  est  incommunicable.  Mais  l'Eglise ,  cheminant  par  le  droict  milieu  de  la 
vérité ,  sans  pencher  ny  à  l'une  ny  à  l'autre  des  extremitez ,  donne  à  Dieu  un 
honneur  supresme,  souverain  et  unique,  fertile  neantmoins,  et  fécond,  et  qui 
en  produict  plusieurs  autres ,  pour  les  choses  sainctes  et  sacrées  ,  qui  est 
contre  les  schismatiques ,  et  contre  les  payens  et  idolastres.  Tous  ces  hon- 
neurs, révérences  et  respects  qu'elle  porte  aux  créatures,  pour  excellentes 
^lu'elles  soient,  ne  sont  que  subalternes ,  inférieurs,  finis  et  despendans,  qui 
tous  se  rapportent ,  comme  à  leur  source  et  origine ,  à  la  gloire  d'un  seul 
Dieu  qui  en  est  le  souverain  Seigneur  et  principe. 

J'ay  voulu  prendre  l'air  de  mon  discours  de  si  loin ,  pour  bien  descouvrir 
^'estat  et  le  vray  poinct  du  différend  que  j'ay  avec  l'autheur  du  petit  traitté, 
contre  lequel  je  fais  ceste  deffense ,  lequel ,  à  mon  advis ,  est  cestuy-cy  : 

Si  ainsi  est  que  la  Croix  soit  une  appartenance  religieuse  de  Jesus-Christ , 
on  lay  doit  attribuer  quelque  honneur,  ou  vertu  dépendante  et  subalterne. 
^  par  les  fondemens  généraux  que  j'ay  jettez  cy-devant ,  il  appert  assez 
<lo  la  vérité  de  la  foy  catholique  touschant  ce  point  ;  et  neantmoins  toute 
n^  deffense  n'est  employée  à  autre  chose  qu'à  la  confirmer,  et  faire  des 
P^ves  particulières  de  cest  article  :  Qu'il  faut  attribuer  honneur  et  vertu 
à  la  Croix. 

TROISIESME  PARTIE. 

^oylà  tout  le  dessein  de  ces  quatre  livres ,  lesquels  ayant  esté  dressez 
P^nr  vostre  usage  (mes  tres-aimez  et  tres-honnorez  frères  et  seigneurs  en 
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Jesus-Ghrist  craciûë) ,  j'ay  encore  à  vous  dire  certaines  choses,  avant  qya 
vous  entriez  en  la  lecture  d'iceux. 

4.  Que  mon  adversaire  ayant  fait  un  amas  d'inepties  et  mensonges  en  so 
traittë,  sans  aucun  ordre  ny  disposition ,  il  m'a  semblé  que  je  devois  retira 
toutes  ces  pièces  Tune  après  l'autre,  et  considérer  où  elles  se  pouvoient  r9. 
porter^  et  en  faire  comme  quatre  chefs  :  l'un ,  de  ce  qui  touschoit  aux  do^ 
honneur  de  la  vraye  Croix  ;  l'autre  à  celuy  des  imaiges  de  la  vraye  CroL^ 
le  troisiesme ,  de  ce  qui  touschoit  au  signe  d'icelle  ;  et  le  quatriesme  y  de    * 
qui  estoit  dit  contre  la  Croix  généralement.  Ce  que  j'ay  fait ,  et  observé 
meilleur  ordre  que  j'ay  peu  à  respondre  à  tout  cela ,  pièce  à  pièce,  pour 
que  ceste  deffense  fust  non-seulement  une  response  à  ce  traitté-Ià , 
encore  un  discours  bien  rangé  pour  ce  subjet  de  l'honneur  et  vertu  de 
Croix.  Si  ay-je  quelquesfois  rompeu  mon  chemin,  pour  chercher  mon  adve^ 
saire  par  tout  où  il  s'alloit  desrobant  devant  la  vérité.  Il  est  mal  aysé  cz 
tenir  posture  avec  celuy  qui  escrime  de  seule  rage ,  sans  règle  ny  mesura 

2.  Je  proteste  aussi  que  si  j'eusse  jugé  les  simples  gens ,  qui  sont  deceiK. 
ou  nourris  en  leurs  abus  par  le  trait  té  de  mon  adversaire ,  et  autres  seum 
blables,  autant  indignes  de  compassion  et  secours  que  le  traitté  de  response 
je  n'eusse  jamais  dressé  cest  advertissement;.  car  le  traitté  n'est  rien  qia 
vaille  :  ce  n'est  pas  seulement  un  mensonge  bien  agencé.  Mais  afin  que  j» 
paye  comptant  l'approbation  que  je  désire  de  vous  touschant  ce  jugeaient 
sans  attendre  que  vous  ayez  leu  tout  mon  advertissement  (qui  peut-estra 
n'obtiendra  pas  ceste  grâce  de  vous,  que  vous  y  employez  beaucoup  de  tems). 
je  vous  veux  mettre  devant  quelques  pièces  de  ce  beau  traitté,  afin  que  vous 
voyez  que  peut  valoir  le  tout.  Le  tout  n'est  que  de  soixante  petites  pages  :eii 
la  première ,  il  n'y  a  que  le  tiltre ,  lequel  pour  bon  commencement  est  du 
tout  mensonger  ;  car  il  porte  le  nom  de  la  vertu  de  la  Croix  et  de  la  manière 
de  l'honnorer^  et  le  traitté  n'est  employé  à  autre  chose  qu'à  persuader  que  la 
Croix  est  inutile  et  indigne  d'honneur.  £t  quant  au  reste,  il  l'enrichit  de  ces; 
belles  propositions  : 

i .  Qu'il  faut  a  Concevoir  la  toute-puissance  de  Dieu  par  ce  qui  nous  ap- 
B  paroist  de  la  volonté  d'iceluy,  suivant  ce  qui  est  dit  au  psalme  :  Dieu  a 
u  fait  tout  ce  qu'U  a  voulu.  »  Pour  Dieu  !  quel  blasphème?  que  Dieu  ne  puisse 
sinon  ce  qu'il  a  desdaré.  vouloir  ;  mais  au  contraire.  Dieu  n'a  jamais  desclaré 
qu'il  voulust  qu'un  chameau  entrast  par  le  trou  d'une  esguille,  ou  que  les 
enfans  d'Abraham  fussent  suscitez  des  pierres  (Marc,  44)  :  et  toutesfois  U  le 
peut  faire ,  ainsi  que  l'Escriture  tesmoigne  (Matlh.  3).  Et  est  vray  que  Dieu 
a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  et  peut  tout  ce  qu'il  veut  ;  mais  c'est  une  bestise 
de  dire  qu'il  veut  tout  ce  qu'il  peut ,  ou  qu'il  ne  peut  que  ce  qu'il  a  desclaré 
vouloir  :  il  peut  bien  mettre  cent  mille  millions  de  mondes  en  estre,  empes. 
cher  les  scandales  et  blasphèmes,  et  toutesfois  il  ne  le  fait  pas  ;  et  sans  avoir 
desclaré  de  le  vouloir  faire ,  il  ne  laisse  pas  de  le  pouvoir  faire.  Certes,  Dieu 
est  TotU-Puissant ;  mais  il  n'est  pas  Tout  voulant.  Lisez  le  docte  Feu  Ar- 
dent en  ses  dialogues,  où  il  remarque  ce  blasphème  des  novateurs  entre  plu- 
sieurs autres. 

8.  Que  Jesus-Christ  «  A  beu  la  coupe  de  l'yre  de  Dieu,  et  que  ses  souf- 
»  frances  sont  infinies.  »  C'est  le  blasphème  de  Calvin ,  qui  dit  que  Jesus- 
Christ.  «  Eut  crainte  pour  le  salut  de  son  ame  propre,  redoublant  la  maledic 
tion  et  yre  de  Dieu  ;  car,  à  la  vérité ,  aucune  peyne  ne  peut  estre  infinie,  n^j 
aucun  ne  peut  boire  la  coupe  de  l'yre  de  Dieu ,  pendant  qu'il  est  asseuré  de 
son  salut,  et  de  la  bienveuùlance  de  Dieu.  C'est  donc  le  mesme  de  dire  que 
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Jesus-Christ  a  beu  la  coupe  de  Tyre  de  Dieu,  et  a  souffert  des  peynes  infinies, 
et  dire  qu*il  a  eu  crainte  pour  le  salut  de  son  ame.  Or  la  crainte  présuppose 
probabilité  en  Tevenement  du  mal  que  l'on  craint.  Si  donc  Nostre  Seigneur 
eut  crainte  de  son  salut ,  il  eut  crainte  et  par  conséquent  probabilité  de  sa 
damnation.  De  mesme ,  avoir  beu  la  coupe  de  Tyre  de  Dieu ,  ne  veut  dire 
autre  chose,  sinon  d'avoir  esté  Tobject  de  Tyre  de  Dieu.  Si  donc  Nostre  Sei- 
gneur a  beu  la  coupe  de  Tyre  de  Dieu ,  il  a  esté  Tobject  de  Tyre  de  Dieu. 
Item ,  souffrir  des  peynes  infinies ,  présuppose  la  privation  de  la  grâce  de 
Dieu ,  principalement  si  on  parle  des  peynes  temporelles ,  telles  qu'il  faut 
confesser  avoir  esté  celles  de  Jesus-Christ.  Si  donc  Jesus-Ghrist  a  souffert 
des  peynes  infinies ,  quoyque  temporelles,  il  aura  esté  privé  de  la  grâce  de 
Diea,  qui  sont  parolles  desquelles  le  blasphème  mesme  auroit  honte  :  et 
neantmoins  c'est  la  théologie  du  traitteur.  Faire  voir  le  blasphème,  c'est 
as^ez  le  réfuter. 

3.  Et  ceste  proposition  n'est-elle  pas  blasphématoire  :  «  Le  nom  de  Dieu , 
»  de  la  Trinité ,  des  anges  et  prophètes ,  le  commencement  de  l'Evangile  de 
9  sainct  Jean ,  et  le  signe  de  la  croix ,  ne  sont  pas  choses  simplement  rece- 
9  vables  T  »  Qu'est-ce  donc  qui  sera  recevable  ? 

4.  C'est  de  mesme  quand  il  allègue  pour  inconvénient  que  «  Nostre- Dame 
»  ayt  esté  compaigne  des  souffrances  de  Nostre  Seigneur  ;  »  car,  pour  vra  , 
si  elle  n'a  esté  compaigne  de  ses  souffrances ,  elle  ne  le  sera  pas  de  ses  con^ 
solations,  ny  de  son  paradis.  Je  sçay  qu'un  bon  excusant  pourroit  tirer 
toutes  ces  propositions  à  quelque  sens  moins  inepte  que  celuy  qu'elles  portent 
de  prime  face;  mais  il  feroit  tort.au  traitteur,  qui  l'entend  comme  il  le  dit  : 
et  n'est  pas  raysonnable  que  Ton  reçoive  à  aucune  sorte  d'excuse  celuy , 
lequel  va  pinçant  par  le  menu  tous  les  mots  des  hymnes  et  oraysons  ecclé- 
siastiques ,  pour  les  contourner  à  mauvais  sens ,  contre  la  manifeste  inten- 
tion de  l'Eglise.  Voylà  un  eschantillon  de  ses  blasphèmes  ;  en  voicy  un  autre  de 
ses  mensonges. 

4 .  a  Les  anciens,  dit-il ,  faysoient  la  croix ,  de  peur  d'estre  descouverts;  » 
et  tout  incontinent  après  il  dit  :  et  Qu'ils  faysoient  ouvertement  ce  signe , 
»  pour  monstrer  qu'ils  n'en  avoient  point  de  honte.  »  Ou  l'un  ou  l'autre  est 
mensonge. 

t.  «  Sainct  Hierosme  (dit-il,  parlant  du  thau  mentionné  au  9*  chapitre 
»  d'Ezechiel)  laissant  le  charactere  dont  a  usé  le  prophète,  a  recherché  le 
»  charactere  des  Samaritains,  i  C'est  un  mensonge  ;  car  au  contraire  sainct 
Hierosme  n'allègue  le  thau  des  Samaritains  que  pour  rechercher  celuy  dont 
le  prophète  et  les  anciens  Hebrieux  usoient. 

3.  Il  fait  dire  au  placard ,  que  sainct  Athanase  a  escrit  «  Que  Dieu  a  fait 
9  prédire  le  signe  de  la  croix  par  Ezechiel.  i  Chose  fausse. 

4.  Il  fait  dire  à  sainct  Athanase  c  Qu'après  la  venue  de  la  croix,  toute 
•  adoration  des  imaiges  a  esté  osiëe.  »  C'est  une  fausseté  ;  car  sainct  Atha- 
nase ne  parle  pas  des  imaiges ,  mais  des  idoles. 

5.  Il  dit  que  c  Constantin  le  Grand  fut  le  premier  qui  fit  des  croix  d'es- 
toffe.  »  Mais  TertuUien ,  Amobe  et  Justin  le  martyr,  sont  tesmoins  irrépro- 
chables que  c'est  une  fausseté.  Voyez  le  second  chapitre  de  nostre  second 
livre. 

6.  Il  allègue  le  huictiesme  livre  d'Amobe  qui  n'en  a  fait  que  sept. 

7.  Il  dit  «  La  résolution  du  placard  estre  que  la  croix  doit  estre  adorée  de 
»  latrie.  »  De  quoy  le  placard  ne  dit  mot. 
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8.  Il  dit  que  sainct  Athanase,  es  questions  à  Anthiochus,  atteste  que  M'^ 
chrestiens  n'adoroient  point  la  croix ,  là  où  ce  docteur  dit  tout  le  contrair*"^^* 

9.  Mais  est-il  pas  playsant ,  quand  il  attribue  une  certaine  vieille  rithi^^^^^^ 
Françoise  aux  Heures  de  l'usage  de  Rome?  Pour  vray ,  un  si  grand  nomb  -^c^^ 
d'impertinences  manifestes,  avec  cent  autres  telles  (que  je  n'ay  voulu  cott^^^:^^ 
par  le  menu)  en  si  peu  d'ouvrage  comme  est  le  traitté ,  me  fait  croire  qji:^'  ^ 
i'autheur  ne  peut estre,  sinon  quelque  arrogant  pédant,  ou  quelque  ministi 
hors  d'haleyne  et  morfondu  ;  ou  si  c'est  quelque  homme  d'érudition,  la  raj 
et  passion  luy  en  aura  levé  l'usage  :  et  de  vray ,  il  fit  cest  ouvrage  fort  à  ■- 
haste,  et  ne  se  bailla  gueres  de  loysir  après  la  sortie  des  placards. 

La  troisiesme  chose  que  je  vous  diray  sera  la  rayson  que  j'ay  eue  d'entre-^ 
prendre  ceste  response  :  et  c'est  l'occasion  que  mon  adversaire  prétend  avoi  M-  ^ 
eue  de  dresser  un  traitté.  Or  il  la  propose  luy-mesme  en  ceste  sorte  :  ^ 

«  Nécessité  nous  est  imposée  de  parler  de  l'abus  insupportable  commis  -^  ^ 
»  touschant  la  croix ,  afin  que  tous  apprennent  comme  il  se  fhiat  munia-  ^ 
»  contre  le  poison  de  l'idolastrie ,  que  le  diable  vient  à  vomir  derechef  en 
»  tems  et  en  ce  voisinage ,  se  servant  du  bastellage  de  certains  siens  instra- 
»  mens,  qui,  par  paroUes  et  par  escrits,  taschent  à  rebastir  l'idolastrie^ 
»  comme  les  murs  de  Jéricho ,  qui  par  la  voix  des  trompettes  de  Dieu  soni 
9  tombez  dés  bon  nombre  d'années  en  ces  quartiers.  Nous  estimons 
»  ceux  qui  ont  icy  apporté  et  divulgué  les  deux  escrits ,  qu'ils  font  voler 
»  forme  de  placards,  ont  voulu  faire  pleurer  et  gémir  plusieurs  bons 
»  tiens  d'entre  nous.  » 

Il  parle  de  l'orayson  des  Quarante  heures  qui  se  fit  au  village  d'Enne- 
masse,  l'année  4597 ,  où  accourut  un  nombre  incroyable  de  personnes,  et 
entr'autres  la  confrérie  des  Penitens  d'Annessy ,  aisnée  de  toutes  les  autres 
de  Savoye ,  laquelle ,  quoyqu'esloignée  d'une  journée ,  sgachant  que  Ton 
avoit  à  dresser  une  grande  croix  sur  le  haut  d'un  grand  chemin,  tirant  vers 
Genève,  près  d'Ennemasse,  se  treuvant  à  fort  bonne  heure  en  reglise,  où 
les  confrères  ayant  communié  de  la  main  de  Monseigneur  le  Reverendissime 
Evesque ,  elle  le  suivit  aussi  à  la  procession ,  pour  faire  la  première  heure  de 
l'orayson ,  avec  la  procession  de  Ghablais,  en  laquelle  il  y  avoit  desjà  grand 
nombre  de  nouveaux  convertis,  qui  furent  comme  les  prémices  de  la  grawlo 
moisson ,  que  Ton  a  recueillie  de  ce  mesme  pays  et  du  pays  de  Temier. 

Or,  sur  le  soir,  les  confrères  d'Annessy ,  revenant  dévotement  en  Fort- 
toirOy  chargèrent  sur  leurs  espaules  la  croix,  laquelle  dés  le  matin  avoit  este 
apprestée  et  beniste,  et  s'acheminèrent  avec  icelle  assez  loing  de  là  »  au  lieo 
où  elle  devoit  estre  plantée ,  chantant  sous  ce  doux  fardeau  avec  une  y^ 
pleyne  de  pieté,  l'hymne  :  Vexilla  régis  prodeunt,  ayant  tousjours  «après 
d'eux  Monseigneur  le  Reverendissime ,  suivy  d'une  très-grande  troupe  de 
peuple.  Estant  arrivez  au  lieu  destiné ,  le  sainct  estendart  arboré ,  le  Révé- 
rend Père  Esprit  de  Baumes  (lequel  avec  le  Père  Chérubin  de  Maurienne,  et 
le  Père  Anthoine  de  Tournon ,  capucins ,  faysoient  les  predioations  de  Qua- 
rante heures) ,  estant  monté  près  de  la  croix ,  fit  une  bonne  et  courte  m 
monstrance ,  touschant  l'honneur  et  érection  des  croix  :  après  laquelle  Ton 
distribua  plusieurs  feililles  imprimées,  sur  le  mesme  subjet,  drrâsées  par 
quelque  bon  religieux.  Puis  tous  les  confrères  ayant  receu  la  bénédiction  de 
Monseigneur  l'Evesque ,  et  à  son  imitation  baysé  dévotement  la  croix,  prirent 
en  bon  ordre  et  silence  le  chemin  de  leur  retour  à  Annessy.  Sainct  et  devoat 
spectacle  I  et  qui  tira  des  larmes  des  yeux  des  plus  secs  qui  le  virent. 

L'autheur  du  traitté  sceut  comme  toutes  ces  choses  s'estoient  passées  et» 
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ut  communication  des  feOilles  qu'on  avoit  distribuées,  et  ce  fort  aysement; 
ar  tout  avoit  esté  fait  aux  portes  de  la  ville  de  Genève,  c'estp-àHlire  une 
etîtelieu6  presdHcelle.  C'est  cela  qui  Teschauf^  à  faire  ce  beau  traitté, 
oy ant  que  non-seulement  les  parolles  et  les  escrits ,  mais  aussi  ces  grands 
xemples  de  pieté  dissipoient  les  nuages  et  brouillards  que  ceux  de  son 
«LTty  avoient  opposez  à  la  blanche  clarté  de  la  Croix ,  pour  en  empescher  la 
ye  vue  ;  et  a  pensé  pouvoir  encore  Itroubler  Tair,  et  offusquer  les  yeux 
simples  gens  par  son  traitté.  Mais  au  contraire ,  estant  des  plus  anciens 
;on£rere6  de  la  saincte  Croix ,  et  m'estant  trouvé  en  toutes  ces  actions  de 
>ieté,  je  me  sens  obligé  d'en  soustenir  la  justice  en  bon  droict. 

Cependant  c'est  une  imposture,  ce  que  dit  le  traitteur,  sçavoir  que  l'hon- 
deor  et  révérence  de  la  Croix  (qu'il  nomme  faussement  idolastrie)  a  esté 
Ébattufi  au  lieu  où  ces  Quarante  heures  furent  célébrées  et  ces  placards  di- 
vulguez; car  l'exercice  catholique  y  a  tousjours  esté  maintenu,  à  la  barbe 
de  Vheresie ,  avec  un  aussi  grand  miracle ,  comme  est  celuy  par  lequel  Dieu 
contient  le  vaste  et  fluide  élément  de  l'eau  dedans  les  bornes  et  limites  qu'il 
Uy  a  assignées ,  qui  ne  se  peuvent  oultre-passer;  car  ainsi  a-t-il  borné  la 
maladie  chancreuse  de  l'heresie  en  certain  coing  de  ce  diocèse^  en  sorte 
qu'elle  n'a  peo  ronger  sur  une  autre  partie  de  ce  corps.  Dequoy  tous  tant 
qoe  nous  sommes  des  membres  d'iceluy,  devons  rendre  grâces  immortelles 
i  la  Bonté  céleste,  sans  laquelle  nous  pouvons  bien  dire  que  ceste  eau  ma- 
ligne nous  eust  abysmez, 

J'ay  encore  à  vous  dire ,  pour  la  quatriesme  chose ,  que  ne  sQachant  qui 
estraniheur  du  traitté  auquel  je  fais  response,  et  m'estant  forcé  de  l'alle- 
goer souvent,  j'ay  prins  congé  de  me  servir  du  nom  de  traitteur,  lequel  je 
n'emploie  qu'à  faute  d'autre  plus  court  ;  et  cependant  je  n'ay  voulu  user 
d'aocones  injures,  ny  invectives  mordantes,  comme  il  a  fait  :  ma  nature 
n'est  point  portée  à  ce  biais  ;  mais  aussi  n'ay-je  pas  voulu  tant  affecter  la 
douceur  et  modestie ,  que  je  n'aye  laissé  lieu  à  la  juste  liberté  et  nalfveté  de 
langage.  Et  si  mon  adversaire  se  fust  nommé ,  peut-estre  me  fussé-je  con- 
inint  à  quelque  peu  plus  de  respect.  Mais  puisque  je  ne  sçay,  ny  n'ay  occa- 
SOQ  de  sçavoir  que  ce  soit  autre  qu'un  je  ne  sçay  qui,  je  ne  me  sens  pas 
obligé  de  le  supporter  aucunement  en  son  insolence.  Or  je  me  nomme  au 
contraire,  non  pour  l'obliger  à  aucun  respect  (car  peut-estre  que  le  rang 
loqnel  je  suis  en  ceste  Eglise  cathédrale  le  mettra  en  humeur  de  me  traitter 
phn  mal),  mais  afin  que  s'il  est  encore  à  Genève ,  d'où  son  traitté  est  sorty, 
ii  8C^e  où  il  trouvera  son  respondant,  s'il  a  quelque  chose  à  demesler  avec 
Iny  touschant  ce  différend ,  l'asseurant  qu'il  ne  me  trouvera  jamais  que  très- 
Inen affectionné  à  son  service,  par  tout  où  il  ne  sera  pas  mal  affectionné  au 
^^focifix  et  à  la  Croix. 

Ao  reste ,  c'est  à  vous  (Messieurs  mes  confrères)  que  j'addresse  mon 
«dtertiasement,  non  que  je  ne  souhaicte  qu'il  soit  leu  de  plusieurs  autres; 
irâ  parce  que  vous  vous  estes  desdiez  par  une  particulière  dévotion  à  l'hou- 
le du  tres-sainct  Crucifix ,  et  de  sa  Croix,  vous  estes  aussi  obligez  de  sça- 
Foirplog  particulièrement  rendre  compte  et  rayson  de  cest  honneur.  Et 
puisque  vous  estes  tous  lyez  en  une  saincte  société,  et  qae  les  dévotes  actions 
des  confrères  d'Annessy  ont  baillé  en  partie  subjet  à  l'escarmouche  que  je 
soutiens,  les  loix  de  nos  allyances  spirituelles  requièrent  qu'un  chascun  de 
vous  contribué  à  mon  secours;  et  afin  que  les  armes  vous  fussent  plus  à 
commodité,  je  vous  en  ay  appresté,  autant  qu'il  m'a  esté  possible,  en  ces 
4|uatfe  livres  :  lesquelles ,  si  elles  ne  sont  ny  dorées  ny  riches  d'aucuno 
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belle  graveure,  je  vous  prieray  de  Tattribuer  plutost  à  ma  pauvreté,  que  i 
pas  à  chichetë.  Et  toutesfois  je  pense  avoir  fait  ce  que  j'avois  à  faire ,  ( 
n'estoit  autre  chose  que  de  respondre  au  traitteur,  en  ce  qui  touschoit  la  &o 
Je  laisse  tout  le  reste,  comme  hors  de  propos ,  et  ne  fais  que  cela. 

Si  treuverez-vous  encore  icy  quelques  belles  pièces  de  poésie,  es  venifl 
des  vers  des  anciens  Pères  que  je  cite ,  lesquelles  sont  parties  de  la  nu 
de  monsieur  nostre  président  de  Genevois ,  Anthoine  Favre ,  Tune  des  pi 
riches  âmes,  et  des  mieux  faites,  que  nostre  aage  ayt  portées,  et  qui,  p 
une  rare  condition,  sçayt  extresmement  bien  assortir  l'exquise  dévotion  do 
il  est  animé ,  avec  la  singulière  vigilance  qu'il  a  aux  affaires  publiqn 
Voulant  donc  employer  ces  vers  anciens,  ne  sçachant  où  rencontrer  on  pi 
chrestien  et  sortable  traducteur  pour  des  autheurs  si  saincts  et  graves,  oomi 
sont  ceux  que  je  produicts ,  je  le  priay  de  les  faire  franQois  :  ce  qu'il  fit  n 
lontiers,  et  pour  le  service  qu'il  a  voué  à  la  Croix,  et  pour  l'amitié  fraie 
nelle  que  la  divine  Bonté,  comme  maistresse  de  la  nature,  a  mise  si  vive 
parfaicte  entre  Iny  et  moy ,  nonobstant  diversité  de  nos  nayssances  et  vo( 
tiens,  et  l'inesgalité  en  tant  de  dons  et  grâces,  que  je  n'ay  ny  possède  en  h 

Combattons ,  Messieurs,  tous  ensemble  sous  la  tres-saincte  enseigne  di 
Croix,  non-seulement  crucifiant  la  vanité  des  raysons  hérétiques  par  l'op 
sition  de  la  saincte  et  saine  doctrine,  mais  crucifiant  encore  en  nous  le  v 
Adam,  avec  toutes  ses  concupiscences  :  afin  que  rendus  conformes  à  l'ima 
du  Fils  de  Dieu ,  lorsque  cest  estendart  de  la  Croix  sera  planté  sur  les  n 
railles  de  la  Hierusalem  céleste ,  en  signe  que  toutes  les  richesses  et  mag 
ficences  d'icelles  seront  exposées  au  butinement  de  ceux  qui  auront  coi 
battu ,  nous  puissions  avoir  part  à  ces  riches  despoûilles  que  le  Gnici 
promet  pour  rescompense  à  la  violence  de  ses  soldats,  qui  est  le  bien  de  Vh 
reose  immortalité. 


LIVRE  PREMIER. 

DK   l'honneur  et  VERTU   DE   LA  VRAYB   CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Du  nom  et  mot  de  Croix. 

LA  Croix  et  son  nom*estoit  horrible  et  funeste ,  jusqu'à  ce  que 
Fils  de  Dieu,  voulant  mettre  en  honneur  les  peynes  et  travau 
et  le  crucifiement,  sanctifia  premièrement  le  nom  de  croix; 
qu'en  TEvangile  il  se  treuve  presque  par  tout  en  une  sîgnificati 
honnorable  et  religieuse  :  Qui  ne  prend  sa  croix ,  disoit-il ,  el 
vient  après  moy,  n'est  pas  digne  de  moy  (Matth.  10).  Donc  le  n 
de  Croix,  selon  Tusage  des  chrestiens,  signifie  parfois  les  peyi 
et  travaux  nécessaires  pour  obtenir  le  salut ,  comme  au  lieu  que 
viens  de  citer  :  parfois  aussi  il  signifie  une  certaine  sorte  de  sv 
plice ,  duquel  on  chastioit  jadis  les  plus  infasmes  mal-faicteurs  ; 
autrefois  l'iostrument,  ou  gibet,  sur  lequel  ou  par  lequel  ou  ex( 
çoit  ce  tourment. 
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Or,  je  parle  icy  de  la  croix  en  ceste  dernière  façon ,  et  non  pour 
\ûule  sorte  d'instrument  de  supplice ,  mais  pour  celuy-là  parlicu- 
Uex  sur  lequel  Nostre  Seigneur  endeura.  Entendez  donc  tousjours , 
quand  je  parleray  de  la  croix ,  de  sa  vertu ,  et  de  son  honneur,  que 
c est  de  celle  de  Jesus-Christ  de  laquelle  je  traitte  :  donc  j*admire 
le  traitteur,  qui  présuppose  que  nous  séparions  la  croix  de  Jesus- 
Ghrisl  d*avec  Jesus-Gnrist  mesme,  sans  aucune  despendance  d'i- 
œlay.  Si  que  voulant  monstrer  que  les  passages  des  anciens  Pères, 
citez  es  placards,  ne  sont  pas  bien  entendus ,  il  parle  en  ceste  sorte  : 
Quelques  passages  des  anciens  y  sont  alléguez  :  mais  hors  et  bien 


•  sommaire  et  accomplissement  est  en  la  croix ,  mort  et  passion  de 
>  Jesus-Christ.  Et  cest  équivoque,  ou  double  signification  de  croix, 
>n*estant  apperçuô  par  les  sophistes,  fait  qu'ils  errent  et  font 
>enrer.  •  Yoylà  un  juge  bien  téméraire  de  nostre  suffisance,  qui 
croit  qu'une  distinction  si  aysée  et  fréquente  nous  soit  incogneue. 
Je  lai^  ce  qu'en  disent  les  doctes,  Bellarmin  {lib.  ii.  de  Imag. 
cap.  24,  (ul  3),  et  Justus  Lipsius,  ({.  i.  de  Cruce).  Mais  le  seul  Cale- 
pin en  fait  la  rayson.  Or,  est-il  certain  mie  deux  pièces  de  bois ,  de 
pierre ,  ou  de  quelqu'autre  matière ,  traversantes  Tune  à  Tautre , 
foot  une  croix  :  mais  elles  ne  font  pas  pour  cela  la  croix  de  Jesus- 
Cbrist,  de  laquelle  seule,  et  non  d'aucune  autre,  les  chrestiens 
tout  estât. 

Les  Pères  donc  parlent  bien  souvent  du  tourment  et  de  la  cruci- 
ûiioQ  de  Nostre  Seigneur  ;  mais  ils  parlent  bien  souvent  aussi  de 
la  vertu  et  de  l'honneur  de  la  Croix ,  sur  laquelle  ceste  crucifixion 
2  esté  faite.  Et  ne  sçay  si  le  traitteur  treuvera  jamais ,  au  Nouveau 
Testament,  que  le  mot  de  Croix  soit  prins  immédiatement  et  prin- 
cipalement pour  le  supplice  de  la  crucifixion ,  au  moins  quant  aux 
passages  qu  il  cite  à  ceste  intention  :  Que  par  le  sang  de  la  croix 
^  Christ  nostre  paix  a  esté  faite  (Colos.  1).  Il  s'entend  bien  plus 
pn)prement  du  sang  respandu  sur  le  bois  de  la  croix ,  que  non  pas, 
comme  dit  le  traitteur,  de  toutes  les  souffrances  de  Nostre  Sei- 
Si^ur,  desquelles  une  grande  partie  avant  esté  endeurée  en  l'ame, 
^les  ne  peuvent  estre  appellées  sang  ae  la  croix. 

La  croix  donc  de  Jesus-Christ ,  de  laquelle  je  parle ,  peut  estre 
g)Q8iderée  en  trois  sortes  :  ou  en  elle-mesme ,  qui  est  celle  que 
Nostre  Seigneur  porta  sur  ses  espaules ,  et  sur  laquelle  il  fut  atta- 
ché; ou  en  son  imaiçe  et  représentation  permanente:  ou  en  un 
«sue  et  cérémonie  faite  par  le  simple  mouvement  de  la  main.  Et 
08  toutes  les  trois  façons,  la  croix  se  rapporte  à  Jesus-Christ ,  du- 
M  elle  a  plusieurs  grandes  vertus  et  dignitez ,  ainsi  que  nous 
lustrerons  distinctement  cy-apres. 
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CHAPITRE   II. 

Que  la  Croix  a  une  grande  vertu,  et  doit  estre  honnorée,  preuve 
première ,  par  ce  que  le  traitteur  confesse  estre  escrite  (Picelle. 


L 


E  traitteur,  parlant  du  bois  de  la  vraye  croix ,  dit  ainsi  de  ceste 
croix  :  c  Nous  lisons  que  Jesus-Christ  et  Simon  Font  portée  sur 
»  le  mont  de  Calvaire ,  ou  elle  fut  dressée  ;  que  Jesus-Cnrist  y  fut 
»  cloué ,  et  Vescriteau  attaché,  I.  N.  R.  I.  ;  que  Jésus  y  rendit  res- 
»  prit ,  y  eut  le  costé  percé ,  et  que  son  corps  en  fut  descendu  : 

>  oultre  ces  poincts ,  nous  n*en  lisons  rien ,  nous  ne  voyons  pas  de 
»  tesmoignage  en  la  parolle  de  Dieu  escrite  par  les  prophètes  et 
»  apostres ,  ny  es  exemples  et  prattiques  dMceux ,  qui  nous  puisse 
»  ou  doive  induire  à  attribuer  quelque  vertu  à  un  tel  bois.  Or, 

>  entre  les  vrays  chrestiens,  ce  qui  n*est  point  escrit  en  la  parolle 
»  de  Dieu  est  tenu  pour  chose  nulle,  et  n'estant  point  :  nous  con- 
»  citions  donc  que  Dieu  n'a  pas  voulu  telle  vertu  estre  adhérente  ao 
V  bois  de  la  croix  de  son  Fils.  »  C*est  icy  le  grand ,  ou  plutost  Tu- 
nique argument  de  ce  traitteur  contre  la  doctrine  catholique  de  la 
vertu  de  la  croix ,  et  n*en  a  aussi  presque  qu'un  semblable  contre 
l'honneur  d'icelle.  Voyons  donc  combien  il  vaut. 

Et  premièrement,  qui  ne  void  combien  la  conséquence  est  peu 
judicieuse?  Présupposons,  je  vous  prie,  que  ce  qui  n'est  point 
escrit  soit  tenu  pour  chose  nulle ,  et  qu'il  n'y  a  rien  en  l'Escriture , 
de  la  vraye  croix ,  que  ce  qu'en  rapport^  le  traitteur  :  la  conclusion 
neantmoins  seroit  misérable ,  de  dire  que  Dieu  n'a  point  voulu  que 
le  bois  de  la  croix  de  son  Fils  eust  quelque  vertu.  Tout  au  contraire, 
il  faudroit  plutost  inférer  :  Doncques  Dieu  a  voulu  qu'en  ce  sainct  bois 
il  y  eust  quelque  grande  vertu.  La  théologie  ne  destruict  pas  Tusage 
de  la  rayson,  elle  le  présuppose;  elle  ne  le  ruyne  pas,  quoyqu*eue 
le  devance  ;  et  la  vrave  rayson  porte  ce  discours ,  si  l'Escriture  tes- 
moigne  que  l'attouschement  et  possession  des  serviteurs  a  donné 
pouvoir  et  vertu  aux  choses  les  plus  viles  et  abjectes  :  par  là  elle 
tesmoigne  assez  que  l'attouschement  et  possession  du  maistre  a 
donné  un  plus  grand  pouvoir  et  vertu  aux  choses,  pour  viles 
qu'elles  soyent  d'elles-mesmes.  Certes ,  l'un  se  tient  à  l'autre ,  et 

£ar  la  vertu  de  la  chose  moindre ,  est  assez  entendue  la  vertu  de 
L  chose  plus  grande ,  au  moins  en  1  eschole  des  bons  entendeurs. 
Disons  ainsi  :  Jesus-Christ  a  porté  sur  ses  espaules  la  saincte 
croix ,  y  a  esté  cloué ,  y  a  rendu  l'esprit,  et  respandu  son  sang  : 
quelle  vertu  donc  devons-nous  estimer  qu'elle  ayt,  puisqu'Helysée 
estima  bien  qu'au  touscher  de  son  baston  un  mort  peust  ressusciter 
(IV.  Reg.  4) ,  et  qu'il  fit  avec  le  manteau  de  son  maistre  Hely  la 
division  miraculeuse  des  eaux  {Ibid,  2);  puisque  Moyse  fit  tant  de 
merveilles  avec  sa  baguette  (Exod.  4);  puisque  la  verge  assignée  à 
Aaron  fleurit  tout  aussi-tost ,  contre  toutes  les  loyx  de  la  saysoii 
(Num.  17)  ;  puisque  les  mouchoirs  de  sainct  Paul  (Act.  19),  et  jusqu^à 
l'ombre  mesme  de  sainct  Pierre,  faysoient  tant  de  miracles  (Act.  5)T 
Si  Dieu ,  pour  la  gloire  de  son  Fils,  a  tant  baillé  de  force  aux  bas- 
tons,  aux  verges,  aux  manteaux,  aux  ombres  des  serviteurs,  que 
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n'aura-t-il  baillé  au  baston  de  son  Fils ,  à  son  throsne ,  à  sa  chaire , 
à  son  autel  ? 

Ainsi  respond-on  à  la  demande  faite  par  le  traitteur  :  «  Si  TEs- 
I  t  prit  de  Dieu  fiait  mention  de  ce  qui  touschoit  aux  serviteurs,  pour- 
1  imoy  nVt-il  parlé  de  ce  gui  a  tousché  le  maistre  ?  •  Car,  oultre  ce 
qnil  en  a  parlé  par  la  Tradition,  je  dy  que  parlant  de  Tun  c*estoit 
assez  parler  de  Fautre,  par  une  conséquence  si  aysée  qu'il  n'estoit 
besoin  de  Texprimer.  La  vertu  qui  se  treuve  aux  ruisseaux ,  pour 
estre  sortis  d'une  telle  source ,  se  treuve  beaucoup  plus ,  et  à  plus 
forte  rayson ,  en  la  source  mesme.  Dire  autrement ,  c'est  ruyner  la 
rajson.  Le  serviteur  n'est  point  plus  que  le  Seigneur^  ny  le  diS" 
dpk  que  le  maistre  (Hatth.  10).  Donc  ce  que  le  traitteur  confesse 
et  lecognoist  estre  escrit  de  la  saincte  croix  suffiroit,  quand  nous 
B*anrioDS  autre  preuve ,  pour  nous  faire  croire  qu'elle  a  beaucoup 
de  vertus,  et  qu'on  luy  aoit  un  grand  honneur. 

CHAPITRE   III. 

Qu'a  ne  faudrait  laisser  (Thormorer  la  Croix  et  sa  vertu ,  quoy 
qu'il  n'y  eust  rien  en  escrit  d'icêlle.  Preuve  seconde. 

VOTLA  donc  la  grande  conséquence  du  traitteur  rompue,  et  je  dy 
secondement  que  la  proposition  générale  qu'il  advance  : 
•  Qo'eDtre  les  bons  chrestiens,  ce  qui  n'est  point  escrit  en  la  pa- 
>  rolle  de  Dieu ,  est  tenu  pour  chose  nulle ,  »  n'estant  pas  escrite 
elle-mesme,  doit  estre  tenuô  pour  nulle  :  comme  aussi  elle  est 
tres-lGiasse.  Dites-moyje  vous  prie,  traitteur  1  baptizez-vous  pas 
les  enfuis  masles  et  femelles?  et  tenez- vous  pas  que  les  personnes 
baptizées par  les  hérétiques,  impies  et  idolastres,  tels  que  vous 
Doos appeliez ,  n'ont  besoin  d'estre  rebaptizées?  Calvin,  Beze,  Yi- 
,nt,  ne  furent  jamais  baptizez  par  autre  main  que  par  celles  des 
pestres,  et  vous  me  semblez,  à  vostre  lan^ge,  non-seulement 
0  estre  sorty  d'entre  nous ,  mais  encore  d'avoir  esté  ou  prestre ,  ou 
fliojne,  tant  vous  faites  profession  en  vostre  traitté  de  sçavoir  le 
Bieriaire.  Vous  avez  donc  esté  baptizé ,  si  vous  estes  tel ,  par  ceux 
m  TOUS  appeliez  idolastres  ;  comment  vous  tenez-vous  donc  pour 
nn  baptizé  ?  car  l'Escriture  ne  dit  rien  exprez,  ny  du  baptesme 
paaslf  des  petits  enfans  en  gênerai ,  et  beaucoup  moins  de  femelles, 
ny  dn  baptesme  actif  des  hérétiques. 

, L'observation  du  dimanche,  au  lieu  du  sabbath,  la  coustume 
d'avoir  des  parrains  au  baptesme,  d'y  imposer  les  noms,  de  cele- 
iRer  ce  sacrement,  et  celuy  du  maryage  en  l'église  solemnellement, 
oA  treuvez-vous  que  cela  soit  escrit?  Et  vostre  façon  de  ne  faire  la 
cène  qu'en  certain  tems  de  l'année ,  et  le  matin ,  de  la  bailler  aux 
iismmes  plutost  qu'aux  petits  enfans,  ce  sont  façons  qui  ne  sont  ny 
peu  ny  prou  ordonnées  en  PEscriture.  Au  contraire ,  tous  les  Jours 
on  bysoit  la  cène  parmy  les  disciples  :  elle  fut  instituée  au  soir,  et 
entre  des  seuls  hommes  masles  (Act.  2).  Vous  parlez  donc  mal,  es- 
cri  vaut  que  vous  rejettez  toutes  cérémonies  avancées  oultre,  et  sans 
narolle  ae  Dieu ,  si  vous  ne  confessez  qu'il  y  a  une  paroUe  de  Dieu 
bors  de  TEscriture. 
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Item ,  vous  mangez  les  bestes  suffoquées  et  le  sang*  en  que 
escriture  treuvez-vous  qu'il  soit  loysible?  Le  Sainct-Ésprit  et 
ApostresTont  expressément  deffendu  (Act.  15),  et  vous  ne  treuve: 
point  que  ceste  prohibition  ayt  esté  révoquée  en  TEscriture  car 
permissions  générales  des  viandes  ne  s'estendent  point  contre  ce 
prohibition  particulière  pour  mettre  en  usage  le  sang  et  le  suffoqi 
non  plus  que  la  chair  humaine  et  le  bien  d*aultruy. 

Davantage,  le  canon  des  Escritures,  tel  que  les  Luthériens 
vous ,  le  proauisez  (car  en  cecy  le  Sainct-Esprit  des  Luthériens  et 
vostre  ne  sont  pas  d  accord),  ne  se  trouve  en  aucune  part  de  l'Esc 
ture.  Et  tout  cecy,  le  tenez- vous  pour  néant  et  chose  nulle?  Po 
vray,  vostre  belle  proposition  vous  rend  faux  chrestiens,  pal 
qu'entre  les  vrays  chrestiens,  ce  qui  n*est  pas  escrit  est  tenu  po 
néant ,  et  que  vous  observez  tant  de  choses  non  escrites  ;  ou  é 
vous  rend  imposteur,  estant  si  fausse ,  comme  vous  la  devez  confi 
ser. 

Mais,  pour  Dieu,  pensez  un  peu  à  cecy.  Les  Escritures  ancieno 
ne  faysoient  aucune  mention  de  la  vertu  de  l'eau  de  la  piscine  ; 
toutesfois  tant  s'en  faut  que  ceux  qui  y  avoient  recours  ayent  a 
reprins  et  censeurez  comme  superstitieux ,  pour  recognoistre  u 
vertu  en  ceste  eau ,  sans  aucun  tesmoignage  de  l'Escriture:  qa* 
contraire,  Nostre  Seigneur  a  honnoré  leur  créance  d'un  célèbre  n 
racle ,  et  sainct  Jean  d'une  tres-asseurée  attestation.  Item ,  cei 
qui  portoient  leurs  malades  à  Tombre  de  sainct  Pierre  (Act.  5) 
les  mouchoirs  de  sainct  Paul  à  leurs  malades  pour  obtenir  qudfqi 
miraculeuse  guerison  (Act.  19),  et  la  femme  qui  touscha  le  bord  de 
robbe  de  Nostre  Seigneur  (Matth.  9),  à  mesme  intention,  où  avoiei 
ils  trouvé  ces  receptes  en  l'Escriture  saincte ,  et  neantmoins  leur  1 
est  louée,  et  leur  désir  accomply.  Si  donc  ces  fidelles  ont  raysa 
nablement  prisé  la  vertu  de  la  piscine ,  de  l'ombre,  des  moucDOi 
et  de  la  roboe  saincte ,  sans  aucune  authorité  de  l'Escriture,  pot 
quoy  ne  pourront  les  chrestiens ,  ains  ne  devront  beaucoup  esp 
rer  de  la  vertu  de  la  croix  de  Dieu ,  quoyque  PEscriture  n  en  i 
aucune  mention? 

Je  trouve  vostre  proposition  eitresmement  hardye  et  trop  geo 
raie.  •  Ce  qui  n'est  escrit,  dites-vous ,  est  tenu  comme  nul.  i  Gei 
qui  ont  disputé  devant  vous  les  sainctes  traditions  ne  sont  pa8 
aspres  au  mestier.  Ghandieu ,  l'un  des  rusez  escrivains  pour  voil 
nouveauté ,  confesse  que  les  choses  qui  ne  sont  pas  nécessaires  i 
salut  peuvent  estre  bonnes  et  recevables  sans  Escritures  ;  mais  n 
pas  les  choses  nécessaires  à  salut.  C'est  sa  distinction  perpétué 
qu'il  a  faite  au  traitté  contre  les  Traditions  humaines.  Mais  VQ 
parlez  absolument  sans  borne  ny  mesure. 

Je  sçay  ce  que  vous  respondez  à  l'exemple  des  mouchoirs 
sainct  Paul,  c'est  •  Que  Dieu  a  voulu  par  tels  miracles  honnorer  1 
»  postolat  de  sainct  Paul.  »  Et  pourquoy ,  je  vous  prie,  n'aura-1 
voulu  honnorer  de  pareils  miracles  la  majesté  du  Biaistre  de  sat 
Paul ,  à  ce  que  ceux  qui  ne  Tavoient  point  veu  en  face  fussent  p 
suadez  que  celuy  que  Dieu  authorisolt  par  tels  miracles  eston 
vray  Messie?  c  Mais  il  y  a  ce  que  nous  ayons  dit.  respliquez-vovB 
»  savoir,  que  tels  miracles  des  mouchoirs  de  sainct  Paiu  sont  te 
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»  fiez  parla  paroUe  de  Dieu.  Ce  qu'on  ne  peut  dire  du  bois  de  la 

•  croix,  s  A  quoy  je  dy  que  la  vertu  des  autres  reliques,  et  que  plu- 
sieurs choses  ne  sont  testiflées  en  TEscriture,  qui  ne  laissent  d*estre 
tres-asseurées ,  ce  que  j'av  jusques  icy  preuve. 

Voyons  maintenant  quelle  couleur  d'honnesteté  vous  baillerez  à 
ces  inepties.  Vous  citez  TEpistre  aux  Hebrieux ,  où  il  est  dit  que 
Melchisedech  estoit  sans  père  et  sans  mère .  «  Pour  ceste  seule  ray- 

•  son  ce  dites- vous,  que  TEscriture  ne  parle  aucunement  du  père 

•  et  mère  d'iceluy,  encore  qu'il  soit  très-certain  qu'il  a  eu  père  et 

•  mère,  comme  les  autres  hommes.  »  Ce  sont  vos  propres  paroUes 
sur  lesquelles  j'aurois  beaucoup  à  dire. 

lo  Tadmire  ceste  témérité,  qui  voulant  rendre  doubteuse  la  vertu 
de  la  saincte  croix,  parce  que  TEscriture  n'en  dit  mot.  tient 
oeantmoins  que  Melchisedech  eut  père  et  mère  ;  quoy  que  1  Escri- 
tore  non-seulement  n'en  dit  rien,  mais  dit  au  contraire  qn'il  n'avoit 
ny  père  ny  mère. 

2»  Je  dy  que  sainct  Paul  ne  dit  pas  que  Melchisedech  n'a  jamais 
eu  ny  père  ny  mère ,  mais  seulement  qu'il  estoit  sans  père  et  mère, 
ce  qui  se  peut  entendre  du  tems  auquel  il  fit  les  choses  qui  sont 
touschées  en  l'Epistre  aux  Hebrieux^  pour  lesquelles  il  representoit 
Nostre  Seigneur. 

30  L'Aposlre  le  produit  comme  la  Genèse  l'a  descrit  :  car  c'estoît 
en  ceste  sorte  qu'A  representoit  Nostre  Seigneur  :  or  la  Genèse  ne 
descrit  point  sa  généalogie,  pour  tant  mieux  l'apparier  à  Nostre 
Seigneur;  dont  l'Apostre,  qui  veut  monstrer  que  l'ancienne  Escri- 
ture  n'a  i)as  obmis  la  généalogie  de  Melchisedech  sans  mystère,  dit 
qu'il  estoit  sans  père  et  mère.  Il  applique  donc  le  mystère  de  l'ob- 
mission  de  la  généalogie  de  Melchisedech,  sans  tenir  pourtant  les 
père  et  mère  de  Melchisedech  pour  nuls  ;  ains  seulement  pour  non 
escrits,  et  mystérieusement  celez  en  l'Escriture.  Et  de  fait,  il  ex- 
plique ce  qu'il  veut  dire,  quand  il  escrlt  qu'il  estoit  sans  père  et 
sans  mère  lorsqu'il  adjouste  :  sans  généalogie^  comme  sMl  disoit  :  Ce 
que  j'ay  dit ,  qu'il  estoit  sans  père  et  sans  mère ,  c'est  en  tant  qu'on 
ne  luy  a  point  fait  de  généalogie,  comme  remarque  très-bien  sainct 
Athanase  sur  ce  lieu. 

40  J'ay  pityô  de  voslre  aveuglement ,  qui  voulez  que  sainct  Paul 
tienne  pour  nul  ce  qui  n'est  pas  escrit  de  Melchisedech ,  et  ne  voyez 
pas  que  sainct  Paul,  en  ceste  Epistre  mesme,  tient  pour  tres-im- 

Sortante  une  doctrine  qu'il  avoit  à  dire  du  sacerdoce  selon  Tordre 
e  Melchisedech ,  laquelle  neantmoins  vous  ne  me  sçauriez  mons- 
trer estre  escrite  en  aucun  lieu ,  sinon  dedans  le  cœur  de  l'Eglise. 
Certes,  sainct  Athanase  ne  peut  entendre  comme  sainct  Paul  a  peu 
sçavoir  que  dedans  l'Arche  du  Testament  il  y  eust  la  manne  et  la 
verge  d'Aaron,  puisqu'au  livre  des  Roys  et  au  Paralipomenon,  il  est 
dit  que  dans,  ceste  Arche-là  il  n'y  avoit  autre  chose  que  les  Tables 
de  la  loy,  sinon  disant  qu'il  Ta  apprins  de  Gamaliel  et  de  la  Tradi- 
tion (Hebr.  9).  Si  vous  en  sçavez  quelqu'autre  chose,  produisez-le: 
autrement  confessez  que  sainct  Paul  ne  tient  pas  pour  nul  ce  qui 
n'est  pas  escrit. 

Autant  en  diray-je  de  ce  que  sainct  Paul  dit  :  Que  Moyse  prenant 
le  sang  d£S  vea\AX  et  des  boucs  avec  de  l'eau ,  et  de  la  laine  pour- 
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prée,  et  de  Vhysope^  il  en  arrousa  le  livre  et  tout  le  peuple,  le  ta 
bernacle ,  et  tous  les  vaisseau^œ  du  service  (Hebr.  9)  ;  car  la  pluspar 
de  ces  particularitez  ne  se  treuvent  point  escrites,  non  plus  que  le 
père  et  mère  de  Melcbisedech. 

Et  quand  sainct  Paul  diroit  absolument  qne  Melcbisedech  n'a\or 
jamais  eu  ny  père  ny  mère ,  la  seule  rayson  n*en  seroit  pas ,  parce 
que  TEscriture  n'en  dit  mot;  car  il  en  pourroit  avoir  d'autres, 
comme  seroit  que  ses  père  et  mère  fussent  incogneus.  Quia  ^ 
generatio  subobscurior  fuerit ,  dit  sainct  Atbanase.  Ainsi  parlons- 
nous  des  enfans  trouvez ,  ou  qu'ils  fussent  payons ,  et  de  ceux  des- 
quels la  mémoire  périt  avec  le  son,  et  sont  tenus  pour  nuls,  nos 
pour  n'estre  enroslez  en  TEscriture  saincte,  mais  pour  ne  Pestre  pu 
au  livre  de  vie.  Ainsi  sainct  Irenée,  Hippolyte,  et  plusieurs  autres 
rapportez  par  sainct  Hierosme  en  TEpistre  ad  Evagrium,  tiennent 
qu'il  estoii  de  race  cananéenne,  et  partant  gentil  et  çayen,  quo] 
que  sainct  et  iidelle  de  religion ,  aussy  bien  que  le  patriarche  Job. 

CHAPITRE  IV. 

Preuve  troisiesme.  De  la  vertu  et  honneur  de  la  Croix^  par  unpoA 
sage  de  l'Escriture,  oultre  ceux  que  le  traitiewr  avoit  alléguez^ 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  le  troisiesme,  si  ce  traitteur  a  I 
dellement  rapporté  tout  ce  que  l'Escriture  touscbe  de  la  Groil 
pour  pouvoir  si  résolument  dire ,  comme  il  fait  en  sa  première  pr 
position,  qu'oultre  cela  nous  n'en  lisons  rien.  Et  pour  vray,  11  e 
tres-ignorant ,  ou  tres-impudent  imposteur  ;  car,  oultre  infinité  ^ 
beaux  poincts  qui  sont  semez  en  l'Escriture ,  touschant  la  saine 
croix  de  Nostre  Seigneur,  desquels  une  partie  sera  produicte  ci 
après,  selon  que  nous  les  rencontrerons  sur  nostre  propos,  en  voii 
un  si  considérable ,  que  mesme  tout  seul  il  pourroit  suffire  pour  e 
tablir  la  créance  catnolique  :  C'est  mie  la  saincte  croix  est  appelle 
Croix  de  Jésus;  car  que  pouvoit-on  dire  de  plus  bonnorable  de  cesl 
croix? 

C'est  icy  où  j'appelle  le  traîtteur.  pour  luy  faire  voir  s'il  n'a  poil 
de  bonté  d'avoir  si  indignement  parlé  de  ceste  saincte  Croix,  lorsqu* 
la  veut  rendre  semblable  en  samcteté  aux  cruelles  mains  des  boni 
reaux  qui  fouettèrent  et  crucifièrent  Nostre  Seigneur,  et  à  l'infami 
et  deloyable  boucbe  de  Judas  qui  le  baysa.  Sa  rayson  est ,  parce  qv 
si  la  croix  a  quelque  vertu,  c'est  pour  avoir  touscbé  au  corps  de  Nosti 
Seigneur  :  or,  ces  mains  et  ces  lèvres  le  touscherent  aussi  bien  qu 
la  croix  ;  elles  en  auront  donc  receu  une  vertu  esgale  !  «  Ce  qu^ei 

•  tant  absurde,  il  l'est  encore  plus  de  dire  que  du  bois  n'ayant  vie 

•  par  un  seul  attouschement ,  ay t  esté  rendu  susceptible  de  saine 
»  teté;  car  siceste  vertu  a  esté  conférée  au  bois,  parce  que  Cbri) 
»  y  a  souffert,  pareille  vertu  doit  avoir  esté  en  ceux  par  qui  il 

•  souffert.  » 

Voylâ  son  dire  :  mais  je  luy  oppose  que  la  croix  est  la  croix  6 
Iesus,'et  que  les  mains  et  lèvres  des  ennemys  de  Nostre  Seignei 
ne  sont  ny  mains  ny  lèvres  de  Jésus  ^  mais  de  Malcbus ,  de  Judaj 
et  tels  autres  gamemens ,  qui  estant  impies  et  mescbans,  ont  rand 
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articipantes  de  leurs  meschancetez  toutes  leurs  parties  :  si  que  la 
aanvaise  ame  dont  elles  estoient  animées  faysoit  résistance  aux 
irecieux  attouschemens  de  Nostre  Seigneur,  par  lequel,  sans  cela, 
lies  pouvoient  estre  sanctifiées ,  là  où  en  la  croix  if  n'y  a  point  de 
ontrarieté  à  la  sanctification.  Et  le  traitteur  est  digne  de  compas- 
ion,  quand  il  fait  force  en  ce  que  la  croix  est  inanimée ,  et  les  cru- 
ifieurs  vivans ,  pour  monstrer  que  la  croix  est  moins  susceptible  de 
lincteté  oue  les  crucifieurs  ;  car,  puisqu^on  traitte  icy  d'une  vertu 
arnaturelle  et  gratuite ,  d^estre  vivant  n'y  fait  rien ,  mais  bien  sou- 
ent  y  nuict ,  par  l'opposition  que  l'ame  fait  à  la  grâce.  Ainsi  ne  fut 
oinct  sanctifié  le  diable ,  quoyqu'il  portast  Nostre  Sei^eur  sur  le 
liste  du  Temple ,  et  le  touschast  en  certaine  façon ,  par  l'application 
le  son  opération  (Mattb.  4). 

(fr  certes ,  tout  ce  qui  a  esté  particulièrement  à  Dieu ,  ou  à  Jésus- 
brist  son  Fils,  a  esté  doué  d^ine  spéciale  sanctification  et  vertu. 
'ODS  les  cofires ,  tous  les  édifices ,  tous  les  bommes  sont  à  Dieu , 
m  est  le  supresme  Seigneur  :  neantmoins  ceux  qui  luy  sont  spe- 
ialement  desdiez  sont  coffres  de  Dieu ,  maysons  de  Dieu ,  bommes 
eDieu,  tours  de  Dieu ,  et  sont  sanctifiez  avec  de  particuliers  pri- 
flc^s ,  non  qu'ils  soyent  employez  à  Pusage  de  Dieu  ;  car  tout  cela 
le  luv  sert  à  rien ,  ouy  bien  à  nous ,  pour  l'bonnorer  tant  mieux  : 
nais  les  choses  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  a  employées  pour  le  ser- 
ice  de  son  bumanité ,  et  à  faire  nostre  rédemption ,  ont  ce  particu- 
er  avantage,  qu'elles  luy  ont  esté  desdiées,  non-seulement  à  son 
onneur,  mais  encore  pour  son  usaRe,  selon  l'infirmité  à  laquelle 
s'estoit  reduict ,  pour  nous  tirer  delà  nostre.  Et  celles-cy,  oultre  la 
aincteté ,  ont  eu  de  très-grandes  vertus  et  di^itez. 
L'exemple  de  la  saincte  robbe  de  Nostre  Seigneur  fait  extresme- 
lent  à  nostre  propos  :  n'eut-elle  pas  une  grande  vertu ,  puisqu'au 
iQScherdufinDord  d'icelle,  ceste  grande  et  si  incurable  maladie 
es  hémorroïdes  fut  guérie?  Aussi  avoit-elle  les  conditions  que  je 
isois  :  elle  avoit  touscbé  Nostre  Seigneur,  sans  aucune  résistance  à 
1  grâce;  et  non-seulement  l'avoit  touscbé ,  mais  elle  estoit  sienne, 
esdiée  à  son  usage.  Si  je  tousche  le  bord  de  sa  robbe  ^  disoit  ceste 
uvre  femme ,  je  seray  guérie  (Luc.  8).  Elle  ne  dit  pas  le  bord  de 
i  robbe  qui  le  touscbé ,  mais  le  Dord  de  sa  robbe  :  ainsi  dy-je,  que 
t  croix  est  sanctifiée,  non-seulement  par  Tattouscbement  de  Nostre 
eigneur,  qui ,  comme  un  bausme  précieux  parfumoit  tout  ce  qui  le 
mschoit,  quand  il  n'y  avoit  point  de  résistance  au  subjet .  mais  est 
Qcore  beaucoup  plus  sanctifiée ,  pour  avoir  esté  propre  de  Nostre 
eigneur,  son  instrument  pour  nostre  rédemption ,  et  consacrée  à 
m  usage,  dont  elle  est  dite  Croix  de  Jésus  (Joan.  19). 
Kt  certes  le  traitteur  voulant  rire ,  est  ridicule ,  quand  il  veut 
endre  comparable  le  falot  à  la  croix  ;  car,  s'il  n'est  tout  à  fait  ecer- 
^dé,  il  doit  avoir  considéré  que  le  falot  n'estoit  pas  à  Nostre  Sei- 
!neur,  ny  ne  le  touscba  point  :  aussi  ne  le  tiendroit-on  pas  pour  re- 
i<[Qe,  non  plus  que  la  lanterne ,  mais  seulement  pour  une  marque 
i'uitiquité.  Quanti  la  corde,  Vesponge,  le  follet,  la  lance,  nos 
uuJens,  comme  sainct  Atbanase,  les  appellent  saincies  et  sacrées^ 
!t  nous  les  bonnorons  comme  reliques  et  précieux  instrumens  de 
lostre  salut ,  mais  non  en  pareil  degré  que  la  croix  ;  car  ces  choses 


224  L*ESTENOART  DE  LA  SAINGTE  CROIX. 

ne  furent  point  rendues  propres  à  Nostre  Seigneur,  et  n'avoient  riei 
que  le  simple  attouschement  diceluy,  dont  TEscriture  ne  lesappeUi 
pas  fouet  et  esponge  de  Jésus,  comme  elle  fait  la  croix. 

Cependant,  c'est  un  traict  de  charlatan  d'appeller  le  foflet,  Tes 
chellei  la  corde,  Tesponge,  le  falot,  saincts  et  sainctes^  sani 
aucun  article.  «  Saincte  corde ,  dit  le  traitteur,  saincte  espoDge 
1  sainct  fouet ,  sainct  falot  ;  9  car  nostre  langue  ne  permet  paa  qa< 
Ton  traitte  ainsi,  sinon  les  noms  propres  et  particuliers,  commi 
sainct  Pierre,  Paul,  Jean.  Mais  des  noms  généraux  et  communs 
comme  lance,  fouet ,  esponge ,  on  ne  s*en  sert  qu'avec  TarUcle  pooi 
les  déterminer,  le  sainct  fouet,  la  saincte  corde,  la  saincte  lance 
Or  le  traitteur  fait  ce  traict ,  pour  faire  croire ,  sans  le  dire  à  soi 
simple  lecteur  desjà  embaboûiné ,  que  nous  tenons  le  falot ,  oh  k 
fotlet  de  la  Passion  pour  sainctes  personnes;  car  ce  sont  les  risées 
ordinaires  des  reformateurs ,  et  veut  ainsi  surprendre  Timaginatioi 
du  pauvre  peuple.  Ou  peut-estre  il  a  voulu  (si  d'adventure  il  estoi 
quelque  ministre),  canonizer  lanterne ,  foiiet ,  eschelle ,  falot,  e 
comme  il  dit  :  «  Ceux  par  lesquels  Nostre  Seigneur  a  enduré,  1 
pour  rendre  sainct  et  canonizé ,  ministre  ;  car  entre  les  personne 
racontées  par  les  Evangelistes ,  qui  tourmentèrent  Nostre  Seignenf 
il  y  avoit  force  ministres ,  c'est-à-dire  sergens,  sbires,  bourreaux 
tueurs.  Voulant  donc  tirer  la  sainctetë  du  fotlet  de  la  saincteté  de  I 
croix,  il  voudroit  encore,  par  mesme  moyen ,  joindre  à  la  liste  à 
ces  saincts  sainct  ministre ,  qui  seroit  un  sainct  bien  nouveau  < 
incogneu.  Mais  redisons  un  mot  de  ce  que  nous  avons  deduict  poi 
apparier  la  croix  à  la  robbe  de  Nostre  Seigneur. 

Vous  avez  dit,  traitteur,  que  ce  qui  n*est  escrit  est  nul,  entre  1' 
vrays  fideUes.  La  dévote  malade  n*avoit  point  leu  qu'elle  serc 
guérie  à  Tattouschement  de  la  robbe  de  Nostre  Seigneur  ;  neap 
moins  elle  le  croit,  et  sa  foy  est  appreuvée  :  elle  croit  chose  n^ 
escrite ,  et  ne  la  tient  point  pour  nulle,  aussi  la  trouve-t-elle  vray< 
pourquoy  donc  reprendrez- vous  en  moy  une  pareille  créance .  91 
un  pareil  subjet?  Que  dites-vous  donc?  vous  ne  lisez  rien  oe 
croix,  sinon  que  Nostre  Seigneur  Fa  portée,  y  a  rendu  Tesprii 
Qu'est-ce  que  ceste  pauvre  avoit  veu  de  la  robbe,  sinon  que  Nosti 
Seigneur  la  portoit?  Elle  n'y  vid  point  le  sang  du  Sauveur  respand 
comme  on  Ta  veu  en  la  croix ,  et  la  conséquence  qu'elle  en  fit  û'e 
pouvoir  guérir  fut  si  bonne,  qu'elle  luy  donna  la  santé.  Pourquc 
me  garderez-vous  de  faire ,  dire ,  et  croire  la  mesme  consequenc 
de  la  tres-saincte  croix? 

Le  traitteur  pense  bien  nous  arrester  en  ce  discours,  quand 
dit  :  «  Que  c'est  une  erreur  tres-pernicieuse  d'attribuer  au  bois  d 
»  la  croix  ce  qui  est  propre  au  seul  Crucifié  ;  et  qu'es  choses  sums 
»  turelles ,  Dieu  y  opère  par  une  vertu  miraculeuse ,  non  attaché 
»  à  signe,  ny  à  ligure,  »  et  semblables  autres  paroUes  respanduC 
en  tout  son  traitté.  Par  où  il  veut  faussement  persuader  que  nou 
attribuons  à  la  croix  une  vertu  en  elle-mesme  indépendante  c 
inhérente  ;  mais  jamais  catholique  ne  dit  cela.  Nous  disons  seule 
ment  que  la  croix ,  comme  plusieurs  autres  choses ,  a  une  vert 
assistante ,  qui  n'est  autre  que  Dieu  mesme ,  qui ,  par  la  croix ,  fa 
les  miracles,  quand  bon  luy  semble,  et  en  tems  et  lieu,  ainsi  qu' 
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\e  desclara  luy-mesme  de  sa  robbe ,  quand  il  guérit  ceste  pauvre 
femme:  car  il  ne  dit  pas  :  Tay  senty  une  vertu  sortie  de  ma  robbe; 
mais  :  fay  apjyerceu  une  vertu  sortir  de  moy  (Luc.  8),  et  tout  de 
mesme  n  auroit-il  pas  dit  :  Qui  est-ce  qui  a  tousché  ma  robbe? 
mais  plutost  :  Qui  est-ce  qui  m^a  tousché? 

Gomme  donc  il  advoûa  que  touscher  sa  robbe  par  dévotion,  c'est 
le  touscher  luy-mesme  ;  aussi  fait-il  sortir  de  luy  la  vertu  nécessaire 
iceux  qui  touschent  sa  robbe.  Pourquoy  ne  diray-je  de  mesme  que 
c'est  Nostre  Seigneur  qui  est  la  vertu,  non  inhérente  à  la  croix, 
mais  bien  assistante?  laquelle  est  plus  grande  ou  moindre,  non  pas 
selon  elle-mesme ,  car  estant  vertu  de  Dieu  et  Dieu  mesme  y  elle  est 
iomiable ,  tousjours  une .  et  esgale  ;  mais  elle  n'est  pas  tousjours 
esgile  en  rexercice ,  et  selon  les  effects,  car  en  ouelques  endroicts , 
en  certains  lieux  et  occasions,  il  fait  des  merveilles ,  et  plus  grandes 
et  plus  fréquentes,  que  non  pas  aux  autres.  Que  ce  traitteur  donc 
oesse  de  dire  que  nous  attribuons  à  la  croix  la  vertu  qui  est  propre 
à  Dieu  ;  car  la  vertu  propre  à  Dieu  luy  est  essentielle,  la  vertu  de  la 
Qoix  luy  est  assistante.  Dieu  est  agissant  en  sa  vertu  propre ,  la 
cnrix  n*opere  qu'en  la  vertu  de  Dieu;  Dieu  est  le  premier  autheur, 
et  mouvant ,  la  croix  n*est  que  son  instrument  et  outil.  Et  tout  ce 
<|Qi  se  dit  de  la  croix  de  Nostre  Seigneur  se  lit  de  sa  robbe  avec  une 
es^e  asseurance ,  puisque  la  mesme  Eglise  qui  nous  enseigne  ce 
qu  se  lit  de  sa  rob^  nous  presche  ce  qui  se  oit  de  la  croix. 

CHAPITRE  V. 

Preuve  quatriesme^  par  (mtres  passages  de  CEscriture. 

pi  oue  Tay  deduict  jusques  icy  monstre  assez  combien  est  honno- 
V  rable  le  bois  jjue  Isostre  Seigneur  porta ,  comme  un  autre  Isaac, 
sur  le  mont  destiné  pour  estre  immolé  sur  iceluy  en  divin  Agneau 
goi  lave  les  péchez  au  monde  :  mais  voicy  des  raysons  particulières 
iDesvitables. 

Le  sepulchre  du  Sauveur  n'a  rien  eu  plus  que  la  croix  :  il  receut 
le  corps  mort,  que  la  croix  porta  vivant  et  mourant;  mais  il  ne  fut 

£*mt  l'exaltation  de  Nostre  âeigneur,  ny  instrument  de  nostre  re- 
mption  ;  et  neantmoins  voylà  le  propnete  Isaye  qui  proteste  que 
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lendent  à  ce  sepulclure ,  y  accourant  de  toutes  parts  en  pèlerinage. 
Davantage^  Dieu  est  par  tout ,  mais  là  où  il  comçaroist  avec 
Velq^ue  particulier  effect ,  il  laisse  tousjours  quelque  saincteté ,  ve- 
Beration ,  et  dignité.  Voyez- vous  pas  comme  il  rendit  vénérable  le 
Mit  sur  lequel  il  apparut  à  Moyse ,  en  un  buisson  ardent  ?  Oste  tes 
fouUerSf  dit-il;  car  la  terre  où  tu  es  est  saincte  (Exod.  3).  Jacob 
iyant  veu  Dieu  et  les  anges  en  Betbel ,  combien  tient-il  ce  lieu 
pour  honnorable  (Gen.  28)  ?  L'ange  qui  apparut  à  Josué ,  es  campai* 

Îles  de  Jéricho,  luy  commanda  de  tenir  ce  lieu-là  pour  sainct  et 
J  marcher  pieds  nuds ,  par  révérence  (Jos.  5).  Le  mont  de  Sinal , 
le  Temple  de  Salomon ,  1  Arche  de  Pallyance  et  cent  autres  lieux, 
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esquels  la  majesté  de  Dieu  s'est  monstrée,  sont  tousjours  demei 
vénérables  en  l'ancienne  loy.  Comme  devons-nous  donc  philoso] 
du  sainct  bois ,  sur  lequel  Dieu  a  comparu  tout  embrasé  de  chî 
en  holocauste ,  pour  nostre  nature  humaine  ?  La  présence  d'un 
ange  sanctifie  une  campagne  ;  et  pourquoy  la  présence  de  Je 
Christ ,  seul  Ange  du  grand  conseil ,  n'aura-t-elle  sanctifié  le  sa 
bois  de  la  croix?  Mais  l'Arche  de  l'allyance  sert  d'un  tres-mai 
fique  tesmoignage  à  la  croix  j  car  si  l'un  des  bois,  pour  estre  Te 
beau  ou  marche-pied  de  Dieu ,  a  esté  adorable ,  que  doit  € 
celuy  qui  a  esté  le  lict ,  le  siège ,  et  le  throsne  de  ce  mesme  D 
Or.  que  l'Arche  de  l'allyance  fust  adorable ,  l'Escriture  le  monsi 
Adorez,  dit  le  Psahniste,  Fescabeau  des  pieds  d'iceluy  ;  car  il 
sainct  (Psal.  98).  On  ne  peut  gauchir  à  ce  coup,  il  porte  droict  ( 
l'œtl  du  traitteur,  pour  le  luy  crever,  s'il  ne  void  que  si  cest  an 
bois ,  seulement  enduict  d'or,  seulement  marche-pied ,  seulen 
assisté  de  Dieu,  est  adorable  :  le  précieux  bois  de  la  croix,  teinc 
sang  du  mesme  Dieu ,  son  throsne ,  et  pour  un  tems  cloué  < 
iceluy,  doit  estre  beaucoup  plus  vénérable. 

Or,  que  l'escabeau  des  pieds  de  Dieu  ne  soit  autre  que  l'Arc 
l'Escriture  le  tesmoigne  ouvertement  (i.  Parai.  28)  ;  et  qu'il  le  f 
adorer,  c'est-à-dire  vénérer,  il  s'ensuit  expressément  du  dire 
David ,  où  le  vray  mot  à' adoration  est  expressément  rappor 
l'escabeau  des  pieds  de  Dieu,  comme  sçavent  ceux  qui  ont  cogc 
sance  de  la  langue  hébraïque.  Et  de  fait.  Dieu  avoit  rendu  si  ho: 
rable  ceste  saincte  Arche,  qu'il  n'en  falloit  approcher  que  de  ] 
loing;  et  Oza,  la  touschant  mdignement,  en  est  incontinent  ch< 
à  mort  (n.  Reg.  6).  Bref;  il  n'estoit  permis  qu'aux  prostrés  ei 
vites  de  touscher  el  manyer  ce  bois ,  tant  on  le  tenoit  en  respec 

Helysée  garda  soigneusement  le  manteau  d'Hely,  et  le  tint  j 
honnorable  instrument  de  miracle  (rv.  Reg.  2).  Pourquoy  n'honn 
rons-nous  le  bois,  duquel  Nostre  Seigneur  s'afiîeubla  au  jour  de 
exaltation,  et  de  la  Rostre?  Q\xe  direz-vous  de  Jacob  qui  ador 
bout  de  la  verge  de  Joseph  (Hebr.  ll)?n'eust-il  pas  honnor 
verge  et  sceptre  du  vray  Jésus?  Esther  baysa  le  bout  de  la  bagu 
d'or  de  soh  espoux  (Esth.  5)  ;  et  qui  empeschera  l'ame  devofo 
bayser  par  honneur  la  baguette  du  sien  ? 

Je  sçay  la  diversité  dâ  leçons  que  l'on  fait  sur  le  passage 
sainct  Paul;  mais  aussi  sçay-je  que  celle-là  de  la  Vulgate  es 
plus  asseui^  et  naifve ,  miêsme  estant  rapportée  et  confrontée  i 
ce  4tti  est  dit  d'Estlier  :  aussi  est-elle  suivie  par  safnt  C2iryi 

tOHM. 

Oui  ne  sçayt  que  la  croix  a  esté  le  sceptre  de  Jesus-Christ?  c 
il  eet  escnt  en  Isaye  :  Duquel  la  principauté  est  sur  son  espi 
(U.  9)  ;  ctr  lo«t  aiBsi  que  la  clef  de  David  fut  mise  sur  l'esps 
d'Hîau» ,  fils  d'Elcias ,  pour  le  mettre  en  possession  de  son  po 
ftcat  (Is.  22) ,  Nostre  Seigneur  aussi  print  sa  croix  sur  son  espai 
lofs^  chassant  le  prince  du  monde,  prenant  possession  de 
poottSeat  et  de  sa  royauté ,  il  attira  toutes  choses  à  soy ,  cou 
iBtorprete  sainct  Cypriea  au  livre  second  contre  les  Juib,  el  sa 
BieiôsBie  au  Commentaire,  et  Julius  Firraiciis  Maternus,  qui  vi 
environ  le  tems  de  Constantin  le  Grand ,  au  livre  de  Mysterm  ] 
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fanarum  relipionum  y  cap.  22;  et  plusieurs  autres  des  anciens, 


guez,  quand  il  a  bien  osé  dire  qu*oultre  cela  il  n'en  lisoit  rien. 

Le  bois  de  la  croix  a  eu  des  qualitez  qui  le  rendent  bien  véné- 
rable :  c'est  qu'il  a  esté  le  siège  de  la  royauté  de  Nostre  Seigneur, 
comme  dit  le  Psalmiste  :  Dites  es  nations  que  le  Seigneur  a  régné 
par  le  bois  (Psal.  95).  Ainsi  que  lisent  les  Septante ,  sainct  Augustin 
et  sainct  Justin  le  martyr,  et  sainct  Cyprien ,  qui  remarque  l'escri- 
teau  qui  fut  mis  sur  le  bout  de  la  croix ,  en  hebrieu ,  grec  et  latin, 
desclara  qu'alors  se  verifioit  le  mystère  predict  par  David.  Dont  les 
Juifs,  en  nayne  des  chrestiens,  avoient  raclé  le  mot  à  ligno^  comme 
dit  Justin. 

La  croix  a  esté  l'autel  du  sacrifice  de  nostre  Rédempteur,  comme 
ya  descrivant  sainct  Paul  en  l'Epistre  aux  Hebrieux  (Hebr.  9),  dont 
il  dit  aux  Colossiens  :  Que  Nostre  Seigneur  a  tout  pacifié  par  le 
sang  de  sa  croix  (Coloss.  1).  C'est  son  exaltation  ;  c'est  le  temple  de 
ses  trophées ,  auquel  il  affigea,  comme  une  riche  despoûilJe ,  la 
cedule  du  décret  qui  nous  estoit  contraire. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  autre  chose  gue  ce  qu'elle  est  la  vraye 
enseigne ,  le  vray  ordre ,  et  vrayes  armoiries  de  nostre  Roy,  seroit- 
ce  pas  assez  pour  la  rendre  vénérable  ?  Les  coquilles ,  toisons  et 
jarretiers  sont  en  honneur,  quand  il  playst  aux  princes  de  les 
prendre  pour  enseigne  de  leur  Ordre  :  combien  sera  plus  digne  de 
i^pect  la  croix  du  Roy  des  roys  qu'il  a  prinse  pour  son  Enseigne? 
Dequoy  voicy  la  preuve  tirée  de  l'Escriture,  que  le  traitteur  a 
laissée  par  ignorance.  N'est-ce  pas  chose  bien  remarquable  que 
Nostre  Seimeur  a  voulu  prendre  un  de  ses  noms  de  la  croix ,  vou- 
lant qu'il  Tuy  demeurast  çerpetuel ,  voir  après  sa  résurrection  ?  et 
comme  la  croix  est  appellée  Croix  de  Jésus,  qu'aussi  Jésus  fut 
Dommé  Jésus  crimâé?  Et  :  Cherchez-vous  Jésus  de  Nazareth  crur 
^fié  (Marc.  16)?  Nous  preschons  Jésus  crucifié  (i.  Cor.  1).  fay 
^ti/mé  ne  rien  sça/ooir,  sinon  le  seul  Jésus,  et  iceluy  crucifié 
(i.  Cor.  2).  Sainct  Cyrille  Hierosolimitain  a  remarqué  tres-expresse- 
^^nt  ce  discours  sur  le  milieu  de  sa  Catéchèse  13. 

Vous  ne  disiez  mot  de  cecy,  petit  traitteur  î  estes-vous  aveugle, 
^^  si  vous  faites  le  fin?  H  y  a  Jbien  à  dire  entre  tesmoigner  que 
Jesus-Christ  a  esté  crucifié,  et  dire  qu'il  s'appelle  Crucifié.  Où 
!puverez-vou3  qu'autre  que  ce  Seigneur  ayt  prins  ce  nom  ?  comme 
^l  est  appelle  ualileen  de  son  pays ,  Nazaréen  de  sa  ville ,  il  est 
fPPellé  Crucifié  de  sa  croix.  Quelle  ineptie  d'apparier  les  autres 
JJ^atrumens  de  sa  passion  &  celuy-cy  ;  car  où  treu  vera-t-on  que  le 
^Uireur  soit  appelle  fouetté,  lyé  et  garrotté?  et  vous  voyez  qu'il 
pretid  à  nom  Crucifié,  ou  Crucifi^x.  Là  où  la  distinction,  si  mal  par 
vous  ménagée ,  de  la  croix  supplice ,  et  de  la  croix  instrument  de 
^P^lice ,  ne  vous  sçauroit  sauver  ;  car  la  crucifixion  ne  se  fait  pas 
P^  l^alfixion  au  supplice,  mais  à  la  croix ,  au  gibet.  Si  donc  Nostre 
^^^&ieur  a  tant  honnoré  la  croix  qu'il  a  voulu  prendre  un  surnom 
^  scelle ,  qui  est-ce  qui  la  mesprisera? 

Pour  vray,  le  traitteur  seroit  bien  désespéré  s*il  vouloit  meshuy 
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se  servir  de  cest  argument ,  tant  chanté  parmy  les  reformateurs 
qu'il  faut  rejetter  la  croix  comme  gibet  de  nostre  bon  Père ,  et  qm 
le  fils  doit  avoir  en  horreur  Tinstrument  de  la  mort  de  son  père 
S'il  alleguoit  jamais  ceste  ineptie  : 

lo  On  Tenferroit  par  son  dire  propre ,  quand  il  lofie  infiniment  Is 
mort,  la  passion  et  les  soufirances  de  Nostre  Seigneur,  et  à  rayson 
mais  si  les  propres  douleurs  et  afflictions  sont  aymables  et  louables 
pourquoy  rejettera-t-on  les  instrumens  d'icelles,  s'il  n'y  a  autw 
mal  en  eux  que  d'avoir  esté  instrumens. 

Le  Fils  ne  peut  avoir  en  horreur  le  gibet  de  son  Père ,  s'il  a  ei 
honneur  la  mort  et  soufi'rance  d'iceluy  ;  pourquoi  rejetteroit-il  Itt 
outils  de  ce  qu'il  honnore? 

2*  On  luy  airoit  que  la  croix  n'a  pas  esté  seulement  l'inslrumea 
des  bourreaux  pour  crucifier  Nostre  Seigneur:  mais  aussi  a  est4 
celuy  de  Nostre  Seigneur,  pour  faire  son  gfrand  sacrifice  :  c'a  esU 
son  sceptre ,  son  throsne  et  son  espée. 

On  luy  opposeroit  que  la  croix  peut  estre  considérée ,  ou  conmi< 
moyen  oe  1  action  des  crucifieurs ,  ou  comme  moyen  de  la  passioi 
du  Crucifix  :  comme  instrument  de  l'action,  eile  n'est  du  toc 
point  vénérable,  car  ceste  action  estoit  un  très-grand  pecbé 
comme  instrument  de  la  passion,  elle  est  extresmement  nonnc: 
rable,  car  ceste  passion  a  esté  une  tres-admirable  et  parfaic 
vertu.  Or,  Nostre  Seigneur  prenant  à  soy  cest  instrument ,  et  < 
estant  le  dernier  possesseur,  il  luy  a  levé  toute  Tignominie , 
lavant  en  son  propre  sang  :  dont  il  rappelle  sa  Croix,  et  se  sd 
nomme  Crucifix.  Ainsi  l'espée  de  Goliath  estoit  horrible  aux  Isra- 
lites,  pendant  qu'elle  estoit  au  flanc  de  ce  géant  (i.  Reg.  1*3 
laquelle  par  après  fut  amie  et  prisable  es  mains  du  roy  Davî 
Ainsi  la  verge  d'Aaron  ne  fleurit  point  avant  qu'estre  destmée  à 
tribu  de  Levy,  et  que  le  nom  sacerdotal  d'Aaron  y  fust  inscM 
(Num.  17);  et  la  croix,  qui  auparavant  estoit  une  verge  seiche '^ 
infructueuse,  soudain  qu'elle  fut  dédiée  au  Fils  de  Dieu,  et  qc 
son  nom  y  fut  attaché,  elle  fleurit  et  fleurira  à  jamais ,  à  la  veûe  d 
tous  les  rebelles.  Ce  palais  est  honnorable,  puisque  le  roy  y  a  loge 
et  l'a  retenu  par  Tescriteau  de  son  sainct  et  vénérable  nom.  Je  voa 
prie  enfin  de  vous  ressouvenir  de  l'honneur  que  sainct  Jean  portoi 
aux  souliers  mesmes  de  Nostre  Seigneur  (Luc.  3)  :  il  les  prisoit  tant 
qu'il  s'estimoit  indigne  de  les  touscher  ;  qu'eust-il  fait  s  il  eust  ren 
contré  la  croix?  Le  parfaict  honneur  s'estend  jusques  aux  moindre 
appartenances  de  celuy  que  l'on  ayme. 

CHAPITRE  VL 

Preuve  cinquiesme  :  Par  le  sous-terrement  et  conservation 

de  la  Croix. 

*AY  monstre  cy-devant  combien  la  croix  a  de  vertu ,  et  combiei 
nous  avons  de  devoir  de  l'honnorer,  par  les  conséquences  tirée 
à  droict  fil  des  sainctes  Escritures ,  où ,  comme  vous  avez  veu ,  ji 
n*ay  pas  eu  beaucoup  de  peyne  à  respondre  aux  argumens  de  m; 
partie;  puisqu'ayant  fait  toutes  ses  propositions  négatives ,  protes 
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tant  de  ne  vouloir  rien  croire  que  ce  qui  est  escrit ,  il  n'a  toutesrois 
produict  qu'un  passage  de  rËscriture ,  employé  en  un  sens  très- 
impertinent.  Maintenant  donc  nous  entrons  en  une  seconde  manière 
de  prouver  la  vertu  et  l'honneur  de  la  croix ,  c'est  à  savoir,  par  le 
tesmoignage  de  ceux  par  l'entremise  desquels ,  et  l'Escriture ,  et 
tout  le  Christianisme  est  venu  jusques  à  nous ,  c'est-à-dire ,  des 
aaciens  Pères  et  premiers  chrestiens,  avec  lesquels  le  traitteur  fait 
semblant  d'avoir  eu  grand  commerce ,  tant  il  aiscourt  à  playsir  de 
ce  qu'ils  ont  dit.  C'est  donc  icy  une  preuve  tirée  du  fait  de  nos 
devanciers ,  laquelle  nous  présuppose  que  la  vraye  croix  de  Nostre 
Seigneur  (car  c  est  celle-là  de  laquelle  nous  parlons)  leur  soit  venue 
i  cognoissance.  Ce  qu'aussi  le  traitteur  tascbe  de  nyer  le  plus  perti- 
oemment  qu'il  luy  est  possible. 
«  n  semble,  dit-il,  que  Dieu  a  voulu  prévenir  Tldolastrie,  laquelle 

•  neantmoins  Satan  a  introduicte  au  monde  ;  car  comme  il  n'a  point 

•  voulu  que  le  sepulchre  de  Moyse  ayt  esté  cogoeu ,  aussi  n'y  a-t-il 

>  point  de  tesmoignage  que  Dieu  ayt  voulu  que  la  croix  de  son  Fils 

>  soit  venue  à  cognoissance  entre  les  hommes,  t  Voylà  ses  propres 
parolles.  Un  menteur,  s'il  ne  veut  estre  du  tout  sot,  doit  avoir  la 
mémoire  bonne.  Ce  traitteur,  oublyant  ce  qu'il  a  dit  icy,  parle  ail- 
leurs en  ceste  sorte  :  •  Nous  ne  nyons  pas  que  pour  autoriser  la 

•  prédication  de  l'Evangile,  rejettée  alors  par  les  payons,  ayant  la 
»  vogue  presque  par  tout  le  monde.  Dieu  n  ayt  fait  des  miracles  au 

•  nom  de  Jésus  cruciflé.  Et  c'est  ce  qu'Athanase  desclare  au  com- 

•  mencement  de  son  livre  contre  les  idoles ,  qu'après  la  venue  de 

>  la  croix ,  toute  l'adoration  des  imaiçes  a  esté  ostée ,  et  que  par 
»  ceste  marque  toutes  déceptions  des  diables  sont  chassées.  > 

Accordez ,  je  vous  prie ,  cest  homme  avec  soy-mesme.  Pour  pré- 
venir, dit-il.  l'idolastrie,  Dieu  veut  que  la  croix  de  son  Fils  soit 
cachée.  Par  la  marque  de  la  croix,  toutes  déceptions  des  diables 
^nt  chassées.  La  croix  abolit  l'idolastrie.  La  croix  est  cause  de 
Tidolastrie.  Qui  ne  void  la  contrariété  de  ces  parolles?  L'une  ne 
peut  estre  vraye  que  l'autre  ne  soit  fausse.  Mais  laquelle  sera 
vr&ye ,  sinon  celle  que  non-seulement  sainct  Athanase  a  proférée , 
ai  n  s  est  enseignée  par  Jesus-Christ  et  les  prophètes,  et  crcué  par 
toute  l'antiquité? 

Pour  vray,  tous  les  prophètes  ont  predict  qu'à  la  venue  de  Nostre 
Seigneur,  par  sa  croix  et  passion,  les  idoles  seroient  abolies  : 
E^  ^non  memorabimPur  ultra;  U  n'en  sera  plus  mémoire,  dit  Za- 
ct^s^rie  (Zach.  13).  Et  vous,  traitteur,  voulez  au  contraire  que  la 
croix  soit  une  idole ,  et  que  l'idolastrie  ayt  esté  catholique ,  c  est-à- 
dirc,  universelle  en  l'Eglise  de  Jesus-Christ  l'espace  de  mille  ans, 
et  <3ue  la  vraye  religion  ayt  esté  cachée  en  une  petite  poignée  de 
^^rsonnes  invisibles  et  incogneués.  Jesus-Christ  proteste  (Joan.  12), 
(/^-^^  9i  un  jour  il  est  esleveen  haut ,  U  tirera  toutes  choses  à  soy, 
e^  £e  prince  du  monde  sera  chassé  ;  et  vous  voulez  que  l'eschelle  de 
f?i^  exaltation  ayt  desprimé  et  abattu  son  honneur  et  service.  Toute 
'  antiquité  8*est  servie  de  la  croix  contre  le  diable,  et  vous  dites 
^^^  ceste  croix  est  le  throsne  de  son  idolastrie  ? 
.  -Bt  quant  à  l'exemple  que  vous  apportez  du  sepulchre  de  Hoyse, 
i^  He  sçay  comme  il  ne  vous  a  ouvert  les  yeux  ;  car  laissant  à  part 
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l'infasme  comparayson  que  vous  faites  entre  les  Juifs  et  les  chres- 
tiens ,  quant  au  danger  de  tomber  en  idolastrie .  ne  deviez-vous  pas 
raysonner  en  ceste  sorte?  Dieu  qui  n'a  pas  voulu  gue  le  sepulchre 
de  Moyse  ayt  esté  cogneu,  pour  prévenir  Tidolastrie,  toutesioîs  il  a 
voulu  que  le  sepulchre  de  Nostre  Seigneur  ayt  esté  cogneu  et  reco- 
gneu  en  l'Eglise  chrestienne ,  comme  tout  le  monde  sçayt ,  et  per- 
sonne ne  le  nye  :  c'est  donc  signe  que  le  danger  de  l'idôlastrie  n'est 
pas  esgal  en  l'un  des  sepulchres  et  en  l'autre  ;  et  s'il  n'y  a  pas  tant 
lieu  de  danger  d'idolastrie  en  la  manifestation  du  sepulchre  de 
Nostre  Seigneur,  que  pour  l'esviter  il  Tayt  fallu  tenir  caché,  pour- 
quoy  y  en  auroit-il  davantage  en  la  croix  ? 
«  Mais,  se  dit  le  traitteur,  il  n'y  a  point  de  tesmoignage  que 

•  Dieu  ayt  voulu  que  la  croix  de  son  Fils  vinst  à  cognoissance.  t 
Certes,  voicy  une  trop  grande  négative.  Sainct  Ambroise,  sainci 
Ghrysostome ,  sainct  Cyrille ,  sainct  Hierosme ,  sainct  Paulin,  sainci 
Sulpice,  Eusebe,  Theodoret,  Sozomene,  Socrate,  Nicephore,  Ruffin, 
Justin,  et  plusieurs  autres  très-anciens  autheurs,  sont  des  tesmoins 
irreprochames  que  Dieu  a  voulu  que  la  croix  de  son  Fils  vinst  à 
cognoissance  et  fust  treuvée. 

Or  voyons  maintenant  comme  nostre  traitteur  enfile  les  raysons 
qu'il  a  pour  sa  négative.  «  Car  de  dire  (ce  sont  ses  paroUes)  que  la 
»  croix  a  esté  conservée  et  enterrée  au  lieu  où  elle  avoitesté  érigée, 
»  qui  estoit ,  comme  on  le  devine ,  le  lieu  où  estoit  enterré  Adam 

•  cela  n'a  vraysemblance  aucune  ;  car  si  on  croit  les  anciens,  Adan 

>  a  esté  enterré  en  Hebron ,  et  non  près  de  Hierusalem.  » 
Voyez-vous  comme  il  extravague  ?  Son  intention  estoit  de  preu- 

ver  que  la  croix  n'estoit  venue  à  cognoissance ,  il  le  preuve ,  parce 
qu'il  n'est  pas  vraysemblable  qu'elle  ayt  esté  enterrée  là  ou  elle 
est  érigée.  Ce  qu'il  adjouste  du  lieu  où  est  enterré  Adam  n*es 
qu  un  incident ,  et  le  voylà  qui  se  rué  à  le  rejetter,  comme  si  c*es- 
toit  son  principal  ;  sautant  ainsi  de  matière  en  matière ,  comme 
vraye  sauterelle  de  ce  grand  puits  de  l'Apocalypse.  Et  n'est-ce  pa^ 
une  belle  conséquence  ?  la  croix  n'est  pas  enterrée  là  où  elle  Ai 
érigée  donc  elle  n'est  pas  venue  à  cognoissance  !  comme  si  ell< 
n'eust  peu  venir  à  cognoissance,  sans  estre  enterrée  au  lieu  où  elle 
fut  dressée. 

Mais  quant  à  ce  qu'il  adjouste  de  la  sépulture  d'Adam,  il  monsfat 
combien  il  a  peu  de  cognoissance  des  anciens  :  car  la  plus  grande 
troupe  d'iceux  a  soustenu  que  la  croix  fut  plantée  sur  fa  sepultun 
d'Adam.  Voicy  comme  S.  Augustin  en  parle  :  «  Hierosme  prestn 
t  a  escrit  qu  il  a  apprins  asseurement  des  anciens  et  plus  vieui 
)»  Juifs,  (lu'Isaac  de  volonté  a  esté  immolé  là  où  depuis  Jesus-Chrisi 

>  a  esté  crucifié ,  et  mesme ,  par  le  rappoct  des  anciens ,  Ton  dit 
t  qu'Adam  le  premier  homme  fut  jadis  ensevely  au  lieu  où  la  crob 
t  est  fischée ,  et  que  partant  on  l'appelle  le  lieu  de  Calvaire,  ou  dv 
I»  Test,  parce  que  le  chef  du  genre  humain  fut  ensevely  en  ce  lien- 
»  là  :  et  pour  vray ,  mes  fîreres ,  on  ne  croit  pas  sans  rayson  que  li 
y>  ayt  esté  eslevé  le  médecin  où  le  malade  çisoit,  et  estoit  biei 
»  convenable  mie  là  où  estoit  tombé  l'orgueil  humain ,  là  s'indi- 
»  nast  aussi  la  divine  Miséricorde.  Si  que  comme  ce  sang  precieui 
»  daigne  touscher,  en  distillant,  la  poudre  de  l'ancien  pécheur,  l'oi 
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»  croie  qu'il  Tayt  aussi  rachepté.  »  Si  donc  on  croît  les  anciens, 
«*  Adam  aura  esté  enterré  au  Mont  Calvaire.  Mais  cela  n'est  gueres 
»  à  nostre  propos,  et  n'importe  pas  beaucoup. 

Le  traitteur  donc  vient  à  sa  seconde  rayson ,  et  nous  recharge 
bien  vivement  à  son  advis.  «  Item  (dit-il) ,  veu  que  les  disciples  et 

•  apostres  de  Jesus-Christ  ont  esté  espars  durant  la  mort  d'iceluy , 

•  et  qu'après  son  ascension  ils  ont  esté  prohibez  de  parler  au  nom 

•  de  Jesus-Christ ,  que  Hierusalem  peu  après  a  esté  reproduicte  à 
»  une  totale  extresmité  et  ruyne  :  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'elle 

•  ayt  esté  lors  serrée  et  honnorée  par  ceux  qui  ont  adhéré  à  Jésus- 
»  christ?  t  Un  enfant  verroit  ceste  ineptie  :  l'Eglise  a  esté  persé- 
cutée, donc  elle  n'a  pas  serré  la  croix?  Au  contraire,  la  persécution 
Ta  fait  cacher;  incontinent  que  la  persécution  a  cessé,  on  l'a  re- 
treuvée.  Iteniy  l'Eglise  estoit  persécutée ,  donc  elle  n'honnoroit  pas 
la  croix?  Au  contraire,  la  persécution  l'enflammoit  davantage  à 
^n  devoir,  mais  en  secret,  de  peur  d'exposer  ce  mémorial  de  la 
persécution  de  Nostre  Seigneur  à  l'opprobre  des  ennemys  de  la 
croix. 

Mais  ce  n'est  que  pour  embrouiller  que  ce  traitteur  dit  cecy , 
car  nous  ne  disons  pas  que  ce  soyent  les  amys  de  la  croix  qui  l'ont 
ainsi  enterrée:  ains  plutost  les  ennemys  d'icelle,  afin  d'en  abolir 
la  mémoire,  1  ont  ainsi  cachée.  Ny  ne  disons  pas  cpie  ces  mesmes 
ennemys  ne  l'ayent  peu  jetter  en  mer  :  au  contraire,  nous  disons 
qu'ils  1  ont  peu  jetter  dans  la  mer,  nonobstant  la  distance  qui  est 
entre  le  port  de  Japhet  et  la  ville  de  Hierusalem,  ou  avec  peyne, 
ou  sans  peyne,  par  le  moyen  des  rivières  qui  l'eussent  regorgée 
dans  la  mer.  Et  disons  encore  qu'ils  la  pouvoient  brusler  ;  mais 
nous  admirons  d'autant  plus  la  Providence  supresme ,  qui  n'a  pas 
permis  la  perte  de  ce  sien  estendart. 

Or  sur  tout  le  traitteur  se  fasche  de  ce  qu'on  dit  que  sur  le  mont 
de  la  Croix  on  adjusta  les  idoles  de  Venus  et  d'Adonis  :  c  Qui  est- 

•  ce,  dit-il ,  qui  ne  rejettera  ceste  fable,  s'il  considère  la  hayne  que 

>  portoient  les  Juirs  à  toutes  sortes  d'imaiges?  t  Mais  je  diray  :  Oui 
est-ce  qui  ne  rejettera  l'ineptie  de  ce  petit  traitteur,  s'il  considère 
qu^on  ne  dit  pas  que  ce  soyent  les  Juifs,  mais  les  Gentils  qui  ayent 
rait  cela  :  et  que  ce  n'est  pas  Esope  qui  raconte  ce  fait ,  mais  une 
infinité  ae  très-graves  et  anciens  autneurs,  comme  Eusebe ,  Ruffln, 
Paulin,  Sulpice,  Theodoret,  Sozomene,  Socrate? 

Le  seul  sainct  Hierosme  devroit  suffire  pour  rendre  mieux  ap- 
prins  ce  traitteur  ;  voicy  ses  parolles  en  l'Epistre  à  Paulinus  :  «  Des 

•  le  tems  d'Adrian  jusques  au  règne  de  Constantin ,  l'idole  de  Jupi- 
y»  ter  a  esté  révérée  par  l'espace  de  presque  cent  quatre-vingts  ans, 
»  sur  le  lieu  de  la  Résurrection  de  nostre  Sauveur,  par  les  Gentils. 

•  Et  de  mesme  en  ont-ils  fait  à  celle  de  Venus ,  qui  estoit  eslevée 
y*  en  marbre  sur  la  montaigne  de  la  Croix  :  les  autheurs  de  la  per- 
«  secution  se  persuadant  que  par  ce  moyen  ils  enleveroient  de 
»  nostre  estomach  la  fov  de  la  Résurrection  et  de  la  Croix,  s'ils 

•  venoient  à  polluer  ^  les  lieux  saincts  par  leurs  idoles.  Nostre 

>  Bethléem  (un  petit  coing  du  monde ,  duquel  le  Psalmiste  chante 

•  Profaner. 
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»  (Psal.  84)  :  La  vérité  estnay  de  la  terre),  est  maintenant  ombragée 
9  es  bocages  d'Adonis  ;  et  en  la  caverne  en  laquelle  jadis  Jesos- 
9  Christ  petit  a  ietté  ses  cris  enfantins ,  estoit  regretté  et  pleuré  Ta- 
»  moureux  de  Venus.  »  Voyez-vous  à  quel  propos  ce  traitteur  al- 
lège la  jalousie  des  Juifs ,  puisqu'on  ne  dit  pas  que  ce  fussent  la 
Juifs,  mais  les  Gentils;  à  quel  propos  il  allègue  le  tems  de  la 
ville  ae  Hierusalem  ^  puisque  ce  fut  après  son  extermination  ? 

Qui  sera  donc  si  désespéré  que  de  mettre  en  doubte  ceste  his- 
toire ,  tesmoignée  par  tant  de  graves  autheurs ,  et  tous  voisins  des 
tems  dont  ils  ont  parlé,  pour  bailler  crédit  à  ce  contrediseur,  qui, 
sans  rayson  ^  après  douze  cens  ans ,  les  vient  impudemment  dé- 
mentir? 

«  Hais ,  se  dit  le  traitteur,  tels  contes  ne  servent  sinon  à  aneantta 
la  croix  du  Christ.  »  Mais  quelle  insolence  est  celle-cy,  d'injuriei 
tant  de  saincts  Pères ,  desquels  la  suffisance  est  incomparable ,  an 
prix  de  celle  de  tous  ces  novateurs? 

c  La  saincte  histoire  (resplique  le  traitteur)  nous  enseigne  bien 
9  une  autre  façon  qu'ont  tenue  les  ennemys  de  la  Croix,  en  ce  qu'ils 
1  ont  rejette  la  prédication  de  l'Evangile.  »  Vovlà  pas  une  oeUe 
rayson?  Je  confesse  que  celle-là  est  une  autre  façon  qu'ont  tenue 
les  ennemys  de  la  Croix  3  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu  ils  n'ayent  tenu 
encore  celle  qui  est  récitée  par  ces  anciens  Pères  :  car  1  une  n'est 
pas  contraire  à  l'autre ,  mais  s'entre-suivent. 

Au  reste ,  avant  que  de  finir  ce  propos ,  je  veux  descouvrir  ai 
trait  de  ce  traitteur,  qui  monstre  combien  il  est  passionné  et  à 
mauvaise  foy.  Il  fait  dire  à  sainct  Athanase ,  au  commencement  d 
livre  contre  les  idoles,  qu'après  la  venue  de  la  Croix ,  toute  l'ad-c 
ration  des  imaiges  a  esté  ostée.  Voylà  une  fausseté  bien  expresse 
car  sainct  Athanase  ne  parle  point  là  des  imaiges ,  mais  des  idola^ 
Et  de  fait,  comme  auroit-il  dit  que  parla  Croix  toute  l'adoratic 
des  imaiges  a  esté  ostée ,  luy  qui ,  es  questions  qu'il  a  escrites 
Antiochus ,  dit  exprez  ces  parolles  :  Certes ,  nou^  adorons  la  figuM 
de  la  Croix  ^  composée  de  deux  bois. 

Je  sçay  bien  que  le  traitteur  se  voudra  couvrir  de  la  commuiP 
opiniastreté  avec  laquelle  les  reformateurs  veulent  maintenir  qa'l 
dole  et  imaiçe  n'est  qu'une  mesme  chose.  Mais  certes,  c'est  un 
trop  grande  meptie  ;  car  par  là  on  pourroit  dire  que  Jesus-Ghrig 
est  une  idole  ^  puisqu'il  est  appelle  disertement  imaige  de  Dieu  e: 
TEscriture.  Si  donc  imaige  et  idole  n'est  qu'une  mesme  chose ,  Jei 
sus-Christ ,  qui  est  une  imaige  de  Dieu ,  sera  idole  de  Dien .  e 
ceux  qui  l'adorent  seront  idolaslres.  Tout  cela  n'est  que  blas- 
phème. 

L'absurdité  est  toute  pareille ,  quand  il  dit  :  c  Que  leà  noms  de 
»  Idoles  ont  esté  changez,  mais  que  les  choses  sont  demeurées  ai 
»  Christianisme  ;  »  car  à  ce  compte-là,  ce  que  nous  appelions  Jésus 
Christ  ne  sera  que  le  Jupiter  des  payens,  et  le  baptesme  de  Calvin 
Beze.  et  tels  autres,  qui  furent  baptizez  çarmy  les  catholiques 
sous  le  nom  de  la  Saincte-Trinité,  ne  sera  fait  en  realité  qu'au  non 
et  en  la  vertu  de  quelques  idoles. 

Il  a  bien  aussi  bonne  grâce  quand  il  met  différence  entre  l'ido 
lastrie  payenne  et  l'idolastrie  chrestienne  (car  il  semble  que  ce 
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paroUes  se  rapportent  àceste  intention);  c'est  comme  qui  diroit  une 
chaleur  froide ,  ou  une  lumière  ténébreuse.  Mais  tout  revient  à  ce 
poinct  de  faire  les  chrestiens  idolastres ,  et  Jesus-Christ  idole.  La 
véhémence  du  mal-talent  que  ces  reformateurs  ont  contre  TEglise 
catholiaue  les  offusque  tellement  qu«,  pour  nous  courir  sus,  ils  vont 
fondre  clans  ces  précipices.  Mais  cecy  soit  dit  en  passant ,  pour  de* 
charger  la  croyance  que  Pantiquité  nous  a  faite  du  sous-enterre- 
ment et  conservation  au  bois  de  fa  croix,  des  calomnies  et  reproches 
que  luy  fait  ce  traitteur. 

Et  cependant  ce  n'est  pas  un  petit  argument  pour  la  vertu  et 
honneur  de  la  saincte  Croix,  que  Dieu  Tayt  ainsi  conservée  près  de 
trois  cens  et  trente  ans  sous  terre ,  sans  que  pourtant  eUe  soit  aucu- 
nement pourrie,  et  que,  les  ennemys  du  Christianisme  ayant  fait 
tout  leur  possible  pour  en  abolir  la  mémoire .  elle  leur  ayt  esté 
cachée ,  pour  estre  relevée  en  un  tems  auquel  elle  fut  sainctement 
révérée.  Et  pour  rendre  le  miracle  de  Tlnvention  et  conservation  de 
caste  saincte  Croix  d'autant  plus  illustre,  avoir  conservé  deux  autres 
croix ,  qui  donnassent  occasion  à  la  preuve  miraculeuse  que  Ton 
eut  de  la  vertu  de  la  troisiesme.  Ce  sont  les  paroi  les  de  sainct  Pau- 
lin :  «  Donc,  dit-il,  la  croix  du  Seigneur  si  longtems  couverte, 
t  cachée  aux  Juifs ,  au  tems  de  la  passion ,  et  qui  ne  fut  point  des- 
i  couverte  aux  Gentils,  qui.  sans  doubte,  creusèrent  et  tirèrent 
»  beaucoup  de  terre  pour  1  édification  du  temple  qu'ils  avoient 
9  dressé  sur  le  mont  de  Calvaire,  nVt-elle  pas  esté  cachée  par  la 
»  main  de  Dieu ,  à  ce  que  maintenant  elle  fust  treuvée  quand  elle 
X  a  e$té  religieusement  cherchée?  § 

Le  grand  Constantin  recognoist  en  ce  fait  l'admirable  providence 
de  Dieu  :  en  Tepistre  qu'il  escrit  à  Macaire ,  selon  le  récit  d'Eusebe 
{De  Constant.  Yita,  1.  3,  c.  29)  et  de  Theodoret  (1. 1,  cap,  27)  là  où 
parlant  de  la  conservation  du  sepulchre  et  autres  saincts  lieux  du 
Calvaire ,  il  dit  ainsi  :  «  Car  que  la  remembrance  de  la  tres-saincte 
»  Passion  ayt  esté  si  longuement  accablée  de  terre ,  ainsi ,  par  ï'es- 
«  pace  de  tant  d'années,  incogneué  jusques  à  ce  que ,  le  commun 
«  ennemy  de  tous  ayant  esté  extermmé ,  elle  apparut  à  ses  servi- 
•  teurs:  pour  vray,  cela  surpasse  toutes  sortes  d'admirations.  Et 
>  plus  has  :  La  croyance  de  ce  miracle  surpasse  toute  nature  capable 
»  de  rayson  humaine.  • 

Mais  à  qui  revient  l'honneur  de  ceste  conservation  si  miraculeuse 
de  la  Croix ,  sinon  &  Jesus-Christ  crucifié  ?  Elle  a  prins  et  beu  ceste 
vertu  incorruptible  du  sang  de  la  chair,  laquelle,  ayant  souffert  la 
mort ,  n'a  point  veu  la  corruption  :  Istam  vnœrruptibilem  virtu- 
tem ,  de  iUius  profecto  camis  sanguine  bibit,  aux  i^assa  mortem , 
non  vidit  corruptionem.  Ce  sont  les  paroUes  de  samct  Paulin ,  ad 
Sever. 

CHAPITRE  VII. 

De  l'Invention  de  la  Croix.  Preuve  sixiesme. 

APRES  que  ce  traitteur  a  discouru  à  playsir  sur  le  sous-terrement 
et  lieu  de  la  croix ,  il  veut  en  un  autre  endroict  combattre  l'In- 
vention d'icelle,  et  veut  persuader  que  ceste  Invention  est  inventée. 
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«  n  n*est  besoin ,  dit-il,  d'entrer  sur  la  recherche,  si  ça  esté  une 
>»  invention  conlreuvée,  ou  vraye  :  combien  que  Volaterran,  et 
n  frère  Onuphrius  Panuinus,  de  rOrdre  des  Augustins,  en  ses  notes 
t  sur  Platine ,  en  la  vie  d'Eusebe ,  pape  trente-deuxiesme ,  donne 
1»  assez  à  entendre  que  c'est  chose  incertaine ,  veu  la  diversité  qui 
t  se  trouve  es  autheurs ,  touschant  le  tems  de  ceste  Invention  ;  et  si 
»  Ton  croit  quelques  historiens,  Hélène  estoit  encore  infidelle  alors, 

•  et  Constantin  mesme  n'estoit  pas  ferme  chrestien ,  et  n'avoit  rien 
»  en  Syrie  encore  :  et  quelques-uns  disent  qu'elle  ne  fut  trouvée 
9  du  tems  du  grand  Constantin ,  mais  de  Constantin  son  fils  :  joinct 
I»  qu'Eusebe,  qui  a  escrit  la  vie  de  Constantin,  et  qui  parle  de  oe 

•  qu'Helene  fit  en  Hierusalem  ^  ne  dit  un  seul  mot  de  ceste  inven- 
»  tion  de  croix.  Aussi  ne  s'accorde  sainct  Ambroise  avec  les  autres 
»  historiens  ;  car  il  dit  que  ceste  croix  fut  co^euô  au  tiltre  d'iceUe, 
»  et  les  autres  disent  que  ce  fut  par  la  guenson  miraculeuse  d'une 
»  femme.  »  Voylà  ce  que  dit  le  traitteur  quant  à  ce  poinct. 

Or,  qui  vid  jamais  une  rayson  si  deraysonuable ,  que  pour  Tin- 
certitude  du  tems  on  tire  en  conséquence  Tincertitude  de  la  chose 
mesme? 

Combien  de  tems  y  a-t-il  que  le  monde  fut  créé?  D  n'y  a  cbrono- 
logien  qui  n'en  ayt  son  opinion  à  part  :  faut-il  dire  pourtant  que  le 
monde  n'a  pas  esté  créé?  En  quel  aage  mourut  Nostre  Seigneur? 
Qui  dit  à  trente-un ,  qui  dit  à  trente-deux ,  qui  dit  à  trente-quatre 
ans,  et  ce  grand  Irenée  passe  jusques  à  cinquante  :  faudroit-il  donc 
dire ,  pour  ceste  diversité  d'opinions  de  Taage  auquel  Nostre  Sei- 

fneur  soufirit,  que  sa  mort  fut  incertaine?  Autant  en  diray-je  du 
aptesme  d'iceluy,  et  des  autres  choses  tesmoignées  en  l'Escnture, 
lesquelles ,  estant  très-certaines,  ont  la  circonstance  du  tems  très- 
incertaine.  Chacun  sçayt  que  samct  Clément  fut  pape,  mais  on  ne 
sçayt  si  ce  fut  devant ,  ou  après  Linus  et  Cletus.  Combien  de  gens  y 
a-t-il  au  monde  qui  ne  sçavent  ny  le  jour^  ny  l'an  de  leur  nays- 
sance? 


produisent  l'incertitude  du  tems  auquel 
porte  de  sçavoir  le  jour,  l'an,  l'heure;  il  suffit  que  la  chose  soit  ad- 
venue. Et  quant  à  Panuinus ,  voyant  Platine  dire  que  ceste  Inven- 
tion fut  faite  sous  Eusebe ,  il  se  résout ,  et  dignement ,  à  l'opinion 
contraire ,  ne  laissant  pas  la  chose  indécise ,  comme  présuppose  le 
traitteur,  qui  s'enferre  luy-mesme,  quand  laissant  les  autheurs 
d'accord ,  en  PInvention  de  la  Croix,  il  allègue  seulement  leur  dis- 
corde en  Paage  et  tems  d'icelle  ;  car  c'est  purement  confesser  ce 
qu'il  ayoit  premièrement  nyé ,  à  sçavoir,  qu'il  y  a  bon  tesmoignage 
que  Dieu  a  voulu  que  la  croix  de  son  Fils  vinst  à  cognoissance. 

Rien  de  bon ,  rien  de  sainct  ne  se  fait  que  Dieu  n'en  soit  autbeur. 
Or,  l'Invention  de  la  Croix  est  célébrée  par  tant  de  graves  et  saincts 
Pères  comme  une  œuvre  pieuse  et  saincte ,  comme  donc  n'y  a-t-il 
point  de  tesmoignaçe  que  Dieu  Payt  voulue?  Tesmoigner  qu'une 
œuvre  est  saincte,  c  est  tesmoigner  que  Dieu  la  veut. 

Mais  il  y  a  plus  ;  car  tous  les  plus  graves  autheurs  qui  ont  escrit 
de  l'Invention  de  la  saincte  Croix,  comme  saintt  Ambroise ,  sainct 
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L Paulin*  Easebe,  Ruffla,  Sozomene,  asseurent  qu'Helene  fut  ins- 
.  pirée  a^aller  à  la  recherche  de  ce  bois  sacré.  Eusebe  dit  :  Advertie 
j  par  de  divines  visions.  Divino  inspirata  concilio  ^  dit  Paulinus.  Ins- 
Inirée  car  le  conseil  divin.  Infuso  sibi  Sancto  Spiritu^  dit  sainct 
lAmJbroise,  le  Sainct-Esprit  luy  estant  infus.  En  Socrate  :  Ad- 
Imonestée  divinement  en  sommeil.  Voylà  donc  plusieurs  tesmoi- 
[gnages  que  Dieu  a  voulu  la  croix  de  son  Fils  estre  retreuvée. 
;    Hais  le  traitteur  oppose  au'Eusebe,  parlant  en  la  yie  de  Constan- 
fin  de  ce  qu'Helene  nt  en  Hierusalem,  ne  fait  aucune  mention  de 
llavention  de  la  Croix.  Je  dy  qu'il  laissa  d'en  parler  tout  exprez  en  la 
Vie  de  Constantin,  pour  estre  chose  toute  cogneuê  de  cetems-là  :  et 
:  neantmoins  il  tousche  ceste  histoire  en  passant ,  es  lettres  quMl  re- 
'  Cfte  de  Constantin  à  Macaire,  evesque  de  Hierusalem.  Mais  en  sa 
Chronique  traduicte  par  sainct  Hierosme ,  il  tesmoigne  si  ouverte- 
ment ceste  Invention  que  rien  plus  :  •  Hélène,  dit-il^  mère  de 
i  Constantin,  advertie  par  de  divines  visions,  treuva  près  de  Hie- 
»  rosalem  le  tres-heureux  bois  de  la  croix,  auquel  le  salut  du  monde 
»  ftat  pendu.  » 

Et  sainct  Ambroise  ne  se  treuvera  point  contraire  en  ceA  endroict 
aux  autres;  car  ce  qu*il  dit ,  les  autres  le  disent,  quoyqu'il  ne  die 
pas  tout  ce  que  les  autres  disent.  U  est  vray,  comme  dit  sainct  Am- 
:  broise ,  que  la  croix  de  Nostre  Seigneur  ait  cogneuô  par  le  tiltre  ; 
mais  parce  que  le  tiltre  estoit  séparé  de  la  croix ,  comme  dit  Sozo- 
mene, elle  n  estoit  pas  encore  du  tout  assez  évidemment  recoRueuO, 
dit  Rulfin.  On  commença  donc  à  la  recognoistre  par  le  lieu  de  Taf- 
fixion  du  tiltre  :  c'est  ce  que  rapporte  sainct  AmJbroise;  puis  on  la 
recogneut  encore  mieux  et  plus  parfaictement ,  par  le  miracle  que 
Dieu  fit  à  Tattouschement  de  ce  samct  bois  :  car  Hélène  ayant  trouvé 
trois  croix  auprès  du  sepulchre,  et  ne  pouvant  recognoistre,  à  pleyn , 
laquelle  estoit  la  saincte  et  sacrée ,  Macaire ,  evesque  de  Hierusa- 
lem j  fit  une  belle  prière  à  Dieu ,  recitée  par  Rufiin ,  pour  obtenir 
uo  signe  par  lequel  on  peust  discerner  la  croix  de  Jesus-Christ.  Or 
il  y  avoit  là  près  une  dame  presque  morte  d'une  maladie  longue  et 
incurable ,  à  laquelle  on  appliqua  les  deux  croix  des  larrons  ;  mais 

S  DUT  néant ,  car  la  mort  ne  les  craignoit  point.  On  la  touscha  donc 
a  bois  de  la  croix  saincte ,  et  tout  aussi-tost  la  mort  se  retira 
bien  loing ,  ne  pouvant  porter  l'eflbrt  de  la  croix  sur  laquelle  elle 
avoit  esté  vaincue  et  morte ,  lorsqu'elle  osa  entreprendre  d'y  faire 
mourir  la  vie.  Ainsi  ceste  femme ,  toute  guérie  sur-le-champ ,  se 
levé  cheminant  et  louant  le  Crucifié.  Sainct  Paulin  {Epist,  31  ad 
Sev.) ,  Sulpice  (Hist.  saor. ,  1.  2) ,  et  Sozomene  Hist,  Eccl.) ,  recitent 

Ïu^alors  mesme  un  homme  mort  ressuscita  au  touscher  de  ce  sainct 
ois. 

Enfin  le  traitteur  dit  plusieurs  choses  en  cest  endroict,  sans  allé- 
guer autres  autheurs,  sinon  quelqu'un,  et  quelques-uns^  à  quoy  je 
ne  suis  obligé  de  respondre^  jusques  à  ce  qu'il  me  les  nomme.  Aussi 
bien ,  ce  qu'il  en  veut  déduire  n  est  gueres  à  propos ,  non  plus  que 
rhistoire  impertinente  qu'il  a  prinse  des  sermons  de  Discipulus  {Serm. 
21  .de  Invent.  Crt/cw) ,  qui  ne  fait  rien  contre  nous,  puisque  les 
catholiques  ne  tiennent  pas  ce  Disciple  pour  maistre  de  leur  foy  :  et 
ne  disons  pas  que  quelque  particulier  catholique  ne  puisse  advancer 


236  l'estendart  de  la  saincte  croix. 

quelque  chose  mal  asseurée ,  mais  cela  ne  prejudicie  point  à  la 
publique  de  TEglise.  Gependaut  Discipulus  ne  baille  pas  ce  conte 
pour  chose  asseurée  ,  mais  proteste  de  Tavoir  prins  du  livre  ai 
cryphe  de  Nicodeme*  Ce  que  le  traitteur  a  dissimulé. 

CHAPITRE  VIII. 

Que  la  Croix  représente  la  passion  as  Nostre  Seigneur, 

.    Preuve  sepiiesnie. 

L*0N  treuve  que  le  sainct  bois  de  la  croix  a  eu  plusieurs  usa( 
parmy  les  chrestiens,  dés  son  Invention  ;  mais  parlant  gênera 
ment  9  on  les  peut  réduire  &  trois  :  i<>  Car  les  anciens  s*en  sont  » 
vis  comme  d  un  cher  mémorial  et  dévote  remembrance  de  la  pi 
sion.  2o  Gomme  d'un  bouclier  et  remède  contre  toutes  sortes 
maux.  3»  Comme  d'un  sainct  et  propre  moyen  pour  honnorer  Je» 
Christ  cruciflé.  Or  le  traitteur  fait  semblant  d*ignorer  tout  cecy. 
quant  au  premier  usage ,  qui  est  de  représenter  la  passion ,  il 
parle  en  ceste  sorte  : 

«  Si  par  le  mot  de  Croix  nous  entendons  les  souffrances  que 
»  Fils  de  Dieu  a  portées  en  son  corps  et  en  son  ame ,  ayant  e 
»  remply  de  douleurs ,  comme  dit  Isaye  (c.  53) ,  et  ayant  esté  a 
»  testé  en  son  ame  jusques  à  la  mort ,  voire  ayant  beu  la  coupe 
»  Tyre  de  Dieu ,  à  cause  de  quoy  il  a  crié  :  Mon  Dieu ,  mon  ùi» 
»  pour  quoy  m'as-tu  abandormé  (Matth.  27)  1  il  est  certain  oue  tell 
»  souffrances  ne  se  peuvent  représenter,  car  nos  sens  ne  les  sça 
»  roient  comprendre  :  mais  par  la  foy  nous  entendons  qu'elles  so 
>  iuflnies  et  indicibles  :  pourtant  nous  disons  en  nostre  Symbc 
D  que  nous  croyons  que  Jesus-Christ  a  souffert,  qu'il  a  esté  crudf 
»  mort  et  ensevely,  et  est  descendu  aux  enfers  :  que  si  cela  est  i 
»  dicible,  il  est  aussi  irrepresentable. 

Voylà  la  philosophie  ;  mais  voyons  un  peu  ce  qu'elle  vaut. 

Si  par  les  souffiances  de  Nostre  Seigneur  il  entend  la  valeur 
mente  d'icelles ,  il  dit  vray  qu'elles  sont  infinies  :  mais  il  s'expliqi 
mal,  les  appellant  souffrances,  douleurs ,  tristesse,  coupe  de  11 
de  Dieu ,  et  abandonnement  d'iceluy  ;  il  faudroit  plutost  les  appdl 
consolations,  et  douce  eau  salutaire ,  de  laquelle  les  abreuvez  n'i 
ront  jamais  plus  soif.  Puis  encore  dit-il  mal  ;  car,  quoyque  cef 
valeur  et  ce  mérite  de  la  passion  soyent  infinis ,  et  que  nos  sens 
les  puissent  comprendre ,  ils  sont  neantmoins  representables ,  a 
trement  ils  ne  seroient  pas  croyables.  Rien  n'est  creu  qui  ne  s 
premier  représenté  à  nostre  ouye ,  qui  est  un  de  nos  sens.  Dan 
représente  Dieu  ;  l'homme  est  fait  &  l'imaige  et  ressemblance 
Dieu ,  ce  qui  ne  se  peut  sans  qu'il  le  représente  :  Les  choses  i 
visibles  de  Dieu  se  vojfent  de  la  creaVwre  du  monde,  par  les  cho 
faites  (Rom.  1).  Ainsi  les  cieux  nous  représentent  et  annonceni 
gloire  de  Dieu  (Psal.  18).  Ainsi  les  chérubins,  quoyquHnvisibl 
et  surmontant  de  bien  lovng  la  capacité  de  nos  sens ,  n*ont  j 
laissé  d'estre  représentés  par  Pancienne  loy  (Exod.  25). 

S'il  entend  les  propres  peynes,  souffrances  et  passion  de  No£ 
Seigneur,  il  est  inepte  de  dire  qu'elles  sont  irrepresentables; 
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qtfest-ce  que  representoient  tant  de  sacrifices  sanglans  de  Tan- 
cieime  loy  (i.  Cor,  10  -^  Heb.  9)?  et  qu'est-ce  que  reoresente  main- 
tenant rEucnaristie ,  sinon  la  passion  et  mort  du  Sauveur?  Jacob 
n'eut  pas  plutost  veu  la  robbe  de  son  flls  Joseph  ensanglantée  (6en. 
37),  que  tout  à  coup  il  se  représenta  si  vivement  la  mort  présup- 
posée d'iceluy,  gu'u  ne  pouvoit  estre  consolé. 

Qui  est-ce  qm ,  voyant  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  ne  se  repré- 
sente sa  mort  et  passion?  <  J*ay  veu  bien  souvent ,  dit  sainct  Gre- 

>  goire  de  Nissene ,  la  figure  de  la  Passion ,  et  n*ay  peu  passer  les 
»  veux  sur  ceste  peincture,  sans  larmes,  lorsque  je  voyois  l'ouvrage 

>  de  r^rtifice  estre  demonstré  en  la  personne  signifiée  (1 .  Gonc.  Nie, 

>  Acl.  2  et  4).  t  C'estoit  lorsqu'il  voyoit  l'imaige  d'Abraham ,  sacri- 
f&Dt  son  fils ,  tant  elle  luy  representoit  piteusement  les  martyres 
de  ces  deux  personnages ,  et  la  passion  ae  Nostre  Seigneur  qui  y 
estoit  figurée. 

Ge  mesme  traitteur  est  encore  inepte ,  s'il  veut  dire  que  les  souf- 
irances  mesmes  sont  infinies,  parce  que  boire  l'yre  de  Dieu,  et 
estre  abandonné  dMceluy,  est  un  mal  infiny  :  il  semole  neantmoins 
qoe  ce  soit  son  intention ,  quand  il  dit  que  le  Sauveur  a  beu  la 
coupe  de  l'yre  de  Dieu,  et  met  entre  les  articles  de  la  Passion  la 
descente  aux  enfers  ;  ce  que  sans  doubte  il  rapporte  à  la  crainte  que 
Calvin  attribué  à  Jesus-Gnrist,  disant  qu'il  eut  peur  et  crainte  pour 
le  salut  de  son  ame  propre,  redoubtant  la  malédiction  et  yre  de 
Heu.  Mais  cela  est  un  olaspheme  intolérable,  comme  j'ay  monstre 
cy-devant,  puisque  la  crainte  présuppose  probabilité  en  l'evene- 
laent  du  mal  que  l'on  craint,  et  que  partant  Nostre  Seigneur  eust 
probabilité  de  sa  damnation.  Chose  horrible  à  dire  1 
Le  traitteur  donc  ne  peut  pas  dire  que  les  souffrances  de  Nostre 
Seigneur  sont  irrepresentables  pour  estre  infinies ,  et  moins  encore 
pour  estre  indicibles  ;  car  Dieu ,  qui  est  infiny,  ne  laisse  pas  de 
BOUS  estre  représenté  en  plusieurs  sortes,  et  sa  gloire  mesme, 
quoyqu'elle  soit  indicible ,  quant  à  la  grandeur  de  ses  perrections  ; 
autrement  ny  Dieu,  ny  sa  gloire,  ne  sont  pas  du  tout  indicibles; 
ctr  ils  seroient  incroyables ,  puisque  nous  ne  croyons  que  par 
l'ouje. 

Or,  ces  inepties  sont  mises  en  avant  par  le  traitteur,  d'autant 
qu'il  pense  que  pour  représenter  une  chose ,  il  la  faille  ressembler 
de  tout  poinct  :  ce  qui  est  sot  et  ignorant,  car  les  plus  parfaictes 
imaiges  ne  représentent  que  les  lineamens  et  couleurs  extérieures. 
It  neantmoins  on  dit,  et  il  est  vray,  Qu'elles  représentent  vive- 
ment. Les  choses  sont  représentées  par  leurs  effects,  par  leurs  res- 
semblances ,  par  leurs  causes ,  et  eniîn  par  tout  ce  qui  en  resveille  en 
nous  la  souvenance  ;  car  tout  cela  nous  rend  les  choses  absentes 
comme  présentes. 

Le  traitteur  dit  que  c'est  un  article  de  foy,  et  partant  incompre- 
bensible  à  nos  sens.  Je  confesse  tout  cela  :  mais  je  dy  aussi  que 
cest  article  est  representable,  non  pas  certes  parfaictement  ^  (car 
gui  representeroit  jamais  la  valeur  et  le  prix  de  ce  sang  divin ,  et  la 
grandeur  des  travaux  intérieurs  du  Sauveur?)  mais  il  est  represen- 
table comme  les  hommes  et  les  maysons ,  dont  on  ne  représente  que 
Jes  visages  et  façades  extérieures. 
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Or,  que  le  bois  de  la  croix  représente  la  passion  de  Nostre  St»  f - 
gneur,  la  chose  est  de  soy  trop  claire;  Tinfaillible  rapport  quel^ 
croix  a  au  Crucifix  ne  peut  moins  opérer  que  ceste  representatiois  * 
Dont  Ruffln  parlant  de  la  pièce  de  la  croix  qu'Helene  laissa  en  BSe— 
rusalem ,  il  dit  qu'elle  estoit  encore  gardée  de  son  tems  «  avec  uœ 
soigneuse  vénération,  pour  souvenance  et  mémoire  :  Etiamnun^ 
ad  memoriam  solita  veneratione  servatur.  Autant  en  dit  Socrate- 
Theodoret  dit  qu'on  la  bailla  en  garde  à  Vevesque^  afin  qu'éOm 
fust  pour  mémorial  de  salut  à  la  postérité.  Ainsi  Constantin  I^ 
Grand,  en  TEpistre  à  Macaire» appeUe  les  lieux  du  sepulchreet 
croix  de  Nostre  Seigneur  :  Significationem  Passionis  sanctissina; 
Signe  de  la  tres-saincte  Passion. 

Et  sainct  Paulin,  en  TEpistre  à  Severe,  luy  envoyant  une  petite 
pièce  d'une  partie  de  la  croix  :  c  Que  vostre  foy,  dit-il ,  ne  soit 
»  point  retrecie,  vos  yeux  charnels  voyant  peu  de  chose  :  mais  que, 
)ar  la  vue  intérieure ,  elle  voye  en  ce  petit  peu  toute  la  verto  de 
a  croix  ,  pendant  que  vous  pensez  voir  ce  bois-là ,  auquel  le 
Seigneur  de  Majesté  estant  cloué ,  fut  pendu ,  tout  le  monde  trem* 
»  blant,  et  vous  resjotiyssez  avec  crainte.  »  Et  plus  bas,  parlant  de 
rinvention  de  la  Croix ,  il  dit  •  Que  les  Juifs  Feussent  abolie,  8*ib 
T  l'eussent  treuvée.  et  n'eussent  peu  souffrir  (ce  sont  ses  parolles) 
»  qu'en  la  Croix,  demeurant  en  estre,  la  Passion  de  celuy-Ià  fos^ 
»  honnorée ,  duquel  ils  ne  peuvent  supporter  que  la  Résurrection 

•  soit  révérée ,  laquelle  a  esté  prouvée  par  le  sepulchre  vuide ,  \ts 

•  sceaux  en  estant  levez.  » 
Mais,  s'il  m'est  permis  de  parler  par  expérience,  quelle  devotioti 

vid-on  s'allumer  parmy  les  deux  confréries  d'Annessy  et  de  Ghaili' 
bery,  lorsc[u'estant  allées  en  procession  à  Aix,  elles  eurent  ce  bien  d'y   ] 
voir  la  saincte  pièce  du  bois  de  la  croix ,  laquelle  y  est  conservée  t   \ 
personne  ne  se  peust  tenir  de  pleurer  et  de  souspirer  vers  le  cid  •  j 
à  la  vuô  de  ce  précieux  gage.  Combien  de  sainctes  resolutions  âo  \ 
mieux  vivre  à  1  advenir,  et  de  saincts  desplaysirs  et  regrets  del»   i 
vie  passée  print-on  à  ceste  occasion?  Certes,  la  simple  vue  d'a0 
bois  n'eust  pas  eu  ce  crédit,  si  par-là  la  toute-puissante  Passion  à^ 
Sauveur  n'eust  esté  vivement  représentée.  Saincte  et  admirable 
vertu  de  la  Croix  pour  laquelle  elle  mérite  d'autant  plus  estre  bon — 
norée  ! 

CHAPITRE  IX. 

De  la  vertu  de  la  Croix  tesmoignée  par  les  anciens. 

Preuve  huictiesme. 

LES  anciens,  ayant  considéré  les  raysons  que  nous  avons  tirées  cy- 
devant  de  l'Éscriture  saincte ,  pour  l'honneur  et  vertu  du  bois 
de  la  croix ,  et  ayant  esté  asseurez  de  grand  nombre  de  miracles 
que  Dieu  avoit  fait  en  iceluy,  ils  l'ont  employé  comme  une  deffense 
et  rempart  contre  toutes  sortes  d'adversitez.  Ils  sçavoient  que  la 
conservation  de  ce  sainct  bois  avoit  esté  toute  miraculeuse ,  eu  ce  i 
qu'elle  avoit  esté  cachée  à  ceux  qui  l'eussent  abolie ,  s'ils  reossent 
treuvée  ;  et  mesmement  aux  Gentils  qui  fotlyrent  beaucoup  la  terre 
où  elle  estoit,  pour  ediûer  le  temple  de  Venus. 
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lo  Et  d'avoir  esté  trois  cens  et  trente  ans  environ  dans  la  terre 
sans  pourrir. 

2«  Ils  avoîent  veu  les  miracles  de  son  Invention  :  !•  En  ce  qu'elle 
avoitesté  révélée  à  Hélène  par  divine  révélation.  2®  En  ce  que  par 
l*attouschement  d*icelle ,  la  maladie  incurable  de  ceste  dame  avoit 
esté  guérie,  et  un  homme  mort  ressuscité.  Gela  fut  cause  qu^ils  la 
mirent  en  usage  comme  un  grand  remède  et  préservatif. 

Et  partant ,  Hélène  envoyant  un  des  clouds  de  la  croix .  pour 
mettre  en  la  couronne  de  Constantin  son  (ils ,  afin  qu'il  liist  en 
ayde  et  secours ,  pour  la  teste  de  son  fils ,  et  en  repoussast  les 
flesches  des  ennemys  :  Qui  prxsidio  esset  ca/piti  ûlii  sui,  et  hostium 
tek  repelleret  (ce  sont  les  paroUes  de  Theoaoret)  »  elle  envoya 
encore  à  Tempereur  une  pièce  de  la  croix,  c  laquelle  incontinent 

>  qu'il  eut  receuë ,  estimant  que  la  ville  où  elle  seroit  gardée  seroit 
»  maintenue  saine  et  sauve ,  il  renferma  dedans  sa  propre  statue , 

•  laquelle  fut  coUoquée  à  Gonstantinople ,  en  la  place  nommée  de 

•  Constantin^  sur  une  grande  colomne  faite  de  pierre  de  porphyre.  9 
Toilà  comme  parle  Socrate. 

De  là  est  arrivé  «  que  tout  le  monde  s'est  efibrcé  d'avoir  de  ce 
»  bois  :  si  que  ceux  qui  en  ont  quelque  peu  Tenchassent  en  or,  et 
»  le  mettent  à  leur  col ,  estant  par  là  beaucoup  honnorez  et  magni- 
»flez,  munis  et  contre-gardez ,  quoyque  ç'ayt  esté  le  bois  de  con- 
»  damnation.  »  Sainct  Chrysostosme  parle  ainsi.  Et  sainct  Cyrille 
(le  Hierusalem  parlant  des  tesmoignaçes  de  Jesus-Christ  :  «  Le  bois 
'  de  la  croix  est  tesmoignage ,  dit-il ,  qui  apparoist  entre  nous , 
'jusques  aujourd'huy,  et  entre  ceux  lesquels  prenant  d'iceluy 

•  selon  la  foy ,  en  ont  remply  dés  ce  lieu  presque  tout  le  monde.  » 
Et  ailleurs  pariant  de  la  Passion  :  c  Si  je  la  nyois,  dit-il,  le  Cal- 

>  vaire  duquel  nous  sommes  tout  proches  me  convaincra  :  le  bois 
•de la  croix  me  convaincra,  lequel  dés  icy  a  esté  espars  en  tout 

>  Tunivers  par  petites  pièces.  »  Et  sainct  Grégoire  Nissene  raconte 
que  saincte  Macrine  avoit  accoustumé  de  porter  une  pièce  de  la 
wave  croix  enchâssée  dans  une  petite  croix  d'argent. 

Tout  cecy  se  rapporte  à  ce  que  sainct  Paulin  en  dit  plus  expres- 
sément, escrivant  à  Severe ,  là  où  ayant  dit  qu*on  ne  pouvoit  avoir 
aucune  pièce  de  la  vraye  croix  qui  estoit  en  Hierusalem ,  sinon  par 
le  congé  de  l'evesque ,  il  continué  en  ceste  sorte  :  •  Par  la  seule 

•  faveur  duquel  on  a  ce  bien  d'avoir  de  petites  pièces  et  particules 
'  de  ce  bois  sacré,  pour  une  grande  grâce  de  foy  et  bénédiction  : 
'  laquelle  croix  mesme  ayant  une  vive  vigueur  en  une  matière  in- 
sensible ,  elle  preste  dés  ce  tems-là ,  et  fournit  de  son  bois  aux 

«  désirs  presque  tous  les  jours  infinis  des  hommes.  Et  pour  tout 
"  cela  elle  n'en  amoindrit  point,  et  n'en  sent  point  de  perte ,  et 
'■'  demeure  comme  si  on  n*y  avoit  point  tousché  :  les  hommes  prenant 
^  tous  les  jours  d'icelle ,  partagée  et  divisée ,  rhonnorant  tousjours 
»  neantmoins  tout  entière.  Mais  ceste  vertu  incorruptible  et  in- 

•  dommageable ,  ou  impérissable  solidité ,  a  esté  imbeué  et  tirée 
>  du  sang  de  la  chair,  laquelle  ayant  soufiert  la  mort ,  n*a  point 
«  veu  la  corruption.  • 

Le  latin  est  plus  beau  :  Cujus  Episcopi  tantiim  rmmere  deeadem 
cruce^  pars  minuta  sacri  ligni ,  ad  magnam  fidei  et  benedictionis 
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gratiam  haberi  daPur  :  quœ  quidem  crux  in  materia  insen 
vim  vivant  tenens^  ita  ex  iîlo  tempore  innumeris  penèqu 
Iiominum  votis  ^  lignum  suum  cammodat  :  ut  detrimenPwn 
sentiat ,  et  quasi  intacta  permaneat  quotidie  dividuam  sun 
buSj  et  semper  totam  venerantibus ,  sed  istam  imputribilen 
tutem^  et  indelebilem  soliditatem^  de  illius  profecto  camis 
gui/ne  bibit ,  auœ  pa-ssa  mortem ,  non  vidit  corruptionem. 

Yoylà  pas  ae  grands  tesmoignages  de  la  vertu  de  la  croix? 
le  GbristiaDisme  en  vouloit  avoir  en  ce  tems-là;  et  Dieu,  se  i 
trant  favorable  à  ceste  dévotion,  multiplioit  le  bois  de  la  en 
mesure  que  l'on  en  levoit  des  pièces  ;  signe  évident  que  l'Egl; 
ce  tems-là  avoit  une  autre  forme  que  la  reformation  des  nova 

Le  mesme  sainct  Paulin ,  envoyant  à  sainct  Sulpice  une 
pièce  de  la  croix  :  t  Recevez,  dit-il ,  un  çrand  présent ,  ei 
»  de  choses ,  et  en  une  roigneure  presque  indivisible  d^une 
3»  bûchette ,  recevez  une  deffense  pour  la  vie  présente ,  et  un 
•  de  Teternelle.  » 

Ainsi  luy-mesme  raconte  que  voyant  brusler  à  Noël ,  p 
embrasement  presque  incroyable ,  une  mayson  qui  estoit  vis- 
de  l'église  de  sainct  Pelix,  il  s'eslança  contre  le  feu,  et  l'est 
Dar  la  vertu  d'une  pièce  de  la  croix  qu'il  tenoit  (Poem.  27)  : 

De  enteis  œtemœ  sumptum  mihi  fragmine  lignum 

Promo^  tenensque  manu,  adversis  procul  ingero  flammii. 

Profuit,  et  nostram  cognovit  flamma  salutem. 

Nec  meavox,  aut  dextra  iUum ,  sed  vis  crucis  ignem 

Terruit  ;  inque  loco  de  quo  surrexerat  ipso , 

Ut  circumstptamprœscripto  limine  fiammam 

Sistere,  et  extingui  ^  fremitu  moriente  co'égit. 

Et  cinere  exortam  cineri  remeare  proeellam  : 

Quanta  crucis  virtus ,  ut  se  natura  relinquat  ! 

Omnia  ligna  vorans ,  ligno  crucis  uritur  ignis , 

VicercU  ignis  aquam,  nos  ligno  extinximus  ignem. 

Comme  seroit  à  dire  : 

Je  prends  de  ce  sainct  bois  de  la  croix ,  et  en  jette 

Un  seul  eschantillon  à  travers  de  ce  feu  ; 

L'on  cogneut  tout  soudain  combien  il  avoit  peu  : 

La  flamme  respectant  nostre  salut ,  s'arreste. 

Ce  ne  fut  point  ma  voix  ny  ma  main  plus  puissante, 

Mais  Teffort  de  la  croix  qui  luy  fit  ceste  peur, 

Et  qui  la  contraignit  de  perdre  sa  fureur, 

Là  mesme  où  elle  avoit  esté  plus  violente  ; 

Et  comme  Ton  n*eust  peu  sa  rage  confiner. 

On  la  vid  de  la  cendre  en  cendre  retourner. 

Quelle  est  donc,  ô  chrestiens  I  de  ceste  croix  la  force? 

Puisque  contre  elle  en  vain  la  nature  s'efforce , 

S'abandonne  soy-mesme  et  luy  quitte  ses  droits  ; 

Puisque  le  feu ,  bruslant  toute  sorte  de  bois , 

Par  le  bois  de  la  croix  brusle  de  telle  sorte  : 

Tesmoignant  que  le  feu  ayant  surmonté  l'eau , 

Pou  voit  estre  vaincu ,  quel  remède  nouveau  ! 

Par  le  seul  bois ,  pojurveu  que  de  la  croix  il  sorte 
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Kvagrius  recite  que  la  ville  d'Apamée  estant  rer^uicte  à  Textres- 
mité  par  le  siège  de  Chosroas,  les  babitans  prièrent  leur  evesque, 
Dommé  Thomas ,  de  leur  monstrer  une  pièce  de  la  croix,  oui  estoit 
là.  Ce  qu*il  fit,  la  portant  autour  du  sanctuaire  :  «  Et  alors  une 
'flamme  de  feu  resplendissant,  et  non  braslant,  suivit  Thomas, 
I  allant  de  lieu  en  lieu ,  si  que  toute  la  place ,  en  lacmelle  s'arres- 
I  tant,  il  monstroit  la  vénérable  croix  au  peuple,  semoloit  brusler; 
I  et  cecy  fut  fait  non  une  fois  ou  deux  ^  mais  plusieurs  :  chose 
>  laquelle  présagea  le  salut  d'Apamée,  qui  s'ensuivit  depuis.  »  Ce 
sont  presque  les  paroUes  d*Evagrius,  qui  recite  cecy  comme  tes- 
moin  oculaire. 

Ce  n*est  donc  pas  merveille  si  sainct  Ambroise,  parlant  du  bois 
de  la  croix ,  dit  que  c'est  un  remède  pour  le  salut  ^  et  que  var  une 
fmssance  invisiole  il  tourmente  les  diables.  Et  sainct  Cyrille,  que 
josques  à  son  tems,  le  bois  de  la  croix ,  qui  estoit  en  Hierusalem , 
gnerissoit  les  malades,  chassoit  les  diables  et  les  charmes.  Et 
sainct  Grégoire  le  Grand ,  livre  3*  de  ses  Epistres,  epistre  35,  parle 
delliuylede  la  saincte  croix,  lequel  en  touschant  gnerissoit.  Et 
Bede  tesmoigne  que  c'estoit  une  huyle  qui  sortoit  de  soy-mesme  du 
bois  de  la  croix,  voyez  le  grand  cardinal  Baronius ,  sous  Tan  598. 

Qu'est-ce  que  respondra  à  tout  cecy  le  traitteur  ?  dira-t-il  que  les 
tesmoins  que  je  produis  sont  reprochables?  mais  certes  ce  sont 
tous  autheurs  graves.  Peut-estre  respondra-t-il  que  cependant  ils 
Q'attribuoient  rien  à  la  saincte  croix,  ou  au  seul  signe  d'icelle  ; 
mais  nous  avons  desjà  protesté  que  la  croix  n'est  que  Tinstrument 
de  Dieu  es  œuvres  miraculeuses,  si  que  d'elle-mesme  elle  n'a 
point  de  proportion  avec  telles  opérations  :  le  cas  est  tout  sem- 
blable en  la  robbe  de  Nostre  Seigneur,  et  es  os  d'Helisée.  Je  con- 
clueray  donc,  avec  Justinien  Tempereur,  que  c'a  esté  pour  nous 
TOla  croix  a  esté  retrouvée  :  Hélène ,  dit-il,  mère  de  Constantin 
'e  Grand ,  femme  tres-devote ,  nous  a  treuvé  le  sacré  signe  des 
éresiiens, 

CHAPITRE  X. 

De  riionneur  de  la  croix  tesm^igné  par  les  anciens. 

Preuve  neufviesme, 

î'AYdit  cy- dessus  que  les  anciens  avoient  en  usage  le  bois  de  la 
J  saincte  "croix ,  pour  honnorer  en  iceluy  Jesus-Christ  cruciflé  : 
d'autant  que  l'honneur  de  la  croix  se  rapporte  tout  au  CruciDx.  Or, 
cecy  a  esté  tesmoigne  en  l'antiquité  par  plusieurs  moyens. 

Et  premièrement  par  les  lieux  honnorables  dans  lesquels  ils 

logeoient  les  pièces  de  la  croix.  Nous  avons  veu  que  l'empereur 

Constantin  en  mit  une  dans  sa  propre  statué ,  en  un  lieu  fort  hon- 

norable  de  Constantinople,  comme  une  saincte  dcffense  de  toute  la 

ville.  Sainct  Chrysostome  nous  a  tesmoigne  qu'on  enchassoit  les 

autres  en  or,  et  les  pendoit-on  au  col,  par  honneur.  Sainct  Grégoire 

Nissene  nous  a  dit  que  saincte  Macnne  en  portoit  une  dans  une 

croix  d'argent.  Theodoret,  Ruflin,  sainct  Paulin,  et  les  autres, 

racontent  qu'Helene  fit  dresser  un  magnifique  temple  sur  le  mont 

de  la  croix ,  tout  lambrissé  en  or,  dans  la  sacristie  duquel  estoit 

s  François. -^3  IG 
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précieusement  gardée  une  pièce  de  la  croix.  Sainct  Paulin  envoya 
une  petite  pièce  d'icelle  a  sainct  Sulpice ,  pour  la  consecraUoo 
d'une  église  :  «  Nous  avons  treuvé,  dit-il,  de  quoy  vous  envoyer 
•  pour  la  sanctiiication  du  temple ,  et  pour  combler  la  bénédiction 
V  aes  sainctes  reliques,  c'est  à  sçavoir,  une  partie  d'une  petite 
»  pièce  du  bois  de  la  divine  croix*.  »  Et  le  mesme  Paulin  mit  par-^ 
bonneur,  en  une  belle  église  de  Noie,  une  pièce  de  la  croix ,  avecn 
les  reliques  des  saincts  dans  le  maistre-autel ,  avec  ces  vers  : 

Hîc  pietas ,  hic  aima  fides ,  hic  gloria  Christi , 

Hic  est  martyribus  crux  sociata  suis. 
Nam  crucis  è  ligno ,  magnum  hrevis  hastula  pignus, 

Totaaue  in  exiguo  segmine ,  vis  crucis  est. 
Hoc  Melanœ  sanctœ  delatum  munere  Nolam . 

Summum  Hierosolymœ  venit  ah  urbe  bonum. 
Saneta  Deo  geminum  vêlant  altaria  honorem , 

Cum  CTuce  apastolicos  quœ  sociant  cineres  : 
Quàm  benê  junguntur  ligno  crucis  ossa  piorum, 

Pro  cruce  ut  occisis  in  cruce  sit  reqmest 

Cest-à-dire, 

Icy  la  pieté ,  la  foy ,  la  gloire  encore 

De  nostre  Rédempteur  se  trouvent  assemblez  : 

Icy  la  saincte  croix  à  soy  tient  accouplez 

Les  corps  des  saincts  martyrs ,  aue  pour  siens  elle  honnore  ; 

Car,  pour  peu  qu*il  y  ayt  ae  ce  Dois  admirable , 

Le  gage  en  est  très-grand ,  et  le  moindre  festu , 

De  toute  la  grand'croix  tient  toute  la  vertu , 

N'estant  moins  aue  son  tout ,  à  nous  tous  vénérable. 

Cest  de  Hierusalem ,  qu'un  bien  si  grand  et  rare 

Nous  arriva  jadis  par  fe  dévot  bienfaict 

De  Meleine  qui  fût  de  nom  saincte ,  et  d'effect , 

Qui  d'un  si  riche  don  ne  nous  fut  point  avare. 

Ces  grands  et  saincts  autels ,  quoyque  couvertement , 

Présentent  au  grand  Dieu  double  honneur  doublement , 

Ayant  avec  la  croix  les  cendres  glorieuses 

Des  Apostres  aussi ,  reliques  précieuses , 

Qui  sont  bien  à  propos  k>inctes  en  mesme  lieu  : 

Cy  la  croix ,  là  les  os  des  serviteurs  de  Dieu , 

Lesquels  autresfois  morts  pour  la  croix  en  ce  monde, 

Ore  en  la  mesme  croix  prennent  leur  paix  profonde. 

Et  sainct  Ambroise  dit  qu*Helene  fit  sagement,  laquelle  leva  la 
croix  sur  le  cbef  des  roys ,  afin  que  la  croix  fust  adorée  des  roys. 

2»  Par  les  pèlerinages  que  Ton  faysoit  en  Hierusalem  pour  visiter 
la  saincte  croix.  Hélène  laissa  une  partie  de  la  croix  en  une  chausse 
d'argent ,  pour  souvenance  et  monument  à  ceux  qui  seroient  conr 
duicts  du  désir  de  la  voir.  Ce  sont  les  paroUes  de  Socrate  ;  et 
sainct  Paulin  dit  aue  ceste  piece-là  n'estoit  monstrée  sinon  les 
restes  de  Pasques,  normys  à  la  requeste  de  quelques  dévotes  per- 
sonnes  qui  alhient  seulement  en  pèlerinage  en  Hierusalem  ^  pour 
voir  ceste  saincte  relique,  en  rescompense  de  leur  long  voyage. 
Et  tesmoigne  que  saincte  Hélène  avoit  esté  en  Hierusalem  à  cest 
efiîect,  et  en  avoit  apporté  une  petite  pièce  du  sainct  bois.  Ainsi 
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^an  Moscus ,  Eviratus ,  ou  Sophronius ,  racontent  que  l'abbé  Gre- 
;-oire  avec  Tallelaeus  firent  ce  pèlerinage  ensemble ,  et  que  Tabbé 
esm  Anachorète  avoit  accoustumé  de  le  faire  bien  souvent. 

3»  Par  Tadoration  solemnelle  de  ceste  mesme  croix  qui  estoit  en 
Siemsalem,  «  laquelle  (et  ce  sont  les  paroUes  de  sainct  Paulin) 
Te^esquede  ceste  ville-là  produict  toutes  les  années  à  Pasques , 
pour  estre  adorée  du  peuple ,  luy  estant  le  premier  à  Tbonnorer  : 
Pjyitcopus  urbis  ejus  quotannis,  cum  Pascha  Domini  agiPur,  ado- 
ra^ndam  populo,  princeps  ipse  venercmtium  promit.  Et  ceux 
qu*Eviratus  raconte  y  avoir  fait  pèlerinage  y  alloient  pour  adorer  la 
saîncte  croix,  et  les  lieux  vénérables,  comme  dit  expressément 
l'iiistoire. 

4o  Mais  il  y  a  bien  plus  :  car,  auparavant  mesme  que  la  croix 

usi  treuvéepar  Hélène,  les  cbrestiens  monstroient  en  quel  honneur 

Is    avoient  la  croix,  honnorant  mesme  le  lieu  où  elle  avoit  esté 

^l&ntée.  Ce  qui  est  tousché  par  tous  les  autheurs;  mais  beaucoup 

^lus  expressément  par  Sozomene .  qui  dit  :  •  Que  les  ennemysde  la 

OToix  avoient  dressé  un  temçle  à  Venus ,  dans  lequel  ils  avoient 

rxiis  Tidole  d*icelle  ,  à  ceste  intention ,  que  ceux  qui  adoreroient 

Jesus-Christ  en  ce^ueu-là,  semblassent  adorer  Venus,  et  qu'à  la 

1  ongueur  du  tems  la  vraye  cause  vinst  en  oubly .  pour  laquelle  les 

1^  ommes  honnorent  ce  lieu-là.  »  Doncques  les  Gentils  virent  que 

'S  chrestienshonnoroient  cesainctlieu,  auquelNostre  Seigneur  avoit 

^t.^  crucifié.  Combien  plus  eussent-ils  honnoré  lasaincte  croix? 

So  Et  partant  Lactance  Firmien,  ayant  que  la  croix  fust  treuvée, 
^^oitdesjàescrit  : 

Fîeete  genu ,  lignumque  erueis  venerabile  adora. 

Plie  les  genoiiilx ,  et  adore  le  bois  vénérable  de  la  croix. 

X«:t  Sozomene  après  avoir  raconté  Thistoire  de  Tlnvention  de  la 
r^:iix,  et  les  merveilles  qui  s'y  firent  :  «  Et  cela,  dit-il ,  n'est  pas 
Gintesmerveillable,  pnncipalement  puisque  les  Gentils  mesmes 
fonfessent  que  cecy  est  un  vers  de  la  Sybule  : 

»  0  lignum  felix  in  quo  Deus  ipse  pependit, 

9  0  bois  heureux  qui  tiens  Dieu  mesme  en  toy  pendu  I 

ar  personne  (quoyqu'on  voulust  par  tous  moyens  combattre 
outre  cecy)  ne  le  sçauroit  nyer  ;  doncques  le  bois  de  la  croix,  et 
^  vénération,  a  esté  presignifié  par  la  Sybille.  »  Voylà  ses  mots. 
Parce  que  les  anciens  estimoient  beaucoup  de  s  entre-honno- 
^^  1  quand  ils  se  donnoicnt  les  uns  aux  autres  des  pièces  de  la 
^oix  par  présent ,  comme  nous  avons  veu  d'Helene  et  Constantin , 
^  saincte  Meleine  et  de  Paulin ,  et  de  Sulpice.  Ainsi  sainct  Gre- 
;^ire  le  Grand  envoya  à  Reccarede ,  roy  des  Visigoths ,  une  parti- 
^^le  de  la  croix ,  comme  un  grand  présent  :  comme  de  la  mémoire 
A^  nos  pères ,  le  roy  des  Abyssins  envoya  par  honneur  un  pareil 
ç^esent  au  roy  Emmanuel  de  Portugal ,  par  Matthieu  Arménien  son 
ambassadeur,  comme  un  gage  de  la  fidellité  de  son  allyance. 

>  Les  anciens  ont  honnoré  la  croix ,  luy  attribuant  plusieurs 
tioms  honnorables,  comme  Hélène  et  sainct  Ambroise  l'ont  appellée 
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«  Estendart  de  salut ,  triomphe  de  Jesus-Christ ,  palme  de  la  vie 
9  éternelle ,  rédemption  du  monde ,  espée  de  laquelle  le  diable  a 
•  esté  tué ,  remède  de  Timmortalité ,  sacrement  ae  salut,  bois  de 
9  vérité.  »  Sainct  Paulin  rappelle  «  Deffense  de  la  vie  présente , 
»  gage  de  Tetemelle ,  chose  de  très-grande  bénédiction.  »  Macaire, 
evesque  de  Hierusalem,  l'appelle  Bois  bien-heureux^  croix  qui  a 
esté  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Justinien  l'empereur  :  Sacrum 
christianorum  signum^  Signe  sacré  des  chrestiens.  Et  le  grand 
sainct  Cyrille ,  au  récit  au  traitteur  mesme^  l'appelle  Bois  salutaire  ; 
et  ailleurs  Trophée  du  roy  Jésus.  Eusebe  :  Bois  tres-heureux  ;  Lac- 
tance  :  Bois  vénérable.  Ainsi  l'antiquité  Ta  nonmiée  de  cent  noms 
tres-venerables. 

8^  Quelques-uns  des  anciens  Pères  ont  estimé  que  ce  mesme 
bois  de  la  vraye  croix  seroit  reparé,  et  comparoistroit  au  ciel  le  jour 
du  jugement,  selon  la  parolle  ae  Nostre  Seigneur  (Matth.  24);  Alors 
apparoisPra  le  signe  du  Fils  de  l'homme  au  ciel  :  c'est  Fadvis ,  ce 
me  semble ,  de  sainct  Chrysostome ,  au  Sermon  de  la  Croix  et  du 
Larron ,  et  de  sainct  Ephrem ,  au  livre  de  la  Vraye  pénitence  j  chap. 
3 ,  4,  et  a  esté  prédit  par  la  Sybille,  disant  : 

0  lignum  felix  in  quo  Deus  ipse  pq>endit  l 
Npc  te  terra  capit  y  sed  cœli  teeta  videbis , 
Cùm  renovata  Dei  fades  ignita  micabit  ! 

C'est-à-dire , 

0  bois  heureux  qui  tiens  Dieu  mesme  en  toy  pendu 
Quel  honneur  te  pourroit  en  terre  estre  rendu  ? 
Au  ciel  un  jour,  6  croix  ,  tu  seras  triomphante , 
Quand  la  face  de  Dieu  s'y  fera  voir  ardente. 

Et  la  rayson  y  est  bien  apparente,  parce  qu'entre  toutes  les 
croix ,  la  vraye  croix  est  le  plus  proprement  signe  et  estendart  de 
Jesus-Christ. 

9o  Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  sainct  Macaire  et  Hélène  avoient 
esgale  crainte  en  l'Invention  de  la  Croix ,  c  Ou  de  prendre  le  gibet 
»  d'un  larron  pour  la  croix  du  Seigneur,  ou  que  rejettant  le  bois 
V  salutaire  en  guise  de  poteau  d'un  larron ,  ils  ne  le  violassent ,  • 
comme  parle  sainct  Paulin  :  ny  que  sainct  Hierosme  ne  pouvoit 
voir  assez  tost  le  jour,  c  auquel  entrant  en  la  caverne  du  Sauveur, 
9  il  peut  bayser  et  rebayser  le  sainct  bois  de  la  croix ,  •  avec  la 
dévote  Marcelle.  Et  pour  vray,  «  Si  la  robbe  et  l'anneau  paternel  » 
»  ou  quelque  semblable  chose,  est  d'autant  plus  chère  aux  enfans,  • 
conmie  dit  sainct  Augustin  «  que  Taffection  et  pieté  des  enfans 
»  vers  leur  père  est  plus  grande  :  »  tant  plus  un  chrestien  sera 
affectionné  à  l'honneur  de  Jesus-Christ ,  tant  plus  honnorera-t-il  sa 
croix. 

Sainct  Chrysostome  proteste  «  Que  si  quelqu'un  luy  donnoit  les 
»  sandales  et  robbes  de  sainct  Pierre ,  u  les  embrasseroit  à  bras 
»  ouverts ,  et  les  mettroit  comme  un  céleste  don  dans  le  plus  creux 
»  de  son  cœur.  *  Combien  eust-il  plus  honnoré  la  croix  du  Ré- 
dempteur? Et  sainct  Augustin,  lequel  recite  que  plusieurs  miracles 
s'estoient  faits  avec  un  peu  de  la  terre  du  mont  Calvaire ,  apporté 
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par  Hesperius,  Tun  de  ses  familiers;  et  entr'autres  qu*un  paraly- 
tique y  estant  apporté;  avoit  esté  soudain  guery,  et  qu*il  avoit  mis 
ceste  terre-li  bonnorablement  en  Teglise  :  quel  respect  eust-ii 

Sorte  à  la  croix  de  Nostre  Seigueur  1  Certes ,  il  n*eust  pas  fait  tant 
e  diversions  pour  effacer  la  mémoire  des  miracles  que  Dieu  fait  en 
icelle  et  luy  reftiser  un  juste  honneur,  comme  fait  le  traitteur  tout 
au  long  de  son  escrit. 


LIVRE  DEUXIESME. 

DE   L'HONNEUR  ET  VERTU   DE   l'iMAIGE   DE   LA  CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  façon  de  peindre  les  croix. 

C'est  îcy  une  forte  preuve  de  Thonneur  et  vertu  de  la  vraye  croix  ; 
car  comme  parle  le  traitteur  :  •  n  est  aysé  à  recueillir  que  si  le 
bois  de  la  croix  n'a  point  eu  de  vertu  ny  de  saincteté ,  ce  qui  n*en 
est  que  le  signe  ou  imaige  n*en  a  non  plus.  »  Au  contraire  donc , 
si  le  signe  et  imaige  de  la  croix  a  beaucoup  de  saincteté  et  de 
vertu,  la  croix  mesme  en  aura  bien  davantage.  Preuvant  donc, 
comme  je  feray  dans  la  suitte,  la  saincteté  de  1  imaige  de  la  croix , 
je  la  preuve  beaucoup  plus,  et  à  plus  forte  rayson,  de  la  croix 
mesme. 

Or,  Ton  a  fait  des  imaiges  de  la  croix  en  diverses  sortes ,  selon  la 
diversité  des  opinions  qui  ont  esté ,  de  la  forme  et  (iRure  de  la 
vraye  croix;  car  les  uns  Font  peincte  comme  un  grand  T  Jatio  ou 
grec.  Comme  aussi  se  faysoit  le  thoAi  ancien  des  Hebrieux^  duquel 
sainct  Hierosme  dit  qu*il  estoit  fait  en  manière  de  croix.  Ceux-cy 
ont  creu  que  la  vraye  croix  de  Nostre  Seigneur  a  esté  composée  de 
deux  bois,  dont  l'un  estoit  sur  le  bout  de  Tautre  :  et  neautmoins , 
comme  il  se  void  encore  en  quelques  imaiges ,  ils  plantoient  sur  la 
croix  un  autre  petit  baston ,  pour  y  attacher  Tinscription  et  cause 
que  Pilate  y  fit  mettre.  Ceste-cy  est  Topinion  de  Bede. 

Les  autres,  estimant  que  les  deux  oois  de  la  vraye  croix  se  tra- 
versoient  en  telle  sorte  que  Tun  surpassoit  Tautre,  ont  fait  Timaige 
de  la  croix  en  la  mesme  manière ,  affichant  Tescriteau  à  la  partie 
plus  haute.  Et  certes,  il  y  a  plus  de  probabilité  en  cecy,  quand  ce 
ne  seroit  que  pour  la  commune  opinion  des  chrestiens;  et  que 
Justin  le  martyr,  au  dialogue  quMl  fit  avec  Tryphon ,  appariant  la 
croix  à  la  corne  d'une  licorne,  semble  la  descrire  en  ceste  sorte  ;  et 
sainct  Irénée  dit  que  c  Thabitude  ou  figure  de  la  croix  a  cinq  bouts 
t  ou  pointes ,  deux  en  lon&fueur,  deux  en  largeur,  une  au  milieu , 
»  sur  laquelle  s'appuye  celuy  qui  est  crucifié.  »  Et  pour  cela  la 
croix  ne  laissera  pas  aestre  semblable  au  T  latin ,  grec  et  hebricu, 
puisquMl  y  aura  peu  de  différence. 

Ouitre  cela,  les  anciens  ont  quelquesfois  peinct  ou  façonné  sur  la 
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croix  d*autres  choses,  pour  remarquer  quelques  mystères  et  mor 
tez  ;  car  les  uns  courboient  le  bout  de  la  croix  eu  forme  d'une  crc 
pour  repre^nter  la  lettre  P  des  Grecs  :  un  peu  plus  bas  ^  ils  y  n 
toient  deux  pièces  eu  forme  de  la  lettre  X,  qui  sont  les  deux  i 
mieres  lettres  du  nom  de  Christ  ;  et  un  peu  plus  bas  estoit  le  tra\ 
sier  de  la  croix,  auquel  pendoit  un  voyle,  comme  on  fait  mainten 
en  nos  gonfanons ,  pour  monstrer  que  c*estoit  Testendart  de  Jes 
Christ.  C'est  ainsi  que  Ta  descrit  Pierius ,  et  après  luy  le  docte  I 
larmin,  et  plusieurs  autres  des  nostres,  à  quoy  le  traitteurs'accoi 
Les  autres  mettoient  sur  la  croix  une  couronne  emaiUée ,  qui 

Sierres  précieuses  comme  Constantin  fit  en  son  labare\  qui 
eurs,  comme  iit  sainct  Paulin ,  en  une  belle  église  de  Noie , 
rentrée  de  laquelle  ayant  fait  peindre  en  ceste  sorte  une  croix, 
fit  mettre  ces  vers  : 

Cerne  coronatam  Domini  super  atria  Christi 
Stare  erucem ,  duro  spondentem  celsa  Ictbori 
Prœmia  :  tolls  erucem,lqui  vis  auferre  coronam. 

Voy,  sur  le  sainct  portail  de  ceste  église  ornée , 

La  croix  de  ton  Sauveur  hautement  couronnée , 

Qui  fidelle  promet  aux  peines  et  travaux 

De  ses  vrays  courtisans  mille  loyers  très-hauts. 

Prends  donc  avec  sa  croix  tous  les  maux  qu'il  te  donne , 

Si  par  elle  tu  veux  prendre  un  jour  sa  couronne. 

Et  sur  trois  autres  portes  de  la  mesme  église  estoient  peioctesd* 
croix ,  deçà  et  delà ,  sur  lesquelles ,  oultre  les  couronnes  de  lieu 
estoient  branchées  des  colombes  avec  ceste  deyise  : 

Ardua  floriferœ  crux  cingitur  orbe  coronœ. 
Et  Domini  fuso  tincta  cruore  rubet  : 
Quœque  super  sionum  résident  eœleste  columbœ. 
Simplicibus  produnt  régna  patere  Dei, 

De  mille  belles  fleurs  une  lai^e  couronne 
La  croix  de  mon  Sauveur  tout  par  tout  environne  : 
Croix  qui  prend  sa  couleur  de  ce  rouge  et  pur  sang 
Qui  sort  des  pieds,  des  mains ,  de  la  teste ,  et  du  flanc  : 
Deux  colombes  en  sus  monstrent  qu'il  nous  fout  croire 
Qu'aux  simples  seulement  Dieu  fait  part  de  sa  gloire. 

Et  sur  le  mesme  subjet  : 

Hac  cruce  nos  mundo,  et  nobis  interfice  mundum, 

Interitu  ctdpœ  vivificans  animam  : 
Nos  quoque  perfides  placitas  tibi,  Christe,  columbas. 

Si  vigecUpuris  pars  tuapecioribus. 

Fay,  Dieu  que  par  ta  croix  nous  mourrions  tous  au  m  jnde , 

Fay  gue  le  monde  aussi  meure  tout  quant  à  nous  : 

Ainsi  il  adviendra  pour  le  salut  de  tous , 

Que  le  péché  mourant ,  la  vie  en  i'ame  abonda»  ; 

Et  puisque  nos  forfaits  nous  sont  abominables , 

Espure  de  nos  cœurs  les  cachots  plus  infects  : 

Lors  nous  serons ,  ô  Dieu  I  comme  colombes  faits  , 

Simples  et  bien-aymez  tout  aussi-tost  qu'aymables. 

^  Labarum. 
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Le  mesme  sainct  Paulin  avoit  fait  peindre  la  croix  autour  de  Tau- 
tel,  avec  une  troupe  de  colombes  sur  icelle ,  et  force  palmes ,  et  un 
agneau  qui  estoit  sous  la  croix  teincte  de  sang  :  autant  designoit-il 
d  en  faire  en  une  basilique  qu*il  faysoit  bastir  à  Fondy  ;  et  tout  cecy 
monstre  combien  d'honneur  Ton  portoit  à  la  croix.  Constantin  met- 
tant la  croix  en  son  labare ,  croyoit  que  ce  luy  seroit  un  estendart 
^utaire ,  comme  dit  Eusebe  ;  et  en  y  mettant  le  nom  abrégé  de 
Christ^  monstroit  cpie  la  croix  estoit  la  vraye  enseigne  de  Jesus- 
Ghrist ,  et  non  le  siège  de  l'idolastrie,  comme  le  traitteur  Ta  descrit, 
et  y  mettant  la  riche  couronne  de  pierres  précieuses,  il  desclaroit 
cpxe  tout  honneur  et  gloire  appartient  au  GrucifiXt  et  que  la  couronne 
impériale  devoit  s'appuyer  sur  la  Croix. 

Sainct  Paulin,  mettant  la  couronne  de  ileurs  sur  la  croix,  vouloit 
dire,  comme  il  tesmoigne  par  ses  vers,  que  par  la  croix  nous  obte- 
nons la  couronne  de  gloire;  par  les  colombes,  il  sig[nifloit  que  le 
chemin  du  ciel ,  qui  a  esté  ouvert  par  la  croix ,  n*estoit  que  pour  les 
simples  et  débonnaires;  autresfois,  par  la  troupe  des  colombes,  il 
entendoit  la  troupe  des  Apostres,  qui,  en  leur  simplicité,  ont  an- 
noncé par  tout  la  parolle  de  la  croix  ;  par  les  palmes  et  par  le  sang, 
il  figuroit  la  royauté  de  Nostre  Seigneur;  par  l'agneau  qu'il  mettoit 
sous  la  croix ,  il  representoit  Nostre  Seigneur,  qui,  estant  immolé 
sur  Tautcl  de  la  croix ,  a  lavé  les  péchez  du  monde. 

G'estoit  une  tres-honnorable  persuasion  que  les  anciens  avoient  de 
la  saincte  croix ,  qui  les  faysoit  ainsi  sainctement  philosopher  sur 
icelle.  Par  où  Ton  peut  voir  que  quand  le  traitteur  dit  que  les  anciens 
ne  faysoient  autre  nonneur  à  la  croix  que  de  la  couronner  simple- 
ment de  ileurs ,  ce  n'est  que  faute  d  en  sçavoir  davantage.  Mais 
c'est  une  tementé  trop  excessive ,  qu'il  mesure  les  choses  par  son 
sçavoir. 

CHAPITRE   II 

De  l'antiquité  des  imaiges  de  la  Croix. 

J*AUROis  une  belle  campagne,  pour  monstrer  Tantiquité  de  Timaige 
de  la  croix ,  si  je  voulois  m  estendre  sur  un  monde  de  figures  de 
r Ancien  Testament,  lesquelles  n'ont  esté  que  les  autres  imaiges  de  la 
croix  :  et  ne  penserois  pas  que  ce  fust  une  petite  preuve;  car,  quelle 
rayson  y  pourroit-il  avoir  que  cest  ancien  peuple,  oultre  la  parolle  de 
Dieu,  eust  encore  plusieurs  signes  pour  se  rafraischir  coup  sur  coup 
l'appréhension  de  la  croix  future,  et  qu*il  ne  nous  fust  pas  loysible 
d'en  avoir  en  nostre  église,  pour  nous  rafraischir  la  mémoire  de  la 
crucifixion  passée. 

Certes,  il  n'y  auroit  si  bon  traitteur  qui  ne  s'esbloujrst ,  quand  je 
luy  produirois  tant  de  sainctes  observations  qu'en  a  fait  toute  l'an- 
tiquité. Et  sainct  Justin  martyr,  traittant  avec  Tryphon,  Tertullien 
avec  Marcion ,  et  sainct  Cyprien  avec  tous  les  Juifs ,  ont  estimé  de 
faire  un  bon  et  ferme  argument,  produisant  les  figures  de  l'Ancien 
Testament  pour  l'honneur  et  révérence  de  la  croix.  Pourquoy  ne 
pourrois-je  raysonner  sur  un  mesme  subjet  par  pareilles  raysons , 
avec  un  traitteur  qui  se  dit  estre  chrestien  ? 

Or  la  bricfveté  à  laquelle  je  me  suis  lyé  ne  me  permet  pas  de 
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E rendre  le  loysir  qu'il  faudroit  pour  faire  ua  si  grand  amas,  i 
ra-t-on  avec  plus  de  fruict  ce  que  Ten  pourrois  dire,  es  autb 
que  Tay  desjà  citez  ^t  en  Jonas  d  Orléans,  en  sainct  Gaud 
sur  l%code,  et  en  la  Théogonie  de  Gosme  Hierosolymitain.  J( 
contcnteray  seulement  de  mettre  en  avant  celle  que  tous  les 
ciens ,  d'un  commun  accord ,  appliquent  à  la  croix  :  c'est  le 
pent  d'airain ,  qui  ftit  dressé  pour  la  guerison  de  ceux  qui  este 
mordus  de  serpens.  Duquel  parlant  le  traitteur  il  remarq 
•  Qu'il  ne  fût  pas  mis,  ou  dressé  sur  un  bois  traversier,  comm 
»  le  peinct  communément  ;  car  il  estoit  eslevé  sur  un  estend 
»  dit-il,  ou  sur  une  perche,  comme  le  texte  le  dit.  »  Là  o 
contre-marqueray  : 

lo  Que  la  propriété  des  mots  du  texte  ne  porte  aucunement 
le  serpent  fust  eslevé  sur  une  perche.  Aussi  Sanctes  Pagn 
a  laissé  le  mot  d'Estendart ,  qui  est  sans  doubte  le  plus  sorta 
et  se  rapporte  mieux  à  ce  qui  estoit  signiiié. 

2o  Je  remarque  que  les  estendarts  et  enseignes  se  faysoient 
tresfois  en  forme  de  croix ,  en  sorte  que  le  bois  auquel  pende 
drapeau  traversoit  sur  l'autre ,  comme  Ton  void  aujourd'huy  en 
gOQfanons.  Tesmoins  le  labare  des  Romains,  et  Tertullien  en 
Apologétique.  Si  que  le  serpent  estant  mis  sur  un  estendart ,  e 
par  conséquent  sur  un  bois  traversier. 

30  Je  remarque  que  le  traitteur  a  tort  de  contredire  en  cecy 
commune  opinion ,  qui  porte  que  le  serpent  estoit  eslevé  su 
bois  traversier  sans  avoir  ny  rayson,  ny  authorité  pour  so] 
qu'au  contraire  il  est  raysonnable  que  sainct  Justin  le  martyr 
préféré  en  cest  endroict ,  lequel ,  en  l'Apologie  pour  les  chrestii 
recitant  ceste  histoire ,  tesmoigne  que  Moyse  eslevant  le  serpen 
dressa  en  forme  de  croi^. 

Voicy  donc  où  je  pourrois  cotter  la  première  imaige  de  la  cr< 
car  puisqu'il  est  ainsi  c[u'une  chose,  pour  estre  imaige  d'une  au 
doit  avoir  deux  conditions  :  l'une ,  qu'elle  ressemble  à  la  cl 
dont  elle  est  Timaige  ;  l'autre,  qu'elle  soit  copiée  et  tirée  sur  ici 
le  serpent  d'airain  estant  dressé  en  semblable  forme  que  la  cr 
et  ayant  esté  figuré  par  la  prévoyance  de  Dieu  sur  icelle ,  ne 
estre  sinon  une  vraye  imaige  de  la  croix.  Mais  pour  m'accomm 


signes  que    

»  avec  un  mouvement  de  la  main  appli(]uée  au  front,  ou  reD 
»  en  l'air,  n'ayant  subsistance  en  matière  corporelle ,  de  l 
9  pierre ,  argent ,  or,  ou  autres  semblables.  Le  premier  qui  e 
*  d'estoffe  fut  Constantin,  lequel,  ayant  obtenu  une  notable  vie 
»  contre  Maxence ,  fit  son  gonfanon  en  forme  de  croix  enrichy 
»  et  de  pierreries.  » 


versé 

de  l'Eglise  les"  Gentils  reprocl 

l'usage  et  vénération  de  la  croix?  ce  qu'ils  n'eussent  jamais 
s'ils  n'eussent  veu  les  chrestiens  avoir  des  croix. 
Pour  vray,  Tertullien,  en  son  Apologétique ^  dit  qu'on  re 
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choit  aux  chrestiens  de  son  tems  qu'ils  estoient  religieux  et  dévots 
de  la  croix.  A  quoy  il  ne  respond  autre  chose  sinon  :  Qui  crucis 
nos  religiosos  putat ,  consectaneus  noster  erit ,  cum  lignum  ali- 
quod  propitiatur  ;  Celuy  qui  nous  pense  religieux  de  la  croix ,  il 
sera  nostre  sectateur,  quand  il  honnore  ou  flatte  quelque  bois. 

Et  après  avoir  remonstré  qu'en  la  religion  des  Romains  on  hon- 
DOToit  et  prisoit  des  pièces  de  bois  »  qui  estoient  peu  différentes  de 
la  croix,  et  que  les  faiseurs  d*idoles  se  servoient  d'instrumens  faits 
en  fonne  de  croix  pour  faire  les  mesmes  idoles  ;  item ,  qu*ils  ado- 
roient  les  victoires,  et  que  le  dedans  de  leurs  trophées  (c'est-à-dire, 
les  iostrumens  sur  lesquels  on  portoit  les  trophées)  esloit  en  forme 
de  croix  :  item ,  gue  la  religion  des  Romains  estant  toute  militaire, 
veneroit  les  enseignes  et  estendarts,  juroit  par  iceux,  et  les  prisoit 
dIos  que  tous  les  dieux  ;  et  que  les  voyles  ou  drapeaux  des  esten- 
darts n'estoient  que  comme  des  manteaux  et  vestemens  des  croix  ; 
flcooclud  disant  :  Je  loue  ceste  diligence;  vous  n'avez  pas  voulu 
msacrer  des  croix  nues  et  descouvertes  ou  sans  ornement.  Là  où 
cest  autheur  si  clairvoyant  ne  nye  pas ,  mais  confesse  plutost  que 
les  chrestiens  adoroient  la  croix ,  ne  mettant  point  autre  différence 
e&tre  les  croix  des  Gentils  et  les]nostres,  sinon  en  ce  que  les  nostres 
estoient  nues  et  sans  enrichissemens ,  et  les  leurs  estoient  vestues 
de  divers  paremens. 

Autant  en  dit ,  et  beaucoup  plus  clairement ,  Justin  le  martyr, 
en  sa  seconde  Apologie  :  là  où  ayant  monstre  que  sans  la  figure 
de  la  croix  Pon  ne  peut  rien  faire  ;  et  davantage ,  que  les  trophées 
et  masses  que  Ton  portoit  devant  les  magistrats  avoient  (]uelque 
ressemblance  de  la,  croix  ;  et  que  les  Gentils  consacroient  les 
imaiges  de  leurs  empereurs  deOuncts ,  par  la  figure  de  la  croix  j 
ilconclud  enfin  ceste  sorte  :  Puis  donc  que  par  bonnes  raysons, 
Mes  mesme  de  la  figure ,  notis  faysons  tant  que  nous  pouvons 
oes choses  avec  votas,  nous  serons  désormais  sans  coulpe.  Justin 
toc  confesse  qu'en  matière  de  faire  des  croix ,  nous  ne  faysons 
rien  moins  que  les  Gentils ,  quoyque  ce  fust  avec  diversité  d'in- 
tention, ce  qu'il  va  déduisant  par  après,  fort  doctement  et  au  long. 

Autant  en  fait  Minutius  Félix.  Saiuct  Athanase  qui  vivoit  du  tems 
de  Constantin  le  Grand ,  au  livre  des  Questions  à  Antiochus ,  fait 
ceste  demande  :  «  Pourquoy  est-ce  (pie  tous  nous  autres  fidelles 

•  tiysons  des  croix  pareilles  à  la  croix  de  Christ ,  et  que  nous  ne 

•  faysons  point  de  remembrance  de  la  sacrée  lance ,  ou  du  roseau, 

>  on  de  responge  ;  car  ces  choses  sont  sainctes  comme  la  croix 

>  mesme  ?»  A  quoy  il  respond  :  •  Pour  vray ,  nous  adorons  la  figure 
»  de  la  croix ,  la  composant  de  deux  bois.  Que  si  quelqu'un  des 
I  iofldelles  nous  accuse  que  nous  adorons  le  bois ,  nous  pouvons 
f  aysement  séparer  les  deux  pièces  de  bois ,  et  gastant  la  forme 
9  de  la  croix ,  tenant  ces  deux  bois  ainsi  séparez  pour  néant ,  per- 
suader à  C€»st  infidelle  que  nous  n'honnorons  pas  le  bois,  mais 


Constantin  ayt  esté  le  premier  qui  a  fait  la  croix  en  matière  perma- 
nente, puisque  sainct  Athanase  confesse  oue  tous  les  fidelles  de  ce 
tems-là  faysoient  des  croix  de  bois ,  et  les  honnoroient ,  et  n'en 
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parle  point  que  comme  de  chose  toute  vulgaire  ei  accoustuméeî 
Là  où  je  ne  me  puis  tenir  de  remarquer  Timposture  du  traitteur, 
lequel  citant  ce  passage  de  sainct  Athanase.  luy  fait  dire  en  ceste 
sorte  :  «  Les  chrestiens  monstroient  qu'ils  n  adoroient  pas  la  croix 
»  quand  ils  des-assembloient  ordinairement  les  deux  pHncipales 
•  pièces  d'icelle ,  recognoissant  que  ce  n*estoit  que  bois  ;  »  car  an 
contraire  sainct  Athanase  dit  expressément  que  tous  les  fidelles  ado- 
roient la  croix ,  mais  non  pas  le  bois.  Certes ,  ces  réformateurs  en 
font  accroire  de  belles  I 

Et  de  vray,  au  moins  ce  traitteur  devoit  considérer  que  si  Goos- 
tantin  dressa  son  labare  en  forme  de  croix ,  pour  la  vision  qu'il 
avoit  eu6  d'une  croix ,  à  la  façon  de  laquelle  il  ut  dresser  les  autres 
(comme  le  traitteur  mesme  confesse  que  cela  s'est  peu  faire),  ce  œ 
sera  pas  Constantin  qui  aura  fait  la  croix  le  premier,  en  matière 
subsistante;  mais  plutost  Dieu  qui  luy  en  fit  le  premier  patron, 
sur  lequel  les  autres  furent  dressées. 

Que  si  au  contraire  ce  ne  ftit  point  par  advertissement  de  Dieu, 
ny  pour  aucune  vision  que  Constantin  fit  dresser  son  labare ,  et 

{)iusieurs  autres  croix ,  mais  plutost  par  rayson  d*estat  (qui  est 
'opinion  laquelle  aggrëe  plus  au  traitteur)  ;  à  sçavoir,  c  Que  d'an- 

V  tant  (ce  sont  ses  parollcs)  qu'il  avoit  fraischement  esté  eslevé  i 

V  la  dignité  impériale ,  par  la  volonté  des  gens  de  çuerre ,  qui  IV 

>  voient  préféré  aux  descendans  de  Diocletien,  il  advisa  que  le 
»  moyen  de  se  maintenir  en  ceste  dignité,  contre  ses  compétiteurs 
»  et  debatteurs,  seroit  de  se  faire  amy  des  chrestiens  que  Diocletieo 
»  avoit  persécutez  à  oultrance.  Et  à  ceste  occasion  il  fit  ériger  des 

V  croix,  avant  mesme  qu'il  fust  chrestien.  »  Je  prendray  le  traitteur 
au  mot  en  ceste  sorte  : 

Constantin ,  pour  se  rendre  amy  des  chrestiens ,  fit  dresser  plu- 
sieurs croix  :  donc  les  chrestiens  de  ce  tems-là  aymoient  que  Ton 
dressast  des  croix.  Et  qui  les  avoit  gardez  d'en  dresser  jusquesà 
ceste  heure-là,  au  moins  dedans  leurs  maysons  et  oratoires? et 
comme  pouvoit  sçavoir  Constantin  que  la  manière  de  flatter  les 
chrestiens  estoit  de  dresser  des  croix ,  s'il  n'eust  cogneu  qu'ils  en 
avoient  dressé  auparavant,  et  les  bonnoroient? 

Pour  vray,  les  reformateurs  n'eussent  pas  esté  amys  de  ces  anciens 
fidelles,  ny  leur  doctrine  jugée  chrestienne,  puisqu'ils  abattent  leurs 
croix,  et  taschent  de  persuader  que  «  C'est  une  corruption  d*eD 
y  avoir  introduict  l'usage ,  et  que  c^est  encore  plus  mal  foit  de  le 
»  retenir.  »  Ce  sont  les  paroUes  mesmes  du  traitteur» 

Et  s'il  est  vray ,  comme  sans  doubte  il  est,  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
rapporté  de  sainct  Grégoire  Naâanzene.  «  Que  la  vérité  n'est  point 

>  vérité  2  si  elle  ne  l'est  du  tout,  et  qu  une  pierre  précieuse  perd 
»  son  pnx  à  cause  d'une  seule  tare,  ou  d'une  seule  paille;  »  la  doc- 
trine chrestienne  n'aura  plus  esté  pure  du  tems  de  Cfonstantin^  selon 
l'opinion  de  cest  homme,  puisque  les  chrestiens  desiroient  el  se 
playsoient  que  l'on  portast  des  croix,  qui  est  une  corruption»  levain 
et  doctrine  erronée  a  son  dire. 

Ce  n'est  pas  peu ,  à  mon  advis ,  d^avoir  gaiçné  ceste  confession 
sur  les  ennemvs  des  croix,  que  les  chrestiens,  il  y  a  treize  cens  ans, 
aymoient  et  desiroient  que  l'on  dressast  des  croix  :  et  ne  sçay 
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^mme  on  pourra  appoincter  ce  traitteur  avec  Calvin  et  les  autres 

ovateurs;  car  luy  oit,  d*un  costé.  que  du  tems  de  CoDStantio  il  y 

roit  corruption  en  TEglise,  et  Cafvin  avec  les  autres  tiennent  que 

Eglise  a  esté  pure  jusques  presque  au  tems  de  Grégoire  le  Grand. 

ar  Calvin,  parlant  de  sainct  Irenée,  Tertullien,  Qrigene,  et  sainct 

ngustin ,  dit  :  «  Que  c*estoit  une  chose  notoire  et  sans  doubte,  que 

depuis  raage  des  Apostres  iusques  à  leur  tems,  il  ne  s^estoit  lait 

aucun  changement  de  la  doctrine,  ny  à  Rome,  ny  aux  autres 

villes.  »  Et  le  traitteur  mesme  (ne  sçachant  bonnement  ce  qu*il 

lit)  parlant  du  tems  de  sainct  Grégoire ,  et  reprenant  la  simplicité 

es  cnrestiens  d'alors,  il  dit,  «  Que  leurs  yeux  commençoient  fort 

à  se  ternir,  et  à  ne  voir  plus  gueres  clair  au  servir  de  Dieu.  » 

Toyez-vous  comme  il  rapporte  le  commencement  de  leur  pre- 

dndué  corruption  de  la  doctrine  chrestienne  au  tems  de  sainct  ure- 

foire  :  et  neantmoins,  quant  à  la  croix^  il  Ta  rapportée  aux  chres- 

lens  qui  fivoient  du  tems  de  Constantin  le  Grand ,  lesquels  il  fait 

st  c'est  la  vérité)  grands  amateurs  de  Terection  des  croix  ^  que 

tais  après  il  appelle  corruption.  Enfin ,  à  ce  que  je  voy,  ils  confes- 

eront  tantost  que  c'est  du  tems  des  Apostres  que  nostre  Eglise  a 

oinmencé. 

J'ay  donc  preuve  non-seulement  que  ce  traitteur  est  ignorant  d'a- 
voir oit  que  Constantin  estoit  le  premier  qui  avoit  dressé  des  croix 
n  matière  subsistante,  mais  encore  que  1  érection  des  croix  a  esté 
fl^ttiquée  p;ar  les  plus  anciODS  chrestiens;  car  nous  n'avons  gueres 
le  plus  anciens  autheurs  que  Justin  et  Tertullien. 

Encore  diray-je  que  de  la  mémoire  de  nos  Pères,  environ  Tan  mil 
ioq  cent  quarante-six  Ton  trouva  près  de  Heliapor,  en  une  petite 
ollme,  sur  laquelle  on  dit  que  les  barbares  tuèrent  sainct  Thomas 
^apostre ,  une  croix  tres-ancienne ,  incisée  sur  une  pierre  carrée , 
uTOusée  de  gouttes  de  sang ,  sur  le  sommet  de  laquelle  il  y  avoit 
uie  colombe.  Elle  estoit  enfermée  dedans  un  cercueil  de  pierre, 
uj  lequel  il  y  avoit  certaine  ancienne  escriture  gravée ,  laquelle , 
lu  rapport  des  plus  experts  bracbmanes,  continuoit  le  martyre  du 
lainct  apostre;  et  entre  autres  qu'il  mourut  baysant  ceste  croix-là, 
:e  que  mesme  les  gouttes  de  sang  tesmoiçnent. 

C^ste  croix  ayant  esté  mise  dans  une  chapelle  que  les  Portugais 
édifièrent  en  ce  mesme  lieu .  toutes  les  années ,  environ  la  feste  de 
ainct  Thomas ,  ainsi  que  1  on  commence  à  lire  TEvangile  de  la 
aincte  messe ,  elle  commence  à  suer  le  sang  à  grosses  gouttes ,  et 
change  de  couleur,  paslissant ,  puis  noircissant ,  et  après  se  rendant 
>leué  céleste ,  et  tres-açgreable  à  voir,  revient  enfin  à  sa  naturelle 
ïouleur,  à  mesme  que  1  on  a  achevé  le  sainct  ofiice.  Que  s'il  est  ar- 
ivé  en  quelques  années  que  ce  miracle  ne  se  soit  point  fait ,  les 
labitans  de  ces  contrées ,  ensei^ez  par  l'expérience ,  se  tiennent 
K>ur  menacez  de  quelque  grand  mconvenient. 

Gecy  est  une  chose  toute  cogneué ,  et  qui  se  fait  à  la  vue  de 
out  le  peuple ,  dont  Pevesque  de  Cecine  en  envoya  une  ample  et 
authentique  attestation,  avec  le  pourtraict  de  ceste  croix-la,  au 
^mmencement  du  sainct  Concile  de  Trente  :  qui  est  une  marque 
lien  expresse  que  les  Apostres  mesmes  ont  eu  en  honneur  la  saincte 
Toix.  Et  comme  l'Apostre  qui  planta  la  foy  parmy  ces  peuples  y 
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porta  quant  et  quant  Tusage  de  la  croix;  ainsi  Dieu»  voulant  en 
derniers  tcms  y  replanter  encore  la  mesme  foy,  leur  a  voulu  le 
mander  Thonneur  de  la  croix ,  par  un  signalé  miracle,  tel  que 
avons  recité. 

Aussi  les  habitans  de  Socotore,  isle  de  la  mer  Ersrthrée,  qd 
esté  et  sont  chrestiens  dés  le  tems  que  sainct  Thomas  y  pi 
entre  les  autres  cérémonies  catholiques,  ils  ont  celle-cy,  de 
ordinairement  une  croix  pendue  au  col ,  et  luy  porter  grani 
neur.  Or,  ce  que  je  vay  dire  prouvera  encore  fort  vivement  ce 
j'ay  desjà  dit  cy-devant, 

CHAPITRE  III. 

De  ranfiquité  des  imaiges  du  Crucifix. 

LE  traitteur,  qui  conresse  le  moins  qu*il  peut  de  ce  qui  establitl 
coustume  ecclésiastique,  après  avoir  nyé  qu'avant  le  temsd 
Constantin  il  y  eust  des  croix  parmy  les  chrestiens,  en  un  a  ' 
endroict  dit  qu  au  commencement  et  mesme  du  tems  de  Theodi 
«  La  croix  n'estant  sinon  deux  bois  traversant  Tun  Tautre,  et 
>  avoit  point  de  Cruciiix,  et  moins  encore  de  Vierge  Marie,  coni 
i  depuis  en  quelques  croix  Timaige  du  Crucifix  est  d'un  co6té,i 
»  celle  de  sa  Mère  de  l'autre.  » 

Je  ne  sçay  qui  peut  esmouvoir  cest  homme  à  faire  ceste  oheent*' 
tion;  car,  quel  mconvenient  que  l'on  ayt  fait  des  croix  simf^' 
plutost  que  des  imaiges  du  Crucifix ,  puisgu'aussi  bien  c'est 
toute  certaine  qu'on  ne  dresse  pas  des  croix,  sinon  pour  repre 
le  Crucifix?  mais  avec  cela  ceste  observation  est  du  tout  fausse, 
digne  d'un  homme  qui  mesprise  l'antiquité. 

Sainct  Athanase.  qui  vivoit  du  tems  de  Constantin ,  escrit 
histoire  remarquable  de  la  malice  enragée  d'aucuns  Juifs  de  la  i 
de  Berite ,  lesquels  crucifièrent  une  imaige  très-ancienne  de  leatr] 
Christ ,  qu'ils  avoient  treuvée  parmy  eux  en  ceste  sorte.  Un  àa!9r\ 
tien  s'estoit  logé  en  une  mayson  de  loflage,  près  la  synagogue  di^ 
Juifs ,  et  avoit  attaché  à  la  muraille  vis-à-vis  de  son  lict  une  innip 
de  Nostre  Seigneur,  laquelle  contenoit  en  proportion  la  staW 
mesme  d'iceluy;  après  quelque  tems  il  desloge  de  là,  et  prepâj 
mayson  ailleurs ,  là  oà  portant  -  tous  ses  meubles ,  fl  oublTi  ifi 

S  rendre  l'imaige,  non  sans  unesecrette  disposition  de  la  Providence 
ivine. 

Du  depuis  un  Juif  print  logis  là-dedans,  et  sans  avoir  prins  gaid^ 
à  ceste  imaige,  ayant  invité  un  autre  Juif  à  manger^  il  en  fme^'^ 
tresmement  tancé ,  et  quoy  qu'il  s'excusast  de  ne  l'avoir  pas  veoS  « 
il  fut  accusé  et  déféré  comme  mauvais  juif,  ayant  une  imaige  i0 
Jésus  de  Nazareth  :  dont  les  principaux  des  Juifs  entrant  dans  !# 
mayson  où  estoit  l'imaige.  l'arrachèrent  et  la  mirent  en  terre;  pds 
exercèrent  sur  elle  toutes  les  semblables  actions  qui  furent  exercées 
sur  Jesus-Christ  quand  on  le  crucifia,  jusques  à  luy  bailler  an  < 
coup  de  lance  sur  rendroict  du  flanc.  Chose  admirable  !  à  ce  ooop,  | 
le  sang  et  l'eau  commencèrent  à  sortir  et  couler  en  très-grande 
abondance  ;  si  que  les  Juifs  en  ayant  porté  une  cruche  pleyne  en 
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ur  synagogue,  tous  les  malades  qui  eu  furent  arrousez  ou  mouillez 
rent  tout  soudainement  guéris. 

Yoyià  le  récit  qu'en  fait  sainct  Athanase ,  par  lequel  Ton  peut  co- 
loistre  que  ceste  imaige-là  estoit  Timaige  du  Crucifix ,  tant  parce 
i^  eust  esté  mal-aysé  au  Juif  qui  accusa  celuy  qui  Tavoit  en  sa 
ayson  de  recognoistre  si  soudamement  gue  c  estoit  Timaige  de 
ans-Christ,  si  ce  n*eust  esté  qu'il  estoit  peinct  et  crucifié  :  qu'aussi 
lice  que  les  Juifs  n'eussent  sceu  représenter  la  crucifixion  de 
ostre  Seigneur,  tant  par  le  menu  conmie  ils  firent ,  sinon  sur  Ti- 
aige  d'un  Crucifix. 

Or,  ceste  imaige,  comme  il  apparut  par  la  relation  qu^en  fit  ]e 
hrestien,  à  qui  elle  estoit,  en  présence  de  Pevesque  du  lieu,  avoit 
sté  faite  de  la  main  propre  de  Nicodeme ,  qui  la  laissa  à  Gamaliel, 
lamaliel  à  sainct  Jacques ,  sainct  Jacques  à  sainct  Simcon ,  sainct 
imeoQ  à  Zachée;  et  ainsi  de  main  en  main  elle  demeura  en 
lieBQsalem,  jusques  au  tems  de  la  destruction  de  ladite  ville, 
n'elle  fut  transportée  au  royaume  d'Agrippa,  où  se  retirèrent  les 
arestiens  de  Hierusalem ,  parce  qu'Agrippa  estoit  sous  la  protec- 
iODdes  Romains.  Ce  n'est  oonc  pas  ce  que  le  traitteur  disoit,  que 
a  imaiges  de  la  croix  furent  seulement  faites  du  tems  de  Cons- 
ntin,  et  qu'encore  de  ce  tems-là  et  longtems  après,  on  n'y  adjous- 
oit  point  de  Crucifix;  car  je  ne  voy  pas  qu'il  puisse  rien  opposer  à 
«ste  authorité  pour  garantir  la  négative  de  fausseté  et  témérité. 

Dedans  la  liturgie  de  sainct  Chrysostome ,  selon  la  version  d'E- 
ttme ,  le  prestre  est  commandé ,  se  retournant  vers  Timaige  de 
lesus-Christ ,  de  faire  la  révérence  :  ce  que ,  non  sans  cause ,  les 
to  judicieux  rapportent  à  Timaige  du  Crucifix;  car,  quelle  repre- 
eotation  de  Jesus-Christ  peut-on  mettre  plus  à  propos  dedans  Te- 
^,  et  mesme  vers  Tautel ,  que  celle  du  Crucifix  ? 

Qui  verra  de  bon  œil  le  carme  ^  que  Lactance  a  fait  de  la  Pas- 
ion  de  Nostre  Seigneur,  cognoistra  qu'il  a  esté  desseigné  sur  la 
encontre  que  Ton  fait  de  Pimaige  du  Crucifix ,  qui  est  ordinaire- 
nent  au  milieu  de  l'église ,  en  laquelle  il  fait  parler  Nostre  Sei- 
(nenr  par  un  style  poétique,  à  ceux  qui  entrent  dedans  l'église. 

Sainct  Jean  Damascene .  qui  vivoit  passé  huict  cens  ans ,  parlant 
le  l'imaige  du  Crucifix ,  il  en  tient  compte  comme  d'une  tradition 
tndenne  et  légitime.  •  Parce ,  dit-il ,  que  cbascun  ne  cognoist 

*  pas  les  lettres ,  ny  ne  s'addonne  à  la  lecture,  nos  pères  ont  advisé 
»  ensemble  que  ces  choses,  c'est-à-dire  les  mystères  de  nostre  foy, 
«nous  fussent  représentez  comme  certains  trophées  es  imaiges, 

*  pour  souslager  et  ayder  nostre  mémoire  ;  car  bien  souvent  ne 
'tenant  par  négligence  la  Passion  de  Jesus-Christ  en  nostre  pen- 
sée, et  voyant  l'imaige  de  la  crucifixion  de  Nostre  Seigneur,  nous 
nous  remettons  en  mémoire  la  Passion  du  Sauveur,  et  nous  pros- 
ternant, nous  adorons  non  la  matière ,  mais  celuy  qui  est  repré- 
senté par  l'imaige.  > 

C'est  le  dire  de  ce  grand  personnage,  lequel  un  peu  après  pour- 
it  en  ceste  sorte  :  «  Or  cecy  est  une  tradition  non  escrite ,  ne  plus 
ne  moins  que  celle  de  l'adoration  vers  le  levant ,  à  sçavoir,  d'a- 

'  Carmen ,  poème. 
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»  dorer  la  croix,  et  plusieurs  autres  choses  semblables  à  celles  q 
»  ont  esté  dites,  c  L'imaige  donc  du  Crucifix  estoit  desji  dés  • 
tems-là.receue  comme  authorisée  d'une  forte  ancienne  eoustniD 
D  où  vient  donc  ceste  opinion  au  traitteur  de  dire  qu*ancienneme 
Ton  ne  joignoit  pas  le  Crucifix  à  la  croix  ?  Etv  miel  mterest  a-t-il  e 
cela,  sinon  d'assouvir  Penvie  qu*il  a  de  contredire  à  l'Eglise  catbol 
que?  L'imaige  du  Crucifix  est  autant  recevable  que  celle  de  la  cmb 

Quand  le  grand  Albuquerque  faysoit  fortifier  Goa^  ville  prind 
pale  des  Indes  Orientales ,  comme  Von  abattoit  certaines  majsoiu 
on  rencontra  dedans  une  mul'aille  une  imaiçe  du  Crucifix  e 
bronze ,  par  laquelle  on  eut  tout  à  coup  cognoissance  que  la  leG 
gion  cbrestienne  avoit  jadis  esté  en  ces  lieux-là ,  quoy  qu*il  n'v  e 
eust  plus  de  mémoire^  et  que  ces  cbrestiens  anciens  avoient  e 
usage  Timaiçe  du  Crucifix.  Et  ne  fut  pas  une  petite  consolation  ic 
grand  capitame  et  à  ses  gens^  de  voir  ceste  marque  de  Cbristii 
nisme  en  un  lieu  qui  de  tems  immcmorable  avoit  esté  privé  de  11 
vangile. 

Quant  à  la  reprehcnsion  de  ce  qu*on  met  en  (melques  cnf 
Timaige  du  Crucifix  d*un  costé  et  celle  de  sa  Mère  de  Tautrei  fk 
eu  peyne  d'entendre  ce  qu*il  vouloit  dire  :  enfin ,  c*est  de  dei 
choses  Tune.  Ou  bien  il  reprend  les  croix  esquelles  nous  metbv 
deçà  et  delà  du  Crucifix  les  imaiges  de  Nostre-Dame  et  de  sabx 
Jean  l*Evangeliste.  Mais  en  cecy  la  censeure  seroit  tres-injuste;ci 
comme  il  est  loysible  et  convenable  que  nous  ayons  Fimaige  i 
Crucifix  2  selon  la  coustume  mesme  des  plus  anciens  cbrestiens.  i 
est  loysible  aussi  d'avoir  des  imaiges  de  Nostre-Dame  et  de 
apostres  :  deguoy  sainct  Luc  sera  nostre  garant,  qui,  le  premia 
au  récit  de  Nicephore  Calixte ,  fit  Timaige  du  Sauveur,  de  sa  Mère 
de  sainct  Pierre  et  de  sainct  Paul.  Que  s'il  est  ainsi ,  où  peut^ 
mieux  mettre  les  imaiges  de  Nostre-Dame,  et  de  sainct  Jeai 
qu'après  de  la  remembrance  du  Crucifix?  quand  ce  ne  seroit  qi 
pour  représenter  tant  mieux  Thistoire  de  la  Passion ,  en  laqnâ 
l'on  sçayt  que  Nostre  Seigneur  (Joan.  19)  vid  ces  deux  singulier 
personnes  ^res  de  sa  croix ,  et  recommanda  l'un  à  Tautre. 

Ou  bien  il  parle  de  quelques  croix  où  peut-estre  il  aura  veu  < 
dos  du  crucifix  quelque  imaige  de  Nostre-Dame,  et  lors  il  au 
Çrand  tort  de  vouloir  tirer  en  conséquence  contre  nous  la  diveisi 
des  volontez  des  graveurs  et  peintres,  ou  de  ceux  qui  font  faire  1 
croix;  car  à  la  venté  ceste  iaçon  de  crucifix  n'est  guère  usitée 
TEglise  :  si  ne  veux-je  pas  dire  pourtant  qu*il  y  ayt  aucun  mal 
cela.  On  mettoit  bien  anciennement  des  colombes  sur  la  croix 
autour  d'icelft ,  pourquoy  n'y  peut-on  bien  mettre  une  imaige  de 
Vierge  ou  de  quelqu^autre  samct?  J*en  ay  veu  là  où  au  dos  de 
croix  il  y  avoit  des  agneaux,  pour  représenter  Nostre  Seigneur.  ( 
a  esté  mis  sur  la  croix  comme  un  innocent  agnelet ,  ainsi  quMl  < 
dit  en  Isaye  (Is.  53).  D'autres,  où  il  y  avoit  d'autres  imaiges,  ne 
seulement  de  la  Vierge ,  ains  encore  de  sainct  Jean,  sainct  Pie 
et  autres.  En  ce  cas  la  croix  ne  sert  pas  de  croix  de  ce  costé-là  (( 
en  a  servy  du  costé  du  Crucifix);  elle  sera  comme  de  tableau.  Ai 
ne  peint-on  pas  Nostre-Dame  en  crucifix ,  ny  aucun  autre  sai 
avec  Nostre  Seiorneur. 
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ku  demeurant ,  le  traitteur  adjouste  «  Que  Ton  y  met  Timaige  de 
«  l(ostre-Dame  comme  si  elle  avoit  esté  compaigne  de  souffrances 
»  de  nostre  Sauveur,  et  qu'elle  eust  fait  en  partie  la  rédemption  du 
•  genre  humain.  »  Gela,  dy-je,  vient  de  son  goust,  qui  est  cor- 
.  rompu  par  la  defluxion  d'une  humeur  aigre  et  chagrine,  avec  la- 
quelle ces  reformateurs  ont  accoustumé  de  ju^er  les  actions  des 
cHholiques  ;  car  qui  Ait  jamais  le  catholique  qui  ne  sceut  que  nous 
D*kYons  autre  Sauveur  ny  Rédempteur  qu'un  seul  Jesus-Christ  ? 
NoDS  mettons  très-souvent  la  Magdelene  embrassant  la  croix ,  que 
nVt-il  dit  que  par-là  nous  la  croyons  estre  nostre  rédemptrice  ? 
Ces  gens  ont  Testomach  et  la  cervelle  gastez  ;  ils  convertissent  tout 
en  Tenin. 
Rostre-Dame  ne  fût  pas  crucifiée ,  mais  elle  estoit  bien  sur  la 
i    croix  qnand  son  Fils  y  estoit  ;  car  là  où  est  le  thresor  d*une  per- 
sonne, là  est  son  cœur,  et  Tame  est  plus  là  où  elle  ayme  que  là  où 
elle  anime.  Certes,  on  trouve  presque  partout  en  r£vangiie(Joan. 
15),  DÛ  il  est  parlé  de  Nostre-Dame ,  qu'elle  estoit  avec  son  Fils,  et 
.    lopres  d'iceluy,  et  surtout  en  sa  Passion.  Ce  ne  seroit  donc  pas  hors 
[    de  layson  de  la  peindre  encore  auprès  de  luy  en  la  croix ,  non  pas 
L    comme  crucifiée  pour  nous ,  mais  comme  celle  de  laquelle  on  peut 
[    diie  beaucoup  plus  proprement  que  de  nulle  autre  :  Christo  con- 
fata  est  crucf  (Gai.  2);  Elle  est  clouée  à  Jesus-Christ  en  la  croix. 
Çi  donc  esté  la  rage  que  le  traitteur  a  contre  les  catholiques  qui  Ta 
enrpesché  de  prendre  garde  à  tant  de  bonnes  et  religieuses  raysons, 
qm  peuvent  estre  en  ce  fait ,  pour  faire  une  si  maliii^ne  conjecture 
(xmire  nos  intentions. 

CHAPITRE  IV, 

De  l'apparition  de  Vimaige  de  la  Croix  à  Constantin  le  Grand , 

et  en  d'autres  occasions. 

C'est  une  notable  preuve  de  l'honneur  et  vertu  de  l'imaige  de  la 
Croix ,  que  Dieu  tout-puissant  Ta  fait  comparoistre  miraculeuse- 
ment en  plusieurs  grandes  et  signalées  occasions ,  et  s'en  est  servy 
comme  de  son  estendart,  tanlost  pour  asseurer  les  fidelles,  tantost 
pour  espouvanter  les  mescreans. 

Mais  pour  vray  1  apparition  faite  a  Constantin  le  Grand  a  esté , 
non  sans  cause ,  la  plus  célèbre  et  fameuse  parmy  les  chrestiens  ; 
d'autant  que  par  icelle  Dieu  touscha  le  cœur  de  ce  grand  empereur, 
poor  luy  raire  embrasser  le  party  chrestien ,  et  fut  comme  un  signe 
^  de  la  cessation  du  desluge  du  sang  des  martyrs,  duquel 
Pques  à  ceste  heure-là  toute  la  terre  regorgeoit ,  et  qu'au  demeu- 
^t  ceste  croix  monstrée  à  Constantin ,  fut  le  patron  d'un  monde 
de  croix .  qui ,  depuis ,  ont  esté  dressées  par  les  empereurs  et 

S  rinces  chrestiens.  Ce  qu'appercevant  le  traitteur,  afin  de  rendre 
oubteuse  Thistoire  de  ceste  grande  apparition,  il  discourt  en  ceste 
sorte: 
«  Combien  que  les  historiens  chrestiens  parlent  d*une  apparition 

>  de  croix  en  1  air,. avec  ces  mots  :  Surmonte  par  cecy^  si  est-ce  que 

>  Zozimus ,  historien  payen ,  qui  vivoit  de  ce  tems-là ,  et  qui  a  esté 
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1)  tres-exact  rechercheur  des  faits  de  Constantin,  n'en  a  faitmen- 
p  tion  aucune.  Aussi  paroist-il  que  les  histoires  ecclésiastiques  ea 
«  parlent  diversement  ;  car  £usebe  dit  qne  ceste  vision  advint  ea 
»  pleyn  midy,  et  Sozomene  escrit  qu'elle  apparut  de  nuict  à  Cons- 
9  tantin  dormant  :  Dieu  neantmoins  a  peu  faire  ce  miracle  pour 
T»  ayder  à  la  conversion  de  ce  prince ,  encore  payen  alors ,  et  qui  a. 
»  beaucoup  servy  depuis  à  Tadvancement  de  la  gloire  du  Christ,  de 
1»  quelque  affection  qu'il  y  ayt  esté  induict  ;  car  quelques  authems 
1»  le  notent  de  grands  denauts.  i» 

Yoylà  son  dire ,  par  lequel  il  s'imagine  effacer  l'apparition  de  la 
saincte  Croix  faite  à  Constantin,  et  i)ar  deux  moyens  :  l'un  opposant 
aux  histoires  chrestiennes  l'authorité  de  Zozimus  payen  ;  l'autre  ^ 
monstrant  qu'il  y  a  contrariété  sur  ce  fait  entre  les  autheurs  cbres- 
tiens. 

Pyrrhon  n'entendroit  rien  au  prix  de  ce  traitteur  :  toute  sa  doc- 
trine consiste  à  rendre  toutes  cnoses  doubteuses  et  esbranlées;  il 
ne  se  soucie  d'autre  chose ,  sinon  d'establir  l'incertitude  :  certes,  il 
ne  nye  pas  que  ceste  apparition  ne  soit  probable ,  mais  il  veut  aussi 
qu'elle  soit  probablement  fausse. 

Or,  guant  à  Zozimus ,  je  ne  sçay  comme  il  l'ose  produire  en  ceste 
cause  icy,  contre  tous  les  autheurs  chrestiens  ;  car  !<>  Zozimus  esl 
tout  seul ,  et  ne  peut  point  faire  de  pley ne  preuve.  i9  II  ne  nye  pas 
ceste  apparition ,  mais  seulement  il  s'en  tait.  S»  Il  est  suspect  :  cai 
il  estoit  ennemy  de  la  Croix.  4»  Encore  qu'il  fust  exact  rechercheo' 
des  raits  de  Constantin ,  il  ne  l'estoit  pas  toutesfois  des  merveille 
de  Dieu.  Or,  l'apparition  de  la  croix  fut  une  œuvre  de  Dieu ,  et  no 
de  Constantin.  J'admire  la  rage  de  ceste  opiniastreté ,  qui  vet 
rendre  comparable  en  authorité  le  silence  ouToubly  d'un  seul  hi* 
torien  payen ,  avec  l'asseurance  et  exprez  tesmoignage  de  tant  à 
nobles  et  fldelles  tesmoins.  Qui  ne  sçayt  les  sottises  que  les  histc 
riens  payens ,  après  Tacitus  et  autres ,  ont  imposées  aux  chrestieX 
avec  leur  teste  d'asne?  je  vous  laisse  à  penser  s'ils  se  sont  espa.^ 
gnez  à  se  taire  en  nos  advantages  et  prérogatives ,  puisqu'ils  ne  ^ 
sont  pas  espargnez  à  dire  des  fables  et  faire  des  contes ,  pour  hon 
nir  et  vitupérer  le  Christianisme.  Pourquoy  est-ce  que  Zozimus  se^ 
meilleur  que  les  autres? 

Mais  quant  à  ce  que  le  traitteur  veut  qu'Eusebe  soit  contraire 
Sozomene ,  en  l'histoire  de  ceste  appantion ,  en  ce  que  l'un  d  ^ 
qu'elle  advint  en  pleyn  midy,  et  l'autre  de  nuict  à  Constantin  doi 
mant,  je  croy  que  c'est  une  contradiction  qu'il  aura  veuô  en  song* 
et  en  dormant.  Et  de  fait ,  Sozomene ,  en  cest  endroict  icy,  fait  ex 
presse  profession  de  suivre  Eusebe.  Oyons-le  parler,  je  vous  prie 

c  Combien  que  plusieurs  autres  choses  soyent  arrivées  à  cest  em 
»  pereur  Constantin ,  par  lesquelles  estant  induict ,  il  commenç 
D  d'embrasser  la  religion  chrestienne,  nous  avons  toutesfois  apprin: 

>  qu*une  vision  qui  luy  fut  divinement  présentée  l'a  principale 

>  ment  induict  à  ce  faire  ;  car  dressant  la  guerre  contre  Maxence 
»  il  commença  (comme  il  est  vraysemblable)  à  doubter,  à  part  sôy 
»  quel  événement  auroit  ceste  guerre ,  et  quel  secours  il  pourro: 
»  appeller  :  *donc  estant  en  soucy,  il  regarda  par  vision  le  signe  rei 
9  plendissant  de  la  Croix  au  ciel  ;  et  les  anges  assistant  près  de  lu 
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•  jà  tout  esbloûy  de  la  vision ,  luy  dire  :  En  cecy,  6  Constantin  !  tu 
»  vaincras.  On  dit  encore  que  Jesus-Christ  mesme  luy  apparut ,  et 
luy  monstra  la  figure  de  la  Croix  ^  et  mesme  luy  commanda  qu'il 
en  fist  faire  une  semblable,  et  qu'il  en  usast  comme  d'une  ayde  en 
l'administration  de  la  guerre,  et  comme  d'un  instrument  propre 
pour  obtenir  victoire.  Laquelle  chose  Eusebe ,  surnommé  Pam- 
phile,  asseure  avoir  ouye  de  la  propre  bouche  de  l'empereur,  qui 
lafflrmoit  par  serment-  à  sçavoir,  qu'environ  midy  le  soleil  com- 
mençant un  peu  à  descliner,  tant  l'empereur  mesme,  que  les  gens 
d'amies  qui  estoient  avec  luy,  avoient  veu  le  signe  ae  la  croix 
resplendissant  au  ciel ,  formé  de  la  splendeur  d'une  lumière ,  au- 
quel estoit  ceste  inscription  :  Surmonte  par  cecy.  Car  iceluy  fay- 
sant  voyage  en  quelque  endroict  avec  son  armée ,  eut  en  chemm 
ceste  admirable  vision ,  et  cependant  qu'il  demesloit  dans  son 
cerveau  que  vouloit  dire  cela ,  la  nuict  le  surprit  :  si  luy  apparut 
Jesus-Christ  en  son  repos,  avec  le  signe  mesme  qui  luy  estoit  ap- 
paru au  ciel,  luy  commandant  qu'il  fist  un  autre  estendart  sur  le 
patron  de  celuy-là,  et  qu'il  s'en  scrvist  comme  d'une  deffense  es 
combats  qu'il  avoit  à  faire  contre  ses  ennemys.  » 
Ce  sont  certes  presque  les  propres  mots,  non-seulement  de  Sozo- 
mene ,  mais  encore  d'Eusebe  son  autheur,  tant  ils  sont  d'accord  en 
ce  poinct.  Je  sçay  qu'un  grand  docte  de  nostre  aage  s'est  trompé 
en  cest  endroict,  mais  il  mérite  excuse;  car  c'a  esté  au  milieu  d'une 
grande  et  laborieuse  besongne ,  où  il  est  toierable ,  si  quelquesfois 
ion  s'endort  :  mais  le  traitteur,  en  si  peu  d'oeuvre  qu'il  a  fait, 
nous  accusant  et  formant  ses  causes  d  oppositions,  ne  peut  avoir 
[ait  ceste  si  évidente  faute ,  qu'il  ne  mente  d'estre  tenu  pour  un 
imposteur,  ou  pour  un  ignorant ,  quoy  qu'il  fasse  l'entendu. 

Au  demeurant,  il  monstre  la  haine  qu'il  porte  à  la  saincte  Croix , 
?oand,  pour  contredire  à  son  honneur,  il  va  recherchant  si  curieu- 
^iDent  quel  a  esté  Constantin  le  Grand ,  et  met  en  doubtc  le  zèle 
*vec  lequel  il  a  servy  à  l'honneur  de  Dieu.  Constantin  tant  lotie  par 
^  devanciers,  autheur  du  repos  de  l'Eglise ,  «  prince  des  princes 

•  chrestiens ,  comme  l'appelle  sainct  Paulin,  très-grande  lumière 

•  de  tous  les  empereurs  qui  ont  jamais  esté,  tres-illustre  predica- 

•  teur  de  la  vraye  pieté.  »  comme  l'appelle  Eusebe,  subira  en  fin 
^nâle  (si  Dieu  le  permet)  les  censeures  et  reproches  de  ces  chres- 
^'ens  reformez,  lesquels,  pires]  que  des  chiens,  cherchent  de 
^Qiller  les  plus  pures  et  blanches  vies  des  Pères  du  Christianisme. 

«  Quelques  autheurs,  dit  le  traitteur,  le  notent  de  grands  def- 
\fauts.  »  S'il  eust  cotté  les  autheurs  et  les  deffauts.  quoy  que 
5*^ust  esté  sortir  hors  du  chemin  de  mon  affaire,  je  me  fusse  essayé 
^'^flranchir  ce  grand  empereur  de  ces  iniques  accusations.  Et 
J^rtes  je  sçay  bien  en  partie  ce  qui  se  pourroit  dire ,  pour  charger 
^nstantin  de  quelques  imperfections  ;  mais  je  ne  veux  pas  faire 
^^ccroire  au  traitteur  qu'il  soit  plus  sçavant  que  je  le  voy .  ny  pré- 
supposer qu'il  en  scache  plus  que  ce  qu'il  en  dit;  car  je  le  voy  si 
P^^ssionné  en  cest 'endroict,  que  s'il  eust  sçeu  quelque  chose  en 
Particulier,  il  l'eust  bien  fait  sonner. 

Or  bien,  voylà  l'apparition  faite  à  Constantin  bien  asseurée,  en 
\îiqiielle  tout  cecy  est  remarquable.  Premièrement  que,  par-là, 

s.  FrëHçcii.  —  3  1" 
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l'empereur  fut  induict  à  embrasser  vivement  le  party  catholiqu 
comme  par  un  signe  certain  que  Dieu  appreuvoit  îa  Croix ,  et  en 
Croix  tout  le  Christianisme  ;  si  que  Tapprobation  de  la.  Croix  et  i 
Christianisme  ne  fut  qu'une  mesme  chose.  Secondement,  combi 
que  Dieu  voulust  que  Constantin  recogneust  ses  victoires  de  sa  lil 
ralité,  si  voulut-il  qu'il  sceust  que  ce  seroit  par  l'entremise 
signe  de  la  Croix.  Tiercement,  non-seulement  Dieu  fit  paroistre 
Croix  au  ciel  à  Constantin ,  comme  un  tesmoignage  de  son  ayde 
faveur^  mais  encore  conune  un  patron  et  modelle  pour  faire  fa 
plusieurs  croix  matérielles  en  terre.  Qualriesmement^  que  ce  ne 
pas  une  seule  fois  que  ceste  croix  apparut  à  Constantm ,  mais  de 
fois ,  à  sçavoir,  de  jour  en  pleyn  miay ,  et  de  nuict  encore.  Que 
cela  n'est  pas  appreuver  l'usage  de  la  Croix ,  il  n'y  aura  rien  d'à 
preuve. 

Mais  oultre  ces  deux  fois  alléguées  par  Eusebe ,  Nîccphore  U 
moigne  que  deux  autres  fois  la  mesme  croix  apparut  à  Constanti 
une  fois  à  la  guerre  contre  les  Bysanlins,  avec  ceste  inscriptio 
Tu  vaincras  tous  tes  ennemys  en  ce  mesme  signe;  l'autre  fois 
la  guerre  contre  les  Scythes.  Voylà  quant  à  ce  qui  tousche  Coi 
tan  tin. 

Sainct  Cyrille  Hierosolymitain  escrit  une  lettre  exprez  à  Coi 
tance  l'empereur,  fils  de  Constantin ,  pour  luy  faire  le  récit  d'u 
célèbre  apparition  de  la  Croix  faite  au  ciel ,  sur  le  mont  Calvair 
<  Ces  saincts  jours,  dit-il,  de  la  saincte  Pentecoste,  environ l'hei 
»  de  tierce ,  une  très-grande  Croix  formée  de  lumière  apparut 
»  ciel,  sur  la  trcs-saincte  montaigne  de  Golgotha,  estenduê  jusqi 

•  au  saint  mont  d'Olives;  vue  non  par  une^  ou  deux  pcrsonui 

•  mais  monstrée  tres-claircment  à  tout  le'  peuple  de  la  cité,  et  s 
»  (comme  peut-estre  quelqu'un  penseroit)  courant  hastivement  \ 
v  Ion  la  phantaysie,  mais  tout  ouvertement  recogneuô  parplusiei 
I»  heures  sur  terre ,  avec  des  splendeurs  brillantes ,  surpassant 
»  rayons  du  soleil  ;  car  si  elle  eust  esté  surpassée  par  iceux ,  cer 
»  elle  eust  esté  olFusquée  et  cachée.  »  Puis  poursuivant  il  di 
«  Qu'à  cet  aspect  tant  les  chrestiens  que  les  payons  commencer! 
»  àlotler  Jesus-Christ,  et  recognoistre  que  la  tres-religieuse  de 
1»  trine  des  chrestiens  estoit  divinement  tesmoignée  du  ciel  par 
»  signe  céleste ,  duquel ,  lorcqu'il  fut  monstre  aux  hommes,  le  c 
>  s'en  resjotlyssoit  et  glorifiait  beaucoup.  »  Sozomene  en  dit 
mesme,  et  tcsmoigne  que  la  nouvelle  fut  incontinent  espanchée] 
tout,  par  le  rapport  des  pèlerins,  qui,  de  tous  les  coings  du  mom 
abondoient  en  Uierusalem  pour  y  faire  leurs  dévotions. 

Un  jour  Julien  l'Apostat  regardant  les  entrailles  d'un  anim 
pour  faire  quelque  devination  en  iceux ,  luy  apparut  une  croix  ( 
vironnée  d'une  couronne ,  dont  partie  des  devins ,  tous  espouvant 
disoienl  que  par  là  l'on  devoit  entendre  Taccroissement  de  la  rc 
gion  chrestienne ,  et  son  éternité ,  d'autant  que  la  croix  estoit 
signe  du  Christianisme ,  et  la  couronne  estoit  signe  de  ^ictoire , 
d'éternité  encore ,  parce  que  la  figure  ronde  n'a  ny  commcncemi 
ny  fin ,  mais  est  par  tout  conjoincte  en  elle- mesme.  Au  contraire 
maistre  devineur  presageoit  par  laque  la  religion  chrestienne  sei 
comme  estouffée ,  pour  ne  point  croistre  davantaee,  d'autant  ( 
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le  signe  de  la  croix  estoit  comme  enfermé ,  borné  et  limité  par  le 
cercle  de  la  couronne ,  tant  le  diable  sçayt  faire  ses  affaires  en 
toutes  occasions.  Or  Tevenemcnt  monstra  que  le  dire  des  premiers 
estoit  véritable. 

Une  autrefois  le  mesme  Julien ,  voulant  que  les  Juifs  sacrifiassent, 
ce  qa*ils  ne  vouloient  faire,  sinon  au  lieu  du  temple  ancien  de 
Hierusalem ,  il  se  délibéra  de  leur  faire  redresser,  contribuant  de 
grandes  sommes  du  tbresor  impérial  ;  et  desjà  les  matériaux  es- 
loient  préparez  pour  le  rebastir,  quand  sainct  Cyrille ,  evesque  de 
Hierusalem ,  prédit  que  l'heure  estoit  arrivée  en  laquelle  seroit  vé- 
rifiée la  prophétie  de  Daniel,  répétée  par  Nostre  Seigneur  en  son 
Evangile ,  à  sçavoir,  que  pierre  sur  pierre  ne  demeureroit  au  temple 
de  Hierusalem  :  dont  la  nuict  ensuivant  la  terre  trembla  si  fort  en 
ce  lieu-là ,  que  toutes  les  pierres  de  Tancien  fondement  du  temple 
furent  dissipées  çà  et  là,  et  les  matériaux  jà  préparez  avec  les  eni- 
fices  prochains  tout  fracassez. 

L'horreur  d'un  si  terrible  accident  s'espancha  par  toute  la  ville , 
de  façon  que  de  tous  costez  plusieurs  vindrent  sur  le  lieu  voir  que 
c'esloit  :  et  voicy  que  les  merveilles  redoublant ,  un  grand  feu  sortit 
de  la  terre .  lequel  s'attachant  aux  préparatifs  faits  pour  le  temple , 
et  aux  outils  des  ouvriers ,  ne  cessa  point  qu'il  ne  les  eust  con- 
sumez à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Plusieurs  des  Juifs  espouvantez 
confessoient  que  Jesus-Christ  estoit  le  vray  Dieu ,  et  neantmoins 
♦lemeuroient  tellement  saysis  de  la  vieille  impression  de  leur  reli- 
gion, quMls  ne  la  quittèrent  point. 

Ce  prodige  fut  suivy  d'un  troisiesme  miracle;  car  la  nuict  ensui- 
vant, apparuredt  des  croix  de  rayons  lumineux  sur  les  vestemens 
de  tous  les  Juifs,  lesquels,  tant  ils  estoient  obstinez,  voulant  effacer 
le  lendemain  ces  sainctes  imaiges  de  leurs  habicts,  par  lavemens  et 
autres  moyens ,  il  ne  leur  fut  oncques  possible ,  et  par-là  plusieurs 
^^  firent  chrestiens  :  mais  oultre  tout  cela ,  un  grand  cercle  apparut 
du  ciel ,  dedans  lequel  estoit  une  croix  tres-resplendissante.  Mes 
«lutheurs  sont  en  ccst  endroict  Grégoire  de  Nazianze,  Ammian 
Marcellin,  Ruflin,  Socrate,  Sozomene. 

Je  pourrois  produire  les  autres  apparitions  que  le  docte  Bellarmin 
supporte,  comme  celle  qui  se  fit  en  l'air,  quand  l'empereur  Arcadius 
combattoit  contre  les  Perses,  pour  la  foy  catholique;  en  quoy  il  fut 
^ydé  divinement  :  comme  aussi  celle  des  croix  qui  apparurent  sur 
'^  vestemens  au  tems  de  Léon  Iconomache,  lorsque  les  hérétiques 
^^erçoient  leur  rage  sur  les  imaiges  ;  et  quelques  autres  semblables, 
tesquelles  les  autheurs  font  mention.  Mais  ce  que  j'en  ay  dit  iusques 
*  présent  suffit  pour  ce  gui  tousche  l'antiquité.  Qui  en  voudra  voir 
davantage,  qu'il  lise  le  livret  d'Alphonse  Ciacone  :  De  signis  sanctx 

De  nostre  tems ,  lorsque  le  grand  capitaine  Albuquerque  estoit 
^^  costé  de  l'isle  Camarane ,  une  granae  croix  pourprée  et  tres- 
i^plendissante  apparut  au  ciel,  du  costé  du  royaume  des  Abyssins, 
laquelle  fut  veuô  par  toute  l'armée  des  Portugais,  qui  estoit  en  ces 
conirées-là,  avec  une  incroyable  consolation,  et  dura  Tapparition 
Quelque  espace  de  tems,jusques  à  tant  qu'une  blanche  nuée  la 
c^ha  aux  yeux  de  ceux  qui ,  pleurant  de  joie ,  ne  pouvoient  se 
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saouler  de  voir  ce  sainct  et  sacré  signe  de  nostre  redemptîoD.  ] 
quoy  Albuquerque  envoya  bien-tost  après  par  escrit  une  bien  € 
seurée  attestation  à  son  maistre  Emmanuel ,  roy  de  Portugal. 

De  mesme  vers  le  Japon  apparat  une  croix  en  l'air,  environ  T 
1558,  au  rapport  de  Gaspard  Vilela,  en  une  sienne  epistre  envoy 
à  ses  compaignons  de  Goa. 

En  la  sédition  que  Pansus  Aquitinus  esmeut  contre  Alphonse,  r 
de  Gongi ,  son  frère  aisné ,  un  peu  après  que  la  foy  catholique  i 
semée  par  les  Portugais  en  ces  pays-là,  l'on  vid  une  grande  mul 
tude  de  soldats  rebelles  fuyr  dcvani  une  petite  poignée  de  personn 
qui  accompaignoient  le  roy  :  de  quoy  le  gênerai  de  l'armée  * 
Pansus  rendant  rayson ,  il  asseura  qu'au  commencement  de  l'esca 
mouche,  apparurent  autour  du  roy  des  hommes  d'une  façon  pi 
auguste  que  l'ordinaire,  marquez  du  signe  de  la  croix,  et  environn 
d'une  tres-claire  lueur,  combattant  tres-asprement ,  dont  les  solda 
de  Pansus  estant  espouvantez,  avoient  prins  tout  aussi-tost  la  fuiti 
et  que  par-là,  recognoissant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Dieu  qi 
celuy  des  chrestiëns ,  il  prioit  qu'on  le  baptizast  avant  qu'on  le  C 
mourir  (comme  il  pensoit  que  Pon  feroit) ,  ayant  esté  pnns  priso: 
nier.  Alphonse  luy  accorda  le  baptesme,  et  lu\'  fit  grâce  de  la  vi« 
à  la  charge  qu'il  s'employeroit  à  servir  au  Temple  de  la  saine 
Croix  peu  auparavant  édifié  en  la  ville  d'Ambasse. 

Quand  Albuquerque  rcprint  la  ville  de  Goa,  les  infldelles  dema. 
doient  tres-curieusoment  aux  Portugais  qui  pouvoit  estre  ce  bra. 
capitaine  qui  portoit  une  belle  croix  dorée  et  des  armes  resplô 
dissantes,  lequel  avoit  fait  un  si  grand  massacre,  que  les  grandi 
troupes  des  Mahumetans  avoient  esté  contrainctes  de  coder  à 
petitesse  des  chrestiëns.  Or  certes  les  Portugais  n'avoient  point 
capitaine  ainsi  paré  :  qui  leur  flst  cognoistre  que  c'estoit  une  visii 
divine,  par  laquelle  Dieu  les  avoit  voulu  secourir,  et  quant 
quant  espouvanter  et  tromper  leurs  ennemys. 

Au  demeurant,  après  tant  d'apparitions  de  l'imaige  et  figure  • 
la  croix,  que  Dieu  a  faites  et  fera  jusques  à  la  consommation  < 
monde ^  pour  consoler  les  amys  de  la  croix,  et  efl'rayer  les  enu 
mys  d'icelle;  au  grand  jour  du  jugement,  quand  le  Crucifié  se 
mis  au  throsne  de  sa  Maiesté .  en  l'assistance  de  tous  les  bien-bc 
reux ,  il  fera  paroistre  dcrecnet  ce  grand  estendart  et  signe  de 
croix,  lequel  paroistra  lorsque  le  soleil  et  la  lune  se  cacherc 
dedans  une  bien  grande  obscurité.  C'est  ce  que  dit  Nostre  Seigo^ 
en  sainct  Matthieu  24 ,  en  termes  si  exprez ,  qu'il  n'est  possible 
doubler  de  ceste  vérité,  sinon  à  ceux  qui  ont  juré  le  parti  de  Vo[ 
niastreté.  Tous  les  Pères  anciens,  d'un  commun  consen terne' 
l'ont  presque  ainsi  entendu. 

L'interprétation  qu'on  y  veut  apporter,  de  dire  que  lors  api 
roislra  le  signe  du  Fils  deThomme,  c'est-à-dire  le  Fus  de  l'hoiïi^ 
mesme,  qui,  par  sa  majesté,  se  fera  regarder  de  toutes  p^ 
comme  une  enseigne,  et  trop  forcée  et  tirée.  On  void  à  V< 
qu'elle  ne  sort  pas,  ny  ne  coule  des  mots  et  paroUes  de  l'EscritaJ 
mais  d'un  préjugé  auquel  on  veut  accommoder  les  sainctes  | 
roUes.  C'est  une  conception  qui  ne  suit  pas  l'Escriture,  mais  <■ 
la  veut  tirer  après  soy.  Et  certes  le  Sauveur  met  trop  evidenun^ 
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à  part  rapparition  de  son  signe  d'un  costô,  et  de  l'autre  sa  venuo. 
Alors,  dit-il,  paroistra  le  signe  du  Fils  de  rbomme  au  ciel,  et  alors 

f>leureront  toutes  les  tribus  de  la  terre,  et  verront  le  Fils  de 
*homme  venant  es  nuées  du  ciel ,  avec  une  grande  vertu  et  ma- 
jesté (Matth.  24). 

Or,  combien  soit  grand  l'honneur  qui  revient  de  cecy  à  la  croix, 
il  n'y  a  celuy  qui  en  puisse  doubler  :  tant  parce  qu'elle  est  appel- 
\ée signe  du  Fils  de  Vhomme^  et  que  les  enseignes,  armoiries, 
signes  et  estendarts  des  princes  et  roys  sont  tres-honnorables  et 
diffnes  de  respect ,  comme  tesmoigne  Sozomene ,  et  avant  lui  Ter- 
tullien ,  et  l'expérience  mesme  nous  le  monstre  ;  qu'aussi  parce 
que ,  comme  remarquent  doctement  les  anciens ,  elle  consolera  les 
Dons ,  estant  le  signe  de  leur  salut ,  et  espouvantera  les  mau- 
vais, comme  fait  Testendart  d'un  Roy  vainqueur  lorsqu'il  est  arboré 
SUT  les  murailles  d'une  ville  rebelle  ;  et  encore  d  autant  qu'elle 
sera  comme  le  trophée  du  Roy  céleste,  mis  au  plus  haut  du  temple 
de  l'univers,  et  sera  claire  et  lumineuse,  lorsque  la  lumière 
mesme  s'obscurcira  en  sa  propre  source,  comme  tesmoignent 
saint  Cyrille,  Hyppolyte  le  martyr,  et  sainct  Ephrem,  oui  dit  qu'elle 
paioistra,  et  sera  produicte  deyant  le  Roy,  comme  le  sceptre  et 
verge  de  sa  majesté. 

Or,  quel  advantage  est-ce,  pour  l'honneur  et  vertu  de  Pimaige 
de  la  croix,  que  Dieu  s'en  soit  servy,  et  servira  si  souvent  pour 
consoler  les  siens,  effrayer  ses  ennemys,  pour  donner  les  victoires 
aux  empereurs,  et  pour  tesmoiçner  la  sienne  dernière,  lorsqu'es- 
tant  assis  au  throsne  de  sa  Majesté ,  il  foulera  aux  pieds  tous  ses 
ennemys  ! 

CHAPITRE  V. 

Combien  grand  a  esté  jadis  l'usage  de  la  Croix,  et  comme  elle 

représente  le  Crucifix  et  sa  foy. 


L 


E  Iraîtteur  n'ose  pas  nyer  que  l'imaige  de  la  Croix  n'ayt  esté  en 
ordinaire  usage  parmy  les  anciens  chrestiens. 
•  n  se  faut  souvenir,  dit-il,  que  ce  que  les  anciens  chrestiens 
ont  usé  de  la  croix .  en  ce  qu'ils  manyoient .  cela  se  faysoit  pour 
prattiquer  principalement  ce  que  sainct  Paul  disoit  :  Je  n'ay  point 
mntede  C Evangile  de  Christ  (Rom.  1):  car  d'autant  que  tous, 
tant  Juifs  que  payons ,  se  mocquoient  ae  Christ,  et  que  la  croix 
estoit  scandale  aux  uns ,  et  folie  aux  autres ,  tant  plus  ils  se  sont 
efforcez  de  la  diffamer,  tant  plus  les  chrestiens  se  sont  estudiez  à 
la  décorer.  A  ceste  cause ,  ils  apposoient  la  croix  en  toutes  choses, 
et  en  tous  lieux,  comme  une  marque  honnorable  par  laquelle  ils 
tnonstroient  en  effect  qu'ils  vouloieot  avoir  part  à  l'opprobre  de 
Christ,  dont  ils  se  glonfioient.  Et  pourtant  Cnrysostome  dit  que 
telle  enseigne  honnoroit  plus  que  toutes  les  couronnes  et  dia- 
desmes  ne  pouvoient  faire.  De  fait,  les  empereurs  et  roys  l'ont  ap- 
pliquée h  leurs  couronnes  et  sceptres,  pourtant  plus  confondre  et 
tionnir  les  Juifs  et  payons.  A  ceste  mesme  occasion,  ils  ont  dit 
ciue  la  croix  estoit  l'arbre  beau  et  luysant ,  orné  de  la  pourpre  du 
Toy,  et  plus  resplendissant  que  les  astres.  Et  Theodoret ,  au  troi- 
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»  siesme  livre  de  son  Histoire ^  chap.  26 ,  escrit  gue  partout  o 
•  toit  la  croix  pour  testiOer  du  triomphe  de  Christ.  Mais  cep( 
»  ils  n'attribuoient  rien  à  la  seule  croix ,  ou  au  seul  signe  a' 
»  car  Constantin  faysoit  recognoissance  de  la  victoire  àluy  ad 
p  non  à  la  croix,  ains  à  Christ;  car  aussi  il  iit  escrirc  sur  les 
»  par  luy  érigées  ces  trois  mots  :  Jesus-Christ  surmonte  :  tai 
»  faut  qu*il  ayt  fait  des  prières  à  la  croix.  Et  Hélène  adora  le 
v  non  le  bois  ;  car  c'eust  esté  une  erreur  payenne,  et  vanité 
»  chante ,  dit  sainct  Âmbroise.  En  ceste  manière  peuvent  les 
p  tiens  honnorer  la  croix.  > 

Que  pourroit-on  mieux  dire  à  la  catholique  ?  Et  que  dison 
autre  cnose,  sinon  qu*il  faut  honnorer  la  Croix,  pour  la  prote 
de  nostre  foy?  qu'il  la  faut  décorer,  d'autant  plus  que  ses  en 
la  mesprisent  ;  qu'il  la  faut  apposer  en  toutes  choses ,  et  e 
lieux,  comme  une  marque  honnorable  que  Ton  honnore  p 
par  conséquent  plus  honnorable  que  tous  les  diadèmes  e 
ronnes;  qu  il  la  faut  mettre  sur  les  couronnes  et  sceptres;  qu 
un  arbre  beau  et  luysant ,  orné  de  la  pourpre  du  roy,  et  pli 
plendissant  que  les  astres.  Et  qu'ay-je  protesté  cy-devant, 
a  u'il  ne  faut  rien  attribuer  à  la  seule  croix,  et  au  seul  signe  d*i 
ôu'elle  ne  vaut  sinon  comme  un  outil  sacré ,  et  sainct  instr 
de  la  vertu  miraculeuse  de  Dieu  ;  que  la  croix  n'est  rien , 
n'est  croix  de  Jesus-Christ  ;  que  sa  vertu  ne  luy  est  pas  adhe 
mais  assistante ,  c'est  à  sçavoir,  Dieu  mesme.  Si  Constantin 
monté  en  la  croix ,  suivant  la  divine  inscription  :  In  hoc 
vincesj  c'a  esté  par  Jesus-Christ,  agent  principal  et  premier, 
surmonté  par  la  croix ,  c'a  esté  en  Jesus-Christ ,  comme  en  la 
assistante  de  la  croix.  Et  d'adorer  le  bois,  c'est  une  sottis< 
extravagante. 

Ce  n'est  nv  la  pourpre  ny  le  bois 
Que  le  calholique  adore  ; 
Mais  le  Roy  qui ,  mort  en  croix , 
De  son  sang  la  croix  honnore. 

Si  donc  le  traitteur  tenoit  paroUe,  et  demeuroit  ferme  à  con 
qu'en  ceste  manière  peuvent  les  chrestiens  honnorer  la  crc 
sur  tout  que  partout  on  portast  la  croix  pour  tcsmoigner  du  trie 
de  Christ,  comme  il  confesse  que  Ton  faysoit  anciennemei 
récit  de  Tneodoret ,  et  qu'on  l'apposast,  en  toutes  choses  et  e 
lieux,  comme  une  marque  honnorable,  je  confesserois  d( 
costé ,  avec  tous  les  catholiques .  qu'il  auroit  bien  entendu  la 
de  la  croix ,  et  la  manière  de  rhonnorer,  et  gue  comme  ï 
vanté,  il  auroit  presché  Jesus-Chrisl  crucifié.  Mais  le  pauvre  h 
n'arreste  guère  en  ceste  démarche.  Il  a  dit  cecy  pour  amusi 
lecteur,  et  quand  ce  vient  au  joindre  \  il  renverse  tout  ce  qu'i 
estably,  pièce  après  pièce,  et  va  sans  jugement  contredire  à  t 
qu'il  avoit  dit,  avec  des  misérables  exceptions  et  limitations. 

l^  U  avoit  dit  qu'en  tous  lieux  et  toutes  choses  on  pou  voit 
ser  la  croix,  comme  une  marque  honnorable  ;  maintenant ,  p 

*  A  la  conclusion ,  à  tirer  les  conséquences. 
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desdire  honnestement ,  il  partage  toutes  les  choses  en  deux ,  en 
politiques,  et  non  politiques,  et  puis  limite  la  générale  proposition  : 
que  la  croix  doit  seulement  estre  apposée  es  choses  politiques. 
«  S'il  est  question ,  dit-il ,  que  nous  conversions  parmy  les  Juifs 

•  ou  Hahumetans ,  nous  pouvons  porter  nos  enseignes  et  armes 
•croisées,  pour  monstrer  ouvertement  aux  infldelbs  que  nous 

•  sommes  chrestiens ,  et  que  nos  adversaires  sont  infidelles  et  mes- 

•  creans  :  ainsi  peut-on  graver  la  croix  en  la  monnoye,  pour  mons- 
»  trer  qu'elle  est  battue  au  coing  d'un  prince  chrcstien  ;  ainsi  la  croix 

•  peut  estre  mise  es  portes  des  villes,  chastcaux  et  maysons,  pour 

>  moDstrer  haut  et  clair  que  les  habitans  de  tels  lieux  font  profes- 

>  sien  du  Christianisme  ;  ainsi  jadis  fut  ordonné  que  les  instrumens 
'  des  contracts,  qui  se  passoicnt  devant  notaires  publics,  dévoient 
'  avoir  le  siçne  de  la  croix,  comme  il  en  est  parlé  au  livre  du  Code. 
"  £t  en  pareilles  choses  politiques,  nous  ne  rejettons  l'usage  de  la 
'  croix  matérielle.  »  Voylà  sa  première. 

La  seconde  est  qu'elle  ne  soit  mise  es  temples  :  «  Enfin ,  dit-il , 
"les  choses  sont  allées  si  avant,  que  la  croix  a  esté  mise  es 

•  temples.  »  Il  avoit  dit  que  la  croix  estoit  une  marque  honnorable; 
niais  puis  après ,  pour  s  en  desdire ,  il  dit  qu'il  ne  luy  faut  porter 
aucun  honneur  religieux  ou  consciencieux. 

n  avoit  dit  que  les  anciens  apposoient  la  croix  en  toutes  choses, 
et  en  tous  lieux,  comme  une  marque  honnorable,  et  qu'on  la  portoit 
P^  tout,  pour  testifier  du  triompne  de  Christ;  et  bien-tost  après  il 
'î^it  dire  aux  mesmes  anciens,  par  la  bouche  d'Amobe,  ces  parolles  : 

•  Nous  n'honnorons,  ny  desirons  d'avoir  des  croix.  »  Ce  petit  trailteur 
^t  polype  et  caméléon. 

Cependant  il  me  laisse  à  prouver  par  ordre  que  la  croix  peut  et 
^oit  estre  apposée  aux  choses  sacrées ,  et  notamment  au  temple  ; 

Sn'elle  est  honnorable  d'un  honneur  religieux;  que  les  anciens  l'ont 
esirée  et  honnorée,  et  qu'elle  est  un  remède  salutaire  au  genre  hu- 
ïïWn  ;  ce  qu'il  trouve  encore  mauvais.  Mais  avant  toutes  choses  il 
^e  faudra  monstrer  briefvement  que  la  croix  reoresente  Jesus- 
Qirisl  crucifié,  et  la  Passion  d'iceiuy,  afin  que  l'iiumcur  ne  luy 
P^nnepasde  refuser  l'imaige  de  la  croix  à  cest  usage ,  comme  il  a 
ûit  cy-devant  de  la  vraye  croix. 

£t  pour  commencer  :  «  Bien  souvent,  ditsainct  Jean  Damascene, 

"  ne  nous  ressouvenant  pas,  et  ce  par  négligence,  de  la  Passion  de 

'  fesus-Christ,  voyant  Timaigc  de  la  crucifixion  d'iceluy,  nous  reve- 

*'  nous  en  mémoire  de  sa  Passion.  »  C'est  pourquoy  tous  les  anciens, 

après  Jesus-Christ  mesme,  l'ont  appellée  V enseigne  du  Fils  de  Dieu. 

•  Paula,  comme  parle  sainct  Hierosme,  visita  tous  les  lieux 

•  s^încts  avec  telle  une  ardeur,  qu'elle  ne  pouvoit  estre  retirée  des 

•  Plumiers ,  n'eust  esté  le  désir  qu'elle  avoit  de  voir  le  reste  :  pros- 

•  ternée  donc  devant  la  croix,  elle  l'adoroit  comme  si  elle  y  eust 

•  v^ule  Seigneur  attaché  et  pendant,  estant  entrée  dans  le  se- 

•  puîchre,  elle  baysoit  la  pierre  de  la  Résurrection ,  laquelle  l'ange 
>  avoit  roulée  arnere  de  l'huis ,  elle  lechoit  d'une  bouche  fidelle , 
^  comme  des  eaux  infiniment  désirées,  la  place  du  corps  en  laquelle 

■  Svsoit  le  Seigneur.  »  Tesmoignage  certain  que  la  croix  luy  reprc- 

loil  le  Crucifié. 
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Ghascuo  ne  peut  pas  lire  les  liyres  sacrez ,  ny  avoir  tousjours  I 
prédicateur  aux  aureilles  :  ce  que  fait  donc  TEscriture  et  le  çredica 
teur  en  tems  et  lieu ,  la  croix  le  fait  en  toutes  sortes  d^occasions,  ej 
la  mayson,  au  chemin,  en  l^eglise,  sur  le  pont,  en  la  montaigoe] 
ce  nous  est  un  familier  et  perpétuel  record  de  la  Passion  du 
Sauveur, 

Julien  TÂpostat  reprochoit  aux  chrestiens  que  rejettant  les  armes 
de  Jupiter,  sa  selle  et  ses  boucliers,  ils  adoroient  le  bois  de  la  croix 
et  peignoient  la  croix  sur  les  fronts  et  devant  leurs  maysons.  0 
sainct  Cyrille,  pour  luy  faire  response,  fait  un  beau  denombremeo 
des  principaux  articles  de  nostre  foy ,  et  puis  adjouste  :  «  Le  bol 
»  salutaire  nous  fait  souvenir  de  toutes  choses,  et  nous  ad  vise  i 
»  penser  que,  comme  dit  sainct  Paul  (ii.  Cor.  5),  ainsi  qu'un  e 
1»  mort  pour  tous  ^  ainsi  faut-il  que  les  vivans  ne  vivent  plus  à  soi 

>  mais  à  celuy  qui  est  mort  et  ressuscité.  •  Le  traitteur  mesmepr< 
duict  en  ceste  sorte  ce  passage  de  sainct  Cyrille,  confessant  que 
croix  que  les  chrestiens  mettoient  devant  leurs  maysons  estoit 
marque  et  renseigne  publique  de  Jesus-Christ  :  confession  bien  co 
traire  à  ce  qu*il  avoit  dit  que  la  passion  de  Nostre  Seigneur  este 
irrepresentaole. 

Amsi ,  quand  nos  chrestiens  ont  descouvert  quelque  nouveau  pa 
es  Indes  pour  le  desdier  à  Jesus-Christ,  ils  y  ont  planté  Testena^ 
de  la  Croix.  Dom  Pierre  Alvarez  Cabrai  ayant  prins  pied  au  Bresi 
il  y  esleva  une  très-haute  croix  de  laquelle  tout  ce  pays-là  fut  pi  i 
sieurs  années  nommé  Région  de  saincte  Croior,  jusques  à  tant  que 

Seuple  laissant  ce  nom  sacré ,  Tappella  Brésil ,  au  nom  du  bois  c 
resil,  que  Ton  tire  pour  la  teincture  ;  et  dés  Tantiquité,  lorsque  Te 
renversa  en  Aleiandrie  les  idoles  de  Serapis ,  plantées  par  toute 
les  portes,  fenestres,  poteaux  et  murailles,  on  mit  en  leur  place  1 
signe  de  la  croix,  au  récit  de  RuIIln.  Et  lors  fut  vérifié  ce  qu'Isay 
predict  (Is.  19)  :  •  En  ce  jour-là  Tautel  du  Seigneur  sera  au  mille 
»  de  la  terre  d'Egypte  et  le  tiltre  du  Seigneur  près  le  terme  d*icelle 
»  et  sera  en  signe  et  en  tesmoignage  au  Seigneur  Dieu  des  arjné<^  ei 

>  la  terre  d'E^^ypte.  >» 


C 


CHAPITRE    VL 
La  Croix  peut  et  doit  estre  en  usage  es  choses  sacrées. 

*EST  une  playsante  phantaysie  que  celle  du  traitteur,  quand  ; 
treuve  bon  que  Ton  employé  la  croix  es  choses  politiques ,  mai 
non  pas  es  sacrées  :  •  On  peut,  dit-il,  CTaver  la  croix  en  la  mon 
»  noyé ,  la  planter  devant  les  villes ,  chasteaux  et  maysons.  •  I 
pour  quel  usage  tout  cela,  je  vous  prie?  «  Pour  monstrer,  répond 
»  il ,  naut  et  clair,  qu'on  est  chrestien.  »  Mais  cela  n*est  pias  u 
usage  religieux.  La  confession  et  protestation  de  la  foy,  nVst-ce  pç 
une  action  purement  chrestienne  ?  Et  de  faict  qui  prendroit  la  croi 
politiquement,  elle  ne  representeroit  que  malheur  et  maledictioi 
Si  donc  Tusage  de  la  croix  n'est  que  religieux ,  pour  estre  bon ,  c 

E  eut-il  estre  mieux  employé  qu  es  choses  sacrées?  si  la  croix  e 
ien-seante  devant  les  villes  et  maysons  pour  monstrer  que  les  hi 
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l)\laQs  de  tels  lieux  font  profession  de  Christianisme ,  ne  sera-t-elle 
pas  mieux  à  propos  es  églises  et  temples ,  pour  monstrer  que  ceux 
<(ui  s'y  assemblent  font  profession  de  Cbnstianisme ,  que  ce  sont 
beux  chrestiens ,  et  non  mosquées  turquesques. 

Au  demeurant,  les  anciens  mettoient  la  croix  es  églises.  Tesmoin 
œque  j'ay  recité  cy*devant  de  sainct  Paulin,  qui  le  tesmoigne  tout 
GQvertement ,  et  de  Lactance  Firmien ,  de  Tintention  duquel  on  ne 
sçauroit  doubter  si  Ton  considère  comme  il  parle  : 

Qttisquis  odes  mediique  subis  in  limine  templi, 
Siste  parum,  insontemque  tuo  pro  erimine  passum , 
1(1  Respice  me,  me conde  animo ,  me  in  pectore  serva, 

file  ego  qui  casus  hominum  miseratus  acerbos , 
Hue  venx ,  pacis  promissœ  interjrres ,  et  ampla 
Communis  culpœ  venia,  hic  clarissima  ab  alto 
R^ddita  lux  terris,  hic  aima  salutis imago  : 
Hic  tibi  sum  requies^  via  recta  ^  redemptio  ver  a, 
VexiUumque  Dei  insigne  et  memorabUe  fani, 

G^qoi  se  peut ,  à  mon  advis ,  rendre  françois  en  ceste  soi  le  : 


Toy  qai  viens  sur  le  seail  du  milieu  de  ce  temple . 
Arreste  un  peu  sur  moy  tes  yeux  et  me  contemple  : 
Retieos-moy  bien  avant  dedans  ton  cœur  fiché , 
Innocent  que  je  suis ,  et  mort  pour  ton  péché  ; 
Je  suis  cil  oui  d'un  cœur  et  d'un  œil  pitoyable, 
Regardant  à  Testât  de  Thomme  misérable , 
Descendis  icy-bas ,  ambassadeur  de  paix , 
Et  portant  le  pardon  gênerai  des  forfaicts. 
Icy  reluict  d'en-haut  une  lumière  pure , 
Et  de  l'humain  salut  le  pourtraict  et  figure  ; 
Je  suis  icy  pour  toy  repos  tres-asseuré , 
Le  droict  et  bon  chemin ,  le  rapchat  avéré , 
L'estendart  et  drapeau  du  grand  Dieu  redoubtabie, 
.  Et  de  ce  temple-cy  l'enseigne  remarquable. 

Qui  ne  void  qu'il  introduict  Timaige  du  Crucifix  au  milieu  de  Te- 
^^i^,  admonestant  celuy  qui  entre?  Autant  en  dy-jede  ce  que  j*ay 
j^Pporté  de  la  liturgie  de  sainct  Jean  Cbrysostome.  Le  bon  Père 
^yius,  en  une  Epistre  qui  est  récitée  au  deuxiesme  Concile  de 
^^cée,  conseilloit  a  Olympiodorus  de  faire  mettre  la  croix  en  Teglise 
^  costé  du  levant ,  et  de-çà  et  de-là  es  murailles  les  histoires  du 
'  ^eil  et  Nouveau  Testament. 

.  Sophronius,  ou  bien  Joannes  Moscus  Eviratus,  recite  qu'un  or- 
'fif Vre  apprentif  ayant  charge  de  faire  une  croix  d'or,  pour  estre 
{^ise  et  donnée  à  reglise ,  il  y  mesla ,  oultre  le  poids  de  Tor  qu'on 
{!^y  avoit  fourny,  une  certaine  quantité  du  âien.  Celuy  qui  faysoit 
ï^ire  la  croix  l'ayant  trouvée  plus  pesante ,  pensa  que  cest  apprentif 
^^t  changé  ou  altéré  le  fin  or  qu'il  luy  avoit  baillé ,  et  commençoit 
^^^l  à  se  fascher  ;  mais  le  garçon  luy  fit  ceste  vraye  et  saincte  ex- 
<^se,  que  n'ayant  pas  le  moyen  de  faire  une  croix  entière  du  sien. 
V^yxT  dédier  à  Dieu,  il  avoit  au  moins  voulu  employer  ce  peu  qu'il 
avoit  pour  rendre  plus  belle  et  grosse  celle  qu'il  luy  avoit  faite ,  et 
<iu  an  reste  il  n'y  avoit  que  du  fin  or  :  response  qui  pleust  tant  à 
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celuy  qui  avoît  commaiidé  la  croix,  que  n'ayant  point  d'enfant,  il 
adopta  celuy-là. 

Anastase  Sinaïtain,  en  Torayson  De  sacra  synaxi^  tesmoigne 
tout  clairement  que  la  coustume  estoit  que  la  croix  fust  es  églises  : 
or  il  mourut  il  y  a  mille  ans  passez ,  tesmoin  le  docte  Baronius.  La 
coustume  donc  estoit  d*avoir  des  croix  es  églises ,  et  surtout  dés 
que  Tempire  fut  fait  chrestien  sous  Conslantin;  car  auparavant  on 
n'en  avoit  pas  si  grande  commodité. 

f  Constantin,  dit  letraitteur,  faysaot  ériger  une  croix  de  bronze, 
»  il  ne  la  mit  pas  en  un  temple;  car  alors  les  temples  de  Rome  ser- 
»  voient  encore  aux  idoles  payennes.  »  Il  est  tousjours  sur  son  impie 
distinction,  d'idoZe  payenne,  et  idole  chrestierme.  Cependant  il  est 
vray  qu'en  ce  tems  de  persécution,  les  chrestiens  ayant  peu  d'é- 
glises desdiées ,  faysoient  leurs  assemblées  où  ils  pouvoient. 

Mais  dés  lors  que  l'Eglise  fut  deslivrée  des  tyrannies .  on  vid  la 
croix  par  tout  célébrée  :  «  Es  maysons,  es  places,  es  solitudes,  es 
y  chemins,  es  montaignes ,  es  vallées,  en  la  mer,  es  navires,  es 
»  isles ,  es  licts .  es  vestemens ,  es  armes ,  aux  chambres  et  couches 
»  nuptiales ,  es  oanquets ,  es  vases  d'argent  et  d'or,  es  marguerites, 
r  es  peintures  des  murailles,  es  corps  des  animaux  malades,  es 
>»  corps  possédez  par  les  diables ,  es  guerres ,  en  paix ,  es  jours,  6® 
»  nuicts  et  assemblées  des  dellicats  mondains,  es  rangs  des  moyne^^ 
I»  tant  chascun  va  à  Tenvy  d'avoir  ce  don  admirable  pour  soy.  C'e^^ 
p  une  grâce  merveilleuse ,  aucun  ne  se  confond  ,  aucun  n'a  nont^ 
y*  pensant  que  c'a  esté  une  marque  de  mort  maudite;  mais  chascu  ^ 
»  se  pare  d  icelle  beaucoup  plus  que  des  couronnes,  des  diadesme^ 
3»  ou  de  plusieurs  carquans  et  dorures  emaillées  de  pierreries.  I^ 
»  non-seulement  on  ne  la  fuyt  pas ,  mais  est  désirée  et  aymée 
V  chascun  en  fait  compte ,  elle  reluit  par  tout ,  et  est  esparse 
D  murailles  des  maysons,  aux  sommets,  es  livres,  es  citez,  ._ 
y>  rués ,  es  lieux  habitez  et  inhabitez,  d  C'est  le  dire  du  grandi 
sainct  Chrysostome,  qui,  pour  vray,  n'eust  pas  eu  à  faire  ui^ 
si  g[rand  dénombrement  des  lieux  et  choses ,  esquelles  la  croix 
estoit  employée ,  si  de  son  tems  l'Eglise  eust  esté  formée  sur  le 
patron  de  la  reformation  des  huguenots. 

Pourroit-on  bien  dire  de  Genève,  La  Rochelle  et  autres  villes, 
ce  que  sainct  Chrysostome  dit  de  l'Eglise  de  son  tems?  Nous  n'y 
voyons  aucune  croix  esrigée ,  ny  aux  portes  de  villes,  ny  devant  les 
maysons,  chasteaux,  forteresses,  con tracts,  testamens  :  au  con- 
traire, on  les  a  renversées  et  effacées  autant  que  l'on  a  peu.  Que 
sert-il  donc  de  dire  qu'en  semblables  choses  politiques  us  ne  re- 
jettent point  la  croix  matérielle?  Beaucoup  moins  en  mettent-ils 
sur  les  animaux  malades,  ou  sur  les  corps  possédez  du  malin;  car 
ce  seroit  confesser  la  vertu  de  la  croix,  et  l'employer  à  usage  sacré. 
Aussi  peu  en  ont-ils  es  rondeaux  et  assemblées  des  mondains,  et 
moins  parmy  les  rangs  des  moynes.  Ce  n'est  donc  pas  de  nostre  aage, 
ny  d'hyer,  que  les  choses  sont  allées  si  avant ,  que  la  croix  a  esté 
mise  es  temples,  comme  semble  vouloir  dire  le  traittcur. 
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CHAPITRE  VIL 

Iji  Croiw  a  esté  employée  aux  sacremens  et  aux  processions. 

rfaut  que  ie  die  mon  opinion  de  Tintention  de  sainct  Chrysostome^ 
quand  il  ait  :  Que  la  croix  estoit  célébrée  es  rondeaux  et  dé- 
marches des  délicats  mondains,  et  es  rangs  des  moynes;  In  choreis 
delicatorum^  et  monachorum  ordinibus.  Cela  ne  me  détourne 

S  oint  de  mon  chemin.  Je  croy  qu'il  entend  parler  des  processions 
es  séculiers  et  des  moynes  :  tant  parce  que  la  propriété  des  mots 
dont  il  use  m'invite  à  ceste  intelligence  ;  qu'aussi  parce  qu'ancien- 
nement, et  notamment  de  son  tems,  on  portoit  les  croix  aux  pro- 
cessions. 

Les  Ariens  avoient  composé  des  hymnes  et  chansons  pour  leur 
secte,  et  les  faysoient  chanter  alternativement  en  leurs  processions, 
sur  tout  aux  solemnitez  du  dimanche  et  samedy.  Sainct  Chrysostome 
doubta  que  par  ce  moyen  quelques-uns  de  son  peuple  ne  fussent 
attirez  (car  plusieurs  se  laissent  aller  à  ces  délicatesses  extérieures, 
sans  sonder  le  mérite  et  le  fond  de  Taffaire ,  tesmoins  les  psalmes 
de  Marot) ,  et  partant  il  dressa  son  peuple  à  semblable  manière  de 
chanter,  et  dans  peu  de  tems  les  catholiques  surpassèrent  en  cccy 
les  hérétiques,  non-seulement  en  nombre,  mais  en  appareil;  car 
ïesimaigeset  enseignes  de  la  croix,  faites  d'argent,  precedoient 
avec  des  flambeaux  allumez.  Et  l'eunuque  de  nmperatrice  avoit 
charge  de  fournir  aux  despens,  et  faire  dresser  des  psalmes  et 
hymnes.  C'est  Sozomene  qui  fait  ce  récit  icy.  On  portoit  donc  de  ce 
tems- là  des  croix  d'argent  et  des  flambeaux  allumez  aux  processions. 

Une  grande  peste  pressoit  un  jour  PAIlemagne,  dont  le  voisi- 
nage en  estoit  espouvanté.  Les  habitans  de  Rheims  en  Champagne 
recourrent  à  Dieu,  avec  l'intercession  de  sainct  Remy,  prennent  un 
parement  du  sepulchre  d'iceluy,  allument  force  cierges  et  flam- 
Seaux ,  avec  des  croix ,  font  une  procession  solemnelle  et  générale 
par  tous  les  coings  de  la  ville,  chantant  des  hymnes  et  cantiques  sa- 
crez. Qu'arriva-l-il  ?  La  contagion  environne  de  toutes  parts  la  cité; 
mais  arrivant  justement  jusques  au  lieu  où  la  procession  avoit  esté, 
conune  si  elle  eust  veu  là  les  bornes  et  limités  de  son  pouvoir,  non- 
seulement  elle  n'osa  pas  entrer  dedans ,  mais  encore  ce  qu'il  y 
avoit  d'infection  fut  par  ce  moyen  repoussé.  Sainct  Grégoire  de 
Tours  «  qui  vivoit  il  y  a  près  de  mille  ans ,  en  est  mon  autheur. 
Ainsi  les  empereurs  ont  mis  Tordre  par  leurs  loyx ,  que  la  croix  fut 
portée  es  processions  par  les  députez  à  ce  faire .  et  puis  rapportée 
en  on  lieu  décent  et  honneste.  Cela  me  fait  bailler  aux  parolles  de 
sainct  Chrysostome  le  sens  que  j'ay  dit. 

Or,  non-seulement  les  anciens  portoient  les  croix  aux  églises  et 
processions,  mais  consacroient  les  églises  avec  icelles  et  les  met- 
toient'sur  les  autels.  «  Nostre  Crucifix,  dit  sainct  Augustin,  est 
»  ressuscité  de  mort ,  et  est  monté  aux  cieux  :  il  nous  a  laissé  la 

>  croix  en  mémoire  de  sa  Passion.  U  a  laissé  sa  croix  pour  la  santé. 
»  Ce  signe  est  un  rempart  pour  les  amys,  et  une  deffense  contre  les 

>  ennemys.  Par  le  mystère  de  ceste  croix,  les  ignorans  sont  cate- 
V  chisez.  Par  le  mesme  mystère ,  la  fontaine  de  la  régénération  est 
»  consacrée.  Par  le  mesme  signe  de  la  croix,  les  baptizez  reçoivent 
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»  les  dons  de  grâces,  car  l'imposition  des  mains.  Avec  le  cbara 
y  tere  de  la  mesme  croix,  on  desdle  les  basiliques  ;  on  consacre  1 
i>  autels ,  on  parfaict  les  sacremens  de  Tautel ,  avec  Tentremise  di 
»  paroUes  du  Seigneur.  Les  prostrés  et  lévites  sont  par  ce  mesD 
B  promeuz  aux  ordres  sacrez,  et  généralement  tous  les  sacremei 
»  ecclésiastiques  sont  parfaicts  en  la  vertu  d*iceluy.  » 

C'est  le  tesmoi^nage  de  sainct  Augustin  ;  car  bien  que  ce  sermo 
ne  fust  pas  de  samct  Augustin ,  comme  respond  le  traitteur,  (choî 
certes  tres-mal-aysée  à  prouver  contre  le  propre  tiltre  et  inscrii 
tion),  si  es^ce  que  ce  poinct  icy  est  de  samct  Augustin:  car  il  d 
tout  le  mesme  en  ses  traittez  sur  sainct  Jean ,  qui  sont  Injaubitabk 
ment  siens. 

•  EnQn,  dit-il,  qui  est  le  signe  de  Jesus-Christ  que  chascu 
»  cognoist,  sinon  la  croix  de  Jesus-Christ?  lequel  signe,  s*iln*e 
»  appliqué,  ou  au  front  des  croyans,  ou  à  la  mesme  eau  par  laqud 
»  ils  sont  régénérez ,  ou  à  Thuyle  par  laquelle  ils  sont  chresmei 
»  ou  au  sacrifice  duquel  ils  sont  nourris,  nen  de  tout  cela  n*est  pa 
»  faictement  accomply.  Comme  donc  ne  sera-t-il  rien  signifié  ( 
A  bon  par  ce  que  les  mauvais  font .  puisque  par  la  croix  de  Chr 
1»  que  les  mauvais  ont  faite,  tout  oien  nous  est  marqué,  et  sig: 
y»  en  la  célébration  de  ses  sacremens?  » 

Or  donc,  que  le  sermon  que  j'ay  allégué  soit  de  sainct  Augus' 
ou  de  Fulgence  son  disciple,  ou  de  quelqu*autre  ;  si  est-ce  que 
sentence  que  j'en  ay  rapportée  est  de  sainct  Augustin. 

Sainct  Chrysostome  en  avoit  dit  auparavant  tout  de  mesme 
ceste  sorte  :  •  Portons  d'un  cœur  joyeux  la  croix  de  Jesus-Chri 
»  comme  une  couronne  ;  car  toutes  les  choses  qui  profitteni 
s  nostre  salut  sont  consommées  par  icelle  :  car,  quand  m 

V  sommes  régénérez ,  la  croix  de  Jesus-Christ  y  est  ;  quand  m 
9  sommes  repeus  de  la  tres-sacrée  viande ,  quand  nous  somn 
»  coUoquez  pour  estre  consacrez  en  l'ordre ,  par  tout  et  tousjoi 
»  ceste  enseigne  de  victoire  nous  assiste.  Partant ,  portons  a^ 
»  grande  affection  la  croix  au  dedans  des  maysons  et  es  muraîl 
»  (vous  voyez  qu'il  parle  du  signe  et  imaige  de  la  croix),  et 
»  fenestres ,  et  au  front,  et  encore  en  l'esprit;  car  cela  est  le  sij 
»  de  nostre  salut.  • 

Et  peu  après ,  parlant  encore  de  la  croix ,  il  dit  ainsi  :  c  Laque 
»  il  ne  faut  pas  simplement  former  avec  le  doigt  au  corps ,  m 
»  premièrement  en  l'esprit,  avec  une  grande  foy;  car  si  tu  l'i 
B  primes  en  ceste  sorte  en  ta  face ,  pas  un  des  meschans  dcmoi 

V  voyant  la  lance  par  laquelle  il  a  receu  la  playe  mortelle,  ne  t 
i  sera  attaquer.  • 

Il  répète  le  mesme  ailleurs,  disant  :  €  Ceste  maudite  et  aboi 
)»  nable  marque  de  dernier  supplice ,  à  sçavoir  la  croix ,  a  esté  ft 
y  plus  illustre  que  les  couronnes  et  diadesmes  :  car  le  chef  n' 

•  point  tant  orné  par  une  couronne  royale ,  comme  par  la  cro: 
»  qui  est  plus  digne  que  tout  honneur  ;  et  de  celle  qu'auparavi 
9  on  abhorroit,  on  cherche  si  curieusement  la  figure ,  si  que  Toi 

•  trouve  par  tout  vers  les  princes,  subjets,  hommes,  femmes^vierg 
9  maryées,  serfs,  libres;  à  tout  coup  chascun  se  signe  d'icelle. 
»  formant  en  autre  tres-noble  membre  ;  car  on  la  figure  tons 
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>  jours  en  nostre  front,  comme  en  une  colomne.  Ainsi  elle  reluit  en 
»  la  table  sacrée,  ainsi  en  Tordination  des  prestres,  ainsi  encore 
•  derechef  es  cènes  mystiques ,  avec  le  corps  de  Jesus-Christ ,  on 
t  la  void  célébrer  par  tout.  » 

Qai  ne  void  donc  combien  expressément  sainct  Augustin  et 
sainct  Chrysostome  tesmoignent  que  la  croix  est  employée  à  tout, 
elsur  tout  es  choses  sainctcs  et  sacrées,  qui  n*estoient  pas  esti- 
mées pour  telles,  si  elles  n*estoient  signées  ae  la  croix  ?  Mais  sainct 
Augustin  remarque  particulièrement  que  la  croix  estoit  nécessaire 
au  sacrement  de  Tau  tel,  qu*il  nomme  sacrifice^  duquel  sont  nourris 
les  chrestiens.  Autant  en  dit  sainct  Chrysostome  :  «  L*enseigne 
»  de  la  croix ,  dit-il,  nous  assiste,  lorsque  nous  sommes  nourris  de 
»  la  Ires-sacrée  viande,  et  qu'elle  reluict  en  la  sacrée  table,  et  en  la 
»œne  mystique,  avec  le  corps  de  Jesus-Christ.  »  Que  pourroit-oa 
dire  plus  ex  prez? 

Hais  remarquons  que. sainct  Chrysostome  dit  ^séparément  •  Que 
la  croix  reluit  en  la  table  sacrée  ;  •  et  tantost  après,  «  Qu'elle  reluit 
»  derechef  en  la  cène  mystique  avec  le  corps  de  Jesus-Christ  :  »  car 
il  semble  par  là  qu'il  veuille  dire  que  la  croix  estoit  non-seulement 
à  Tautel,  ou  table  sacrée,  suivant  ce  qu'il  est  commandé  aux  prestres 
en  sa  liturgie ,  de  faire  la  révérence,  se  retournant  vers  l'imaige  de 
JesDs-Christ ,  et  que  sainct  Paulin  recite ,  chapitre  1 ,  d'avoir  mis 
rimaige  de  la  croix  près  de  Taulel,  comme  j'ay  dit  cy-devant  ;  mais 
encore  que  l'imaige  et  figure  de  la  croix  estoit  empreinte  en  la  tres- 
sacrëe  viande  de  1  Eucharistie.  Aussi  es  préparatoires  de  la  liturgie, 
ou  messe  de  sainct  Chrysostome,  traduitte  par  Léo  Tuscus,  le  diacre 
doit  avec  une  lancette  faire  le  signe  de  la  croix  sur  le  pain  à  con- 
sacrer: et  quand  ce  vient  à  la  célébration ,  il  est  ordonné  que  Ton 
[nette  les  pains  sur  l'autel,  en  forme  de  croix.  Ce  que  mesme  Nico- 
las Gabasile  espluche  par  le  menu,  en  Texoesition  de  la  liturgie.  Je 
8çay  qu'il  y  a  plusieurs  poincts  en  ce  que  yay  dit  qui  se  rapportent 
au  simple  signe  de  la  croix  :  mais  il  v  en  a  beaucoup  qui  ne  peu- 
^^Qt  estre  entendus  que  de  la  croix  faite  en  matière  subsistante  ; 
^vme  quand  il  est  dit  qu'on  mettoit  la  croix  es  maisons,  murailles, 
^?oestres,  en  la  table  sacrée,  et  qu'avec  le  caractère  d'icelle  on  des- 
"'oit  les  basiliques.  Or  je  n'ay  pas  osé  séparer  ce  que  mes  autheurs 
^^oicnt  conjoinct. 

Cependant  il  çaroist  qu'on  ne   doit  point  mettre  de  barrière 

^^tre  la  croix  et  les  choses  religieuses,  selon  la  créance  de  l'anli- 

'J'ilé.  C'est  grand'pityé  que  d'un  superbe  et  mal  instruict:  on  ne  le 

^Ut  faire  démordre.  Calvin  avoit  dit  que  «  Si  Tauthorité  de  TEglise 

ancienne  a  quelque  vigueur  entre  nous ,  nous  notons  que  par  l'es- 

t^ace  de  cinq  cens  ans ,  ou  environ  ^  du  tems  que  le  Christianisme 

^stoit  en  sa  vigueur,  et  qu'il  y  avoit  plus  grande  pureté  de  doc- 

^tîne,  les  temples  de  chrestiens  ont  esté  nets  et  exempts  de  telle 

^oûilleure.  »  Il  parle  ainsi  des  imaiges  de  Jesus-Christ  et  des 

^1  ticts;  et  peu  après  il  dit  :  «  Que  si  on  compare  un  aage  avec 

l^autre ,  l'intégrité  de  ceux  qui  se  sont  passez  d'imaiges  mérite 

oien  d'estre  prisée  au  prix  de  la  corruption  qui  est  survenue  de- 

\>uis.  Or  je  vous  prie,  qui  est-ce  qui  pensera  que  ces  saincts  Pères 

**  eussent  privé  à  escient  l'Eglise  d'une;chose  qu  ils  eussent  cogncmé 

•  Vuv  estre  utile  et  salutaire?  » 
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Les  pauvres  hugacnots  avoieot  esté  apprios  comme  cela 
père  de  leur  reformatiou.  On  leur  a  moustré  mille  fois  que 
une  fausseté,  et  ou'és  cinq  cens,  voire  es  trois  cens  pn 
années,  il  y  avoit  des  imaiges  es  églises.  Ils  dirent  neantmc 
tant  impudemment  que  jamais  que  rantiquité  ne  mettoit  p 
maiges  aux  églises;  mais  ayant  monstre  le  contraire,  c 
Timaige  de  la  croix ,  je  cuis  dire  :  «  Hé  1  je  vous  prie ,  qu 
»  qui  pensera  que  ces  samcts  Pères ,  Chrysostome ,  Augusli 
»  lin ,  eussent  mis  en  usage  une  chose  qu'ils  eussent  cognei 
»  inutile  et  pernicieuse  ?  »  Mais  le  mieux  est  qu*ils  tesm 
non-seulement  de  leur  fait',  mais  aussi  de  la  prattique  di 
tianismc  de  leur  aage. 

Ainsi  Justinien  l'empereur  fit  ceste  loy  :  t  Que  Tevesque 
»  crant  une  église  ou  monastère,  consacre  le  lieu  à  Dieu  p< 
»  son,  fischant  en  iceluy  le  signe  de  nostre  salut,  nous  eni 
»  la  vrayement  adorable  et  honnorable  croix.  Ainsi,  qu'j 
»  mence  Tedifice ,  mettant  un  si  bon  et  propre  fondement, 
le  mesme  en  plusieurs  endroicts,  et  veut  qu'avant  le  bastii 
plante  tousjours  :  Venerabilem  et  sanctissimam  crucern^  h 
rable  et  tres-saincte  croix.  Que  sçauroit-on  dire  à  tant  de  si 
tesmoins  ? 

Le  traitteur,  pour  ne  sembler  estre  du  tout  muet,  nous 
»  qu'Epiphanius ,  passant  par  un  yillage  nommé  Anablatta 
»  entre  en  un  temple  où  pendoit  un  voyle  teinct  et  peinct ,  ay 
»  imaige  comme  de  Jesus-Christ,  ou  de  quelque  sainct,  il 
*  pièces  ce  voylc ,  d'autant  que  cela  estoit  contre  les  Esci 
»  comme  cela  se  lit  plus  au  long  dans  son  Epistre  traduii 
»  sainct  Hierosme.  » 

Or  je  rcspons  :  1®  Que  ceste  dernière  pièce  d'epistre ,  c; 
le  traitteur,  n'est  aucunement  de  sainct  Epiphane,  mais  un  i 
ment  estranger,  comme  il  paroist  en  ce  que  le  sens  de  repi 
toit  du  tout  bien  achevé ,  sans  ceste  piece-là  ;  que  ccsle  p 
hors  de  propos,  qu'elle  ne  ressent  aucunement  la  phrase  di 
Epiphane ,  ou  de  sainct  Hierosme ,  et  que  les  Iconoclaste 
tous  les  tesmoignaçes  qu'ils  peuvent  des  anciens  Pères ,  et  n 
ment  de  sainct  Epiphane ,  ainsi  qu'il  est  desduict  au  second 
de  Nicée ,  ne  produisirent  jamais  ceste  pièce  de  l'epislre  ti 
par  sainct  Hierosme. 

2®  Je  respons  qu'en  ceste  piece-là  il  est  dit  que  l'imaige 
sur  le  voyle  estoit  d'un  homme  pendu ,  comme  de  Jesus-Ch 
de  quelqu'autre ,  contre  les  Escritures  :  il  se  pouvoit  donc  fa 
ceste  imaige  fust  dressée  contre  la  vérité  de  Thistoire  de  la 
de  Nostre  Seigneur,  avec  quelque  indécence ,  dont  sainct  E| 
ne  se  pouvoit  asseurer  que  c'esloit  qu'elle  representoit ,  et 
eut  rayson  de  la  deschirer.  iMais  que  peut  tout  cela  coi 
imaiges  de  la  croix  et  du  crucifix ,  qui  représentent  au  vray 
sion  de  Nostre  Seigneur^  ainsi  qu'elle  est  descrile  en  l'Evan^ 

Si  un  evesque  treuvoit  dans  quelque  église  de  sa  charge  1 
d'un  Crucifix  qui  representast  Nostre  Seigneur  non  clotl^ 
attaché  avec  des  coraes  sur  la  croix  (comme  Ton  void  par 
des  peintres  en  plusieurs  imaiges ,  le  bon  et  le  mauvais 
pendus  en  ceste  sorte),  feroit-il  pas  son  devoir  de  descL 
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rompre  telle  imaige  ?  Et  faudroit-il  dire  pourtant  qu*il  rejettast  Tu- 
sag€  des  imaiges  propres  et  bien  faites? 

De  i)areille  force  est  le  tesmoignage  du  Concile  Elibertin  (Can. 
36],  cité  par  le  traitteur,  auquel  il  est  dit  :  c  Qu'en  TEglise  on  ne 
•  Qoit  point  avoir  de  peinctures ,  afin  que  ce  qui  est  nonnorô  et 
>  adoré  ne  soit  peinct  es  parois.  » 

Car  je  dy  :  1^  Que  telle  occasion  peut  naistre  en  quelque  province, 
par  laqueUe  on  devra  deffendre  que  les  imaiges  ne  soyent  point  es 
églises  ;  comme  si  les  infldelles ,  Maures,  Turcs  et  hérétiques  rava- 
geoient  les  temples ,  brisoient  les  Imaiges,  et  les  outrageoient  en 
fflespris  de  ce  qu'elles  représentent,  il  ne  seroit  que  bon  de  leur 
enlever  toute  commodité  et  occasion. 

2*  Je  dy  que  la  delTense  du  Concile  Elibertin ,  selon  la  portée  de 
larayson^  laquelle  y  est  alléguée,  ne  s*estend  pas  aux  imaiges  mo- 
biles, mais  à  celles  seulement  qui  sontpeinctes.  et  sur  les  murailles, 
et  ne  seroit  à  Tadventure  pas  mal  que  telle  deffense  fust  observée, 
parce  que  telles  imaiges  sont  subjettes  à  se  gaster,  défiai  re  et  ef- 
iacer,  non  sans  quelque  mespris  de  leur  sainct  et  sacré  usage,  qui 
est  la  rayson  du  Concile,  disant  :  Ne  quod  colitur,  aut  adoratur,  in 
parietibus  depingatur;  Afin  que  ce  qui  est  bonnoré,  ou  adoré,  ne 
aoit  peinct  es  murailles. 

3»  Je  dy  que  puisqu'on  ne  peut  pas  sçavoîr  le  propre  et  particu- 
lier motif  de  ce  Concile ,  et  qui  n'estoit  que  provmcial ,  et  de  dix- 
neuf  evesques  seiûemcnt,  il  n'estoitpas  raysonnable  de  le  vouloir 
rendre  opposant  au  gênerai  consentement,  et  à  la  coustume  de 
jïglise  ancienne,  qui  recevoient  les  imaiges  aux  églises ,  comme 
\  j'aj  preuve  cy-devant.  Mais  qui  voudra  voir  quelque  chose  de  plus, 
touschant  ces  deux  objections,  qu'il  lise  ceux  qui  ont  traitté  la  con- 
^verse  des  imaiges. 

CHAPITRE  VIII. 

La  Croix  a  esté  honnorable  à  toute  Vantiquité, 

Oi'AND  il  est  question  de  reformer  les  desordres,  il  faut  suivre  le 
»  dire  de  Jesus-Christ  (Matth,  19)  :  Il  n'estoit  pas  ainsi  au 

*  Commencement.  Si  donc  au  commencement,  lorsque  l'Eglise  a 

*  esté  pure ,  et  la  vérité  sincère ,  le  signe  de  la  croix  n'a  point  esté 

*  ftUt,  elle  n'a  point  esté  dressée,  salttée ,  ny  adorée  ;  c'est  tres-mal 

*  'Wt  d'avoir  introduict  ceste  corruption ,  qui  ne  peut  cstre  bonne- 
^  %ent  appellée  coustume ,  et  c'est  encore  plus  mal  fait  de  la  re- 

*  ^enîr.  » 

«.  C^est  un  discours  du  traitteur  auquel  je  respons  en  ceste  sorte  : 
f^.'»  lorsque  l'Eglise  estoit  pure,  au  commencement,  on  a  fait  le 
!'Çae  de  la  croix,  on  l'a  dressée,  salQée  et  honnorée;  c'est  tres-mal 
^^U  d'avoir  introduict  la  présomption,  qui  ne  se  peut  bonnement 
^Ï^Peller  re  formation,  d'abattre,  mesprîser  et  deshonnorer  le  signe 
^^  la  croix.  Certes ^  au  commencement  on  ne  faysoit  pas  ainsi. 
.  Li^glise  estoit  pure,  selon  la  confession  des  reformateurs ,  les 
^*^q  cens  premières  années.  Et  s'il  faut  croire  le  traitteur,  «  Les 
^  ^eux  des  chrestiens  commencèrent  seulement  à  se  ternir,  et  ne 
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y  voir  plus  gueres  clair  au  service  de  Dieu ,  au  tems  de  sainct  Gre- 
p  goirc ,  pape.  »  Voyons  comme  on  se  gouvernoit  alors  touschaot 
l'honneur  de  la  croix,  et  nous  trouverons  que  les  payons  appelloient 
les  chrestiens  par  iiyure  :  Religieux  et  dévots  de  la  croix  ;  Religion 
SOS  crucis. 

Tertullien ,  respondant  pour  eux ,  ne  le  nye  en  aucune  façon ,    . 
mais  le  concède.  Autant  en  fait  Justin  le  martyr.  Sainct  Athanase 
dit  ces  propres  paroUes  :  Pour  vray^  nous  adorons  la  figure  de  la 
croix ,  la  composant  de  deux  bois. 

J'ay  cité  cy-dessus  ces  tesmoignagesavec  plusieurs  autres.  Or  ces 
grands  pei*sonnages  vivoient  en  la  fleur  de  TEglise.  Dont  sainct 
Thomas  et  sainct  Bonaventure  ont  dit  gue  Thonneur  de  la  croix ,  et 
des  autres  imaiges,  estoit  une  tradition  apostolique;  car,  voyant 
qu'il  a  commencé  tout  aussi-tost  que  le  Christianisme ,  et  mie  si 
1  on  remonte  d'aage  en  aage  dans  le  tems  des  Apostres  on  ne  treu- 
vera  une  observation  perpétuelle ,  ils  se  sont  tenus  à  la  règle  de 
sainct  Augustin ,  qui  porte  :  f  Que  Ton  croit  très-justement  ce  q[ue 
»  l'Eglise  universelle  tient,  et  n'est  institué  par  les  conciles ,  ma.is 
y>  a  tousjours  esté  observé,  n'avoir  point  esté  baillé,  sinon  p^r 
»  Tauthorité  apostolique,  t 

Sainct  Jean  Damascene,  longtems  avant  eux,  en  avoit  dit  to»^^ 
de  mesme  :  C'est,  dit-il ,  une  tradition  non  escrite,  aussi  bien  q*^^ 
l'adoration  vers  le  levant ,  à  sçavoir,  d'adorer  la  croix  :  ce  s<^*^ 
ses  paroUes. 

Et  sainct  Basile,  beaucoup  plus  ancien,  parlant  de  Jesus-Chri&j^j 
de  sa  Mère,  de  sc3  apostres,  prophètes  et  martyrs  :  il  dit  :  «  Qu     J' 
»  honnore  les  histoires  de  leurs  imai^es,  et  qu'il  les  adore  tout  o^ 
*  vertement;  car,  dit-il,  cecy  estant  baillé  par  les  saincts  Apostr^ 
»  il  ne  le  faut  pas  defibndre  :  mais  en  toutes  nos  églises  nous  dre^ 
»  sons  leurs  histoires.  ï> 

Le  second  Concile  de  Nicée,  ayant  parlé  de  l'honneur  de  la  cro^^^ 
et  des  imaiges,  conclud  en  ceste  manière  :  Celle-cy  est  la  foy  di 
Apostres ,  celle-cy  est  la  foy  des  Pères,  Et  là  mesme  est  recitée  1' 
pislre  du  bien-heureux  Père  Nylus  au  proconsul  Olympiodorus, 


unù"^  c 


vouloit  baslir  un  temple,  par  où  il  luy  conseille  de  mettre  V 

et  seule  imaige  de  la  croix  au  lieu  sacré  vers  l'Orient.  Or,  «">  *r^i 


qm 
sçayt  qu'anciennement  les  chreslicns  adoroient  vers  le  levant? 
Père  donc  vouloit  que  la  croix  fust  mise  au  lieu  vers  lequel 
faysoit  ladoration. 

Constantin  (comme  dit  Sozomenc)  dressa  son  labare  en  forme 
croix,  parce  que  la  coustume  estoit  que  les  soldats  fissent 
rence  à  cest  estendart ,  afin  que  par  là  peu  à  peu  fussent  accousti 
mez ,  par  la  continuelle  vue  et  vénération  de  la  croix,  à  rejetter 
paganisme  et  embrasser  la  foy  de  Jesus-Christ. 

Sainct  Chrysostome  appelle  la  figure  de  la  croix  plus  digne  (. 
tout  honneur  :  Omni  cultu  digniorem,  et  recommande  en  sa  lit»-^' 
gie ,  comme  j'ay  dit  nagueres ,  que  le  prestre  venant  à  l'autel  fa^&^* 
la  révérence  à  la  croix. 

Sainct  Augustin  tesmoîgne  que  bien  qu'anciennement  on  crui^=^^ 
Doit  les  mal-faicteurs ,  de  son  tems  toutosfois  on  n'en  cruciO  ^^ 
point  :  f  D'autant,  dit-il ,  que  la  croix  est  honnorable  et  finie  :  e?  ■-' 
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înîe  quant  à  la  peyne,  mais  elle  demeure  en  gloire,  et  des 
c  des  supplices  elle  est  passée  sur  le  front  des  empereurs.  • 
le  traitteur  confesse  :  c  Que  les  meschans  eussent  esté  hon- 
z  par  tels  supplices.  »  Doncques  le  bien-heureux  prince  des 
es  salnct  Pierre ,  devant  estre  crucifié ,  pria  aue  ce  fust  les 
contremont;  s'estimant  indigne  d'estre  cruciué  de  mesmc 
re  que  son  Maistre,  comme  dit  sainct  Hierosme,  etsainct 
léele  tousche.  Sainct  André  son  aisné  ne  se  pouvoit  saouler 
ûer  et  caresser  la  croix  en  laquelle  il  de  voit  estre  pendu,  tant 
timoil  honnoré  de  mourir  de  ceste  mort-là ,  selon  le  tesmoi- 
des  prostrés  d'Achaye ,  au  livret  qu'ils  firent  de  son  martyre. 
:e  fust  Constantin  qui  abolit  le  supplice  de  la  croix  :  «  D  au- 
qu'il  honnoroit  beaucoup  la  croix,  tant  pour  Tayde  qu'il 
t  receuë  aux  combats  en  vertu  d'icelle,  que  pour  la  divine  vi- 
qu'il  avoit  eue,  »  comme  parle  Sozomene,  lequel  dit  à  ce 
s  une  chose  bien  remarquable,  si  elle  est  conférée  avec  un 
d'Eusebe  en  la  vie  de  Constantin. 

ebe  tesmoiçne  qu'avant  que  Constantin  donnast  la  bataille 
î  Licinius ,  il  se  retira  hors  le  camp ,  au  tabernacle  ou  pavillon 
croix ,  avec  quelque  nombre  des  plus  dévots  qu'il  trouva  prcs 
r.  et  ce  pour  prier  Dieu,  et  se  recommander  à  sa  miséricorde; 
il  avoit  accoustumé  de  faire  en  toutes  semblables  occasions* 
lene  d'autre  part  cscrit  que  ce  grand  empereur  avoit  fait  faire 
Villon  ou  tabernacle,  en  guise  d'une  église,  ou  chapelle,  qu'il 
t  tousjours  avec  soy .  quand  il  alloit  à  la  guerre  ;  afin  que  tant 
ue  l'armée,  eust  un  lieu  sacré  auquel  on  lotlast  Dieu,  et  on  le 
,et  on  pcust  recevoir  les  sacrez  mystères;  car  les  prostrés  (^oc^r- 
et  diacres  suivoient  tousjours  ce  tabernacle  à  ceste  intention, 
ne  void  maintenant  que  le  tabernacle  de  la  croix,  duquel  narle 
e,  n'estoit  autre  chose  que  l'église  ou  chapelle  portative,  ae  la- 
I  Sozomene  tesmoigne.  Il  y  avoit  donc  au  camp  de  Constantin 
?lise  de  saincte  Croix ,  et  non-seulement  la  croix  estoit  en  l'e- 
mais  Teglise  mesme  estoit  desdiée  à  Dieu,  sous  le  nom  et  voca- 
î  la  Croix  ;  grande  preuve  de  l'honneur  qu'on  portoit  à  la  croix, 
lesme  intention,  les  empereurs  Theodose  et  Valentinien  ont 
•sle  loy  :  «  Ayant  sur  tout  un  grand  soing  de  conserver  la  reli- 
1  de  la  sii[)rcsme  Divinité ,  qu  il  ne  soit  loysible  à  personne  de 
ver  y  ou  peindre  le  signe  du  Sauveur  Jesus-Christ,  ou  en  terre, 
în  pierre,  ou  en  marbre ,  qui  soit  mis  à  terre.  •  C'estoil  parce 
vouloient  que  les  croix  fussent  en  lieu  honnorable^  et  non  à 
où  elles  pouvoient  estre  foulées  aux  pieds,  tant  ils  portoient 
spect  à  ce  sainct  pourtraict.  Ainsi  Justinien  l'appelle  très- 
te  croix  et  vénérable,  Sedule,  très-ancien  poCle,  parle  de 
aeur  de  la  croix  en  ceste  sorte  : 

Pax  crucis  ipse  fnit,  violentaque  rohora  membris 
Illustrans  propriis,  pœnam  vestivit  honore , 
Suppliciumque  dédit  signum  magis  esse  saluiis, 
Ipsaque  sanctificans  in  se  tomienta  beavitj 
Nece  quis  ignoret  speciem  crucis  esse  colendam, 
Quœ  Dominum  portacit  ovans  ratione  potente. 
Quatuor  inde  plagas  qvndrati  colligit  orbis. 
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0  croix  !  il  fut  ta  paix  ,  et  par  sa  chair  si  digne , 
Rendant  ta  cruauté  plus  aue  jamais  insigne , 
Il  a  de  tant  d'honneur  ta  nonte  revestu 
Et  fait  que  ton  supplice  (6  estrange  vertu  !) 
Soit  de  nostre  salut  la  preuve  plus  certaine , 
Bien-heurant  les  tourmens  dont  il  souffrit  la  peyne. 
Quoy  doncques  1  nyeras-tu  qu'il  nous  faille  honnorer 
L'imaige  de  la  croix,  ou  qui  peut  l'ignorer? 
Puisqiren  triomphe  elle  porte  nostre  grand  Maistre, 
Et  par  vive  rayson  le  portant,  fait  paroistre 
Que  bien  qu'en  quatre  parts  le  monde  est  partagé , 
Il  est  tout  en  la  croix  comme  en  un  abrégé. 

Prudence,  encore  plus  ancien,  tesmoigne  que  les  empe 
chrestiens  bonnoroient  la  croix  : 

Ipsa  suis  Christum  Capitolia  Romula  mœrent, 
Principibus  lucere  Deum  :  jam  purpura  supplex 
Stemitur,  Mneadœ  rectoris  ,  ad  atria  Christi , 
VexUlumque  crucis  summus  dominator  odorat. 

Le  Gapitole  on  void  à  Rome  despité , 

Que  Jésus  par  ses  roys  soit  pour  Dieu  resputé. 

Es  églises  on  void  toute  à  terre  abattue 

La  pourpre  des  Romains  humblement  eslenduë. 

Et  de  ce  monde  bas  le  souverain  monarque , 

Adore  de  la  croix  l'estendart  et  la  marque. 

A  ceste  couslume  des  empereurs  se  rapporte  l'adverlissc 
.que  saiact  Remy  fit  au  roy  Glovis  : 

Miiis  depone  colla  Sicamber, 
Incende  quod  adorasti , 
Et  adora  quod  incendUti , 

Sicambrien  gracieux. 
Baisse  le  col  et  les  yeux , 
Brusle  la  chose  adorée , 
Puis  adore  la  bnisléo. 

C'est  qu'il  le  veut  rendre  capable  ^du  Christianisme,  qu 
brusler  les  idoles  et  honnorer  la  croix.' 

Mais  à  quoy,  je  vous  prie ,  visoit  la  bravade  aue  les  payeni 
soient  aux  chrestiens ,  recitée  par  Minutius  Félix  {Octav.  n 
joinct  à  ceux  d'Arnobe  :  Voicy  des  supplices  pour  vou^s,  et  des 
mens  et  des  croix  ^  non  plus  pour  adorer^  mais  pour  sou 
N'estoit-ce  pas  une  presupposition  de  l'honneur  que  les  chre 
faysoient  à  la  croix  qui  leur  faysoit  advancer  ces  parolles  : 
vobis  supplicia  et  tormenta,  jam  non  adorandx^  sed  sube 
crucis? 

En  voylà  bien  assez  pour  convaincre  le  traitleur,  qui  a  bie 
dire  aue  du  tems  de  la  pure  et  primitive  Eglise,  on  n'a  dressé  i 
néré  la  croix  :  ou  bien ,  ce  qui  revient  tout  en  un ,  qu'il  ne  lu; 
porter  aucun  honneur  religieux  ;  car  à  quel  autre  honneur  se 
rapporter  ce  que  j'ay  produict  jusques  icy ? 
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CHAPITRE  IX. 
Comme  la  croix  est  saluée^  et  si  elle  est  invoquée  en  l'Eglise. 

E    traitteur,  non  content  d'avoir  dit  en  gênerai  quMl  ne  faut 

vénérer  la  croix,  nv  la  dresser  à  aucun  usage  religieux,  se 
jette  à  faire  des  reproches  à  l'Eglise,  sur  certaines  particulières 
actions  d'bonneur  qui  se  font  à  la  croix,  lesquelles,  selon  son 
souverain  advis,  rie  sont  autres  qu'idolastries  et  forceneries.  Il  se 
plaint  donc  en  ceste  sorte  : 

1»  «  Les  choses  sont  allées  si  advant  que  la  croix  a  esté  mise  es 
^  temples,  a  esté  saluée  par  ces  mots  :  0  cruœ^  ave^  Croix ,  bien 
''  te  soit,  gui  sont  propos  ineptes. 

2*  »  Et  incontinent  invoquée ,  en  disant  :  Auge  piis  justitiam , 
^rei^que  dona  veniam;  c'est-à-dire  :  Augmente  la  justice  aux 
'  bons ,  et  donne  pardon  aux  coupables. 

3*  «Item,  Crucem  tuam  adoramus,  Domine;  c'est-à-dire: 
'Seigneur,  nous  adorons  ta  croix,  qui  sont  propos  blasphema- 
•loircs;  car  c'est  Jesus-Christ  qui  est  le  Fils,  lequel  doit  estre 
»  ba-y se ,  et  non  pas  le  bois  de  la  croix  :  mais  d'autant  que  l'Eglise 
>  romaine  s'addresse  à  la  croix  matérielle ,  il  paroist  que  c'est  ido- 
»  lastTie  insupportable. 
^^  »  Et  afin  qu'il  ne  semble  qu'on  leur  fasse  tort  par  tel  propos, 

*  yoîoy  les  mots  dont  ils  usent  quand  ils  bénissent  le  bois  de  la 
'  croix  :  Seigneur,  que  tu  daignes  bénir  ce  bois  de  la  croix ,  à  ce 
*(Iti*il  soit  remède  salutaire  au  genre  humain,  fermeté  de  foy, 
•^  ad  Avancement  de  bonnes  œuvres ,  rédemption  dosâmes,  deffense 
»  cou  tre  les  cruels  traicts  des  ennemys. 

»It^m,  nous  adorons  ta  croix.  Item,  ô  croix,  qui  dois  estre 

*  adorée j  ô  croix,  qui  dois  estre  regardée,  aymable  aux  hommes, 

*  plus  samcte  que  tous,  qui  seule  a  mérité  ae  porter  le  talent  du 
•monde,  doux  bois,  doux  clouds,  portant  doux  faix,  sauve  la 

*  présente  compaignie,  assemblée  en  ta  lotlange. 

•Item,  croix  fldelle,  arbre  seul  noble  entre  tous,  nulle  forest 

*  n'en  porte  de  tel  en  rameaux ,  en  fleurs  et  en  germe ,  bois  doux, 
»  donx  clouds ,  soustenant  un  faix  doux. 

5°  -^  De  mesme  estoffe  est  la  prière  qui  se  lit  presque  en  toutes 
'  '^4    Meures ,  qu'on  appelle  ;  au  moins  l'ay-oe  leuô  en  celles  que 

*  Michel  Jove  a  imprimées  à  Lyon,  l'an  15D8,qui  sont  à  l'usage 
■  de  Rome.  En  voicy  les  termes  : 

Saincte  vraye  croix  adorée , 
Qui  du  corps  de  Dieu  fus  ornde 
Et  de  sa  grand'  sueur  arrousëe , 
Et  de  son  sang  enluminée , 
Par  ta  vertu ,  par  ta  puissance. 
Garde  mon  corps  de  mal-mescnance , 
Et  m*octroye  par  ton  plaisir 
Que  vray  cbnfez  puisse  mourir. 
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7©  »  Pareilles  inepties  et  blasphèmes  se  commettent  autour  de 
»  la  lance;  de  laquelle  saincte  lance  la  feste  se  célèbre  le  vendredj 
»  après  les  octaves  de  Pasques,  et  luy  est  addressée  la  prière  sui- 
I  vante  :  Bien  te  soit,  fer  triomphal  1  qui,  entrant  en  la  poictrine 

V  vitale,  ouvre  les  huis  du  ciel;  heureuse  lance,  navre-nous  de 
■  l'amour  de  celuy  qui  a  esté  blessé  par  toy.  » 

Voylà  les  subtiles  recherches  que  fait  ce  playsant  traîtteur  poui 
convaincre  les  catholiques  d'estre  c  Forcenez ,  rendus  punais  pa 
ridolastrie,  et  plus  stuçides  que  le  bois;  »  car  c'est  ainsi  qu'il  nou 
traitte.  De  Beze  luy  avoit  ouvert  le  chemin  en  ses  marques  de  l'ï 
glise ,  que  ce  grand  esprit  de  Soonde  luy  a  si  bien  effacées,  qu' 
m'eust  osté  l'ennuy  de  responare  à  ce  poinct,  si  Dieu  ne  Teu 
voulu  lever  des  ennuys  de  ce  monde,  avant  que  son  œuvre  fu 
achevée. 

Je  respons  donc  au  traitteur,  à  de  Beze,  et  à  leurs  semblable: 
cottant  par  ordre  les  griefs  qu'ils  ont  peu  prétendre  en  cest  endroit 
et  les  raysons  pour  lesquelles  ils  ne  sont  recevables. 

lo  Ils  treuvent  mauvais  que  Ton  parle  à  la  croix,  qu'on  la  salu  < 
et  beaucoup  plus  qu'on  Tinvoque ,  puisqu'elle  n'a  ny  sentiment  m 
entendement  :  mais  à  ce  compte,  il  se  faudroit  mocquer  des  saine 
prophètes,  qui .  en  mille  endroicts,  ont  addressé  leurs  parolles  au: 
choses  insensibles.  <  0  cieux,  jettez  la  rosée  d'en  haut,  et  que  Itf 
»  nuées  pieu  vent  le  juste ,  que  la  terre  s'ouvre,  et  qu'elle  germe  Z 
»  Sauveur  1  0  cieux  l  oyez  ce  que  îe  dy ,  i'invoque  à  tesmoin  le  ci« 
»  et  la  terre  (Is.  45).  Bénissez,  soleil  et  lune,  le  Seigneur,  loties 
»  le,  soleil  et  lune,  qu'as- tu,  ô  mer,  qui  te  fasse  fuyr,  et  toy, 
»  Jourdain ,  que  tu  sois  retourné  en  arrière  (Psal.  148)?  » 

Sainct  André  ne  vid  pas  si-tost  la  croix  en  laquelle  il  devoit  estr 
crucifié,  qu'il  s'escrie  saiDCtement  :  c  0  bonne  croix,  qui  as  recei 
»  ton  ornement  des  membres  de  mon  Seigneur,  longtems  désirée 

V  soigneusement  aymée,  cherchée  sans  relasche,  et  enfin  preparéi 
»  en  mon  esprit,  reçoy-moy  d'entre  les  hommes,  et  me  rends  c 
»  mon  maistre,  afin  que  celuy-là  me  reçoive  par  toy,  qui  par  toi 
»  m'a  rachepté.  » 

La  dévote  Paula ,  entrée  dans  l'estable  où  Nostre  Seigneur  nas- 
quit,  avec  des  larmes  entremeslées  de  joye,  souspiroit  en  cest( 
sorte  :  c  Je  te  salué,  ô  Bethléem  I  mayson  de  pain,  en  laquelle  es 
B  nay  ce  pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Je  te  salué,  Ephrata,  regior 
»  tres-fertile  et  porte-fruict ,  de  laquelle  Dieu  est  la  fertilité.  » 
'  Lactance ,  parlant  du  jour  de  la  Résurrection  :  Salve,  festa  dies. 
dit-il,  toto  veneràbilis  xvo.  Je  te  salué ,  ô  jour,  en  tout  lems  véné- 
rable. Ce  sont  des  façons  ordinaires  aux  âmes  vivement  esprinses 
de  quelque  affection.  Qui  ne  sçayt  combien  les  apostrophes  et  pro- 
sopopées  sont  en  commun  usage  à  toutes  sortes  de  gens?  Et  quell* 
plus  grande  ineptie  que  de  faire  le  fin  à  reprendre  semblable: 
termes ,  et  quel  danger  y  peut-il  avoir  en  ce  langage  : 

Auge  piis  justitiam 
Reisquê  dona  veniam. 

Donne  aux  bons  accroist  de  justice, 
Paixionne  aux  pécheurs  leur  malice, 
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ni  a  son  patron  et  modelle  en  TEscriture  saincte,  et  mille  traicts 
es  plus  anciens  Peres  pour  garans  ?  La  rosée  qulsaye  demande 
aux  cieux  n'est  autre  que  le  Sauveur:  et  David  demande  au  feu, 
gresle^  neiee,  glace,  qu'ils  louent  Dieu;  et  sainct  André  à  la 
croix,  qu'elle  le  rende  à  son  maistre.  Hais  ces  choses  leur  sont  au- 
tant impossibles  que  de  pardonner  aux  pécheurs. 

Or.  quoy  qu'en  toutes  ces  manières  de  dire  les  parolles  s'addres- 
sent  a  la  croix,  au  ciel,  à  la  neige,  et  semblables  choses  inani- 
mées, si  est-ce  que  Tinvocation  passe  plus  oultre,  et  se  rapporte  à 
Dieu  et  au  Cruciflx.  Yoicy  un  exemple  signalé  :  Josué  désire  que 
le  soleil  et  la  lune  s'arrestent  au  milieu  de  leur  carrière.  A  quoy ,  je 
vous  prie,  s'addresse-t-il  pour  en  avoir  Teffect?  Quant  à  l'intention, 
pour  vraye  il  fait  sa  requeste  à  Dieu  :  Tune  locuius  est  Josue  Do- 
mino.  in  die  qua  Vradidit  Amorrhœum  in  conspectu  fîliorum  Is- 
raël (Jos.  10)  :  Alors  Josué  parla  au  Seigneur,  en  la  journée  que 
Dieu  livra  TAmorrheen  à  la  vue  des  enfans  d'Israël. 

Yoylà  son  intention  qui  va  droict  à  Dieu;  mais  quant  à  ses  pa- 
rolles ,  elles  n'arrivent  que  jusques  au  soleil  et  à  la  lune  :  Diœitque 
coram  eis  :  Sol ,  contra  Gabaon  ne  movearis,  et  luna.  contra 
vallem  AJalon  (Jos.  iO);  Et  dit  devant  iceux  :  0  soleil,  n'ad- 
vance  point  contre  Gabaon  2  et  toy,  ô  lune,  contre  la  vallée  d'A 
jalon.  Yovlà  les  parolles  qui  sont  addressées  au  soleil  et  à  la  lune, 
et  voicy  l  effect  qui  ne  part  que  de  la  main  de  Dieu  :  Stetit  ita^ue 
sol  in  medio  cœh ,  et  non  festinavit  occumbere  spatio  unitis  diei  : 
non  fuit  postea  et  antea  tam  longa  dies ,  obediente  Deo  voci  homi- 
nis{ibid.  13);  Donc  le  soleil  s'arresta  au  milieu  du  ciel,. et  ne  se 
coucha  point  par  l'espace  d'un  jour  :  jamais  auparavant,  ny  après, 
iour  ne  fut  si  grand ,  Dieu  obeyssant  ou  secondant  à  la  voix  de 
l'homme. 

Geste  prière  donc ,  donn£  aux  bons  accroist  de  justice,  n'a  que 
le  son  extérieur  des  parolles  qui  va  à  la  croix  ;  le  sens  et  l'inten- 
tion se  rapportent  du  tout  au  Cruciflx.  Quand  Josué  demande  au 
soleil  qu'il  cesse  son  mouvement,  c'est  prier  Dieu  qu'il  l'arreste; 
quand  nous  demandons  à  la  Croix  qu'elle  pardonne  aux  pécheurs, 
c*est  prier  le  Crucifié  qu'il  nous  pardonne  par  sa  Passion.  Et  si  les 
parolles  semblent  mal  addressées  quant  à  leur  propre  signification, 
elles  sont  neantmoins  redressées  par  l'intention  de  ceux  qui  les 

I)Toferent ,  et  n'y  a  aucune  messeance ,  parce  que  ces  façons  de  par- 
er sont  ordinaires,  familières,  et  bien  entendues  de  ceux  'qui  ne 
sont  pas  chicaneurs  et  mal  affectionnez. 

2»  j'ay  donc  assez  respondu  à  la  plainte  que  fait  le  traitteur  tous- 
chant  la  salutation  et  invocation  de  la  croix ,  et  par  conséquent  à  ce 
au'il  peut  alléguer  de  la  prière  faite  en  la  rythme  françoise .  qu'il 
it  estre  es  Heures  faites  à  l'usage  de  Rome.  Tadmire  seulement 
ceste  ame  délicate ,  laquelle  ayant  dit  que  ceste  rythme  se  trouve 

Sresque  en  toutes  les  Heures ,  interprète  tout  à  coup  son  presque 
e  celles  seules  de  Michel  Jove,  imprimées  l'an  1568;  et  pour  estre 
encore  plus  inepte ,  veut  mettre  en  usage  une  vieille  rythme  platte 
françoise ,  es  Offices  de  Rome.  Ne  sçayt-il  pas  qu'on  ne  parle  pas 
françois  à  Rome ,  surtout  es  offices?  La  médisance  n'a  seing  que  de 
parler,  sans  se  mettre  en  peyne  de  sçavoir  comment.  Or  il  veut  faire 
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passer  ceste  calomnie  sous  corde,  parce  que  bien  souvent  les  libraires 
joignent  avec  les  Heures ,  en  un  mesme  volume ,  plusieurs  traittei 
et  oraysons,  aussi  mal  à  propos  que  sans  congé  ny  rayson. 

Mais  luy  qui  ose  bien  censeurer  les  œuvres  de  sainct  Auffustin»  ^ 
en  rejetter  plusieurs  pièces ,  comme  n*ayant  le  style  et  la  gravm)^ 
assortissante  aux  autres,  quoyqu'elles  soyent  comprinses  sous  \ 
mesme  tiltre ,  n'a-t-il  point  cogneu  que  ces  rythmes  francoises ,  ^\ 
autres  telles  raysons,_ne  sont  pas  des  appartenances  de I*OfBce       ^^ 

3  il  ne  l'a  considéré  ;  il  est  impostu-  ••^^ 


des  Heures  de  Rome?  n  est  sot  s  , 

s'il  Ta  considéré.  Ce  n'est  pourtant  pas  pour  absuimté  que  j  esticr:^^^^ 


estre  en  Testoffe  de  ceste  rythme-là ,  que  j'en  parle  ainsi  :  car 


lie 


ne  contient  rien  qui  n'ayt  une  bonne  intelligence ,  comme  il  paro»^  ^^ 
assez  de  ce  que  j'ay  dit  cy-devant. 

3^  Autant  en  dy-je  de  la  dévotion ,  dont  se  servent  aucuns  la 
maine  saincte ,  et  des  vendredys  blancs ,  que  le  traitteur  advance 
tasche  de  noircir.  Ce  sont  des  observations  dignes  de  luy,  et  ne  ton 
chent  aucunement  l'Eglise  catholique  ;  car  ces  dévotions  n'ont 
cune  authorité  publique,  ny  ne  sont  joinctes  aux  Heures^  coi 
parties  d'icelles.  Nos  calendriers  approuvez  ne  font  mention  ny 
vendredys  blancs ,  ny  des  vendreays  noirs.  Une  sottise  ne  laisse 
d'estre  telle,  pour  estre  imprimée,  ou  attachée  au  bout  de  quelqûi 
beaux  livres.  Si  ne  veux-je  pas  dire  que  la  substance  de  ces  devo< 
tiens  soit  mauvaise.  Il  y  a  peut-estre  quelques  circonstances  plut 
légères  que  vicieuses  ;  mais  c'est  une  vanité  intolérable ,  d'aller  fe 
la  recherche  de  ces  pointillés,  au  lieu  d'une  dispute  sérieuse. 

CHAPITRE  X. 
Des  tiltres  et  parolles  honnorables  que  l'Eglise  donne  à  la  Croix. 

LE  traitteur  et  de  Bcze  treuvent  mauvais  que  nous  disons  : 
tiLam  adoramuSf  Domine!  Seigneur,  nous  adorons  ta  croix IS> 
»  car  c'est  le  Fils  qui  doit  estre  baysé,  et  non  pas  la  croix,  t  disen 
ils.  Mais  attendant  de  respondre  encore  plus  au  lonjs^  au  livre 


triesme ,  je  dy  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  d  adorer  la  croix 
aux  chrestiens,  qu'aux  Juifs  l'arche  de  l'allyance,  comme  j'ay  mons- 
tre qu'ils  faysoient,  cy-devant;  ny  delà  bayser,  que  de  bayser  le 
bout  de  la  verge  de  Joseph ,  conmie  fit  Jacoo,  selon  la  plus  vraye* 
semblable  opinion,  ou  celle  d'Assuerus,  comme  fit  Esther,  selon  la 
saincte  paroile. 

Jedy  que  la  pluspartl'a  adorée,  et  l'a  tenue  pour  adoraUe, 
comme  je  preuve:  et  l'a  baysée  encore,  comme  tesmoigne  saind 
Chrysostome  en  l'homelie  de  l'adoration  de  la  Croix.  Je  dy  qu'on 
bayse  assez  par  honneur  le  prince  et  le  roy,  quand  on  bayse  le 
bout  de  son  manteau  ou  de  son  sceptre,  ains  on  ne  bayse  pas  autre* 
ment  les  mains  des  souverains  que  oaysant  leurs  manteaux.  L'hon- 
neur fait  à  telles  appartenances  se  rapporte  à  ceux  de  qui  elles  sont 
Personne  ne  treuveroit  mauvais  qu'un  subjet  dist  et  protestast: 
Sire ,  j'honnore  vostre  sceptre .  vostre  couronne ,  ou  vostre  pourpre. 
Ainsi  Nostre  Seigneur  a  aggreable  qu'on  die  :  Seigneur,  j'honnore  on 
arlore  (car  l'un  et  l'autre  en  cestendroict  n'est  qu'une  mesme  chose, 
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comme  il  sera  dit  au  quatriesme  livre) ,  j'adore,  dy-je ,  vostrc  croix. 
C'est  donc  une  chicanerie  eslrange  d'appeller  cela  idolastrie ,  puis- 
que tout  Vhonneur  en  revient  à  Jesus-Cbrist^  qui  n*est  pas  une  idole, 
mais  vray  Dieu. 

Us  nous  reprochent  la  bénédiction  de  la  croix  ;  mais ,  ou  ils  treu* 
vent  mauvais  qu'on  la  bénie ,  et  je  leur  oppose  sainct  Paul ,  qui  dit 
(i.  Tim.  4)  :  Que  toute  créature  est  sanctifiée  par  la  parolle  de  Dieu^ 
et  par  Porayson  ;  ou  ils  trouvent  mauvais  les  tiltres  que  Ton  baille 
à  la  croix  en  ceste  bénédiction ,  et  en  plusieurs  autres  parties  de  nos 
offices ,  et  lors  je  leur  oppose  toute  Tantiquitë. 

Quels  tiltres  veulent-ils  ester  à  la  croix  ?  Je  croy  que  voicy  ceux 
qui  les  faschent  le  plus  :  ^  Remède  salutaire  du  genre  humam ,  re- 
9  demption  des  âmes,  tres-adorable ,  plus  saincte,  toute  nostre 
-B  unique  espérance.  *  Qui  ne  sçayt  que  tes  plus  saincts  et  anciens 
Pères  de  TEglise  Tout  ainsi  appellée?  Sainct  Chrysostome ,  en  une 
seule  homélie .  luy  baille  plus  de  cinquante  tiltres  d'honneur,  et 
entr'autres  il  rappelle  :  «  Espérance  dfes  chrestiens ,  Résurrection 
»  des  morts,  Chemin  des  désespérez,  Triomphe  contre  les  diables , 

•  Père  des  orphelins ,  Deffenseur  des  veufves ,  Fondement  de  TE- 
3>  glise ,  Médecin  des  malades.  «  En  la  première  homélie  de  la  Croix 
et  du  Larron,  il  l'appelle  :  «  Substance  de  joye  spirituelle,  et  Elar- 
D  gissement  abondant  de  tous  biens,  v  En  la  seconde,  il  1  appelle  : 
«  Nostre  soleil  de  justice;  et  ailleurs  :  c  Espée  par  laquelle  Jesus- 
»  Christ  a  rompu  et  aneanty  les  forces  du  diable.  » 

Saint  Ephrem  l'appelle  :  «  Précieuse  et  vivifiante ,  Vainqueresse 
»  de  la  mort.  Espérance  des  fldelles.  Lumière  de  l'univers,  Huis- 
»  sîere  du  paradis ,  Exterminatrice  des  hérésies ,  Fermeté  de  la  foy, 
»  grande  et  salutaire  Deffense,  et  Gloire  perpétuelle  des  bien- 
»  sentans ,  et  leur  Rempart  inexpugnable.  » 

Ce  dernier  tiltre  luy  est  encore  baillé  1°  par  le  grand  sainct  An- 
thoine.  2®  Origene  1  appelle  :  «  Nostre  victoire.  »  3o  Eusebe  et  le 
grand  Constantin  :  «  Signe  salutaire.  »  4°  Sainct  Augustin  :  c  Hon- 
»  norée  et  honnorifiée.  »  5^  Justin  le  martyr  :  t  L'enseigne  princi- 

•  pale  de  force,  et  principauté .  »  6®  Justinien  l'empereur  :  c  Vraye- 
»  ment  vénérable  et  adorable.  »  7»  Et  sainct  Chrysostome  encore 
l'appelle  :  •  Plus  digne  que  toute  vénération  et  révérence,  »  Omni 
cuitu  digniorem.  Quel  reproche  nous  peut-on  faire,  si  nous  parlons 
le  langage  de  nos  Pères  et  de  nostre  Mère?  C'est  aux  hérétiques, 
nourris  hors  de  la  patrie  et  mayson ,  de  produire  des  mots  nouveaux^ 
et  de  trouver  estrange  le  langage  des  domestiques. 

Au  demeurant^  les  mots  n'ont  aucune  valeur  que  celle  qu^on  leur 
baille.  Je  dirois  volontiers  qu'ils  sont  comme  les  chiffres  zéros ,  qui 
ne  valent  sinon  à  mesure  des  nombres  qui  les  précèdent.  Les  noms 
aussi  n'ont  leur  signification  qu'à  proportion  de  l'intention  avec 
laquelle  on  les  produict ,  comme  les  robbes  plissées,  qui  sont  larges 
et  estroites  selon  le  corps  sur  lequel  elles  sont  mises. 

T  a-t-il  mot  de  plus  grande  signification  que  le  mot  de  Dieu , 


9  dieux  ;  or,  au  milieu  il  juge  les  dieux  (Psal.  81).  Je  t'ay  constitué 
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»  Dieu  de  PharaoQ  (Exod.  7).  Joseph  fut  appelle  Sauveur  (Gen.  41), 
»  aussi  fut  bien  Osée,  fils  de  Nun  (Num.  13).  v  Mais  ce  mot  n*euL^ 
pas  tant  d'estenduë  sur  eux,  comme  sur  Nostre  Seigneur  :  t  Diem^ 

»  envoya  son  Fils,  afin  que  le  monde  fust  sauvé  par  iceluy  (Joan.  3)^ 

V  Sainct  Paul  fut  fait  tout  à  tous ,  afin  qu*il  sauvast  tous  (i.  Cor.  9).  »> 
Yoylà  des  paroUes  bien  pareilles  quanl  à  Tescorce;  mais  leur  seosr 
est  bien  différent  lun  de  Tautre.  Ces  esprits  clairvoyans  qui  adorent 
Dieu ,  au  second  ordre  des  anges,  sont  appeliez  Chérubins ,  et  leurs 
imaiges  sont  appellées  Chérubins  (Exod.  ô1).  Yoylà  unmesmemot; 
mais  les  choses  sont  différentes. 

C'est  une  sorte  de  subtilité  de  tant  disputer  des  mots,  quand  il 
appert  de  la  bonté  de  Tintention.  La  règle  est  générale,  qu'il  les 
faut  entendre  selon  la  capacité  du  subjet  dont  il  est  question,  se- 
cundùm  subjectam  materiam.  Il  est  force  que  les  choses  s'entre- 
pressent  leurs  noms  les  unes  avec  les  autres  :  car  il  y  a  plus  de 
choses  que  de  mots  :  mais  c'est  à  la  charge  qu'ils  ne  soyent  appli' 
quez  que  selon  Testenduô  et  valeur  des  choses  pour  lesquelles  od 
les  employé. 

Jésus ,  sainct  Paul  et  la  Croix  sauvent.  Yoylà  un  seul  mot ,  m.»* 
employé  à  plusieurs  sens  et  différemment.  Quant  à  Jésus ,  il  sai^^^ 
comme  principal  agent  méritoire ,  et  qui  fournit  à  la  rançon  en  tot^^ 
abondance  ;  au  regard  de  sainct  Paul ,  il  sauve  comme  procureur 
solliciteur,  et  la  croix  comme  instrument  et  outil  de  nostre  rede 
tion. 

Les  parolles  des  gens  de  bien  et  sages  sont  tousiours  prinses 
gement  et  en  bonne  part,  par  les  gens  de  bien.  Qu  y  a-t-il  de  m 
leur  et  de  plus  sage  que  TEglise  ?  c*est  une  malice  expresse  de  ti. 
à  un  sens  olasphematoire  ses  parolles,  qui  peuvent  avoir  un  se: 
bien-seant  et  sortable ,  sans  forcer  la  commune  et  ordinaire 
uiere  d'entendre.  La  croix  est  un  remède  salutaire,  rédemption 
âmes,  tres-adorable ,  nostre  unique  espérance,  plus  saincte  q 
tout  :  cela  s'entend  selon  le  rang  qu'elle  tient  entre  les  instrume:^ 
de  la  Passion  et  de  nostre  salut.  Qui  rentendroit  comme  du  Redemp:^ 
leur  mesme  seroit  inepte  et  sot;  car  le  subjet  en  est  du  tout^  san  ^ 
difficulté ,  inepte  et  incapable.     , 

Et  à  ce  propos,  quand  j'ay  veu  Jllyricus ,  ou  Simon  Goulard ,  ai^ 
catalogue  des  tesmoins  de  leur  vérité  prétendue,  après  avoir  cit^ 
sainct  Chrysostome ,  attribuant  à  la  croix  plusieurs  beaux  tiltre^ 
adjoustez  par  forme  de  commentaire  :  Encomia  crucis  Chrysos — 
tomus  suo  more  canit ,  signo^  quodsignatœ  rei  conveniê  tribiiens,^^ 
Ista  verô  postea  pontificii  non  sine  blasphemia  et  idololaPria  ad0 
signum  ipsum  retulerunt;  c'est-à-dire,  Chrysostome  à  sa  façons 
chante  les  louanges  de  la  croix ,  attribuant  au  signe  ce  qui  convient  ^ 
à  la  chose  signifiée;  mais  par  après  les  papaux  ont  rapporté  ces 
choses  au  signe  mesme ,  non  sans  blasphème  et  idolastne.  Quand 
j'ay  veu  cela,  dy-je,  j'ay  admiré  la  véhémence  de  ceste  passion, 
qui  ne  permet  aux  novateurs  de  prendre  en  bonne  part  de  l'Eglise 
catholique  les  mesmes  mots,  et  les  mesmes  parolles  qu'ils  prennent 
bien  en  bonne  part  de  la  bouche  de  sainct  Chrysostome,  qui  leur 
a  dit ,  je  vous  prie ,  que  parlant  comme  sainct  Chrysostome  nous  en- 
tendons autrement  que  luy?  C'est  chose  certaine  que  nous  atlri- 
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i^aons  bien  souvent  au  signe  ce  qui  convient  à  la  chose  signifléé; 

comme  quand  nous  disons:  Sirél  j^honnore  vostre  sceptre,  ou 

bien  :  Seigneur  1  j*adore  vostre  croix. 

Enfin  ce  seroil  bien  en  cest  endroict  où  auroit  lieu  la  distinction 
tant  prescbée  par  le  traitteur,  de  la  croix  tourment,  et  de  la  croix 
instrument  de  tourment;  car  bien  souvent,  louant  la  croix,  on 
D^entend  pas  parler  du  seul  bois,  ou  signe  de  la  croix  ;  ains  encore 
des  tourmens  et  peynes  que  Nostre  Seigneur  a  soufferts.  Mais  le 
traitteur  n*a  garde  d'employer  la  distinction  à  bien  et  à  propos. 

Le  traitteur  passe  oultre  a  se  plaindre  de  ce  qu'on  appelle  le  ven- 
dredy  aoré,  c'est-à-dire  adoré,  à  cause  de  l'adoration  de  la  croix 
de  ce  jour-là.  Or  ne  sçay-je  bonnement  si  aoré  veut  dire  adoré ,  ou 
doré,  ou  bien  de  requeste,  prière  et  orayson. 

Mais  je  dy  :  1»  Que  ce  mot  ne  tousche  sinon  certaines  parties  de 
la  France  ;  ailleurs  on  ne  l'appelle  point  ainsi.  2»  Que  c'est  un  nom 
bien  appliqué;  car,  en  cest  endroit,  adoré  ne  veut  dire  autre  chose 
que  veneré  et  honnoré.  Or,  qui  ne  sçayt  que  les  jours  esquels  se 
sont  faites  quelques  sainctes  actions ,  ou  bien  ceux  esquels  on  en 
bit  mémoire,  sont  par  toute  TEscriture  appeliez  tres-saincts  et 
^ret-celebres  et  vénérables?  Le  dimanche  est  appelle  jour  du  Sei- 

fnewr  (Levit.  23),  pour  ce  qu'il  est  desdié  à  Dieu.  Sainct  Augustin 
appelle  vénérable  ^  comme  Lactance  et  sainct  Chrysostome  appel- 
lent de  mesme  le  jour  de  Pasques.  Pourquoy  ne  sera  vénérable  le 
^endredy ,  desdié  à  Dieu  en  Tbonneur  de  la  Passion  ?  Je  dy  de  plus 
Que  la  rayson  principale  pour  laquelle  ce  jour-là  est  appelle  aoré 
^*est  pas  l'adoration  extérieure  de  la  croix,  mais  la.saincteté  de  la 
içort  du  Sauveur,  laquelle  y  est  célébrée ,  dont  Tadoration  exté- 
rieure n'est  qu'une  protestation. 

Or,  combien  soit  ancienne  la  célébration  du  vendredy  et  surtout 
^endredy-sainct,  à  l'honneur  de  la  croix,  sainct  Chrysostome  en 
^esmoignera  :  «  Commençons  aujourd'huy,  mes  tres-chers,  dit-il, 
'  à  prescher  du  trophée  de  la  croix,  honnorons  ceste  journée,  ains 
'  soyons  plutost  couronnez  en  célébrant  ce  jour;  car  la  croix  n'est 
point  bonnorée  par  nos  parolles,  mais  nous  mériterons  les  cou- 
tt)nnes  de  la  croix,  par  nostre  Qdelle  confession  :  aujourd'huy  la 
croix  a  esté  fichée ,  et  le  monde  a  esté  sanctifié.  »  Et  ailleurs  : 
«Aujourd'huy  Nostre  Seigneur  a  esté  pendu  en  la  croix ,  célébrons 
de  nostre  co  sté  sa  feste  d'une  trop  plus  grande  joye ,  pour  ap- 
prendre gue  la  croix  est  la  substance  de  toute  nostre  resjoîlys- 
cance  spirituelle;  car  auparavant  le  seul  nom  de  la  croix  estoit 
ujine  peyine ,  mais  maintenant  il  est  nommé  pour  sa  gloire  :  jadis 
a  portot  l'horreur  de  condamnation,  maintenant  c'est  un  indice 
tie  salut  ;  car  la  croix  est  cause  de  toute  nostre  félicité.  «  Et 
1  aos  bas  :  •  Ainsi  sainct  Paul  mesme  a  commandé  que  l'on  fist  feste 
SH)ur  la  croix ,  adjoustant  la  cause  en  ceste  sorte  :  Parce  que  Je- 
^U8-Christ  nostre  pasque  a  esté  immolé  pour  nous  (i.  Cor.  5). 
"\oy-tu  la  liesse  receué  pour  le  regard  de  la  croix?  car  en  la 
Ci^Toix  Jesus-Christ  a  esté  immolé.  » 

Sozomene  tesmoigne  que  Constantin  le  Grand ,  longtems  avant 
>^iict  Chrysostome,  c  à  veneré  le  jour  du  dimanche ,  comme  celuy 
auquel  Jesus-Christ  ressuscita  des  morts  »  et  le  vendredy,  comme 
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»  celuy  auquel  il  fut  crucifié  ;  car  il  porta  beaucoup  d^honneur  à  U 
0  saincte  croix,  tant  pour  le  secours  receu  par  la  vertu  d'icelle  en  \} 
9  guerre  contre  ses  ennemys ,  qu'aussi  pour  la  divine  vision  qu^VL 
»  eut  d'icelle.  » 

Hais  non-seulement  sainct  Ghrysostome  escrit  qu'on  honnorC3\V 
beaucoup  le  vendredy  pour  la  croix,  ains  dît  ouvertement  qu"*^ 
vendredy  sainct  on  adoroit  la  croix  :  «  Le  jour  anniversaire  revie«3i, 
»  qui  représente  la  trois  fois  heureuse  et  vitale  croix  de  Nos'^ï^ 
»  seigneur,  et  nous  la  propose  pour  estre  vénérée,  et  nous  G^3J^ 
»  chastes ,  et  nous  rend  plus  robustes  et  prompts  à  la  course  de      ^^ 
»  carrière  des  sainctes  abstinences,  nous  ay-je,  qui  d'un  cœur  si   -^* 
»  cere  et  avec  lèvres  chastes  la  vénérons  ;  »  Nos  qui  siiicero  can^"^^ 
eam  casiisque  labris  veneramur. 

Or  sus  donc,  quel  danger  y  a-t-il  d'honnorer  la  croix,  la  bay8C^*^ 
et  de  nommer  le  vendredy  aoré,  ou  adoré;  voire  quand  on  le  noc:::::^' 
meroit  ainsi  pour  Tadoration  de  la  croix  qu'on  fait  ce  jour-là?  Poil— — ^ 
quoy  appelloit-on  le  jour  de  Pasques,  Pasques,  sinon  parce  q^'^^E 


icelujr  se  fit  le  passage  du  Seigneur,  et  de  ce  passage  pnnt  son  no^^^ 
et  le  jour,  et  rimmolatiqn  laquelle  s'y  faysoit.  Les  jours  prennee^ff* 


leur  nom  bien  souvent  de  quelque  action  faite  en  iceux  :  aussi  I 
vendredy  peut  estre  aoré ,  par  occasion  de  l'adoration  de  la  croL 
faite  en  iceluy.  _--^i 

Mais,  comme  on  n'appelloit  pas  les  tables,  cousteaux,  nappes,  cg=^' 
autres  appartenances  ae  l'immolation  de  la  pasque,  du  nom  dr  ^^ 
pasques;  ainsi  n'appelloit-on  pas  aoré  ny  le  lieu,  ny  Pestuy,  ny  1& 
doigts ,  ny  la  main  qui  touschent  la  croix ,  comme  veut  inférer  U 
traitteur.  La  rayson  est  manifeste,  parce  que  tout  cela  n'est  par  , 
desdié  à  la  célébration  de  ceste  action ,  ou  adoration ,  comme  1^^  -^ 
jour.  Mais  le  traitteur  n'a  ny  règle  ny  mesure  à  faire  des  conse-— ;;;^ 
quences  :  pourveu  qu'elles  soient  contraires  à  l'antiquité ,  ce  la] 
est  tout  un. 

Je  dy  de  mcsme ,  quant  à  la  lance,  qu'elle  est  honnorable  poui 
avoir  esté  trempée  au  sanç  de  Nostre  Seigneur.  Sainct  Ambroise^^ 
confesse  que  Clavus  ejus  in  honore  est ,  Que  le  cloud  de  Nostre^ 
Seigneur  est  en  honneur.  Pourquoy  non  la  lance?  Aussi  sainct 
Athanase  l'appelle  sacrée.  Que  si  on  luy  addresse  quelques  prières, 
c'est  pour  exprimer  un  désir  bien  affectionné,  et  non  pour  estre 
ouy,  ou  entendu  d'icelle.  C'est  de  Nostre  Seigneur  duquel  on  attrad 
la  grâce  :  si  l'on  en  fait  feste,  c'est  pour  remercier  Dieu  de  la  Pas- 
sion de  son  Fils,  et  de  son  sang  respandu,  de  auoy  la  lance  ayant 
esté  l'instrument,  elle  en  est  aussi  le  mémorial,  et  en  esmeut  en 
nous  la  vive  appréhension ,  qui  nous  en  fait  faire  feste ,  quoy  que 
nos  kalcndriers  ordinaires  ne  font  aucune  mention  de  ceste  solem- 
nité ,  qui  n'est  aucunement  commandée  en  TEglise  Romaine. 

J'ay  donc  assez  déchargé  l'Eglise  des  inepties  et  parolles  idolas- 
triques  que  le  traitteur  luy  vouloit  imposer;  il  ny  a  rien  de  si 
grave  et  oien-seant  de  quoy  Democrite  ne  rie,  rien  ae  si  ferme  de 

Î|uoy  Pyrrhon  ne  doubte.  La  témérité  de  l'heretique,  ^ui  n*a  ny 
ront  ny  respect,  mais  tient  ses  conceptions  pour  des  divinitee,  se 
rit  et  mocque  de  toutes  choses,  qui  des  cérémonies ,  qui  du  purga- 
toire, qui  des  parolles,  qui  de  la  Trinité,  qui  de  l'Incarnation,  qui 
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du  Baptesme.  qui  de  rEucharistie ,  qui  de  l'Epistre  de  sainct 
Jacques,  qui  des  Macbabées,  et  tous  avec  une  esgale  asseurance. 
Ils  sont  assis  sur  la  chaire  pestilente  de  mocqueries  ;  leurs  mocque- 
ries  empestent  beaucoup  plus  les  simples  que  leurs  discours. 

CHAPITRE  XI. 
Uimaige  de  la  Croix  est  de  grande  vertu. 

ENCORE  deplayst-il  au  traitteur  que  nous  appellions  la  croix  Re- 
mede  salutaire.  Les  anciens  l'ont  ainsi  appellée .  et  Dieu ,  par 
mille  expériences,  en  a  rendu  tesmoignage,  non -seulement  d  Tes- 
&xi  de  k  croix  qui  apparut  à  Constantin ,  où  estoient  escrites  ces 
paroUes  :  Surmonte  par  cecy  :  mais  Nostre  Seigneur  luy  com- 
nianda  qu*il  fist  faire  une  pareille  croix,  pour  s'en  servir  comme 
d*une  deffeose  en  bataille,  dont  il  fit  dresser  son  labare,  richement 
emaillé,  en  ceste  forme-là ,  duquel  il  se  servoit  comme  d'un  rem- 
part, contre  tout  reiTort  de  ses  ennemys ,  et  sur  ce  patron  fit  Taire 
plusieurs  autres  croix ,  qu'il  fa jsoit  tousjours  porter  en  teste  de  son 
amaée- 
Entre  autres,  en  la  bataille  qu'il  gaîgna  sur  Maxence,  il  reco- 

Sneut  que  Dieu  Tavoit  tres-favorablement  assisté,  par  l'enseigne 
e  la  croix;  car  estant  de  retour  d'icelle,  après  quil  eust  rendu 
Çraces  à  Dieu .  il  fit  poser  des  escriteaux  et  colomnes  en  divers  en- 
droicts,  esquels  il  desclaroit  à  un  chascun  la  force  et  vertu  du  signe 
^lutaire  de  la  croix,  et  particulièrement  il  fit  dresser  au  fin  milieu 
^'ane  principale  place  de  Rome  sa  statué,  tenant  en  main  une 
Sratnde  croix ,  et  fit  inciser  en  characteres  qui  ne  se  pouvoient  efia- 
^^tj  cesA/à  inscription  latine  :  Hoc  salutari  signoy  verœ  fortitudinù 
^pdiciOj  civitatem  vestram  tyrannidisjuqo  liberavij  et  S.  P.  Q.  R.  * 
»n  libertatem  vindicans  pristinœ  amplitudini  et  splendori  res- 
^**ta  ;  c'est-à-dire  :  J'ay  deslivré  voslre  cité  du  joug  de  tyrannie 
P^  cest  estendart  salutaire,  marque  de  vraye  force,  et  ay  restably 
^a  son  ancienne  splendeur  et  grandeur  le  sénat  et  peuple  romain, 
Je  remettant  en  bberté.  Ce  fut  la  confession  qu'il  fit  de  la  croix 
^^ifiqueresse. 

CJoe  autre  fois,  combattant  contre  Licinius,  ayant  au  front  de  son 
^niiée  Festendart  de  la  croix,  il  multiplioit  tousjours  les  trophées 
^e  sa  victoire;  car  partout  où  ceste  enseigne  fut  veuê,  les  ennemys 


lo^east  ceste  enseigne  salutaire,  conmie  un  secours  asseuré  pour 
wtenir  victoire,  par  l'aydede  laquelle  la  victoire  fut  soudaine- 
ment acquise  :  d  autant  que  les  forces  des  combattans ,  par  une 
^rtaioe  vertu  divine ,  estoient  beaucoup  aflermies.  Et  partant  on 
députa  cinquante  soldats  des  plus  entenaus  et  vaillans ,  qui  accom- 
P^er&oient  ordinairement  Festendart  pour  le  prendre  et  porter  tour 
itour. 

'  ^nalum  PoptUumqtie  Romanum. 


28  i  l'estendâht  de  la  saingte  croix. 

Un  de  ces  porte-enseignes  se  treuvant  parmy  une  aspre  et  for 
escarmouche,  fut  si  poltron  qu'il  abandonna  ce  sainct  nraoeau, 
le  remit  à  un  autre  pour  se  pouvoir  sauver  des  coups  :  il  ne  fi 
plustost  hors  de  la  meslée ,  et  sauve-garde  de  la  saincte  enseigof 
que  le  voylà  transpercé  d*une  javeline  au  milieu  du  ventre,  dont 
meurt  sur-lcrcbamp.  Au  contraire,  celuy  qui  print  la  croix  au  lie 
de  cestuy-cy ,  quoy  qu'on  luy  greslast  dessus  une  infinité  de  dards 
ne  peust  jamais  estrc  offensé ,  les  flesches  venant  toutes  à  se  n 
masser  et  ficher  dans  Tarbre  ^  ou  lance  de  Testendart.  Chose  mira 
culeusel  qu'en  si  peu  de  lieu  il  y  eust  si  grande  quantité  de  flesche 
et  que  celuy  gui  le  porloit  demeurast  ainsi  sain  et  sauvé  1  De  là  ai 
vint  que  Licinius,  recognoissant  au  vray  quelle  force,  combii 
divine  et  inexplicable  il  y  avoit  au  trophée  salutaire  de  la  Pasffl< 
de  Jesus-Christ,  il  exhorta  ses  troupes  de  n^aller  point  contre  io 
luy ,  ny  regarder  :  d'autant  qu'il  luy  estoit  contraire ,  et  avoit  bea 
coup  de  vigueur.  Ce  ne  sont  pas  des  contes  de  quelques  vieilli 
Constantin  asséura  Eusebe  de  tout  cecy ,  et  Eusebe  Ta  depuis  esci 
duquel  j'ay  presque  suivy  les  propres  paroUes. 

De  mesme  les  Scythes  et  Sauromates,  qui  avoient  rendu  trit 
taires  les  empereurs  précédons,  furent  reduicts  sous  l'emperc 
Constantin,  qui  dressa  contre  eux  ceste  mesme  enseigne  trioJ 
phante,  se  confiant  en  l'ayde  de  son  Sauveur;  et  partant  il  vool 
que  sur  les  armes  l'on  gravast  le  signe  du  trophée  salutaire,  et  ou* 
le  portast  en  teste  de  son  armée.  C'est  encore  un  récit  d'Eusebe. 

Le  roy  Oswald,  devant  que  combattre  contre  les  Barbare 
dressa  une  grande  croix  de  bois ,  et  s'estant  mis  à  genoûilx  av 
toute  son  armée ,  obtint  de  Dieu  la  victoire  qu'il  eut  sur-le-cham 
Depuis,  grand  nombre  de  miracles  se  firent  en  ce  lieu-là,  plusieu 
mesme  venoient  prendre  de  petites  busches  du  bois  de  ceste  crot 
lesquelles  ils  plongeoient  dans  l'eau ,  quMls  faysoient  boire  ai 
hommes  et  animaux  malades,  et  soudain  ils  estoient  guéris.  B 
thelmus ,  religieux  d^Angulstade ,  s'estant  brisé  et  rompeu  le  bra: 
appliqua  sur  soy  certaine  rasclure  de  ce  bois ,  et  tout  incontinent 
fut  guery.  Bede  le  Vénérable  est  mon  autheur. 

Combien  de  merveilles  furent  faites  par  Timaige  du  Crucifix ,  i 
la  ville  de  Berythe,  au  rapport  de  sainct  Athanase!  Apres  la  me 
de  Julien  TApostat  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre ,  que 
mer  sortant  de  ses  propres  bornes,  il  sembloit  que  Dieu  menaçs 
le  monde  d'un  déluge  universel.  Les  citoyens  d'Épidaure,  estooo 
de  cela ,  accoururent  à  sainct  Hylarion,  qui  pour  lors  estoit  en 
pays-là,  et  le  mirent  au  rivage,  où  tout  aussi-tost  qu'il  eust  fait  tn 
signes  de  croix  au  sable ,  la  mer,  qui  s'estoit  si  fort  enflée ,  demen 
ferme  devant  luy ,  et  après  avoir  fait  grand  bruict ,  se  retira  petit 
petit  en  elle-mesme.  Sainct  Hierosme  en  est  le  tesmoin. 

Chosroés  envoya  certains  Turcs  marquez  à  Constantinople  :  Fei 
pereur  voyant  qu'ils  portoient  Timaige  de  la  croix  au  front  »  s'a 
quiert  d'eux  pourquoy  ils  portoient  ce  sig[ne^  duquel ,  au  reste,  i 
ne  tenoient  compte?  Ils  respondirent  que  jadis  en  Perse  estoit  an 
vée  une  grand  peste,  contre  laquelle  certains  chrestiens,  quie 
toient  parmy  eux,  leur  baillèrent  pour  remède  de  faire  ce  signe-1 
C'est  Nicephore  qui  le  dit. 
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Los  babitaos  d*une  certaine  ville  du  Japon  ayant  apprins  par 
Tcxperience ,  et  par  les  Portugais  qui  y  estoient ,  que  la  croix  ser- 
voit  de  grand  remède  contre  les  diables ,  firent  dresser  des  croix  en 
presque  toutes  leurs  maysons ,  avant  mesme  gu'iis  fussent  chres- 
tiens,  au  rapport  du  grand  Fiançois  Xavier.  Ainsi  sainct  Chrysos- 
tome  raconte  que ,  de  son  tems ,  on  marquoit  de  la  croix  les  may- 
sonSt  les  navires,  les  chemins,  les  licts,  les  animaux  malades,  et 
ceux  qui  estoient  possédez  du  diable ,  tant  chascuu  tire  à  soy,  dit-il, 
ce  don  admirable. 

«  Peignons  la  croix  en  nos  portes,  disoit  sainct  Ephrem,  armons- 

•  nous  de  ceste  armeure  invincible  des  chrestiens  ;  car,  à  la  vuô 
»  de  ceste  enseigne  les  puissances  contraires  estant  espouvantées 
»  se  retireront.  »  La  rayson  de  leur  retraitte  est,  parce  que,  comme 
dit  sainct  Cyrille  :  «  Quand  ils  voyent  la  croix,  ils  se  ressouvien- 
»  Dent  du  Cruciflx ,  ils  craignent  ceiuy  qui  a  brisé  la  teste  du  dra- 
»  gon.  El  si  la  vuô  seule  d  un  gibet ,  dit  sainct  Chrysoslome ,  nous 
■  Tait  horreur,  combien  devons-nous  croire  que  le  diable  ayt  de 
»  Trayeur,  quand  il  void  la  lance  par  laquelle  il  a  receu  le  coup 

*  mortel?  » 

Je  ne  veux  pas  oublyer  à  dire  que  parmy  les  barbares  des  Indes, 
loDgtems  avant  nostre  aage ,  on  treuva  ceste  marque  de  TEvangile  : 
nos  croix  y  estoient  en  diverses  façons  en  crédit;  on  en  honnoroit 
les  sépultures ,  on  les  appliquoit  à  se  defTendre  des  visions  noc- 
turnes, et  à  les  mettre  sur  les  couches  des  eufans  contre  les  en- 
cbantemens. 

Or  le  traitteur  produisant  fort  froidement  ce  que  Sozomene  dit  de 
la  vertu  de  la  croix  portée  en  Tarmée  de  Constantin,  parle  en  ceste 
sorte  :  •  Il  reste  un  tesmoignage  du  premier  livre  de  Sozomene , 
»  chapitre  4,  où  il  est  dit  que  les  soldats  de  Constantin  ont  grandc- 
»  ment  honnoré  son  estendart  fait  en  forme  de  croix,  et  quelques 
t  miracles  ont  esté  faits  parmy  eux.  r 

Yoylà  une  objection  bien  exténuée.  Le  discours  de  Sozomene  est 
bien  autre  que  cela  :  mais  je  l'ay  desjà  recité  ailleurs  :  et  quoy  que 
ie  traitteur  se  fasse  oeau  jeu ,  si  ne  laisse-t-il  pas  d'estre  bien  em- 
pesché  à  respondre.  Il  dit  doncques  que  «  Le  récit  de  Sozomene 
»  estant  advoilé,  ne  conclud  pas  qu'on  doive  adorer  la  croix  mate- 
"  rielle  ;  car  quand  ils  Tauroient  adorée,  ou  auroient  fait  choses  non 
I*  faysables,  c'est  chose  résolue  qu'ils  ne  doivent  estre  imitez,  r 
Hais  que  ne  parlez- vous  franchement,  ô  traitteur  1  Ou  ils  Tout  adorée 
ou  non?  Si  vous  dites  que  non^  convainquez  donc  Sozomene,  et 
plusieurs  autres  autheurs  de  fausseté  :  et  quels  tesmoins  avez- 
V0U8  pour  leur  opposer?  Que  s'ils  Font  adorée,  confessez  que  nous 
ne  faysons  que  ce  qui  se  faysoit  en  la  plus  pure  Eglise  :  ils  auroient 
fait,  ce  dites- vous ,  chose  non  faysable?  vous  pariez  à  crédit,  et  ne 
le  sçauriez  preuver.  Quel  pouvoir  avez-vous  de  iuger  si  rigoureuse- 
ment ces  vieux  chrestiens,  et  les  autheurs  qui  les  lotient? 

Apres  ceste  response,  le  traitteur  nous  veut  rejetter  dessus  nostre 
propre  argument  en  ceste  sorte  :  c  La  conclusion  peut  estre  faite  au 
»  contraire ,  à  sçavoir,  si  la  croix  doit  estre  adorée  pour  ce  qu'elle 
>  fait  miracles ,  il  s'ensuit  que  la  croix  qui  ne  fait  pas  miracles  ne 
k  doit  estre  adorée.  Or  est-il  certain ,  que  de  cent  mille  croix ,  il 
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t^  ne  s*en  treuvera  trois  qui  fassent  miracIesL  quand  bien  on  a( 
)•  vouera  les  contes  qu*on  en  fait ,  comme  refiect  le  monstre ,  et  k 
»  histoires  des  exorcistes  le  confirment.  • 

Voyià  pas  une  ignorance  lourde?  Le  formel  et  premier  fonde 
ment  pour  lequel  la  croix  est  bonnorable,  c'est  la  représentation  d 
Jesus-Ghrist  crucifié ,  que  toutes  les  croix  font  autant  Tune  on 
Tautre.  Hais  oultre  cela ,  il  y  a  d*autres  particulières  et  seconde 
raysons ,  gui  rendent  une  croix  plus  bonnorable  et  désirable  ^ 
l'autre  :  si  non-seulement  elle  représente  Nostre  Seigneur,  mais 
esté  touscbée  pariceluy,  oupar  sessaincts,  ou  a  esté  employée 
quelque  œuvre  miraculeuse,  certes,  elle  en  sera  d*autant  pins  b 
norable,  mais  quand  ny  Tun  ny  Tautre  ne  se  rencontreroit.  l*imaii 
de  la  croix  ne  laisseroit  pourtant  d*estre  saincte ,  à  cause  de  sa  r 
présentation. 

Si  donc  on  me  demande  pourquoy  j*honnore  Timaige  de  la  crol 
i'apporteray  ces  deux  raysons  :  parce  qu'elle  est  une  remei 
brance  de  Jesus-Ghrist  crucifié,  et  parce  que  Dieu  fait  bien  sout6 
des  merveilles  par  icelle ,  comme  par  un  outil  sacré.  Mais  la  pi 
miere  rayson  est  la  principale ,  et  sert  de  rayson  à  la  seconde  :  c 
la  croix  ne  re[)resente  pas  la  Passion ,  parce  que  Dieu  fait  rairad 
par  icelle  ;  mais,  au  contraire,  Dieu  se  sert  plutost  de  la  croix  po 
faire  des  miracles,  que  de  plusieurs  autres  choses,  parce  que  c*c 
rimaige  de  sa  Passion. 

Ainsi ,  à  qui  demanderoit  pourquoy  les  Genezareens  desiroient 
ardemment  de  touscher  le  seul  bord  ou  frange  de  la  robbe  de  Nost 
Seigneur,  on  respondroit  que  c*est  d*autant  qu'ils  tenoient  ces 
robbe  comme  instrument  de  miracles  et  guerisons.  Que  si  on  d< 
mandoit  encore  pourquoy  ils  avoient  ceste  bonnorable  conceptic 
de  ceste  robbe-là ,  plutost  que  des  autres?  sans  doubte  que  c'e 
parce  qu'elle  appartenoit  à  Nostre  Seigneur. 

La  robbe  et  la  croix  appartiennent  premièrement  à  Nostre  Se 
gneur,  voylà  la  source  de  leur  dignité,  que  si  par  après  il  s'en  se 
à  miracles ,  c'est  un  ruisseau  de  ceste  source.  Ce  n'est  pas  tai 
sanctifier  et honnorer une  chose,  de  s'en  servir  à  chose  saincte 
comme  c'est  la  desclarer  saincte  et  bonnorable.  La  croix  donc  c 
Jesus-Ghrist  est  bonnorable.  parce  qu'elle  est  une  appartenani 
sacrée  d'iceluy  ;  mais  elle  est  aautant  plus  dcsclarée  telle,  que  Nosti 
Seigneur  l'employé  à  miracle.  Le  miracle  doncques  n'est  ny  leseu 
ny  Te  principal  fondement  de  la  dignité  de  la  croix,  c'est  plutost  u 
enect  et  conséquence  dMcelle. 

Les  prélats  qui  font  leur  de^voir  sont  dignes  de  double  honneu: 
Et  je  vous  prie ,  ceux  qui  ne  font  leur  devoir  doivent-ils  estre  mes 
prisez?  Au  contraire , sainct Paul  tesmoigne  qu'on  leur  doit  ce  n( 
nobstant,  honneur  et  révérence  :  la  rayson  est,  parce  que  leur  boni 
vie  n'est  pas  la  totale  cause  du  devoir  que  Ton  a  de  ces  bonneurf 
mais  la  dignité  du  grade  qu'ils  tiennent  sur  nous.  Pline  et  Matheol 
nous  descrivent  une  herbe  propre  contre  la  peste,  la  cholique,  ) 
gravelle;  nous  voylà  à  lalcultiver  précieusement  en  nos  jardins  :  peu 
estre  neantmoins  que  de  mille  millions  de  plantes  de  ceste  especf 
là  il  n'y  en  aura  pas  trois  qui  ayent  fait  les  opérations  que  ces  au 
theurs  nous  en  promettent.  Nous  les  prisons  donc  toutes^  parc 
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qu*estant  de  mesme  sorte  et  espèce  que  les  trois  ou  quatre  qui  ont 
fait  opération ,  elles  sont  aussi  de  mesme  valeur,  ou  qualité. 

Hé!  pour  Dieu,  nos  anciens  Pères,  arboristes  spirituels,  nous 
dcscrivirent  la  croix  pour  un  arbre  tout  précieux ,  propre  à  la  gue- 
lison  et  remède  de  nos  maux .  et  sur  tout  des  diableries  et  encban- 
temens,  ils  nous  font  foy  de  plusieurs  asseurées  expériences  et 
preuves  qu'ils  ont  faites  :  pourquoy  ne  priserons-nous  toutes  les 
croix ,  qui  sont  arbres  de  mesme  espèce  et  sorte ,  que  celles  qui 
firent  jadis  miracle?  pourquoy  ne  les  jugerons-nous  de  mesme  qua- 
lité et  propriété,  puisqu'elles  sont  de  mesme  forme  et  figure?  Si  ce 
n*e8t  pas  à  tout  propos  et  indifféremment  que  la  croix  fait  miracle , 
ce  n*est  pas  qu'elle  n'ayt  autant  de  vertu  en  nos  armées  qu*en  celle 
de  Constantin  ;  mais  que  nous  n'avons  pas  tant  de  disposition  qu*on 
avoit  alors ,  ou  que  le  souverain  Médecin .  qui  applique  cest  arbre 
salutaire ,  ne  juge  pas  expédient  de  l'appliquer  à  tel  effect.  Hais 
c'est  sans  doubte  qu'ayant  tousjours  une  mesme  forme  de  repré- 
senter la  Passion,  elle  a  tousjours  aussi  une  mesme  vigueur  et 
force ,  autant  qu'il  est  en  soy. 

Ainsi  Constantin  vid  autour  de  la  seule  croix,  qui  lui  apparut  au 
ciel ,  ces  mots  :  Surmonte  par  ce  signe.  Mais  cela  ne  s^enteudoit 
pas  seulement  de  la  croix  particulière  qui  esloit  au  ciel,  mais  en- 
core des  autres  pareilles.  Et  de  fait,  au  tems  que  Constantin  com- 
battoit,  ccste  croix  céleste  n'estoit  plus  en  estre,  mais  le  labare,  et 
autres  croix  façonnées  sur  icelle,  différentes  voirement  quant  i  la 
matière  et  individu ,  mais  de  mesme  espèce  quant  à  la  forme. 

Au  demeurant ,  quand  le  traitleur  allègue  les  histoires  des  exor- 
cistes, Je  ne  sçay  ou  il  a  l'esprit;  car,  puisqu'ainsiest.  que  de  chas- 
ser  les  aiables'est  une  marque  qui  suit  les  croyans  et  1  Eglise,  et  que 
parmy  les  reformateurs  il  ne  se  void  ny  exorciste  ,  ny  aucune  gue- 
rison  de  démoniaques,  il  deyroit  désormais  recognoistre  où  est  la 
vraye  Eglise.  Or  cela  est  hors  de  nostre  subjet.  Mais  quant  aux 
exorcismes  <  Du  tant  sainct  et  renommé  docteur  Piccard ,  et  autres 
•  sorbonistes,  ou  du  moyne  de  sainct  Benoist  mené  à  Rome  par  le 
^  cardinal  de  Gondy,  qui  ne  peurent  sortir  leur  effect,  »  ainsi  que 
dit  le  traitteur,  ce  n'est  pas  grande  merveille.  L'orajson  de  sainct 
Paul  ne  valut  rien  moins,  pour  n'avoir  obtenu  le  bannissement  de 
cest  esprit  charnel.  L'orayson  obtient  les  miracles,  mais  non  pas  tous- 
jours,  ny  infailliblement.  Et  ne  faut  pour  cela  mesprisersa  vertu. 

C'est  grand  cas  que  cest  homme  trouve  estrange  que  nos  exor- 
cistes ne  chassent  pas  tousjours  les  diables  des  corps ,  et  ne  vou- 
droit  pas  qu'on  treuvast  estrange  que  les  ministres  n'en  chassèrent 
jamais  un  seul.  Les  Pères  se  sont  contentez,  pour  preuver  la  vertu 
de  la  croix ,  de  tesmoigner  que  les  diables  la  craignent  et  en  sont 
tourmentez,  et  cest  homme  veut  qu'infailliblement  elle  les  chasse. 
Et  quoy  l  Si  le  corps  est  tourmenté  par  le  démon ,  afin  que  l'esprit 
du  possédé  soit  sauvé  (i.  Cor.  5) ,  conune  parle  l'Apostre ,  voudriez- 
vous  que  l'exorcisme  ou  la  prière  empescbast  cet  effect?  vouserrez^ 
n^entendant  ny  les  Esoritures,  ny  la  vertu  de  Dieu  (Marc.  12). 

Cependant  Piccard,  que  vous  appeliez  sainct  par  mocquerie, 
Testoità  bon  escient,  pour  le  zèle  qu  il  avoit  au  service  de  Dieu  :  la 
Sorbonne  vousdeplayst  tousjours;  aussi  est-ce  un  arsenal  infaillible 
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contre  vos  académies.  Et  n'est  pas  vray  que  les  croix  de  Rome  soyent 
plus  sainctes  que  les  autres,  comme' vous  dites  en  gaussant;  car 
elles  n'ont  point  d'autre  qualité  que  celles  des  autres  provinces,  ny 
ne  sont  le  siège  de  la  saincteté  plus  que  les  autres.  Leur  saincteté . 
c'est  le  rapport  qu'elles  ont  à  Jesus-Christ ,  lequel  elles  represen* 
tent,  où  qu'elles  soyent.  Et  ne  sont  point  le  siège  du  pape  (duquel 
sans  double  vous  aviez  envie  de  parler,  ô  petit  traitteuri  si  un  peu 
de  honte  de  sortir  ainsi  hors  de  propos  ne  vous  eust  retenu  pour  ce 
coup),  du  pape,  dy-je ,  lequel  estant  appelle  Saincteté ,  pour  rei- 
cellence  de  l'office  qu'il  a  au  service  de  Jesus-Christ  en  TEglise,  se 
tient  neantmoins  pour  bien  honnoré,  d'honnorer  le  seul  signe  de 
ceste  première,  absolue,  et  souveraine  saincteté,  qui  est  Jesus- 
Christ  crucifié. 

CHAPITRE  XII. 
Lacroix  a  tousjours  esté  désirée,  et  du  tesmoignage  d*Arnobe, 


L 


A  vertu  cjue  les  anciens  ont  remarquée  en  la  croix  oultre  la  chère 
et  précieuse  mémoire  de  la  Passion ,  la  leur  a  rendue  extrestne- 
mcnt  désirable,  et  comme  parle  sainct  Chrysostome  :  «  De  celle 
»  que  chascun  avoit  en  horreur,  on  en  chercne  si  ardemment  la  u" 

•  gure  :  c'est  une  estrange  grâce,  personne  ne  se  confond,  pe^* 
)'  sonne  ne  se  donne  honte ,  pensant  que  c'a  esté  l'enscigiie  d  ub< 
"  mort  maudite;  au  contraire,  chascun  s'en  tient  pour  mieux  par 
!•  que  par  les  couronnes,  joyaux  et  carquans,  et  non-seulement  el\ 

*  n'est  point  fuye,  mais  est  désirée  et  ayméc,  et  chascun  est  soi 
v  gneux  d'icelle ,  et  par  tout  elle  resplendit.  » 

Adjoustez  icy  les  exhortations  que  l'ancien  Origene,  et  saiPj 
Ephrem ,  avec  plusieurs  autres,  font  pour  recommander  l'usage  à 
la  croix.  «  Et  parlant ,  dit  le  premier,  levons  joyeux  ce  signe  3t 
y  nos  espaulcs ,  portons  ces  estendarts  de  victoires  ;  les  diables  1^ 
I»  voyant  trembleront.  Peignons,  dit  le  second ,  ce  signe  vivifiqiJ 
T>  en  nos  portes  :  fichons  et  gravons,  dit  sainct  Chrysostome,  av^ 
>  grand  seing,  la  croix  au  dedans  des  maysons,  es  murailles,  es  P^ 
»  nestres.  Pour  vray,  nous  adorons  la  figure  de  la  croix ,  la  comp^ 
}'  sant  de  deux  bois,  »  dit  en  termes  exprès  le  grand  Athanase. 

c  Si  est-ce,  dit  le  petit  traitteur,  que  ces  mots  exposez  se  liseï 
V  au  huicliesme  li\Te  d'Arnobe,  respondant  à  l'objection  des  paye»  j 
»  qui  blasmoient  les  chrestiens,  comme  s'ils  eussent  honnoré  ' 
>»  croix  :  Nous  n'honnorons,  ny  desirons  d'avoir  des  croix.  »  J 
viens  de  rencontrer  ceste  mesme  objection  en  Illyricus,  au  livre  C 
du  Catalogue  des  tesmoins  de  la  vérité  prétendue ,  qui  est,  ce  ïïM 
semble ,  le  lieu  où  ce  traitteur  l'a  puisée  ;  mais  il  ne  la  coupe  p9 
du  tout  si  courte  que  cestuy-cy.  •  Arnobe,  dit-il,  qui  vivoit  l'an  33C 
»  liv.  8,  contre  les  Gentils,  réfutant  ceste  calomnie,  comme  si  les 
»  chrestiens  eussent  adoré  les  croix,  lesquelles  ils  faysoient  en  Tair 
»  afin  d'estre  recogneus  par  ceste  profession  extérieure  d'avec  1« 
■  payons,  respond  en  ceste  sorte  :  Nous  n'honnorons  ny  desironi 
»  les  croix,  vous  voirement  qui  consacrez  des  dieux  de  bois,  adore: 
»>  par  fortune  des  croix  de  bois,  comme  partie  de  vos  dieux.  § 
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Or  je  remarque  que  ces  deux  livres  reformez  ont  ceste  contra- 
sté ,  aue  ce  que  le  petit  traitteur  applique  aux  croix  matérielles , 

Catalogue  l'assigne  au  signe  fait  en  l'air  :  mais  ils  n'ont  qu'une 
tention  de  contredire  à  l'Ëglise.  L*un  ne  veut  confesser  ce  qui  est 
esupposé  en  l'objection  des  payens ,  à  sçavoir,  que  les  chrestiens 
issent  si  anciennement  des  croix  en  matières  subsistantes  :  et 
Lutre  le  confessant,  veut  monstrer  par-là  qu'il  ne  les  faut  point 
)nnorer.  Hais  pour  venir  à  mon  propos,  prenons,  je  vous  prie, 
yson  en  payement. 

Est-il  raysonnable  que  ce  traitteur,  qui,  à  plusieurs  passages  de 
inct  Augustin ,  ne  respond  autre  cnose ,  sinon  que  les  livres  alié- 
nez ne  sont  pas  de  sainct  Augustin .  sans  autre  rayson ,  sinon  qu'E- 
isme  et  les  docteurs  de  Louvain  l'ont  ainsi  jugé  ?  est-il  rayson- 
ible,  dy-je,  qu'il  soit  receuà  produire  un  8*  livre  d'Arnobe  contre 
is  Gentils,  puisque  c'est  chose  asseurée  qu'Amobe  n'en  a  escrit 
ae  sept?  Peut-estre  que  le  traitteur  ne  sçavoit  pas  cecy  ;  mais  un 
omme  si  aigre  et  chagrin  à  censeurer  les  autres  ne  peut  estre 
icusé  par  l'ignorance ,  laquelle  ne  sert  qu'aux  humbles.  Voicy  les 
arolles  de  sainct  Hierosme,  qui  esloit  tout  voisin  d'Arnobe  :  Ar- 
obe^  dit-il,  a  basiy  sept  livres  contre  les  Gentils  y  et  autant  son 
isciple  Lactance,  Si  j'estois  autant  indigent  de  droict  et  de  rayson 
ue  le  traitteur,  je  m'arresterois  là ,  sans  apporter  autre  response. 

Hais  je  dy  en  second  lieu  que  quand  ce  huictiesme  livre  seroit 
'Amobe^  si  ne  faudroit-il  pas  l'entendre  si  creuëment,  et  dire  que 
s  chrestiens  de  ce  tems-Ià  ne  désirassent  ny  honnorassent  les  croix 
1  aucune  façon.  Ma  rayson  est  claire  :  on  ne  sçauroit  nyer,  qu'en- 
iron  le  tems  d'Arnobe ,  les  chrestiens  dressoient ,  honnoroient  et 
îsiroient  les  croix.  «  Arnobe,  dit  lilyricus,  vivoit  environ  l'an  330.  » 
avû-on  ce  tems-là  vivoit  Constantin  le  Grand,  sainct  Athanase, 
inct  Anthoine ,  sainct  Hylarion ,  Lactance  Firmien.  Un  peu  aupa- 
yant  vi voient  Origene,  Tertullien,  Justin  le  martyr;  un  peu  après 
Jnct  Chrj'sostome ,  sainct  Hierosme,  sainct  Augustin,  sainct  Am- 
"oise,  sainct  Ephrem. 

Constantin  fait  dresser  des  croix  pour  se  rendre  aggreable  aux 
tresticûs ,  et  les  rend  adorables  à  ses  soldats.  Sainct  Athanase  pre- 
ste que  les  chrestiens  adorent  la  croix ,  et  que  c'est  un  preignant 
mede  contre  les  diables.  Sainct  Hylarion  l'employé  contre  les  des- 
^rdemens  de  la  mer.  Lactance,  disciple  d'ArnoJbe,  fait  un  chapitre 
ut  entier  de  la  vertu  de  la  croix.  Origene  exhorte  qu'on  s'arme  de 

saincte  croix.  Tertullien  confesse  que  les  chrestiens  sont  reli- 
Bux  de  la  croix  :  autant  en  fait  Justin  le  martyr.  Sainct  Chrysos- 
çne  en  parle  comme  nous  avons  veu,  et  sainct  Ephrem  aussi, 
inct  Anioroise  asseure  qu'en  ce  signe  de  Jcsus-Christ  gist  le  bon- 
•iir  et  prospérité  de  toutes  nos  affaires.  Sainct  Hierosme  lotte  Paula 
ostemée  devant  la  croix.  Sainct  Augustin  tcsmoigne  que  ceste 
oa  est  employée  en  tout  ce  cpii  concerne  nostre  salut. 
ÎTav-je  donc  pas  rayson  de  dire  que  sainct  Augustin  dit  à  Julien, 
li  alfeguoit  sainct  Chrysostome  contre  la  croyance  des  catholiques  : 
^Mj  dit-il,  isia  verba  sancli  Joannis  episcopij  tanquam  è  can- 
ario,  toty  taliwnque  sententiis  colkgarumejus,  opponere.  ewn- 
^ab  illoiiim  concordissinià  socielate  sejungere,  eteis  aaversa^ 

s.  François.  —  3  19 
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rium  constituere?  Sera-l-il  donc  dit,  petit  traitteur,  quM 
opposer  ces  paroUes  d'Arnobe  comme  contraires  à  tant  et  d 
sentences  de  ses  collègues,  et  le  séparer  de  leur  très -ace 
compaignie,  et  le  leur  constituer  ennemy  et  adversaire?  Poi 
si  Arnobe  vouloit  que  la  croix  ne  fust  aucunement  ny  des 
bonnorée,  il  desmentiroit  tous  les  autres;  si  au  contraire  lei 
Pères  vouloient  que  la  croix  fust  désirée  et  bonnorée  de  tou 
d*bonneur,  et  en  toute  façon,  ils  desmentiroient  Arnobe,  < 
tbeur  du  livre  que  le  traitteur  luy  attribue.  Ne  les  mettons 
ces  dissensions  :  baillons  à  leur  dire  un  sens  commode ,  pai 
ils  ne  s^offensent  point  les  uns  les  autres,  accommodons- 
semble,  s*il  se  peut  faire,  et  demeurons  avec  eux.  C'est  1; 
règle  de  bien  lire  les  anciens. 

La  croix  doncques  a  esté  bonnorée  et  désirée  ;  cela  ne  se  pe 
absolument,  nous  en  avons  trop  de  tesmoignages  :  il  le  faut 
ment  bien  entendre.  Elle  a  certes  esté  bonnorée,  non  d'un  b 
civil ,  car  elle  n'a  point  d'excellence  civile  qui  le  mérite  ;  i 
honneur  religieux  absolu  et  supresme,  car  elle  n'a  point  d 
lence  absolue  etsupresmei;  mais  d'un  honneur  religieux,  subi 
moyen,  et  relatif,  comme  son  excellence  est  vrayement  rclii 
mais  dépendante,  et  puysée  du  rapport,  appartenance  et  pro 
qu'elle  a  au  Crucifix. 

Au  rebours ,  la  croix  n'a  pas  esté  désirée  ny  bonnorée 
une  divinité ,  ou  comme  les  idoles.  Ce  qui  n'est  point  con 
ce  qu'ont  dit  les  anciens.  Les  Gentils  donc,  c^ui  voyoient  1; 
estre  en  honneur  parmy  les  chrestiens ,  croyoient  qu  elle  fus 
pour  Dieu,  comme  leurs  idoles,  et  le  reprochoient  aux  chr< 
Arnobe,  visant  à  l'intention  des  accusateurs,  plus  qu'à  le 
rolles,  nye  tout  à  fait  leur  dire  :  «  Nous  ne  desirons  pas,  dit 
»  croix ,  ny  ne  les  honnorons  :  t  cela  ne  s'entend  en  la  sorte 
lité  que  vous  pensez,  ny  selon  le  sens  de  vostre  accusation, 
rive  souvent  de  respondre  plus  à  l'intention  qu'aux  paroi 
c'est  la  rayson  de  bailler  plutost  tout  autre  sens  à  la  paroi! 
homme  de  bien,  que  de  luy  bailler  faux  et  menteur,  tel  qu< 
celuy  d'Arnobe ,  s  il  contredisoit  au  reste  des  autheurs  ancit 

Si  ne  veux-je  pas  laisser  à  dire  quel  est  l'autheur  de  c< 
tiesme  livre  que  le  traitteur  a  cité,  qui  est  certes  digne  de  n 
car  c'est  Minutîus  Félix,  advocat  romain ,  lequel ,  en  cest  et 
imite  voire  mesme  presque  es  paroUes  Tertullien,  et  Ju 
martyr,  ne  se  contentant  pas  d'avoir  respondu  que  les  chi 
n'adoroient  ny  ne  desiroient  les  croix  à  la  façon  qu'entendo: 
payens  ,  mais  par  après  il  fait  deux  choses  :  l'une ,  c'est  q 
jette  l'accusation  des  Gentils  sur  eux-mesmes,  monstrant  gu 
estendarts  n'estoient  autres  que  des  croix  dorées  et  enrichiei 
trophées  de  victoire  non-seulement  estoient  de  simples  croii 
representoient  en  certaine  façon  un  homme  crucilié  :  Signa 
cantabray  et  veœilla  castrorum,  quid  aliud  quàm  auratx 
sunt  et  ornatœ?  Trophœa  vestra  victricia^  non  tantumsi'i 
crucis  faciem ,  verum  et  aMxi  hominis  imitantur. 

L'autre  chose  qu'il  fait,  c  est  de  monstrer  que  le  signe  de  1 
est  recommandable,  selon  la  nature  mesme^  alléguant  q 
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voiles  des  Davîres  et  les  jougs  estoient  faits  en  forme  de  croix  et 

iDÎ  plus  est ,  que  l'homme  levant  les  mains  au  ciel  pour  prier 
iea,  representoit  la  mesme  croix.  Puis  conclud  en  cette  sorte  :  Ita 
signo  crucis^  aut  ratio  naturalis  innititur^  aut  vestra  religio  for^ 
mtur.  Tant  s'en  faut  doncques  que  Minutius  rejette  la  croix  ou 
son  honneur,  sinon  comme  nous  avons  dit ,  qu'au  contraire  il  Tes- 
tablit  plutost.  Mais  le  traitteur,  qui  n'a  autre  soucy  que  de  faire  va- 
ioir  ses  conceptions  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  n^a  prins  qu'une 
petite  partie  du  dire  de  cest  autneur,  qui  lui  a  semblé  propre  à  son 
intention. 

Je  sçay  qu'en  peu  de  parolles  on  pouvoit  respondre  :  Que  quand 
Minutius  a  dit  :  Cruces  nec  colimus  nec  optamus^  il  entendoit  par- 
ler des  fourches  et  gibets  ;  mais  l'autre  response  me  semble  plus 
oalfve. 

Cependant  que  nous  avons  combattu  pour  Arnobe ,  et  soustenu 
qu'il  n'a  pas  mesprisé  la  croix ,  faysons-luy  en  dire  luy-mesme  son 
opinion.  Àmobe  doncques  luy-mesme ,  sur  le  psalme  octante-cinq , 
interprétant  ces  parolles  :  Fac  mecum  signum  in  bonum,  il  intro- 
duîct  les  Apostres,  parlant  ainsi  :  «  Car  iceluy,  Seigneur,  ressuscitant 

•  et  montant  au  ciel,  nous  autres  ses  apostres  et  disciples  aurons  le 
»  signe  de  sa  croix  à  bien,  avec  tous  les  (Idelles,  si  que  les  ennemys 

•  visibles  et  invisibles  voyent  en  nos  fronts  ton  sainct  signe,  et 
»  soient  confondus;  car  en  ce  signe-là  tu  nous  aydes,  et  en  iceluy 
»  tu  nous  consoles  «  ô  Seigneur,  qui  règnes  es  siècles  des  siècles. 

•  Amen.  »  Quelqu'un  pourra  dire  que  ces  commentaires  ne  sont 
pas  d'Amobe  le  rhetoricien;  mais  n  aura  pas  rayson  de  le  dire,  et 
(^*est  assez. 

CHAPITRE    XIII. 

Combien  l'on  dait  priser  la  Croix ,  par  la  comparayson  cTiceUe 

avec  le  serpent  d'airain. 

L^ESGHAPPATOiRE  Ordinaire  des  huguenots,  de  demander  quelque 
passage  exprez  en  l'Ëscriture ,  pour  recevoir  quelque  article  de 
<^^eance .  semble  demeurer  encore  en  main  au  traitteur  ;  car  il  me 
dira  :  Ou  est-il  qu'il  faille  honnorer  les  imaiges  de  la  croix ,  et 
qu'elle  ayt  les  vertus  que  tous  luy  attribuez?  J'ay  desjà  respondu 
^u  commencement  du  premier  livre  ;  mais  maintenant  je  dy ,  pre- 
juierement ,  qu'on  n'est  pas  obligé  de  faire  voir  exprez  en  l'Escri- 
}f>i^  commanaement  de  tout  ce  que  l'on  fait.  Me  sçauroit-on  mons- 

)ect  les  dimanches,  et  les 
"^tem  TEucharistie ,  si  elle 
qu'une  simple  commémoration  de  la  Passion , 
comme  présupposent  les  reformez,  on  trouvera  bien  qu'il  faut  s'es- 

f*i;euversoy-mesme,  et  ne  la  manger  pas  indignement;  mais  qu'il 
^îUe  aucun  honneur  extérieur,  où  me  le  monstrera-t-on  ?  Et  pour- 
quqy ,  je  vous  prie,  aura-t-on  plus  de  crédit  à  brusler  et  briser  les 
^oîi,  les  appeller  idoles  et  sièges  du  diable,  qu'à  les  dresser  et  hon 
torer,  et  appeller  sainctes,  précieuses,  triomphantes?  car  si  cecy- 
^  est  escrit,  cela  l'est  encore  moins. 
Rejetter  ce  que  l'Eglise  reçoit,  part  d'une  excessive  insolence. 
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Je  treuve  en  TEscriture  :  Qu'il  faut  ouyr  l'Eglise  (Matth.  18),  qu'el 
est  colomne  et  fenneté  de  vérité  (i.  Timot.  3) ,  que  les  portes  d'ei 
fer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth.  16);  mais  je  ne  treu^ 


commande.  L'Eglise  me  dit  que  j'honnore  la  croix  :  il  n'y  a  hugu< 
not  si  affilé  qui  peust  monstrer  que  l'Escriture  le  deffende  ;  ma 
l'Escriture,  qui  recommande  tant  l'Eglise,  recommande  assez  k 
croix  dressées  en  l'Eglise ,  et  par  l'Eglise. 

Je  dy,  avec  Nicephore  CoDStantinopolitain  :  «  Qu'il  est  com 
y»  mandé  d'honnorer  la  croix  là  où  il  est  commandé  d'honnore 
y»  Jesus-Cbrist ,  d'autant  que  l'imaige  est  inséparable  de  son  pa 
y»  tron ,  n'estant  Timaige  et  le  patron  qu'une  chose ,  non  par  natar< 
»  mais  par  l'habitude  et  rapport ,  et  que  Timaîge  a  communicatic 
>  avec  son  patron  de  nom,  d'honneur  et  d'adoration  :  non  pas  à 
»  vérité  esgalement ,  mais  respectivement.  » 

La  verge  de  Moyse,  d'Aaron,  l'Arche  de  l'allyance,  et  mille  tell 
choses,  ne  furent-elles  pas  tenues  pour  sainctes  et  sacrées,  et  p 
conséquent  pour  honnorables.  Ce  n'estoient  toutesfois  que  flgur 
de  la  croix.  Pourquoy  donc  ne  nous  sera  honnorable  Timaige  de 
croix  ?  Disons  ainsi  :  N'est-ce  pas  avoir  en  honneur  [une  chos 
de  la  tenir  pour  remède  salutaire  et  miraculeux  en  nos  maux  ?  Ma 
quel  plus  grand  honneur  peut-on  faire  aux  choses  que  de  les  avo 
en  telle  estime,  et  recourir  à  elles  pour  tels  effects?  Or,  les  premie 
et  plus  affectionnez  chrestiens  avoient  ceste  honnorable  croyance  ( 
l'ombre  de  sainct  Pierre  (Act.  5) ,  ncantmoins  leur  foy  est  louée 
ratifiée  par  le  succez  et  par  l'Escriture  mesme.  Et  cependant  Tomb 
n'est  autre  chose  qu'une  obscurité  confuse,  et  tres-imparfaic 
imaige  et  marque  du  corps,  causée,  non  d'aucune  réelle  applici 
tion ,  mais  d'une  pure  privation  de  lumière.  L'honneur  de  ces 
vaine,  frivole  et  légère  marque,  est  receu  en  rEscriture  :  combii 
plus  1  honneur  des  imaiges  permanentes  et  solides ,  comme  est 
croix  I 

Enfin  je  produis  l'honnorable  rang  que  le  serpent  d'airain ,  llgu 
de  la  croix,  tenoit  parmy  les  Israélites,  pour  monstrer  qu'autant  i 
est-il  deu  aux  autres  imaiges  de  la  croix,  qui  sont  parmy  le  Ghri 
tianisme.  La  rayson  est  considérable,  comme  je  vay  faire  voir  p 
les  respliques  que  j'opposeray  à  ce  qu'en  dit  le  traitleur,  leque 
avec  un  grand  appareil ,  produict  ce  mesme  serpent  d'airain  cont 
nous,  afin  qu'il  nous  morde  en  ceste  sorte  : 

»  Mais  ce  qui  est  allégué  du  deuxiesme  chapitre  des  Nombres  i 
»  doit  estre  passé  légèrement;  car  s'il  y  a  exemple  qui  rabatte  fo 
»  mollement  et  fermement  l'abus  commis  touscnant  la  croix ,  c'e 
»  celuy  du  serçent  d'airain.  Iceluy  avoit  esté  basly  par  le  commai 
»  dément  de  Dieu ,  pourtant  ce  n'estoit  pas  une  idole  ;  car  comble 
que ,  par  la  loy  générale ,  Dieu  eust  deffendu  de  faire  imaige  ( 
»  chose  qui  fust  au  ciel ,  en  la  terre ,  ny  es  eaux  sous  la  terre . 
est-ce  que  n'estant  astreint  à  sa  loy ,  ains  estant  au-dessus  d'icelii 
»  il  a  peu  dispenser  :  comme  de  fait  il  a  dispensé  luy-mesme  de 
»  loy,  et  commandé  de  faire  ce  serpent,  qui  a  esté  figure  de  Texa 
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»  lation  de  Jesus-Christ  eslevé  en  croix ,  comme  luy-mesme  le  tes- 
^  moigne  en  sainct  Jean,  chapitre  3.  » 

Et  peu  après  :  «  Or  voyons  ce  qui  est  advenu  depuis  cela, 
»  jusques  au  tems  du  bon  roy  Ezechias,  c*est-à-dire,  par  Tespace 
»  d'environ  sept  cent  trente-cinq  ans,  il  n*a  point  esté  parlé  dfc  ce 
»  serpent  d*airain.  Et  estant  advenu  qu'alors  le  peuple  luy  faysoit 

•  des encensemens ,  c'est-à-dire,  Tadoroit;  quoy  qu'il  eust esté  faict 

^  par  Moyse,  et  eust  esté  conservé  par  l'espace  de  sept  cent  trente- 

3»  cing  ans,  Ëzechias  le  rompit  et  brusla,  dont  nous  recueillons  du 

»  moindre  au  plus  grand ,  si  les  imaigcs  en  gênerai ,  et  speciale- 

»  ment  celles  de  la  croix  ^  ne  se  font  point  par  l'ordonnaDce  de 

»  Dieu,  ains  par  oultre-cuidance  et  defliance  des  hommes,  qui  ont 

^  pensé  que  Dieu  ne  les  voyoit,  ny  oyoit,  sinon  cpi'ils  eussent  telles 

^  imaiges  devant  leur  sens ,  voire  des  imaiges  iutroduictes  depuis 

^  je  ne  sçay  combien  de  tems,  combien  doivent-elles  estre  mises 

^  au  loing?  De  faict,  quand  les  choses  deviennent  en  tel  poinct , 

^  qu'elles  n'ont  peu  estre  commencées  par  tel  et  mesme  poinct,  il 

»  les  faut  oster,  comme  Ëzechias  a  esté  le  serpent,  qui  n*a  peu 

»  estre  dressé  au  commencement ,  pour  estre  encensé  -  et  à  cause 

»  de  Tabus  survenu  touschant  iceluy,  il  a  bien  fait  de  Tester  du 

»  tout ,  car  l'idolastrie  n'est  pas  de  ce  genre  des  choses  dont  on 

•  poisse  dire  :  Corrigez  Pabus,  et  retenez  l'usage,  d'autant  qu'en 
»  quelque  sorte  qu'on  prenne  l'idole,  elle  ne  vaut  rien.  *  Voylà 
toute  la  déduction  du  traitteur. 

Mais ,  mon  Dieu,  que  d'inepties  !  1®  Vous  dites ,  ô  traitteurl  que 
'e  serpent  d'airain  a  esté  fait  par  le  commandement  de  Dieu ,  qui 
ï'a  dît  à  Moyse;  mais  je  dy  que  les  croix  se  font  par  le  commande- 
ment de  Dieu,  qui  le  suggère  à  l'Eglise ,  et  le  luy  a  enseigné  par  la 
tradition  apostolique.  Vous  me  monstrerez  que  Dieu  a  parlé  à  Moyse, 
je  vous  monstreray  qu'il  enseigne  et  assiste  perpétuellement  l'E- 
SHae,  en  façon  qu  elle  ne  peut  errer. 

2o  Vous  dites  que  le  commandement  de  faire  ce  serpent  d'airain 
^  esté  une  dispense  du  commandement  prohibitif  de  faire  imaiges. 
I^oncques,  de  faire  des  imaiges,  n'est  pas  idolastrie,  ny  les  imaiges  ne 


J^Qiais  dispensé  pour  faire  ces  imaiges,  si  cela  eust  esté  idolastrie, 
**non  que  Dieu  peust  dispenser  pour  estre  renyé. 

3«  Vous  dites  que  depuis  cela  jusques  au  tems  du  bon  roi  Ëze- 
chias, c'est-à-dire,  par  l'espace  d'environ  sept  cent  trente-cinq 
^*is ,  il  n'a  point  esté  parlé  de  ce  serpent  d'airain  :  que  n'avez-vous 
^^ssi  bien  remarqué  pour  voslre  édification,  que,  quoy  qu'il  n'en 


^^^-Tisporté  avec  les  autres  meubles  sacrez  ?  Item ,  que  n'ayant  esté 
^^^ssé,  quant  à  ce  que  porte  le  seul  texte  de  l'Escnture ,  sinon  afin 
4^  ^9  fùst  remède  à  ceux  qui  estoient  mordus  des  serpens  au  de- 
^^l,  il  ne  laissa  pas  d'estre  soigneusement  conservé  en  la  terre 
4^  promission  parmy  le  peuple  d'Israël ,  avec  une  bonnorable  me- 
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moire,  Tespace  d'environ  sept  œnt  trente-cinq  ans,  comme  vous 
le  dites. 

En  bonne  foy,  faire  ce  serpent,  estoit-ce  une  dispense  du  comman- 
dement prohibitif  de  ne  faire  aucune  imaige?  Vous  le  dites  ainsi  : 
or  la  jofiyssance  de  dispenser  doit  estre  limitée  par  le  tems  et  la 
condition  pour  laquelle  on  raccorde;  car  la  cause  estant  ostée,  il 
ne  reste  plus  d'effect.  Le  peuple  donc  estant  arrivé  sain  et  sauf  en 
la  terre  de  promission,  ne  pouvoit  plus  prendre  aucun  fondement 
en  PEscriture  de  garder  ceste  imaige,  puisque  la  cause  de  la  dispen- 
sation  estoit  ostée. 

Partant,  confessez  que  ceste  imaige  demeura  bonnorablement 
parmy  le  peuple ,  sans  aucune  paroUe  de  Dieu  escrite.  un  grand 
espace  de  tems.  Donc,  avoir  des  imaiges  hors  et.oultre  rEscriture, 
n'est  ny  idolastrie,  ny  superstition. 

Et  ne  soyez  pas  si  effronté  de  dire  que  la  conservation  et  garde 
du  serpent  d*airain  fut  sui)erstition;  car  vous  accuserez  de  conni- 
vence, lascheté,  et  ir religion  les  plus  saincts  et  fervens  serviteurs 
que  Dieu  ayt  eus  en  Israël ,  Moyse,  Josué,  Gedeon,  Samtiel,  David, 
sous  Tauthorité  et  règne  desquels  ceste  imaige  a  esté  transportée 
et  conservée  tant  d'années ,  oultre  le  tems  pour  lequel  Dieu  ravoit 
commandée.  N'estoit-il  pas  à  leur  pouvoir  de  Tester,  si  c*eust  esté 
mal  fait  de  la  garder  hors  Tusage  pour  lequel  elle  avoit  esté  faiteT 
Ces  esprits  si  roides  et  francs  au  seryice  de  leur  maistre  eussent-ils 
dissimulé  ceste  faute? 

Item ,  que  n'avez-vous  remarqué  que  ceste  imaige  n'eust  pas  esté 
conservée  si  longuement,  si  on  n*en  eust  eu  quelque  conception 
honnorable  :  quelle  rayson  y  pouvoit-il  avoir  de  la  retenir,  ny  pour 
sa  forme ,  ny  pour  sa  matière  ?  Certes ,  elle  ne  pouvoit  avoir  autre 
ranç  que  d'un  recommandable  et  sacré  mémorial  du  bénéfice  recea 
au  désert,  ou  d*une  saincte  représentation  d*un  mystère  futur  de 
Texaltation  du  Fils  de  Dieu ,  qui  sont  deux  usages  religieux  et  hon- 
norables,  mais  beaucoup  plus  propres  à  l'imaige  de  la  croix  »  qai 
sert  de  remembrance  du  mystère  passé  de  la  crucifixion  »  et  an 
mystère  à  advenir  du  jour  du  jugement. 

Hais  que  n*avez-vous  consiaeré  que  celuy  qui  abattit  le  serpent 
d'airain  estoit  estably  roy  sur  Israël,  et  luy  appartenoit  de  faire 
ceste  exécution ,  et  qu'au  contraire ,  les  brise-croix  de  nostre  aage 
ont  seditieusement  commencé  leur  ravage ,  sans  authorité  ny  pou- 
voir légitime? 

Item ,  que  le  peuple  faysoit  une  grande  irreligion  autour  du  ser- 
pent d'airain  :  1<^  en  ce  aue  Tencens  est  une  offrande  propre  k  Dieu, 
comme  il  est  aysé  à  desauire  de  l'Escriture ,  et  toute  l'antiquité  Ta 
noté  sur  Poffrande  faite  par  les  roys  à  Nostre  Seigneur,  d'or,  d*en- 
cens,  et  de  myrrhe.  L  encens^  aisent-ils  tous^  est  à  Dieu.  Apres 
que  Ton  a  offert  et  desdié  l'encens  à  Dieu,  on  le  jette  vers  le  peuple, 
non  pour  le  luy  offrir,  mais  pour  luj  faire  part  de  la  chose  sancti- 
fiée. On  en  jette  vers  les  autels,  mais  c'est  à  Dieu,  comme  à  celny 
aui  est  adoré  sur  l'autel  ;  on  en  jette  vers  les  reliques  et  mémoire 
es  martyrs,  mais  c'est  à  Dieu,  en  action  de  grâces  de  la  victoire 
quMIs  ont  obtenue  par  sa  bonté;  on  en  jette  es  temples  et  lieux  de 
prières,  pour  exprimer  le  désir  que  Ton  a  que  Torayson  des  fidelles 
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monte  à  Dieu ,  comme  Tencens  (Matlh.  2;  Le  vît.  16;  Exod.  30).  En 
ouoy  m  grana  persoopage  de  nostre  aage  a  parlé  un  peu  bien  ru- 
dement,  disant  que  Tencens  est  offert  aux  créatures.  Ce  sont  inad- 
vertances qui  arrivent  quelquesfois  aux  plus  grands,  Ut  sciant  gen- 
tetquoniam  homines  sunt  (Psal.  9). 

2»  En  ce  qu^anciennemeut  renccnsement  estoit  tellement  condi- 
tionné ,  quMl  falloit  qu'il  fust  offert  par  les  prestres  et  lévites ,  et 
Tn*il  fast  bruslô  sur  le  feu  de  l'autel,  au  seul  temple  de  Hierusalem, 
od  estoit  Tautel  du  parfum  destiné  à  cest  usage  (Deut.  36;  u.  Pa- 
ni.  6;  Psal.  77)  ;  ailleurs  il  n*estoit  pas  loysible ,  comme  vous  con- 
fessez vous-mesme.  Nadab  et  Abiu  se  trouvèrent  mal  d'avoir  fait 
aqtrement  (Levit.  10).  Quelle  merveille  donc  y  peut-il  avoir,  si 


peuple  si  prompt 

Donc  nous  concluons  au  rebours  de  ce  que  vous  avez  fait ,  petit 
traitteur  I  Si  les  sainctes  imaiges  en  gênerai ,  et  spécialement  celle 
de  la  croix,  sont  dressées  par Tordonnance  de  VEglise,  et  par  con- 
séquent de  Dieu,  quoy  que  vitupérées  par  l'oultre-cuinance  et  def- 
fiance  des  hommes,  qui  ont  estimé  que  Dieu  ne  les  pouvoit  ny  voir, 
PT  (myr,  sinon  quils  eussent  renversé  telles  imaiges,  voire  des 
îmaiges  receues  depuis  un  tems  immemorable ,  combien  doivent- 
elles  estre  retenues  et  conservées?  Ezechias  fit  bien  d^abattre  le 
serpent  d'airain,  parce  que  le  peuple  idolastroit  en  iceluy;  Moyse, 
Josué ,  Gedeon ,  Samuel  et  David  firent  bien  de  le  retenir,  pendant 
que  le  peuple  n'en  abusoit  pas.  Or,  l'Eglise,  ny  les  catholiques,  par 
^n  consentement ,  n'abusa  jamais  de  la  croix ,  ny  autres  imaiges  ; 
H  les  faut  donc  retenir. 

Ceux  qui  nous  reprochent  les  idolastries  ne  sont  pas  des  Eze- 
<^a8,  ce  sont  les  racleures  du  peuple  et  des  monastères,  gens  pas- 
sionnez, qui  osent  accuser  d'adultère  la  Suzanne,  que  le  vray  Daniel 
^  mille  fois  prononcée  innocente  en  la  saincte  Escriture.  Ny  ne  faut 
mettre  en  compte  l'abus  qui  peut  arriver  chez  quelque  particulier  ; 
cela  ne  tousche  point  à  la  cause  publique  :  il  n'est  raysonnable  d'y 
ivoir  esgard  au  préjudice  du  reste.  Le  moyen  de  redresser  Tusage 
ie  la  croix  ne  gist  pas  à  la  renverser,  mais  à  bien  dresser  et  ins- 
truire les  peuples. 

CHAPITRE   XIV. 

-Oe  la  punition  de  ceuœ  qui  ont  injurié  l'imaige  de  la  Croix 
et  combien  elle  est  haye  par  les  ennemys  de  Jesus-Christ. 

Dvsa  a  tesmoigné  combien  il  a  aggreable  l'imaige  du  Crucifix  et 
de  kl  croix,  par  mille  chastimens  qu'il  a  miraculeusemeut  exer- 
*8  «or  ceux  qui ,  par  faits  ou  parolles,  ont  osé  injurier  telle  repre- 
^tation.  Je  laisse  à  part  mille  choses  à  ce  propos,  et  entr'autres 
1  histoire  du  cas  advenu  en  Berythe,  recité  par  samct  Atbanase,  du- 
Vid  j*ay  fait  mention  cy-dessus. 

Dn  Juif  vit  une  imaige  de  Nostre  Seigneur  (sans  doubte  que  ce  fut 
«n  Crucifix)  en  une  église  :  poussé  de  la  rage  qu'il  avoit  contre  le 
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patron ,  il  vient  de  nulct  et  frappe  Timaige  d'une  javeline .  puis 
prend  sous  son  manteau  pour  la  brusler  en  sa  mayson  :  coose  ac 
mirablel  qu'aucun  ne  peut  doubter  estre  advenue  par  la  verl 
divine ,  le  sang  sortit  abondamment  du  coup  qui  avoit  esté  donné 
rimai ge.  Ce  meschant  ne  s^en  appercevant  point,  jusques  à  c 
qu'entrant  dans  sa  mayson ,  esclairé  à  la  lumière  du  feu ,  il  se  vd 
fort  ensanglanté  :  tout  esperdu ,  il  serre  en  un  coing  ceste  imaige 
et  n'ose  plus  touscher  ce  qu'il  avoit  si  meschamment  desrobé.  Gepei 
dant  les  chrestiens,  qui  ne  trouvent  point  l'imaige  en  sa  place,  vont 
suivant  la  trace  du  sang  respandu.  de  l'église,  jusques  dans  1 
mayson  où  elle  estoit  cachée  :  elle  fut  rapportée  en  son  lieu ,  et  1 
larr^  n  lapidé.  Il  y  a  près  de  mille  ans  que  sainct  Grégoire  de  Tour 
escrivit  ceste  histoire. 

Gonsalve  Fernand  escrit  en  une  sienne  lettre,  que  les  chrestien 
avoient  dressé  une  croix  sur  un  mont  du  Japon  :  trois  des  principau 
Japonnoisla  vont  couper:  ils  n'ont  pas  plustost  achevé,  que  coa 
mençant  à  s'entrebattre ,  deux  demeurent  morts  sur  la  place  ^  et  i 
sceut-on  jamais  que  devint  le  troisiesme. 

Quelques  troupes  françoises  vindrent  ces  années  passées  sur  1 
frontières  de  nostre  Savoye,  en  un  village  nommé  Loétte ,  et  y  av< 
en  ces  compaignies  quelques  huguenots  meslez ,  selon  le  malhe 
de  nostre  aage ,  quelques-uns  d'entr'eux  entrent  dans  l'église  ' 
vendredy,  pour  y  oaufirer  certaines  fricassées  ;  quelques  autres 
leurs  compaignons ,  mais  catholiques ,  leur  remonstroient  qu'ils  1 
scandalizoient,  et  que  leur  capitaine  ne  l'entendoit  pas  ainsi  :  c 
gourmands  commencèrent  à  gausser  et  railler  à  la  reformée ,  disa 

Su'aucun  ne  les  voyoit,  puis  se  retournant  vers  l'imaige  du  Gruci& 
eut-estre,  disoient-ils,  marmouset,  que  tu  nous  accuseras,  gar 
d'en  dire  mot ,  marmouset ,  et  jettoient  des  pierres  contre  icdl 
avec  un  nombre  de  telles  parolles  injurieuses ,  quand  Dieu ,  po 
faire  cognoistre  à  ces  belistres  qu'il  faut  porter  honneur  à  l'ioiaig 
pour  l'honneur  de  celuy  qu'elle  représente,  prenant  l'injure  à  soy, 
vengeance  s'en  ensuivit  quant  et  quant.  Ilssonttoutàcoupespn 
de  rage ,  et  se  ruent  les  uns  sur  les  autres  pour  se  deschirer,  do 
l^un  meurt  sur  la  place,  les  autres  sont  menez  sur  le  Rhosn 
vers  Lyon ,  pour  chercher  remède  à  ceste  fureur  qui  les  brusl< 
et  defaysoit  en  eux-mesmes.  J'ay  tant  ouy  de  tesmoins  asseui 
de  cecy ,  que  me  venant  à  propos ,  je  Tay  deu  consigner  en  ce 
endroict. 

Honnorer  la  croix  c'est  honnorer  le  Grucifix  ;  la  deshonuon 
c'est  le  deshounorer.  Ainsi  les  Juifs ,  Turcs ,  Apostats,  et  semblabl 
canailles  ^  ne  pouvant  offenser  Nostre  Seigneur  en  sa  personne  (ci 
comme  dit  nostre  proverbe,  la  lune  est  bien  gardée  des  loups) , 
se  sont  ordinairement  addressez  à  ses  imaiges.  Les  empereurs  H 
norius  et  Theodose  tesmoignent  que  les  Juifs  de  leur  tems,  en  leu 
festes  plus  solenmelles ,  avoient  accoustumé  de  brusler  des  imaig 
de  la  crucifixion  de  Nostre  Seigneur,  en  mespris  de  nostre  religioi 
dont  ils  commandent  aux  présidons  des  provinces  de  tenir  main 
ce  que  telles  insolences  ne  fussent  plus  commises,  et  qu'il  ] 
fust  permis  aux  Jui&  d'avoir  le  signe  de  nostre  foy  en  leur  syn; 
gogue. 


-- 
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Le  vilain  persan  Xenalas,  avec  tous  les  Mabumetans,  ont  par 
bnt  renverse  les  croix  :  Julien  TApostat  leva  du  labare .  ou  esten- 
dartdes  Romains,  la  croix  que  Constantin  y  avoit  fait  rormer  a&n 
d'attirer  les  gens  au  paganisme.  Geste  mesme  bayne  qu'il  porloit  à 
Noslre  Sauveur  le  poussa  à  cest  autre  dessein.  Eusebe  escnt  que  la 
femme  qui  fut  guérie  au  touscher  de  la  robbe  de  Nostre  Seigneur  fit 
pea  après  dresser,  en  mémoire  de  ce  bénéfice  •  une  très-belle  statué 
de  bronze ,  devant  la  porte  de  sa  mayson ,  en  la  ville  de  Gesarée  de 
Philippe ,  autrement  dite  Paneade ,  ou  Nostre  Seigneur  estoit  repré- 
sente â*un  costé  avec  sa  robbe  frangée ,  et  de  Vautre  ceste  femme 
â  genoûilx,  tendant  la  main  vers  iceluy.  Julien  sçachant  cecy ,  comme 
raconte  Sozomene ,  fit  renverser  cesie  statue ,  et  mettre  la  sienne 
au  lieu  dMcelle  :  mais  cela  fait^  un  feu  descend  du  ciel ,  qui  ter- 
rasse et  met  en  pièces  la  statué  de  Julien ,  laquelle  demeura  toute 
noircie ,  et  comme  bruslée ,  jusques  au  tems  de  Sozomene.  En  ce 
tems-là  les  payens  brisèrent  ceste  imaige  du  Sauveur,  et  les  cbres- 
liens  en  ayant  ramassé  les  pièces ,  les  mirent  en  Teglise. 

Or  je  finiray  ce  second  livre ,  disant  qu*il  y  a  deux  raysons  prin- 
cipales pour  lesquelles  on  bonnore  plutost  les  croix  que  les  lances , 
cresches  et  sepulcbres,  quoyque  comme  la  croix  a  esté  ennoblie 

Eoor  avoir  esté  employée  au  service  de  nostre  rédemption,  aussi  ont 
ien  la  lance ,  la  crescbe  et  le  sepulchre. 

L*une  est ,  que  dés  lors  que  Constantin  eut  aboly  le  supplice  de 

la  croix ,  la  croix  n*eut  d*autre  usage  parmy  les  cbrestiens ,  sinon 

de  représenter  la  saincte  Passion  :  là  où  les  cresches,  sepulcbres, 

et  autres  choses  semblables,  ont  plusieurs  autres  usages  ordinaires 

^t  oaturels. 

L'autre  est  celle  que  ditsainct  Athanase,  d*autant  que  si  quelques 
I>ayens ,  ou  huguenots ,  nous  reprochoient  Tidolastrie ,  comme  si 
Ocns  adorions  le  bois,  nous  séparerions  aysement  les  pièces  de  la 
c^Yoix ,  et  ne  les  honnorant  plus  on  co^noistroit  que  ce  n*est  pas  pour 
^  A  matière  que  nous  honnorons  la  croix ,  mais  pour  la  représentation 
61  remembrance  :  ce  qu'on  ne  peut  faire  de  la  crescbe,  lance  et  se- 
pulchre et  autres  telles  choses,  lesquelles  neantmoins  estant  em- 
^loyées  expressément  à  la  représentation  des  saincts  mystères ,  ne 
cloivent  pas  estre  privées  d*honneur. 

Donc  les  imaiges  ayant  perdu  leur  forme  ^  et  par  conséquent  la 
représentation ,  elles  ne  sont  plus  vénérables  :  mais  cela  s  entend 
cfuand  elles  n*ont  point  d*autre  qualité  honnorable,  sinon  la  repré- 
sentation j  et  le  rapport  à  leur  modelle ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment. Biais  ceste  imaige  de  Gesarée,  ou  la  représentation  estoit  une 
relique  précieuse  de  ceste  dévote  femme  ^  un  mémorial  d^antiquité 
^Giierable ,  et  instrument  d'un  grand  miracle ,  lesquelles  qualitez 
^^  se  treuvent  pas  seulement  à  l'assemblage ,  symétrie ,  et  propor- 
K^  des  lineamens  et  releveures  d'une  statué,  mais  encore  à 
cbaque  pièce  d'icelle  :  ainsi  les  pièces  des  statues  anciennes 
?pnt  earoées  pour  mémoire  d'antiquité;  et  de  mesme,  le  moindre 
^^o  de  la  roboe,  ou  autres  meubles  des  saincts  et  des  instrumens 
^e  Dieu. 

I    Or,  un  grand  miracle  avoit  esté  fait  à  ceste  statué  :  elle  estoit  col- 
^^^xxée  sur  une  haute  colomne  de  pierre ,  sur  laquelle  croissoit  une 
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herbe  incognenë ,  laquelle  venant  à  joindre  aux  franges  de  la  robbe 
de  rimaige,  guerissoit  de  toutes  maladies  :  en  quoy  larobbede 
Nostre  Seigneur  est  d'autant  plus  comparable  &  sa  croix  ;  car  si  k 
robbe  fit  miracles  estant  touschée ,  aussi  fit  bien  sa  croix.  Si  non- 
seulement  sa  robbe ,  mais  encore  Timaige  de  sa  robbe  a  fait  mi- 
racles ,  je  viens  aussi  de  preuver  que  les  imaiges  de  la  croix  ont  ei 
ceste  çrace  excellente  d'estre  bien  souvent  instrumens  miraculeux  de 
sa  divine  Majesté. 


LIMIE  TROISIESME. 

DB   l'honneur  et  VERTU   iJU   SIGNE  DE   LA    CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  du  signe  de  la  croix. 

LE  signe  de  la  croix  est  une  cérémonie  chrestienne,  représentant 
la  Passion  de  Nostre  Seigneur,  par  Texpression  de  la  flgure  de 
la  croix ,  faite  avec  le  simple  mouvement.  J*ay  dit  que  c^t  une 
cérémonie ,  et  voicy  de  quoy  :  un  habile  homme  rend  utiles  et  met 
en  œuvre  tous  ses  gens^  non-seulement  ceux  qui  sont  de  natnre 
active  et  vigoureuse ,  mais  encore  les  plus  mois.  Ainsi  la  vertu  de 
religion ,  qui  a  pour  sa  propre  et  naturelle  occupation  de  rendre  1 
Dieu ,  autant  que  faire  se  peut ,  Thonneur  qui  luy  est  deu,  tire  an 
service  de  son  dessein  les  actions  vertueuses,  les  dressant  toutes  i 
rhonncur  de  Dieu  :  elle  se  sert  de  la  foy,  constance,  tempérance, 
par  le  bien  croire,  le  martyre,  le  jeusne.  G*estoient  dei^à  des  actions 
vertueuses  et  bonnes  d^elles-mesmes,  la  religion  ne  fait  que  les  con- 
tourner à  sa  particulière  intention ,  qui  est  d'en  honnorer  Dieu. 

Hais  non-seulement  elle  employé  ces  actions,  qui  d'elles-mesmes 
sont  bonnes  et  utiles ,  mais  met  en  œuvre  des  actions  indiflerentes, 
et  lesquelles  d*ailleurs  seroient  du  tout  inutiles,  comme  ce  bon 
homme  de  PEvangile  (Matth.  20),  qui  envoya  en  sa  vigne  ceux  qu'il 
trouva  oyseux,  et  desquels  aucun  ne  s'estoit  voulu  servir  jusques  1 
rheure.  Les  actions  indifierentes  demeureroient  inutiles,  si  la  reli- 
gion ne  les  employoit;  estant  employées  par  icelle,  elles  aeviennent 
nobles,  utiles  et  sainctes,  et  partant  capables  de  rescompense,  du 
denier  journalier. 

Ce  droict  d'ennoblir  les  actions,  lesquelles  d*elles-mesmes  seroient 
roturières  et  indifférentes,  appartient  à  la  religion,  comme  à  la 
princesse  des  vertus.  C'est  une  marque  de  sa  souveraineté;  et  elle 
a  cecy  tellement  à  cœur,  que  jamais  il  n*y  eut  religion  qui  ne  se 
servist  de  telles  actions,  lesquelles  sont,  et  s'appellent  proprement 
cérémonies^  dés  lors  qu'elles  entrent  au  service  de  la  religion.  Et 

Sour  vray,  puisque  l'homme  tout  entier,  avec  toutes  ses  actions  et 
espeudances ,  doit  honneur  à  Dieu ,  et  qu'il  est  composé  d'ame  et 
de  corps ,  d'intérieur  et  d'exterienr,  et  qu'en  l'extérieur  il  y  a  des 
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^tt- 1  actions  indiflerentes ,  ce  n^est  pas  merveille  si  la  religion ,  qui  a  le 
tK  é- 1  soing  d'exiger  de  luy  ce  tribut ,  demande  et  reçoit  en  payement  des 
r  ^  A  actions  extérieures^  indifférentes  et  corporelles. 
\  nfn-l  Considérons  le  monde  en  sa  nayssance  :  Abel  et  Gaïn  font  des 
ùiic|  ollhmdes  (Gen.  4):  quelle  autre  vertu  les  a  sollicitez  à  ce  faire, 
oa^l  sinon  la  religion?  Feu  après  Noë  sort  de  Parche  (Gen.  8),  comme 
1  ^^°  berceau,  et  tout  incontinent  un  autel  est  dressé,  et  plusieurs 
liestes  consonunées  sur  iceluy  en  holocauste ,  dont  Dieu  reçoit  la 
fmée  pour  odeur  de  suavité.  S'ensuit  le  sacrifice  d'Abraham 
(Gen.  12),  de  Melchisedech  (Gen.  14),  d'Isaac  (Gen.  22J,  de  Jacob 
(Gen.  28) ,  et  le  changement  d'habict  (Gen.  35]  avec  le  lavement 
d'iceluy.  La  loy  de  Moyse  avoit  une  grande  partie  de  son  exercice 
en  cérémonies. 

Tenons  &  TEvangile  :  combien  y  void-on  de  cérémonies  en  nos 
^remens ,  en  la  guerison  des  aveugles  (Joan.  3) ,  ressuscitation 
^es  morts  (Joan.  9) .  au  lavement  des  pieds  des  apostres  (Joan.  11)? 
X<*huguenot  dira  qu  en  cela  Dieu  a  fait  ce  qui  luy  a  pieu,  qui  ne  doit 
^stie  tiré  en  conséquence  par  nous  autres.  Mais  voicy  sainct  Jean 
^niibapt' 

ttJletaîne  (Act.  18) 

^Ues  et  inrructueuses  ;  mais  estant  employées  au  dessein  de  la  reli- 
gion ,  elles  ont  esté  cérémonies  honnorables ,  et  de  grand  poids. 

Qr  je  dy  ainsi  que  le  signe  de  la  croix  de  soy-mesme  n  a  aucune 
fOrce,  ny  vertu,  ny  qualité,  qui  mérite  aucun  honneur,  et  partant 
J^  confesse  que  Dieu  n'opère  point  par  les  seules  figures  ou  charac- 
*^Te8 ,  comme  dit  le  traitteur^  et  qu'es  choses  naturelles  la  vertu 
procède  de  Pessence  et  qualité  d'icelle  ;  es  surnaturelles ,  Dieu  y 
Ppere  par  vertu  miraculeuse ,  non  attachée  à  signe ,  ny  figure.  Hais 

{^  sçay  aussi  que  Dieu ,  employant  sa  vertu  miraculeuse ,  se  sert 
>ien  souvent  des  signes,  cérémonies,  figures  et  characteres,  sans 
pourtant  attacher  son  pouvoir  à  ces  choses-là. 


_.     5), 

(Act.  19) .  ou  la  robbe  de  Nostre  Seigneur  (Matth.  9) ,  les  Apostres 
oignant  aliuyle  plusieurs  malades  (Marc.  6)  (choses  oui  n'estoient 
auconement  commandées),  que  fajsoient-ils  autre  cnose  que  de 
Pures  cérémonies ,  lesquelles  n'avoient  aucune  naturelle  vigueur, 
^  neantmoins  estoient  employées  pour  des  etTects  admirables? 
^udroit-il  dire  à  cause  de  cela,  que  la  vertu  de  Dieu  fust  clofiée  et 
attachée  à  ces  cérémonies?  Au  contraire,  la  vertu  de  Dieu,  qui  em- 
ployé tant  de  sortes  de  signes  et  cérémonies,  monstre  par-là  qu'elle 
^  est  attachée  à  aucun  signe  ny  cérémonie. 

Jay  donc  dit  1»  que  le  signe  de  la  croix  est  une  cérémonie; 
^^^ntant  que  de  sa  qualité  naturelle  un  mouvement  croisé  n*est  ny 
l>on,  ny  mauvais ,  ny  lotiable,  ny  vituperable.  Combien  est-ce  qu'en 
font  les  tisseranSt  peintres,  tailleurs  et  autres  que  personne  n'non- 
noTe  ni  ne  prise ,  parce  que  ces  croix  (autant  en  dy-je  des  charac- 
Veres  et  figures  croisées  que  nous  voyons  es  imaiges  prophanes, 
tenestresyoastimens),  ces  croix,  dy-je,  ne  sont  pas  destinées  & 
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rhonneur  de  Dieu,  ny  &  aucun  usage  religieux?  mais  quand  ( 
signe  est  employé  au  service  de  l'honneur  de  Dieu ,  d'indifferei 

9u*il  estoit,  il  devient  une  cérémonie  sacro-saincte ,  de  laquai 
lieu  se  sert  à  plusieurs  grands  effects. 

2^  Tay  dit  que  ceste  cérémonie  estoit  chrestienne,  d'autant  qt 
la  croix ,  et  tout  ce  qui  la  représente  est  folie  aux  payens ,  et  scat 
dale  aux  Juifs  (i.  Cor.  1).  lesquels,  comme  a  remarqué  le  dod 
Genebrard  (in  Psal.  77),  alléguant  le  rabbi  Kimbi,  ront  en  tell 
abomination ,  que  mesme  ils  ne  la  veulent  pas  nommer  par  so 
nom,  mais  rappellent  :  Stamen  et  subtegmen,  estaim  et  trame 
qui  sont  les  filets  que  les  tisserans  croisent  en  faysant  leur  toik 
Je  sçay  qu'en  Tancienne  loy,  voire  en  celle  de  nature,  plusieoi 
choses  se  sont  passées  pour  représenter  la  mort  du  Messie  ;  mais  c 
n*ont  esté  que  des  ombres  et  marques  obscures  et  confuses^  au  pri: 
de  ce  qui  se  fait  maintenant.  Ce  n'estoient  pas  cérémonies  ordi 
naires  à  ceste  loy,  mais  conune  des  eloyses  qui  les  esclairoient  ei 
passant.  Les  payens ,  et  autres  infidelles ,  ont  quelquesfois  usé  de  o 
signe ,  mais  par  emprunt ,  non  comme  d'une  cérémonie  de  leur  re 
ligion,  mais  de  la  nostre;  et  de  fait,  le  traitteur  confesse  que  h 
signe  de  la  croix  est  une  marque  de  Christianisme. 

3<>  J'ay  dit  que  ceste  cérémonie  representoit  la  Passion  ;  et  à  h 
vérité ,  c'est  son  premier  et  principal  usage,  duquel  tous  les  autie 
despendent,  qui  la  fait  différer  de  plusieurs  autres  ceremooiei 
chrestiennes ,  qui  servent  à  représenter  d'autres  mystères. 

i^  J*ay  dit  qu'elle  representoit  par  l'expression  de  la  ûfi^ure  de  l 


de  la  totale  identité  de  celuy,  lequel  y  est  offert,  et  de  celuy  cp 
fut  offert  sur  la  croix,  qui  nest  qu'un  mesme  Jesus^hrist.  Mais 
signe  de  la  croix  fait  le  mesnie,  exprimant  la  forme  et  figure  de 
Passion. 

&>  J'ay  dit  enfin  gue  tout  cela  se  faysoit  par  un  simple  mouvemel 
pour  forclore  les  signes  permanens,  en^avez  et  tracez  en  matief 
subsistantes ,  desquelles  j'ay  parlé  au  bvre  précèdent. 

Or,  l'ordinaire  façon  de  faire  le  signe  de  fa  croix  despend  de  c 
observations  :  1*  Qu*il  se  fasse  de  la  main  droicte,  d'autant  qu'cd 
est  estimée  la  plus  digne,  comme  dit  Justin  le  martyr.  2^  Qu'oa 
employé  ou  trois  doigts ,  pour  siraifier  la  saincte  Trinité ,  ou  doi 
pour  signifier  les  cinq  playes  du  Sauveur.  Et  bien  que  de  soy  il  in 
porte  peu  que  l'on  fasse  la  croix  avec  plus  ou  moins  de  doigte  ;  si  i 
doit-on  ranger  à  la  façon  conunune  des  catholiques,  pour  ne  sen 
bler  condescendre  à  certains  hérétiques  jacobites  et  armeniem 
dont  les  premiers,  protestant  ne  croire  la  Trinité,  les  seconds  i 
croire  qu'une  seule  nature  en  Jesus-Christ,  font  le  signe  de  la  croi 
avec  un  seul  doigt.  3»  On  porte  premier  la  main  en  haut  vers  I 
teste ,  en  disant  :  Au  nom  au  Père ,  pour  monstrer  que  le  Père  e 
la  première  personne  de  la  saincte  Trinité ,  et  principe  originaii 
des  deux  autres.  Puis  on  la  porte  en  bas  vers  le  ventre,  en  dlsaot 
Et  du  FilSj  pour  monstrer  mie  le  Fils  procc^e  du  Père  qui  l'a  en 
voyé  ça-bas  au  vcntn^  de  la  vierge.  Et  delà  on  traverse  la  main  i 
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Pespaule,  ou  partie  gauche,  à  la  droicte,  en  disant  :  Et  du  Sainct- 
Espritf  pour  monstrer  gue  le  Sainct-Esprit  estant  la  troisicsme  per- 
sonne de  la  saincte  Trinité ,  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  est  leur 
lien  d*amour  et  charité ,  et  que  par  sa  grâce  nous  avons  reffcct  de 
la  Passion.  Par  où  Ton  fait  une  briefve  confession  de  trois  grands 
mjsteres  de  la  Trinité ,  de  la  Passion  et  de  la  remission  des  péchez , 
pu  laquelle  nous  sommes  transportez  de  la  gauche  de  malédiction 
à  la  dextre  de  bénédiction. 

CHAPITRE   II. 

Le  signe  de  la  Croix  est  une  publique  profession 

de  la  foy  chrestienne. 

Nous  nMgnorons  pas,  dit  le  traitteur,  que  quelques  anciens 
«  ont  parlé  du  signe  de  la  croix ,  et  de  la  vertu  d  icelle  :  mais 
ce  n*a  pas  esté  en  1  intention,  ny  pour  la  fin  que  Ton  prétend  au- 
jourd'huy  ;  car  ils  en  usoient  comme  d*une  publiaue  profession 
de  leur  Christianisme,  soit  en  i)articulier.  soit  en  puolic.  Car  d'au- 
tant que  les  persécutions  estoient  granaes  et  aspres ,  les  chres- 
tiens  ne  se  voulant  descouvrir  sinon  à  leurs  frères  chrestiens, 
8*entrecognoissoient  à  ce  signe ,  quand  les  autres  faysoicnt  la 
croix  ;  car  c'estoit  un  tesmoignage  quMls  estoient  de  la  mesme 
religion  chrestienne.  D*autre  part,  d'autant  que  les  payons  se 
mocquoient  de  la  croix  de  Jesus-Christ ,  et  disoient  que  c'cstoit 
folie  de  croire  et  espérer  en  un  qui  avoit  esté  cruciué  et  mort  ; 
tont  au  contraire,  les  chrestiens ,  sçachant  que  toute  nostre  gloire 
ne  gist  qu'en  la  croix  de  Jesus-Christ ,  et  qu*icelle  est  la  grande 
puissance  et  sagesse  de  Dieu,  en  salut  à  tous  les  croyans,  ont 
voulu  monstrer  qu'ils  n'avoient  point  honte  d^icelle  et  faysoient 
ouvertement  ce  signe,  pour  dire  guMls  estoient  des  chevaliers 
croisez,  c'est-à-dire,  des  disciples  de  Jesus-Christ. 
»  A  cela  se  doit  rapporter  ce  gue  Chrysostome  dit  en  l'homelîe  2, 
sur  Tepistre  aux  Romains  :  Si  tu  oyoïs  quelqu'un  disant  :  Adores- 
tu  un  crucifié?  n'en  aye  point  de  honte,  et  n'en  baisse  point  les 
yeux  vers  terre,  et  glorifie-t'en,  et  t'en  resioiiys-toy  mesme; 
^Yotle  ceste  confession ,  et  à  yeux  francs ,  et  a  fasce  eslevée.  Et 
sainct  Augustin ,  au  huicticsme  sermon  des  paroUes  de  l'Apostre, 
chap.  3  :  Les  sages  de  ce  monde,  dit-il,  nous  assaillent  touschant 
U  croix  du  Christ  ^  et  disent  :  Quel  entendement  avez-vous  d'ado- 
rer un  Dieu  crucifié?  Nous  leur  respondons  :  Nous  n'avons  pas 
vostre  entendement,  nous  n'avons  point  honte  de  Josus-Christ , 
uy  de  sa  croix ,  nous  la  fischons  sur  le  fï'ont ,  auquel  lieii  est  le 
siège  de  pudeur,  nous  la  mettons  là,  voire  là;  à  sçavoir,  en  la 
partie  plus  noble,  afin  que  cccy  soit-fisché,  dont  on  n'ayt  point 
de  honte.  » 

^  traitteur  a  escrit  cela  tout  d'une  haleyne.  Puis  ailleurs,  res- 
Mant  à  onze  passages  des  anciens ,  alléguez  aux  çlacards,  il  dit 
^'f^  :  «  Le  quatorziesme  est  prins  du  troisiesme  traitté  sur  sainct 
'•'t*an,  en  ces  mots  :  Si  nous  sommes  chrestiens,  nous  apparte- 
^^cis  à  Jesus-Christ,  nous  portons  au  front  la  marque  d  iceluy, 
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»  dont  nous  ne  rougissons  point,  si  nous  la  portons  aussi  au  cœi 
>»  la  marque  d*iceluy  est  rbumilité  d*iceluy.  A  ce  tesmoignag 
»  nous  joindrons»  pour  la  briefveté»  tous  les  autres  suivans»  q 
»  sont  jusques  au  nombre  de  dix,  pour  ce  qu^ils  se  rapporte 
»  presque  tous  à  ce  qui  est  dit ,  que  les  chrestiens  se  signoient  s 
»  iront.  Nous  recognoissons  donc  qu*anciennement  ceste  coustun 
»  de  se  signer  au  front  a  esté  introduicte  ;  par  qui  et  comment  il  i 
»  conste  pas.  »  Et  plus  bas  :  Il  a  esté  desclaré  cy-dessus  qu^entei 
•  doient  les  anciens  par  ce  signe ,  à  sçavoir,  le  tesmoignage  eiU 
»  rieur  de  la  foy  cbrestienne.  » 

Yoylà  certes  bien  assez  de  confession  de  mon  adversaire ,  poc 
me  lever  Toccasion  de  rien  preuver  touschant  ce  poinct  :  ma: 
d'autant  quMl  a  escrit  ces  veniez  à  contre-cœur,  il  les  a  estirées  ( 
amaigries  tant  qu'il  a  peu. 

l""  Quelques  anciens,  dit-il,  ont  parlé  du  signe  de  la  croix.  J 
luy  demande  qu'il  me  nomme  ceux  qui  n'en  ont  pas  parlé  :  ca 
tous ,  ou  bien  peu  s'en  faut ,  en  ont  parlé  :  falloit-il  donc  dii 
quelques ,  comme  s'il  ne  parloit  que  de  deux  ou  trois  ? 

2o  II  dit  qu'ils  n'en  ont  pas  parlé  en  l'intention  qu'on  preten 
aujourd'huy  :  mais  s'il  entend  de  l'intention  des  catholiques ,  j 
luy  feray  voir  le  contraire,  clair  comme  le  soleil;  s'il  entend  c 
l'intention  que  les  ministres  huguenots  imposent  aux  catholiques 
comme  seroit  ce  que  dit  le  traitteur,  d'attribuer  au  seul  signe  * 
c{ui  est  propre  au  Crucifié ,  je  confesse  que  les  anciens  n'y  ont  p 
pensé:  c'est  une  imposture  trop  malicieuse. 

3^  Il  dit  que  les  anciens  faysoient  ce  signe  pour  ne  se  descouvi 
sinon  à  leurs  frères  chrestiens.  Pour  vray,  je  ne  le  puis  croire;  c 
quelle  commodité  y  avoit-il  à  faire  le  signe  de  la  croix  pour 
tenir  couvert  aux  ennemys ,  puisqu'au  contraire ,  ainsi  quil  co 
fesse  un  peu  après ,  les  payens  se  mocquoient  de  la  croix ,  et 
faysoient  leurs  ordinaires  reproches  aux  chrestiens ,  et  que  ] 
chrestiens  monstroient  n'avoir  point  honte  d'icelle,  faysant  o 
vertement  ce  signe?  Accordez  un  peu  ces  deux  raysons  du  trai 
teur  :  les  chrestiens  faysoient  la  croix  pour  ne  se  descouvrir  sim 
à  leurs  Areres  chrestiens  :  les  chrestiens  faysoient  la  croix  ouvert 
ment,  pour  monstrer  qu ils  n'avoient  point  honte  d'icelle.  Carte 
TertuUien ,  Justin  le  martyr,  et  Minutius  Félix ,  tesmoignent  ass 

S[ue  le  signe  de  la  croix  n'estoit  pas  une  si  secrette  profession  i 
oy,  que  tous  les  payens  ne  le  cogneussent  bien. 

i^  Û  dit  qu'anciennement  la  coustume  de  se  signer  a  esté  intr 
duicte.  Notez  qu'il  parle  du  tems  de  sainct  Augustin ,  auquel  Gal\ 
dit  estre  tout  notoire  et  sans  doubte  qu'il  ne  s'estoit  fait  auci 
changement  de  doctrine ,  ny  &  Rome ,  ny  aux  autres  villes.  Et 
traitteur  mesme  confesse  que  c'a  esté  seulement  du  tems  de  sain 
Grégoire  que  les  yeux  des  chrestiens  ont  commencé  à  ne  voir  pi 
gueres  clair  au  service  de  Dieu  ;  dont  je  discours  ainsi  :  Nul  cha] 
gement  ne  s'estoit  fait  en  la  doctrine  du  tems  de  sainct  Augusfii 
or  du  tems  de  sainct  Augustin  on  faysoit  généralement  le  signe  < 
la  croix  :  la  doctrine  donc  de  faire  le  signe  de  la  croix  est  pure 
apostolique. 
&>  Il  dit  fort  gentiment  qu'on  ne  sçayt  par  qui,  ny  comment  ces 
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coustume  de  se  signer  a  esté  anciennement  introduicte.  Là  où  je  luy 
resplique  avec  sainct  Augustin,  que  ce  que  l'Eglise  universelle  tient, 
et  n*a  point  esté  institué  par  les  conciles  ^  mais  a  tousjours  esté  ob- 
servé 9  est  très-bien  creu  n*avoir  esté  baillé ,  sinon  par  Tauthorité 
apostolique  ;  et  avec  sainct  Léon ,  qu*il  ne  faut  pas  doubter  que  tout 
08  qui  est  receu  ep  TEçlise  pour  coustume  de  dévotion  ne  provienne 
de  là  tradition  apostolique ,  et  de  la  doctrine  du  Sainct-Esprit. 

Yoylà  la  règle  avec  laquelle  les  anciens  iugeoient  des  coustumes 
ecclésiastiques,  selon  laquelle  le  signe  de  la  croix  (qui  a  tousjours 
esté  observé  en  TEglise  et  ne  sçayt-on  par  qui  ny  comment  il  a  esté 
institué)  doit  estre  rapporté  à  Tinstitution  apostolique. 

CHAPITRE  III. 

Du  fréquent  et  divers  usage  du  signe  de  la  Civix 

en  l'ancienne  loy. 

ON  peut  fayre  la  croix  ^  ou  pour  tesmoigner  que  Ton  croit  au  Cru- 
ciflx,  et  iors  c*est  faire  profession  de  la  foy  ;  ou  bien  monstrer 
que  Ton  espère  et  qu*on  met  sa  confiance  en  ce  mesme  Sauveur,  et 
lors  c^est  invoquer  Dieu  à  son  ayde,  en  vertu  de  la  Passion  de  son 
Fils.  Le  traitteur  veut  faire  croire  que  Tantiquité  n'employoit  le 
signe  de  la  croix ,  sinon  pour  le  premier  efiect  ;  mais  au  contraire 
elle  ne  Temploycit  presque  jamais  pour  ceste  seule  intention ,  mais 
son  plus  ordinaire  usage  estoit  d'estre  employée  à  demander  ayde  à 
Dieu. 
Sainct  Hierosme  escrivant  à  son  Eustocbium  :  t  A  toute  œuvre , 
dit-il,  à  tout  aller  et  revenir,  que  ta  main  fasse  le  signe  de  la 
croix.  » 

Sainct  Ephrem  :  c  Soit  que  tu  dormes ,  ou  que  tu  voyages,  que 
tu  Vesveilles,  ou  que  tu  fasses  quelque  ouvrage,  ou  que  tu  manges, 
ou  que  tu  boives ,  ou  que  tu  navigues  en  mer,  ou  que  tu  passes  les 
rivières,  couvre-toy  de  ceste  cuirasse ,  pare  et  environne  tous  les 
membres  du  signe  salutaire,  et  les  maux  ne  te  joindront  point.  » 
(De  vera  pcmit,^  c.  3.) 
Tertullien  :  «  A  tout  acheminement  et  mouvement^  à  toute  entrée 
et  sortie ,  en  nous  vestant,  en  nous  chaussant,  aux  bains ,  à  table , 
quand  on  apporte  la  lumière,  entrant  en  la  chambre,  nousasseant, 
et  par  tout  où  la  conversation  nous  exerce,  nous  touschons  nostre 
front  du  si^e  de  la  croix,  t  (De  cor.  militis.) 
<  Fais  cosigne,  dit  sainct  Cyrille,  mangeant,  beuvant,  assis,  de- 
bout ,  partant ,  promenant ,  en  somme  en  toutes  tes  affaires.  »  Et 
ailleurs  :  «  N'ayons  donc  point  honte  de  confesser  le  Crucifix  :  mais 
imprimons  asseurement  le  signe  de  la  croix  avec  les  doigts  sur 
nostre  f^ont,  et  que  la  croix  se  fasse  en  toute  autre  chose,  man- 
geant, beuvant ,  entrant ,  sortant,  avant  le  sommeil,  s*asseant, 
se  levant,  allant  et  chosmant.  C'est  icy  une  grande  deffense,  la- 
quelle, à  cause  des  pauvres,  est  donnée  gratis,  et  sans  peyne  pour 
les  foibles ,  ceste  grâce  estant  de  Dieu ,  le  signe  des  fidelles ,  et  la 
crainte  des  diables  v  {Catech.  4  et  13).  Sainct  Chrysostome  :  «  La 
croix  reluict  par  tout  es  lieux  qui  sont  et  ne  sont  habitez  »  {Quod 
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j»  Cliristus  sit  Deu^).  Saîncl  Ambroîse  :  «  Nous  devons  faire  tonte 
»  nostre  œuvre  au  signe  du  Sauveur.  »  (Serm.  43.) 

Or  sus  ce  tant  libre  et  universel  usage  de  ce  sainct  signe  peut-0 
cslre  reduict  à  la  seule  profession  de  foy  ?  En  toute  œuvre,  se  levant 
le  matin,  se  couchant  te  soir,  la  nuict  en  Tobscurité,  et  es  liem 
non  habitez,  à  quel  proDOS  feroit-on  ceste profession  de  foy  où  per- 
sonne ne  la  void?  Mais  u  y  a  plus  :  ces  Pères ,  qui  recommanaent 
tant  Tusage  de  ce  signe ,  n'apportent  jamais  pour  rayson  la  seule 
profession  de  foy,  mais  encore  la  deCTcnse  et  protection  oue  nous  en 
pouvons  recevoir,  comme  d'une  cuirasse  et  corcelet  à  resprenre, 
ainsi  que  sainct  Ephrem  rappelle.  Or,  quoyque  les  anciens  ayent 
rendu  si  gênerai  le  signe  de  la  croix ,  pour  toutes  les  rencontres  et 
actions  de  nostre  vie,  comme  une  briefve  et  vive  orayson  exté- 
rieure, par  laquelle  on  invoque  Dieu;  si  est-ce  que  je  diray  seule- 
ment comme  elle  a  esté  employée  aux  bénédictions ,  consécrations, 
sacremens,  aux  exorcismes,  tentations,  et  aux  miracles. 

CHAPITRE  IV. 

Toutes  cérémonies  bonnes  et  légitimes  peuvent  estre  employées 

à  la  bencdiciion  des  choses. 

JESus-CiiRiST  priant  pour  le  Lazare  (Joan.  11),  pour  sa  clarifica- 
tion (Joan.  17),  et  pour  la  multiplication  des  pains  (Matth.  lî), 
leva  les  yeux  au  ciel ,  et  David  (Psat.  120  et  122)  pour  dire  qu'il  a 

frié,  il  dit  quMl  a  levé  les  yeux  au  ciel.  Le  Sauveur  mesme  pnasoo 
ère  les  genotiilx  en  terre  (Luc.  22),  comme  ont  fait  les  saîncts  très- 
souvent  (m.  Reg.  8;  ii.  Parai.  6-  Dan.  6;  Mich.  6),  dont  sainct  Paul 
voulant  aire  qu  il  a  prié  Dieu ,  ait  seulement  qu'il  a  fleschy  les  ge- 
notiilx en  terre  (Ephes.  3),  tant  ceste  cérémonie  appartient  à  rorayson 
C*a  esté  une  solemnelle  observation  aux  Juifs  et  Ghrestiens  de  prier 
par  Teslevation  des  mains  (ii.  Parai.  6;  Exod.  9;  m.  Reg.  8;  is.  9; 
1.  Tim.  2,  etc.)  :  mais  c'est  une  cérémonie  si  naturelle,  que  presque 
toutes  nations  l'ont  employée  comme  pour  recognolssance  que  le 
ciel  est  le  domicile  de  la  gloire  de  Dieu ,  tesmoin  celuy  qui  disoit 
(Vir.  ^neid.)  : 

Et  duplices  tendens  ad  sidéra  jialmas; 

Et  ailleurs  : 

Corripio  e  stratis  corpus^  tendoque  supinns 
Ad  cœlum  cum  voce  manus,  et  munera  liuo. 


»  sacrifice  du  soir  (Psal.  140)  :  levez  parmv  la  nuict  les  mains  vers 
p  les  choses  sainctes  (Psal.  133).  »  Ainsi  Moyse  disoit  à  Pharaon  : 
«  Estant  sorty  de  la  ville ,  j'estendray  mes  mains  au  Seigneur,  et 
»  les  tonnerres  cesseront  (Exod.  9).  »  Ainsi  on  levé  la  main  quand  on 
jure  (Gen.  14);  car  jurer  n'est  autre  chose ,  sinon  appeller  Dieu  a 
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tesmoin,  dont  Esdras  voulant  dire  que  Dieu  avoit  juré,  il  dit  : 
Qu'il  a  levé  la  main  (ii.  Esdr.  9) ,  tant  ceste  coustume  de  lever  la 
main  est  ordinaire  aux  sermens.  Et  sainct  Jean  descrivant  le  ser- 
ment du  grand  ange,  il  dit  :  Qu'il  leva  la  main  au  ciel  (Apoc.  10). 
On  peut  donc  bien  prier  par  des  cérémonies. 

lo  Pour  vray.  Tessence  de  la  prière  est  en  l*ame  ;  mais  la  voix , 
les  actions,  et  les  autres  signes  extérieurs ,  par  lesquels  on  explique 
rinterieur,  sont  de  nobles  appartenances ,  et  trcs-utiles  proprietez 
deTorayson.  Ce  sont  ses  effects  et  opérations  :  Famé  ne  se  contente 
pas  de  prier  si  tout  son  homme  ne  prie  :  elle  fait  prier  quant  et  elle 
les  yeux ,  les  mains ,  les  genoûilx. 

Sainct  Anthoine ,  estant  entré  dans  la  grotte  de  sainct  Paul  pre- 
mier hermite,  «  vid  le  corps  de  ce  sainct  sans  ame ,  les  genoûilx 

*  pliez,  la  teste  levée,  et  les  mains  estendu^is  en  haut  :  et  de  prime 

*  abord  estimant  qu'il  fust  encore  vivant  et  qu'il  priast ,  il  se  mit  à 
•faire  de  mesme;  mais  n'appercevant  point  les  souspirs  que  le 

>  sainct  Père  faysoit  d'ordinaire  en  priant,  il  se  jette  à  le  bayser 
«avec  larmes,  et  cognent  que  mesme  ce  corps  mort  du  sainct 

>  homme,  par  ce  dévot  maintien  et  religieuse  posture,  prioit  Dieu, 

*  auquel  toutes  choses  vivent  et  respirent.  » 

L'ame  prosternée  devant  Dieu  tire  aysement  à  son  ply  tout  le 
corps  :  elle  levé  les  yeux  où  elle  levé  le  cœur^  elles  mains  d'où  elle 
attend  son  secours.  Ne  void-on  pas  la  diversité  des  afTections  en  la 
contenance  du  publicain  (Luc.  18^  et  pharisien ,  par  où  sont  mises  à 
néant  les  paroUes  produictes  par  le  traitteur  contre  les  sainctes  cé- 
rémonies. 

!•  «  Le  service,  dit-il,  deu  à  sa  divine  Majesté  luy  doit  estre 
•rendu  selon  son  bon  playsir  et  ordonnance.  Or,  la  volonté  de 
»  Dieu  manifeste  touschant  ce  poinct  (i  Joan.  4) ,  est  que  nous  l'a- 
»  dorions  et  servions  en  esprit  et  vérité.  Et  pourtant  non-seulement 

*  nous  rejetions  les  cérémonies  judaïques  anciennes ,  mais  aussi 
»  toutes  autres  advancées  oultre,  et  sans  la  paroUe  de  Dieu,  en 

*  ÏÏ?SÛse  chrestienne.  » 

?•  Voulant  rendre  rayson  de  ce  que  l'Escriture  ne  tesmoigne 

Sn^t  expressément  des  miracles  faits  par  le  bois  de  la  croix ,  au 
-n  de  dire  que  c'est  parce  que  ces  miracles-là  ont  esté  faits  long- 
tenis  après  que  le  Nouveau  Testament  fut  escrit ,  qui  est  la  vraye  et 
claire  rayson ,  il  se  mit  à  dire  en  ceste  sorte  :  «  Certes ,  il  semble 

*  3[*'îl  n'y  ayt  autre  rayson,  sinon  que  Dieu  n'a  pas  vouleu  arrester  les 

*  hommes  à  telles  choses  terriennes ,  comme  aussi  sainct  Paul  nous 

*  f^  Peigne,  par  son  exemple,  que  nous  ne  devons  point  cognoistre 

*  J^svis-Christ  selon  la  chair,  comme  aussi  il  dit  au  3«  des  Colos. 
•J^e  nous  servons  à  Dieu  en  esprit,  nous  gloriflant  en  Jesus- 

*  ^x-ist,  et  ne  nous  confiant  point  en  la  chair.  »  Voyons  les  nullitez 

*  Y^   ce  discours. 

;*  J'ay  monstre  au  commencement  du  premier  livre  que  ces 
^^^Tnez  observent  plusieurs  cérémonies  et  coustumes,  oultre  et 
»na  l'Escriture.  Ce  n  est  donc  pas  faute  de  trouver  nos  cérémonies 
^^l  dscriture  qu'ils  les  blasment. 

^^  S'il  faut  servir  Dieu  selon  son  ordonnance,  il  faut  sur  tout 
^teyr  à  l'Eglise  et  garder  ses  coustumes.  Qui  fait  autrement ,  le 

s.  Francêit.  —  3  ^0 
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Sauveur  t^rononce  qu*il  est  payen  et  çublicain  (Matth.  8).  Et  sainct 
Paul  enseignant  que  les  hommes  doivent  prier  à  teste  nue ,  et  le» 
femmes  à  teste  couverte ,  qui  n*est  qu'une  pure  cérémonie ,  il  ne 
presse  ceux  qui  voudroient  chicaner,  au  contraire ,  sinon  de  ceste 
parolle  :  Nous  n'avons  point  telle  coustume  en  VEglise  de  Dieu  (i. 
Cor.  11).  Il  ne  parle  pas  là  le  jargon  huguenot,  mais  le  vray  et 
simple  langage  catholique  :  la  coustume  de  TEglise  de  Dieu  luy 
sert  de  rayson.  Aussi  ceste  Espouse  est  trop  assistée  de  son  Espoux, 
pour  broncher  et  descheoir  en  son  chemin. 

3°  Si ,  pour  honnorer  et  servir  Dieu  en  esprit  et  venté ,  il  faut  re- 
jetter  les  cérémonies  qui  ne  sont  commandées  en  termes  exprcz 
dans  TEscriture ,  doncques  sainct  Paul  ne  devoit  pas  ordonner  aux 
hommes  de  prier  descouverts,  et  les  femmes  voylées  (i.  Cor.  H), 

f)uisqu*il  n'en  avoit  aucun  commandement  :  ny  les  Apostres  de  déf- 
endre le  sang  immonde  et  suffoqué  (Act.  15).  Et  pourquoy  est-ce» 
ô  reformateurs,  gue  vous  priez  mains  ioinctes  et  agenouillez? 

Nous  avons,  direz-vous,  Pexemple  de  Jesus-Chnst  et  des  Apos- 
tres. Mais  si  leur  exemple  a  quelque  pouvoir  sur  vous ,  que  ne  la- 
vez-vous les  pieds  avant  la  cène,  comme  Noslre  Seigneur  en  a  non- 
seulement  monstre  Pexemple,  mais  a  invité  iceluy  (Joan.  i3)?  Que 
n*oignez-vous  vos  malades  d'huyle ,  comme  faysoient  les  Apostres 
(Marc.  6  ;  Jac.  5)  ?  Que  ne  laissez-vous  toutes  vos  possessions  et 
commoditez  à  leur  exemple?  Que  ne  faites-vous  la  cène  à  la  cène, 
c'est-à-dire  au  souper,  et  non  au  matin ,  et  au  dejeusner. 

it^  Mais  qui  ouyt  jamais  telle  conséquence  :  il  faut  prier  en  esprit 
et  vérité,  doncques  il  ne  faut  pas  prier  avec  cérémonie?  Les  cérémo- 
nies sont-elles  contraires  à  l'esprit  et  vérité,  pour  bannir  l'un  par  Fes- 
tablissement  de  l'autre  ?  Qui  chargea  Abraham,  Aaron,  Moyse,  David, 
sainct  Paul,  sainct  Pierre  et  mille  autres,  de  prier  les  mains  levées 
et  les  genotlilx  en  terre?  Et  cela  les  empeschoit-il  de  prier  en  es- 

f)rit  et  vérité ,  ou  d'estre  vrays  adorateurs  î  C'est  une  ignorance  ef- 
rontée  de  tirer  les  Escritures  à  des  sens  si  ineptes  :  c  est  une  im- 
pieté formée ,  non  pas  une  pieté  reformée. 

Tant  s'en  faut  que  prier  en  esprit  et  vérité  soit  prier  sans  céré- 
monie ,  qu'à  peyne  se  peut-il  faire  que  celuy  qui  prie  en  esprit  et- 
vérité  ne  fasse  des  actions  et  gestes  extérieurs  assortissant  aux  af- 
fections intérieures,  tant  les  mouvemens  intérieurs  de  l'ame  ont  às^ 
prinse  sur  les  mouvemens  du  corps,  c  Et  je  ne  sçay  comment .  diC^ 
»  sainct  Augustin ,  ces  mouvemens  du  corps,  ne  se  pouvant,  lairer 
•  sinon  que  l'esmotion  de  Tesprit  précède ,  et  derechef  ces  mouve— 
»  mens  estant  faits  au  dehors  perceptiblement ,  l'esmotion  invisible- 
»  et  intérieure  en  croist  :  si  que  raffcction  du  cœur  qui  a  précédé  à  - 

>  produire  ces  mouvemens  extérieurs ,  croist  et  s'augmente ,  parce-' 

>  qu'ils  sont  faits  et  produicts.  » 

Une  ame  bien  esmeué  est esmeuë partout^ en  lalangue,  auxyeux^ 
aux  mains.  Prier  en  esprit  et  vérité ,  c'est  pner  de  bon  cœur  et  af- 
fectionnement  sans  femte  ny  hypocrisie  :  et  au  reste  y  employer 
tout  l'homme ,  l'ame  et  le  corps ,  afin  que  ce  que  Dieu  a  conjoinct 
ne  soit  séparé  (Matth.  19).  Je  laisse  à  part  la  nalfve  intelligence  de  - 
ces  parolles  de  Nostre  Seigneur,  qui  oppose  l'adoration  en  esprit,  - 
à  l'adoration  propre  aux  Juifs,  qui  estoit  presque  toute  en  flgures^^ 
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omlres  et  cérémonies  extérieures  ;  et  Tadoration  en  vérité ,  à  Tado- 
nL^ion  fausse ,  vaine ,  hérétique  et  schismatique  des  Samaritains. 
Ce  que  je  fay  icy  n'a  pas  besoin  d*un  plus  lonR  discours. 

&«»  Si,  parce  que  sainct  Paul  dous  enseigne  de  ne  cognoistre  pas 
Jésus-Christ  selon  sa  chair,  il  ne  se  faut  amuser  à  la  croix ,  ny  à 
semblables  choses  terriennes ,  pourquoy  fait-on  compte  de  la  mort 
et  i)assion  de  Jesus-Ghrist,  qui  n'appartiennent  gu'à  la  chair  et 
pourletems  de  sa  mortalité?  Que  voulez-vous  dire,  6  traitteurl 
aa*il  ne  faut  cognoistre  Jesus-Christ  selon  la  chair  ?  Si  vous  enten- 
nez  selon  vostre  chair,  ou  celle  des  autres  hommes ,  je  le  confesse 
absolument;  mais  vous  serez  inepte  de  reietter  par-là  la  croix ,  car 
la  croix  n'est  ny  selon  vostre  chair,  ny  selon  la  mienne  :  elle  luy 
est  contraire  et  ennemye.  Si  vous  entendez  selon  la  chair  de  Jesus- 
Christ  mesme,  comme  c'est  le  sens  plus  sortable,  il  ne  faudra  pas 
dire  qu'absolument  il  ne  faille  cognoistre  et  recognoistre  Jesus- 
Christ  selon  la  chair  ;  car  n'est-il  pas  nay  de  la  Vierge  selon  la 
chair?  n'est-il  pas  mort,  ressuscité  et  monté  au  ciel  selon  la  chair? 
n^a-t-il  pas  sa  vraye  chair  à  la  dextre  du  Père?  n'est-ce  pas  sa  chair 
i^eelle  selon  la  vérité ,  ou  au  moins  le  signe  de  sa  chair,  selon  la  va- 
nité de  vos  phantaysies,  qu'il  nous  a  donnée  en  viande?  faudroit-il 
donc  oublyer  tout  cela  avec  le  Verbum  ca/ro  factum  est? 

Quand  donc  sainct  Paul  dit  qu'il  ne  cognoist  Jesus-Christ  selon  la 
chair,  c'est  selon  la  chair  de  laq^uelle  il  parle  ailleurs,  disant  :  Que 
^f  sus-Christ  j  es  jour  de  sa  chair ^  a  offert  des  prières  et  supplica- 
tions à  son  père  (Heb.  5),  où  le  mot  de  chair  se  prend  pour  morta- 
iitéy  inOrmité  et  passibilité,  comme  s'il  eust  dit  :  Que  Jesus-Christ, 
pendant  les  jours  de  sa  chair  mortelle,  inflrme  et  passible,  a  offert 
Priereset  supplications  à  son  Père.  Ainsi  disant  qu'il  ne  cognoist 
plus  Jesus-Cnrist  selon  la  chair,  il  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
<Tu*iI  ne  tient  plus,  ny  ne  cognoist  Jesus-Christ  pour  passible  et 
'ï^ortel ,  qualitez  naturelles  de  la  chair;  et  en  un  mot  qu'il  ne  co- 
^iioist  plus  selon  la  chair  accompaignée  des  infirmitez  de  sa  condi- 
**on  naturelle. 

,  6*^  Autant  hors  derayson  allegue-t-il  sainct  Paul,  au  3«  des  Co- 
*^ss.;  car  oultre  ce  que  les  parolles  qu'il  dit  y  estre  n'y  sont  point, 
'^ais  au  3«  des  Philip.,  quand  elles  y  seroient.  elles  ne  nousseroient 
Point  contraires,  puisque  nous  confessons  qu  il  faut  servir  Dieu  en 
^^prit ,  se  glorifier  en  Jesus-Christ  et  ne  se  point  confier  en  nostre 
^Pair  :  mais  tout  cela  ne  met  point  le  corps  ny  ses  actions  exte- 
*"*^uies  hors  de  la  contribution  qu'il  doit  au  service  de  son  Dieu. 

Or,  peut-estre  vouloil-il  alléguer  ce  qui  est  dit  en  ce  chapitre  3« 

^^^  Goloss.,  et  qui  joindroit  bien  mieux  à  son  propos  :  «  Si  vous 

^  Qstes  ressuscitez  avec  Jesus-Christ ,  cherchez  les  choses  qui  sont 

^   Qu  haut .  là  où  Jesus-Christ  est  séant  à  la  dextre  du  Père  :  savou- 

^  ^^z  les  cnoses  qui  sont  là  sus ,  non  celles  qui  sont  sur  la  terre  ;  » 

^^r  8*ensuivroit-il  point  de  ces  parolles  qu'il  ne  faut  tenir  aucun 

^napte  de  la  croix,  de  la  cresche ,  du  sepulchre  et  autres  reliques 

^^  Nostre  Seigneur  qui  sont  çà-bas  en  terre?  A  la  vérité ,  cela  seroit 

^t&ployé  contre  ceux  qui  arresteroient  leurs  intentions,  et  termine- 

^ient leurs  désirs  aux  choses  qui  sont  çà-bas.  Cherchez,  leur  di- 

^oit-on,  ce  qui  est  en  haut ,  Sursum  corda.  Mais  nous  ne  tenons 
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point  arrestées  nos  affections ,  ny  à  la  croix ,  ny  aux  reliques  ;  nous 
les  portons  au  royaume  des  cieux,  employant  à  la  recherche  d'ice- 
luy  toutes  les  choses  qui  nous  peuvent  ayder  à  relever  nos  cœurs 
vers  celuy  auquel  elles  se  rapportent.  Il  faut  monter  au  ciel ,  c^est 
là  nostre  visée  et  dernier  séjour  :  les  choses  sainctes  d'icy-bas  nous 
servent  d'eschelons  pour  y  atteindre. 

L^  mariniers  qui  voguent  à  Taspect  et  conduitte  des  estoiles , 
ne  vont  pas  au  ciel  pour  cela ,  mais  en  terre  :  aussi  ne  visent-ils 
pas  au  ciel ,  sinon  pour  chercher  la  terre.  Au  contraire,  les  chres- 
tiens  ne  respirant  qu'au  ciel,  où  est  leur  thresor,  et  le  port  asseuré 
de  leurs  espérances,  regardent  bien  souvent  aux  choses  d'icy-bas  : 
mais  ce  n'est  pour  aller  à  la  terre,  ains  pour  aller  au  ciel.  Cherchez 
Jesus-Christ,  et  ce  qui  est  en  haut,  ce  me  dites-vous  :  je  le  cherche, 
pour  vray;  et  tant  s  en  faut  que  la  croix,  le  sepulchre,  et  autres 
sainctes  créatures  m'en  destournent  comme  vous  pensez ,  qu'elles 
m'eschauffent  et  empressent  davantage  à  ceste  queste.  Les  fumées 
et  traces  ne  retirent  pas  le  bon  chien  de  la  gueste,  mais  l'y  é^ 
chauffent  et  animent  :  ainsi  esventant  en  la  croix,  en  la  cresche^  au 
sepulchre ,  les  passées  et  alleures  de  mon  Sauveur,  tant  plus  suis-je 
affectionné  à  cette  beniste  recherche.  Il  me  tire  par-là  après  soy, 
comme  par  l'odeur  de  ses  unguens.  Me  voylà  donc  deffait  de  cest 
homme  si  importun  pour  le  gênerai  des  cérémonies.  H  faut  que  je 
suive  mon  propos. 

CHAPITRE    V. 

La  Croiœ  doit  estre  employée  à  la  bénédiction  des  choses^ 
à  Vexempléde  l'Eglise  ancienne. 

Puisqu'on  peut  prier  par  les  sainctes  et  légitimes  cérémonies  y 
pourquoy  ne  priera-l-on  pas  par  le  signe  de  la  croix ,  saincte  et- 
chreslienne  cérémonie?  Mais  parlons  pour  ce  coup  de  la  bénédiction 
des  créatures,  qui  a  accoustumé  d*estre  faite  en  l'Ëglise,  laqueUe 
n'est  autre  chose  qu'une  prière  et  bon  souhaict ,  par  lequel  on  de- 
mande à  Dieu  quelque  grâce  et  bienfaict  pour  la  créature,  sur  la- 
quelle on  a  quelque  advantage  ou  supériorité  ;  car  c'est  sans  con- 
tradiction que  ce  qui  est  moindre  est  beny  par  le  meilleur  (Heb.  7). 
Or,  monstrons  l'usage  (jue  le  signe  de  la  croix  a  en  cest  endroict. 

En  l'ancienne  loy ,  où  tout  se  faysoit  en  ombre  et  figure,  la  béné- 
diction ordinaire  ^ue  les  prostrés  faysoient  avoit  entre  autres  ces 
deux  parties  extérieures.  L'une  estoit  que  les  prostrés  y  employoîent 
ces  paroUes  déterminées  :  Le  Seigneur  te  bénie  et  garde ,  le  5ei- 
gneur  te  monstre  sa  face^  et  ayt  miséricorde  de  toy.  Le  Seiqn^ur 
retourne  son  visage  vers  toy  .et  te  baille  la  paix  (Num.  6).  L  autre 
estoit  que  le  prostré  eslevoit  la  main ,  comme  tesmoignent  les  rab- 
bins, au  rapport  du  bon  et  docte  Genebrard,  et  qu'il  est  ayséà 
recueillir  de  la  prattique  qu'on  void  en  TEscriture  :  Àaron,  dit-il, 
eslevant  la  main  \>ers  le  peuple  le  benist  (Levi.  9).  Coustume  la- 
quelle prinst  son  origine  de  la  loy  de  nature,  ainsi  qu'il  paroist  en 
la  bénédiction  que  Jacob  donna  à  ses  petits  enfans  (Gen.  48),  et  a 
duré  encore  au  tems  de  Nostre  Seigneur,  dont  sainct  Matthieu  dit  : 


LIVRE  III,   CHAPITRE  V,  309 

Que  les  Juifs  luy  amenoient  les  petits  en  fans ,  à  ce  qu'il  leur  im- 
posas t  les  mains  (Matth.  19),  c  est-à-dire ,  à  ce  qu'il  les  benist.  Et 
de  faict  sainct  Marc  tesmoigne  en  ces  termes  exprez  :  Que  Jésus- 
Christ  ayant  prins  ces  petits  entre  ses  brasj  mettant  ses  mains  suf 
eux  il  les  bentst  (Marc.  10). 

On  observe  encore  en  toutes  les  bénédictions  ecclésiastiques  ces 
deux  choses ,  mais  avec  une  plus  claire  maaifestation  des  mystères 
qui  y  sont  contenus. 

lo  On  invoque  le  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Ësprit. 
C'est  ce  que  1  on  faysoit  auciennement  à  couvert;  car  où  visoit,  je 
vous  prie,  ceste  répétition  ternaire  :  Le  Seigneur  te  bénie,  le  Sei- 
gneur te  monstre  sa  face ,  le  Seigneur  retourne  son  visage  vers 
toy ,  sinon  au  mystère  de  la  tres-saincte  Trinité?  Aussi  bien  que  la 
bénédiction  de  David  :  Dieu  nous  bénie ,  nostrc  Dieu  nous  bénie 
(Psal.  66)? 

2o  Au  lieu  qu'anciennement  on  levoit  et  imposoit  simplement 
les  mains,  maintenant  on  exprime  le  signe  de  la  croix  pour  protes- 
ter que  toute  bénédiction  a  son  mérite  et  vadeur  de  la  passion  de 
Jesus'Christ ,  laquelle  est  encore  appellée  exaltation.  Que  dira  le 
huguenot?  Si  on  levé  la  main  pour  bénir,  c*est  à  Timitation  du 
Sauveur,  qui ,  montant  au  ciel ,  bénit  ses  disciples  eslevant  les 
mains  (Luc.  24).  Si  on  fait  le  signe  de  la  croix,  c'est  pour  monstrer 
d'où  nos  bénédictions  ont  leur  vigueur  et  force.  Jacob  touscha  desià 
ceste  forme,  quand  il  croisa  ses  mains,  bénissant  les  enfans  de 
Joseph,  pour  préférer  le  moindre  à  Vaisné  (Gen.  48)  :  oresageant 
que  rlostre  Seigneur ^  ayant  les  bras  en  croix ,  beniroit  le  monde , 
en  sorte  que  les  Gentils  demeureroient  en  effect  préférez  aux  Juifs. 

Mais,  puisque  le  Sauveur,  dira  peut-estre  le  huguenot,  bénis- 
sant ses  apostres,  n'usa  point  du  signe  de  la  croix,  pourquoy  est- 
ce  que  vous  l'employez  ?  Pour  vray,  je  ne  sçay  si  le  Sauveur  fit  ce 
signe  ;  car  l'Escriture ,  qui  ne  Tasseure  pas ,  ne  le  nye  pas  aussi.  Si 
scay-je  bien  que  le  Crucifix  mesme ,  bénissant ,  n*a  pas  eu  besoin 
d^user  du  signe  de  la  croix  ;  car,  qu'a-t-il  besoin  de  s'invoquer  soy- 
mesme,  ou  protester  que  la  bénédiction  vient  de  luy?  Au  demeu- 
rant, le  signe  de  la  croix  estoit  assez  es  mains  de  Nostre  Seigneur 
sans  qu'il  Ost  aucun  autre  mouvement  :  qu'estoient  ces  trous  et  per- 
tuis  qu'il  avoit  en  ses  mains ,  mesme  après  sa  résurrection ,  sinon 
des  maraues  et  signes  exprez  de  sa  croix?  qu'estoit-il  donc  besoin 
qu'il  en  fist  aucuns  autres?  Mais  les  cbrestiens,  eslevant  les  mains 
pour  bénir,  ont  toute  rayson  de  former  le  signe  de  la  croix ,  pour 
monstrer  qu'ils  ne  prétendent  aucune  bénédiction ,  qu'au  moyen  de 
l'exaltation  de  Nostre  Seigneur,  faite  sur  la  croix. 

Or,  combien  que  ceste  coiistume  ayt  esté  praltiquée  en  l'ancienne 
Eglise,  en  voicy  des  preuves  certaines  :  Toutes  choses  qui  profittent 
à  nostre  salut  sont  consommées  pa/r  la  croix  y  dit  sainct  Chrysos- 
tome.  Saînct  Denys  parlant  de  ceux  qu'on  cousacroit  :  Or,  dit-il, 
Vevesque  bénissant  imprime  en  chascun  d'iceux  le  signe  de  la 
croix.  Sainct  Cyprien  atteste  que  sans  ce  signe  il  n'y  a  rien  de  sainct. 
Ainsi  sainct  Hyiarion  bénit  avec  la  main  ceux  qui  luy  amenèrent  un 
gentil-homme  françois  de  la  cour  de  l'empereur,  pour  estre  desli- 
vré du  malin  esprit.  Et  Rulfia  nomme  une  douzaine  d'hermites , 
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Par  les  mains ,  dit-il ,  desquels  il  eut  cest  honneur  d'éstre  bénit, 
Sainct  Augustin  ayant  visité  un  malade,  chez  lequel  il  treuva  Te- 
vesque  du  lieu  :  Ayante  dit-il ,  receu  la  bénédiction  de  Veœsque^ 
nous  nous  retirasmes.  Ce  fut  sans  double  par  le  signe  de  la  croix , 
sans  lequel  il  n'y  a  rien  de  sainct.  «  Le  prêteur  d' Orient  ^  annvé  en 
>  la  cite  d'Apamée ,  voulut  renverser  un  temple  de  Jupiter»  selon  le 
»  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  Constantin  ;  mais  il  le  treuva  tellement 
»  cimenté  et  entreserré  et  lyé  avec  du  fer  et  du  plomb,  quMl  ne 
»  pensoit  qu'aucune  force  humaine  le  peust  dissoudre.  Un  certain 
y*  simple  homme  print  charge  de  le  faire ,  et  creusant  sous  les  prin- 
»  cipales  colomues  Tune  après  l'autre,  mettoit  du  bois  dessous  pour 
V  les  appuyer  :  puis  y  voulut  mettre  le  feu,  afin  que  les  colomnes 
»  tombassent  :  mais  le  diable,  en  forme  horrible  et  noire,  venoit 
»  empescher  la  force  et  crise  du  feu.  Ce  qui  fut  soudain  rapporté  à 
»  Marcel ,  evesque  du  lieu ,  lequel  courant  à  l'église ,  fit  apporter 
»  de  l'eau,  laquelle  ayant  esté  mise  à  l'autel ,  prosterné  en  terre,  il 
»  prioit  nostre  doux  Seigneur  qu'il  ne  laissast  pas  faire  plus  grands 
»  progrez  à  l'inipieté;  et  faysant  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau ,  il 
»  commande  à  Equitus,  son  diacre,  qu'il  courre  et  aille  arrouser  le 

*  feu  de  ceste  eau  beniste ,  ce  qu'il  fit;  et  soudain  le  diable,  qui  ne 
»  pouvoit  souffrir  la  force  de  ceste  eau,  s'enfuyt,  et  le  feu  allumé 
»  par  l'eau,  son  contraire,  comme  si  c'eust  esté  de  Thuvle,  s'attache 
»  au  bois,  et  en  peu  de  tems  le  consomme,  si  que  les  colomnes 
^  n'ayant  plus  leur  appuy,  cheurent ,  et  tirèrent  à  ruyne  après  elles 
9  toutes  les  autres  avec  ce  qu'elles  portoient  :  le  fracas  de  ceste 

•  cheute  fut  ouy  par  toute  la  ville,  laquelle  s'assemblant  à  ce  spec- 
»  tacle ,  et  voyant  la  fuyte  du  malin,  se  mit  à  loiler  Dieu  tout-puis- 
»  s^nt.  » 

Avez-vous  veu ,  traitteur,  faire  l'eau  beniste  par  le  signe  de  la 
croix  ?  Theodoret  en  est  mon  antheur.  Un  bon  personnage  nonoimé 
Joseph ,  voulant  bastir  une  église  en  la  ville  de  Tiberias,  à  quoy  il 
avoit  besoin  d'une  grande  quantité  de  chaux ,  fit  faire  environ  sept 
fourneaux  :  les  Juifs  empeschent  par  sorcelleries  que  le  feu  ne  s& 
puisse  allumer,  ny  ne  brusle;  ce  qu'appercevant  Joseph,  il  prend  uu 
vase  pleyn  d'eau ,  et  devant  tous  (car  une  grande  troupe  de  Juifs* 
etoit  là  à  voir  ce  que  feroit  ce  bon-homme)  criant  fort  haut ,  il  fait 
de  sa  propre  main  la  croix  sur  icelle,  et  invoquant  le  nom  de  Jé- 
sus, il  dit  :  Au  nom  de  Jésus  de  Nazareth  que  mes  pères  ont  cru^ 
cifié^  que  vertu  soit  faite  en  ceste  eau ,  pour  reietter  tout  charme 
et  enchantement  fait  par  ces  gens.  Ainsi  prena-il  de  l'eau  en  sa 
mayson ,  en  arrousant  tous  les  fourneaux ,  et  tout  aussi-tost  les 
charmes  furent  anéantis,  et  le  feu  sortit  devant  tous,  dont  le  peuple 
présent  s'en  retourna  jellant  ce  grand  cri  :  H  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
ayde  aux  chrestiens.  Ce  récit  est  de  sainct  Epiphane,  qui  met  le 
signe  de  la  croix  en  usage  pour  les  bénédictions. 

La  mère  de  sainct  Grégoire  Nazianzene  restant  malade,  ne  pouvoit 
aucunement  manger  :  si  qu'elle  couroit  grande  fortune  de  mourir 
faute  de  nourriture.  Or  voicy  comme  le  mesme  sainct  Grégoire  ré- 
cite qu'elle  itit  secourue  et  nourrie. 

i  II  luy  sembla ,  dit-il ,  que  je  venois  à  elle  de  nuict  avec  on 
»  panier,  et  que  je  la  paissois  de  pains  tres-Mancs ,  bénis  et  aigaex 
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•  selon  ma  façon  ordinaire ,  et  qu'ainsi  elle  esloit  gnerie .  et  a  voit 
9  reprins  ses  forces  :  et  ceste  vision  de  nuict  fut  suivie  de  la  vérité; 
•>  car  dés  lors  elle  revint  à  soy,  et  conceut  une  meilleure  espérance, 

•  comme  on  recogneut  évidemment.  »  La  coustume  de  faire  le  signe 
de  la  croix  sur  la  viande  estoit  ordinaire  à  ce  grand  et  ancien  théo- 
logien. 

Julien  TA  postât  fit  peindre  auprès  de  sa  statué  (lamielle  estoit  en 
la  place  publique,  selon  la  coustume)  Timaige  de  Jupiter  comme 
venant  du  ciel  luy  apportant  la  couronne  et  pourpre,  qui  sont  les 
liabicts  impériaux,  ttem^  Mars  et  Mercure  vis-à-vis  de  luy  le  regar- 
dant, comme  pour  tesmoigner  quMl  estoit  homme  et  vaillant  et  Bien 
disant,  afin  que  par  là,  sous  prétexte  de  Thonneur  qu*on  avoit  dé- 
crété aux  empereurs,  il  forçast  tacitement  ses  subjets  à  bonnorer 
les  idoles  peinctes  avec  Timaige  dlceluy^  car  voicy  son  project  : 
S*il  leur  pou  voit  persuader  d*honnorercesidoleS;  sa  cause  senalloit 
^gnée  ;  s'ils  s'y  rendoient  difficiles,  il  pouvoit  prendre  occasion 
de  se  venger  d'eux,  comme  de  perturbateurs  des  coustumes  ro- 
maines, qui  auroient  par  ce  refus  offensé  et  la  respublique  et  Tem- 
pereur.  Cm*  peu  s'apperceurent  de  ceste  tromperie .  qui  ne  voulant 
pins  adorer  (c'est-à-dire  honnorer),  comme  ils  raysoient  aupara- 
vant, rimaige  de  l'empereur,  ainsi  mise  parmy  ces  idoles,  comme 
elle  estoit,  en  furent  enfin  martyrisez;  mais  le  menu  peuple  allant 
â,  la  bonne  foy^  sans  y  entendre  autre  mal,  pensant  seulement  rendre 
Thonneur  ordinaire  à  l'empereur,  faysoit  la  révérence  à  ces  idoles. 

Cependant  l'empereur  taschant  tousjours  plus  à  l'advaocement 
de  ce  dessein,  le  tems  estant  venu  de  faire  faire  monstre  aux  soldats 
f}  les  payer,  il  fit  apporter  près  de  soy  et  de  ces  idoles  du  feu  et  de 
l^encens ,  et  faysoit  commander  aux  soldats  gui  recevoient  leur 

Satye,  de  jetler  ae  Pencens  sur  le  feu,  comme  si  c'eust  esté  une  or- 
Inaire  cérémonie  militaire  entre  les  Romains.  Quelques-uns  des- 
couvrant  la  ruse,  refusèrent  tout  à  fait  de  commettre  ceste  impieté  : 
^^s  autres,  plus  simples,  firent  ce  qu'on  leur  commandoit,  sans 
^utre  malice  ;  les  autres ,  ou  par  avarice ,  ou  par  crainte ,  se  lais- 
^^Tent  aller  à  ce  péché.  Or,  aucuns  de  ceux  qui  avoient  fait  cest 
^cte  par  ignorance  et  inconsideration,  se  treuvant  le  soir  à  table 
benvant  les  uns  aux  autres  selon  la  coustume ,  invoquoient  Jesus- 
^hrist  sur  leur  breuvage ,  et  faysoient  le  signe  de  la  croix  ;  un  de 
^Qx  qui  estoient  assis  leur  dit  comme  ils  osoient  invoquer  Jesus- 
^brist  et  faire  son  signe,  veu  qu'ils  l'avoient  renyé  peu  auparavant. 
^ux,  ayant  descouvert  la  tromperie  qu'on  leur  avoit  faite,  sortant 
^^ix  places  et  rués,  crioient  par  tout  lamentablement,  qu'on  les 
^voît  trahis,  qu'ils  n'avoient  commis  le  paganisme  qu'avec  les 
'^ains,  et  que  leur  cœur  en  avoit  tousjours  esté  tres-csloigné  :  et 
Y^ûant  à  1  empereur,  jettent  à  ses  pieds  l'argent  qu'il  leur  avoit 
^oiii)^^  luy  demandant  la  mort  en  punition  du  crime  qu'ils  avoient 
J^mmîs ,  quoyqu'ignoramment.  Sur  quoy  l'empereur  bien  ou'ex- 
^^^mement  despité,  ne  les  voulut  faire  mourir,  de  peur  quils  ne 
^^ssent  tenus  pour  martyrs  ;  mais  les  fit  simplement  casser. 
.  Sozomene ,  qui  raconte  ceste  histoire ,  ne  dit  pas  qu'ils  fissent  le 
^^Sue  de  la  croix ,  afin  que  mon  adversaire  ne  se  trompe  à  penser 
^ue  je  me  sois  trompé,  comme  luy-mesme  a  fait  si  souvent,  mais 
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c*est  sainct  Grégoire  Nazianzene.  Ny  ne  faut  pas  treuver  estrange 
que  ces  bons  soldats  fissent  le  signe  de  la  croix  pour  boire;  car 
c'estoit  anciennement  la  coustume  de  bénir  non-seulement  la  table 
et  le  repas,  mais  encore  chaque  viande  à  part,  et  le  boire  aussi. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  cecy,  en  la  gracieuse  histoiie 
que  sainct  Grégoire  de  Tours  escrit  d'un  prestre  hérétique,  qui 
voulant  prévenir  non-seulement  à  bénir,  mais  encore  à  manger, 
un  bon  prestre  catholique  romain  (car  le  mot  y  est) ,  qui  estoit  en 
mesme  table,  et  rayant  en  efTect  prévenu  aux  premier,  second  et 
troisiesme  plat  qu^on  apporta  sur  table,  au  quatnesme  enOn  Tajant 
signé ,  Thumeur  de  son  hérésie  ne  portoit  pas  de  rejetter  le  sigpe 
de  la  croix,  comme  fait  celle  des  reformateurs,  mettant  le  prento 
morceau  en  bouche  ^  il  le  trouva  si  chaud  qu*il  en  creva ,  faysant 
un  grand  bruict,  qui  bailla  occasion  au  nostre  de  dire  :  Periit  me- 
moria  hujus  cum  sonitu ,  et  à  celuy  qui  les  avoit  chez  soy  tenu 
deux,  de  se  faire  catholique  sur-le-cnamp. 

Ainsi  sainct  Chrysostome  atteste  qu'on  faysoit  la*croix  :  In  sym- 
posiis  et  thalamiSf  c*est-à-dire,  aux  festins  et  licts  nuptiaux.  Ter- 
tullien  aux  bains ,  aux  tables,  aux  chandelles  ;  Ephrem ,  soit  qu^on 
beust,  soitou'on  mangeast;  Cyrille  mangeant  les  pains,  beuvaot 
les  coupes.  Et  de  plus,  mal  est  prins  bien  souvent  à  ceux  qui  ont 
mesprisé  de  faire  ce  sainct  signe  avant  que  de  manger  et  boire. 
Tesmoin  la  religieuse,  qui  mangea  une  laictuô,  et  le  religieux  qui 
beust  sans  faire  le  signe  de  la  croix ,  qui  furent  aussi-tost  saysis  do 
malin. 

Le  traitteur  fait  deux  reproches  à  ces  tesmoignages;  Tun  :  «  Qui 
i>  ne  void,  dit-il,  que  c'est  fables?  v  Tautre  :  i  Sainct  Paul  dit: 
»  Que  la  viande  nous  est  sanctifiée  pa/r  la  parolle  de  Dieu ,  et  par 
»  la  prière  (i.  Tim.  4),  et  ne  parle  point  du  signe  de  la  croix,  n*; 
9  d'autre  chose,  v 

Il  a  tort  :  car  ces  récits  n'ont  rien  d'impossible,  rien  d'inepte,  et 

gartent  d'une  bouche  honnorable.  C'est  de  sainct  Grégoire  le 
rand ,  qui  vaut  mieux  que  tous  ces  reformez ,  en  doctrine  et  ao- 
thorité.  Sera-t-il  donc  permis  au  premier  venu  de  desmentir  ainsi 
les  anciens?  Au  demeurant,  le  dire  de  sainct  Paul,  que  les  viandes 
sont  sanctifiées  par  la  prière,  confirme  ce  que  nous  avons  dit  ;  car. 


, saysit  un  religieux  et  une  religieux,  ^  v«. 

à-dire  que  ce  fut  à  f^ute  de  faire  ceste  priere-là,  qui  estoit  la  plus 
aysée  et  familière,  et  à  plus  Torte  rayson  qu'autre  quelconque  :  Sien 
qu'encore  soit-il  vrav  que  le  signe  de  la  croix  a  une  particulière 
force  contre  les  diables,  oultre  celle  qui  est  commune  à  toute 
prière ,  comme  nous  verrons  cy-apres. 
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CHAPITRE  VI. 

La  Croix  est  employée  es  consécrations  et  bénédictions 

sacramentelles, 

LE  costé  du  Sauveur  percé  par  la  lance  sur  la  croix  Ait  la  vive 
source  de  toutes  les  grâces,  donl  les  âmes  sont  arrousées  par 
les  saincts  sacremens.  Nos  anciens  l'ont  ainsi  remarqué.  Où  est-ce 
donc  que  le  signe  de  la  croix  est  plus  sortable  qu*aux  sacremens. 
Quand  ce  ne  scroit  que  pour  protester  que  la  Passion  est  la  fontaine 
des  eaux  salutaires  qu'ils  nous  communiquent?  les  consécrations 
sont  les  plus  excellentes  invocations  qui  se  fassent  en  TEglise.  Le 
sainct  signe,  estant  un  si  propre  moyen  de  prier,  ne  peutestre 
mieux  employé  gu*à  cest  effect.  Aussi  ç  a  esté  une  forme  ordinaire 
A  Fancienne  Église  de  consacrer  avec  le  signe  de  la  croix.  Oyons 
les  tesmoins. 

Sainct  Chrysostome  :  ■  Ainsi  la  croix  reluict  en  la  table  sacrée,  es 
«  ordinations  des  prestres  ;  ainsi  derechef  avec  le  corps  de  Jesus- 
»  Christ ,  es  cènes  mystiques.  »  Et  ailleurs^  parlant  de  la  croix  : 
c  Tout  ce  qui  proQtte  à  nostre  salut  est  consommé  par  icelle  :  car 
»  estant  régénérez,  la  croix  y  est,  quand  nous  sommes  nourris  de 
»  la  tres-sacrée  viande ,  lorsque  nous  sommes  establis  pour  estre 
»  consacrez  en  Tordre,  par  tout,  et  tousjours  ceste  enseigne  de 
>»  victoire  nous  assiste.  »  Sainct  Augustin  :  «  Si  ce  signe  n*est  ap- 
»  pliqué  ou  au  front  des  croyans,  ou  à  Teau  mesme  par  laquelle  us 
9  sont  régénérez,  ou  à  Thuyle  avec  laquelle  ils  sont  oingts  de 
9  chresme,  ou  au  sacrifice  duquel  ils  sont  nourris,  rien  de  tout 
»  cela  u'est  deuêment  parfaict.  •  Mais  j'ay  desjà  produict  ces  tesmoi- 
gnages  ailleurs  avec  plusieurs  autres  qui  peuvent  estre  rapportez 
icy,  en  voicy  d'autres. 

Sainct  Cyprien  :  t  Nous  nous  glorifions  en  la  croix  du  Seigneur, 
9  de  laquelle  la  vertu  parfait  tous  les  sacremens,  sans  lequel  signe 
■  il  n'y  a  rien  de  sainct,  ny  aucune  consécration  est  reduicte  à  son 
»  effect.  V  Et  ailleurs  :  t  Enfin,  quels  que  soyent  les  administrateurs 
9  des  sacremens ,  quelles  que  soyent  les  mains  avec  lesquelles  on 
»  baigne,  ou  oigne  ceux  qui  viennent  au  baptesme,  quelle  que 

V  soit  la  poictrine  de  laquelle  les  mots  sacrez  sortent ,  rautborité 
»  ou  vigueur  de  Toperation  donne  Teffect  à  tous  les  sacremens  en 

V  la  figure  de  la  croix,  i» 

Sainct  Dcnys  areopagite  tesmoigne  que  le  chresme  estoit  versé 
dans  le  baptistère ,  en  forme  de  croix ,  comme  nous  faysons  encore 
maintenant.  Et  traittant  de  la  saincte  onction  :  a  L'evesque,  dit-il , 
»  commençant  Tonction  par  le  signe  de  la  saincte  croix,  laisse 
*  rhomme  aux  prestres  pour  estre  oingt  par  iceux ,  par  tout  le 
«  corps.  »  Parlant  des  saincts  ordres  :  «  Or,  dit-il,  à  chascun  d'i- 
9  ceux ,  le  signe  de  la  croix  est  imprimé  par  Tevesque  b(  nissant.  » 

Sainct  Clément  dit  que  les  premiers  prélats  du  Christianisme, 
>  venant  à  Tau  tel ,  se  signoient  de  la  croix  :  «  Doncques  Tevesque 
»  priant  à  part  soy  avec  Tes  prestres ,  mettant  une  robbe  splendide 
»  ou  reluisante ,  et  demeurant  debout  vers  Tautel ,  se  signant  au 
»  front  du  trophée  de  la  croix ,  qu'il  die  :  La  grâce  de  Dieu  tout- 
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»  puissant ,  et  la  charité  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ ,  et  b 
i  communication  du  Sainct-Esprit  soit  avec  vous  tous.  » 

Sainct  Augustin  tousche  la  coustume  de  signer  les  enfans  au  In^ 
tesme ,  quand  il  dit  que  dés  le  veutre  de  sa  mère  il  estoit  jà  slgift  1^ 
du  signe  de  la  croix .  et  assaysonné  de  son  sel  :  voulant  dire  que  a  V^ 
mère  le  destinoit  au  baptesme ,  auquel  on  signoit ,  et  donnoit-onk  ^y^ 
sel  comme  on  fait  de  ce  tems.  Le  traitteur  le  recognoit  presne 
ainsi  ;  mais  il  ne  peut  jamais  dire  vérité  nettement.  Es  lithargia 
de  sainct  Jacques,  et  ae  sainct  Gbr^sostome,  il  est  fort  soavot 
commandé  au  prestre  de  faire  le  signe  de  la  croix  ;  en  celte  de 
sainct  Basile,  non-seulement  le  prestre  fait  le  signe  de  la  croix  nr 
les  offrandes^  mais  en  fait  encore  trois  sur  le  peuple  en  forme  de 
nos  bénédictions  episcopaies.  G*est  assez. 

CHAPITRE  Vil. 

Baysons  pour  lesquelles  on  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  frorU 
de  ceux  qu'on  baptize,  et  en  d'autres  occasions, 

ON  faysoit  anciennement  le  signe  de  la  croix  sur  tous  les  membres 
généralement  :  «  Peignons  ceste  enseigne  vivifiante  ea  nos 
»  portes,  dit  S.  Epbrem,  en  nos  fronts,  en  la  bouche,  en  la  poictrine, 
A  et  en  tous  nos  membres.  »  Neantmoins,  pour  rordiuaire,  oose 
signoit  sur  le  front,  comme  on  peut  assez  recueillir  de  ce  quefaj 
dit  jusques  îcy.  Mais  en  voicy  quelques  raysons  ; 

c  I.  Tant  s  en  faut  que  j*a;e  honte  de  la  croix  de  Jesus-Cbrât, 
»  que  ne  Tay  pas  en  un  lieu  secret  ;  mais  je  la  porte  au  front.  Nous 
)>  recevons  plusieurs  sacremens  en  diverses  manières  :  nous  en 
i>  prenons  quelques-uns  en  la  bouche,  comme  vous  scavez,  et 
r  quelques-uns  en  tout  le  corps.  Or,  parce  qu'on  a  la  nonte  an 
»  front ,  celuy  qui  a  dit  :  De  celuy  qui  a  honte  de  moy  devant  les 
5)  Iiommes^  j'auray  honte  de  luy  devant  mon  Père  qui  est  es  deux; 
»  il  a  mis  sur  le  lieu  de  la  honte  et  pudeur  la  mesme  ignominie 
)>  (jue  les  payons  mesprisent.  Vous  o^ez  un  homme  tançant  quelaoe 


la  vérité  une  belle  rayson  produicte  par  les  propres  mots  de  sainct 
Augustin ,  le  traitteur  citant  à  ce  propos  un  autre  Ueu  du  mesme 
docteur. 

II.  Voicy  la  seconde  rayson  :  c  Les  posteaux  des  maysons  d*Israél 
»  estoient  oingts  et  enduicts  de  sang,  pour  chasser  le  mal-encontre 
»  (Exod.  12);  les  peuples  chrestiens  sont  signez  du  siffue  de  la  Pas- 
i  sion  du  Sauveur,  pour  un  préservatif  de  salut.  »  Ce  sont  encore 

I)arolle8  de  sainct  Augustin ,  par  lesquelles  il  monstre  que  comme 
es  enfans  dlsraél  marquoient  du  sang  de  Tagneau  paschal  les 
posteaux  et  surseuils  de  leurs  domiciles,  pour  estre  garantis  de 
Textermination ;  ainsi  les  chrestiens  sont  signez  au  front,  conune 
au  surseuil  de  tout  l'homme,  du  signe  du  sang  et  de  la  passion  de 
l*Agneau,  qui  lave  les  péchez  du  monde,  pour  estre  en  asseuraoce 
contre  tous  les  ennemys  de  son  salut.  Lactance  dit  le  mesme  en 
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belle  façon,  sainct  Ephrem  le  tousche  au  livre  de  la  Vraye  pe- 
ce ,  et  sainct  Cyprien  le  dit  tout  exprez  en  son  second  livre  à 
riDus. 

traitteur  recognoist  ceste  rayson  comme  partie  de  saint  Au- 
in  et  de  Lactance .  et  tout  aussi-tost  y  joint  ceste  censeure  : 
Quoy  que  ce  soit,  ça  esté  une  façon  introduicte  par  imitation 
Judaïque,  et  non  par  commandement.  Or,  jamais  on  ne  se  doit 
/fonder  sur  le  seul  exemple  des  hommes,  ains  sur  les  règles  gé- 
nérales tirées  du  commandement  de  Dieu.  Les  Israélites  avoient 
commandement  de  Dieu  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait  sur  leurs  sur- 
.aenils;  mais  les  chrestiens  n*ont  point  esté  commandez  de  se 
dgner  sur  le  front.  Aussi  en  est  procédé  une  Ires-pernicieuse 
erreur,  naye  premièrement  de  simplicité,  accreué  depuis  par 
ignorance,  et  à  présent  débattue  par  opiniastreté ,  d*attnbuer  au 
bois  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au  seul  crucifié.  »  Voylà  le  dire 
du  petit  traitteur,  sur  lequel  j*ay  à  redire  plusieurs  choses. 
l»  Que  ce  traitteur  voulant  censeurer  les  anciens ,  de  ce  quMIs 
reuvent  une  cérémonie  non  escrite,  il  ne  met  en  avant  aucune 
îhorité  escrite,  pour  preuver  sa  censeure  :  n'y  ayant  point  de 
nmandement  escrit  de  faire  le  signe  de  la  croix ,  il  ne  le  veut 
faire  ;  n'y  ayant  aucune  prohibition  escrite  de  le  faire,  je  ne  ces- 
ray  aucunement  de  le  faire. 

So  Que  c*est  une  expresse  ignorance  ou  bestise  de  dire  que  ja- 
is on  ne  se  doit  fonder  sur  l'exemple  des  hommes,  ains  sur  les 
_les  générales  tirées  du  commandement  de  Dieu.  Où  est-il  com- 
nândé  de  prier  le  genotlil  en  terre?  Pour  vray,  Calvin  ne  Ta  jamais 
^jQea  trouver  en  autre  lieu ,  que  là  où  TAposlre  dit  :  Tout  se  fasse 
honnestem^ni  et  par  ordre  (i.  Cor.  14).  Mais,  je  vous  prie,  voyez 
eeste  conséquence  :  Tout  se  fasse  honnestement  et  par  ordre  ;  donc- 
iques  il  faut  s'agenouiller  en  priant?  Et  quoy  !  ne  seroit-ce  pas  hon- 
nestement et  par  ordre,  d*estre  assis,  debout,  ou  du  tout  prosterné 
en  terre?  Pourquoy  n'est-ce  pas  honnestement  fait  de  se  signer  au 
fkt)ot? 

Ouel  commandement  avoient  Isaac  et  Jacob  de  bénir  leurs  en- 
fitns,  sainct  Jean  de  porter  des  habicts  si  grossiers,  habiter  es  de- 
flertSi  et  non  en  la  mayson  de  son  père ,  ne  boire  ny  vin,  nj  cer- 
voise,  ne  manger  que  locustes  et  miel  sauvage,  et  porter  ceinture 
de  peau  ?  Quant  à  la  ceinture ,  il  imitoit  son  Hely  (iv.  Reg.  i)  ;  mais 
sans  commandement  :  et  cependant  ce  sont  choses  crue  les  Evange- 
listes  ont  estimées  remarquables;  aussi  les  ont-us  remarquées. 
Quand  Helysée  frappoit  sur  les  eaux  avec  le  manteau  de  son  maistre 

iiv.  Reg.  2);  quel  commandement  en  avoit-il?  n'estoit-ce  pas  pour 
miter  ce  que  son  maistre  avoit  fait  peu  auparavant?  Lever  et  im- 
poser les  mains  [)our  bénir,  comme  nous  avons  desjà  remarqué  cy- 
desBUS,  où  fust-il  commandé?  et  neantmoins  la  prattique  en  est 
tesmoignée  par  toute  TEscriture. 

9»  Que  c'est  une  fausseté  de  dire  que  les  chrestiens  n*ont  point 
eslô  commandez  de  se  signer  sur  le  front ,  car  1.  Puisque  le  signe 
de  la  croix  est  une  profession  de  foy  et  invocation  du  Cniciflx ,  il 
est  assez  commandé  de  se  signer  au  front,  partout  où  il  est  com- 
mandé de  faire  profession  de  foy  et  invoquer  Jesus-Christ.  Ouy,  dira 
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le  traitteur,  mais  on  peut  prier  Dieu  en  autre  sorte.  Je  le  confei 
mais  je  dy  qu'on  peut  aussi  prier  en  celle-cy,  aussi  bien  aue  leva 
les  mains  et  les  yeux.  Et  puisqu'aux  généraux  commanaemensi 
prier  Dieu,  confesser  la  foy,  et  faire  profession  de  sa  religioiu. 
signe  de  la  croix  n*est  point  forclos ,  pourquoy  est-ce  qu^oa  le  ni 
clora  ? 

Calvin ,  confessant  qu*on  ne  sçauroit  monstrer  par  aucun  teil 
exprez  que  jamais  enfant  fut  baptizé  par  les  Apostres,  dit  ne» 
moins  tout  nardyment  que  <  Toutesfois  ce  n*est  pas  à  dire  qn^ 
»  les  ayent  baçtizez ,  veu  que  jamais  ils  n*en  sont  exclus,  qoa^^ 
>  est  fait  mention  que  quelque  famille  a  esté  baptizée.  ■  On  ne 
pas,  diray-je  de  mesme,  monstrer  expressément  que  Furayson 
se  fait  par  le  signe  de  la  croix  soit  expressément  commandée  ;  1 
tesfois  ce  n*est  pas  à  dire  qu*elie  le  soit ,  veu  que  jamais  eue  ni 
èxcluse ,  quand  il  est  commandé  de  prier. 

2.  Item^  si  la  figure  est  commandée,  la  chose  figurée  est 
assez  recommandée ,  puisque  la  figure  n*a  esté  prattiquée  que 
recommander  la  chose  figurée ,  et  nous  asseurer  de  Tevenei 
d'icelle.  Or,  s'il  faut  plus  croire  à  sainct  Gyprien,  sainct  Auj, 
sainct  Ëpbrem,  et  autres  très-anciens  Pères,  qu*à  ce  petit  trail 
Tarrousement  des  posleaux  et  surseuiis  a  esté  figure  de  signe 
Ton  fait  sur  le  front  des  chrestiens.  Si  donc  la  figure  en  fut  a 
mandée  aux  Juifs ,  les  chrestiens  en  ont  assez  de  fondement  ponrl 
nir  la  chose  figurée  nour  toute  commandée. 

La  circoncision,  figure  du  baptesme,  fut  commandée  pour 
petits  enfans  en  1  ancienne  loy.  Calvin  ne  fait  point  de  diflicnltéi 

près 

.   ffUH 
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^e  tirer  en  conséquence  la  marque  du  sang'de  Tagneau  impriM 
sur  rentrée  des  maysons ,  pour  monstrer  le  devoir  que  nous  voâ 
de  marquer  nos  fronts,  comme  le  surseuil  de  ceste  habitation tt^ 
restre ,  du  signe  de  la  saincte  Passion  ?  Voylà  bien  assez  de  cos- 
mandement. 

3.  Mais  parce  qu*il  n*est  pas  du  tout  exprez  en  TEscriture ,  les  A(fl^ 
très  le  laissèrent  expressément  en  Tautre  partie  de  la  doctrine  dath 
tienne  et  evangeligue,  appellée  Tradition  :  <  Quelle  que  soit  la  oui- 
y>  versation  et  action  qui  nous  exerce,  nous  touscbons nostreM 
»  du  signe  de  la  croix.  Que  si  tu  demandes  le  commandement  esri 
i  de  ces  observations,  tu  n'en  treuveras  point  :  on  te  met  audentf 
»  la  Tradition  pour  authrice ,  la  coustume  conformatrice ,  et  la  ft] 
3»  observatrice.  » 

Ce  sont  les  parolles  de  Tancien  TertuUien ,  et  sainct  Basile  dM 
peu  après  :  «  Nous  avons  quelques  articles  qui  sont  prescbez  en  FS 
»  glise,  de  la  doctrine  baillée  en  escrit;  nous  en  recevons  aussi qoè 
»  ques  autres  de  la  tradition  des  Apostres ,  lai^e  en  mystère,  ^ 
>»  à-dire  en  secret ,  lesquels  tous  deux  ont  pareille  force  pour  ^ 
]>  pieté ,  et  personne  n'y  contredit  pour  peu  qu'il  sçache  quels  M 
»  les  droits  ecclésiastiques  :  car  si  nous  taschons  de  rejetter  les  coai 
»  tûmes  non  escrites  comme  n'estant  gueres  inportantesj  nous  cofl 
«  damnerons  aussi  imprudemment  les  choses  nécessaires  i  salul 
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ÏDi  sont  en  TEvangile  ;  mais  plutost  nous  ravalerons  la  predica- 
on  mesme  de  la  fov  à  une  parolle  nue  et  vaine.  De  ce  genre  est 
'  In  gue  je  cotte  le  premier  ce  qui  est  le  premier  et  tres- 
ilgaire)  que  nous  signons  du  si^ne  de  la  croix  ceux  qui  ont 
.mis  leur  espérance  en  Jesus-Chnst ,  qui  Ta  enseignée  par  es- 
crit.  ■ 

Avez- vous  ouy,  petit  traitteur,  ce  grand  et  ancien  maistre ,  comme 
tient  Tobservation  de  se  signer  au  front  pour  toute  commandée , 
qu'elle  ne  soit  expressément  cscrite  ?  Que  luy  sçauriez-vous 
ler,  sinon  quMI  est  nomme,  à  vostre  accoustumée?  Et  certes  il 
homme ,  mais  tres-chreslien,  et  tres-eutendu  en  la  loy  evange- 
le ,  régentant  en  TEglise  au  tems  de  sa  plus  grande  pureté.  G'es- 
i  lors,  comme  rappelle  sainct  Grégoire  Nissene  :  •  Une  voix  et 
j^trompette  magniGque ,  et  Toeil  de  Tunivers.  »  C'estoit  un  seul 
[ue  :  mais  accordant  et  de  très-bonne  intelligence  en  la  doc- 
«w  et  discipline  ecclésiastique .  avec  tous  ses  collègues. 
4.  EnGn  je  voudrois  bien  que  le  traitteur  cottast  le  tems  auquel 
■*  naye  l'erreur  d'attribuer  au  bois  ce  gui  est  propre  au  Crucifié. 
'  entend  parler  de  l'bonneur  de  la  croix,  qu'il  reprend  en  TEglise 
clique,  il  ne  sçauroit  monstrer  quand  il  est  nay;  car  il  a  tous- 
1  esté.  Et  est  inepte,  disant  quMl  est  nay  de  simplicité  :  car 
ict  Ambroise,  sainct  Paulin,  sainct  Augustin,  et  mille  autres  tels 
es  qui  ont  enseigné  ccst  honneur,  comme  j'ay  assez  preuve  es 
Slenx  premiers  livres,  estoient  à  la  vérité  simples  comme  colombes  ; 
ynûs  lis  estoient  aussi  à  Pesgal  prudens  comme  serpens,  si  que  leur 
docte  simplicité  ne  pouvoit  enfanter  aucune  erreur. 
Yoyià  Tiniure  que  ces  novateurs  font  à  l'antiquité,  bien  mal 
^^Amde  de  l'attribuer  à  la  simplicité  ;  car  ceste  simplicité  errante 
-cl  mère  d'erreur  s'appelle  folie  en  ceux  qui  ont  charge  des  peuples. 
:1B cependant  le  traitteur  calomnie,  disant  qu'on  attriDué  au  bois  de 
ib  croix  ce  qui  est  propre  au  Crucifié;  car  jamais  nous  n'y  pen- 
mnes,  ny  ne  le  firmes,  comme  j'ay  monstre  cy-devant. 

Au  reste  »  c'est  une  playsante  gradation  que  celle  que  fait  cest 
homme,  disant  que  «  L'erreur  d'honnorcr  la  croix  est  naye  de  sim- 
>pUcité,  accreue  par  ignorance,  et  débattue  maintenant  paropi- 
>  oiastreté  ;  ■  car  par-là ,  il  attribué  à  nostre  aage  la  science  et 
cognoissance  avec  opiniastreté ,  aux  prédécesseurs  une  simple  igno- 
nnce,  et  aux  plus  anciens  chrestiens,  une  simplicité  ignorante, 

S'Equ'autre  simplicité  ne  peut  causer  l'erreur  j  là  où,  au  contraire, 
anciens  si  clairvoyants  seroieni  bien  plus  inexcusables  d'avoir 
iODDé  commencement  à  Terreur,  s'il  y  en  avoit,  que  nous  qui  en 
serions  les  sectateurs,  beaucoup  moins  entendus  et  sçavans.  6e  se- 
rait nous  qui  errerions  par  simplicité  et  ignorance,  à  la  suitte  des 
ttdens  :  mais  je  m'amuse  trop  avec  ce  gros  discoureur. 

m.  La  troisiesme  rayson  de  se  signer  au  front  est  ainsi  touschée 
Pff  sainct  Hierosme  :  a  Le  prestre  de  l'ancienne  loy  portoit  une 

•  lame  de  tres-fin  or,  attachée  à  sa  tiare  pendant  sur  le  front ,  en 
•laquelle  estoit  gravé  :  Sanctum  Domino;  Sainct  au  Seigneur 
*(faod.  28) jet  devoit  tousjours  avoir  cest  escriteau  sur  le  front, 

•  afin  que  Dieu  luy  fust  propice.  Ce  qui  jadis  estoit  monstre  en  la 

•  lame  d'or,  nous  est  monstre  au  signe  de  la  croix  :  le  sang  de  l'E- 
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p  vangile  est  plus  précieux  que  l'or  de  la  loy.  »  Pour  monstrer 
que  les  chrestiens  estant  un  royal  sacerdoce  sont  saincts  an 
gueur,  par  le  sanç  du  Sauveur,  au  lieu  de  la  lame  d'or,  ils  portiÉ| 
le  signe  de  la  croix  sur  le  front.  1 

IV.  Yoicy  encore  d'autres  raysons  marquées  par  TanciaQ  Origat] 
et  sainct  Ghrysostome.  Le  signe  de  la  croix  est  nostre  estendart,l| 
doit  estre  au  lieu  plus  apparent  de  nostre  ville. 

Y.  C'est  nostre  trophée ,  il  le  faut  lever  au  plus  haut  de  nosbe] 
temple ,  et  comme  sur  une  honnorable  colomne. 

VI .  C'est  nostre  couronne ,  il  la  faut  sur  nos  testes. 

VU.  C'est  nostre  escusson,  il  le  faut  sur  noslre  portail,  et  aa  tî»] 
tispice  de  nos  maysons. 

YIII.  C'est  une  marque  honnorable ,  il  la  faut  faire  avec  la 
droicte  comme  plus  noble,  et  la  placer  sur  la  plus  illustre  partie  de 
nostre  corps.  Il  y  en  a  mille  semblables  chez  tes  anciens. 

CHAPITRE    VIII. 

Autre  rayson  pour  laquelle  on  fait  le  signe  de  la  croix  au  fronit 

tirée  du  prophète  Ezechiel. 


milieu  de  Hicrusalem,  et  marque  de  thau  les  fronts  des  hommes 
»  qui  gémissent  et  souspirent  pour  toutes  les  abominations  qui  se 
»  font  au  milieu  d'icelle.  Et  tout  incontinent  après  il  commande  î 
»  six  personnes  qui  portoient  les  vases  de  la  mort  en  leurs  mains, 
»  de  massacrer  tout  ce  qui  se  treuveroit  dans  la  cité  ;  mais,  dit-il , 
»  sur  quiconque  vous  verrez  thau  ne  le  tuez  pas.  i  Ce  thau,  marque 
de  sauvement ,  ne  signilioit  autre  chose  que  la  croix  :  or  il  estoit 
imprimé  sur  le  front;  c'est  pourquoy  nous  faysons  la  croix  au  front. 
Belle  preuve  de  l'honneur  et  vertu  de  la  croix ,  et  d'autant  plus 
considérable  que  le  traitteur  tasche  de  Pobscurcir.  Voyons  donc  par 
le  menu  ce  qu'il  en  dit ,  et  l'examinons. 

I.  Ayant  recité  le  texte  d'Ezechiel  en  ceste  sorte  :  c  Marque  de  la 
»  marque  les  fronts  des  hommes,  »  il  poursuit  ainsi  :  «  En  ce  sens, 
>  et  en  pareils  mots  Pa  traduict  le  translateur  grec,  conune  ausBi 
»  sainct  Hierosme  remarque  que  les  septante  interprètes,  et 
»  Aquila,  et  Symmachus  ont  dit  de  mcsme,  à  sçavoir  :  Mets  le 
»  signe  ou  la  marque  sur  les  fronts;  car  aussi  tiioâi^  en  hebrien, 
signifie  une  marque .  ou  un  signe,  et  est  tiré  du  mot  thauat,  c'est- 
à-dire  ,  signifier  ou  aesseigner. 

Ce  ne  sont  pas  grandes  nouvelles  que  cela  :  mille  des  nostres 
Tout  desjà  remarqué,  et  entre  autres  Sixte  Sienois.  Hais  quelle 
conséquence  en  peut-on  tirer  contre  nous  ?  Faysons  que  ceste  tra- 
duction fust  la  meilleure,  n'y  aurons-nous  tousjours  cest  avantage, 
que  le  signe  de  la  croix  estant  le  plus  excellent  des  purs  et  simples 
signes ,  et  le  grand  signe  du  Fils  de  Dieu,  il  peut  et  doit  estre  en- 
tondu  plus  promptement  qu'autre  quelconque ,  sous  le  nom  et  mot 
absolu  de  marque  ou  signe?  car  ainsi,  quoyqu'ily  peust  avoir  plu- 
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àeufs  signes  du  Fils  de  rhomme,  quand  toutesfois  il  est  parlé  ab- 
fiolumeat  du  siçne  du  Fils  de  rhomme,  les  anciens  l'ont  entendu  du 
Ame  de  la  croix. 

itsainct  Hierosme  en  Pepistre  à  Fabiola,  prenant  le  signe  d'E- 
xechiel,  non  pour  la  lettre  thau  simplement,  mais  pour  signe  et 
marque  en  gênerai,  ne  laisse  pas  pourtant  de  rappliquer  à  la  croix, 
t  Mors,  dit-il,  selon  la  parolle  d'Ezechiel,  le  signe  estoit  fisché  sur 

>  leftt)Dt  des  gemissans;  maintenant  portant  la  croix,  nous  disons  : 
i  Seigneur!  la  lumière  de  ta  face  est  signée  sur  nous.  »  Ainsi  quand 
■  il  est  dit  en  TAçocalypse  :  Ne  nuysez  point  à  la  terre,  ny  à  la  mer, 

>  oy  aux  arbres ,  jusques  à  ce  que  nous  ayons  marqué  les  serviteurs 
•  denostre  Dieu  en  leurs  fronts  (Apoc.  7),  »  la  marque  dont  il  est 

ÏDestion  n*est  autre  que  la  croix ,  comme  sont  d'advis  QEcumene , 
opert,  Anselme,  et  plusieurs  autres  devanciers,  avec  grande  ray- 
80D  :  car,  quelle  autre  marqua  peut-on  porter  sur  le  front  plus  honno- 
rable  devant  Dieu  le  Père,  que  celle  de  son  Fils?  et  à  quelle  sorte 
de  maraue  peut-on  mieux  déterminer  toutes  ces  sainctes  parolles 

Sa'à  celle  de  laquelle  nous  sçavons  tous  les  plus  grands  serviteurs 
eDieu  avoir  esté  marquez,  et  en  avoir  fait  tant  or  estât? 
n.  Apres  que  le  traitteur  a  ainsi  collogué  son  opinion  touschant 
la  version  de  ce  lieu,  il  poursuivit  ainsi  :  •  Vray  est  que  Theodo- 
tion,  et  rinterpretation  vulgaire,  ont  retenu  le  mot  de  thau  le 
prenant  matenellement,  comme  on  parle  aux  escholes,  sur  quoy 
plusieurs  ont  philosophé  à  leur  playsir;  car,  comme  le  mesme 
aioct  Hierosme  escrit.  plusieurs  ont  dit  que  par  la  lettre  thau , 
qui  est  la  dernière  de  ralphabeth  hebrieu ,  estoient  signifiez  ceux 
qui  avoient  une  science  parfaicte  :  les  autres  ont  dit  que  par  la 
loesme  lettre  estoit  entendue  la  loy ,  qui  en  hebrieu  est  appellée 
Thorah^  duquel  mot  la  première  lettre  est  thau.  Et  flnalement  le 
oesme  sainct  Hierosme  laissant  le  charactere  dont  a  usé  le  pro- 
idiete,  a  recherché  le  charactere  des  Samaritains,  et  dit  que 
(Aau,  entre  les  Samaritains ,  a  la  ressemblance  d*une  croix;  mais 
Une  peinct  point  la  figure  de  ce  thau  des  Samaritains,  et  pour- 
tant iceluy  sentant  que  ce  sien  dire  estoit  recherché  de  trop  loin , 
adjouste  incontinent  après  une  autre  exposition ,  c*est  à  sçavoir, 
qne  comme  la  lettre  thau  est  la  dernière  en  Talphabeth ,  ainsi 
par  icelle  estoient  représentez  le  gens  de  bien ,  estant  le  reste  de 
la  multitude  des  mal-vivans.  »  Yoylà  la  seconde  saillie  du  trait- 
eur i  ce  propos,  sur  laquelle  j*ay  à  dire  plusieurs  choses. 

}*L*ancienne  vulgaire  et  générale  édition,  mérite  bien  ce  crédit 
qu'on  ne  la  laisse  pas  témérairement  pour  autre  quelconque ,  et 
partant,  puisqu'elle  retient  le  thau^  par  la  marque  duquel  dé- 
voient estre  marquez  ces  gemissans ,  nous  ne  le  devons  pas  rejet  ter 
PonrjDNBu. 

^  i!  est  tres-mal  parlé  de  dire  que  plusieurs  ont  philosophé  sur 
^  i  leur  plaisir,  entendant  des  anciennes  considérations  faites 
^  ceste  prophétie  ;  car  ces  anciens  et  graves  esprits  n'ont  pas 
jnanyé  les  Escritures  à  leur  playsir,  mais  leur  playsir  par  TEscri- 

^  Anssi,  quoyque  sainct  Hierosme  produise  plusieurs  sens,  si 
^^nt-ils  pas  contraires;  mais  tous  peuvent  joindre  ensemble,  sur 


320  l'estendart  de  la  saincte  croix. 

celuy  que  le  mesme  sainct  Hierosme  estime  le  plus  sortable,  et  le- 
quel est  plus  doux  et  uâlf  ;  car  le  comble  de  cognoissaoce  signiCë 
par  la  fin  et  comble  des  lettres,  qui  est  thau^  gist  à  sçavoiret 
prattiquer  la  loy,  laquelle  est  encore  signifiée  par  ihau;  d*autaDt 
que  le  mot  Thorah^  qui  signifie  la  loy  se  commence  par  thau.  Or 
la  loy  ne  s*observe  que  par  le  reste  et  petit  nombre  des  bons,  et  ce 
en  vertu  de  la  croix  et  mort  du  Sauveur,  le  signe  de  laquelle  est 
sur  le  front ,  exprimé  par  la  lettre  thau  hébraïque.  C'est  philoso- 
pher à  l'honneur  de  Dieu ,  non  pas  à  playsir. 

i^  Mais  n'est-ce  pas  une  trop  grande  ruse ,  de  vouloir  faire  croire 
que  sainct  Uicrosme  ne  s'est  voulu  arrester  sur  la  troisiesme  inter- 
prétation ,  comme  la  sentant  recherchée  de  trop  loin ,  et  que  par- 
lant il  a  apporté  l'autre?  Certes,  c'est  une  fausseté  expresse;  car 
lo  La  dernière  interprétation  est  plus  forcée,  la  troisiesme  plus 
coulante.  Quelle  convenance  y  a-t-u  en^re  le  reste  des  meschans, 
et  la  dernière  lettre  de  l'alphabcth  ;  mais  elle  est  grande  entre  Pan- 
cien  thau  hebricu,  et  la  croix,  comme  dit  le  mesme  sainct  Hie- 
rosme. 2»  Sainct  Hierosme  répète  ailleurs  la  troisiesme  interpréta- 
tion ,  qui  monstre  assez  qu'il  la  tient  pour  loyale.  J'ay  cité  le  lieu 
cy-dessus.  3°  Il  proteste  ouvertement  que  cest  son  opinion;  car, 
après  avoir  allégué  les  deux  premières,  il  produict  la  troisiesme 
ainsi  :  <  Mais  afin  que  nous  venions  à  nos  affaires,  par  les  anciennes 
»  lettres  des  Hebrieux,  desquelles  jusques  à  cejourd'huy  les  Sama- 
»  ritains  se  servent ,  la  dernière  lettre  thau  a  la  ressemblance  de 
p  la  croix ,  laquelle  est  peincte  au  front  des  chrestiens,  est  signée 
»  par  la  fréquente  inscription  faite  avec  la  main.  » 

Et  par  cecy  l'on  void  combien  le  traitteur  a,  ou  d'ignorance ,  ou 
de  malice ,  auand  il  dit  que  sainct  Hierosme  a  laissé  le  ebaractere 
dont  a  usé  le  prophète,  pour  rechercher  le  ebaractere  des  Sama- 
ritains. Y  a- t-il  si  pauvre  homme  qui  ne  sçache  qu'Ezechiel  a  vesca 
devant  Esdras,  puisque  ccluy-là  mourut  en  la  captivité,  et  celuy- 
cy  après  icelle ,  et  la  restauration  du  peuple  ?  Qui  ne  sçayt  qu*Es- 
dras  a  esté  le  dernier  en  la  continuelle  succession  des  prophètes? 
Or,  ce  fut  Esdras  qui  changea  les  anciennes  lettres  des  Hebrieux  en 
celles  que  nous  avons  maintenant.  Mais  les  Samaritains  les  retin- 
rent (voyez  ce  qu'en  dit  sainct  Hierosme  In  Prologo  Galeato)\ 
Ezechiel  donc,  qui  escrivit  avant  la  mutation,  se  servit  de  l'an- 
cienne forme  des  lettres  hébraïques ,  selon  lesquelles  le  thau  estoit 
semblable  à  la  croix.  Tant  s'en  faut  doncques  que  sainct  Hierosme 
ayt  laissé  le  ebaractere  dont  usa  le  prophète ,  qu'au  contraire  il 
Test  allé  rechercher  dans  l'antiquité  des  lettres  hébraïques,  qui  es- 
toit  demeurée  parmy  les  Samaritains  :  ny  sainct  Hierosme  ne  re- 
cherche pas  le  ebaractere  des  Samaritains ,  comme  dit  le  traitteur, 
mais  plutost  ccluy  des  Hebrieux  anciens,  Duquel,  AiX-W ^  jusques 
à  cejourd'huy  les  Samaritains  se  sei^ent ,  sçacbant  que  c  estoit  de 
cest  ancien  ebaractere ,  duquel  Ezechiel  avoit  indubitablement  usé, 
puisque  le  changement  n'estoit  pas  encore  fait  quand  il  fit  et  pro- 
nonça sa  prophétie. 
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»  thau  ayt  esté  peincte  en  charactere  hebrieu ,  ou  en  charactere 

•  samaritain  par  une  seule  figure,  il  est  aysé  à  voir  au*il  y  a  peu  de 
t  similitude  à  une  cr6ix  entière  ;  car  le  cnaractere  nebneu  est  fait 
»  ainsi ,  n ,  et  le  charactere  samaritain  ainsi ,  T,  qui  n'est  pas  la 

>  Traye  figure  de  la  croix  ;  car  il  y  a  deffaut  en  la  partie  du  aessus 

>  oA  estoit  fisché  Tescriteau  ou  tiltre  de  la  croix ,  comme  Ta  bien 

•  remarc[ué  Lipsius  au  chapitre  10  de  son  livre  de  la  Croix.  » 
Ne  voicy  pas  de  grandes  finesses?  Il  3[  a  peu  de  similitude,  dit-il, 

du  thau ,  T,  à  une  croix  entière ,  f.  Mais  quelle  plus  grande  simi- 
litude y  pjBut-il  avoir,  sinon  que  le  thau  fust  une  croix?  Certes, 
nous  ne  oisons  pas  que  le  thau  soit  une  croix,  mais  quMl  la  res- 
semble :  or,  Similia  non  sunt  eadem.  Ce  n'est  pas  croix,  mais  il 
ne  s'en  faut  guercs.  Et  pleut  à  Dieu  que  ces  reformateurs  eussent 
imité  ce  rare  et  grand  esprit  Justus  Lipsius  :  ils  ne  seroient  plus 
ennemys  de  la  croix. 

n  a  tort  aussi  d'alléguer  que  le  charactere  hebrieu  est  fait 
ainsi,  n;  car  c'est  le  charactere  tel  qu'on  le  fait  aujourd'huy.  du- 
quel nous  ne  parlons  pas ,  mais  de  celuy  qui  estoit  au  tems  d  Eze- 
chiel,  lequel,  comme  dit  sainct  Hierosme,  ressembloit  à  la  croix. 
Et  quant  au  cnaractere  samaritain ,  je  ne  sçay  s'il  estoit  du  tout  tel 
[  au  tems  de  sainct  Hierosme,  qu'il  est  aujourd'huy.  Je  veux  bien 
croire  que  sMl  eust  eu  plus  de  forme  de  croix  qu'il  n'a ,  les  Juifs  et 
ntbbins  l'eussent  changé,  en  hayne  de  la  croix,  laquelle  ils  dé- 
testent tant,  qu'ils  ne  la  veulent  i)as  mesme  nommer,  comme  a 
i^inarqué  le  docteur  Genebrard ,  et  je  l'ay  dit  ailleurs. 

IV.  Le  traitteur  oppose  [encore  «  Que  si  la  diction  thau  a  esté 
•descrite  avec  ses  consonnantes ,  et  une  voyelle,  comme  auiour- 

•  d'huy  elle  se  lit  au  texte  hebrieu,  en  ceste  manière,  m,  u  y  a 

*  encore  moins  d'apparence.  « 

.  Là  DÛ  je  dv  que  t/iau  veut  dire  un  signe ,  et  une  lettre  particu^ 
'iere  ressemblante  à  la  croix  :  si  la  prophétie  s'entend  d'un  signe 
absolument,  il  faudra  tousjours  le  rapporter  à  celuy  de  la  croix ,  à 
ouise  de  l'excellence  d'iceluy,  comme  j'ay  dit  cy-devant;  et  de 
plus ,  ce  signe  estant  exprimé  par  un  mot  qui  a  en  teste  et  en  sa 
première  lettre  la  figure  de  la  croix,  et  non-seulement  cela,  mais 
dgnifle  encore  un  certain  seul  charactere  qui  a  semblance  de 
^ix,  nous  sommes  tousjours  plus  contrainctS;  par  la  considération 
te  tant  de  circonstances,  à  prendre  ce  signe  de  la  prophétie  pour 
<^liiy  de  la  croix.  Mais  si  la  i)arolle  de  thau  ne  signifie  pas  seule- 
ment une  borne  et  signe ,  mais  encore  une  croix ,  comme  l'asseure 
Geoebrard ,  homme  exlresmement  ou  incroyablement  versé  en  la 
J^îigue  hébraïque,  quelle  plus  grande  lumière  voudroit-on  en  con- 
^«ïiàation  de  nostre  dire  ? 

V.  €  Hais,  ce  dit  le  traitteur,  après  les  mots  il  faut  venir  au  sens. 

*  1*  n  appert  par  ce  qui  est  recité  au  8«  et  9«  chap.  d'Ezechiel,  que 

*  ^out  ce  qui  est  là  dit  a  esté  représenté  en  vision  mentale ,  telle- 

*  tirent  que  la  chose  n'a  esté  réellement  faite.  » 

Icy  je  consens  volontiers,  et  dy  que  ceste  vision  estant  spiri- 
*^^lle,  elle  a  d'autant  plus  de  rapport  à  l'esprit  de  l'Evangile,  que 
'^^o  pas  au  corps  de  la  loy  ancienne ,  en  sorte  que  la  chose  n'ayant 
Pc>î  Ht  esté  réellement  faite  sur  la  vieille  et  matérielle  Hierusalem , 
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elle  a  deu  estre  réellement  vérifiée  en  la  Hierusalem  nouvelle  et 
ehrestienne. 

VI.  <  G*est  cbose  claire ,  dit  le  traitteur,  que  ceste  prophétie  soit 
»  proprement  et  particulièrement  dressée  contre  la  ville  de  Hiem- 
>  salem  ^  et  Texecution  d*icelle  s*est  veuë  alors  que  les  Babyloniens 
1»  ont  prins  et  rasé  la  ville  de  Hierusalem,  et  emmené  quelque  reste 
»  du  peuple  en  captivité.  G*est  donc  hors  de  rayson  que  ce  qui  a 
•  este  dit  pour  un  certain  tems  et  lieu,  et  pour  certaines  personnes, 
9  soit  destourné  et  assigné  ailleurs ,  qui  n  a  jamais  esté  l'intention 
»  de  TEsprit  de  Dieu,  qui  a  parlé  par  Ezechiel.  ■ 

Icy  j'aurois  bien  à  dire;  mais  il  suffit  à  mon  dessein.  1®  Qa*en- 
core  que  ces  paroUes  d'Ezechiel  soyent  dressées  immédiatement 
contre  Hierusalem,  c*est  neantmoins  une  ignorante  conséquence  de 
conclurre  qu'elles  ne  doivent  estre  appliquées  à  la  Hierusalem  epi- 
rituelle.  Combien  y  a-t-il  de  prophéties  qui  visent  à  la  vérité  de 
l'Evangile,  qui  neantmoins,  quant  à  leur  premier  sens,  ne  tous- 
choient  qu*à  ce  qui  se  faysoit  en  Tombre  et  figure  de  la  loy  an- 
cienne? Yoylà  le  psalme  71  :  Deus ,  judicium  iuum  régi  da  :  û 
vise  du  tout  à  nostre  Sauveur  et  à  sa  royauté,  quoy  qu'immédiate- 
ment il  fust  dressé  pour  Salomon ,  lequel  y  sert  d*omore  et  jQgure  i 
représenter  Jesus-Cnrist ,  prince  de  la  paix  étemelle.  Item^  ce  qui 
est  dit  es  livres  des  Roys  :  Je  luy  seray  père ,  et  il  me  sera  fiû  (n. 
Reg.  7) ,  ne  s'entend-il  pas  du  droict  et  en  son  premier  sens  du  roy 
Salomon ,  fils  de  Bethsabée  ?  Neantmoins  cela  se  rapporte  et  revient 
au  Sauveur  du  monde  ;  sinon  que  pour  retenir  vos  mepties  en  cré- 
dit ,  vous  rejettiez  encore  Tepistrc  aux  Hebrieux ,  car  ce  texte  y  est 
appliqué  formellement  à  Jesus-Christ ,  et  ceste  paroUe  :  Votu  ne 
briserez  pas  un  os  d'iceluy  (Joan.  19),  est  entendue  de  Jesus-Ghrist 
par  sainct  Jean;  et  neantmoins  elle  fut  dite  immédiatement  de  Fa- 
gneau  paschal  (Exod.  12).  Qu^Ezechiel  donc  dresse  sa  prophétie 
contre  Hierusalem,  si  ne  laissera-t-elle  pas  de  devoir  estre  entm- 
duô  pour  le  mystère  de  TEglise  evangelique. 

2^  Mais  quand  ce  n'eust  esté  que  pour  la  révérence  des  anciens , 
qui  ont  rapporté  le  thau  d'Ezecbiel  à  la  croix ,  le  traitteur  devdt 
plutost  passer  les  années  à  en  rechercher  les  raysons ,  que  de  dire 
insolemment  que  c^estoit  chose  hors  de  rayson  ^  que  ce  texte  estoit 
destourné,  et  que  ce  n'avoit  jamais  esté  Tintention  du  Sainct-Esprit 
qu'il  fust  ainsi  entendu.  Pour  ne  voir  la  rayson  qui  a  esmeu  nos 
pères  à  dire  quelque  chose,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  juger  de- 
raysonnables.  Il  seroit  mieux  de  dire  comme  cest  autre  :  Ce  que 
i'entens  est  beau ,  et  aussi  croy-je  ce  que  je  n'entens  pas. 

Or  combien  de  Pères ,  lesquels  ont  rapporté  ce  thau  d'Ezechiel  à 
la  croix?  i^  Origene  :  <  Le  massacre  ayant  commencé  en  la  per- 
»  sonne  des  saincts,  ceux-là  seulement  furent  sauvez,  que  la  lettre 
»  thau^  c'est-à-dire  Timaige  de  la  croix,  avoit  marquez.  » 

2''  Tertullien  :  «  La  lettre  grecque  thau  et  la  nostre  T  est  la  res- 
»  semblance  de  la  croix ,  laquelle  il  presageoit  (il  parle  d'Ezechiel) 
»  devoir  estre  en  nos  fronts  vers  la  vraye  et  catholique  Hierusa- 
»  lem.  p 

3o  Sainct  Cyprien  :  •  Qu'en  ce  signe  de  la  croix  soit  le  salut  à  tous 
»  ceux  qui  en  sont  marquez  au  front.  Dieu  le  dit  par  Ezechiel.  Passe 
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»  par  le  milieu  de  Hierusalem,  et  tu  marqueras  le  signe  sur  ceux 
»  qui  gémissent  :  Et  notabis  signum ,  dit-il.  » 

Sainct  Ghrysostome  :  «  Au  nombre  de  trois  cens,  le  mystère  de  la 
9  croix  est  demonstré.  La  lettre  T  est  la  marque  de  trois  cens  dont 
s  il  est  dit  en  Ezechiel  :  Et  tu  escriras  au  front  des  gemissans , 
9  thau ,  et  quiconque  Taura  escrit  sur  luy,  ne  sera  point  tué  ;  car 
■»  quiconque  a  Testendart  de  la  croix  en  son  front,  celuy-l&  ne  peut 
»  estre  blessé  par  le  diable.  ■ 

5<»  Sainct  Hierosme  y  est  tout  exprez  desjà  cité  cy-dessus.  Sainct 
Augustin ,  es  questions  sur  les  juges ,  traittant  du  nombre  de  trois 
cens .  rapporte  aussi  la  lettre  T  au  mystère  de  la  croix  :  je  pourrois 
en  alléguer  plusieurs  autres  ;  mais  voylà  presque  la  fleur  des  an- 
ciens«  mesmement  Origene,  sainct  Ghrysostome  et  sainct  Hierosme, 
,  pour  les  langues  et  proprietez  des  mots  de  TEscriture.  Gomme  est- 
ce  donc  que  le  traitteur  a  osé  si  mal  traitter  nostre  rayson  tirée 
d'Ezechiel ,  laquelle  a  esté  si  bien  traittée  par  ces  doctes  et  anciens 
maistres? 

VIL  Passons  au  reste  du  dire  du  traitteur  sur  ce  poinct  :  •  Il  ne  se 
»  treuvera  jamais ,  dit-il,  que  les  Juifs  ayent  esté  marquez  au  front 
»  de  quelque  marque  que  ce  soit,  et  moins  encore  de  la  croix,  qui 
»  estoit  une  chose  odieuse  et  ignominieuse  pour  lors,  parmy  toutes 
»  les  nations.  » 

Icy  je  vous  arreste ,  6  traitteur,  et  vous  somme  de  me  dire  si  les 
termes  d'Ezechiel  ne  portent  pas  que  les  gemissans  seroient  mar-  , 
quez  au  front?  vous  ne  le  sçauriez  nyer  :  ou  donc  ils  furent  mar- 
quez ,  et  lors  vous  parlez  mal ,  disant  qu'ils  ne  furent  point  mar- 
quez ;  ou  ils  ne  furent  point  marquez ,  et  lors  je  vous  demande 
quand  c^est  que  la  prophétie  fut  vérifiée  ainsi  exactement  comme 
ces  termes  portent?  Ge  n*a  pas  esté  en  la  Hierusalem  temporelle, 
ce  sera  donc  en  la  Hierusalem  spirituelle ,  qui  est  TEglise. 

Pour  vray,  ces  anciennes  visions,  figures  et  prophéties,  ne  sont 
jamais  si  parfaictement  exécutées  sur  le  premier  subjet  auquel  elles 
sont  immédiatement  dressées ,  comme  sur  le  subjet  dernier  et  final 
auquel  elles  sont  rapportées  selon  Tintelligence  mystérieuse ,  comme 
desduict  excellemment  sainct  Augustin ,  au  lieu  que  j'ay  nagueres 
cité.  Ainsi  le  psalme  71 ,  le  dire  du  livre  des  Roys,  et  de  TExode, 
que  j'ay  allégué ,  est  bien  plus  entièrement  observé  en  Jesus-Ghrist, 
qui  en  estoit  le  dernier  subjet,  qu'en  Salomon,  ou  en  TAgneau 
paschal ,  qui  estoit  le  premier.  Aussi ,  quand  les  Apostres  appli- 
quent les  prophéties  et  figures  à  nostre  Sauveur,  ou  à  TEglise ,  ils 
usent  ordinairement  de  ces  termes  :  Afin  que  ce  qui  est  escrit  fust 
Mcomply  (Matth.  27,  Joan  19).  Puis  donc  que  les  Juifs  ne  furent 
point  marquez  du  thau ,  comme  veut  le  traitteur,  je  concluds  que 
pour  bien  vérifier  ceste  vision  il  faut  que  les  chrestiens ,  Israélites 
spirituels ,  en  soyent  marquez ,  c*est4-dire  de  la  croix  signifiée  par 
le  thau. 

Vin.  Neantmoins  le  traitteur  poursuit  ainsi  :  <  Or  donc,  le  vray 
»  sens  du  passage  d*Ezechiel  est  que  Dieu  desclare  que  lorsque  ce 
»  grand  jugement  seroit  exercé  sur  la  ville  de  Hierusalem ,  ceux-li 
9  seulement  en  seroient  exempts,  qui  seroient  marquez  par  TEs- 
»  prit  de  Dieu.  Et  ceste  façon  de  dire  est  prinse  de  ce  qui  se  lit  au 
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»  chap.  12  de  l'Exode  où  il  est  commandé  aux  Israélites  de  mettre 

>  du  sang  de  Tagneau  sur  le  surseuil  de  leurs  habitations,  afin  que 
»  range  voye  la  marque  de  ce  sang,  et  passe  oultre,  sans  offenser 
»  les  Israélites  ;  ainsi  au  septiesme  de  TApocalypse  est  fait  mention 
9  de  ceux  qui  sont  marquez ,  qui  sont  appeliez  ailleurs  esleus  de 
9  Dieu,  que  le  Seigneur  advotie  pour  siens,  pour  ce  qu*il  lésa 
î»  comme  cachetez  de  son  scel ,  et  comme  TEscnture  parle ,  a  escrit 
»  leurs  noms  au  livre  de  vie  ;  car,  comme  dit  sainct  Paul,  c'est  luy 
»  qui  nous  a  oingts  et  marquez  et  qui  nous  a  donné  le  gage  de  son 

>  esprit  en  nos  cœurs  (ii.  Cor.  1).  • 

Voylà  le  dire  du  traitteur,  sur  leguel  je  remarque  :  1®  Que  si 
cestc  façon  de  dire  du  prophète  est  prinse  de  la  marque  du  sang  de 
l'agneau,  faite  sur  les  postcaux  des  Israélites,  elle  se  doit  donc 
rapporter  à  une  marque  réelle  et  extérieure  ;  car  les  surseuils  et 
posteaux  furent  réellement  marquez  et  signez. 

2°  Que  la  marque  des  posteaux  ayant  esté  figure  et  présage  du 
signe  de  la  croix,  comme  j'ay  monstre  cy-devant,  le  signe  d'Eze- 
chiel  estant  puisé  de  là ,  if  doit  aussi  estre  ramené  et  accomply  au 
signe  de  la  croix. 

3o  Que  les  marques  de  TApocalypse  nous  asseurent  de  plus  fort; 
car  ce  sont  ceux  qui ,  pour  protestation  de  leur  foy,  et  invocation 
du  Sauveur,  auront  esté  signez  du  signe  de  la  croix ,  comme  ont  dit 
les  anciens  interprètes.  Autres  ne  sont  esleus  que  ceux  qui  auront 
confessé  de  bouche,  de  cœur,  par  signes  et  par  œuvres,  autant 
qu'ils  pourront,  avec  Tapostre  (Gai.  6),  Qu'ils  n'ont  autre  gloire 
qu'en  la  croix  de  Jesus-Ôhii^t,  Pour  vray  le  suc  de  nostre  bon- 
heur est  d'eslre  oingts  et  marquez  au  cœur  de  nostre  maistre  ;  mais 
le  signe  extérieur  est  encore  requis,  puis  qu'on  ne  le  peut  mes- 
priser  sans  rejetter  l'intérieur  ;  et  c'est  raysonnable  que  les  deux 
parties  de  Thomme  estant  à  Jesus-Christ,  l'intérieure  et  l'extérieure, 
elles  portent  aussi  toutes  deux  sa  marque  et  son  inscription. 

CHAPITRE  IX. 

Rayson  dixiesme  pour  laquelle  on  fait  la  croix  au  front, 
qui  est  pour  détester  l'ante-christ. 

APRES  gue  le  traitteur  a  tasché  d'establir  sa  marque  invisible  d'E- 
zechiel ,  par  les  marques  des  esleus ,  dont  il  est  parlé  en  l'Apo- 
calypse, il  allègue  enfin,  pour  son  intention,  la  marque  de  la  beste. 
Voicy  ses  mots  :  «  En  sens  contraire,  est-il  dit  au  i6«  de  l'Apoca- 
»  lypse ,  que  l'ange  versa  sa  phiole  pour  navrer  de  playes  mauvaises 
»  ceux  qui  ont  la  marque  de  la  beste,  c'est-à-dire  les  serviteurs  de 
»  Tante-christ.  » 

Mais  certes ,  tout  cecy  fortifie  encore  davantage  l'intelligence  des 
anciens  touschant  le  dire  d'Ezechiel.  Et  voicy  la  dixiesme  rayson 
pour  laquelle  les  chrestiens  reçoivent  et  font  volontiers  le  signe  de 
la  croix  au  front.  L'ante-christ ,  cest  homme  de  péché ,  ceste  beste 
farouche,  voulant  renverser  pièce  à  pièce  la  discipline  et  religion 
chrestienne,  par  l'opposition  d'observations  contraires  à  celles  des 
Ddelles ,  entr'autres  il  fera  signer  ses  serviteurs  d'un  signe ,  et  fera 
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imprimer  un  charactereen  eux  (Apoc.  16);  TApocalypse  le  dit  ainsi. 

Mais  à  sçavoir  si  ce  signe  sera  visible  ou  perceptible?  les  nova- 
teurs disent  que  non ,  et  qu'estre  signé  de  la  marque  de  la  beste 
n'est  autre  chose ,  sinon  estre  serviteur  de  Tante-christ ,  recevant  et 
appreuvant  ses  abominations.  Ils  le  disent,  et  ne  le  prouvent  point  : 
orjedy  au  contraire  que  ceste  marque  sera  apparente  et  visible; 
mais  voicy  mes  raysons  à  mon  ad  vis  inesvi  tables. 

1<»  Les  mots  de  V Apocalypse  signifient  proprement  une  marque 
réelle  et  extérieure ,  et  n'y  a  point  d'inconvénient  à  les  entenare 
comme  cela  :  pourquoy  leur  baillerois-je  un  sens  estranger,  puisque 
leur  naturel  est  sortable? 

2^  L'ante-christ  sera  extresmement  superbe;  à  guoy  se  rapporte 
très-bien,  qu'il  fasse  porter  une  marque  aux  siens,  comme  les 
grands  baillent  leurs  livrées  à  leurs  gens? 

3o  Le  diable,  qui  n'est  qu'un  esprit,  ne  se  contente  pas  de  rece- 
voir Thommage  des  sorciers ,  mais  leur  imprime  une  marque  cor- 
porelle, comme  font  foy  mille  informations  et  procedeures  faites 
contre  eux.  Qui  double  donc  que  cest  homme  de  péché,  si  exact 
disciple  du  diable,  n'en  fasse  de  mesme,  et  qu'il  ne  veuille  avoir 
comme  anciennement  plusieurs  faysoient ,  des  serviteurs  marquez 
et  stigmatisez. 

4o  Sainct  Rippolyte,  cest  ancien  martyr,  Primasius,  Bede  et  Ru- 


»  en  la  main  dfroicte  et  au  front ,  afin  qu'aucun  ne  peigne  de  sa 
»  main  la  précieuse  croix  en  son  front.  »  Et  peu  après  :  <  Ainsi  ce 
'  séducteur  leur  baillera  quelque  peu  de  vivres,  et  ce  pour  son 
v  sceau  et  cachet  infasme.  Item ,  et  il  marquera  ceux  qui  luy  obey- 
»  ront  de  son  sceau.  »  Qui  ne  yoid  icy  séparée  Tobeyssance  d'avec 
la  marque?  et  qui  ne  suivra  plutost  ces  anciens  non  passionnez , 
que  ces  novateurs ,  tout  transportez  du  désir  d'establir  leurs  phan- 
taysies  par  quelque  prétexte  de  TEscriture? 

Mais  voicy  une  rayson  peremptoire.  Sainct  Jean  parlant  de  Tante- 
christ,  dit  expressément  au  chapitre  13  de  l'Apocalypse  :  <  Qu'il 
■»  faysoitque  tous,  petits  et  grands,  riches  et  pauvres,  francs  et 
•  serfs ,  prenoient  une  marque  en  leur  main  droicte ,  ou  en  leur 
9  front ,  et  qu'aucun  ne  peust  achepter  ou  vendre ,  s'il  n'avoit  la 
V  marque ,  ou  le  nom  de  la  beste ,  ou  le  nombre  de  son  nom.  > 
Ceste  aiternaltive ,  ou  en  leur  main,  ou  en  leur  front,  ne  moostre- 
t-elle  pas  que  ce  sera  une  marque  perceptible ,  et  autre  que  d'estre 
afiectionné  à  Tante-christ?  Et  comme  pourroit-elle  autrement  mettre 
différence  entre  ceux  qui|auroient  pouvoir  detrafiicquer,  et  ceux  qui 
ne  Tauroient  pas ,  si  elle  n'estoit  visible  ?  comme  sçauroit-on  ceux 
qui  auroient  le  nombre ,  ou  le  nom ,  ou  la  marque ,  si  elle  estoit  au 
cœur?  Or,  ce  qui  est  dit  au  chapitre  16  de  TApocalypse  se  rapporte 
à  ce  qui  avoit  esté  dit  au  chapitre  13.  Si  donc  en  Tun  des  lieux  la 
marque  de  Tante-christ  est  descrite  visible ,  elle  sera  aussi  visible 
et  extérieure  en  l'autre.  La  chose  est  toute  claire.  C'est  donc  mal 
entendu  de  dire  que  ceste  marque  de  Tante-christ  n'est  point  réelle 
ny  perceptible. 
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Que  si  Tante-christ,  comme  singe,  voulant  faire  et  contre-faire 
le  Christ,  marquera  ses  gens  au  front,  et  par-là  les  obligera  à  ne  se 
point  signer  de  la  croix,  comme  dit  Hippol^te ,  combien  affectioa- 
nement  devons-nous  retenir  Tusage  de  cesainct  signe,  pour  protes- 
ter que  nous  sommes  chrestiens,  et  îamaisn'obeyronsàl  ante-christ? 

Les  ministres  avoient  ensei^é  leurs  huguenots,  que  les  cou- 
ronnes des  ecclésiastiques  estoient  les  marques  de  la  oeste  :  mais 
voyant  qu*ils  ne  pouvoient  porter  plus  expresse  marque  de  oeste , 
que  de  aire  cela ,  puisque  d^un  costé  la  plus  grande  partie  des  pa- 
paux (qu*ils  appellent)  ne  la  portent  pas ,  et  sainct  Jean  tesmoigne 
que  tous  sectateurs  de  la  beste  porteront  sa  marque  ;  et  d*autre 
costé  que  ceux  qui  ne  portent  pas  la  couronne  cléricale  ne  laissent 

f)as  de  trafflcquer,  et  qu*au  contraire  le  traillc  est  prohibé  à  ceux  qui 
a  portent,  cela  les  a  fait  jetter  à  ceste  interprétation,  que  la  mar- 
que de  la  beste  doit  estre  invisible.  G*est  tousjours  marque  de 
beste,  et  d'opiniastreté  bestiale,  comme  je  viens  de  monstrer. 

Voylà  dix  raysons  de  faire  et  recevoir  la  croix  au  front ,  tant  au 
baptesme  et  confirmation ,  qu'es  autres  occasions ,  à  la  suitte  de 
toute  Tancienne  Eglise.  Dont  sainct  Ambroise  fait  dire  à  la  bien- 
heureuse saincte  Agnes ,  que  Nostre  Seigneur  «  L'avoit  marquée  en 
«  la  face ,  afin  qu*elle  ne  receust  autre  amoureux  que  luy.  »  Et 
sainct  Augustin  sur  sainct  Jean  :  <  Jesus-Christ  n'a  pas  voulu 
»  qu'une  estoile  fust  signe  au  front  des  fidelles ,  mais  sa  croix ,  par 
»  où  il  fut  humilié ,  il  est  par-là  glorifié.  » 

Et  Victor  d*Utique ,  descrivant  le  supplice  fait  à  Armagaste ,  il 
dit  que  le  tourment  luy  avoit  tellement  estiré  le  front ,  c  Que  la 
»  peau  ne  ressembloit  qu'aux  toiles  d'araignée,  tant  elle  estoit  mince 
»  et  estenduë  :  le  front ,  dit-il  ^  sur  lequel  Jesus-Christ  avoit  planté 
»  Testendart  de  sa  croix ,  »  croix  laçiuelle ,  comme  elle  est  du  tout 
mesprisée  par  les  huguenots ,  aussi  estoit-elle  superstitieusement 
observée  par  les  Isins ,  hérétiques  indois ,  qui ,  non  contons  de  faire 
simplement  le  signe  de  la  croix  au  baptesme  de  leurs  enfans ,  le 
leur  imprimoient  sur  le  front  avec  un  fer  chaud.  Les  fols  vont  tous- 
jours  par  les  extresmitez. 


S 


CHAPITRE  X. 

Force  du  signe  de  la  Croix  contre  les  diables ,  et  leurs  efforts. 

I  la  saincteté  et  sufiLsance  des  anciens  Pères  a  quelque  crédit  chez 
nous,  voicy  assez  de  tesmoins  pour  nous  fayre  recognoistre  la 
vertu  de  la  croix. 

lo  Sainct  Martial ,  disciple  de  Nostre  Seigneur  :  c  Ayez  toujours 
•  en  esprit ,  en  bouche,  et  en  signe  la  croix  du  Seigneur,  auquel 
^  vous  avez  creu,  vray  Dieu  et  fils  de  Dieu  ;  car  la  croix  du  Soigner 
i  est  vostre  armeure  invincible  contre  Satan,  heaume  defl^endant  la 
1)  teste ,  cuirasse  conservant  la  poictrine  ,  bouclier  rabattant  les 
»  traicts  du  malin,  espée  qui  ne  permet  que Tiniquité  et  embusches 
»  diaboliques  de  la  meschante  puissance  ^*appro(ment  d'elle  :  par  ce 
»  seul  signe  la  \ictoire  céleste  nous  a  esté  aonnée ,  et  par  la  croix 
:»  le  baptesme  a  esté  sanctifié.  » 
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2»  Sainct  Ignace ,  disciple  de  sainct  Jean  :  «  Le  prince  de  ce 
mande  se  resjoûyt  quana  quelau'un  renye  la  croix  ;  car  il  a  bien 
recogneu  que  la  confession  de  lacroixestoitsa  mort,  d*autantque 
œstuy-cy  est  un  trophée  contre  sa  vertu,  lequel  voyant  il  s'effraye, 
et  ropnt  il  craint.  » 

3»  Ongene  :  «  Resjoûyssons-nous,  mes  frères  tres-aymez.  et  le- 
Yoas  les  mains  sainctes  au  ciel  en  forme  de  croix  ;  quand  les  dé- 
mons nous  verront  armez  en  ceste  sorte,  ils  seront  opprimez.  > 
4»  Sainct  Atbanase  :  «  Tout  art  magique  est  repoussé  par  le  signe 
de  la  croix ,  tout  enchantement  est  levé.  i>  Et  bien-tost  après  : 
Vienne  qui  cherche  Pexperience  de  ces  choses,  à  sçavoir  de  la 

Sompe  des  démons,  de  la  tromperie  des  devinemens  et  merveilles 
e  la  magie ,  qu'il  use  du  signe  de  la  croix ,  qu'il  pense  estre  ri- 
dicule, nommant  seulement  Jesus-Christ,  il  verra  par  iceluy  chas- 
ser les  diables ,  les  devins  se  taire ,  et  toute  magie  et  enchante- 
ment se  destruire.  » 

5»  Lactance  :  «  Gomme  iceluy  (Jesus-Christ)  vivant  entre  les 
hommes  chassoit  tous  les  diables  par  sa  parolle  ;  ainsi  maintenant 
ses  sectateurs  chassent  ces  mesmes  espnts  infects,  et  par  le  nom 
de  leur  maistre ,  et  par  le  signe  de  la  passion.  De  quoy  la  preuve 
n'est  pas  mal-aysée;  car,  quand  ils  sacrifient  à  leurs  dieux,  si 
qoelqu^un  y  assiste  ayant  le  front  signé ,  ils  ne  font  aucunement 
leurs  sacrifices.  » 

6*  Sainct  Anlhoine  bravoit  ainsi  les  diables  :  •  Si  vous  avez  quelque 
vigueur,  si  le  Seigneur  vous  a  baillé  quelque  pouvoir  sur  moy , 
venez,  me  voicy,  dévorez  celuy  qui  vous  est  accordé  :  que  si  vous 
ne  pouvez,  pourquoy  le  taschez-vous  en  vain?  car  le  signe  de  la 
.croix  et  la  foy  au  Seigneur  nous  est  un  mur  inexpugnable.  » 
Ainsi  disoit-il  à  ses  discii)les  :  «  Les  diables  viennent  la  nuict, 
feignant  estre  anges  de  Dieu  :  les  voyant,  armez-vous,  et  vos  may- 
^ns.  du  signe  de  la  croix,  etaussi-tostils  seront  reduicts  à  jieant; 
<^  ils  craignent  le  trophée,  auquel  le  Sauveur  despoûillant  les 

Çiiissances  de  Pair,  il  les  mit  en  risée.  » 
•  Sainct  Chrysostome  :  •  Il  (sainct  Paul)  a  appelle  prix  la  croix, 
laquelle  il  ne  faut  pas  simplement  former  du  doigt  au  corps,  mais 
*  la  venté  premièrement  en  l'ame  ;  car  si  en  ceste  façon ,  tu  Tim- 
primes  en  ta  face ,  pas  un  des  diables  n'osera  t'attaquer,  voyant  la 
5^08  par  laquelle  il  a  receu  le  coup  mortel.  » 
^"^  Sainct  Epnrem  :  c  Orne  et  environne  tous  tes  membres  de  ce 
^^Sne  salutaire,  et  les  malheurs  ne  t'approcheront  point  ;  car,  à  la 
ry^^  de  ce  signe ,  les  puissances  adversaires  espouvantées  et 
*J|^inblantes  s'enfuyent.  » 

^  Sainct  Cyrille  Hierosol.  :  «C'estlesiçnedesfidellesetlaterreur 
^^  démons  ;  car  il  a  triomphé  (il  parle  de  Nostre  Seigneur)  d'iceux 
®^  ce  signe  :  monstre-le  hardyment  ;  car  voyant  la  croix ,  ils  se 
'"I^Bsouviennent  du  Crucifix ,  ils  craignent  celuy  qui  a  froissé  le 
ii^àa  dragon.  » 

^  Oo  Sainct  Augustin  :  «  Si  parfois  l'ennemy  veut  dresser  des  em- 
Jî^aches ,  que  le  rachepté  sçache  qu'avec  le  mot  du  Symbole ,  et 
v^Qtendart  de  la  Croix ,  il  luy  faut  aller  au  devant.  > 
''^^ylà  un  accord  remarquable  des  voix  de  ces  irréprochables  sec- 
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tateurs  de  TEglisc.  Voicy  maintenant  des  expériences  asseorées  ds 
leur  dire  : 

a  Saint  Hilarion  oyoit  un  soir  le  brayement  des  petits  enfans,  le 
»  besiement  des  brebis ^  le  buglement  des  bœufs,  avec  des  bnucts 
»  esmerveillables  de  voix  diverses  :  lors  il  entendit  que  c'estoicnt 
9  illusions  diaboliques ,  par  quoy  il  s'agenouilla  et  se  signa  au  front 
»  de  la  croix  de  Jésus-Cnrist  ;  de  sorte  qu'estant  armé  d'un  tel  beaume 
»  de  la  foy,  gisant  malade ,  il  combattoit  plus  vaillamment  ;  mab 
»  tout  incontinent  qu'il  eut  invoqué  Jésus-Cbrist ,  toute  ceste  appa- 
»  rence  fut  devant  ses  yeux  engloutie  en  une  soudaine  ouverture  de 
»  terre  (Hieron.  in  Hilar.  vita).  »  La  croix  le  fortifia;  et  ftdre  k 
croix  s'appelle  invoquer  Jésus-Christ,  ce  qui  est  remarquable. 

Lactance  raconte  que  quelques  chrestiens  assistant  i  lenn 
maistres  qui  sacrifioient  aux  idoles,  faysant  le  signe  de  la  croix , 
chassèrent  leurs  dieux ,  si  qu'ils  ne  peurent  figurer  leurs  divina- 
tions dans  les  entrailles  de  leurs  victimes.  Ce  qu'entendant  les  de- 
vins, ils  irritoient  ces  seigneurs,  à  la  sollicitation  des  démons , 
contre  la  religion  chrestienne ,  et  les  induisoient  à  faire  mille  oa- 
irages  aux  églises  :  dont  Lactance  ayant  conclu  contre  le  paganisme 
pour  la  religion  chrestienne,  il  dit  en  ceste  sorte  :  «  Mais  les  payens 
)>  disent  que  ces  dieux  ne  fuyent  pas  devant  la  croix  par  crainte; 
»  mais  par  hayne  :  ouy,  comme  si  (][uelqu'un  pouvoit  nayr,  sinon 
n  celuy  qui  nuit,  ou  peut  nuire.  Ainsi  il  estoit  séant  à  la  majesté  de 
»  ces  dieux  de  punir  et  tourmenter  ceux  qu'ils  hayssoient  plutost 
»  que  de  fuyr  :  mais  d'autant  qu'ils  ne  peuvent  s'approcher  de  ceux 
»  esquels  ils  voyent  la  marque  céleste,  ny  nuire  à  ceux  que  Testen- 
»  dart  immortel  contre-garde  comme  un  rempart  inexpugnad>le,  ils 
»  les  faschent  et  affligent  par  les  hommes,  et  les  persécutent  par 
»  les  mains  d'autruy.  Ce  qu'à  la  vérité  s'ils  confessent,  nous  avons 
»  gain  de  cause.  »  C'est  certes  très-bien  dit  à  ce  grand  personnage. 

Julien  l'Apostat  désirant  sçavoir  quel  seroit  le  succez  du  dessein 
qu'il  avoit  de  se  rendre  maistre  absolu  de  l'empire ,  ayant  rencontré 
certain  sorcier  et  devin ,  entra  avec  luy  en  une  profonde  grotte , 
«  Et  en  la  descente  ouyt  des  bruits  horribles,  sentit  de  grandes 
B  puanteurs ,  et  vid  des  phantosmes  enflammez.  Dont  tout  effirayé  il 
»  recourt  à  la  croix ,  et  vieil  remède ,  et  se  signe  d'icelie  :  prenant 
»  pour  son  protecteur  celuy  duquel  il  estoit  persécuteur.  Chose  ad- 
»  mirable!  ce  signe  eut  vertu,  les  diables  sont  surmontez,  et  les 
»  frayeurs  cessent.  Qu'advint-il  de  plus?  Le  mal  reprend  haleyne, 
»  il  poursuit  oultre.  il  est  anhné  à  son  entreprinse,  et  les  frayeurs  le 
»  pressent  de  plus  lort.  Il  recourt  d'autres  fois  au  signe  de  la  croix, 
»  et  les  diables  sont  domptez.  Julien  apprentif  en  ce  mestier  de- 
»  meure  tout  esbahy  de  voir  les  diables  vaincus  par  la  croix  :  le 
»  maistre  sorcier  le  tance,  et  contournant  le  fait  à  son  advantage| 
»  luy  dit  :  Ne  pensez  pas ,  je  vous  prie ,  qu'ils  ayent  eu  peur,  ils  ont 
»  prins  en  abomination  ce  signe ,  non  pas  qu'ils  en  ayent  esté  es- 
»  pouvantez,  le  pire  l'emporte,  il  dit  cecy  et  le  persuada.  »  Abomi- 
nationi  illis  fuimus,  non  timori.  vincit  quod  pejus  est  :  hsBC  dixU 
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nnict  en  un  temple  d'Appollon.  où  plusieurs  diables  estoicnt  as- 
semblez, comme  tenant  conseil ,  s*estant  signé  de  la  croix,  il  ne 
peust  jamais  estre  offensé  pariceux  :  d*autant,  disoient-ils ,  que 
c'est  un  vaisseau  vuide,  mais  il  est  marqué.  G*est  assez  pour  mon 
entreprinse.  Mais  oyons  ce  que  le  traitteur  dira  à  cecy  ;  car  il  par- 
lera ,ià  quelque  prix  que  ce  soit. 

1*  n  respond  donc  à  ce  dernier  exemple  «  Que  qui  voudroit  en 
»  un  mot  s  en  développer^  diroit  ç^ue  tels  dialogues  sont  remplis  de 
»  récits  frivoles ,  »  de  fol  juge  briefve  sentence.  Sainct  Grégoire  le 
Grand,  ancien  et  vénérable  Père,  fait  ce  récit.  Le  traitteur,  qui,  au 
plus,  ne  p6Ut  estre  que  quelque  vain  ministre,  Taccuse  de  niayserie 
et  mensonge.  A  qui  croirons-nous?  Grand  cas,  si  tout  ce  qui  ne 
revient  pas  au  goust  de  ces  novateurs  doit  estre  retenu  pour  fable  I 
Hais  que  peut-il  cotter  d*absurbe  en  ce  récit,  pour  le  rejetter,  nar- 
tant  drun  si  bon  lieu ,  comme  est  le  tesmoignage  de  sainct  Gre- 
goire?  Sera-ce  que  les  diables  tiennent  des  assemblées  et  conseils? 
mais  l'Escriture  y  est  expresse  (ii.  Parai.  18;  m.  Reg.  22);  et  Jean 
Cassian  raconte  un  pareil  exemple.  Sera-ce  que  le  signe  de  la 
croix  empesche  les  efforts  du  diable  ?  mais  tous  les  anciens  et  plus 

i>urs  cbrestiens  Pont  creu  et  enseigné ,  et  mille  expériences  en  font 
by.  Qui  a  donc  peu  inciter  ce  traitteur  à  faire  ce  jugement  contre 

samct  Grégoire,  sinon  la  rage  dont  il  est  animé  pour  soustenir  ses 

opinions  ? 
2o  Mais  ayant  ainsi  respondu  à  sainct  Grégoire  en  particulier,  il 

baille  des  responses  générales  pour  rabattre  la  poincte  de  tous  ces 

miracles  alléguez ,  et  de  plusieurs  autres, 
l^*  <  Dieu  a  permis  souvent  que  des  choses  se  fissent,  lesquelles  il 
n'appreuyoit  pas,  comme  infinis  effects,  advenus  autresfois  autour 
des  oracles ,  le  tesmoiguent  ;  et  quand  cela  advient ,  dit  Moyse  au 
treiziesme  du  Dcuteronome ,  parlant  des  effects  prodigieux  des 
faux-propbetes,  Dieu  veut  espreuver  si  on  le  craint^  et  si  on 
Tayme  tout  seul  :  car  il  ne  suflit  pas  de  dire  que  quelque  chose 
soit  advenue  ;  il  faut  sçavoir  si  Dieu  en  est  Tauthcur,  si  c  est  chose 
qui  tende  au  salut  des  hommes  et  à  la  gloire  de  Dieu.  ■» 
2o  c  II  s'est  peu  faire  que  pour  en  graver  au  cœur  des  hommes 
une  plus  profonde  pensée  de  la  mort  et  passion  de  Nostre  Sei- 
gneur Jesus-Christ,  sur  les  commencemens  de  la  prédication 
evangelique ,  Dieu  quelquesfois  a  voulu  qu'il  se  soit  fait  des 
choses  extraordinaires.  Et  pourtant  si  alors  il  a  pieu  à  Dieu 
monstrer  quelquesfois  sa  debonnayreté  aux  siens,  il  le  faut  reco- 
gnoistre  pour  le  remercier  de  son  support.  Mais  s'il  a  voulu  que 
ceux  qui  estoient  jà  peu  voyans ,  vissent  encore  moins,  ou  que 
mesmeils  devinssent  aveugles^  recognoissons  ses  jugemcns,  et 
retenons  pure  sa  vérité.  » 

3o  Que  si  ces  effects  sont  faits  par  la  force  de  Jesus-Ghrist,  ç*a 
esté  moyennant  Tinvocation  du  nom  d'iceluy,  et  non  par  un  signe  : 
que  si  ça  esté  par  mauvais  moyen,  un  charme  aura  esté  chasse 

Sar  un  contre-charme.  Dieu  donnant  efficace  d'erreur  à  Satan  pour 
ecevoir  les  hommes  ;  lequel  Satan  se  voyant  dechassé  de  son  fort 
r  Jesus-Ghrist,  a  basty  un  autre  fort  contre  le  mesme  Jésus  (Luc. 
1),  et  employant  à  tel  effect  la  simplicité  des  cbrestiens,  et  en 
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1»  fuyant  devant  la  croix ,  il  a  fait  comme  ceux  qui  reculent ,  pour 
»  plus  advancer.  » 

4o  Et  parlant  de  Pexemple  de  Julien  TApostat,  il  dit  :  cQae 
»  Texemple  d'un  tel  misérable  ne  doit  estre  aavancé ,  pour  establyr 

>  une  doctrine  en  PEglise  ;  car  tel  exemple  n^est  pas  louable  :  tel- 
«  lement  qu'on  peut  bien  faire  ceste  conclusion  :  Puisque  JuUea 
k  TApostat ,  et  semblables  autres ,  ont  fait  ce  signe ,  et  en  ODt 
»  esté ,  comme  on  dit ,  secourus ,  il  est  apparent  que  cela  ne  pro- 
»  cède  de  Dieu  :  ains  il  est  venu  de  Satan ,  qui  Ta  de  plus  en  plus 
»  voulu  troubler  et  enlacer  par  le  juste  jugement  de  Dieu  ;  car 
»  ce  cas  ^  advenu  extraordinairement ,  a  servy  pourtant  pour  coo- 
V  fondre  cest  abominable ,  tant  en  sa  conscience  que  aeyant  les 
y>  hommes ,  et  devant  Dieu.  •  Voylà  en  somme  les  responses  do 
traitteur. 

On  leur  oppose  :  i^  Leur  contrariété,  incertitude  et  double;  il 
ne  sçayt  à  qui  bailler  Tbonneur  de  ces  evenemens  :  c  Si  c'est  par 
»  la  force  de  Jesus-Ghrist,  si  c'est  par  mauvais  moyen ,  il  s'est  peo 
»  faire  pour  en  graver  une  plus  profonde  pensée  de  la  mort  et  pa^ 

>  sion  de  Jesus-Ghrist Que  si  c'a  esté  Dieu,  donnant  efiïcaœ 

»  d'erreur  à  Satan  pour  décevoir  les  hommes....,  »  quels  embarras- 
semens?  Monstre- t-il  pas,  avec  ses  irrésolutions,  mi  il  est  bien  em- 
pesché ,  et  qu'il  va  sondant  le  guay  pour  essayer  sil  pourra  treuva 
quelque  response  ? 

2<>  Je  leur  oppose  toute  l'antiquité,  laquelle,  avec  un  consen- 
tement nonpareil,  enseigne  que  ces  merveilles  advenues  sontd6 
la  main  de  Dieu.  Ces  grands  Percs  qne  nous  avons  citez,  et  en  d 
grand  nombre ,  nous  inviteroient-ils  oien  à  faire  le  signe  de  la  croiXi 
?ils  doubtoient  que  le  diable  en  fust  Tautheur?  Et  qui  doubtera  que 
Jesus-Ghrist  en  soit  l'auteur,  s^il  considère,  comme  Lactance  dedmcti 
combien  cela  tend  à  l'honneur  de  Dieu ,  que  le  simple  dgne  de  sa 
passion  chasse  ses  ennemys. 

3®  J'oppose  crue  ces  responses  ressentent  puamment  l'heretique 
et  désespéré  :  ça  esté  le  train  ordinaire  des  anciens  rebelles ,  d  at- 
tribuer les  miracles  aux  charmes  et  à  l'opération  des  diables.  Tea- 
moins  les  Scribes  et  Pharisiens  qui  attribuoient  les  œuvres  de  Jesus- 
Ghrist  à  Beelzebutb  (Matth.  12),  les  Yigilan tiens ,  au  rapport  de 
sainct  Hierosme,  et  les  Ariens,  selon  sainct  Ambroise.  Le  mot  de 
TertuUien  est  mémorable ,  persuadant  à  sa  femme  de  ne  se  le- 
marycr  point  à  un  infidelle  :  Te  cacheras-tu ,  dit-il ,  lorsque  tu  i^ 
gnes  ton  lict  et  ton  corps?  ne  semblera-t-il  pas  que  tu  fasses  une 
action  magique?  Voyez-vous  comme  Tertullien  attribue  aux  payeos 
le  dire  des  huguenots ,  à  sçavoir,  que  le  signe  de  la  croix  sert  à  II 
magie. 

40  J'oppose  que  la  conséquence  de  tels  effects  a  tousijours  esté  i 
la  gloire  de  Dieu,  et  tendoit  au  salut  des  hommes;  tous  les  Pères 
l'ont  ainsi  remarqué.  N'est-ce  pas  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
hommes,  que  le  diable  soit  dompté  et  rdetté  ?  Gertes,  entre  les 
grands  effects  de  la  crucifixion  du  Fils  de  Dieu,  il  y  compte  luy- 
mesme  celuy-cy  :  Maintenant  le  prince  de  ce  monde  sera  mis  de^ 
hors  (Joan.  12).  Et  c'est  cela  qui  foit  que  le  diable  fuyt  devant  la 
croix ,  comme  devant  la  vive  représentation  de  ceste  crucifixion. 
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5»  Poppose  que,  puisqu'il  s'est  peu  faire  que  les  merveilles  faites 
à  Va  croix  ayent  esté  faites  par  la  force  de  Dieu  pour  en  graver  la 

Knsée  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Sauveur  au  cœur  des 
finmes  ^  comme  le  traitteur  confesse ,  il  a  eu  tort ,  et  s'est  monstre 
''tiop  passionné,  d'aller  rechercher  une  autre  cause  de  ces  miracles  ; 
lOX  celle-cy  est  plus  à  l'honneur  de  Dieu ,  et  au  salut  des  hommes 
;qae  non  pas  de  dire  que  le  nyable  en  a  esté  l'autheur,  comme  le 
nesme  traitteur  dit  par  après. 

6û  Toppose  que  c'est  ouvrir  la  porte  à  la  mesme  créance,  laquelle 
itoos  les  miracles  des  exorcismes ,  tant  de  Nostre  Seigneur  que  de 
-les  disciples ,  respondra  que  le  diable  fait  semblant  de  reculer  pour 
Bdenx  aavancer.  Et  quant  à  ce  gue  le  traitteur  dit,  que  le  diable  a 
^eoq^loyé  à  cest  effect  la  simplicité  des  chrestiens ,  il  y  auroit  de 
iïaigpareDce ,  si  on  luy  produisoit  le  tesmoignage  de  quelques  idiots. 
Vus  quand  on  luy  produict  les  Martial,  Ignace ,  Origene ,  Chrysos- 
tome ,  Augustin ,  comme  ose-t-il  les  accuser  d'une  simplicité  folle , 
,oa  piutost  de  mayserie?  Y  a-t-il  homme  qui  vive  qui  leur  soit 
comparable,  non  plus  en  suffisance  qu'en  saincteté,  parlant  de  la 
lin^art? 
7o  Et  quant  au  bit  de  Julien  l'Apostat^  lequel  le  traitteur  dit  ne 
fefoir  estre  suivj,  ains  plutost  rejette ,  je  remonstre  gue  c'est  un 
Inict  de  mauvaise  foy  au  traitteur,  de  gauchir  ainsi  à  la  rayson 
me  ;  car  qui  produisit  jamais  ce  faict  comme  de  Julien  l'Apostat  ? 
Ob  l'advaDce ,  pour  monstrer  que  le  signe  de  la  croix  a  tant  de 
wta  contre  les  malins,  que  non-seulement  ils  le  craignent  en  bonnes 
iiiiiis,  mais  encore  es  mains  de  qui  que  ce  soit  :  dequoy  le  cas  ad- 
Teoa  à  Julien  fait  une  preuve  manifeste. 
Pour  vray,  sainct  Grégoire  Nazianzene ,  et  Theodoret ,  tiennent  re- 
Kflnment  que  les  diables  fuyrent  pour  la  crainte  qu'ils  eurent,  voyant 
Il  croix.  Permettez-nous ,  traitteur,  que  nous  soyons  de  leur  opimon , 
phitost  que  de  la  vostre,  ou  de  celle  du  maistre  charmeur.  Le  devin, 
tn  récit  des  anciens  Pères,  pour  ne  confesser  pas  la  honteuse  fuyte 
de  ses  maistres  estre  précédée  de  peur,  dit  à  Julien  qu'ils  avoient 
eala  croix  en  abomination,  non  à  crainte.  Vmcitquoa  deteriiis  est  y 
ditsahict  Grégoire  Nazianzene,  le  pis  remporte.  Mais  s'il  eust  veu  le 
traitteur  attribuer  la  fùyte  des  malins  à  ruse  et  stratagème ,  comme 
ik  fiiysoient  les  fins ,  feignant  de  fuyr  pour  surprendre  leur  homme, 
JB  croy  qu'il  eust  dit  :  vincit  quod  pessimum  est^  Le  pis  du  pire 
remporte.  Et  de  vray,  qu'y  aura-t-il  de  résolu  au  monde  ^  s'il  est 
lopble  de  bailler  ces  sens  aux  miracles  et  actions  extraordinaires? 
Sera-t-il  pas  aysé  à  Pobstination  d'attribuer  la  résurrection  de> 
morts  mesme  aux  illusions  diaboligues? 

^  Ibis  qu*estoit-il  besoin  au  diable  de  faire  le  fin  avec  Julien 
^apostat,  non  plus  qu'avec  le  Juif,  duquel  sainct  Grégoire  le  Grand 
&tfle  récit?  Qu'eust-il  prétendu  ^vec  ceste  simulation  envers  des 
(eog  qui  luy  estoient  desià  tout  vouez  ?  que  pouvoit-il  acquérir  da- 
vuita|e  sur  Julien  qui  Vadoroit,  et  descendoit  pour  se  rendre  à 
%? Notez,  je  vous  prie,  le  mot  de  sainct  Grégoire  Nazianzene, 
OÛod  il  dit  que  Julien  eut  recours  au  vieil  remède,  c'est  à  sçavoir, 
lia  croix ,  remède  qu'il  avoit  apprins  du  tems  qu'il  estoit  catho- 
/que.  Ahl  traitteur,  vous  rendrez  un  jour  compte  de  ces  vaines 
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subtilitez,  par  lesquelles  vous  deslournez  toutes  choses  à 
impieté.  (ne 

90  Non ,  traîtteur,  vos  finesses  sont  cousues  de  fll  blanc  ;  le  " 
en  tient  la  maistrise  sur  vous.  Quelle  finesse  seroit-ce  au  diablei 
fuyr  devant  la  croix,  puisque  par  ceste  fuyte  les  siens  entrent (f  Ce 
deffiance  de  son  pouvoir,  et  les  bons  sont  consolez ,  comme  font  F 
tant  de  Pères,  qui  tous  reprochent  au  malin,  et  à  ceux  de 
party,  ceste  sienne  fuyte,  et  Julien  qui  en  fut  tout  esbraDlé,etl 
Juif  con  ver  ty? 

[0^  Mais,  dit  le  traitteur,  Moyse  advise  qu*il  ne  faut  croire 
efiects  prodigieux  des  faux  prophètes.  Gela  va  bien  loin  ;  mal 
croix  n*est  pas  faux  prophète;  c'est  un  signe  sainct,  signe 
Christianisme ,  comme  a  confessé  le  traitteur  mesme  :  de  » 
qu^en  quelque  main  qu'il  se  trouve,  le  diable  le  craint.  Et  tant 
saincts  qui  ont  employé  ce  signe  à  œuvres  miraculeuses ,  les  os» 
t-on  bien  infamer  au  nom  de  faux-prophetes? 

11^  Or,  quand  de  ces  merveilles  quelqu'un  auroit  prins 
de  superstition,  si  ne  faudroit-il  pas  attribuer  ces  merveilles 
diable  :  les  merveilles  advenues  par  le  serpent  d'airain  furent 
vines,  quoyque  le  peuple  en  prist  occasion  d'idolastrer.  h 
donc  corriger  l'abus ,  et  retenir  Tusage ,  comme  on  fait ,  non 
ment  des  choses  bonnes  et  sainctes ,  telles  que  la  croix ,  mais  ds 
nuisibles  et  venimeuses. 

12o  Enfin,  tant  d'autres  miracles  se  sont  faits  par  le  signe  de  h 
croix,  oultre  la  fuyte  des  malins,  gui  ne  se  peuvent  rapporter I 
aucune  simulation  ou  stratagème  d'iceluy,  qu'on  ne  doit  pas  un 
plus  le  croire  de  ceux-cy. 

CHAPITRE  XL 
Force  du  signe  de  la  Croix  en  d'autres  occasions. 

LA  croix ,  pour  deux  raysons ,  a  grande  vigueur  contre  Tennemy  : 
l'une ,  d  autant  qu'elle  luy  représente  la  mort  du  Sauveur  qui  k 
dompta  et  subjugua ,  ce  que  la  superbe  obstinée  hayt  et  craint  ei- 
tresmement;  1  autre,  parce  que  le  signe  de  la  croix  est  une  comte 
et  prei^nante  invocation  du  Rédempteur.  Et  en  ceste  dernière  coo- 
sideration  il  peut  estre  employé  en  toutes  occasions  où  peut  estre 
employée  la  prière  et  orayson  :  or,  quelle  occasion  peut-on  penser 
où  la  prière  ne  soit  utile ,  soit  pour  chasser  les  venins ,  rendre  h 
vue  aux  aveugles,  guérir  les  maladies,  estre  garanty  de  ses  en- 
nemys?  Tel  est  l'usage  du  sainct  signe. 

Certes,  Porcherus,  autheur  non  vulgaire,  recite  oue  sainct  Jean 
Evangeliste  guérit  un  malade  febricitant,  faysant  le  signe  de  la 
croix,  et  invoquant  le  nom  de  Jésus,  et  que  le  mesme  sainct  signa 
du  signe  de  la  croix  un  boiteux  des  deux  jambes,  luy  commandant 
de  se  lever,  et  tout  soudain  il  se  leya. 

L'histoire  de  Gyrola,  evesque  arien ,  et  de  son  aveugle ,  est  il- 
lustre.  Cyrola,  voyant  Eugène  avec  Yindemialis  et  Longions, 
evcsques  catholiques ,  faire  plusieurs  miracles  pour  confirmation 
du  party  catholique,  estima  faire  un  grand  coup  pour  sa  secte,  s'il 
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pond  il  passeroit,  et  luy  demander  guerison. 

Ce  pauvre  abusé  se  met  en  posture,  et  joue  son  personnage. 
toola  pense  jouer  le  Sen,  retire ,  met  la  main  sur  cest  aveugle , 
jC avec  certaines  parolles  luy  commande  d'ouvrir  les  yeux  et  Aoir. 
hîs  ce  fut  un  vray  miracle  neretique  ;  car  ce  pauvre  nomme ,  qui 
■^nioit  d'estre  aveugle,  se  treuva  réellement  aveugle,  avec  une  si 
îmente  douleur  d'yeux,  qu'il  luy  sembloit  qu'on  les  luy  crevast. 

tccusa  sa  feinte  et  simulation,  et  son  séducteur  tout  ensemble. 

rec  la  somme  d'argent  qu'il  avoit  receue  pour  ce  jeu,  auquel  il 
bjsrditla  vue,  et  demanda  ayde  et  remède  à  nos  evesques  catbo- 
Iqoes,  lesquels  ayant  sondé  sa  foy,  eurent  pityé  de  luy. 

f  Et  se  prévenant  l'un  l'autre  d  un  mutuel  bonneur  (ce  sont  les 

Elles  de  sainct  Grégoire  de  Tours,  qui  est  mon  autbeur),  une 
cte  contention  s'esmeut  entr'eux ,  qui  seroit  ccluy-Ià  qui  feroit 
h  ligne  de  la  bien-beureuse  croix  sur  ses  yeux.  Yindcmialis  et  Lon- 
ÉmsB  prioient  Eugène.  Eugène  au  contraire  les  prioit  de  luy  impo- 
ser la  main.  Ce  qu'ayant  fait,  et  la  luy  tenant  sur  la  teste ,  sainct 
togene  faysant  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  de  l'aveugle ,  dit  : 
1b nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sai net-Esprit ,  vray  Dieu,  lequel 
BOQS confessons  trine  en  une  csgalité  de  toute-puissance,  que  tes 

KL  soient  ouverts  ;  et  tout  aussi-tost  la  douleur  ostée .  il  revint 
_premiere  santé.  •  Avez-vous  veu,  traitteur,  le  signe  de  la  croix 
employé  à  la  restitution  de  la  vue  de  ce  misérable ,  et  comme  les 
ttincts  evesques  s'entre-presentent  Thonneur  de  la  faire?  Direz- 
Tons  que  le  diable  fit  ce  jeu  en  faveur  des  catholiques  contre  les 
Ariens?  Quelle  eschappatoire  pourrez-vous  trouver? 

Les  Ariens  de  Nicée  obtinrent  de  Valons,  empereur  hérétique, 
Peglise  des  catholiques.  Sainct  Basile  adverty  de  cela,  recourt  à 
fempereur  mesme ,  et  luy  remonstre  si  vivement  le  tort  qu'il  fay- 
nit  aux  catholiques,  que  l'empereur  enfin  laissa  au  pouvoir  de 
Binct  Basile  de  décider  ceidinerend,  avec  ceste  seule  condition 

S  11  ne  se  laisseroit  point  transporter  au  zèle  de  son  party,  c'est-à- 
re  des  catholiques ,  au  préjudice  des  Ariens.  Sainct  Basile  reçoit 
cote  charge  et  fit  ceste  ordonnance ,  inspiré  sans  double  du  ciel , 
fie  l'église  fust  bien  fermée  et  cachetée ,  ou  scellée ,  tant  par  les 
uieDs  que  par  les  catholiques  ;  puis,  que  les  Ariens  employent  trois 
jtRirs  et  trois  nuicts  en  prières ,  et  viennent  par  après  à  l'église  : 
goe  si  elle  s'ouvroit  pour  eux ,  ils  en  demeureroient  maistres  pour 
pmais;  si  moins,  les  catholiques  veilleroientune  nuict,  après  la- 
dite ils  iroient  à  l'église  psalmodiant  avec  la  litanie;  et  si  elle 
•ouvroit  pour  eux ,  ils  en  demeureroient  possesseurs  perpétuels  ;  si 
die  ne  s'ouvroit,  qu'elle  fust  aux  Ariens. 
,  Les  Ariens  eurent  la  sentence  pour  aggreable  ;  mais  les  catho- 
iioues  murmuroient  qu'elle  estoit  trop  favorable  aux  Ariens,  et 

Selle  avoit  esté  proférée  par  crainte  de  l'empereur.  Cependant 
e  s'exécute  :  les  Ariens  prient  trois  jours  et  trois  nuicts,  viennent 
laz  portes  de  l'Eglise  ,  extresmement  bien  fermées  (car  l'un  et 
'autre  party  en  avoit  esté  fort  curieux)  >  y  arrestent  dés  le  matin 
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jusques  à  sexte,  criant  leur  Kyrie  eleison;  mais  pour  néant,  à 
qu'enfin ,  ennuyez  de  l'attente ,  ils  s'en  vont. 

Apres  cela  sainct  Basile  convoquant  généralement  tout  le  peuple 
lidefle ,  le  conduict  hors  la  ville  en  l'église  de  sainct  Dîomede  mar- 
tyr,  où  il  employé  toute  la  nuict  en  prières ,  et  le  matin  TameiBe 
vers  Teglise ,  chantant  ce  verset  :  Dieu  sainct ^  Sainct  fort,  5atnd 
et  immortel ,  ayez  miséricorde  de  nous.  Puis  arrivé  au  parvis  di 
temple,  où  les  Ariens  s'estoient  arrestez  précédemment,  îl  dîtr 


fois  les  portes  de  l'église ,  dit  :  Beny  soit  le  Dieu  des  chrestiens  à 
siècles  des  siècles,  Amen.  Le  peuple  respliquant  :  Amen^  en  veiti 
de  l'oraysoD,  les  verroux  et  serrures  sedeffont,  et  les  portei, 
comme  poussées  par  quelque  vent  impétueux ,  s'ouvrent  soudaine- 
ment. Lors  ce  grand  evesque  chanta  :  0  princes  ^  levez  vos  portet, 
et  vous ,  portes  éternelles  ^  eslevez-vous ,  et  le  Roy  de  gloire  entrera 
(Psal.  2)  1  et  entrant  dedans  le  temple  avec  le  sainct  peuple,  il  y  lit 
le  divin  mystère. 

Il  y  a  en  ccste  histoire  trois  ou  quatre  poincts  de  mauvaise  diges- 
tion pour  vostre  estomach ,  ô  traitteur;  si  vous  n'estes  g^ery  depuis 
vostre  traitté.  Les  églises  des  saincts,  où  l'on  va  pner  Dieu;lo 
5;ainctcs  psalmodies ,  avec  les  litanies  en  forme  de  processions;  la 
bénédiction  episcopale  sur  le  peuple,  avec  le  signe  de  la  croix 
{Sanctus  episcopus  illos  consignans ,  dit  sainct  Ampbilochlus  qm 
est  mon  autheur)  ;  le  signe  de  la  croix  employé  pour  faire  ce  mi- 
racle, et  ce  qui  est  dit,  que  sainct  Basile  estant  entré,  fit  le  divin 
mystère  :  Fecit  divinum  mysterium  :  car  c'est  une  phrase  qui  n*est 
pas  sortable,  ny  à  la  prière,  laquelle  ils  avoieot  desjà  faite  toute  la 
nuict.  ny  au  sermon,  car  prescner  ne  s'appelle  pas  faire,  mais  pu- 
blier le  divin  mystère,  ny  certes  à  vostre  cène,  en  laquelle  il  ne  se 
fait  rien  de  divin,  mais  s'administrer  seulement  un  paio  desjà  fait 
et  préparé. 

Je  ne  voy  pas  que  vous  puissiez  respondre  à  ce  tesmoignage  de 
la  vertu  de  la  croix  ;  car  si  vous  dites  que  le  diable  fit  cela  pour 
faire  le  matois .  sainct  Amphiloche  vous  remonstre  que  par  ce  mi- 
racle les  catholiques  furent  consolez,  et  plusieurs  Ariens  se  conver- 
tirent :  quel  advantage  donc  eut  recherché  le  diable  eo  ceste  af- 
faire? Et  ie  vous  remonstre  que  vous  n'avez  pas  assez  d'honneur 
pour  rendre  suspect  sainct  Basile  de  magie  ou  sorcellerie,  ny  sainct 
Amphiloche  de  mensonge  ou  fadaise. 

Si  vous  dites  que  sainct  Amphiloche  attribué  le  miracle  à  la  vertu 
de  l'orayson ,  c'est  ce  que  je  veux  ;  car  le  signe  de  la  croix  est  une 
partie  de  l'orayson  que  fit  sainct  Basile,  tant  sur  le  peuple,  le  bé- 
nissant, que  sur  les  portes ,  les  en  signant  ;  et  à  quel  autre  effect 
reust-il  employé? 

Une  dame  carthaginoise  avoit  un  chancre  au  tetin,  mal,  selon 
Tadvis  d'ilippocrate,  du  tout  incurable;  elle  se  recommande  à  Dieu, 
et  s'approchant  Pasgues ,  elle  est  advertie  en  sommeil  d'aller  au 
baptistère ,  et  se  faire  signer  de  la  croix,  par  la  première  femme 
baptizée  qu'elle  rencontreroit  :  elle  le  fait,  et  soudam  elle  est  guérie. 


u. 
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-{  Le  traitteur  à  ce  coup  est  bien  empescbé ,  il  chancelle ,  et  ayant 
Mi  le  récit  de  Thistoire  tres-impertinemment ,  tascbe  de  se  desro- 
\Y,  ber  à  ceste  poincte ,  que  luy  avoit  jettée  le  plaquart.  Quant  au  récit, 
g'  il  le  fait  ainsi  :  «  Une  certaine  dame  de  Garthage  fut  guérie  d'un 
ik  chancre  à  la  mammelle .  ayant  esté  advertie  en  dormant  de  remar- 
1*^  quer  avec  le  signe  de  la  croix  la  première  femme  baptizée  qui 
'm  '^endroit  au  devant  d*elle.  i  Cela  n^est  aucunement  ny  vray ,  ny  à 
?  propos  ;  car  elle  ne  fut  point  advertie  de  remarquer  Fautre  avec 
,  fe  signe  de  la  croix,  mais  de  se  faire  signer  elle-mesme  du  signe 
de  la  croix ,  sur  le  lieu  du  mal.  Le  désir  de  reprendre  offusque  ces 
pauvres  reformateurs. 

Quant  à  la  response ,  il  la  fait  à  son  accoustumée,  sans  jugement 
ny  candeur,  à  sçavoir  :  que  ceste  dame  s*estoitaddressée  auparavant 
r  au  seul  Dieu,  auquel  elle  rapporta  sa  guerison,  et  non  à  aucun  sigiie. 
I  (Test  estre  insensé ,  car  oui  ait  jamais  qu'aucune  guerison  ou  mira- 
l  de ,  fait  ou  par  le  signe  de  la  croix ,  ou  autrement,  doive  estre  rap- 
f  porté  à  autre  qu'à  Dieu  seul ,  qui  est  le  Dieu  de  toute  consolation? 
^  Nostre  différend  ^st  à  sçavoir  si  Dieu  employé  le  signe  de  la 
'  croix  à  faire  des  miracles  par  les  hommes,  puisque  c'est  chose  hors 
de  double  qu'il  employé  bien  souvent  plusieurs  choses  aux  effects 
surnaturels.  Le  traitteur  dit  que  non ,  et  ne  sçayt  pour  (}uoy  nous 
disons  qu'ouy ,  et  le  preuvons  par  expérience  :  est-il  pas  inepte  de 
respliquer  que  c'est  Dieu  qui  fait  ces  miracles,  puisqu'on  ne  demande 
pas  qui  les  lait ,  mais  comment ,  et  par  quels  instrumens  et  moyens, 
C'est  Dieu  qui  la  guérit,  et  pouvoit  la  guérir,  sans  la  renvoyer  à  l'autre 
femme  qui  la  signa  :  il  ne  veut  pas ,  mais  la  renvoyé  à  ces  moyens^ 
desquels  il  se  veut  servir.  Voulons-nous  estre  plus  sages  que  luy,  et 
dire  que  ces  moyens  ne  sont  pas  sortables  ?  il  luy  playst  que  nous 
les  employions ,  les  voulons-nous  rejetter? 

Or,  c'est  sainct  Augustin  qui  est  autheur  de  ce  récit ,  et  l'estime 
tellement  propre  à  la  louange  de  Dieu ,  qu'il  dit  ensuite  qu'il  avoit 
fort  tancé  ceste  dame  guérie  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  assez  publié 
ce  miracle.  Un  bon  huguenot  au  contraire  l'eut  fait  enterrer  bien 
avant,  et  ce  par  zèle  de  la  pureté  rerormée;  mais  ces  grandes 
âmes  anciennes  se  contentoient  de  la  pureté  formée. 

Au  demeurant ,  l'orayson  du  signe  de  la  croix  estoit  en  si  grand 
crédit  en  l'ancienne  et  primitive  Eglise,  qu'on  l'employoit  à  toutes 
rencontres  ;  on  s'en  servoit  comme  d'un  gênerai  préservatif  de  tous 
malheurs ,  en  mer,  en  terre ,  comme  dit  sainct  Ghrysostome  ;  es 
corps  des  bestes  malades,  et  en  ceux  qui  estoient  possédez  du 
dianle.  Sainct  Martin  protestoit  de  percer  tous  les  esquadrons  des 
ennemys  et  les  oultre-passer,  pourveu  qu'il  fust  armé  du  signe  de 
la  croix.  Sainct  Laurent  guerissoit  les  aveugles  par  iceluy.  Paula 
mourante  se  signa  la  bouche  de  la  croix.  Sainct  Gordius  martyr, 
devant  qu'aller  au  tourment  en  la  ville  de  Cesarée,  se  munit  du 
signe  de  la  croix,  dit  sainct  Basile.  Ainsi  le  grand  sainct  Anthoine 
rencontrant  ce  monstre  Sylvestre  Faune ,  ou  Hippocentaure ,  qui  le 
vint  treuver  lorsqu'il  alloit  voir  sainct  Paul,  premier  hermite,  il 
fit  incontinent  le  sienne  de  la  croix  pour  s'asseurer. 

Icy  je  ne  puis  oublier  le  livre  de  Mathias  Flaccus  lUyricus  aug- 
menté à  Genève ,  intitulé  :  Catalogus  testium  veritatis,  lequel. 
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par  une  authentique  impudence,  cilant  sainct  Anthoinc  contre  nous, 
en  son  rang,  dit  qu'il  a  leu  sa  vie ,  et  n'a  pas  Ireuvé  qu'il  ayt  em- 
ployé le  signe  de  la  croix.  Jusques  à  quand  trompera-t-on  ainsi  les 
peuples  ?  Certes ,  les  tesmoignages  que  j'ai  citez  au  chapitre  précè- 
dent sont  prins  dans  sainct  Àthanase,  et  celuy-ci  dans  sainct  Hie- 
rosme. 

Or,  j'ay  dit  (ju'en  ces  occasions  la  croix  avoit  vertu  comme  une 
orayson  fort  vigoureuse,  dont  il  s'ensuit  que  les  choses  signées  ont 
une  particulière  saincteté,  comme  benistes  et  sanctifiées  par  ce 
sainct  signe,  et  par  ceste  célèbre  orayson  extresmemenl  preignante, 
pour  estre  instituée ,  açpreuvée  et  confirmée  car  Jesus-Christ,  et 
par  toute  son  Eglise  :  si  que  les  anciens  faysoient  grande  profes- 
sion de  prier  Dieu ,  levant  les  bras  haut  en  forme  de  croix,  comme 
il  appert  en  mille  tesmoignages  ;  mais  surtout  de  celuy  que  j'ay 

f)roduict  de  Tancien  Origene  cy-dessus ,  par  où  non-seulement  ils 
aysoient  comme  un  perpétuel  signe  de  croix,  mais  mortifioient 
encore  la  chair,  imitant  Moyse,  qui  surmonta  Amalech  lorsqu'il 

Srioit  Dieu  en  ceste  sorte  (Exod.  17),  figurant  et  présageant  la  croix 
e  Nostre  Seigneur,  gui  est  la  source  de  toutes  les  faveurs  que  peu- 
vent recevoir  nos  prières.  Sainct  Cyprien  ,  sainct  Grégoire  Nazîan- 
zene,  et  mille  autres  très-anciens  nous  enseignent  ainsi. 


LIVRE  QUATRIESME. 

DE  LA  QUALITÉ  DE  l'hOXNEUR  QU'oN   DOIT  A   LA  CROIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Accusation  du  traitteur  contre  les  catholiques. 

APRES  que  le  traitteur  a  mis  en  campaigne  la  solemnelle  distinc- 
tion entre  l'honneur  civil  et  l'honneur  consciencieux ,  que  j'ay 
sufiisamment  renversée  en  mon  avant-propos ,  il  fût  tout  i  coup 
ceslc  saillie  :  «  Yray  est  que  les  questionnaires  ne  se  sont  pas  teus 
»  là-dessus  ;  car  on  a  demandé  de  (quelle  sorte  d'honneur  elle  doit 
»  estre  adorée.  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vraye  croix,  qui  avoit 
V  tousché  au  corps  de  Jesus-Christ,  devoit  estre  adorée  de  latrie  ou 
»  pour  le  moins  dliyperdulie  ;  mais  que  les  autres  dévoient  ^re 
5>  servies  de  l'honneur  de  dulie^  c'est-à-dire,  que  la  vraye  croix 
»•  devoit  estre  révérée  de  l'honneur  deu  à  Christ,  et  les  autres  croix 
»  dévoient  estre  honnorées  de  l'honneur  que  les  serviteurs  doivent 
»  à  leurs  maistres,  et  c'est  la  belle  resolution  du  présent  second 
»  plaquart.  » 
Or  ce  plaquart  ne  prend  en  aucune  façon  telle  resolution,  ne 


oicy  purement  sa  conclusion  :  a  isous  devons  estre  pous- 
»  sez  à  vénérer  l'Unaige  de  la  croix ,  et  la  dresser  par  tous  les  lieux 
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.  célèbres,  pour  nous  esmouvoir  à  la  mémoire  du  bcncfice  de  la 
»  mort  el  passion  de  nostre  Dieu  et  Sauveur,  auquel  soit  honneur  et 
»  gloire.  Amen.  » 

Aussi  n'estoil-ce  pas  le  dessein  de  Tautheur  des  plaquarts,  sinon 
de  rendre  compte  de  la  dévote  érection  de  la  croix  que  nostre  con- 
frérie d'Annessy  fit  auprès  d'Anncmasse,  laquelle  ifestoit  pas  une 
pièce  de  la  vraye  croix,  mais  seulement  une  imaigc  d'icelle.  Si 
est-ce  que ,  parce  que  le  traitleur  produict  les  questions  des  scho- 
lastiques  avec  supercherie ,  je  veux  en  peu  de  parollcs  descouvrir 
en  ce  livre  le  plus  naïfvement  que  je  sçauray ,  la  doctrine  catho- 
lique, touschanl  la  qualité  de  l'honneur  d'eu  à  la  croix.  Et  remarque 
cegendant  que  les  questionnaires  qui  espluchcnt  si  menuement  les 
dinerences  d'honneur  qu'on  doit  à  la  croix,  monstrent  assez  qu'ils 
m\  saysis  de  la  saincte  et  pure  jalousie,  de  laquelle  j'ay  traitté  en 
Tavant-propos  ;  car,  comme  ils  veulent  attribuer  à  la  croix  l'hon- 
neur qui  luy  est  deu ,  selon  le  rang  qu'elle  tient  entre  les  dépen- 
dances de  nostre  Sauveur,  aussi  prennent-ils  soigneusement  garde 
de  ne  luy  en  bailler  que  ce  qu'il  faut ,  et  surtout  de  n'allerer  en 
rien  l'honneur  de  Dieu ,  ny  baillant  moins  de  respect  à  sa  croix ,  ny 
plus  aussi  qu'il  ne  veut  et  requiert.  Par  oii  le  traitteurest  assez 
convaincu  de  calomnie,  quand  il  nous  accuse  de  bailler  des  com- 
paignons  à  Dieu. 

CHAPITRE  II. 

De  l'honneur,  que  c'est,  à  qui,  et  pourquoi/  il  appartient 

dlionnorcr  et  d'estre  honnoré. 

T  AY  besoin  de  dire  un  mot  de  Thonneur,  parce  que  l'adoration  est 
•'  une  espèce  et  sorte  d'icoluy.  L'honneur  doncques  est  une  protes- 
laiion  ou  recognoissance  de  1  excellence  de  la  bonté  de  quelqu'un. 

OrjeTentens  ainsi.  loGognoistre  la  bonté  excellente  d'une  per- 
sonne n'est  pas  Thonnorer.  L'envieux  et  malin  cognoist  l'excellence 
de  son  ennemy,  et  ne  laisse  pourtant  de  le  vitupérer.  Fayre  des 
"^verences  et  démonstrations  extérieures  à  quelqu'un  n'est  pas 
3>U88irhoniiorer;  les  flatteurs  et  affronteurs  en  font  à  ceux  qu'ils 
Uennent  les  plus  indignes  du  monde.  La  seule  détermination  de  la 
volonté  par  laquelle  on  lient  en  compte  et  respect  une  personne, 
selon  Tapprehension  qu'on  a  de  sa  bonté ,  est  celle-là  en  laquelle 
8ist  la  vraye  essence  de  l'honneur. 

n  y  a  peu  de  différence  entre  l'object  de  l'amour  et  celuy  de 
Tionneur.  Celuy-là  tend  à  la  bonté ,  et  celuy-cy  à  l'excellence  de 
gi  bonté.  Aussi  y  a-t-il  peu  de  diversité  à  philosopher  de  l'un  et  de 
"autre.  Faysons-cn  comparayson  ;  la  cognoissance  de  l'un  servira  à 
^Uede  l'autre.  L'amour  est  causé  par  la  cognoissance  de  quelque 
J^nlé,  l'honneur  par  la  cognoissance  de  l'excellence  de  la  bonté. 
I^'amour  produict  ses  démonstrations  extérieures,  et  les  offices 
Qn'on  fait  au  bien  de  celuy  qu'on  ayme.  L'honneur  produict  aussi 
*es  signes  et  protestations  extérieures.  Mais  comme  l'amour,  à  pro- 
Pi^ment  parler,  na  son  domicile  qu'au  cœur  de  l'amant,  aussi 
^honneur  réside  dans  la  yolonté  de  1  honnorant.  On  appelle  amilié 

8.  François.  —  3  S9 
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les  bons  offices  extérieurs  ;  on  appelle  honneur  les  démonstrations 
extérieures.  Mais  ces  noms  n'appartiennent  à  l'extérieur  que  pour 
Tallyance  qu'on  présuppose  d'iceluy  avec  l'inlerieur. 

SI  doncques  je  dy  que  Thonneur  est  une  protestation  ou  recognois- 
sance ,  je  l'entens,  non  de  celle  qui  se  fait  par  les  apparences  ex- 
térieures (autrement  les  anges  et  esprits  ne  sçattioient  bonnorer). 
mais  de  celle  qui  se  passe  en  la  volonté ,  qui  se  résout  d*esUmer  une 
personne  selon  son  mérite  ;  car  ceste  resolution  est  la  vraye  et  es- 
sentielle forme  de  l'honneur. 

2o  Or,  si  l'honneur  gist  proprement  en  la  volonté ,  il  faut  qu'il 
tende  au  bien ,  qui  est  le  seul  object  d'icelle  :  jamais  elle  ne  s'em- 
ploye  sinon  à  son  but  et  object ,  ou  aux  appartenances  d'iceluy. 
Mais  comme  il  y  a  trois  sortes  de  bien ,  l'honneste,  l'utile,  le  délec- 
table ,  aussi  Phonneur  ne  tend  du  tout  qu'à  l'honneste ,  comme  le 
mot  le  porte;  car  l'honnesteté  n'est  dite  telle  que  parce  qu'en 
elle  gist  Testât  et  l'arrest  de  l'honneur.  Honestas^  dit  Isidore, 
quasi  hanoris  statits.  L'honneur  y  va  ;  y  estant,  il  s'arreste.  Et  quel 
bien  honneste  y  a-t-il  que  la  vertu  et  ses  appartenances?  La  bonté 
doncques ,  de  laquelle  1  honneur  est  une  recognoissance ,  ne  peut 
estre  que  de  ce  rang. 

Or,  si  le  bien  honneste  ou  la  vertu  se  considère  simplement 
comme  bien ,  il  sera  aussi  simplement  et  seulement  l'object  de  l'a- 
mour; mais  si  on  le  considère  comme  excellent,  eminent  et  supe* 
rieur,  c'est  lorsqu'il  attire  à  soy  l'honneur  comme  son  propre  tribut, 
lequel  a  son  naturel  mouvement  au  bien  honneste ,  sous  la  considé- 
ration particulière  de  quelque  excellence  et  eminence  :  de  quelque 
excellence,  dy-je;  car,  soit  que  le  bien  honneste  ayt  quelque  ex- 
cellence sur  celuy  qui  honnore  ou  non,  il  suffit  qu'il  ayt  quelque 
excellence  pour  estre  un  vray  subjet  de  l'honneur.  J'ay  doncques 
dit  pour  toutes  ces  raysons  que  Thooneur  estoit  une  protestation 
de  1  excellence  de  la  bonté. 

3o  Et  quand  j'ay  dit  :  De  la  bonté  de  quelqu'un,  c'est-à-dire,  de 
quelque  personne ,  j'ay  eu  ceste  rayson,  l'excellence  de  la  bonté, 
laquelle  est  le  propre  object  de  Thonneur,  n'est  sinon  la  vertu  :  la 
vertu  ne  se  trouve  sinon  es  personnes  ;  donc  l'honneur  ne  se  rap- 
porte ou  mediatement ,  ou  immédiatement ,  qu'aux  personnes  les- 
quelles sont  le  subjet,  lequel  est  honnoré,  et  leur  vertu  le  subjet 
Sour  lequel  elles  sont  honnorées.  Objectum  quod  et  objectum  quo^ 
isent  nos  scholastiques. 

Ce  discours  forclost  de  pouvoir  bonnorer,  ny  estre  honnoré, 
toute  chose  insensible ,  brute  ou  insensée ,  les  diables  et  damnez; 
car  tout  cela  n'a  ny  peut  avoir  aucune  bonté  d'bonnesteté,  pour 
estre  honnoré ,  ny  n'a  aucune  volonté,  ou  bonne  affection  à  ren- 
droict  de  la  vertu,  pour  l'honnorer.  Si  ces  choses  honnoroient  la 
vertu ,  elles  seroient  honnorables  elles-mesmes  pour  ce  respect , 
d'autant  qu'honnorer  la  vertu  est  chose  honnorable  :  comme  au 
contraire ,  qui  est  honnorable,  il  peut  bonnorer;  car  il  a  la  vertu, 
et  la  vertu  ne  peut  loger  qu'en  ceux  c[ui  la  prisent  et  honnorent. 
Qne  si  on  honnore  quelque  chose  insensible,  ou  non  vertueuse,  ce 
ne  sera  pas  pour  y  arrester  et  colloquer  simplement  et  absolument 
l'honneur,  mais  pour  le  passer  et  rapporter  à  quelque  vertu  et  ver- 
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tueux.  L*hoQneur  du  magistrat  passe  et-  revient  à  Dieu  et  à  la  respu- 
blique  qu'il  représente;  Thonneurde  la" vieillesse  à  la  sagesse,  de 
laquelle  elle  est  une  bonnorable  marque  :  Thonneur  de  la  science  à  la 
diligence ,  et  autres  vertus  desquelles  elle  est  et  TefTect  et  la  cause. 

Parlons  des  choses  sacrées.  L'honneur  des  églises  et  vases  sacrez 
va  et  vise  à  la  religion ,  de  laquelle  ils  sont  instrumens  ;  Phonneur 
des  imaiges  et  croix  se  rapporte  à  la  bonté  de  Dieu .  de  laquelle 
elles  sont  des  mémoires;  Thonneur  des  personnes  ecclésiastiques, 
à  celuy  duquel  ils  sont  les  officiers.  Bref,  le  vieil  mot  est  certain  : 
L  honneur  est  le  loyer  de  la  vertu  :  non  que  la  vertu  ne  mérite  une 
autre  rescompense  inhérente,  utile  et  délectable;  mais  parce  que 
Thonneur  purement  et  simplement  n'a  point  d'autre  object  que  la 
vertu  et  le  \prtueux.  Si  qu  estant  poussé  ailleurs,  comme  sur  les 
choses  inanimées,  il  n'y  fait  aucun  séjour;  mais  y  passe  seulement, 
en  tant  qu'elles  appartiennent  en  Quelque  sorte  à  quelque  subjet 
vertueux ,  ou  à  la  vertu  mesme ,  ou  enfin  il  se  rend  comme  dans 
son  propre  et  naturel  domicile. 

Que  s'il  est  dit  quelquesfois  que  les  choses  inanimées  et  les 
diables  donnent  honneur  à  Dieu .  ce  n'est  pas  que  cest  honneur-là 
sorte  de  ces  choses,  comme  de  la  cause;  mais  seulement  comme 
d'une  occasion  que  les  hommes  en  prennent  d'honnorer  Dieu  :  ou 
c'est  parce  que  telles  choses  sont  les  extérieures  démonstrations 
d'honneur,  lesquelles,  quoyque  privées  de  leur  ame,  qui  est  l'in- 
tention intérieure ,  ne  laissent  pas  de  retenir  devant  les  peuples  le 
nom  d'honneur,  ainsi  que  Thomme  mort  est  appelle  homme. 

CHAPITRE  III. 

De  r adoration,  que  c'est. 

ttovons  l'opinion  du  traitteur,  et  considérons  la  valeur  de  ses  ar- 
V  çumens;  son  opinion  est  en  un  mot  :  «  Adorer,  c'est  s'incliner, 
»  faire  encensement,  ployer  les  genoûilx.  b  Mon  Dieu,  que  cela  est 
grossier.  Mettons  en  avant  la  vérité,  elle  renversera  assez  d'elle- 
mesme  le  mensonge. 

L'adoration  est  une  spéciale  manière  et  sorte  d'honneur  ;  car 
l'excellente  bonté  pour  laquelle  on  honnore  un  autre  peut  estre  de 
deux  façons  :  ou  elle  est  eminente,  supérieure  et  advantageuse 
sur  celuy  qui  honnore ,  ou  non  ;  si  elle  ne  Test  pas ,  il  n'y  a  que 
pour  le  simple  honneur,  tel  qu'il  peut  estre  mesme  de  pair  à 
pair,  voire  de  supérieur  à  inférieur,  et  duquel  parle  l'Apostre, 
quand  il  dit  :  Honore  invicem  prœvenientes  (Rom.  12),  vous  préve- 
nant en  honneur;  et  sainct  Pierre  disant  :  Omnes  honorate  (i.  Petr. 
2),  Honnorez  un  chascun  ;  dont  il  est  dit  mesmement  qu'Assuerus 
honnora  Mardochée.  Eustratius  met  pour  exemple  l'honneur  que 
8*entre-portoient  sainct  Grégoire  Nazianzene  et  sainct  Basile.  Si  au 
contraire  l'excellence  delà  bonté  pour  laquelle  on  honnore  se  trouve 
supérieure  et  advantageuse  sur  Ihonnorant,  lors  il  y  va,  non  d'un 
simple  honneur,  mais  de  l'honneur  d'adoration  :  et  partant,  comme 
l'honneur  n'est  que  la  profession  ou  recognoissance  de  l'excellence 
de  la  bonté  de  quelqu'un ,  aussi  Tadoration  est  la  recognoissance 
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de  l'excellence  de  la  bonté  de  quelqu'un ,  aussi  l'adoration  est  la 
recognoissance  de  l'excellence  de  la  Dontô  eminente  et  supérieure, 
à  l'endroict  de  celuy  qui  honnore.  Une  simple  excellence  de  bonté 
suffit  au  simple  honneur;  mais  à  l'honneur  d'adoration,  il  faut  une 
excellence  supérieure,  au  regard  de  l'honnorant. 

Or,  à  bien  nonnorer,  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  il  y  va  trois  ac- 
tions; il  Y  en  va  bien  autant,  et  à  plus  forte  rayson,  à  bien  adorer, 
fulsqu 'adorer  n'est  autre  chose  qu'une  excellente  sorte  d'honnorer. 
o  II  faut  cognoistre  et  appréhender  la  supériorité  de  Texcellence 
adorable  :  c'est  la  première  action,  laquelle  appartient  à  l'entende- 
ment. 2°  Il  faut  se  sousmettre,  recognoistre  et  faire  profession  d'in- 
fériorité; ce  qui  tousche  à  la  volonté.  Et  pour  la  troisiesme,  il  faut 
faire  au  dehors  des  signes  et  démonstrations  de  la  sousmission  qui 
est  en  la  volonté. 

Mais  en  laquelle  de  ces  actions  consiste  la  \Taye  et  propre  subs- 
tance de  l'adoration?  Ce  n'est  pas  en  la  première;  car  les  diables 
et  ceux  desquels  parle  sainct  Paul  (Rom.  1) ,  cognoissant  Dieu ,  ne 
l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu,  mais  secouant  le  joug,  ont  dit: 
Nous  ne  servirons  point;  ils  l'ont  cogneu,  mais  non  pas  recogneu  : 
ceste  première  action  n'est  que  le  fondement  et  principe  de  tout 
l'édifice  mesme.  Sera-ce  point  donc  la  troisiesme  action  du  tout 
extérieure  et  corporelle,  en  laquelle  gist  la  vraye  essence  de  l'ado- 
ration ?  Le  traitteur  le  dit ,  comme  vous  avez  veu  :  «  Adorer  c'est 
»  s'incliner,  faire  encensement,  ployer  les  genottilx.  »  Je  dy  que 
non ,  et  le  preuve  indubitablement,  pourveu  que  j'aye  protesté  que 
je  parle  de  la  vraye  essence  de  l'adoration. 

1®  Si  l'adoration  gist  en  ces  actions  extérieures,  les  anges  et  bien- 
heureux esprits  ne  pourroient  pas  adorer  ;  car  ils  n'ont  ny  genoûilx 
ny  teste  pour  les  ployer  et  incliner,  neantmoins  ils  ont  commande- 
ment de  l'adorer  :  Adorez-le,  ô  tous  vous  anges  d'iceluy  (Psal.  96)? 
Je  ne  croy  pas  qu'aucun  entende  que  les  encensemens  qu'ils  jettent 
à  Dieu  (Apec.  8),  soyent  matériels;  car  sainct  Jean  desctare  au  con- 
traire que  ce  sont  les  oraysons  des  saincts.  Que  s'il  est  dit  qu'ils 
jettent  leurs  couronnes  aux  pieds  de  celuy  qui  sied  au  throsne 
(Apec.  4),  bien  que  leur  adoration  soit  exprimée  par  une  action  ex- 
térieure, si  ne  se  doit-elle  pas  entendre  que  de  l'esprit  :  car, 
comme  leurs  couronnes  et  félicitez  sont  spirituelles,  aussi  1  hom- 
mage ,  recognoissance  et  sousmission  qu'ils  en  font  n'est  que  pure- 
ment spirituelle. 

2»  Mais  pour  Dieu!  les  paralytiques  et  perclus  qui  n'ont  aucun 
encens ,  ny  genotiilx,  ny  mouvement  à  leur  disposition ,  peuvent- 
ils  pas  adorer  Dieu  !  ou  sont-ils  exempts  de  la  loy  qui  dit:  Tu  ado^ 
reras  le  Seigneur  ton  Dieu  (Matth.  4)? 

3°  0  chresliens  de  genoûilx  et  matériels  î  vous  sçavez  si  bien  al 
léguer  hors  de  propos  et  sayson  ,  quand  vous  combattez  les  sacrées 
cérémonies,  Que  les  vrays  adorateurs  adorent  en  esprit  et  en  ve- 
rité  (Joan.  4)1  Certes,  ces  sainctes  paroUes  ne  bannissent  point  les 
actions  extérieures ,  quand  elles  procèdent  de  l'esprit  et  vérité  ; 
mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ouvertement  qu'elles  décernent  contre 
vous  que  la  vraye  et  essentielle  adoration  gist  en  la  volonté  et  action 
intérieure. 
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40  Et  de  faict ,  qui  diroit  jamais  que  les  actions  extérieures  des 
hypocrites,  voire  les  génuflexions  de  ceux  qui  bairoUent  nostre 
Sauveur  au  iour  de  sa  passion,  luy  mettant  la  couronne  d'espines 
en  teste  ,  et  le  roseau  en  main,  plyant  lesgenottilx  devant  luy,  fus- 
sent de  vraycs  adorations,  et  non  pas  plutost  des  vrays  vitupères 
et  affrons  ?  L'Escriture  appelle  bien  cela  adorer  et  saliXer  ;  mais 
elle  desclare,  tout  sur-le-champ,  qu'elle  l'entend,  non  selon  la  réa- 
lité et  substance ,  mais  selon  Texterieure  apparence  et  feinte,  disant 
qu'ils  se  mocquoient  de  luy  :  qui  oseroit  appeller  ces  mal-heureux 
vrays  adorateurs ,  et  non  pas  plutost  vrays  mocqueurs?  Les  choses 
portent  aucunesfois  le  nom  de  ce  dont  elles  ont  les  apparences ,  sans 
pour  cela  laisser  d'estre  indignes  de  le  porter  ;  comme  quand  les  en- 
faas  de  ce  monde  sont  appeliez  prudens,  et  leur  ruse  ou  finesse , 
iagesse  quoyque  ce  ne  soit  que  folie  devant  Dieu ,  et  en  realité. 
Ainsi  j'appelle  les  impertinences  du  traitteur,  raysons,  quoyqu'el]p« 
soyent  indignes  de  ce  nom. 

Considérons  donc  un  peu  quelles  raysons  le  traitteur  produict 
pour  monstrer  qu'adorer  c'est  s'incliner,  faire  encensement,  ployer 
le  genotiil  :  «  Cela,  dit-il ,  se  void  par  la  façon  de  parler  de  l'Es- 
•  criture,qui,  parle  fleschissement de  genoiiilx désigne  l'idolastrie, 
»  commeilappert  par  la  response  faite  à  Hely;  où  les  vrays  servi- 
i»    teurs  de  Dieu  opposez  aux  idolastres  ,  sont  désignez  parce  qu'ils 

•  n'avoient  point  ployé  le  genotiil  devant  Baal ,  ny  Jbaysé  en  la 

•  bouche  d'iceluy  (m.  Reg.  19)  :  aussi  use  l'Escriture  de  ces  mots 

•  f>our  descrire  les  idolastres ,  qu'ils  se  sont  courbez ,  qu'ils  ont  fait 

•  43ncensement ,  ont  baysé  la  main,  ou  les  livres ,  ce  que  font  ceux 

•  de  l'Eglise  romaine  àleursimaiges,  reliques  et  croix,  dont  la 
i  c^onclusion  est  manifeste,  que  s'ils  ne  sont  idolastres,  si  lont-ils  ce 

•  gue  font  les  idolastres.  » 

Est-il  possible  que  ce  traitteur  ayt  escrit  ces  choses,  veillant?  Si 

^    Ceschissement  de  genotiilx  estoit  idolastrie ,  on  ne  "  sçauroit  aller 

WLns  idolastrer  ;  car,  pour  aller,  il  faut  fleschir  le  genoUil.  Pleschir 

^^   genoûil,   voire  se  prosterner  en  terre,  est  une  action  indiffe- 

ï^eTxte,  et  n'a  aucun  bien ,  ny  aucun  mal ,  que  par  l'object  auquel  on 

l'^ddresse  :  c'est  de  l'intention  dont  elle  procède  (qu'elle  a  sa  difife- 

'^eoce  de  bonté  ou  de  malice.  Pour  faire  que  fleschir  le  genotiil  soit 

^d^olastrie ,  il  y  faut  deux  parties  :  l'une  que  ce  soit  à  une  idole  ; 

^^a.r  qui  fleschiroit  le  genoUil  au  nom  de  Jésus ,  comme  il  est  ray- 

soiinable  que  chascun  fasse ,  ou  devant  un  prince ,  seroit-il  idolas- 


que 

desa  source.  .,    .       . 

Qui  est  afl'ectionnô  aux  idoles,  quand  il  nauroit  ny  genoûil,  ny 
jambe,  et  seroit  plus  immobile  qu'une  pierre,  il  est  neanlmoins  vray 
idolastre.  Et  au  contraire,  qui  auroit  tousjours  les  genoUilx  plantez  en 
terre 

r 

neur .  .  _        , 

soit  idolastrer  ;  mais  ouy  bien  de  les  fleschir  à  Baalim ,  Astarotb , 
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Daçon,  et  semblables  abominations  :  autant  en  dy-je  de  bayser  la 
main,  voire  le  pied,  faire  encensement  et  se  courber. 

Quand  donc  le  traitteur  dit  que  les  catholiques  font  ces  actions 
extérieures  aux  reliques ,  imaiges  et  croix ,  il  dit  vray  en  certaine 
façon  ;  mais  pour  conclu rre  par-là  que  les  catholiques  sont  ido- 
lastres,  il  luy  reste  à  prouver  que  les  imaiges,  reliques  et  croix  sont 
des  idoles  :  ce  qu'il  ne  sçauroit  faire,  ny  luy,  ny  ses  partisans^  je 
les  en  desfle.  Il  ne  suffit  pas.  pour  estre  mauvais,  iaolastre  et  sorcier, 
de  faire  ce  que  telles  gens  font,  si  on  ne  les  fait  à  mesme  intention, 
et  avec  mesmes  circonstances. 

Les  idolastres  plient  les  genoQilx,  font  des  encencemens,  des 
temples,  des  autels,  des  festes,  des  sacrifices;  autant  en  font  les 
catholiques,  donc  ils  sont  idolastres,  la  conséquence  est  sotte  ;  car, 
encore  que  ces  actions  sont  pareilles^  es  uns  et  es  autres,  d'estoffes 
et  de  matière,  si  ne  le  sont-elles  pas  de  forme,  de  façon  et  inten- 
tion. Or,  Dieu  ne  regarde  pas  tant  ce  qui  se  fait,  comme  la  manière 
avec  laquelle  il  se  fait.  L'idolastre  dresse  toutes  ses  actions  à  Fi- 
dole  ;  c'est  cela  qui  le  fait  idolastre.  Au  contraire ,  l'intention  du 
catholique  en  toutes  ses  actions  est  toute  portée  à  son  Dieu,  c'est 
cela  qui  le  fait  catholique. 

Le  tyran  et  le  prince  font  mourir  :  à  l'un  c'est  crime,  à  l'autre 
justice.  Le  brigand  et  le  chirurgien  coupent  les  membres,  et  tirent 
du  sang ,  l'un  pour  tuer,  l'autre  pour  guérir.  Nous  faysons  quelque 
chose  de  ce  que  font  les  idolastres ,  mais  nous  ne  faysons  rien 
comme  eux.  L  object  de  nostre  religion  est  Dieu  vivant,  qui  la  rend 
toute  saincte  et  sacrée 

Il  faut  donc  conclurre  indubitablement  que  la  vraye  et  pure  es- 
sence de  l'adoration  gist  en  l'action  intérieure  de  la  volonté ,  par 
laquelle  on  se  sousmet  à  celuy  qui  est  adoré,  et  que  lacognoissance, 
action  de  l'entendement,  précède  la  sousmission  comme  londement, 
au  contraire,  l'action  extérieure  suit  la  sousmission ^  comme  effect 
et  despendance  d'icelle. 

CHAPITRE  IV. 

De  ce  qui  peut  adorer  et  estre  adoré. 


L 


Asupresme  excellence  est  adorable  de  tous,  et  ne  peut  adorer 
aucun.  Si  elle  est  supresme,  comme  pourra-t-elle  en  recognoistre 
aucune  autre  pour  supérieure?  Les  advantages  que  l'excellence  di- 
vine tient  sur  toute  autre  sont  infinis  et  d'infinie  eminence;  tout 
est  bas  ou  rien  en  comparayson.  Dieu  donc,  comme  Dieu,  ne  peut 
adorer;  mais  il  peut  bien  honnorer,  puisque  le  simple  honneur  n'a 
pour  object  que  la  simple  excellence,  et  non  pas  une  excellence 
supérieure  comme  l'adoration. 

Par  contraire  rayson,  les  choses  irraysonnables  ne  peuvent  ado- 
rer, à  cause  de  leur  extresme  bassesse ,  car  elles  sont  privées  de 
cognoissance ,  et  par  conséquent  de  volonté  et  de  recognoissance. 

Les  diables  et  damnez  ne  peuvent  adorer.  J'en  ay  dit  la  rayson 
nagueres  :  ils  cognoissent  la  Donté ,  mais  ils  la  détestent  et  blas- 
phèment ,  leur  volonté  hayt  et  abomine  :  Qui  te  confessera  en  en* 
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fer^  6  Seigneur  Dieu?  disoit  David  (Psal.  6).  Mais  s'ils  n'adorent 
Dieu,  pourront-ils  pas  adorer  autre  que  Dieu?  Je  dy  que  non ,  à 
proprement  parler.  L'adoration  est  une  sorte  d'honneur;  l'honneur 
est  pour  la  vertu  :  or,  ces  misérables  n'ont  aucune  afrection  à  la 
vertu ,  et  loutesfois  en  ceste  affection  gist  l'essence  de  l'honneur. 
L'honneur  part  d'une  volonté  bien  ordonnée,  qui  fait  profession  et 
recognoissance  de  quelque  excellence  :  les  damnez  ont  leur  volonté 
toute  desordonnée  et  gaslée,  qui  ne  fait  profession  que  de  mal.  S'ils 
recognoissent  quelque  supériorité,  ce  n'est  jamais  que  forcement,  et 
ne  peut  estre  adoration.  Vovlâ  quant  à  l'adoration  active. 

Mais  quant  à  la  passive,  Tes  seuls  damnez  en  sont  du  tout  et  sim- 
plement privez  par  cesraysons  :  rexceilence  de  leur  nature  ne  tend 
à  aucune  bonté,  mais  est  irrévocablement  contournée  au  mal;  or, 
tout  honneur  tend  à  la  vertu  et  honnesteté.  Leur  excellence  est 
accablée  et  estouffée  par  l'extresme  misère  etvilcté.  L'honneur  pré- 
suppose bonne  affection  à  Tendroict  de  celuy  qu'on  honnore  :  or, 
les  malins  nous  sont  irréconciliables,  et  ne  devons  les  avoir  en  au- 
cun commerce  d'affection,  ains  à  une  totale  aliénation  et  abomina- 
tion. Toute  autre  chose  peut  estre  adorée;  mais  avec  une  très- 
grande  différence  et  diversité  d'adoration ,  et  pourveu  que  ce  soit 
sans  donner  aucune  occasion  de  scandale. 

CHAPITRE  V. 
V adoration  se  fait  à  Dieu  et  aux  créatures. 

E  mot  d'adorer,  d'où  il  soit  sorty ,  ne  veut  dire  autre  chose  que 
faire  révérence,  ou  à  Dieu^  ou  aux  créatures,  quoyque  le 
simple  vulgaire  estime  que  ce  soit  un  mot  propre  à  l'honneur  deu 
à  Dieu.  Abraham  adore  le  peuple  de  la  terre,  c'est-à-dire  les  enfans 
de  Heth  (Gen.  23),  c'estoient  des  créatures.  De  mesme  son  parent 
Loth  (Gen.  19).  Josué  (Jos.  5) ,  Balaam  (Num.  22)  adorent  les  anges. 
Satil  adore  l'ame  de  Samuel  (i.  Rcg.  28).  Isaac.  bénissant  son  fils 
Jacob  (Gen.  27),  luy  souhaicteque  Tes  peuples  luy  servent,  et  que 
les  enians  de  sa  mère  l'adorent.  Joseph  songe  que  ses  pcre.  mère 
et  frères  l'adorent  (Gen.  37).  David  commande  qu'on  adore  l'esca- 
beau des  pieds  de  Dieu ,  parce  qu'il  est  sainct  (Psal.  98). 

Mais  ce  seul  passage  du  Paralypomenon  suffisoit  :  Benedixit 
omnis  Ecclesia  Domino  Deo  patrum  suorum,  et  inclinaverunt  se , 
et  adoravenmt  Deum,  et  deinde  regem  (ii.  Parai,  c.  ult.).  Toute 
1  Eglise  bénit  le  Seigneur  Dieu  de  leurs  pères,  et  s'inclina  et  adora 
Dieu,  et  par  après  le  roy.  Voylà  le  mot  d'adoration  employé  pour 
l'honneur  fait  à  Dieu  et  aux  créatures.  Les  anciens  ont  suivy  ce 
chemin.  Si  que  sainct  Augustin  dit  que  nous  n'avons  aucune  simple 
parolle  latine,  pour  signiDer  la  vénération  deuO  à  Dieu  seul,  mais 
avons  destiné  à  cest  usage  le  mot  grec  de  latrie^  faute  d'autre  plus 
commode. 

Neantmoins,  encore  que  le  mot  d'adoration  signifle  non-seule- 
ment la  révérence  deu(^  à  Dieu ,  mais  encore  celle  qu'on  doit  aux 
créatures  *  si  est-ce  qu'il  penche  un  peu  plus ,  et  est  plus  sortable  à 
signifier  la  révérence  deuôà  Dieu.  C'est  pourquoy  les  anciens  ont 
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parfois  (Ht,  sans  dilBcuIlé,  qu'on  pouvoit  adorer  les  créatures, et 
parfois  ils  ont  fait  scrupule  de  radvoQer,  principalement  lorsquib 
ont  eu  affaire  avec  les  chicaneurs  et  hérétiques. 
Par  exemple,  sainct  Ilierosme  proteste  :  «  Je  suis  venu  en  Belh- 

>  leem ,  et  ay  adoré  la  cresche  et  berceau  du  Seigneur.  •  Et  ail- 
leurs :  *  A  Dieu ,  ù  Paula ,  et  ayde  par  prières  ton  dévot  serviteur.  • 
Neantmoins  le  mesme  nye  en  autres  occasions  qu'on  puisse  adorer 
ny  servir  par  dévotion  aucune  créature  :  a  Nous  ne  servons  ny  ado- 
V  rons  les  séraphins,  ny  aucune  chose  gu'on  puisse  nommer'cn ce 
»  siècle,  ou  en  rautre.'Qui  adora  iamais  les  martyrs?  qui  estima 
y  jamais  un  homme  estre  Dieu?  »  11  prend  là  le  mot  d'adforer  poor 
l'honneur  qui  se  fait  à  Dieu. 

Sainct  Ambroise  :  «  Ilelene,  dit- il ,  treuva  la  croix  du  Seigneur, 
»  elle  adora  le  Roy,  non  le  bois,  parce  certes  que  cela  est  erreur 
*  payenne ,  mais  elle  adora  celuy  qui  pendit  au  bois.  »  Il  parle  U 
de  l'adoration ,  en  sorte  qu'il  semble  ne  vouloir  qu'elle  appartienne 
qu'à  Dieu.  Mais  bien-tost  après  il  l'estend  encore  aux  créatures: 
(c  Hélène  fit  sagement  qui  esleva  la  croix  sur  la  teste  des  roys,  afio 

>  que  la  croix  de  Jesus-Christ  soit  adorée  es  rois  :  cela  n*est  pas  in- 
»  solence  ;  mais  dévotion  et  pieté ,  lorsqu'on  deffere  à  la  sacrée  rc- 
»  demption.  »  Et  plus  bas,  il  introduict  les  Juifs  se  lamentant  de 
l'honneur  qu'on  fait  à  Noslre  Seigneur,  en  ceste  sorte  :  «  Nous 
avons  crucitié  celuy  que  les  rois  adorent  :  voylà  que  mesme  le  cloud 
d'iceluy  est  en  honneur  ;  et  ce  que  nous  luy  avons  planté  pour  sa 
mort  est  un  remède  salutaire ,  et  par  une  certaine  rigueur  invisible 
tourmente  les  démons.  Les  roys  s'inclinent  au  fer  de  ses  pieds|;  les 
empereurs  préfèrent  le  cloud  de  sa  croix  à  leurs  couronnes  et  dia- 
desme.  »  Avez-vous  ouy.  reformez,  les  plaintes  de  ccste  canaille 
retaillée?  Ils  regrettent  l'honneur  et  la  vertu  de  la  croix.  Seigneur 
Dieu  !  que  voulez- vous  devenir,  vous  autres,  qui  en  faites  de 
mesme. 

Sainct  Athanase  parlant  à  Antiochus  :  <  Pour  vray,  dit-il,  nous 
»  adorons  la  figure  de  la  croix ,  la  composant  de  deux  bois.  •  Mais 
contrôles  Gentils  il  change  de  termes,  disant  :  «  Jesus-Cbrist  seul 
»  est  adoré.  »  Le  mesme,  instruisant  l'ame  fldellc  au  livre  de /a 
Virginité  :  •  Si  un  homme  juste,  dit-il,  entre  chez  toy,  luy  allant  à 
»  rencontre ,  tu  adoreras  en  terre  à  ses  pieds  avec  cràmte  et  trem- 
9  blement;  car  ce  ne  sera  pas  luy  que  tu  adoreras ,  mais  Dieu  qui 
»  renvoyé.  »  Mais  traittanl  contre  les  hérétiques  :  «  La  créature ,  dit- 
"  il ,  n'adore  point  la  créature.  » 

Sainct  Ëpiphane,  tralttantavec  les  dévots  des  louanges  de  saincte 
Marie,  mère  de  Dieu  (car  le  sermon  est  ainsi  institulé)  :  Jevoy^ 
iilril^gié' elle  est  adorée  par  les  anges;  mais  réfutant  les  héréti- 
ques :  Marie,  dit-il,  soit  en  honneur^  le  Seigneur  soit  adoré, 

J'ay  donc  preuve  :  l"^  Que  le  mot  d'adorer  s'applique  non-seule- 
ment à  rhommage  deu  à  Dieu;  mais  aussi  à  l'honneur  deu  aux 
créatures  :  l'Escriture  citée  et  les  passages  des  Pères  en  font  foy. 
2°  Et  que  toutesfois  ce  mesme  mot  penche  un  peu  plus ,  et  est  plus 
propre  à  signiOer  l'honneur  deu  à  Dieu  seul ,  considération  qui  a 
meu  les  anciens  d'employer  à  l'ordinaire  autres  paroUes  que  celle 
d'adoration  pour  siguiGer  la  révérence  deue  aux  saincts,  et  autres 
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créatures;  ou  s'ils  n'y  ont  emplovô  d'autres  mots,  ils  ont  limitô 
celuy  d'adoration  par  quelque  moîleration. 

Ainsi  sainct  Cyrille  dit  contre  Julien  :  Que  nous  n^adorons  pas 
les  saincts  comme  Dieu;  mais  nous  les  honnorons  comme  per- 
sonnes principales.  Le  second  Concile  de  Nicée  appelle  la  vénéra- 
tion des  saincts  :  Adoration  honoraire ,  Honorariam  adorationem. 
Elle  Concile  de  Trente  suivant  ce  train,:  Adorons^  dit-il,  Jésus- 
Christ^  et  vénérons  les  saincts^  par  les  imaiges  que  notis  baxjsons. 
Il  employé  pour  Nostre  Seigneur  le  mot  d'adorer,  et  pour  les  saincts 
celuy  Ae^ vénérer. , 

Or  ce  discours  despend  de  deux  principes.  Le  premier,  qu'entre 
toutes  les  espèces  d'honneur,  l'adoration  est  la  plus  digne,  dont 
sainct  Augustin  dit  que  les  hommes  sont  appeliez  servables  et  véné- 
rables: que  si  on  y  veut  joindre  beaucoup,  ils  seront  encore  dits 
adorables  :  il  faut  une  grande  qualité  pour  rendre  une  chose  ado- 
rable. Le  second  principe  est,  qu'entre  toutes  les  adorations,  celle 
qui  appartient  à  Dieu  est  incomparablement  la  plus  grande  et  pré- 
cieuse ;  elle  est  le  suc  de  toute  adoration ,  et  comme  Anastase , 
evesque  de  Theopolis,  dit,  Cemphase  ctjxcellencede  tout  hon- 
neur. 

Ce  qu*estant  ainsi,  puisque  le  mot  d'adoration  signifle  la  reco- 
jfnoissance  qu'on  fait  de  quelque  supérieure  et  eminente  excellence, 
il  convient  beaucoup  mieux  à  l'honneur  deu  à  Dieu  qu'à  celuy  des 
créatures;  car  il  y  trouve  toute  l'estendue  et  perfection  de  son  object, 
ce  qu'il  ne  trouve  pas  ailleurs.  Bref,  l'adoration  n'appartient  pas  es- 
gaiement  à  Dieu  et  aux  créatures  :  il  y  a  à  dire  de  1  inQnitô;  celle 
qui  estdeueà  Dieu  est  si  excellente,  en  comparayson  de  toute  autre 
faite  aux  créatures,  que  n'y  ayant  presque  aucune  proportion,  les 
autres  adorations  ne  sont  prcsaue  pas  adoration ,  au  prix  de  celle 

3ui  appartient  à  Dieu.  Si  que  l'adoration  estant  la  supresme  sorte 
'honneur,  elle  est  particulièrement  propre  à  la  supresme  excel- 
lence de  Dieu.  Et  si  bien  elle  .peut  estre  attribuée  aux  créatures, 
c*est  par  une  tant  esloignée  proportion  et  analogie ,  que  si  par  quel- 

aue  évidente  circonstance ,  on  ne  reduict  la  signiOcation  du  mot 
^adoration  à  l'honneur  des  créatures,  elle  penchera  tousjours  à 
l'hommage  deu  à  Dieu.  Suivant  le  vieil  proverbe  des  logiciens,  le 
mot  équivoque ^  ou  qui  signifie  deux  diverses  choses,  estant  mis 
tout  seul  à  part  soy,  sans  autre  desclaration.  est  tousjours  prins  en  sa 
signification  plus  digne  et  fameuse  :  Analogum  per  se  sumptum 
stat  pro  famosiori  significaio  (D.  Thom.  2,  2,  q.  84,  1). 

Ainsi  au  devis  qui  se  passa  entre  Nostre  Seigneur  et  la  Samari- 
taine, le  mot  d'aoorer  qui  est  mis  tout  court,  sans  autre  addition , 
signiGe  non-seulement  l'adoration  deue  à  Dieu  seul ,  mais  la  plus 
excellente  de  toutes  celles  qui  se  font  à  Dieu,  qui  est  le  sacrifice , 
comme  preuvent  plusieurs  grands  personnages  par  raysons  inesvi- 
tables. 

J*ay  dit  cecy,  tant  parce  qu'en  cest  aage  si  fascheux  et  chicaneur, 
il  est  expédient  qu'on  sçache  [)arfaictement  ce  que  valent  les  mots, 
qu'aussi  pour  respondre  au  traitteur  qui ,  nous  re[)rochant  que  nous 
adorons  la  croix  et  les  imaiges ,  se  baillant  beau  jeu  sur  nous,  dit  : 
«  Que  la  resplique  est  frivole  de  dire  qu'on  ne  les  adore  pas ,  puis- 
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»  qu'on  ne  mcl  pas  sa  fiance  en  elles;  »  car  je  dy  au  contraire  que 
le  Iraitlcur  cstcxtresmement  frivole ,  de  s'imaginer  ceste  rcsplîque 
pour  nous,  laquelle  nous  n'ad votions  pas  ainsi  creuO,  comme  elle 
eslcouchôe,  ains,  nous  tenant  sur  la  démarche  de  l'Escriture  saincte, 
et  de  nos  devanciers,  nous  confessons  qu'on  peut  loysiblement  ado- 
rer les  sainctes  créatures ,  notamment  la  Croix ,  et  disons  tout  haut 
avec  sainct  Athanase  :  Nous  adorons  la  figure  de  la  Croix.  Et  avec 
Lactancc  :  Flcschisscz  le  gcnoùil ,  et  adorez  le  bois  vénérable  de  la 
croix. 

Yray  est  que  le  catholique  discret,  et  sçachant  que  le  mot  d'adorer 
penche  plus  à  l'honneur  deu  à  Dieu  qu'à  celuy  des  créatures,  et  que 
le  simple  vulgaire  le  prend  ordinairement  àccst  usage,  le  discret 
cathohque,  dy-jc,  n'employera  pas  ce  mot  sans  y  joindre  une  bonne 
desclaration,  ny  parray  les  schismatiques,  hérétiques,  réformateurs 
et  bigearres,  pour  leur  lever  tout  subjet  de  calomnier,  ny  devant  les 
menus  et  débiles  esprits,  pour  ne  leur  donner  aucune  occasion  de 
se  mesprendre;  car  les  anciens  ont  fait  ainsi.  Quand  on  dit  donc 
qu'on  no  met  pas  sa  fiance  en  la  croix,  c'est  pour  monstrer  qu'on  ne 
1  adore  pas  en  qualité  de  Dieu  ,  et  non  pour  dire  qu'on  ne  l'adore 
pas  en  aucune  iaçon;  mais  le  traitteur  traitte  la  croix,  nostre  cause 
et  la  sienne,  selon  son  humeur. 

CHAPITRE  VI. 

La  différence  des  honneurs  ou  adorations  gist  en  Faction 

de  la  volonté, 

PUISQUE  la  propre  et  vraye  essence  de  l'adoration  réside  en  la  vo- 
lonté, et  non  en  extérieure  démonstration ,  la  grandeur  et  peti- 
tesse des  adorations,  et  leurs  propres  difierences,  se  doit  estimer 
selon  l'action  de  la  volonté,  purement  et  simplement,  et  non  selon 
l'action  de  Tentendement,  ny  selon  les  révérences  extérieures.  Tel 
cognoist  en  son  ame  quelque  excellent  advantage  d  un  autre  sur 
luy,  qui  néanmoins  ne  le  voudra  pas  recognoistre  à  proportion  de  ce 
qu'il  le  cognoist ,  ains  beaucoup  moins,  ou  plus.  Tesmoins  ceux 

3ui,  cognoissant  Dieu,  ne  Tout  pas  adoré  comme  Dieu.  L'adoration 
oncques,  ou  l'honneur  n'aura  pas  la  différence  de  la  grandeur  ou 
petitesse  de  l'entendement.  De  mesme  toute  V Eglise ^  dit  la  sacrée 
paroi  le ,  bcnii  le  Seigneur  Dieu  de  ses  Pères ,  et  s'inclinèrent  et 
adorèrent  Dieu,  et  le  roij  après  (i.  Parai,  cap.  ult.).  Ils  font  indubi- 
tablement deux  adorations,  l'une  à  Dieu,  l'autre  au  roy,  et  bien  dif- 
férentes ;  toutesfois  ils  ne  font  qu'une  inclination  extérieure.  L'es- 
galit^  donc  de  la  sousmission  externe  n'infère  pas  esgalité  d'honneur 
ou  d'adoration. 

Le  patriarche  Jacob ,  penché  et  prosterné  à  terre ,  adora  sept  fois 
son  frère  aisné  Esati  (Gen.  33);  les  frères  de  Joseph  l'adorèrent, 
prosternez  à  terre  (Ibid,  -43);  la  Thecuite  cheut  en  terre  devant  Da- 
vid l'adorant  (ii.  Reg.  14);  les  enfans  des  prophètes  venant  à  la 
rencontre  d'Hely?ée,  l'adorèrent  prosternez  en  terre  (iv.  Reg.  2)  ;  la 
Sunamite  se  jetta  aux  pieds  de  Giesi  {Ibid.  4);  Judith  se  prosternant 
enterre  adora  Ilolopherne  (Judith.  10);  ces  sainctes  âmes,   que 
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mvoient-elles  faire  plus  que  cela,  quant  à  rexterieur,  pour  l'ado- 
ition  de  Dieu?  L'adoration  donc  ne  doit  pas  estre  jugée  selon  les 
étions  et  démonstrations  extérieures.  Jacob  se  prosterne  esgale- 
leDt  devant  Dieu,  et  devant  son  frerc;  mais  la  dinerente  intention 
iii  le  porte  à  ces  prostrations  et  inclinations  rend  Tadoration  qu'il 
lit  à  Dieu,  se  prosternant,  toute  différente  de  celle  qu'il  fait  à  son 
Tere. 

Nostre  corps  n'a  pas  tant  de  plys  ny  de  postures  que  nostre  ame. 
i  ii*a  point  de  plus  numble  sousmission  que  de  se  jetter  à  terre  de- 
int  quelqu'un  ;  mais  l'ame  en  a  une  inQnité  de  plus  grandes.  De 
nniere  que  nous  sommes  contraincts  d'employer  les  génuflexions, 
everences  et  prostrations  corporelles  indifféremment,  tantost  à 
^honneur  souverain  de  Dieu,  tantost  à  l'honneur  inférieur  des 
geatores  :  nous  nous  en  servons  comme  des  jetions,  tantost  pour 
Bx ,  tantost  pour  mille ,  laissant  à  la  volonté  de  bailler  diverse  va- 
ir  à  ces  signes  et  maintiens  extérieurs,  par  la  diversité  des  intcn- 
os  avec  lesquelles  elle  les  commande  à  son  corps.  Et  n'y  a  peut- 
""^  aucune  action  extérieure ,  pour  humble  qu'elle  soit ,  qui  ne 
estre  employée  à  l'honneur  des  créatures,  estant  produicte 
une  intention  bien  réglée,  sinon  le  seul  sacriQce,  avec  ses 
ciçales  et  nécessaires  appartenances,  lequel  ne  se  peut  dresser 
l'à  Dieu  seul  en  recognoissancc  de  sa  souveraine  seigneurie  ;  car 
qui  ouyt-on  jamais  dire  :  Je  t'offre  ce  sacriûce ,  ô  Pierre!  ô  Paul? 
de  là ,  tout  l'extérieur  est  sortable  à  la  révérence  des  crea- 
9  n'entendant  toutesfois  y  comprendre  les  paroUes,  entre  les- 
lles  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peuvent  estre  appliquées  qu'à 
u  seul. 

Le  traitteur,  qui  met  l'essence  de  Tadoration  en  la  génuflexion  , 
et  autres  actions  externes,  comme  font  tous  les  schismatiques  de 
Mslre  aage,  est  obligé  par  conséquent  de  dire  que  là  où  il  y  a  pa- 
reille prostration  ou  révérence  extérieure ,  il  y  a  aussi  pareille  ado- 
latioD.  U  faut  bien  cela  pour  engeosler  le  menu  peuple  :  mais  que 
ne  respondra-t-il  à  ceste  demande?  La  Magdelenc  est  aux  pieds  de 
Nostre  Seigneur  et  les  lave  (Luc.  7);  Nostre  Seigneur  est  aux  pieds 
de  sainct  Pierre  et  les  lave  (Joan.  13)  :  l'action  de  la  Magdelene  est 
une  tres-humble  adoration;  dites-moy,  traitteur  mon  amy ,  Paction 
le  Nostre  Seigneur,  que  fut-elle?  Si  ce  ne  fut  pas  une  adoration, 
»inme  il  est  vray,  aoncques  s'incliner,  faire  les  révérences  et  plyer 
es  geDoûilx,  n'est  pas  adorer,  comme  vous  avez  dit. 

Item,  doncques  une  mesme  action  peut  estre  faite  par  adoration,  et 
a  mesme  sans  adoration;  et  partant  on  ne  sçauroit  tirer  conse- 
(uence  de  Tesgalité  des  adorations  par  l'esgalité  des  actions  exte- 
ieures,  ny  la  «différence  aussi.  Si  Faction  de  Nostre  Seigneur  fut 
idoration.  aussi  bien  que  celle  de  la  Magdelene  (vous  estes  assez 
ion  FNOur  le  vouloir  soustenir,  principalement  si  vous  estiez  un  peu 
orpris  de  cholere),  doncques  il  adora  les  créatures  :  pourquoy 
loncques  ne  voulez-vous  pas  que  nous  en  fassions  de  mesme  ? 

Pour  vray,  establir  l'essence  et  les  différences  des  adorations  es 
étions  extérieures,  c*est  la  prendre  sur  Nostre  Seigneur,  qui  l'es- 
iblit  dans  l'esprit ,  et  sur  le  diable  mesme ,  lequel  ne  se  contente 
as  de  demander  à  Jesus-Ghrist  qu'il  s'incline ,  mais  veut  que  s'in- 
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clinant  il  Tadore  :  Si  te  prosteriiant ,  dit-il,  tu  m'adares,  je  I 
donnerai/  toutes  ces  choses  (Matlh.  4).  Il  ne  se  soucie  point  de  Ti* 
clination  et  prostration,  si  Tadoration  ne  raccompaigne.O  refonmi 
tionî  en  veux-tu  plus  sçavoir  que  ton  maistre?  Le  nostre,  respoi^ 
dant  au  tien  pour  monstrer  Thonneur  deu  à  Dieu,  ne  dit  point  :  fli 
f  inclineras,  d*autant  que  i^inclination  est  une  action  purement  '"^ 
différente;  mais  il  dit  seulement  :  Tu  adoreras  le  Seigneur 
Dieu.  Et  parce  que  Tadoration  n'est  pas  encore  du  tout  proprai 
particulière  pour  l'honneur  de  Dieu ,  mais  peut  encore  estre 
ployée  pour  les  créatures,  il  adjouste  à  l'adoration  le  mot  de  '' 
disant  :  Tu  serviras  à  iceluy  seul.  Aussi  ne  dit-il  pas  :  Tu  ad 
le  Seigneur  tan  Dieu\  mais  ouy  bien  :  Tu  serviras  à  iceluy  seul^^ 
où  au  grec  le  mot  de  latne  est  employé.  Geste  observation 
expressément  du  grand  sainct  Augustin  es  questions  sur  la  Genett 
On  peut  adorer  autre  que  Dieu,  mais  non  pas  servir  autre  qo 
Dieu,  du  service  appelle ,  selon  les  Grecs,  latrie. 

CHAPITRE  VIL 

Première  division  des  adorations  selon  la  diffef^ence 

des  excellences, 

L  appartient  doncques  à  la  volonté  de  donner  et  l'essence  etiesdil 

ferences  aux  adorations.  Mais  quels  moyens  tient-elle  à  les  la 
donner?  deux  principalement.  Le  premier  est,  par  la  diversité  di 
excellences ,  pour  lesquelles  elle  adore  les  choses  :  à  diverses  eioel 
lences ,  il  faut  divers  honneurs.  Le  second  est,  par  la  diversité  dfli 
façons  avec  lesquelles  les  excellences  pour  lesquelles  on  adore  9ûà 
participées  et  possédées  i^diV  les  objects  adorables.  Comme  il  y  a 
diverses  excellences,  aussi  peut-on  participer  diversement ,  et  a 
plusieurs  manières ,  une  mesme  excellence. 

Partageons  maintenant  toutes  les  adorations ,  selon  les  plusgeo» 
raies  divisions  des  excellences.  Toute  excellence ,  ou  elle  estinflidei 
ou  finie,  c'est-à-dire,  ou  divine,  ou  créée  :  si  elle  est  infinie  0l 
divine ,  l'adoration  qui  luy  est  dcUe  est  supresme ,  absolue  et  toêf 
veraine,  et  s'appelle  latrie^  d'autant  que  comme  dit  sainct  Au- 
gustin :  Selon  Tusage  avec  leq[ucl  ont  parlé  ceux  qui  nous  ont  balQ 
les  divines  paroUcs,  le  service  qui  appartient  à  adorer  Dieu,ofl 
tousjours  ou  au  moins  si  souvent  que  c'est  presque  tousjoars,flrf 
appelle  latrie.  Latria  secundiim  consuetudinem  qua  locuti  smâ 
quinobis  divina  eloquia  condiderunt^  aut  semper,  aut  tamfrf^ 
quentei^y  ut  penè  semper,  ea  dicitur  servitus^  quxpertinetaito* 
lendum  Deum.  Il  n'y  a  point  d'autre  mot  en  la  langue  latine  qd 
signifie  simplement  l'adoration  deué  à  Dieu  seul.  Si  TexcelleDceeil 
finie,  dépendante  et  créée  l'adoration  sera  subalterne  et  infèrieare^ 

Mais  parce  que,  de  ceste  seconde  sorte  d'excellence,  il  y  aai^ 
innombrable  variété  et  diversité,  divisons-la  encore  en  ses  pM 
générales  parties ,  et  l'adoration  qui  luy  appartient  sera  de  mflv 
divisée.  L'excellence  créée,  ou  elle  est  naturelle,  ou  sumatureO0 
Si  elle  est  naturelle ,  il  luy  faut  une  adoration  civile ,  humainet^ 
simplement  morale  :  ainsi  honnore-t-on  les  sages  et  vaiUanfl-  ^ 
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lie  est  surnaturelle,  il  luy  faut  une  adoration  moyenne,  qui  ne 
oit  ny  purement  humaine,  ou  civile  (car  rexcellcnce  n'est  ny  hu- 
naine ,  ny  civile) ,  ny  aussi  divine  ou  supresme  ;  car  l'excellence  à 
amielle  elle  se  rapporte  est  infiniment  moindre  que  la  divine,  et 
sn  tousjours  subalterne  :  et  peut-on  bien  appeller  ceste  adoration 
religieuse;  car  nous  ne  nous  sousmettons  aux  choses  surnaturelles 
[foe  par  Tinstinct  de  la  religion  pieuse ,  dévote  ou  consciencieuse  : 
■lais  particulièrement  on  l'appelle  dulie  entre  les  théologiens , 
lesquels  voyant  que  le  mot  grec  de  dulie  s'applique  indifféremment 
tt  service  de  Dieu  et  des  créatures  (Apec.  22;  Tit.  2  ;  i.  Cor.  9) ,  et 
jhi*au  contraire  le  mot  de  latrie  n'est  presque  employé  qu'au  service 
ne  Dieu  seul,  ils  ont  appelle  adoration  de  latrie  celle  qu'on  fait  à 
uea,  et  celle  au'on  fait  aux  créatures  surnaturellement  excellentes, 
'adoration  de  dulie  :  et  pnour  mettre  encore  quelque  différence  en 
ThonDeur  des  créatures,  ils  ont  dit  que  les  plus  signalées ^'/jonno- 
foient  d'hyperdulie^  les  autres  de  Pordinaire  et  générale  dulie. 

CHAPITRE  VIII. 

Autre  division  des  adorations  selon  la  différence  des  manières 
avec  laquelle  les  excellences  sont  participées, 

[.T  à  seconde  différence  des  adorations  despend  de  la  différence  des 

li  façons  ou  manières,  avec  laquelle  les  choses  qu'on  adore  parti- 

jdpentaux  excellences  pour  lesquelles  on  les  adore;  car  il  ne  suffit 

m  de  participer  à  une  grande  excellence  pour  estre  beaucoup 

Bonnorable ,  si  on  n'y  participe  excellemment.  On  honnore  toute 

lorte  de  magistrats  pour  l'excellence  du  prince,  duquel  ils  sont 


fW  serviteurs  et  ministres.  L'excellence  pour  laquelle  on  les  hon- 

foore  n'est  qu'une  ;  mais  on  ne  les  honnore  pas  esgalemcnt,  parce 
que  tous  ne  participent  pas  esgalement  à  ceste  excellence.  Un 
mcsme  soleil  rend  inesgalement  claires  les  choses ,  selon  le  plus  et 
le  moins  qu'elles  luy  sont  proches ,  ou  qu'elles  reçoivent  ses  rayons. 

I  fi» ceste  sorte,  nous  ne  partageons  pas  les  adorations  ou  honneurs 
selon  les  excellences ,  mais  selon  les  différentes  manières  de  parti- 
ciper aux  excellences.  Je  dy  donc  ainsi  :  1°  Ou  la  chose  que  nous 
adorons  a  l'excellence  pour  laquelle  nous  l'adorons,  en  soy-mesme, 

^  et  de  soy-mesme ,  et  l'adoration  absolue  et  indépendante ,  souve- 
îiÎDeet  supresme,  luy  sera  deuô  :  c'est  Dieu  seul  qui  est  capable 
de  cest  honneur,  parce  qu'il  est  seul  en  soy,  de  soy,  et  par  soy- 
n»esme  excellent ,  ains  l'excellence  mesme. 
^      >0u  elle  l'aura  en  soy,  mais  non  pas  de  soy,  comme  ont  plu- 
'    stenrs  hommes,  et  les  anges  qui  ont  réellement  en  eux  les  boutez 
et  vertus  pour  lesquelles  on  les  honnore,  mais  ils  ne  les  ont  pas 
ffenx-mesmes,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  partant  l'honneur  qui 
levest  deu  est  à  la  vérité  absolu,  mais  non  pas  supresme,  ny  indé- 
pendant, mais  subalterne  et  dépendant;  car,  comme  ils  tiennent 
«M excellence  de  Dieu,  aussi  1  honneur  qu'on  leur  fait,  àrayson 
dicelle,  doit  estre  rapporté  à  Dieu.  De  ceste  sorte  d'adoration  n'est 
capable  que  la  créature  intelligente  et  vertueuse;  car  autre  que 
celle-là  ne  peut  avoir  la  vertu  en  soy,  qui  est  l'excellence  pour  la- 
We  on  honnore. 
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3o  Ou  la  chose  adorable  n'aura  reellemeul,  ny  de  soy,  ny  ena]l  q 
l'excellence  pour  laquelle  on  adore  ;  mais  seuleaient  par  une  ob-I  □ 
taine  imputation  et  relation ,  à  cause  de  rallyance,  apDarteDaMX,!  c 
ressemblance,  proportion  et  rapport  qu'elle  a  avec  la  cnose  quial  > 
soy-mesme  a  1  excellence  et  bonté  ;  et  lors  radoration  deuâ  ml  i 
choses  pour  ce  respect  est  appellée  respective ,  rapportée ,  ou  rdi-l  p 
tive.  De  laquelle  sont  capables  toutes  les  créatures ,  tant  raya»!  e 
nables  qu'autres^  hormys  les  misérables  damnez ,  qui  n*oat  anhef 
rapport  qu'à  la  misère ,  laquelle  offusque  en  eux  tout  ce  qui  pent] 
estre  demeuré  de  leurs  naturelles  facultez. 

Mais  Dieu,  qui  n'est  capable  d'autre  excellence  gue  de  Pindep» 
dante,  n'est  capable  d'autre  adoration  que  de  riodependante.  b 
manière  d'avoir  la  perfection ,  avec  la  dépendance ,  et  d'ailleaBl 
que  de  soy,  est  trop  basse  et  vile  pour  Dieu,  et  beaucoup  plus  k 
manière  de  l'avoir  par  imputation  ou  relation  ;  ces  menus  nonneoi 
ne  sont  pas  sorlables  pour  une  excellence  infinie. L'honneur  doncqua 
souverain  et  supresme  est  deu  à  Dieu ,  non-seulement  pour  la  pa<- 
fection  inQnie  qui  est  en  luy,  mais  encore  pour  la  manière  avec  la- 
quelle il  l'a;  car  il  l'a  de  soy-mesme,  et  par  soy-mesme. 

L'honneur  absolu  subalterne  n'est  que  pour  les  créatures  inteffi- 
genles ,  lesquelles  seules  ont  en  soy  la  vertu  qui  requiert  rbonoev 
absolu  ;  mais  elles  ne  l'ont  pas  de  soy,  et  partant  il  est  subalterne. 

L'honneur  relatif,  ou  rapporté,  est  en  certaine  façon  propre  et 
particulier  pour  les  créatures  irraysonnables,  d'autant  qu'elles oe 
sont  capables  d'autre  honneur,  n estant  vertueuses,  ny  d'eUe»- 
mesmes,  ny  en  elles-mesmes.  Et  neantmoins  les  créatures  intelli- 
gentes sont  encore  capables  de  cest  honneur  relatif,  aussi  bien  qoe 
de  l'absolu  subalterne.  Ainsi  puis-je  considérer  sainct  Jean,  oa 
comme  tres-sainct  personnage ,  et  par-là  je  Thonnore  d*honDe0 
absolu ,  quoyque  subalterne  ;  ou  comme  proche  parent  de  NostR 
Seigneur,  et  par-là  je  l'honnore  d'un  honneur  relatif  et  rapporté* 

CHAPITRE  IX. 

D'où  se  prend  la  différence  de  la  grandeur  ou  petitesse  entre 
les  honneurs  relatifs,  et  de  la  façon  de  les  nommer. 

^HONNEUR  relatif  doit  estre  prisé  à  la  mesure  et  au  poids  de  Tex- 
cellence  à  laquelle  il  vise ,  et  selon  la  diversité  avec  laquelle 
l'excellence  se  treuve  en  la  chose  honnorée.  Par  exemple,  je  veux 
mettre  en  comparayson  l'imaige  du  prince  avec  le  fils  d'un  amy  :a 
je  considère  la  qualité  des  excellences  pour  lesquelles  j'honnore  et 
l'un  et  l'autre,  jhonnoreray  plus  l'imaige  du  prince  que  le  fils  de 
Pamy  (\e  suppose  que  ce  uls  ne  me  soit  respectable  que  pour  Ta- 
mour  du  père) ,  parce  que  Timaige  du  prince  appartient  &  une  per- 
sonne QUI  m'est  plus  honnorable;  mais  si  je  considère  leraoget 
degré  d'appartenance  que  chascune  de  ces  cnoses  tient  &  i*endroict 
des  excellences  pour  lesquelles  on  les  honnore ,  j'honnoreray  beau- 
coup plus  le  fils  de  mon  amy  que  l'imaige  du  pnnce  ;  car,  bien  que 
je  prise  plus  le  prince  que  le  simple  amy,  si  est-ce  aue  l'imaige  ap- 
partient incomparablement  moins  au  prince  que  le  fils  à  i*amY. 

De  mesme,  selon  la  première  considération,  l'imaige  deNostre 
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Seigneur  est  plus  honnorable  que  le  corps  d'un  martyr,  d'autant 
'qu'elle  appartient  à  une  inQnie  excellence ,  et  le  corps  du  martyr 
n*appartient  qu'à  une  excellence  limitée;  mais^  selon  la  seconde 
considération,  le  corps  du  sainct  est  plus  vénérable  que  l'imaige  de 
i  Nostre  Seigneur  ;  car,  encore  que  rimaige  de  Dieu  appartienne  à 
une  excellence  inûnie,  si  luy  appartient-elle  infiniment  peu,  au 
prix  de  ce  que  le  corps  appartient  de  fort  près  au  martyr,  auquel  il 
est  une  partie  substantielle,  qui  ressuscitera  p4)urestre  faite  partici- 
pante de  la  gloire. 

Pour  donc  donner  le  juste  prix  d'honneur,  respectif  ou  relatif, 
qui  est  deu  aux  choses,  il  faut  considérer  et  peser  l'excellence  à  la- 
quelle elles  appartiennent,  et  quant  et  quant  le  rang  et  grade  d'ap- 
•^partenance  quelles  ont  à  l'endroictde  ceste  excellence.  Ainsi  la 
vraye  croix  et  l'imaige  de  la  croix  méritent  un  mesme  honneur,  en 
'  tant  que  l'une  et  l'autre  se  rapportent  à  Jcsus-Christ  :  mais  elles  le 
méritent  bien  différemment ,  en  tant  que  la  vraye  croix  appartient 
plus  excellemment  à  Jesus-Christ ,  que  ne  fait  pas  l'imaige  de  la 
croix  ;  car  la  vraye  croix  luy  appartient  comme  relique,  instrument 
de  la  rédemption,  autel  de  son  sacrifice,  et  son  imaige  encore; 
mais  l'imaige  de  la  croix  ne  luy  apppartient  que  comme  remem- 
brance  de  sa  passion.  La  différence  de  leur  adoration  ne  se  prend 
pas  du  subjet  auquel  elles  appartiennent ,  mais  de  la  façon  en  la- 
quelle elles  luy  appartiennent  :  elles  appartiennent  à  un  mesme 
subjet;  mais  non  pas  en  mesme  façon,  ains  diversement  :  c'est  ce 
qui  en  diversifie  et  rend  différentes  les  vénérations. 

Mais  comme  nommerons-nous  ces  adorations  relatives,  selon  leurs 
difl'erences? 

lo  Pour  vray  il  ne  les  faut  jamais  appeller  adorations  simplement, 
et  sans  bonnes  limitations;  car,  si  le  mot  i'adœation  penche  plus  à 
signifier  l'honneur  deu  à  Dieu  seul  que  le  subalterne,  et  que  partant 
il  ne  doit  pas  estre  employé  à  signifier  le  subalterne,  sinon  qu'il 
soit  borné  par  quelque  addition,  combien  moins  le  faut-il  mettre  en 
usage,  pour  signifier  les  adorations  relatives  et  imparfaictes,  sinon 
qu'on  ayt  limité  la  course  de  sa  signification  à  la  mesure  de  l'hon- 
neur qu'on  veut  nommer. 

2o  il  ne  sulfit  pas  d'appeller  une  de  ces  adorations,  adoration 
relative  ou  imparfaicte  ;  car  par  ces  parolles  on  ne  mettroit  aucune 
différence  entr  elles.  Toutes  ont  part  à  ce  nom  d'adoration  relative, 
comme  à  leur  genre  :  ceste  estoffe  leur  est  commune.  Elles  sont 
toutes  de  ceste  espèce  d'honneur  qu'on  appelle  adoration  et  toutes 
de  ceste  espèce  d  adoration  qu'on  appelle  relative.  Il  faut  donc  ac- 
courcir  encore  ces  deux  noms  par  quelque  addition  :  mais  où  pren- 
dra-t-on  ceste  addition  ?  Il  la  faut  chercher  en  la  qualité  d'excel- 
lence EL  laquelle  vise  l'adoration.  Si  elle  vise  à  l'excellence  divine , 


hyperdulie^  selon  le  plus  et  IV  moins  de  l'excellence;  car  ainsi 
appelle-t-on  l'honneur  deu  aux  excellences  surnaturelles.  Si  l'ado- 
ration vise  à  une  excellence  purement  humaine ,  elle  se  nommera 
adoration  relative ,  humaine  ou  civile. 
3»  Qui  voudra  encore  plus  particulariser  ces  adorations,  selon  le 
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divers  rang  de  rapport  et  appartenance  que  la  ebose  qu'il  en  vert 
honnorer  tient  à  Vendroict  ae  rexcellence  à  laquelle  il  vise,  il  le 
pourra  faire  aysement ,  disant  par  exempte  :  J'honnore  telle  chose 
d'adoration  de  latrie  respective ,  comme  reliçiues,  ouimaiges^m 
mémorial ,  ou  instrument  de  Jcsus-Christ.  Ainsi  faut-il  parler  des 
reliques,  imaiges,  ou  instrumens  des  saincls,  laissant  chaque 
chose  en  son  grade  ;  car,  à  la  vérité,  les  reliques,  comme  les  cloiuk, 
la  vraye  croix,  le  sainct  suaire,  méritent  plus  d'honneur  relatif  de 
latrie,  que  ne  font  les  imaiges  ou  simple&croix  de  Nostre-Seignenr^ 
d'autant  qu'elles  appartiennent  à  Nostre-Scigneur,  par  une  relatioo 
plus  vive  et  estroicte  que  les  simples  remembrances. 

Au  reste ,  personne  ne  doit  treuver  estrange  que  ces  meuus  hon- 
neurs ,  imparfaicts  et  relatifs ,  portent  les  noms  des  honneurs  abso- 
lus et  parfaicts,  de  latrie  ^  hyperdidie  et  dulie;  car  comme  pow- 
roiton  mieux  nommer  les  feuilles  que  du  nom  de  Tarbre  qui  les 
produict,  et  duquel  elles  dépendent?  Les  choses  que  dous  honno- 
rons  d'honneur  relatif  sont  appartenances  et  dépendances  des  ex- 
cellences absolues  :  les  honneurs  que  nous  leur  faysons  sont  ausâ 
des  appartenances  et  dépendances  des  honneurs  absolus  que  non 
portons  aux  excellences  absolues.  La  croix  est  une  appartenance  de 
l'honneur  de  Jesus-Christ.  L'honneur  de  Jesus-Christ  s^appelle  jus- 
tement latrie;  l'honneur  de  la  croix  est  appartenance  de  latrie  :  c'eA 
une  feuille  de  ce  grand  arbre,  c'est  une  plume  de  cest  aigle  qui  yise 
droict  au  soleil  de  la  Divinité. 

Pourquoi  appelle-ton  l'imaige  de  sainct  Claude,  sainct  Glandei 
et  le  corps  mort  d'iceluy  encore ,  sinon  pour  la  relation  et  rappôt 
que  l'une  et  l'autre  appartenance  ont  à  ce  sainct  vivant?  De 
mesme  peut-on  appeller  1  honneur  deu  au  corps  et  à  l'imaige  dece 
sainct,  du  nom  de  l'honneur  deu  au  sainct  mesme;  car  autant 
de  proportion  que  l'imaige  ou  le  corps  d'un  sainct  homme  a  àb 
personne  du  sainct  propre,  autant  en  a  l'honneur  deu  au  corps  et 
â  l'imaige  d'un  sainct,  avec  l'honneur  qui  est  deu  à  la  i>ersooDe 
d'iceluy.  L'homme  en  poincture  est  homme,  un  homme  mort  est 
homme;  mais  non  pas  simplement  homme,  ains  homme  par  pro- 
portion ,  représentation  et  relation.  De  mesme  l'honneur  cleu  à  l'i- 
maige et  au  corps  de  cest  homme ,  s'il  est  simplement  homme,  sen 
humain,  non  aosolument,  mais  proportionné  et  relatif  :  s'il  est 
homme  sainct,  l'honneur  sera  de  dulie,  mais  respective  et  relative. 
Si  c'est  l'imaige  de  Jesus-Christ,  l'honneur  sera  de  latrie,  mais  res- 

Sective.  Si  on  me  demande  quel  amour  me  fait  caresser  le  laquais 
e  mon  frere,  voire  son  chien ,  je  ne  sçaurois  nyer  que  ce  ne  soit 
l'amour  fraternel ,  et  que  ces  affections  et  beneflcences  ne  soyent 
fraternelles,  non  que  j  estime  le  laquais,  ny  le  chien  de  mon  frere, 
mais  parce  qu'ils  appartiennent  à  mon  frere  :  aussi  la  propension 
ou  inclination  que  j'ay  à  leur  bien  n'est  pas  simplement  fratemelle, 
et  de  mesme  estoffe  que  celle  que  j'ay  à  l'endroict  de  mon  frere  ; 
mais  elle  y  a  son  rapport  et  relation  ^  aont  elle  peut  estre  dite  fra- 
ternelle relative.  Ces  honneurs  relatifs  et  imparraicts  procèdent  des 
honneurs  absolus  et  parfaicts;  et  non  seulement  en  procèdent,  mais 
s'y  rapportent  et  réduisent  :  ce  n'est  pas  merveille  s'ils  emprun- 
tent le  nom  du  lieu  de  leur  nayssance  et  de  leur  flnale  retrailte. 
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Enfln^  jamais  il  ne  faut  dire  qu*on  adore ,  de  Tadoration  de 
laUHe  simplement,  autre  que  Dieu  tout-puissant.  Le  docte  Bel- 
larmin  le  preuve  suflisamment,  et  quand  il  ne  produiroit  que  le 
Concile  septiesme  gênerai,  qui  détermine  clairement  quMl  faut 
honnorer  les  imaiges,  mais  non  pas  de  laPrie^  cela  doit  sufQre  ;  car 
ce  qui  se  dit  à  ce  propos  des  imaiges  appartient  à  toutes  autres  appar- 
tenances extérieures  de  Dieu.  Et  certes,  puisque  Thonneur  de  latrie 
est  le  souverain,  il  n*est  deu  aussi  qu'à  la  souveraine  excellence 
qui  est  Dieu. 

Jay  dit  Tadoration  de  latrie  simplement ,  d*autant  que  si  on 
parle  d'une  latrie  imparfaicte  et  relative,  avec  semblables  mode- 
rations  et  exténuations ,  on  la  doit  attribuer  à  la  croix ,  et  autres 
appartenances  de  Jesus-Gbrist  ;  autrement  non ,  en  façon  oue  ce 
soit  :  la  rayson  est ,  parce  que ,  selon  la  règle  des  logiciens,  le  mot 

3ui  signiGe  deux ,  ou  plusieurs  choses ,  I  une  principalement  et 
irectement,  Tautre  par  similitude  et  proportion ,  estant  mis  à  part 
«eul,  et  sans  limitation,  il  signifie  tousjours  la  chose  principalement 
signifiée  :  Analogum  per  se  sumpPum  stat  pro  famosion  signifia 
cato.  Si  on  dit  homme ,  cela  s'entend  d'un  homme  vray  et  naturel , 
non  d*un  homme  mort,  ou  peinct;  si  on  dit  latrie^  c'est  la  vrayc 
latrie ,  et  non  la  latrie  imparfaicte  et  relative.  Que  si  j*ay  toujours 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  mesme  dire  simplement  qu'on  adoroit  les 
créatures ,  sinon  qu  on  y  employast  des  circonstances  qui  restrei- 
gnissent la  signification  du  mot  adorer^  d'autant  qu'il  penche  plus 
à  l'honneur  de  Dieu  qu'à  celuy  des  créatures  ;  combien  plus  ay-je 
rayson  de  dire  quMl  ne  faut  jamais  mettre  en  usage  le  mot  seul  ae 
laPrie^  pour  aucun  honneur  gue  pour  celuy- de  Dieu  seul ,  puisque 
ce  mot  de  latrie  a  esté  particulièrement  cnoysi  et  destiné  à  ceste 
seule  signification,  et  ne  peut  désormais  avoir  autre  usage ,  sinon 
par  proportion  et  extension  ?  Pour  vray,  le  mot  équivoque  se  prend 
tousjours  en  sa  principale  signification  ^  quand  il  est  mis  seul  et 
sans  limitation ,  et  non  jamais  pour  les  significations  accidentaires 
et  moins  principales.  En  voylà  bien  assez,  ce  me  semble,  pour  les 
bons  entendeurs. 
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CHAPITRE  X. 
Resolution  nécessaire  d'une  difficulté. 

L  vaut  mieux  loger  icy  ce  mot  que  de  l'oublyer  ;  car  il  est  neces- 
.  saire.  Si  Tadoration  relative  des  appartenances  de  Jesus-Christ 
s'appelle  latrie  imparfaicte,  parce  qu'elle  se  rapporte  à  la  vraye  et 
panaicte  latrie  deuô  à  Jesus-Christ,  et  de  mesme  l'adoration  res- 

Sective  qu'on  porte  aux  appartenances  de  Nostre-Dame  s'appelle 
yperduiie ,  d'autant  qu'elle  vise  à  la  parfaicte  hyperdulie^  deué  à 
ceste  céleste  Dame,  ou  radoration  respective  qu'on  porte  aux  appar- 
tenances des  saincts  s'appelle  dulie  relative ,  d'autant  qu'elle  se 


serviteurs  redonde  tout ,  et  se  rapporte  entièrement  à  l'honneur  et 
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gloire  du  Fils  et  Seigneur  Jesus-Christ ,  nostre  souverain  Dieu  et 
Rédempteur?  Tout  honneur  se  rapporte  à  Dieu,  comme  il  a  esté 
clairement  deduict  en  TAvant-propos  :  donc  tout  honneur  est  et  se 
doit  appeller  adoration  relative  de  latrie. 

Geste  difficulté  mérite  response.  Je  la  prendray  du  grand  docteur 
sainct  Booaventure.  Les  honneurs  subalternes  se  rapportent  à  Diea 
en  deux  façons ,  ou  comme  à  leur  premier  principe  et  dernière 
fin,  ou  comme  à  leur  object  et  subjet.  Or  Thonneur  subalterne, 
cnioyque  absolu  et  propre ,  se  rapporte  à  Dieu  comme  à  son  prin- 
cipe premier  et  fin  aerniere  et  non  comme  à  son  object.  Mais  IHion- 
neur  relatif  se  rapporte  à  Dieu  comme  à  son  object  et  subjet,  dont 
il  est  nommé  honnewr  de  lai/rie.  Il  est  neantmoins  imparfaict  et 
relatif,  d'autant  qu'il  n'a  pas  Dieu  pour  son  object,  en  tantqoe 
Dieu  se  considère  en  soy-mesme ,  ou  en  sa  propre  nature  ;  nuis 
seulement  en  tant  qu*il  est  représenté  ou  recogneu  en  ses  apparte- 
nances et  despendances ,  par  la  relation  et  rappori  (pi'elles  ont  i  sa 
divine  Majesté.  La  révérence  que  sainct  Jean  portoit  aux  soulieis 
de  Nostre  Seigneur,  s'estimant  indice  de  les  porier,  estoit  nne 
saincte  affection  de  latrie  ;  mais  de  latrie  relative ,  par  laquelle  il 
adoroit  son  Maistre,  non  en  sa  propre  personne,  mais  en  ceste  basse 
et  abjecte  appartenance. 

Les  honneurs  donc  qui  visent  à  Jesus-Christ,  comme  à  leur  prin- 
cipe et  fin  finale  seulement,  ne  se  peuvent  ny  doivent  nommer  en 
aucune  façon  latrie  ;  mais  ceux  qui  se  rapportent  à  Jesus-Christ, 
comme  à  leur  object.  se  peuvent  et  doivent  appeller  latrie,  maisiela- 
tive  et  imparfaicte.  Or  Thonneur  de  la  Vierge  et  des  Saincts  a  pour 
son  object  leur  propre  excellence  qui  se  treuve  réellement  en  lenr 
personne  :  et  partant  il  a  son  propre  nom  de  dulie  et  hyperduliif 
bien  gu'U  se  rapporte  par  après  à  Dieu ,  comme  à  sa  nn  et  à  son 
principe.  L'honneur  delà  croix  et  autres  appartenances  de  nostre 
Sauveur  a  pour  son  object  Nostre  Seigneur  mesme ,  qu'il  considère 
et  recognoist  en  ces  choses  insensibles,  par  la  relation  qu'elles  ont 
à  luy,  si  qu'on  appelle  raysonnablement  cest  honneur-là,  laPrie 
relative.  Ainsi  donne-t-on  le  pain  au  pauvre  en  aumosne,  et  ao 

Srestre  en  oblation  :  Pun  et  l'autre  don  vise  et  tend  à  Dieu ,  mais 
ifferemment  ;  car  l'aumosne  vise  à  Dieu  conune  à  sa  fin ,  et  a  poor 
son  object  le  pauvre  ;  Toblation  vise  à  Dieu ,  comme  à  son  propre 
object ,  quoyqu'elle  soit  reçeuô  par  le  prestre. 

CHAPITRE  XI. 

Deux  façons  d'honnorer  la  Croix. 

ON  peut  honnorer  les  choses  absentes .  voire  passées  et  futures,  v> 
moins  conditionnellement  :  aussi  les  peut-on  priser  et  loflef- 
Combien  de  fois .  et  en  combien  de  façons  les  anciens  Pères  firent 
ils  honneur  et  aaoration  au  Messie  futur?  Et  pour  vray,  a  bien  ooior 
sidérer  l'essence  de  Thonneur  et  adoration ,  elle  ne  requiert  pd0^ 
la  présence  de  son  object,  et  peut  avoir  lieu  pour  les  choses  passée 
et  futures.  Le  petit  traitteur  n'oseroit  nyer  ceste  doctrine.  «  No^^ 
»  ne  pouvons,  dit-il,  jamais  assez  honnorer  la  croix ,  mort  et  pa5^ 
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sion  de  Nostre  Seigneur.  »  Or  la  mort  et  passion  est  passée  :  Je- 
js-Ghrist  ne  meurt  plus,  il  ne  souffre  plus;  on  peut  donc  honno- 
vt  les  choses  absentes ,  et  qui  ne  sont  point.  Marchons  maintenant 
vec  ceste  supposition. 

On  peut  considérer  la  vraye  croix,  comme  elle  se  treuve 
maintenant ,  séparée  et  deprinse  d^avec  le  crucifix,  et  lors  elle  sera 
recieuse  relique  du  Sauveur,  son  lict  d*honneur,  throsne  de  sa 
DTautô  9  trophée  de  sa  victoire ,  et  glorieux  instrument  de  nostre 
edemption  :  or,  comme  toutes  ces  qualitez  sont  relatives ,  et  du 
oQt  rapportées  à  Jesus-Christ ,  aussi  rnonneur  qu'on  fait  à  la  croix 
Q  vertu  d'icelles  est  tout  relatif  au  mesme  Seigneur,  et  partant , 
mme  appartenant  au  Sauveur,  c'est  un  honneur  de  latrie; 
mime  ne  luy  appartenant  pas  airectement ,  mais  relativement , 
;*e8t  une  latrie  imparfaicte  et  relative ,  et  laquelle  ne  doit  pas  sim- 
)lenient  estre  dite  latrie  ,  ny  mesme  adoration,  selon  sainct  Bona- 
'enture  ÇAv.  3  sur  les  Sentences),  comme  j'ay  deduîct  cy-devant. 
Tel  fut  rhonneur  que  l'antiquité  rendoit  à  la  croix ,  souhaictant 
fen  avoir  les  petites  pièces  qui  en  furent  esparses  par  le  monde , 
m  rapport  de  sainct  uhrysostome  et  de  sainct  Cyrille.  Pareil  i  ce- 
luy  que  sainct  Jean  portoit  aux  souliers  de  Nostre  Seigneur,  qu'il 
s'estimoit  indigne  de  manyer  (Joan.  1};  pareil  à  celuy  qu'Helysée 
teferoit  au  manteau  d'Hely ,  qu'il  gardoitsi  chèrement  "(iv.  Reg.  2), 
et  sainct  Athanase  à  celuy  de  sainct  Anthoine ,  et  esgal  à  celuy 

Se  tous  les  chrestiens  portent  au  tres-sainct  sepulchre  de  Nostre 
igneur,  prédit  par  le  prophète  Isaye  en  termes  exprez  (Is.  11). 

On  considère  aussi  la  croix ,  non  plus ,  comme  elle  est  à,  présent 
séparée  de  son  crucifix ,  en  guise  de  relique ,  mais  comme  elle  fut 
ta  tems  de  la  Passion ,  lorsque  le  Sauveur  estoit  cloué  en  icelle , 
que  ce  précieux  arbre  estoit  chargé  de  son  fruict ,  que  ce  there- 
Snthe  ou  myrrhe  distilloit  de  tous  costez  en  gouttes  du  sang  salu- 
taire. Et  en  ceste  considération  nostre  ame  honnore  la  vrave  croix 
do  mesme  honneur  qu'elle  honnore  le  Crucifix ,  non  tant  (à  parler 
ivo^rement)  relativement ,  comme  plutost  consequemment ,  et  par 
iWicipation,  ou  redondance;  car  tout  ainsi  que  la  gloire  de 
Nostre  Seigneur,  au  jour  de  la  transfiguration ,  espandit  et  commu- 
niqua ses  rayons  jusques  sur  ces  vestemens ,  qu'elle  rendit  blancs 
comme  neige  (Matth.  17),  de  mesme  la  latrie  de  laquelle  nous  ado- 
rons Jesus-€hrist  crucifié  est  si  vive  et  abondante ,  qu'elle  reiaillit 
et  redonde  sur  tout  ce  qui  le  tousche  et  luy  appartient.  Telle  fut 
l'opinion  de  ceste  pauvre  dame ,  qui  se  contentoit  de  touscher  le 
lH)rd  de  la  robbe  du  Sauveur.  Ainsi  baysons-nous  la  pourpre  et 
fobbe  des  grands.  Or,  cela  n'est  pas  tant  adorer  que  coadorer  par 
^dent  et  en  conséquence  la  roDbe  ou  la  croix. 

Pour  vray,  personne  n'honnore  le  roy  à  cause  de  sa  robbe ,  mais 
f^  personne  ne  sépare  la  robbe  du  roy,  pour  adorer  simplement 
^  personne  royale.  On  fait  la  révérence  au  roy  vestu ,  et  nous 
^rons  Jesus-Ghrist  crucifié;  l'adoration  portée  au  Crucifix  rejaillit 
^  fait  reflexion  à  la  croix ,  aux  clouds ,  à  la  couronne ,  comme  à 
<^09e  qui  luy  sont  unies ,  joinctes  et  attachées.  De  sorte  que  ceste 
^oration ,  ou  plutost  coadoration ,  estant  un  accessoire  de  l'adora- 
HoQ  faite  au  Fils  de  Dieu ,  elle  porte  le  nom  et  appellation  de  son 
prJDcipai ,  ressentant  aussi  de  sa  nature. 
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A  ceste  façon  d*adorer  et  considérer  la  croix  se   rapportent 


par  le  bon  Tbeodulphe,  ancien  evesque  d^Orleans.  Yoyons-le  ea 
toutes  ses  parties ,  latin  et  françois  : 


Vexilla  régis  prodeunt , 
Fulget  crucis  mysterium, 
Quo  came  camis  conditor 
Suspensus  est  patibulo. 

Quo  vulneratus  insuper 
Muci'one  diro  lanceœ. 
Ut  nos  lavaret  crimine, 
Manavit  unda  et  sanguine. 

Impleta  sunt  quœ  concinit 
David  fideli  carminé, 
Dicens  :  In  nationibus 
Regnavit  à  ligno  Deus, 

Arbor  décora  et  fulgida , 
Ornata  régis  purpura  : 
Electa  digno  stipUe , 
Tarn  sancta  mejnbra  tangere. 

Beata ,  cujus  brachiis 
Secli  pependit  pretium, 
Statera  facta  corporis, 
Prœdamque  tulit  Tartari. 

0  Crux  t  ave ,  spes  unie  a , 
Hoc  Passionis  tempore , 
Auge  piis  justitiam, 
Reisque  dona  veniam. 

Te  summa  Deus  TriniUu, 
Collaudet  omnis  Spiritus , 
Quos  per  Crucis  mysterium 
Salvas ,  rege  per  sœcula.  Amen. 


L'estendart  vient  du  Roy  des  roys, 
Le  mystère  luict  de  la  croix , 
Où  pend  en  chair,  saincte,  sacrée, 
Geluy  qui  toute  chair  a  créée. 

Où  de  plus  est  jà  mort  blessé 
Le  flanc  par  la  lance  percé 
Pour  nous  rendre  nets  de  sotiillure , 
Le  sang  sort  et  Teau  toate  à  l'heure. 

Ores  on  void  vérifié 
Co  que  Dnvid  avoit  crié  : 
Que  Dieu  par  le  bois  qui  le  serre 
Regneroit  un  jour  sur  la  terre. 

Arbre  beau ,  tout  resplendissant 
De  la  pourpre  du  Roy  puissant , 
Arbre  sur  tous  autres  insigne , 
Par  l'attouscher  de  chair  si  dig^e. 

Heureux  qui  tient  es  bras  pendu 
Le  prix  du  monde  tout  perdu , 
Le  corps  deçà  tout  en  balance , 
Delà  l'enfer  et  sa  puissance. 

Je  te  salQe ,  ô  saincte  croix , 
Nostre  espoir  seul  en  ces  destroils; 
Donne  aux  bons  accroist  de  justice , 
Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

Dieu  seul  grand,  haute  Trinité  « 
Tout  esprit  loue  ta  bonté  ; 
Si  la  croix  sauve  les  coupables, 
Rends -nous  de  perdus  perdurables. 


Qui  ne  void  qu^en  toutes  ces  parolles  on  considère  la  croix  comme 
un  arbre  auquel  est  pendant  le  précieux  fruict  de  vie ,  créateur  du 
monde,  comme  un  throsne  sur  lequel  est  assis  le  Roy  des  rojs! 
C*est  de  mesme  guand  l*E§;lise  chante  ce  que  le  petit  traitteur  nous 
reproche  :  0  croix  qui  dois  estre  adorée  ;  ô  croix  qui  dois  estre  re- 
gardée y  aymable  anx  hommes ,  plus  saincte  gue  tous .  qui  seule  as 
mérité  de  porter  le  talent  du  monde,  doux  bois,  doux  clouds  portant 
le  doux  faix.  C'est  la  version  du  traitteur,  qui  n*esl  pas  certes  trop 
exacte  \  le  latin  est  plus  beau  :  0  crux  adoranda^  ô  crux  speciosa^ 
hominibus  amabilis  ^  sanctior  universis^  quœ  sola  digna  fvistx 
portare  talentum  mt/ndi,  dulce  lignum,  dulces  clavos^  duteui  /!?- 
rens  pondéra  ;  et  ailleurs  :  Crux  fidelis  inter  omnes ,  arbor  una 
nobilis^  nulla  silva  taleni  profert  fronde  ^  flore  ^  germine,  dulce 
lignum^  dulces  clavos.  dulce  pondus  sustinet;  qui  est  une  pîece  de 
1  hymae  composé  par  le  bon  Père  Fortunatus ,  evesque  de  Poictiers. 
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Toutes  ces  parolles  visent  à  la  croix  clofiëe  et  joiocte  à  son  cruciflx, 
telle  gu'eUe  estoit  au  tems  de  sa  passion. 

Mais  pourcruoy  la  salûe-t-on ,  pourquoy  luy  parle-t-on ,  comme 
on  feroit  au  Crucifix  mesme?  Certes,  c*est  parce  que  les  mots  vont 
à  la  croix  ;  mais  Tintention  est  dressée  au  Crucifix  :  on  parle  du 
Grocifix  sous  le  nom  de  la  croix.  Ne  disons-nous  pas  ordinairement  : 
II  appella  cinquante  cuirasses ,  cinquante  lances,  cent  mousquets, 
cent  chevaux?  N*appellons-nous  pas  renseigne  a\me  compaiçnie 
celuv  qui  porte  renseigne?  Si,  parlant  des  chevaux,  nous  entendons 
les  cnevahers ;  si  par  les  mousquets,  lances,  cuirasses,  nous  en- 
tendons ceux  qui  portent  les  mousquets ,  lances  et  cuirasses,  pour* 
quoy  par  la  croix  n*entendrons-nous  bien  le  Crucifix?  Ne  parlons- 
oous  pas  souvent  du  roy  de  France,  et  du  duc  de  Savoye.  sous  les 
noms  de  fleur  de  lys^  ei  croix  blanche^  parce  que  ce  sont  les  armes 
de  ces  souverains  princes?  pourquoy  ne  parlerons-nous  du  Sauveur 
80US  le  nom  de  la  Croix ^  qui  est  sa  vraye  enseigne?  C'est  donc  en 
ce  sens  qu*on  s'addresse  a  la  croix ,  qu^on  la  salue  et  invoque  : 
comme  aussi  nous  nous  addressons  au  siège ,  et  y  appelions ,  pour 
dire  qu'on  appelle  à  celuy  qui  sied  au  sieçe.  Mais  il  faut  joindre  i 
cecy  ce  que  j  ay  dit  au  second  livre ,  chapitres  IX  et  X. 

CHAPITRE  XII. 
Deux  autres  sortes  d'hormeur  pour  la  Croix. 

IL  y  a  deux  sortes  de  signes  ;  car  les  uns  représentent  et  signifient 
naturellement  par  la  despendance,  appartenance,  rapport  ou 
proportion  qu'ils  ont  à  Tendroict  des  choses  représentées  pariceux. 
^nsi  les  fumées  et  lesses  des  cerfs  et  sangliers ,  ou  leurs  foyes  et 
^i«u^,  sont  signes  naturels  des  bestes  qui  les  ont  jettées  et  faites, 
P^  la  despendance  et  rapport  qu'elles  ont  avec  icelles  :  ainsi  la 
fumée  est  un  signe  du  feu,  et  l'ombre  du  corps.  D'autre  part  il  y  a 
des  signes  qui  ne  représentent  ny  ne  signifient  aucune  chose  natu- 
^Uement,  mais  par  Tinstitution  et  volonté  des  personnes,  comme 
^and  anciennement  les  commissaires  de  guerres,  ou  controsleurs 
Nettoient  le  ihita^B,  pour  signe  de  mort,  et  le  thau^  n,  pour 
tigne  de  vie. 

0  multim  ante  slias  infelix  lUtera  Thita! 

Ou  quand  Raab  (Jos.  2)  mit  une  cordelle  rouge  pendue  à  la  fe- 
oestre ,  pour  marque  de  la  sauve-garde  que  les  Israélites  dévoient 
â  sa  mayson  ;  car  quelle  convenance  ou  projportion  y  a-t-il  entre 
les  choses  signifiées  et  tels  signes,  qui  se  puisse  dire  naturelle?  Je 
ne  dy  pas  gue  ces  signes  ayent  esté  instituez  sans  rayson  ny  mys- 
tère, mais  je  dy  que  de  leur  nature  ils  n'avoient  aucun  rapport  à 
ce  qu'ils  signifioient,  et  qu'il  a  esté  besoin  que  par  l'institution  hu- 
maine ils  ayent  esté  assignez  et  contournez  à  cest  usage  ;  là  où  les 
sîRnes  naturels,  sans  l'entremise  d'aucune  institution ,  par  la  natu- 
relle lyaison  et  proportion  qu'ils  ont  avec  leurs  objects,  ils  les  si- 
firniiicnt  et  représentent. 
Or,  la  figure  de  la  croix  peut  avoir  et  l'un  et  l'autre  usage  :  elle 
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peut  estre  signe  naturel,  et  signe  volontaire  ou  arbitraire.  Certes, 
la  croix  a  une  naturelle  convenance  et  proportion  avec  le  Crucifix 
et  la  crucifixion  :  les  mots,  mesmes  le  monstrent ,  et  partant  elle 
représente  et  signifie  naturellement  le  Crucifix.  C'est  son  ordinaire 
usage,  lequel  n  excède  point  sa  portée  naturelle;  et  considérée  en 
.  ceste  sorte,  on  Thonnore  de  l'honneur  que  j'ay  si  souvent  remarqué, 
à  scavoir  d'une  latrie  imparfaicte  et  relative,  telle  que  Ton  porte 
au  livre  des  Evangiles ,  et  autres  choses  sacrées ,  ainsi  qu'il  est  dé- 
terminé au  Concile  septiesme,  acte  septicsme,  et  au  Concile  huic- 
tiesme,  acte  troisiesme,  ut  sup.  Laquelle  est  réellement  et  immé- 
diatement portée  et  dressée  a  la  croix,  comme  à  son  première! 
Earticulier  object  :  puis  tout  d'un  coup  rapportée  et  redressée  au 
rucifix,  comme  à  son  object  final,  universel  et  fondamental;  puis- 
3ue  l'honneur  porté  à  la  croix  (en  tant  qu'elle  est  remembraoce 
u  Crucifix  et  de  sa  crucifixion)  n'est  autre  chose  qu'une  despeo- 
dance,  appartenance  et  accessoire  de  la  grande  et  souveraine  latrie, 
deué  à  la  majesté  de  celuy^  lequel  estant  esgal  à  Dieu  son  Père  s'est 
humilié  et  abayssé  jusques  à  la  mort  de  la  croix. 


tion  du  peuple  chrestien:  car,  puisque  la  figure  de  la  croix,  selon 
la  nature ,  n'a  non  plus  de  proportion  à  la  croix  du  Sauveur  qu'à 
celles  des  larrons  qui  furent  cruciOcz  près  de  luy,  ou  de  tant  et  tant 
de  milliers  de  crucifix  qu'on  a  fait  mourir  ailleurs,  et  en  d'autres 
occasions^  pourquoy  prend-on  ainsi  indistinctement  les  croix  pour 
remembrances  et  signes  naturels  de  la  seule  passion  du  Sauveur, 

f)lutost  que  des  autres?  Certes,  je  l'ay  desjà  dit,  il  a  esté  besoin  que 
'institution  du  peuple  chrestien  ayt  eu  heu  en  cest  endroict  pour 
retrancher  et  raccourcir  la  signification  et  représentation  que  h 
figure  de  la  croix  pouvoit  avoir  naturellement ,  à  ce  qu'elle  ne  toA 
en  usage  pour  autre  chose  que  pour  représenter  et  sigmfier  la  saiude 
crucifixion  du  Rédempteur. 
Cecy  a  esté  observé  dés  le  tems  de  Constantin  le  Grand.  HaiSi 


et  destinement  est  employée  à  représenter  Jesus-Christ  crudflé.  ai 
bien  qu'il  n'y  peut  avoir  aucune  distinction,  d'autant  que  la  flfl[Qi9 


sidere  ainsi  particularisée,  quoyque  si  on  la  considère  comme 
imaige  d'homme ,  elle  puisse  avoir  proportion  à  tout  homme.  le 
maintiens  donc  que  les  croix  des  chrestiens  n'ont  autre  natuiéOe 
signification  que  de  la  passion  de  Jesus-Christ,  puisque  les  chrâ- 
tiens  ne  prisent  autre  imaige,  ou  figure  de  la  croix,  sinon  cdle en 
particulier  qui  est  imaige  de  la  croix  de  leur  Sauveur. 

Voyons  maintenant  si  Timaige  de  la  croix  de  Jesu&-Ghrist  peut 
avoir  quelqu'autre  usage  honnorable ,  par  le  choix  et  institution  do 

SeuDle  chrestien ,  oultre  celuy  qu'elle  a  de  sa  nature.  La  volonté 
es  nommes  n'a  pas  le  pouvoir  ae  bailler  aucune  réelle  valeur  aux 
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choses ,  ouUre  celle  qu*elles  ODt  de  leur  nature  ;  mais  elle  peut  bien 
leur  bailler  un  prix  imaginaire,  et  une  estimation  supposée  ou 
feinte ,  selon  laquelle  on  les  bonnore  ou  deshonnore  plus  ou  moins. 
Par  exemple,  l'ambassadeur  du  roy  est  aucunesfois  bonnoré  comme 
ambassadeur,  et  lors  il  est  luy-mesme  bonnoré  à  proprement  parler; 
car  aussi,  à  proprement  parler,  il  est  ambassadeur,  qui  est  la  qua- 
lité pour  laquelle  on  Thonnore ,  bien  que  ce  soit  en  contemplation 
d*autruy,  à  scavoir  du  roy.  Autresfois  on  bonnore  Tambassadeur, 
en  Ruise  du  roy,  de  Tbonneur  propre  au  roy;  et  lors,  à  proprement 
.  parler,  cVst  le  roy  qui  est  bonnoré  en  son  ambassadeur,  et  non  pas 
rambassadeur  mesme  :  parce  que  proprement  Tambassadeur  n  est 
^as  le  roy,  il  tient  seulement  lieu  pour  le  roy,  et  le  représente  par 
El  fiction  et  supposition  que  les  hommes  en  font.  De  mesme,  quand 
quelqu'un  prend  possession  de  quelque  cbose  pour  un  autre,  il 
n'est  pas  proprement  possesseur,  mais  celuy  pour  lequel  la  posses- 
sion est  prinse. 

lêem,  quand  on  fait  à  Tendroict  des  statues  des  princes  trespassez 
tous  les  honneurs  et  cérémonies  qu'on  feroit  à  Tendroict  du  roy 
vivant,  comme  quand,  selon  le  te^moignage  de  Sextus  Aurelius 
Victor,  Trajan  jà  decedé ,  triompha  à  Rome ,  et  sa  statué  fut  assise 
pour  luy  au  char  triomphal.  On  ne  sçauroit  dire  que  tels  honneurs 
aoyent  proprement  portez  aux  statues;  ains  aux  princes  représentez 
par  les  statues,  non  d'une  représentation  naturelle,  mais  d*une 
represcnlation  arbitraire,  feinte  et  imaginée  par  l'institution  des 
hommes. 

Le  docte  Bellarmin  produict  ces  exemples.  D  y  en  a  d'autres  non 
moins  à  propos,  comme  celuy  qui  est  recité  par  Nicetas  Ghroniates, 
au  livre  cinquiesme  des  gestes  de  Tempereur  Manuel  Commenus , 
de  rimaige  de  Nostre-Dame  assise  sur  un  char  triomphal  d'argent 
doré,  et  menée  parmy  la  ville  de  Gonstantinople,  en  recognoissance 
de  la  victoire  obtenue  sur  les  Pannoniena,  par  Fempereur,  à  la 
faveur  de  Tintercession  de  la  glorieuse  Vierge;  car  qui  ne  void  en 
caste  célébrité ,  que  le  triomphe  est  déféré  non  à  Timaige ,  mais  à 
Nostre-Dame  «représentée  par  Pimaiçe?  et  de  plus  que  ceste  imaige 
représente  la  Vierge,  non  d'une  simple  représentation,  selon  sa 
portée  naturelle ,  mais  d*unc  représentation  instituée  par  la  fiction 
et  estimation  arbitraire  des  hommes? 

Ainsi  void-on  ordinairement  que  les  efligies  et  imaiges  sont  des- 
honnorées  pour  les  mal-faicteurs  qu'on  ne  peut  attrapper;  on  pend 
et  brusle  leurs  représentations  en  leur  place ,  comme  si  c'estoient 
eux-mesmes ,  et  lors  le  deshonneur  ne  se  fait  pas  à  l'imaige  pro- 
prement, mais  au  mal-faicteur,  au  lieu  duquel  elle  est  supposée; 
aussi  ne  dit-on  pas  :  On  a  pendu  Timaige  de  tel  ou  tel  mal-faicteur, 
mais  plutost  :  On  a  pendu  tel  ou  tel  en  effigie,  d'autant  que  telles 
exécutions  ne  se  font  sur  les  imaiges ,  sinon  en  tant  qu'en  icelles 
on  tient  par  la  fiction  du  droict  les  mal-faicteurs  pour  chastiez , 
deffaits  et  punis.  Les  imaiges  donc ,  oultre  leur  faculté  naturelle 
qu'elles  ont  de  représenter  les  choses  desquelles  elles  sont  imaiges, 
par  la  convenance  et  proportion  qu'elles  ont  avec  icelles ,  peuvent 
estre  employées  à  une  autre  représentation  et  lieutenance  par  la 
fiction  et  institution  des  hommes. 
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Et  c*est  ainsi,  pour  revenir  au  poinct ,  que  Timaige  de  la  croh, 
oultre  la  naturelle  qualité  qu'elle  a  de  représenter  Jesus-Christ  cn- 
ciflé ,  qui  la  rend  honnorable  d'un  honneur  de  latrie  impartûcle» 
oultre  cela ,  dy-je ,  elle  peut  estre  destinée  et  mise  en  œuvre ,  pv 
le  choix  et  fiction  des  hommes,  à  tenir  le  lieu  et  la  place  du  en- 


prester  son  extérieure  présence ,  pour  recevoir  les  actions  exto- 
rieures  deués  au  Crucifix,  au  lieu  et  place  d'iceluy,  qu'elle  repré- 
sente et  signifie;  et  cela  sert  à  Texteneure  protestation  de  VàAùth 
tion  que  nous  faysons  au  Crucifix. 

Ce  fut  à  ceste  considération  que  le  glorieux  prince  des  Apostra 
sainct  Pierre,  estant  cloué  sur  Ta  croix ,  disoit  au  peuple  :  Ceth^ 
cy  est  le  bois  de  vie ,  auquel  le  Seigneur  Jésus  estant  relevé ,  tira 
toutes  choses  à  soy.  Cestuy-cy  est  l  arbre  de  vie  auquel  fut  cruàfi 
le  corps  du  Seigneur  Sauveur.  Ainsi  qu'Âbdias  babylonien  récrie 
(si  le  tiltre  du  livre  ne  ment)  au  livre  premier  du  Covibat  aposto- 
lique. Et  Tautre  apostre  aisné  de  sainct  Pierre  :  Je  te  salue  ^  6  crm 
qui  a  esté  desdiée  au  corps  de  Jesus-Christ  et  ornée  par  les  perles  iB 
son  corps.  0  bonne  croix ,  qui  aprins  ta  beauté  et  ton  lustre  des 
membres  du  Seigneur!  Et  ce  qui  suit,  au  récit  des  prestres  d*A- 
chale.  Qui  ne  void  que  les  croix  ny  de  1  un  ny  de  Pautre  des  frères 
n^estoient  pas  la  vraye  croix  du  Sauveur?  Et  neantmoins  ils  8*ad- 
dressent  à  icelles  ne  plus  ne  moins,  comme  si  c*eust  esté  la  mesiDe 
croix  du  salut. 

D*oà  vient  cela ,  sinon  cjuMls  consideroient  ces  croix-li  en  guise 
et  au  lieu  de  la  vraye  croix? Et  c*est  ainsi  que  PEglise  ordonne  que 
le  jour  du  vendredy-sainct,  le  peuple ,  prosterné  à  genoûilx  »  vienne 
bayser  Pimaige  de  la  croix  ;  car  ce  n  est  pas  à  1  imaige  que  roo 
monstre  que  cest  honneur  se  fait,  sinon  en  tant  qu'elle  représente 
Jesus-Cbnst  crucifié,  tel  qu'il  estoit  au  jour  de  sa  passion,  duqud 
elle  tient  la  place  pour  recevoir  ceste  action  extérieure  simple- 
ment, sans  que  Pintention  s*arreste  aucunement  à  la  figure  pré- 
sente. 

Et  qu*il  soit  ainsi*  on  use  de  parolles  qui  le  descouvrent  assez; 
car  celuy  qui  fait  le  sainct  omce  chante  :  Ecce  lignum  crucis; 
Yoicy  le  DOIS  de  la  croix  auquel  le  salut  du  monde  a  esté  pendu.  Et 
on  luy  respond  :  Venez  et  adorons.  Or,  on  ne  regarde  point  si  Pi- 
maige proposée  est  de  bronze  ou  d'argent^  ou  d*autre  matière ,  qui 
monstre  assez  que  lorsqu'on  Pappelle  bois ,  c'est  en  tant  qu*on  la 
présente  au  lieu  et  en  guise  de  la  vraye  croix. 

Et  de  faict ,  comme  on  attribué  tous  les  honneurs  des  jours  de  la 
nativité,  passion,  et  résurrection  de  Nostre  Soldeur,  aux  îours  qui 
les  représentent  et  tiennent  leur  place ,  selon  Pmstitution  des  anni- 
versaires et  commémorations  qu'on  en  fait,  aussi  fait-on  pareils 
honneurs  à  Wmaige  de  la  Croix,  quant  à  Pexterieur,  qu'au  Crucifix  : 
mais  ce  n'est  que  pour  commémoration  et  en  vertu  de  la  supposition 

*  Et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'on  use. 
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(ue  Ton  fait ,  que  Timaige  représente  le  Crucifix ,  et  soit  en  son 
lieu  à  la  réception  de  ces  cérémonies  extérieures.  Certes ,  il  est 
nal-aysé  de  contourner  à  autre  sens  les  extérieurs  honneurs  faits 
iDciennement  à  Tarche  de  Tall^ance.  Et  les  Anglois  honnorent  à 
nesme  considération  le  siège  vuide  de  leur  reyne.  Or,  en  quelque 
Tacon  que  ce  soit ,  quand  on  honnore  ou  la  croix  en  guise  de  Cru- 
nflx,  ou  autre  chose,  quelle  qu'elle  soit,  au  lieu  de  ce  qu'elle  re- 
présente, on  les  honnore  aussi  improprement  qu^elles  sont  impro- 


propre  et  représentative. 
On  peut  dire  que  la  croix  est  encore  adorée ,  selon  quelque  exté- 
rieure apparence ,  quand  on  prie  Dieu  devant  la  croix ,  sans  autre 
intention  que  de  monstrer  qu'on  orie ,  en  vertu  de  la  mort  et  pas- 


(06  lorsque  nous  adorons  du  costé  d'orient ,  selon  l'ancienne  tradi- 
iion ,  nous  n'adorons  en  aucune  façon  l'orient  :  mais  monstrons 
Kolement  que  nous  adorons  Dieu  tout-puissant,  qui  s'est  levé  à 
XHis  d'en-haut ,  pour  esclairer  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
Au  demeurant,  les  pièces  du  vray  bois  de  la  croix,  telles  que 
nous  les  avons  aujourd  huy,  estant  mises  en  forme  de  croix .  comme 
sstla  saincte  croix  d'Âix  en  Savoye^  oultre  les  sortes  d'honneur 
qu'elles  méritent  par  manière  do  reliques ,  peuvent  avoir  tous  les 
QSiRes  de  Pimaige  de  la  croix.  C'est  pounpioy  la  bien-heureuse 
hm ,  adorant  la  vraye  croix ,  qui  estoit  en  Hierusalem ,  de  son 
tenu,  se  prostemoit  devant  elle,  comme  si  elle  y  eust  veu  le  Sau- 
veur pendant,  au  récit  de  sainct  Hierosme ,  en  son  epitaphe.  De 
oiesme  le  signe  de  la  croix  fait  par  le  mouvement  a  tous  les  usages 
Jes  imaiges  de  la  croix,  et  par  conséquent  part  à  tous  les  honneurs, 
Kt  oultre  cela ,  il  a  encore  pour  son  particulier  et  ordinaire  hon- 
neur d'estre  une  briefve  et  puissante  orayson ,  à  rayson  de  quoy  il 
wl  très- vénérable. 

CHAPITRE  XIII. 

L'honneur  de  la  Croix  rCest  contraire  au  premier  commandement 
du  Decalogue^  et  briefve  interprétation  d'iceluy. 

MAIS  une  grande  objection  semble  encore  demeurer  sur  pied ,  car 
il  est  escrit  :  Tu  n'auras  point  autres  dieux  deva/nt  moy  ;  tu 
^  te  feras  aucune  idole  taillée^  ny  similitude  quelconque  des 
^es  qui  sont  au  ciel  en  haut,  ny  en  la  terre  à  bas^  ny  des 
^f^oses  qui  sont  es  eaux  sous  terre;  tu  ne  les  adoreras ,  ny  serviras, 
^  je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  fort  ^jaloux  (Exod.  20).  H  est 
^OQc  deffendu  d'avoir  les  imaiges  de  la  croix,  et  autres  quelconques. 
^  schismatiques  I  et  autres  adversaires  de  l'Eglise,  font  profes- 
sion de  puiser  en  ce  commandement  toutes  les  injures  exécrables 
lu'ils  vomissent  contre  les  catholiques  ;  comme  quand  ils  les  appel- 
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lent  idolastres ,  superstitieux ,  punais ,  forcenez ,  insensibles ,  ainsi 
que  fait  le  petit  traitteur  en  plusieurs  endroicts.  n  ne  sera  donc  que 
bon  de  le  bien  considérer,  touschant  la  prohibition  quMl  contient  de 
ne  faire  similitude  quelconque,  qui  est  ce  qui  tousche  &  noslre 
propos. 

Or,  j'en  ay  rencontré  quatre  signalées  interprétations  :  !•  Les 
Juifs  prennent  tant  à  leur  rigueur  les  mots  de  ceste  deffense,  qu*ib 
rejettent  toutes  imaiges  de  quelque  sorte  qu'elles  soient,  et  leur 
portent  une  grande  hayne,  comme  le  petit  traitteur  dit. 

Geste  opinion  est  du  tout  barbare.  Les  imaiges  des  cherabins 
(Exod.  25) ,  lyons ,  vaches ,  pommes ,  grenades ,  palmes ,  serp^ 
aairain(Num.  21),  sont  appreuvées  en  TEscriture.  Lesenfansde 
Ruben ,  Gad  et  Manassé,  firent  la  semblance  de  Tautel  de  Dieu  (Jo6. 
22) ,  et  leur  œuvre  est  appreuvée.  Les  Juifs  monstrent  à  Jesus-Cbrist 
l'imaige  de  Gesar,  et  il  ne  la  rejette  point.  L*Eglise  a  eu  de  toos 
tems  1  imaige  de  la  croix,  ainsi  que  j*ay  monstre  au  second  livre. 
Par  nature  on  fait  la  similitude  de  soy-mesme  es  yeux  desregardans, 
en  Tair,  en  l'eau,  au  verre  ;  et  la  pemcture  est  un  don  de  Dieu  et  de 
nature.  Ceste  interprétation  doncques  combat  TEscriture,  TEglise, 
la  nature ,  et  n*est  aucunement  sortable  aux  paroUes  précédentes, 
qui  dcffendent  la  pluralité  des  dieux ,  à  quoy  la  defifense  des  imaira 
ne  sert  à  rien  ;  ny  aux  paroUes  suivantes ,  qui  deffendent  radoiauoo 
des  idoles^  car  â  quoy  faire  defiendre  Tadoration  s'il  n'est  loysiUe 
de  les  avoir,  ny  faire  :  si  on  defiend  d'avoir  simplement  aucune  si- 
militude, qu'est-il  besoin  d'en  deffendre  l'adoration? 

2^  Un  tas  de  schismatiques  et  chicaneurs  confessent  qu'il  n'est 
pas  delTendu  au  commanaement  dont  il  est  question  d'avoir  et  faire 
des  similitudes  et  imaiges ,  mais  seulement  de  les  mettre  et  faire 
es  églises  et  temples.  Geste  opinion  est  plus  notoirement  contraire 
à  TEscriture  que  la  précédente  ;  car  les  Juifs  et  Mahumetans  oot 
au  moins  prétexte  es  mots  de  commandement,  qui  portent  tout  net 
qu'on  ne  iasse  aucune  similitude.  Mais  ceux  de  ceste  autre  ligue  ne 
Fçauroient  produire  un  mot  de  l'Escriture  qui  porte  qu'il  soit  moins 
loysible  d'avoir  des  imaiges  es  églises  qu'ailleurs.  Les  Juifs  ont  an 
moins  quelque  escorce  de  l'Escriture  à  leur  advantage  en  ce  poinci; 
mais  ceux-cy ,  qui  ne  font  que  trier  l'Escriture ,  n'en  ont  ny  suc  ny 
escorce  :  et  neantmoins  qui  ne  les  croira  à  leur  parolle,  ils  le  procbc 
meront  idolastre  et  ante-christ. 

Mais  où  fut-ce,  je  vous  prie,  que  les  imaiges  des  chérubins, 
vaches ,  lyons ,  grenades  et  palmes ,  estoient  anciennement  sinon 
au  temple,  et  quant  aux  chérubins,  au  lieu  le  plus  sacré?  Yoytt 
un  grand  exemple  pour  nous ,  qui  nous  le  veut  arracher  des  mains, 
il  doit  apporter  une  grande  authorité  pour  garant  :  nosU^ 
exemple  estant  l'Escriture,  il  faut  une  aussi  grande  authorité  ponî 
nous  en  prohiber  Timitation ,  il  ne  suffira  pas  d'y  apporter  de^ 
discours. 

Dieu  propose  Tomement  des  imaiges  en  ce  vieux  temple ,  à  11 
vue  d'un  peuple  si  enclin  à  l'idolastne  ;  gui  gardera  rEglise  d'or^ 
ner  les  siens  des  remembrances  de  la  croix  et  des  glorieux  soldats 
qui ,  sous  ccst  estendart,  ont  abattu  toute  Tidolastne?  Aussi  certes 
Pa-t-elle  fait  de  tout  tems  :  jamais  elle  n'eut  temple  (qu'on  sçache) 
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ans  croix,  comme  j'ay  preuve  cy-dessus.  Que  si  les  églises  sont 
naysons  du  Roy  des  roys ,  les  ornemens  y  sont  fort  convenables. 
[je  temple  est  imaige  du  paradis ,  pourquov  n^y  logera-t-on  les  pour- 
tnicts  de  ce  gui  est  en  paradis?  Quelles  plus  sainctes  tapisseries  y 
peut-on  attacner? 

Et  oultre  tout  cela ,  ceste  interprétation  tant  prisée  par  les  nova- 
teurs ne  cadre  nullement  à  Pimitation  de  la  loy ,  gui  veut  reietter 
toute  idolastrie  ;  car  ne  peut-on  pas  avoir  des  idoles  et  idolas- 
trer  hors  les  temples  aussi  bien  que  dedans?  Certes,  Tidole  de 
laban  ne  laissoit  pas  d*estre  idole  (Gen.  31) ,  encore  gu'il  ne 
fost  pas  en  Teglise ,  ou  au  temple,  ny  le  veau  d*or  aussi  (Exod. 
32).  Ce  commandement  donc  ne  rejettoit  pas  assez  toute  ido- 
hàrie. 

3*  Autres  ont  dit  que  par  ceste  deffense  les  autres  ressemblances 
Be  sont  rejettées ,  sinon  celles  qui  sont  faites  pour  représenter  i  m- 
iDediatement  et  formellement  Dieu,  selon  Tessence  et  nature  divine, 
ficeux-cy  ont  dit  la  vérité ,  quant  à  ce  poinct,  que  les  imaiges  de 
IHen,  à  proprement  parler,  sont  deffendués.  Mais  ils  ont  mal  enten- 
de le  commandement ,  estimant  qu*autres  similitudes  n*y  soyent 
deffenduôs,  sinon  celles  de  Dieu.  QuHlsayent  bien  dit  quant  au  pre- 
niâ* poinct,  il  n*y  a  point  de  double  ;  car  ils  parlent  des  imaiges 
citeneures,  corporelles  et  artificielles.  Or  telles  imaiges ,  à  propre- 
ment parler,  doivent  représenter  aux  sens  extérieurs  la  forme  et  fi- 
gne  des  choses  dont  elles  sont  imaiges^  par  la  similitude  gu*elles 
ont  avec  icelles.  Mais  le  sens  extérieur  n'est  pas  capable  d  appré- 
hender par  aucune  cognoissance  la  nature  de  Dieu  infinie  et  invi- 
sible. Et  quelle  forme  et  figure  peut  avoir  similitude  avec  une  nature 
qoi  n'a  ny  forme ,  ny  figure ,  et  qui  est  nonpareille  ? 

Geoui  soyt  dit,  sans  rejetter  les  imaiges,  esquelles  on  repré- 
sente Dieu  le  Père  en  forme  d*un  vieillard ,  et  le  Sainct-Espnt  en 
fonne  de  colombe  ou  de  langues  de  feu:  car  elles  ne  sont  pas 
ûoaiges  de  Dieu  le  Père  ou  le  Sainct-Esprit ,  &  proprement  parler, 
inate  sont  imaiges  des  apparences  et  figures  par  lesquelles  Dieu 
s*est  manifesté  selon  TEscriture ,  lesquelles  apparences  et  figures 
lie  representoient  pas  Dieu  par  mamere  d*imaiges,  ains  par  ma- 
^6ete  de  simples  signes.  Ainsi  le  buisson  ardent ,  et  semblables 
apparences,  n*estoient  pas  imaiges  de  Dieu,  ains  signes  d'iceluy; 
et  tons  les  pourtraicts  des  choses  spirituelles  ne  sont  pas  tant 
pourtraicts  de  ces  choses-là ,  comme  des  formes  et  apparences  par 
l^elles  ces  choses-là  ont  esté  manifestées. 

Cfn  ne  rejette  pas  non  plus  les  imaiges  ou  figures  mystiques, 
conune  d'un  agneau  pour  représenter  le  Sauveur,  ou  de  colombes 
POQr  signifier  les  apostres;  car  ce  ne  sont  pas  imaiges  des  choses 
<Iii|elles  signifient,  non  plus  que  les  mots  ou  les  lettres  des  choses 
9i*elles  dénotent  :  elles  représentent  seulement  au  sens  extérieur 
des  choses ,  lesqueUes  par  voie  de  discours ,  remettent  en  mémoire 
<tt  choses  mystiguement  signifiées  par  quelque  secrette  conve- 
i^iQce.  Bien  que  je  serois  d*advis ,  après  le  docte  Bellarmin  ^  gu^on 
DB  mnltipliast  pas  beaucoup  de  telles  imaiges  des  choses  invisibles, 
^  qu'il  ne  fust  loysible  d  en  faire  sans  le  jugement  de  quelque 
^«cret  théologien. 
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Mais  au  bout  de  là ,  je  dy  que  le  commandement  de  Dieu  i 
beaucoup  plus  d*esteadue  que  ne  porte  ceste  considération  ;  car  i 
ce  commandement  ne  deficnd  que  les  imai^  de  la  Divinité,! 

3uoy  fayro  sera-t-il  particularisé  de  ne  fayre  similitude  qaelconqs 
es  choses  qui  sont  au  ciel ,  en  terre  et  es  eaux?  Item,  qui  adim- 
roit  ridole  a*une  chose  créée ,  ne  seroit-il  pas  idolastre  contre  a 
commandement?  Donc  ceste  interprétation  n^est  pas  légitime,  q 
sortable  &  la  loy. 

4o  Yoicy  donc  enfin  la  droicte  et  chrestienne  intelligence  de  ce 
commandement  desduicte  par  ordre  le  plus  briefvement  et  cûre- 
ment  que  le  sçauray. 

lo  L  idolastrie  gist  en  deux  sortes  d*actions  :  les  unes  sont  inté- 
rieures ,  par  lesquelles  on  croit  et  recognoist  pour  dieu  ce  qui  n*ert 
pas  dieu;  les  autres  sont  extérieures,  par  lesquelles  on  proteste d» 
[^intérieur  par  les  inclinations  et  sousmissions  extérieures.  La 
premières  actions  peuvent  estre  sans  les  secondes ,  et  semblaUe- 
ment  les  secondes  sans  les  premières  :  car  celuy  qui  est  affectionnft 
aux  idoles ,  quoy  qu^il  n*en  fasse  aucune  démonstration ,  est  ido- 
lastre; et  celuy  qui,  volontairement,  adore  ouhonnore  lesidoki 
extérieurement ,  quoyqu'il  ne  leur  ayt  aucune  affection ,  est  iSo- 
lastre  extérieurement,  et  tant  Tun  que  Tautre  offense  rhonnenr  des 
à  Dieu.  Or  les  actions  intérieures  dldolastrie  sont  deffendues  parcei 
paroi  les  :  Tu  n'cmras  point  d'autres  dieux  devant  moy.  Les  exté- 
rieures sont  rejettées  par  les  suivantes  \  Tune  te  feras  point  Si- 
dolCj  ny  similitude  quelconque.  Pu  ne  les  adoreras  points  ng 
serviras.  Lesquelles  deux  protiibitions  ne  visant  qu'à  un  mesme 
but,  de  reictter  toute  idolastrie,  ne  font  qu*un  seul  conunandement 
constitué  de  deux  j)arties. 

Que  s*il  est  ainsi  ^  comme  je  n^en  doubte  point»  ceste  prohibition 
de  ne  faire  aucune  similitude  se  doit  entendre,  non  absolument  rt 
simplement,  mais  selon  la  fin  et  intention  du  commandement, 
comme  sMl  estoit  dit  :  Tu  n'auras  point  d'autres  dieux  que  «ury, 
tu  ne  te  feras  aucune  idole  ^ny  aucune  similitude;  &  sçavûir, 
pour  ravoir  en  qualité  de  dieu  ^nyne  les  adoreras  points  ny  ser- 
viras en  ceste  qualité-là.  De  manière  que  tout  ce  qui  est  porté  en 
ce  commandement  soit  entièrement  rapporté  &  ce  seul  poinct,  de 
n'avoir  autre  Dieu  que  le  vray  Dieu ,  de  ne  donner  i  chose  qod* 
conque  Thonneur  deu  à  sa  divine  Majesté,  et  en  sonune  de  n*estie 
point  idolastre. 

Mais  si  quelqu'un  veut  débattre  que  la  probibition  de  n^amir 
autre  que  le  seul  vrai  Dieu ,  soit  un  commandement  séparé  de 
Tautre  deffense  :  Tune  te  feras  aucune  idole ,  ou  semblance  quel-^ 
conque,  pour  ne  m'amuser  à  le  convaincre  par  vives  raysons  que 
je  pourrois  produire  à  ce  propos,  je  me  contenteray  qu'il  m^ 
corde  que  la  prohibition  de  ne  faire  aucune  similitude,  et  de  les 
adorer,  n'est  qu'un  mesme  et  seul  commandement.  Ce  que  certes 
on  ne  peut  nyer  en  aucune  façon,  sinon  que,  contre  la  pure  et 
expresse  Escnturc  (Exod.  34),  on  veuille  faire  plus  de  dix  com- 
mandemens  en  la  loy,  et  qu^on  veuille  ester  à  ces  loyx  le  nom  de 
Decalogue.  Car.  si  ce  n'est  qu'un  seul  commandement  qui  deffende 
de  ne  faire  semblance  quelconque,  et  de  ne  les  adorer,  il  faut  que 
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Tune  oa  Tautre  des  deux  parties  quMl  contient  soit  la  principale  et 
fondamentale  y  et  que  l'autre  se  rapporte  à  elle,  comme  à  son  but 
et  project  :  que  si  1  une  ne  se  rapportoit  &  Tautre ,  et  n'en  despen- 
doit,  ce  seroient  deux  commandemens^  et  non  un  seul.  Or,  je 
vous  prie ,  quelle  jugera-t-on  estre  la  pnncipale  partie  de  ce  se- 
cond commandement  (je  parle  ainsi  pour  esviter  débat)  ;  ou  cestuy- 
q  :  Tu  ne  te  feras  aucune  idole  taillée^  ny  similitude  quel- 
conque; ou  cestuy-cy  :  Tu  ne  les  adoreras,  ny  serviras. 

Pour  vray,  on  ne  peut  dire  que  la  prohibition  de  ne  faire  aucune 
similitude  soit  le  project  et  but  de  tout  le  commandement  ;  car  à  ce 
compte-là,  il  ne  faudroit  avoir,  ny  fayre  imaige  quelconque,  qui  est 
aœ  rage  trop  expresse.  Et  d'ailleurs,  comme  pourroit-on  réduire 
la  prohibition  de  n*adorer  les  similitudes,  à  celle-là  de  ne  les  faire 
point?  S'il  est  deffendu  de  ne  les  faire ,  à  quel  propos  deffendre  de 
oe  les  adorer,  puisque  sans  les  faire  on  ne  les  peut  adorer?  Il  y  au- 
roit  une  trop  grande  superfluité  en  ce  commandement  de  plus  qu'aux 
inlres.  Doncques,  la  principale  partie  de  ce  commandement,  gui  est 
tonte  sa  substance,  son  intention  et  project,  est  la  prohibition  de 
lUorer,  ny  servir  aux  idoles  et  sinulitudes  des  choses  créées  ;  et 
Fintre  prohibition  de  ne  les  faire  point  se  rapporte  à  ne  les  adorer 
point,  ny  servir,  comme  s*il  estoit  ait  :  Tu  ne  te  feras  aucune  idole^ 
nusemblance  quelconque,  pour  les  adorer  et  servir. 

Toylàle  vray  suc  de  ce  commandement,  ce  qui  se  peut  cognoistre 
erMenunent  parles  grands  ad  vantages  que  ceste  interprétation  tient 
m  toutes  les  autres  ;  car  1»  elle  est  puisée  tout  nettement  de  la  pa- 
roile  de  Dieu ,  en  laquelle  ce  qui  est  dit  obscurément  en  un  lieu ,  a 
acooustumé  cTestre  ait  plus  clairement  en  un  autre .  notamment  es 
irticles  d'importance  ei  nécessaires  :  or  ce  qui  est  dit  icy  par  redu- 
plication de  négative  :  Tu  ne  te  feras  aucune  idole,  ny  semblance 
quelconque,  tu  ne  les  adoreras^  ny  serviras ^  est  mis  au  Levitique 
ptnement  et  simplement ,  ainsi  que  nous  le  desclarons ,  en  ceste 
sorte:  Vous  ne  ferez  aucune  idole  et  statue^  ny  dresserez  des 
Wlrei,  ny  mettrez  aucune  pierre  insigne  en  vostre  terre  pou/r  ta- 
dorer  (Levit.  26).  Et  en  TExode,  Dieu,  en  inculquant  son  premier 
commandement  :  Vous  ne  ferez  point  de  dieux  d'argent  ny  d'or 
(bod.  20),  dit-il ,  monstrant  assez  que  s'il  a  deffendu  de  ne  faire 
aucune  similitude ,  ce  n*est  sinon  afin  qu*on  ne  les  fasse  pour  ido- 
lâtrer. 

^  Geste  interprétation  joinct  très-bien  à  toutes  les  autres  parties, 
aon-seulement  au  premier  commandement ,  mais  de  toute  la  pre- 
Qiiere  table ,  lesquelles  ne  visent  qu'à  Testablissement  du  vray  hon- 
aenr  de  Dieu  ;  car  elle  levé  toute  occasion  à  Tidolastrie  et  à  toute 
^rstition  qui  peut  offenser  la  jalousie  de  Dieu ,  sans  neantmoins 
le?er  le  droict  usage  des  imaiges,  ny  imposer  à  Dieu  une  jalousie 
<tetteglëe  et  excessive,  selon  ce  que  j'ay  dit  en  TAvant-propos. 

3»  Et  comme  ceste  interprétation  ne  rejette  aucunement  le  vray 
asaffe  des  imaiges  (en  quoy  les  Juifs  et  Turcs  errent),  aussi  rejette- 
t-efle  et  abolit  tout  usage  des  imaiges ,  statues  et  similitudes ,  qui 
^  contraire  à  Thonneur  de  Dieu ,  non-seulement  es  temples  et 
^&be& ,  ce  qui  ne  suffit  pas ,  comme  pensent  follement  plusieurs 
<iovateurs ,  ny  seulement  des  similitudes  faites  pour  représenter  la 
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Divinité  t  qui  ne  suflil  pas  non  plus,  comme  estiment  plusieui 
autres,  mais  absolument  tout  usage  idolastrique,  qui  est  le  vray  ( 
unique  project  de  ce  premier  commandement. 

40  Adjoustez  la  convenance  de  Tidolastrie  intérieure  avec  Texte- 
rieure.  LMdolastrie  ne  consiste  pas  à  se  re[)resenter  en  Tame  te 
créatures ,  par  les  espèces  et  imaiges  intelligibles ,  mais  seulement 
à  se  les  représenter  comme  divinitez.  Tout  de  mesme  Tidolastrie 
extérieure  ne  consiste  pas  à  se  représenter  les  créatures,  par 
les  ressemblances  et  imaiges  sensibles,  mais  seulement  à  se  les 
représenter  comme  divinitez;  si  que  comme  le  commandement  : 
Tu  n'auras  autres  dieux  devant  moy ,  ne  deSend  point  de  s$ 
représenter  intérieurement  les  créatures:  aussi  la  prohibition  : 
Tu  ne  feras  similitude  quelconque^  ne  deuend  pas  de  se  représen- 
ter extérieurement  les  créatures ,  mais  de  se  les  représenter  ponr 
Dieu,  en  les  adorant  et  servant.  C'est  cela  seul  qui  est  deffendo, 
tant  pour  Tinlerieur  que  pour  rexterieur. 

50  Et  de  plus,  ceste  interprétation  est  du  tout  conforme  à  la  ties^ 
ancienne  et  catholique  coustume  de  la  saincte  Eglise,  laquelle  a 


num  lep  refragari  non  in  eo  similitudinis  statu  deprehensa,(i 
quem  similitudo  prohibetur.  Ces  choses-là  ne  semblent  contrarier 
àlaloy  des  similitudes  prohibées,  lesquelles  ne  se  retrouvent  eo 
Testât  et  condition  de  similitude,  pour  lequel  la  similitude  est  def- 
fenduô. 

Que  Ton  ayt  donc  des  imaiges  de  la  croix,  aux  champs,  es  villes, 
sur  les  églises,  dans  les  églises ,  sur  les  autels ,  tout  cela  n*est  qoe 
bon  et  sainct  ;  car  estant  faict,  institué  et  prattiqué  pour  la  V^onser- 
vation  de  la  mémoire  que  nous  devons  avoir  des  beneflces  de  Died 
et  pour  honnorer  d'autant  plus  sa  divine  bonté,  ainsi  que  j'ay 
monstre  tout  au  long  de  ces  livres,  il  ne  sçauroit  eslre  deDeadueu 
la  première  table,  qui  ne  vise  qu'à  Teslablissement  du  vray  service 
de  Dieu ,  et  abolissement  de  Tidolastrie. 

De  mesme  que  Ton  honnore  la  croix  en  tout  et  par  tout,  puisqu'oD 
ne  rhonnore  que  pour  tant  plus  honnorer  Dieu  ;  que  toute  la  véné- 
ration qu'on  luy  porte  est  relative  et  dépendante  ou  accessoire ,  à 
Tendroict  de  la  supresme  adoration  deué  à  sa  divine  Majesté  iqne 
ce  n'est  qu'une  branche  de  ce  grand  arbre  :  cela  n*est  en  iaço0 
quelconque  deScndu ,  puisque  ceste  semblance  et  figure  n'est  pad 
employée  à  l'action  pour  laquelle  les  similitudes  sont  prohibées , 
qui  est  Tidolastrie;  car  la  croix  prinse  en  la  façon  que  la  prennent 
les  catholiques,  ne  peut  estre  ny  idole , ny  subjet  didolastrie,  tant 
s'en  faut  qu'elle  le  soit,  l'idole  n'estant  que  la  représentation  d'une 
chose  qui  n'est  point  de  la  condition  qu'on  la  représente ,  et  um 
imaige  fausse,  comme  dit  le  prophète  Habacuc  (c.  2),  et  Tapostrc 
sainct  Paul  (i.  Cor.  8).  Or  la  croix  représente  une  chose  tres-veri 
table ,  c'est  à  sçavoir  la  mort  et  passion  du  Sauveur  :  et  ne  la  fait- 
on  pas  pour  l'adorer  et  servir,  mais  pour  adorer  et  servir  en  îcelli 
ot  par  leelle  le  Crucifix ,  suivant  le  vray  mot  de  sainct  Athanase 
Qui  adorât  imaginem^  in  illa  adorât  ipsum  regem. 
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Si  que  non-seulement  le  vray  usage  des  sacrées  et  sainctes 
imaiges  n*est  aucunement  deffenau  :  mais  est  commandé  j  et  com- 
pris par  tout  où  il  est  commandé  d  adorer  Dieu ,  et  d'bonnorer  ses 
saincts,  puisque  c*est  une  légitime  façon  d^honnorer  une  personne 
à*avoir  fait,  pour  la  priser,  son  imai^e  et  pourtraict,  selon  la  me- 
sure et  proportion  de  la  valeur  du  prmcipal  subjet. 

CHAPITRE  XIV. 

Confessian  de  Calvin  pour  l'usage  des  imaiges. 

ENTRE  tous  les  novateurs  et  reformateurs,  il  n*en  a  point  esté,  à 
mon  advis,  de  si  aspre,  si  hargneux  et  implacable  que  Jean 
Galvio.  Il  n^  en  a  point  qui  ayt  contredit  à  la  saincte  Eglise  avec 
tant  de  vebemence  et  cbagrin  que  celuy-là,  ny  qui  en  aye  recher- 
ché plus  curieusement  les  occasions ,  et  surtout  touschant  le  poinct 
des  imaiges.  G*est  pourquoy^  ayant  rencontré  en  ses  Commentaires 
m  Josué  une  grande  et  claire  confession  en  faveur  du  juste  usage 
des  imaiges,  je  Tav  voulu  mettre  en  ce  bout  de  livre,  afin  qu'on 
coçnoisse  combien  la  vérité  de  la  créance  catholique  est  {puissante , 
qui  s*est  eschappée  et  levée  des  mains  de  ce  grand  et  violent  en- 
nemy,  qui  la  aetenoit  en  injustice.  Or,  aûn  que  tout  soit  mieux 
pesé ,  je  mettrav,  et  son  dire ,  et  le  subjet  de  son  dire  au  long. 

Les  enfans  disrael  estoient  desjà  saysis  de  la  terre  de  promission, 
les  lots  et  portions  avoient  esté  assignez  à  une  chascune  des  tribus  : 
si  que  le  grand  Josué  estima  devoir  congédier  les  Rubenites,  Ga- 
dites  (Jos.  22) ,  et  la  moitié  des  Manasseens  lesquels  ayant  desjà 
prins  et  receu  le  lot  de  leur  partage  au  delà  du  Jourdain ,  avoient 
neantmoins  assisté  en  tout,  et  par  tout,  au  reste  des  enfans  dls- 
taél ,  pour  les  rendre  paysibles  de  la  part  du  pays  que  Dieu  leur 
ivoit  promise,  conune  se  rendant  evictionnaires  les  uns  pour  les 
antres.  Estant  donc  congédiées ,  les  deux  tribus  et  demie  y  pour  se 
retirer  au  lieu  de  leurs  partages ,  en  la  terre  de  Galaad ,  arrivées 
qu'elles  furent  es  confins  et  limites  du  Jourdain ,  elles  y  dressèrent 
DD  autel  d*infinie  grandeur  (Jos.  10). 

Les  Israélites  qui  estoient  demeurez  en  Ghanaan  eurent  nouvelle 
de  Tedification  de  cest  autel ,  et  doublèrent  que  les  Rubenites ,  Ga- 
lites,  et  ceux  de  la  my-tnbu  de  Manassé,  ne  voulussent  faire 
icliisnie  et  division  en  fa  relidon,  d'avec  le  reste  du  peuple  de 
.  Weu,  au  moyen  de  cest  autel.  De  quoy,  cour  sçavoir  la  vraye  vé- 
rité, ils  leur  envoyèrent  en  ambassade  Pbinées,  fils  du  grand  sacri- 
ficateur Eleazar,  lequel  présupposant  une  mauvaise  intention  en 
l'édification  de  cest  autel ,  tança  bien  asprement  de  primeface  les 
bastisseurs  d*iceluy,  comme  s^iis  eussent  voulu  innover  en  matière 
de  religion,  et  dresser  autel  contre  autel.  A  quoy  les  deux  tribus  et 
demie  firent  response ,  qu'ils  craignoient  qu*a  Tad venir  la  postérité 
des  autres  tribus  ne  voulust  forclore  leurs  enfans  de  Taccez  du  vray 
autel  qui  estoit  en  Chanaan ,  sous  prétexte  de  la  séparation  que  le 
Jourdain  faysoit  entre  Thabitation  des  uns  et  des  autres ,  et  d'au- 
tant que  Tune  estoit  deçà,  et  Tautre  delà  ladite  rivière  :  Et  pour- 
iani  nous  avons  dit^  ce  furent  leurs  paroles,  que  sHls  veulent  nouf 
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dire  ainsi ,  ou  à  nostre  postérité,  alors  nous  leur  dirons  :  Yojp 
la  similitude  de  l'autel  de  l'Eternel  que  nos  pères  ai^oient  /iwl, 
non  point  pour  l'holocauste^  ny  pour  le  sacrifice;  mais  à  ce  çu'iî 
soit  tesmoin  entre  vou>s  et  nous. 

Calvin  traduict  ainsi ,  et  sur  Pcxcusc  des  deux  tribus  et  demie, 
fait  ce  commentaire  :  •  Neantrooins,  si  semble-t-il  quMl  y  aeaa- 
»  core  quelque  faute  en  eux ,  à  cause  que  la  loy  deOend  de  dien 
»  des  statues  de  quelque  façon  qu^elles  soient  ;  mais  Pexcuse  ot 
n  facile,  que  la  loy  ne  condamne  nulles  imaiffes,  sinon  celles  qpi 
»  servent  de  représenter  Dieu.  Cependant  d'esiever  un  monceau  de 

pierre,  en  signe  de  trophée,  ou  pour  tesmoignage  d'un  -^- — '" 


qui  sont  venus  après  luy,  ne  fussent  souillez  en  une  nouveaolé 
»  prophane.  *  Ce  commentaire  est  considérable;  car  ce  fut  ledo- 
nier  ouvrage  de  son  autbeur  (comme  dit  Beze  en  sa  Préface  sor 
iceluy)  et  qui  le  représente  le  mieux ,  et  partant  ce  qu'il  y  a  dit 
doit  prévaloir  contre  tout  ce  qu*il  a  dit  entre  ses  autres  escrits  in- 
considérément,  et  eschauffé  au  débat  qu*il  avoit  suscité.  Maissor- 
tout  le  texte  porte  une  signalée  considération  pour  Testablissemeot 
du  juste  usa^e  des  imaigcs,  et  remembrance  des  choses  sainctes: 
considerons-le  donc,  et  finissons  tout  ce  traitté  au  nom  de  Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

Considérations  sur  le  texte  allégué  de  Josui , 
et  conclusion  de  tout  ccst  oeuvre. 


D 


ONG  les  deux  tribus  et  demie  d'une  part  furent  recherchées 
comme  suspectes  de  schisme,  &  cause  de  la  remembrance  de 
Tautel  qu'elles  avoient  érigé;  et  nous  de  Tautre  costé  sommes 
chargez  d'idolastrie,  et  accusez  de  superstition,  pour  lesimaigesde 
Tautel  de  la  croix ,  que  nous  dressons  et  eslevons  par  tout. 

Les  accusations  sont  presque  semblables.  Mais  l""  les  accusez  et 
accusateurs,  de  part  et  d^autre,  sont  extresmement  différons  ;  car 
les  accusateurs  aes  deux  tribus  et  demie,  ce  furent  les  dix  tnbos 
d^sraél,  lesquelles,  à  Tesgard  des  deux  et  demie,  estoieot  1.  le 
gros  et  le  corps  de  l'Eglise,  les  deux  et  demie  n*en  estoient  qu'un 
membre  et  portion  ;  2.  les  dix  estoient  en  vraye  possession  du  ta- 
bernacle et  autel ,  les  deux  et  demie  n*en  avoient  que  la  communi- 
cation; 3.  les  dix  tribus  avoient  en  elles,  et  de  leur  costé,  la  chaire 
de  Moyse,  la  dignité  sacerdotale,  Tauthorité  pastorale,  et  succes- 
sion aaronique  ;  les  deux  et  demie  n'esloient  qu'un  simple  peuple, 
et  parcelle  de  la  bergerie.  Tout  cela  estoit  un  grand  droict  appa- 
rent et  solide  aux  dix  tribus,  pour  entreprendre  la  correction  du 
fait  des  deux  tribus  et  demie,  lesquelles,  en  multitude ,  dignité  et 
prérogative,  leur  estoient  du  tout  inférieures. 

Mais  si  nous  considérons  nostre  condition ,  de  nous  qui  sommes 
catholiques,  et  celle  des  novateurs,  qui  nous  accusent  si  aspre- 
ment,  nous  verrous  que  tout  y  va  à  contre-poids.  Les  catholiques, 
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qoi  sont  les  accusez,  sont  1 .  la  tige  et  corps  de  TEglise  :  les  nova- 
teurs ne  sont  que  branches  taillées  et  membres  retranchez  ;  2.  les 
catholiques  sont  en  une  ferme  et  indubitable  possession  du  tiltre  de 
yraje  Eglise,  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  autel  sur  lequel 
8601  Foofeur  de  suavité  est  aggreable  à  Dieu  ;  les  novateurs ,  qui  ne 
font  que  naistre  de  la  terre,  comme  potirons,  n*en  ont  qu*une 
Tame  et  fade  usurpation;  3.  les  catholiques  ont  en  eux  et  à  leur  fa- 
veur la  chaire  de  sainct  Pierre ,  la  dignité  sacerdotale,  Tauthorité 
pastorale,  la  succession  apostolique;  leurs  accusateurs  sont  nou- 
veaux venus,  sans  autres  (maires  que  celles  qu'ils  se  sont  faites  eux- 
oesmes,  sans  aucune  dignité  sacerdotale,  sans  authorité pastorale , 
sans  aucun  droict  de  succession ,  ambassadeurs  sans  estre  envoyez, 
déliez  sans  délégation,  messagers  sans  mission,  enfans  sans 
père ,  exécuteurs  sans  commission.  Ce  sont  des  poincts  qui  rendent 
sospecte,  ains  convaincue  d*attentat,  toute  la  procédure  des  cen- 
seoies  que  les  reformateurs  font  contre  nous  qui  sommes  catho- 
liques, auxquels  ils  sont  inférieurs  en  tant  et  tant  de  façons,  et  si 
DOtoh^mcnt. 

2o  n  y  a  encore  une  autre  différence  entre  le  subjet  de  Taccusa- 
tkm  faite  contre  les  deux  tribus  et  demie ,  par  le  reste  dlsraël  et 
celle  que  les  novateurs  font  contre  nous,  laquelle  est  bien  remar- 
quable, ^érection  des  remembrances  et  similitudes  servit  d*occa- 
m.  à  l'une  et  à  Tautre  accusation  :  à  l'une ,  Terection  de  la  simi- 
litude de  Tau  tel  de  la  loy;  à  l'autre,  l'eslevation  de  la  remem- 
brance  de  Tautel  de  la  croix.  Mais  il  y  a  cela  à  dire,  entre  Tune 
etrautre  érection,  que  l'érection  de  la  similitude  de  Tautel  de  la 
loyestoit  une  œuvre  notoirement  nouvelle,  qui ,  partant,  meritoit 
*^'*"'  d'estre  considérée ,  comme  elle  fut,  avec  un  peu  de  soupçon. 


et  que  l'approbation  d*icelle  fust  précédée  d'un  bon  examen.  Mais 
l'eiection  de  la  similitude  de  l'autel  de  la  croix,  pratiquée  de  tout 
tems  en  l'Eglise ,  portoit,  par  son  antiquité,  une  autre  exemption 
de  toute  censeure  et  accusation. 

3»  De  plus,  il  y  eut  encore  une  grande  différence  en  la  manière 

de  procéder  en  Taccusation  :  1.  les  dix  tribus,  quoyque  supérieures 

ux  deux  et  demie ,  ne  se  ruent  pas  de  première  volée  à  la  guerre  ; 

naisenvoyent  premièrement  une  honnorable  légation  aux  accusez, 

pour  sçavoir  leur  intention ,  touschant  Tedification  de  leur  autel 

BODveau ,  et  à  cest  cffect  ;  2.  ils  employent  l'authorité  sacrée  de 

leur  grand-prestre  et  pasteur,  et  la  civile  de  leur  principaux  chefs  ; 

1.  ne  demandant  pas  absolument  que  l'autel ,  dont  il  estoit  ques- 

tioii,  fust  rasé  et  renversé,  mais  simplement  que  les  deux  tribus  et 

demie ,  en  ediflant  un  autre  autel ,  ne  lissent  aucun  schisme  ou  di- 

ibionen  la  religion:  4.  et  n'allèguent  point  d'autre  autheur  de 

iemr  correction  que  l'Eglise  :  Voicy  que  ait  toute  la  congrégation 

de  FEternel  (Jos.  22).  0  saincte  et  saine  procédure  1 

Tout  au  contraire,  les  reformateurs,  qui  sont  nos  accusateurs, 
oQoyqae  notoirement  inférieurs  :  1 .  se  sont  de  çleyn  saut  jettez  aux 
mares t  tempcstes  et  gresles  de  calomnies,  mjures,  reproches, 
diflkmations ,  et  ont  armé  leurs  langues  et  leurs  plumes  de  tous  les 
plus  poisnans  traicts  qu'ils  ont  sceu  rencontrer  entre  les  despoflillcs 
de  tons  les  anciens  ennemys  de  l'Eglise,  et  tout  aussi-tost  les  ont 
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dardez  avec  telle  furie ,  que  nous  serions  jà  perdus ,  si  la  vérité  di- 
vine ne  nous  eust  tenus  à  couvert  sous  son  impénétrable  escu  :  je 
laisse  à  part  la  guerre  temporelle  suscitée  par  ces  evangelistes  em- 
pistolez ,  par  tout  où  ils  ont  eu  accez  ;  2.  et  à  leur  prétendue  refix- 
mation  n'ont  employé  que  la  prophane  audace  des  brebis  codÎr 
leurs  pasteurs ,  des  subjets  contre  leurs  supérieurs ,  et  le  mespris  àt 
l'àuthorité  du  grand-prestreeyangelique,  ueutenant  de  Jesus-Christ; 
3.  renversant ,  brisant  et  rompant  de  leur  propre  authorité  les  croix 
dressées,  sans  autre  examen  de  la  droicte  prétention,  ny  du  dnÂl 
prétendu  de  ceux  qui  les  avoienteslevées;  4.  contre  le  maDifioBle 
consentement  de  toute  TEslise ,  contredisant  ouvertement  k  toute 
la  congrégation  de  rEtemel,  aux  Conciles  généraux,  au  peipetod 
usage  des  chrestiens. 

Ces  si  grandes  diiïerences  entre  nos  accusateurs ,  leur  subjet  e( 
manière  de  procéder  d'une  part ,  et  les  accusateurs ,  ou  plutost  cor- 
recteurs des  deux  tribus  et  demie,  leur  subjet  et  manière  de  procé- 
der de  Tautrc  part,  présupposent  une  autre  quatriesme  différence, 
et  en  produisent  une  cinquicsme. 

4®  Elles  présupposent  une  grande  différence  en  l'intention  des  uns 
et  des  autres.  Les  dix  tribus  n  ayoient  autre  projcct  que  d*empescher 
le  schisme  et  division  ;  ce  fut  la  charité  qui  les  poussa  à  cest  oflBce 
de  correction  :  qui  pourra  assez  lofler  le  zèle  qu'ils  font  paroistre 
en  Toffre  qu*ils  font  à  ceux  qu'ils  veulent  corriger?  Que  st  la  tem 
de  vostre  possession  est  immonde,  passes  en  la  terre  de  la 
possession  de  V Etemel ,  en  laquelle  le  tabernacle  de  V Eternel  a 
sa  résidence ,  et  ayez  vos  possessions  entre  nous:  et  ne  vous  recel- 
iez point,  etc.  (Jos.  22).  C'est  une  offre  digne  de  la  congrégation  de 
Dieu. 

Au  contraire ,  toutes  les  poursuittes  des  reformateurs  contre  nous 
ne  respirent  que  sédition ,  nayne  et  division  \  leurs  offres  ne  sont 
que  de  leur  quitter  le  gouvernement  de  TEglise ,  les  laisser  legai- 
ter  et  maistnser,  passer  sous  le  bon  playsir  de  leur  constitution;  et 
quant  au  poinct  particulier  dont  il  est  question ,  ils  ont  fait  voir 
clairement  qu'ils  n'ont  esté  porté  d'autre  affection  au  brisement  et 
destruction  aes  croix  de  pierre  et  de  bois,  que  pour  ravir  et  enlever 
celles  d'or  et  d'argent,  renversant  l'ancienne  discipline  chrestienne, 
qui  ne  donne  prix  à  la  croix  que  pour  la  figure ,  puisqu'ils  ne  la 
prisent  que  pour  la  matière. 

Mais  enfin ,  que  s'est-il  ensuivy  de  tant  de  diversitezl  Certes,  ce 

Îu'on  en  devoit  attendre  :  de  différentes  causes  differens  effects. 
es  dix  tribus ,  lesquelles  par  tant  de  prérogatives  et  raysons  avoient 
le  droict  de  correction,  n'eurent  pas  si-tost  ouy  la  desclaration  de 
l'intention  des  deux  tribus  et  demie  ^  qu'ils  la  reçoivent  amiable- 
ment,  et  sans  presser  d'aucune  resplique,  ny  recharge,  la  response 
et  excuse  des  accusez ,  se  reposent  tout  entièrement  sur  leur  pa- 
rolle.  La  charité  les  pousse  esgalement  à  se  formaliser  sur  rerec- 
tion  de  l'autel  nouveau,  et  à  recevoir  l'excuse  de  ceux  qui  Tavoient 
érigé  ;  le  cas  neantmoins  estoit  extresmement  chatouilleux  en  Mi 
de  religion.  La  séparation  des  habitations  rendoit  le  soupçon  du  ' 
schisme  fort  juste.  Mais  la  charité  est  toute  patiente,  elle  est  be^ 
nigne ,  elle  ne  pense  point  mal ,  elle  ne  se  plarjst  point  sur  Fini- 
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çuité,  mais  se  complaist  à  la  vérité,  elle  croit  tout ,  elle  espère  tout 
(i.  Cor.  13). 

Au  rebours ,  l'Eglise  catholique,  avec  tant  de  signalez  advantages, 
et  de  si  claires  marques  de  son  authorité  et  saincteté ,  ne  peut  treu- 
ver  aucune  excuse  si  sacrée;  ny  faire  aucune  si  solemnelle  justifica- 
tion de  son  dessein ,  en  Terection  et  Thonneur  des  croix ,  que  ses 
accusateurs  ne  tascnent  de  contourner  en  impieté  et  idolastne,  tant 
ils  sont  accusateurs  naturels  des  frères.  Nous  ayons  beau  protester 
de  la  bonté  de  nos  intentions  et  de  la  blancheur  de  nostre  but,  ces 
nouveaux  venus ,  ces  Abirons ,  ces  Micholistes ,  mesprisent  tout , 
ppophanent  tout.  Il  n*y  a  excuse  qu'ils  n'accusent ,  il  n'v  a  rayson 
qui  les  paye.  On  ne  peut  vivre  avec  eux ,  sinon  les  pieds  et  mains 
l^ez ,  pour  se  laisser  traisner  à  tous  les  précipices  de  leurs  opi- 
nions. Ds  ne  regardent  qu*au  travers  de  leurs  desseins  ;  tout  ce 
qu'ils  voyent  leur  semble  noir  et  renversé .  et  avoir  mestier  de 
leur  main  reformatrice,  tant  ils  sont  eperaeument  reformateurs. 
Nous  gravons  sur  le  fer  et  le  cuivre  ,  et  protestons  devant  le  ciel 
et  la  terre ,  que 

Ce  D*e8t  la  pierre  ou  le  bois 
Que  le  catholique  adore  ; 
Mais  Dieu  leauel ,  mort  en  croix 
De  son  sang  la  croix  hoonore. 

Que  nous  ne  faisons  Timaige  de  la  croix  pour  représenter  la  Di- 
vinité, mais  en  signe  de  trophée,  pour  la  victoire  obtenue  par 
nostre  roy,  pour  tesmoignaçe  du  grand  miracle  par  lequel  la  vie 
s'estant  renoue  mortelle ,  elle  rendit  la  mort  vivifiante ,  et  pour 
réduire  en  mémoire  Tincomprehensible  bénéfice  de  nostre  rédemp- 
tion. 

A  Calvin ,  auquel  ces  occasions  semblent  légitimes  pour  dresser 
des  représentations  (nonobstant  la  rigueur  des  mots  de  la  loy) 
quand  il  s'agit  d'excuser  les  deux  tribus  et  demiej  à  Calvin ,  dy-ie, 
et  aux  autres  reformateurs ,  ce  ne  sont  qu'hvpocnsies ,  abus  et  aoo- 
minations  en  nous.  Pour  déduire  la  drogue  oe  leur  reformation ,  ils 
taschent  à  diiïbrmer  et  rendre  suspectes  les  mieux  formées  inten- 
tions. Nos  sainctes  excuses,  ou  plutost  nos  saines  desclarations , 
qu'ils  devroient  recevoir  pour  le  renos  et  tranquillité  de  leur  tant 
inquiettée  conscience ,  sans  plus  s'enrayer  et  tresmousser  en  la  va- 
nité des  songes  qu'ils  font  sur  la  prétendue  idolastrie  de  la  croix , 
c'est  cela  mesme  qu'ils  rejettent  et  abhorrent  le  plus,  et  l'appellent 
endormie,  par  mespris  et  desdain. 

Ce  sont  ennemys  implacables  :  leur  cœur  est  de  boue ,  la  clarté 
l'endurcit  :  il  n'y  a  satisfaction  qui  les  contente ,  si  on  ne  se  rend  à 
la  mercy  de  leur  impiteuse  correction  ;  la  rage  de  leur  mal-talent 
ne  reçoit  aucun  remâe.  Que  ferons-nous  donc  avec  eux?  cesserons- 
nous  de  nous  employer  &  leur  salut,  puisqu'ils  n'en  veulent  pas  seu- 
lement voir  la  marque?  Mais  comme  pourrions-nous  désespérer  du 
salut  d'aucun,  parmy  la  considération  de  la  vertu  et  honneur  de  la 
croix,  arbre  seul  de  toute  nostre  espérance,  duquel  l'honneur  plus 
recogneu  et  certain  gist  en  la  vertu  qu'il  a  de  guérir,  non-seulement 
les  playes  incurables  et  mortelles ,  mais  aussi  de  guérir  la  mort 
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mesme  «  et  la  rendre  plus  précieuse  sous  son  ombre ,  que  jamais  la 
vie  ne  fut  ailleurs? 
Plantez  donc  sur  nos  genoûilx ,  lyez  avec  les  bras  de  la  saincte 


respireront  une  bayi 
de  la  croix ,  et  de  ses  dévots  »  plus,  de  nostre  costé,  deyond-nous 
souspirer  chaudement  pour  eux,  et  crier  de  tout^nostre  cœur  i  ce- 
luy  qui  pend  aux  branches,  pour  feuille,  fleur  et  fruict  :  Seigneur^ 
paraormez-leur^  car  ils  ne  sçavent  ce  qu'ils  font  (Luc.  37). 

Je  te  salUe ,  ô  saiocte  croix , 
Nostre  espoir  seul  en  ces  destroicts  I 
Donne  aux  bons  accroist  de  justice, 
Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

II  n*y  a  glace  qui  ne  fonde  à  tel  vent,  ny  telle  amertume  qui 
n'adoucisse  au  plonger  de  ce  bois.  C'est  là  ou  doivent  viser  toutes 
nos  espérances ,  et  de  nostre  amendement ,  et  de  la  conversion  des 
desvoyez  :  laquelle  il  faut  aussi  ayder,  par  voie  de  remonstrance  et 
instruction  ;  car  Dieu  Ta  ainsi  ordonné. 

C'est  ce  que  j'ay  désiré  faire  en  cest  escrit.  pour  les  simples^  qui 
en  ont  plus  de.  besoin;  aussi  leur  cœur  plus  tendre  et  humide 
pourra  peut-estre  bien  recevoir  l'impression  du  signe  de  la  croix , 
d'une  SI  foible  main .  comme  est  la  mienne  :  là  où  les  cœurs  de 
pierre  et  de  bronze  de  ceux  qui  pensent  estre  quelque  chose  ne 
presteroient  jamais ,  sinon  au  ciseau  et  burin  de  quelque  plus  ferme 
ouvrier.  Que  si  Dieu  favorise  mon  project  de  quelque  désirable 
cflect;  si^  en  ce  combat  que  j'ay  fait  pour  son  honneur,  contre  ce 
traitteur  mcogneu ,  il  luy  playst  me  mettre  en  main  quelques  des- 
poûilles ,  c^est  à  luy  seul  que  l'honneur  en  est  deu.  C'est  en  la 
croix ,  comme  en  un  temple  sacré ,  où  elles  doivent  estre  pendues 
en  trophées.  Que  si  mon  insufilsance  et  lascheté  me  prive  de  tout 
autre  gain ,  au  moins  auray-je  ce  bonheur  d'avoir  combattu  pour 
le  plus  digne  estendart  qui  fut ,  est ,  et  sera ,  et  qui  est  le  plus  envié 
du  monde. 

L'enseigne  de  la  croix  ne  fut  pas  plustost  desployée,  qu'elle  fut 
exposée  à  la  contradiction  des  Juifs ,  hérétiques  et  perfides  desquels 
parlant  sainct  Paul  :  Plusieurs  ^  disoit-il,  cheminent  desquels  je 
vous  parlais  bien  souvent,  et  maintenant  je  le  dy  en  pleurant  ^ 
ennemys  de  la  croix  de  Jesus-Christ  (Philip.  3).  C'estoient  des 
reformateurs  qui  estimoient  indigne  de  la  personne  du  Fils  de  Dieu 
qu'il  eust  este  crucifié ,  ainsi  que  le  grand  cardinal  Baronlus  des- 
Quict  doctement  et  au  lon^  en  ses  Annales.  Dés  lors ,  par  une  suitte 

Serpetuelle ,  les  Thalmudistes ,  Samaritains ,  Mahumetans ,  Wicle- 
stes ,  et  semblables  pestes  du  monde ,  ont  continué  ceste  contra- 
diction à  l'endroict  du  sainct  estendart ,  quoyque ,  sous  divers  pré- 
textes, les  attaques  semblent  redoubler  en  nostre  aage. 

L'ante-christ  approche  tousjours  plus ,  ce  n'est  merveille  si  ses 
troupes  s'advancent  plus  dreu.  Quana  cest  honune  de  péché  et  roy 
de  l'abomination  sera  venu ,  ce  sera  lorsque  le  drapeau  de  la  croix 
sera  le  plus  attaqué.  Mais  fasse  l'enfer  tous  ses  efibrts,  tousjours 
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ces!  estendart  paroistra  haut  eslevé  en  Tarmée  catholique.  Les 
apostres ,  disciples  et  premiers  chrestieus ,  voyant  les  hérétiques 
estimer  la  croix  indigne  de  Jesus-Ghrist,  mirent  en  tout  et  partout 
Tusaçe  du  signe  de  la  croix ,  pour  Thonnorer  eux-mesmes  en  Je- 
sus-Ghrist ,  et  Jesus-Ghrist  en  ta  croix.  Et  comme  TEglise ,  non  plus 
(lue  PApostre ,  n'a  jamais  estimé  de  sçavoir  ny  prescher  autre  que 
Jesus-Christ  f  et  iceluy  crucifié  (i.  Gor.  2);  aussi  n'a-t-elle  jamais 
honnoré  sinon  Jesus-Ghrist,  et  iceluy  crucifié;  non  Jesus-Ghrist 
sans  croix,  mais  Jesus-Ghrist  avec  sa  croix ,  et  en  croix.  Nous  ado- 
rons ce  que  nous  sçavons  (Joan.  4)  :  or  nous  sçavons  Jesus-Ghrist 
en  croix ,  et  la  croix  en  Jesus-Ghrist.  G'est  pourquoy  je  fay  fin  par 
cest  abrégé  et  de  la  doctrine  chrestienne.  et  de  tout  ce  que  j'ay  aes- 
duict  jusques  à  présent,  protestant  avec  le  glorieux  prédicateur  de 
la  croix ,  sainct  Paul ,  (mais  faites .  mon  Dieu  1  que  ce  soit  plus  de 
cœur  et  d'action  que  aescrit  et  de  bouche ,  et  ou  ainsi  je  fasse  à  la 
fin  de  mes  jours)  :  Jà  n^advierme  que  je  me  atorifie ,  sinon  en  la 
croix  de  Nosire  Seigneur  Jesus-Cnrist  (Gai.  6).  Amen. 
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INTRODUCTION 


A  LA  VIE  DEVOTE. 


T. 


1^: 


AU  LECTEUR. 


Mon  cher  lecteur,  ceste  seconde  édition  te  représente  ce  livret  rereu , 
^  corrigé  et  augmenté  de  plusieurs  chapitres  et  choses  notables.  Je  ne  l'ay 
point  Youlea  enrichir  d'aucunes  citations  y  comme  quelques-uns  desiroient , 
parce  que  les  doctes  n'ont  pas  besoin  de  cela,  et  les  autres  ne  s'en  soucient 
pas.  Quand  j'use  des  parolles  de  l'Escriture  saincte,  ce  n'est  pas  tousjours 
pour  les  expliquer,  mais  pour  m'expliquer  par  icelles ,  comme  plus  véné- 
rables et  aggreables  aux  bonnes  âmes.  Je  tedy  le  reste  en  la  Préface. 

Nostre  Seigneur  soit  avec  toy. 


ORAYSON  DEDIGATOIRE. 

O  DOirx  Jésus  t  mon  Seigneur,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  me  voicy  pros- 
terné devant  vostre  Majesté,  voilant  et  consacrant  cest  escrit  à  vostre 
gloire.  Animez  les  parolles  qui  y  sont  de  vostre  bénédiction ,  à  ce  que  les 
amee  pour  lesqueUes  je  l'ay  fait  en  puissent  recevoir  les  inspirations  sacrées 
que  je  leur  désire ,  et  particulièrement  celle  d'implorer  sur  moy  vostre 
ff^^mftnaA  misericorde ,  afin  que ,  monstrant  aux  autres  le  chemin  de  la  devo- 
fûm  en  ce  monde ,  je  ne  sois  pas  respreuvé  et  confondu  éternellement  en 
Tantre ,  ains  qu'avec  eux  je  chante  à  jamais  pour  cantique  de  triomphe  le 
mot  que  de  tout  mon  cœur  je  prononce  en  tesmoignage  de  fidellité  parmy 
leahazards  de  ceste  vie  mortelle  :  Vive  Jésus  1  Vive  Jésus  t  Ouy,  Seigneur 
Jésus ,  vivez  et  régnez  en  nos  cœurs  es  siècles  des  siècles.  Amen. 


PRÉFACE. 


Mon  cher  lecteur^  je  te  prie  de  lire  ceste  Préface  pour  ta  satisfaction  eik 
mienne, 

La  boucquetiere  Glycerasçavoit  si  proprement  diversifier  la  disposition  M 
le  meslange  des  (leurs  ,  qu'avec  les  mesmes  fleurs ,  elle  faysoit  une  gnade 
variété  de  boucquets ,  de  sorte  que  le  peintre  Pausias  demeura  court ,  vou- 
lant contrefaire  à  Tenvy  ceste  diversité  d'ouvrages  ;  car  il  ne  sçeut  changsr 
sa  peinture  en  tant  de  façons  comme  Glycera  faysoit  ses  boucquets  :  ainsi  te 
Sainct-Esprit  dispose  et  arrange  avec  tant  de  variété  les  enseignemens  d» 
dévotion  qu'il  donne  par  les  langues  et  les  plumes  de  ses  serviteurs ,  qveli 
doctrine  estant  tousjours  une  mesme ,  les  discours  neantmoins  qui  s'en  font, 
sont  bien  différons ,  selon  les  diverses  façons  desquelles  ils  sont  composei. 
Je  ne  puis  certes,  ny  veux,  ny  dois  escrire  en  ceste  iNTRODacTioN,  qoe 
ce  qui  a  desjà  esté  publié  par  nos  prédécesseurs  sur  ce  subjet  ;  ce  sont  ki 
mesmes  fleurs  que  je  te  présente  ,  mon  lecteur  ;  mais  le  boucquet  que  j'en  ay 
fait ,  sera  différend  des  leurs ,  à  rayson  de  la  diversité  de  ragencemenl 
dont  il  est  façonné. 

Ceux  qui  ont  traitté  de  la  dévotion  ,  ont  presque  tous  regardé  Tinstnic- 
tion  des  personnes  fort  retirées  du  commerce  du  monde ,  ou  au  moins  ont 
enseigné  une  sorte  de  dévotion  qui  conduict  à  ceste  entière  retraitte.  Mon 
intention  est  d'instruire  ceux  qui  vivent  es  villes ,  es  mesnages ,  à  la  oov, 
et  qui ,  par  leur  condition ,  sont  obligez  de  faire  une  vie  conomune  ,  quint 
à  l'extérieur,  lesquels  bien  souvent,  sous  le  prétexte  d'une  prétendue  impos- 
sibilité ,  ne  veulent  seulement  pas  penser  à  l'entreprinse  de  la  vie  dévote, 
leur  estant  advis ,  que  comme  aucun  animal  n'ose  gouster  de  la  graine  de 
l'herbe  nommée  Palma  Christi ,  ainsi  nul  honmie  ne  doit  prétendre  à  la 
palme  de  'pieté  chrestienne ,  tandis  qu'il  vit  emmy  la  presse  des  affairai 
temporelles.  Et  je  leur  monstre ,  que  conmie  les  meres-perles  vivent  emmy 
la  mer,  sans  prendre  aucune  goutte  d'eau  marine,  et  que  vers  les  isles  Gbe- 
lidoines  il  y  a  des  fontaines  d'eau  bien  douce  au  milieu  de  la  mer,  et  que  les 
pyraustes  volent  dedans  les  flammes  sans  brusler  leurs  ailes  :  ainsi  peut  une 
ame  vigoureuse  et  constante  vivre  au  monde ,  sans  recevoir  aucune  hmnenr 
mondaine,  trouver  des  sources  d'une  douce  pieté  au  milieu  des  ondes  ameres 
de  ce  siècle ,  et  voler  entre  les  flammes  des  convoitises  terrestres ,  sans 
brusler  les  aisles  des  sacrez  désirs  de  la  vie  dévote.  Il  est  vray  que  cela  est 
mal-aysé ,  et  c'est  pourquoy  je  desirerois  que  plusieurs  y  employassent  leor 
seing ,  avec  plus  d'ardeur  qu'on  n'a  pas  fait  jusques  à  présent,  comoie,  tout 
foible  que  je  suis,  je  m'essaye  par  cest  escrit  de  contribuer  quelques  secours 
à  ceux  qui ,  d'un  cœur  généreux ,  feront  ceste  digne  entreprinse. 

Mais  ce  n'a  toutesfois  pas  esté  par  mon  eslection ,  ou  inclination  que 
ceste  Introduction  sort  en  public.  Une  ame  vrayement  pleyne  d'honneur  et 
de  vertu,  ayant ,  il  y  a  quelque  tems,  receu  de  Dieu  la  grâce  de  vouloir 
aspirer  à  la  vie  dévote ,  désira  ma  particulière  assistance  pour  ce  regard  ; 
et  moy ,  qui  luy  avois  plusieurs  sortes  de  devoirs ,  et  qui  avois  longtems 
remarqué  en  elle  beaucoup  de  disposition  pour  ce  dessein  ,  je  me  rend^  fort 
soigneux  de  la  bien  instruire  ;  et  l'ayant  conduicte  par  tous  les  exercices 
convenables  à  son  désir  et  sa  condition ,  je  luy  en  laissay  des  mémoires  par 
escrit ,  afin  qu'elle  y  eut  recours  à  son  besoin.  Elle  depuis  les  communiqua 
a  un  grand  docte ,  et  dévot  religieux,  lequel,  estimant  que  plusieurs  en 
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pourroient  tirer  du  profict,  m'exhorta  fort  de  les  faire  publier  :  ce  qui  luy 
fut  aysë  de  me  persuader,  parce  que  son  amitié  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
Sur  ma  volonté ,  et  son  jugement  une  grande  authorité  sur  le  mien. 

Or,  afin  que  le  tout  fust  plus  utile  et  aggreable,  je  Tay  reveu ,  et  y  ay  mis 
quelque  sorte  d'entresuitte ,  adjoustant  plusieurs  advis  et  enseignemens 
propres  à  mon  intention  ;  mais  tout  cela,  je  Tay  fait  sans  nulle  sorte  presque 
de  loysir.  C'est  pourquoy  tu  ne  verras  rien  icy  d'exact  :  ains  seulement  un 
amas  d'advertissemens  de  bonne  foy ,  que  j'explique  par  des  parolles  claires 
et  intelligibles  :  au  moins  ay-je  désiré  de  le  faire.  Et  quant  au  reste  des 
ornemens  du  langage  ,  je  n'y  ay  pas  seulement  voulu  penser,  comme  ayant 
assez  d'autres  choses  à  faire. 

J*addresse  mes  parolles  à  Philotée ,  parce  que ,  voulant  réduire  à  l'utilité 
commune  de  plusieurs  âmes  ce  que  j'avois  premièrement  escrit  pour  une 
seule,  je  l'appelle  du  nom  commun  à  toutes  celles  qui  veulent  estre  dévotes  : 
car  Philotée  veut  dire  amatrice  ou  amour eiue  de  Dieu, 

Regardant  donc  en  tout  cecy  une  ame  qui ,  par  le  désir  de  la  dévotion , 
aspire  à  l'amour  de  Dieu,  j'ay  fait  ceste  Introduction  de  cinq  parties  :  en  la 
première  desquelles  je  m'essaye  par  quelques  rempnstrances  et  exercices  de 
convertir  le  simple  désir  de  Philotée  en  une  entière  resolution ,  qu'elle  fait  à 
la  parfin  ,  après  sa  confession  générale ,  par  une  solide  protestation ,  suivie 
de  la  tres-saincte  communion ,  en  laquelle  se  donnant  à  son  Sauveur,  et  le 
recevant ,  elle  entre  heureusement  en  son  sainct  amour.  Cela  fait ,  pour  la 
conduire  plus  advant,  je  luy  monstre  deux  grands  moyens  de  s'unyr  de 
plus  en  plus  à  sa  divine  Majesté  :  l'usage  des  sacremens ,  par  lesquels  ce 
bon  Dieu  vient  à  nous,  et  la  saincte  orayson,  par  laquelle  il  nous  tire  à 
soy.  Et  en  cecy  j'employe  la  seconde  partie.  En  la  troisiesme  je  luy  fay  voir 
comme  elle  se  doit  exercer  en  plusieurs  vertus  plus  propres  à  son  advance- 
ment ,  ne  m'amusant  pas  sinon  à  certains  advis  particuliers ,  qu'elle  n'eust 
pas  sceu  aysement  prendre  ailleurs,  ny  d'elle-mesme.  En  la  quatriesme,  je 
luy  fait  descouvrir  quelques  embusches  de  ses  ennemys,  et  luy  monstre 
comme  elle  s'en  doit  demesler  et  passer  oultre.  Et  finalement  en  la  cin- 
quiesme  partie ,  je  la  fay  un  peu  retirer  à  part  soy,  pour  se  rafraischir ,  re- 
prendre haleyne ,  et  reparer  ses  forces^  afin  qu'elle  puisse  par  après  plus 
heureusement  gaigner  pays ,  et  s'advancer  en  la  vie  dévote. 

Gest  aage  est  fort  bigearre,  et  je  prevoy  bien  que  plusieurs  diront  qu'il 
n'appartient  qu'aux  religieux  et  gens  de  dévotion ,  de  faire  des  conduittes  si 
particulières  à  la  pieté ,  qu'elles  requièrent  plus  de  loysir  que  n'en  peut  avoir 
un  evesque  chargé  d'un  diocèse  si  pesant  comme  est  le  mien ,  que  cela  dis- 
traict  trop  l'entendement  qui  doit  estre  employé  à  choses  importantes. 

Mais  moy ,  mon  cher  lecteur,  je  te  dy  avec  le  grand  sainct  Denys ,  qu'il 
appartient  principalement  aux  evesques  de  perfectionner  les  âmes  :  d'autant 
que  leur  ordre  est  le  supresme  entre  les  hommes,  comme  celuy  des  séraphins 
entre  les  anges  ;  si  que  leur  loysir  ne  peut  estre  mieux  destiné  qu'à  cela.  Lef 
anciens  evesques  et  Pères  de  l'Eglise ,  estoient  pour  le  moins  autant  affec- 
tionnez à  leurs  charges  que  nous ,  et  ne  laissoient  pourtant  pas  d'avoir  seing 
de  la  conduitte  particulière  de  plusieurs  âmes  qui  recouroient  à  leur  assis- 
tance ,  comme  il  appert  par  leurs  Epistres ,  imitant  en  cela  les  Apostres , 
qui  emmy  la  moisson  générale  de  l'univers ,  recueilloient  neanlmoins  cer 
tains  espys  plus  remarquables ,  avec  une  spéciale  et  particulière  affection. 
Qui  ne  sçayt  que  Thimotée,  Tite,  Philemon,  Onesime,  saincte  Thecle, 
Appia ,  estoient  les  chers  enfans  du  grand  sainct  Paul ,  comme  sainct  Marc, 
et  saincte  Petronille ,  de  sainct  Pierre  ?  Saincte  Pétronille ,  dy-je ,  laquelle , 
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comme  preuvenl  doctement  Baronius  et  Galonius,  ne  fut  pas  fille  chamelle, 
mais  seulement  spirituelle  de  sainct  Pierre.  Et  sainct  Jean  n'escrit^il  pas 
une  de  ses  Epistres  canoniques  à  la  dévote  dame  Electa? 

C'est  une  peyne ,  je  le  confesse  y  de  conduire  les  âmes  en  particulier,  mais 
une  peyne  qui  souslage,  pareille  à  celle  des  moissonneurs  et  vendangeorw, 
qui  ne  sont  jamais  plus  contons  que  d'estre  fort  embesognez  et  chaînes. 
C'est  un  travail  qui  délasse  et  avive  le  cœur  par  la  suavité  qui  en  revient  I 
Ceux  qui  l'entreprennent ,  comme  fait  le  cinnamome ,  ceux  qui  le  portent 
parmy  l'Arabie  Heureuse.  On  dit  que  la  tigresse  ayant  retrouve  l'un  de  M 
petits ,  que  le  chasseur  luy  laisse  sur  le  chemin  pour  l'amuser,  tandis  qa'fl 
emporte  le  reste  de  la  littëe,  elle  s'en  charge,  pour  gros  qu'il  soit,  et  pour 
cela  n'en  est  point  plus  pesante ,  ains  plus  légère  à  la  course  qu'elle  Dut  pour 
le  sauver  dans  sa  tasniere,  l'amour  naturel  l'allégeant  par  ce  Cardean.  Com- 
bien plus  un  cœur  paternel  prendra-t-il  volontiers  en  charge  une  ame  qnH 
aura  rencontrée  au  désir  de  la  saincte  perfection ,  la  portant  en  son  flon, 
comme  une  mère  fait  son  petit  enfant  sans  se  ressentir  de  ce  faix  bien^fmé. 

Mais  il  faut  sans  doubte  que  ce  soit  un  cœur  paternel  :  et  c'est  pourquoy 
les  apostres  et  hommes  apostoliques  appellent  leurs  disciples ,  no&Ml»- 
ment  leurs  enfans,  mais  encore  plus  tendrement  leurs  petits  enfans. 

Au  demeurant,  mon  cher  lecteur,  il  est  vray  que  j'escris  de  la  vie  devola 
sans  estre  dévot,  mais  non  pas  certes  sans  désir  de  le  devenir  ;  et  c'est  eDOon 
ceste  affection  qui  me  donne  courage  à  t'en  instruire.  Car,  comme  disoît  il 
grand  homme  de  lettres ,  la  bonne  façon  d'apprendre,  c'est  d'estudier  ;  k 
meilleure,  c'est  d'escouter,  et  la  très-bonne,  c'est  d'enseigner.  Il  advîoM 
souvent,  dit  sainct  Augustin,  escrivant  à  sa  dévote  Florentine,  «  qoi 
»  l'office  de  distribuer,  sert  de  mérite  pour  recevoir,  et  TofiBce  d'enseîgnv, 
»  de  fondement  pour  apprendre.  » 

Alexandre  fit  peindre  la  belle  Gompaspé ,  qui  luy  estoit  si  chère ,  par  II 
main  de  l'unique  Apelles.  Apelles ,  forcé  de  considérer  longuement  Gooh 
paspé,  à  mesure  qu'il  en  exprimoit  les  traicts  sur  le  tableau,  en  imprina 
l'amour  en  son  cœur,  et  en  devint  tellement  passionné,  qu'Alexandre  l'ayvt 
recogneu ,  et  en  ayant  pityé ,  la  luy  donna  en  mariage,  se  privant  pour  l'a- 
mour de  luy  de  la  plus  chère  amye  qu'il  eust  au  monde.  En  quoy ,  dit  PttM,  ' 
il  monstra  la  grandeur  de  son  cœur,  autant  qu'il  eust  fait  par  une  hni 
grande  victoire.  Or,  il  m'est  advis,  mon  lecteur,  mon  amy,  qa'eitaiil 
evesque.  Dieu  veut  que  je  peigne  sur  les  cœurs  des  personnes,  non  awb 
ment  les  vertus  communes,  mais  encore  sa  tres-chere  et  bien-aymëe  dévo- 
tion ,  et  moy ,  je  l'entreprens  volontiers ,  tant  pour  obeyr  et  faire  mon  j 
devoir,  que  pour  l'espérance  que  j'ay  qu'en  la  gravant  dans  Tesprit  dai  ^ 
autres,  le  mien  à  l'adventure  en  deviendra  sainctement  amourenx.  Or,  si 
jamais  sa  divine  Majesté  m'en  void  vivement  espris ,  elle  me  la  donnera  ea 
maryage  étemel.  La  belle  et  chaste  Rebecca ,  abreuvant  les  chameaui  d1- 
saac ,  fut  destinée  pour  estre  son  espouse ,  recevant  de  sa  part  des  peodans 
d'aureilles  et  des  bracelets  d'or  ;  ainsi  je  me  promets  de  l'immense  bonlé  de 
mon  Dieu,  que  conduisant  ses  chères  brebis  aux  eaux  salutaires  de  la  dé- 
votion, il  rendra  mon  ame  son  espouse,  mettant  en  mes  aureilles  les  pa- 
roUes  dorées  de  son  sainct  amour,  et  en  mes  bras  la  force  de  les  bien  exercer, 
en  quoy  gist  l'essence  de  la  vraye  dévotion,  que  je  supplie  sa  Mi\jest)é  am 
vouloir  octroyer^  et  à  tous  les  enfans  de  son  Eglise;  Eglise  à  laquelle  je 
veux  à  jamais  sousmettre  mes  escrits,  mes  actions,  mes  paroUes,  mea  vo- 
lontez,  et  mes  pensées. 

Annessy ,  ce  jour  de  saincte  Magdelene  ,1608. 
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PREMIERE  PARTIE. 

ms  ET  EZEBCICES  BEQUIS  POUR  CONDriRE  L'AME  B£S  SON  PREXŒB 

BESIfi  DE  LA  VIE  DEVOTE, 

tvuaamm  a  som   bktibus   «BaoLOTioM   os  L'utanAaiu*. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Description  de  la  vraye  dévotion. 

Ji  aspirez  à  la  deyotion ,  tres-chere  Philotée ,  parce  qu'estant 
lirestieiine  »  vous  sçavez  gue  c^est  une  vertu  extresmement  ag- 
Ue  i  la  divine  Majesté.  Mais  d'autant  que  les  petites  fautes  que 
commet  au  commeoœment  de  quelque  affaire ,  s'asgrandissent 

rient  au  progrez ,  et  sont  presque  irréparables  à  la  fin ,  il  faut 
toutes  choses  que  vous  sçacniez  que  c^est,  que  la  vertu  de 
tkm  :  car  d'autant  qu'il  y  en  a  une  vraye»  et  qu'il  y  en  a 
le  quantité  de  fausses  et  vaines ,  si  vous  ne  cognoissez  quelle 
i  vrave ,  vous  pourriez  vous  tromper,  et  vous  amuser  à  suivre 
pieaevotion  impertinente  et  superstitieuse. 
3Un8  peignoit  toutes  les  faces  des  imaiges  qu'il  faysoit ,  à  l'air 
nemolance  des  femmes  qu'il  aymoit  :  et  chascun  peinct  la  devo- 
lelon  sa  passion  et  phantaysie.  Geluy  qui  est  adonné  au  jeusne, 
BDdra  pour  bien  dévot ,  pourveu  qu'il  jeusne  »  quoyque  son 
80it  pleyn  de  rancune;  et  n'osant  point  tremper  sa  langue  de- 
le  vin ,  ny  mesme  dans  Peau  par  sobriété ,  ne  se  feindra  point 
ploDger  dedans  le  sang  du  prochain ,  par  la  médisance  et  ca- 
le. Un  autre  s'estimera  dévot,  parce  qu  il  dit  une  grande  guan- 
Toraysons  tous  les  jours ,  quoyqu'apres  cela  sa  langue  se  fonde 
«tes  paroUes  fascbeuses ,  arrogantes  et  injurieuses  parmy  ses 
sstiques  et  voisins.  L'autre  tire  fort  volontiers  l'aumosne  de  sa 
9e  9  pour  la  donner  aux  pauvres  ;  mais  il  ne  peut  tirer  la  dou- 
de  son  cœur,  pour  pardonner  à  ses  ennemys  :  l'autre  pardon- 
à  ses  ennemys  ;  mais  de  tenir  rayson  à  ses  créanciers ,  jamais 
vive  force  de  justice.  Tous  ces  gens-li  sont  vulgairement  tenus 
dévots  y  et  ne  le  sont  pourtant  nullement.  Les  gens  de  Saûl 
choient  David  en  sa  mayson  ;  Michel,  ayant  mis  une  statue  de- 
mi lict.  et  l'ayant  couverte  des  habillemens  de  David,  leur  fit  ac- 
e  que  c  estoit  David  mesme  qui  dormoit  malade.  Ainsi  beaucoup 
ffsonnes  qui  se  couvrent  oe  certaines  actions  extérieures  ap- 
suantes  à  la  saincte  dévotion  :  et  le  monde  croit  que  ce  soyent 
vrayement  dévots  et  spirituels  ;  mais  en  venté  ce  ne  sont  que 
tatues  et  phantosmes  de  dévotion. 
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La  vrayeet  vivante  dévotion ,  ô  Philotée,  présuppose  Tarn 
Dieu  :  ains  elle  n'est  autre  chose  qu'un  vray  amour  de  Dieu 
non  pas  toutesfois  un  amour  tel  quel,  car  en  tant  que  Tamo 
vin  embellit  nostre  ame,  il  s'apçelle  grace^  nous  rendant  aggr 
à  sa  divine  Majesté  ;  en  tant  qu'il  nous  donne  la  force  de  biei 
il  s'appelle  charité;  mais  quand  il  est  parvenu  jusques  au  dei 
perfection ,  auquel  il  ne  nous  fait  pas  seulement  oien  faire . 
nous  fait  opérer  soigneusement,  fréquemment,  et  prompte 
alors  il  s'appelle  dévotion.  Les  autruches  ne  volent  jamai 

1)oules  volent  pesamment,  toutesfois  bassement  et  rarement: 
es  aigles,  les  colombes ,  les  barondelies  volent  souvent,  vist 
et  hautement  :  ainsi  les  pécheurs  ne  volent  point  en  Dieu,  aii 
toutes  leurs  courses  en  la  terre,  et  pour  la  terre,  les  gens  de 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  la  dévotion ,  volent  en  Dieu  pai 
bonnes  actions,  mais  rarement,  lentement  et  pesamment;  le 
sonnes  dévotes  volent  en  Dieu  fréquemment ,  promptement  e 
tement.  Bref,  la  dévotion  n'est  autre  chose  qu'une  agilité  et 
cité  spirituelle,  par  le  moyen  de  laquelle  la  charité  mit  ses  a 
en  nous,  ou  nous  par  elle  promptement  et  afTectionnemei 
comme  il  appartient  i  la  chanté  de  nous  faire  généralement  € 
verseUement  prattiquer  tous  les  commandemens  de  Dieu ,  il  \ 
tient  aussi  à  la  dévotion  de  les  nous  fayre  fayre  promptem 
diligenmient.  C'est  pourquoy  celuy  qui  n  observe  tous  les  coi 
démens  de  Dieu^  ne  peut  estre  estimé,  ny  bon,  ny  dévot,  pu 
pour  estre  bon ,  il  faut  avoir  la  charité,  et  pour  estre  dévot, 
avoir,  oultre  la  charité ,  une  grande  vivacité  et  promptitud 
actions  charitables. 

Et  d'autant  que  la  dévotion  gist  en  certain  degré  d'excc 
charité ,  non-seulement  elle  nous  rend  prompts ,  actifs  et  diUj 
l'observation  de  tous  les  commandemens  de  Dieu  ;  mais  oultre 
elle  nous  provoque  à  faire  promptement  et  affectionnement  1 
de  bonnes  œuvres  cme  nous  pouvons,  encore  qu'elles  ne  soyc 
cunement  commanaées .  ains  seulement  conseillées  ou  ins[ 
Car,  tout  ainsi  qu'un  nomme  qui  est  nouvellement  gue 
quelque  maladie,  chemine  autant  qu'il  luy  est  nécessaire, 
lentement  et  pesamment  :  de  mesme ,  le  pécheur  estant  gu( 
son  iniquité ,  il  chemine  autant  que  Dieu  le  luy  commandi 
samment  neantmoins ,  et  lentement,  iusques  à  tant  cpi'il  ayt  < 
la  dévotion  ;  car  alors ,  comme  un  nomme  bien  sam ,  non- 
ment  il  chemine ,  mais  il  court  et  saute  en  la  voie  des  comni 
mens  de  Dieu ,  et  de  plus  il  passe  et  court  dans  les  sentie 
conseils  et  inspirations  célestes.  Enfin ,  la  charité  et  la  devoti 
sont  non  plus  différentes  Tune  de  l'autre ,  que  la  flamme  Y 
feu,  d'autant  que  la  charité  estant  un  feu  spirituel,  quand  e! 
fort  enflammée ,  elle  s'appelle  dévotion  :  si  que  la  aevotiOQ 
jouste  rien  au  feu  de  la  cnarité ,  sinon  la  flamme  qui  rend  1 
rite  prompte ,  active  et  diligente ,  non-seulement  à  Tobser 
des  commandemens  de  Dieu,  mais  à  l'exercice  des  coos< 
inspirations  célestes. 
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CHAPITRE  IL 

Propriété  et  excellence  de  la  dévotion, 

EUX  qui  descourageoîent  les  Israélites  d'aller  en  la  terre  de 
promissioD,  leur  disoieot  que  c'estoit  un  pals  qui  devoroit  les 
ibitans ,  c'est-à-dire,  que  Tair  y  estoit  si  malin ,  qu'on  n'y  pouvoit 
ne  longuement ,  et  que  réciproquement  les  habitans  cstoient  des 
9»  si  prodigieux ,  qu'ils  mangeoient  les  autres  hommes  comme 
»  locustes.  Ainsi  le  monde ,  ma  chère  Philotôe ,  diffame  tant  qu'il 
sut  la  saincte  dévotion ,  dépeignant  les  personnes  dévotes  avec  un 
inge  fascheux,  triste  et  chagrin,  et  publiant  que  la  dévotion 
■me  des  humeurs  melancholiques  et  insupportables.  Mais  comme 
■Dé  et  Caleb  protestoient  que  non-seulement  la  terre  promise 
ÉAi  bonne  et  belle ,  ains  aussi  que  la  possession  en  seroit  douce 
laggreable  :  de  mesme,  le  Sainct-Esprit ,  par  la  bouche  de  tous 
1  Saincts ,  et  Nostre  Seigneur  par  la  sienne  mesme ,  nous  asseure 
œ  la  vie  dévote  est  une  vie  douce ,  heureuse  et  amiable. 
Le  monde  void  que  les  dévots  jeusnent ,  prient  et  souflrent  les 
^jures ,  servent  les  malades ,  donnent  aux  pauvres ,  veillent ,  con- 
nignent  leur  cholere ,  suffoquent  et  estouffent  leurs  passions ,  se 
rivent  des  playsirs  sensuels,  et  font  telles  et  autres  sortes  d'actions, 

Ï telles  en  elles-mesmes ,  et  de  leur  propre  substance  et  qualité, 
aspres  et  rigoureuses  ;  mais  le  monde  ne  void  pas  la  dévotion 
iterieure  et  cordiale ,  laquelle  rend  toutes  ces  actions  a^greablcs , 
kmces  et  faciles.  Regardez  les  abeilles  sur  le  thym  :  elles  y  treu- 
tmtun  suc  fort  amer;  mais  en  le  sucçant,  elles  le  convertissent  en 
ifel,  parce  que  telle  est  leur  propriété.  0  mondain  !  les  amcs  dé- 
nies treuvent  beaucoup  d'amertumes  en  leurs  exercices  de  morti- 
lotion,  il  est  vray  :  mais  en  les  faysant,  elles  convcrlissent  en 
looœur  et  suavité ,  les  feux ,  les  flammes;  les  rôties  et  les  espées 
ad)loient  des  fleurs  et  des  parfums  aux  martyrs,  prce  qu'ils 
Mctoit  dévots.  Que  si  la  dévotion  peut  donner  de  la  aouceur  aux 
lins  cruels  tourmens,  etila  mort  mesme,  qu'est-ce  qu'elle  fera 
wr  les  actions  de  la  vertu?  Le  sucre  adoucit  les  fruicts  mal  meurs, 
t corrige  la  crudité  et  nuysance  de  ceux  qui  sont  bien  meurs.  Or, 
1  dévotion  est  le  vray  sucre  spirituel,  qui  oste  l'amertume  aux 
Wtifications ,  et  la  nuysance  aux  consolations  :  elle  oste  le  chagrin 
m  pauvres ,  et  l'empressement  aux  riches  ;  la  désolation  à  1  op- 
msé ,  et  l'insolence  au  favorisé  ;  la  tristesse  aux  solitaires .  et  la 
littolution  i  celuy  qui  est  en  compaignie  ;  elle  sert  de  feu  en  hyver, 
!tde  rosée  en  esté:  elle  sçayt  abonder  et  souffrir  pauvreté,  elle 
«id  esgalement  utiles  l'honneur  et  le  mespris  ;  elle  reçoit  le  playsir 
Bl  la  douleur  avec  un  cœur  presque  tousjours  semblable,  rcmply 
rone  suavité  merveilleuse. 

Contemplez  l'cschelle  de  Jacob  (car  c'est  le  vray  pourtraict  de  la 
4e dévote)  :  les  deux  costez  entre  lesquels  on  monte,  et  auxquels 
es  eschelons  se  tiennent,  représentent  l'orayson,  qui  impestre 
amour  de  Dieu,  et  les  sacremens  qui  le  confèrent;  les  eschelons 
e  sont  autre  chose  que  les  divers  degrez  de  charité ,  par  lesquels 
on  va  de  vertu  en  vertu ,  ou  descendant  par  l'action  au  secours  et 
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support  du  prochain ,  ou  montant  par  la  contemplation  en  TuDyoj 
amoureuse  de  Dieu.  Or  voyez,  je  vous  prie,  ceux  qui  sont  aou 
Teschelle  :  ce  sont  des  hommes  qui  ont  des  cœurs  an^eliqnes ,  oi 
des  anges  qui  ont  des  corps  humains.  Ds  ne  sont  i)as  jeunes;  ma 
ils  le  semblent  estre ,  parce  qu^ils  sont  pleyns  de  vigueur  et  agiliU 
spirituelle.  Ils  ont  des  aisles  pour  voler,  et  s*eslancent  en  Dieu  pv 
la  saincte  orayson ,  mais  ils  ont  des  pieos  aussi  pour  cheminer  rm 
les  hommes  par  une  saincte  et  amiable  conversation  ;  leurs  visaga 
sont  beaux  et  gays ,  d'autant  qu'ils  reçoivent  toutes-  choses  me 
douceur  et  suavité;  leurs  jambes,  leurs  bras  et  leurs  testes  floit 
toutes  i  descouvert,  d'autant  que  leurs  pensées,  leurs  affections  et 
leurs  actions  n*ont  aucun  dessein ,  ny  motif  que  de  playre  à  Diea;k 
reste  de  leurs  corps  est  couvert,  mais  d*une  belle  et  légère  roboe, 
parce  quMls  usent  voirement  de  ce  monde  et  des  choses  mondaiiMi 
mais  d  une  façon  toute  pure  et  sincère ,  n*en  prenant  que  légère- 
ment ce  qui  est  requis  pour  leur  condition  :  telles  sont  les  persooM 
dévotes.  Croyez- moi,  chère  Philotée,  la  dévotion  est  la  douoeBr 
des  douceurs ,  et  la  reyne  des  vertus  :  or  c*est  la  perfection  de  b 
charité.  Si  la  charité  est  un  laict,  la  dévotion  en  est  la  cresme;ii 
elle  est  une  plante ,  la  dévotion  en  est  la  fleur  ;  si  elle  est  une  pienc 
précieuse,  la  dévotion  en  est  Tesclat;  si  elle  est  un  bausme  jn- 
cieux ,  la  dévotion  en  est  Todeur,  et  Todeur  de  suavité  qui  conlm 
les  hommes  et  resjoûit  les  anges. 

CHAPITRE  III. 

Que  la  dévotion  est  convenable  à  toutes  sortes  de  vocations 

et  professions. 

DIEU  commanda  en  la  création  aux  plantes  de  porter  leurs  fhdcls 
chascun  selon  son  genre ,  ainsi  commande-t-il  aux  chrestiens, 
qui  sont  les  plantes  vivantes  de  son  Eglise ,  qu'ils  produisent  des 
fruicts  de  dévotion ,  un  chascun  selon  sa  qualité  et  vocation.  U 
dévotion  doit  estre  différemment  exercée  par  le  gentil-homme ,  ptf 
l'artisan ,  parle  valet,  par  le  prince ,  par  la  veufve,  par  la  fille i 
par  la  maryée  ;  et  non-seulement  cela ,  mais  il  faut  accommoder 
la  prattique  de  la  dévotion  aux  forces ,  aux  affaires ,  et  aux  devobs 
de  chaque  particulier.  Je  vous  prie,  Philotée,  seroit-il  à  propOB 
que  Tevesque  voulust  estre  solitaire  comme  les  Chartreux?  Et  si  les 
maryez  ne  vouloient  rien  amasser  non  plus  que  les  Capucins,  sirtf* 
tisan  estoit  tout  le  jour  à  Teglise  comme  le  religieux,  et  le  rdi' 
gieux  tousjours  exposé  à  toutes  sortes  de  rencontres  pour  le  service 
du  procham  comme  Tevesque ,  ceste  dévotion  ne  seroit-elle  pas  li- 
dicule ,  desreglée  et  insupportable  ?  Ceste  faute  neantmoins  anlfc 
bien  souvent,  et  le  monde ,  qui  ne  discerne  pas^  ou  ne  veut  pt 
discerner  entre  la  dévotion  et  Tindiscretion  de  ceux  qui  pensen 
estre  dévots,  murmeure  et  blasme  la  dévotion,  laquelle  neantmoin 
ne  peut  mais  *  de  ces  desordres. 
Non,  Philotée,  la  dévotion  ne  gaste  rien  quand  elle  est  vraye 

*  N'est  pas  cause. 
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inselle  perfectionne  tout:  et  lorsqu'elle  se  rend  contraire  à  la  le- 
lUme  vocation  de  quelqu  un,  elle  est  sans  doubte  fausse.  L'abeille, 
it  Aristote,  tire  son  miel  des  fleurs,  sans  les  intéresser,  les  laissant 
jitieres  et  iraisches  comme  elle  les  a'  trouvées;  mais  la  vraye  devo- 
ion  fait  encore  mieux ,  car  non-seulement  elle  ne  gaste  nulle  sorte 
vocation  ny  d'affaires ,  ains  au  contraire  elle  les  orne  et  embel- 
Toutes  sortes  de  pierreries  jettées  dedans  le  miel ,  en  devien- 
^hentplus  esclatantes,  chascune  selon  sa  couleur;  et'chascun  de- 
î^fient  plus  aggreable  en  sa  vocation,  la  coi^oignant  à  la  dévotion  : 
WiB  seing  de  famille  en  est  rendu  paysible ,  Tamour  du  mary  et  de  fat 
ifemme  plus  sincère,  le  service  du  prince  plus  fldelle,  et  toutes 
aortes  d  occupations  plus  suaves  et  amiables. 
i.      G*est  une  erreur,  ains  une  hérésie»  de  vouloir  bannir  la  vie  de- 
'  TOte  de  la  comi)aignie  des  soldats,  de  la  boutique  des  artisans, 
'-  de  la  cour  des  princes^  du  mesnage  des  gens  maryez.  n  est  vray, 
.  Philotée ,  que  la  dévotion  purement  contemplative,  monastique  et 
:  religieuse ,  ne  peut  estre  exercée  en  ces  vocations-là  ;  mais  aussi , 
onltre  ces  trois  sortes  de  dévotion ,  il  y  en  a  plusieurs  autres  pro- 
pres à  perfectionner  ceux  qui  vivent  es  estats  séculiers.  Abraham , 
Isaac  et  Jacob,  David,  Job^  Tobie,  Sara,  Rebecca  et  Judith  en  font 
foy  par  PAncien  Testament  ;  et  quant  au  Nouveau,  sainct  Joseph, 
.  Lydia,  et  sainct  Crespin  Airent  parfaictement  dévots  en  leurs  bou- 
tiques: saincte  Anne,  saincte  Marthe,  saincte  Monique,  Aquila, 
Pnscilla  en  leurs  mesnages;  Cornélius,  sainct  Sebastien^  sainct 
Maurice ,  parmy  les  armes  ;  Constantin ,  Hélène ,  sainct  Louys ,  le 
B.  Amé,  sainct  Edouard,  en  leurs  throsnes.  11  est  mesme  arrivé  que 
plusieurs  ont  perdu  la  perfection  en  la  solitude,  qui  est  neantmoins 
si  désirable  pour  la  perfection ,  et  Tout  conservée  parmy  la  multi- 
tude ,  qui  semble  si  peu  favorable  i  la  perfection.  Loth ,  dit  sainct 
Grégoire ,  qui  fut  si  chaste  en  la  ville .  se  souilla  en  la  solitude  : 
où  que  nous  soyons,  nous  pouvons  et  devons  aspirer  à  la  vie  par- 
£aicte. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  nécessité  d'im  conducteur  pour  entrer,  et  faire  progrez 

en  la  dévotion. 

LE  jeune  Tobie.  commandé  d^aller  en  Ragez  :  Je  ne  sçay  nullement 
le  chemin ,  ditril.  Va  donc ,  resplique  le  père ,  et  cherche  quel- 
que homme  qui  te  conduise.  Je  vous  en  dy  de  mesme,  ma  Philo- 
tée :  voulez-vous  à  bon  escient  vous  acneminer  à  la  dévotion? 
cherchez  quelque  homme  de  bien  qui  vous  guide  et  conduise.  C'est 
icy  Vadvertissement  des  advertissemens  :  quoy  que  vous  cherchiez, 
dit  le  dévot  Avila ,  vous  ne  treuverez  jamais  si  asseurement  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  que  par  le  chemin  de  ceste  humble  obeyssance  tant 
recommandée,  et  prattiquée  par  tous  les  anciens  dévots.  La  bien- 
heureuse Mère  Thérèse  voyant  que  madame  Catherine  de  Cordoué 
fitysoit  de  grandes  pénitences,  elle  désira  fort  Timiter  en  cela,  contre 
Tadvis  de  son  confesseur  qui  le  deffendoit ,  auquel  elle  estoit  tentée 
de  ne  point  obeyr  en  cest  endroict.  Et  Dieu  lui  dit  :  Ma  fille,  tu  tiens 
un  bon  et  asseuré  chemin,  voy-tu  la  pénitence  qu'elle  fait?  mais  moy 
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je  fay  plus  de  cas  de  ton  obeyssance.  Aussi  elle  aymoit  tant  cesle 
vertu ,  qu'oultre  Tobeyssance  qu'elle  devoit  à  ses  supcrieurs ,  elle 
cnvouauDOtoute  prticuliereàuD  excellent  homme,  s^oblîgeant 
de  suivre  sa  direction  etconduitte,  dont  elle  futiofinyment  cod- 
solée,  comme  après  et  devant  elle  plusieurs  bonnes  âmes,  qui 

Sour  se  mieux  assubjcttir  à  Dieu,  ont  sousmis  leur  volonté  à  celle 
e  ses  serviteurs  :  ce  que  saincte  Catherine  de  Sienne  loue  înfioy- 
ment  en  ses  Dialogues.  La  dévote  princesse  saincte  Elisabeth  se 
sousmit  avec  une  extresme  obeyssance  au  docteur  M.  Conrad.  B 
voicy  Fun  des  advis  que  le  grana  sainct  Louys  fit  à  son  fils  avant 
que  de  mourir  :  Conlesse-toy  souvent,  eslis  un  confesseur  idoine, 
qui  soit  prud^homme ,  et  qui  te  puisse  seurement  enseigner  à  faire 
les  choses  qui  te  sont  nécessaires. 

Uame  fxaelle,  dit  TEscriture  saincte,  estxine  forte  protection: 
celuy  qui  fa  trouvée,  a  treuvé  un  thresor,  L'amyfidelle  est  un  médi- 
cament de  vie,  et  d'immortalité  :  ceux  qui  craignent  Dieu  le  treu- 
vent.  Ces  divines  parolles  regardent  principalement  Timmortalité, 
comme  vous  voyez,  pour  laquelle  il  faut  sur  toutes  choses  avoir  ces! 
amy  fidelle ,  qui  guide  nos  actions  par  ses  advis  et  conseils ,  et  par 
ce  moyen  nous  garantir  des  embusches  et  tromperies  du  malin  :  il 
nous  sera  comme  un  thrcsor  de  sapience  en  nos  afflictions,  tristesses, 
et  cheulcs  ;  il  nous  servira  de  médicament  pour  alléger  et  consoler 
nos  cœurs  es  maladies  spirituelles  :  il  nous  gardera  du  mal,  et  ren- 
dra noslrc  bitn  meilleur,  et  quand  il  nous  arrivera  quelque  infir- 
mité, il  empeschcra  qu'elle  ne  soit  pas  à  la  mort,  car  il  nous  en 
relèvera. 

Mais  qui  trouvera  cest  amy?  le  Sage  respond  :  Ceux  qui  craignent 
Dieu ,  c'est-à-dire ,  les  humbles  qui  désirent  fort  leuradvancement 
spirituel .  Puisqu'il  vous  importe  tant,  Philotée,  d'aller  avccune bonne 
guide  en  ce  samct  voyage  de  dévotion ,  priez  Dieu  avec  une  grande 
instance,  qu'il  vous  en  fournisse  d'une  qui  soit  selon  son  cœur:  et 
ne  doubtez  point,  car,  quand  il  devroit  envoyer  un  ange  du  ciel, 
comme  il  fit  au  jeune  Tooie,  il  vous  en  donnera  une  bonne  et  fidelle. 

Or,  ce  doit  tousjours  estre  un  ange  pour  vous,  c'est-à-dire,  quand 
vous  l'aurez  treuvé,  ne  le  considérez  pas  comme  un  simple  homme, 
et  ne  vous  confiez  point  en  luy,  ny  en  son  scavoir  humain,  mais  eo 
Dieu,  qui  vous  favorisera,  et  parlera  par  l'entremise  de  cest  homme, 
mettant  dedans  le  cœur  et  dedans  la  bouche  d'iceluy,  ce  qui  sera 
requis  pour  vostre  bonheur  :  si  que  vous  le  devez  escouter  comme 
un  ange  qui  descend  du  ciel  pour  vous  y  mener.  Traittez  avec  luy  à 
cœur  ouvert  en  toute  sincérité  et  fidellité,  luy  manifestant  claire- 
ment vostre  bien  et  vostre  mal^  sans  feintise  et  sans  dissimulation  : 
et  par  ce  moyen  vostre  bien  sera  examiné,  et  plus  asseuré,  et  vostre 
mal  sera  corrigé  et  remédié  ;  vous  en  serez  allégée  et  fortifiée  en 
vos  afflictions,  modérée  et  réglée  en  vos  consolations.  Ayez  en  luy 
une  extresme  confiance  meslée  d'une  sacrée  révérence,  en  sorte  que 
la  révérence  ne  diminué  point  la  confiance ,  et  que  la  confiance 
n'empesche  point  la  révérence;  confiez-vous  en  luy  avec  le  respect 
d'une  fille  envers  son  père,  respectez-le  avec  la  confiance  d'un  fils 
envers  sa  mère  :  bref,  ceste  amitié  doit  estre  forte  et  douce ,  toute 
saincte,  toute  sacrée, toute  divine,  et  toute  spirituelle. 
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St  pour  cela,  choysissez-en  un  enlre  mille,  dit  Avîla;  et  moy  je 
dy  entre  dix  mille,  car  il  s'en  treuve  moins  que  l'on  ne  sçauroit  dire 


et  rayant  obtenu,  bénissez  sa  divine  Majesté,  demeurez  ferme,  et 
o*eD  chercliez  point  d'autre,  ains  allez  simplement,  humblement 
et  conlldemmeut  ;  car  vous  ferez  un  tres-heureux  voyage. 

CHAPITRE  V. 

Qu'il  faut  commencer  par  la  purgation  de  Vamc. 

L^ fleurs^  ditl'Espoux  sacré,  apparoissent  en  nostre  terre:  le 
tems  d'esmondcr  et  tailler  est  venu.  Qui  sont  les  fleurs  de  nos 
cœurs,  ô  Philotée,  sinon  les  bons  désirs?  Or,  tout  aussi-tost  qu'ils 
paraissent,  il  faut  mettre  la  main  à  la  serpe  pour  retrancher  de  nostre 
conscience  toutes  les  œuvres  mortes  et  superflues.  Là  fille  estrangere, 
pour  espouser  Tlsraelite ,  devoit  ester  la  robbe  de  sa  cai)tivité,  ron- 
gner  ses  ongles ,  et  raser  ses  cheveux  :  et  l'ame  qui  aspire  à  Thon- 
oeurd'estre  espouse  du  Fils  de  Dieu,  se  doit  despoûiller  du  vieil 
homme ,  et  se  revestir  du  nouveau ,  quittant  le  pecné  ;  puis  ronger 
et  raser  toutes  sortes  d'empeschemens  qui  destournent  de  l'amour 
de  Dieu  :  c'est  le  commencemenit  de  nostre  santé,  que  d'estre 
purgé  de  nos  humeurs  peccantes.  Sainct  Paul,  tout  en  un  moment , 
nit  purgé  d'une  purgation  parfaicte ,  comme  fut  aussi  saincte  Ca- 
thenne  de  Gennes,  saincte  Magdelene,  saincte  Pelaçie,  et  quel- 
ques autres;  mais  ceste  sorte  de  purgation  est  toute  miraculeuse  et 
extraordinaire  en  la  grâce  comme  la  résurrection  des  morts  en  la 
oature  :  si  aue  nous  ne  devons  pas  y  prétendre.  La  purgation  et 
guerison  orainaire ,  soit  des  corps ,  soit  des  esprits ,  ne  se  fait  que 
petit  à  petit,  par  progrez  d'advancement  en  advancement,  avec 
peyne  et  loysir. 

Les  anges  ont  des  aisles  sur  l'cschelle  de  Jacob,  mais  ils  ne 
volent  pas,  ains  montent  et  descendent,  par  ordre  d'eschelon  eu 
cschelon.  L'ame  qui  remonte  du  péché  à  la  dévotion ,  est  comparée 
1  l'aube,  laquelle  s'eslevant,  ne  chasse  pas  les  ténèbres  en  un  ins- 
tant: mais  petit  à  petit  :  la  guerison  (dit  Taphorisme)  qui  se  fait 
tout  bellement,  est  tousjours  plus  asseurée:  tes  maladies  de  cœur, 
aussi  bien  que  celles  du  corps ,  viennent  à  cheval  et  en  poste,  mais 
dies  s'en  revont  à  pied  et  au  petit  pas.  Il  faut  donc  cstre  courageuse 
et  patiente ,  ô  Philotée ,  en  ceste  entreprinse.  Helas  1  quelle  pityé 
est-ce  de  voir  des  âmes,  lesquelles  se  voyant  subjettes  a  plusieurs 
imperfections  après  s'estre  exercées  quelques  mois  en  la  dévotion , 
commencent  à  s'inquietter,  se  troubler  et  descourager,  laissant 
presque  emporter  leur  cœur  à  la  tentation  de  tout  quitter  et  retour- 
ner en  arrière  ;  mais  aussi  de  l'autre  costé,  n'est-ce  pas  un  extresme 
!faioger  aux  âmes,  lesquelles,  par  une  tentation  contraire,  se  font 
iccroire  d'estre  purgées  de  leurs  imperfections ,  le  premier  jour  de 
eur  purgation ,  se  tenant  pour  parfaictes  avant  presque  d'estre 
aictes,  en  se  mettant  au  vol  sans  aisles?  ô  Philotée  1  qu'elles  sont  en 

2».  FramoU.  -  3  £3 
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graDd  Deril  de  recbeoir  pour  s'estre  trop  tost  ostées  d'entre  k 
maids  du  médecin  !  Ha  )  ne  vous  levez  pas  avant  que  la  lumiei 
soit  arrivée ,  dit  le  prophète  1  Levez-vous  après  que  vous  aurez  est 
assis  1  et  luy-mesme  prattiquant  ceste  leçon ,  et  ayant  esté  jà  lav 
et  nettoyé ,  demande  de  Testre  derectief . 

L'exercice  de  la  purgation  de  Tame  ne  se  peut  ny  doit  Soi 
<}u'avec  nostre  vie  :  ne  nous  troublons  donc  point  de  nos  imperfec 
tions  j  car  nostre  perfection  consiste  à  les  combattre ,  et  nous  n 
sçaunons  les  combattre  sans  les  voir,  ny  les  vaincre  sans  les  ren 
contrer  :  nostre  victoire  ne  glst  pas  à  ne  les  sentir  point,  mais  à  d 
point  leur  consentir. 

Or.  ce  n'est  pas  leur  consentir,  que  de  recevoir  des  incommodi 
tez  d  icelles  ;  il  faut  bien  que  pour  Texercice  de  nostre  humilité 
nous  soyons  quelquesfois  blessez  en  ceste  bataille  spirituelle 
neantmoins  nous  ne  sommes  jamais  tenus  pour  vaincus ,  sinon  Ion 
que  nous  aurons  perdu ,  ou  la  vie ,  ou  le  courage.  Or,  les  imperfet 
tiens  et  péchez  véniels  ne  nous  sçauroient  ester  la  vie  spirituelle 
car  elle  ne  se  perd  que  par  le  poché  mortel.  Il  reste  doncaues  sei 
lement  qu*eUes  ne  nous  fassent  point  perdre  le  courage.  Deslivre 
moy.  Seigneur  y  disoit  David,  de  la  couardise  et  descouragemen\ 
c*est  une  heureuse  condition  pour  nous  en  ceste  guerre,  que  no 
soyons  tousjours  vainqueurs,  pourveu  que  nous  voulions  combatu 

CHAPITRE  VI. 

La  première  purgation ,  qui  est  celle  des  péchez  mortels. 

LA  première  purgation  qu'il  faut  faire,  c*est  celle  du  péché; 
moyen  de  la  faire ,  c  est  le  sainct  sacrement  de  Penitenc< 
cherchez  le  plus  digne  confesseur  que  vous  pourrez,  prenez  i 
main  quelqu  un  des  petits  livres  qui  ont  esté  faits  pour  ayder  1 
consciences  à  se  bien  confesser,  comme  Grenade,  Bruno,  Aria; 
Auger  ;  lisez-les  bien ,  et  remarquez  de  poinct  en  poinct  en  qa< 
vous  aurez  offensé,  à  prendre  depuis  que  vous  eustes  Tusage  < 
rayson  jusques  à  rheure  présente.  Et  si  vous  vous  dei&ez  de  vost 
mémoire,  mettez  en  escrit  ce  que  vous  aurez  remarqué  ;  et  ayant  aili 

8 reparé  et  ramassé  les  humeurs  peccantes  de  vostre  consciena 
etestez-les,  et  les  jettez  par  une  contrition  et  deplaysir  aussi  gnu 
que  vostre  cœur  le  pourra  souffrir,  considérant  ces  quatre  cbosec 
que  par  le  péché  vous  avez  perdu  la  grâce  de  Dieu,  quitté  vost 
part  de  paradis,  accepté  les  peynes  éternelles  de  Tenfer,  et  renon^ 
à  la  vision  et  à  Tamour  éternel  de  Dieu.  Vous  voyez  bien,  Philotéi 
que  je  i)arle  d'une  confession  générale  de  toute  la  vie,  laqueUi 
certes ,  je  confesse  bien  n'estre  pas  tousjours  absolument  neoa 
saire;  mais  je  considère  bien  aussi  qu'elle  vous  sera  extresmemei 
utile  en  ce  commencement  :  c'est  pourquoy  je  vous  la  conseil 
extresmement.  Il  arrive  souvent  que  les  confessions  ordinaires  ( 
ceux  qui  vivent  d'une  vie  commune  et  vulgaire  sont  pleynes  ( 
grands  deffauts.  Car  souvent  on  ne  se  prépare  point,  ou  fort  peu,  < 
n'a  point  la  contrition  requise  :  ains  il  advient  maintesfois  que  Te 
.«e  va  confesser  avec  une  volonté  tacite  de  retourner  au  péché,  d'à 
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laol qu'on  ne  veut  pas  esviter  l'occasion  du  péché,  ny  prendre  les 
expédions  nécessaires  i  l'amendement  de  la  vie  :  et  en  tous  ces  cas 
icy  la  confession  générale  est  requise  pour  asseurer  l'ame.  Mais 
ouitre  cela ,  la  coniession  générale  nous  appelle  à  la  cognoissance 
de  nous-mesmes^  nous  provoque  à  une  salutaire  confusion  pour 
Dostre  vie  passée^  nous  lait  aamirer  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui 
nous  a  attendu  en  patience,  elle  appaise  nos  cœurs,  délasse  nos 
esprits,  excite  en  nous  de  bons  propos,  donne  subjet  à  nostre  père 
^irituel  de  nous  faire  des  advis  plus  convenables  i  nostre  condi- 
tioD,  et  nous  ouvre  le  cœur,  pour  avoir  confiance  de  nous  bien  des- 
clarer  aux  confessions  suivantes. 

Parlant  doncques  d'un  renouvellement  gênerai  de  nostre  cœur, 
et  d'une  conversion  universelle  de  nostre  ame  à  Dieu ,  par  l'entre- 

SriDse  de  la  vie  dévote,  j'ay  bien  rayson,  ce  me  semble,  Philotée, 
e  vous  conseiller  ceste  coniession  générale. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  seconde  purgation,  qui  est  celle  des  affections  du  péché. 

mous  les  Israélites  sortirent  en  effect  de  la  terre  d'Egypte ,  mais 
A  ils  n'en  sortirent  pas  tous  d'affection  :  c'est  çourquoy  emmy  le 
désert,  plusieurs  d'entr'eux  regretloient  de  n'avoir  pas  les  oignons 
et  les  chairs  d'Egypte.  Ainsi  il  y  a  des  penitens  qui  sortent  en 
effect  du  péché ,  et  n  en  quittent  pourtant  pas  l'affection ,  c'est-à- 
dire,  ils  proposent  de  ne  plus  pecner,  mais  c'est  avec  certain  con- 
ifeHîœur  qu'ils  ont,  de  se  priver  et  abstenir  des  mal-heureuses  délec- 
tations du  péché  :  leur  cœur  renonce  au  péché,  et  s'en  esloigne; 
ouûs  il  ne  laisse  pas  pour  cela  de  se  retourner  souventesrois  de  ce 
cpsté-là,  comme  ut  la  femme  de  Loth  du  costé  de  Sodome;  ils 
^abstiennent  du  pcché,  comme  les  malades  font  des  melons,  les- 
quels ils  ne  mangent  pas  ^  parce  que  le  médecin  les  menace  de 
oiort,  s'ils  en  mangent,  mais  ils  sMnquiettent  de  s'en  abstenir,  ils  en 
parlent,  et  marchandent  s'il  se  pourroit  faire,  ils  les  veulent  au 
ourins  sentir,  et  estiment  bien-heureux  ceux  qui  en  peuvent  man- 
Ser.  Car  ainsi  ces  foibles  et  lasches  penitens  s'abstiennent  pour 
Quelque  tems  du  péché  ;  mais  c'est  i  regret  :  ils  youdroient  oien 
pouvoir  pécher  sans  estre  damnez,  ils  parlent  avec  ressentiment  et 
SOQst  du  péché,  et  estiment  contons  ceux  qui  le  font.  Un  homme 
[68olu  de  se  venger  changera  de  volonté  en  la  confession ,  mais 
m  après  on  le  retrouvera  parmy  ses  amys  qui  prend  playsir  à  par- 
ter  de  sa  querelle,  disant,  que  si  ce  n'eust  esté  la  crainte  de  Dieu, 
ileost  fait  cecy  et  cela,  et  que  la  loy  divine  et  cest  article  de  par- 
donner est  difficile ,  que  pleust  à  Dieu  qu'il  fust  permis  de  se  ven- 
ger. Ha  1  qui  ne  void  qu^encore  que  ce  pauvre  homme  soit  hors  de 
péché ,  il  est  neantmoins  tout  emoarrassé  de  Paffection  du  péché , 
et  qu'estant  hors  d'Egypte  en  effect ,  il  y  est  encore  en  appétit,  de- 
Arant  les  aulx  et  les  oignons  qu'il  y  souloiC  manger,  comme  fait 
ceste  femme,  qui,  ayant  détesté  ses  mauvais  amours ,  se  playst 
zieantmoins  d'estre  muguettée  et  environnée.  Helasl  que  telles  gens 
^nt  en  grand  péril. 
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0  Phîlotée,  puisque  vous  voulez  entreprendre  la  vie  devote.il 
ne  VOUS  faut  pas  seulement  quitter  le  péché  ;  mais  il  faut  tout  à  lait 
emondcr  vostre  cœur  de  toutes  les  affections  qui  despendent  du 
péché  :  car,  oultre  le  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  rccheute,  ces 
misérables  affections  allanguiroient  perpétuellement  vostre  esprit, 
et  Tappesantiroient  en  telle  sorte  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  les 
bonnes  œuvres  promptement,  diligemment  et  fréquemment,  en 
quoy  gist  neantmoins  la  vraye  essence  de  la  dévotion.  Les  âmes  les- 
quelles, sorties  de  Testât  du  péché,  ont  encore  ces  affections  et 
allanguissemens,  ressemblent,  à  mon  advis,  aux  filles  qui  ont  les 
pasles  couleurs ,  lesquelles  ne  sont  pas  malades,  mafs  toutes  leurs 
actions  sont  malades  :  elles  mangent  sans  goust,  dorment  sans  re- 
pos, rient  sans  joye,  et  se  Iraisnent  plulost  que  de  cheminer.  Car 
de  mesme,  ces  âmes  font  le  bien  avec  des  lassitudes  spirituelles  si 
grandes,  qu'elles  estent  toute  la  grâce  à  leurs  bons  exercices ,  qui 
sont  peu  en  nombre,  et  petits  en  effect. 

CHAPITRE  VIII. 

Du  moyen  de  faire  ceste  seconde  purgation. 


0 


R  le  premier  moyen ,  et  fondement  de  ceste  seconde  purgation , 
c'est  la  vive  et  forte  appréhension  du  grand  mal  que  le  pcché 
nous  apporte,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  entrons  en  une  pro- 
fonde et  véhémente  contrition.  Car  tout  ainsi  que  la  contrition, 
pourveu  qu'elle  soit  vraye,  pour  petite  qu'elle  soit,  et  sur  tout  es- 
tant joincte  à  la  vertu  des  sacremens ,  nous  purge  suffisamment  du 
péché  :  de  mesme,  quand  elle  est  grande  et  véhémente,  elle  nous 
purge  de  toutes  les  affections  qui  despendent  du  péché.  Une  bayne 
ou  rancune  foible  et  débile ,  nous  fait  avoir  à  contre-cœur  celuv 
que  nous  hayssons,  et  nous  fait  fuyr  sa  compaignie;  mais  si  c'est 
une  hayne  mortelle  et  violente,  non-seulement  nous  fuyons  et  ab- 
horrons celuy  à  qui  nous  la  portons,  ains  nous  avons  à  desgoust, 
et  ne  pouvons  souffrir  la  conversation  de  ses  allyez^  parens  et 
amys ,  non  pas  mesme  son  imaige ,  ny  chose  qui  luy  appartienne. 
Ainsi,  quand  le  pénitent  ne  hayt  le  péché  que  par  une  légère, 
quoyque  vraye  contrition, il  se  résout  voirement  bien  de  ne  plus 
j>echcr  ;  mais  quand  il  le  nayt  d'une  contrition  puissante  et  vigou- 
I  euse ,  non-seulement  il  déteste  le  péché ,  ains  encore  toutes  les 
attections,  despendances  et  acheminemens  du  péché.  Il  faut 
doncques,  Philotée,  aggrandire  tant  qu'il  nous  sera  possible  nostre 
contrition  et  repentance,  afin  qu'elle  s  estendejusques  aux  moindres 
appartenances  du  péché,  Ainsi  Magdelene  ,  en  sa  conversion,  per- 
dit tellement  le  goust  des  péchez  et  des  playsirs  qu'elle  y  avoit  prias 
que  jamais  plus  elle  n'y  pensa  ;  et  David  protestoit  de  non-seule- 
ment hayr  le  péché ,  mais  aussi  toutes  les  voies  et  sentiers  d'ice- 
luy  :  en  ce  poinct  consiste  le  rajeunissement  de  l'ame ,  que  ce 
mesme  prophète  compare  au  renouvellement  de  l'aigle. 

Or,  pour  parvenir  à  ceste  appréhension  et  contrition,  il  faut  que 
vous  vous  exerciez  soigneusement  aux  méditations  suivantes ,  les- 
quelles estant  bien  prattiquées,  desracineront  de  vostre  cœur» 
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moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  le  péché  et  les  principales  affections 
du  péché  :  aussi  les  ay-je  dressées  tout  à  fait  pour  cest  usage.  Vous 
les  ferez  Tune  après  l'autre,  selon  que  je  les  ay  marquées,  n'en  pre- 
nez qu'une  pour  chaque  jour,  laquelle  vous  ferez  le  matin  s'il  est 
possible,  qui  est  le  tems  le  plus  propre  pour  toutes  les  actions  de 
l'esprit,  et  la  remascherez  et  la  ruminerez  le  reste  de  la  journée  : 
que  si  vous  n'estes  pas  encore  duicte  à  faire  la  méditation ,  voyez 
ce  qui  en  sera  dit  en  la  seconde  partie. 

CHAPITRE  IX. 

Première  Méditation.  —  De  la  Création. 

PBEPARATION. 

^^  Mettez- vous  en  la  présence  de  Dieu.  —  2o  Suppliez-Ie  qu'il  vous  inspire. 

CONSIDERATIONS. 

!•*  noNsiDEREz  qu'il  n'y  a  que  tant  d'ans  que  vous  n'estiez  point 
V  au  monde ,  et  que  vostre  eslre  estoit  un  vray  rien.  Où  estions- 
flous,  d  mon  ame,  en  ce  tems-là?  le  monde  avoit  desjà  tant  duré,  et 
de  nous  il  n'en  estoit  nulle  nouvelle. 

2o  Dieu  vous  a  fait  esclore  de  ce  rien  pour  vous  rendre  ce  que  vous 
estes ,  sans  qu^il  eust  besoin  de  vous ,  ains  par  sa  seule  bonté. 

3<»  Considérez  l'estre  que  Dieu  vous  a  donné ,  car  c'est  le  premier 
estre  du  monde  visible,  capable  de  vivre  éternellement,  et  de  s'unir 
Parfaictement  à  sa  divine  Majesté. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

!•  Humiliez-vous  profondément  devant  Dieu,  disant  de  cœur 
avec  le  Psalmiste  :  0  Seigneur,  je  suis  devant  vous  comme  un  vray 
Jiea,  et  comment  eustes-vous  mémoire  de  moi  pour  me  créer?  He- 
*^\  mon  ame,  tu  estois  abysmée  dans  cest  ancien  néant,  et  y  serois 
^Qcore  de  présent^  si  Dieu  ne  t'en  eust  retirée  :  et  que  ferois-tu 
dedans  ce  rien? 

2®  Rendez  grâces  à  Dieu.  0  mon  grand  et  bon  Créateur,  combien 
\oassuis-je  redevable;  puisque  vous  m'estes  allé  prendre  dans  mon 
■^eu,  pour  me  rendre  par  vostre  miséricorde  ce  que  je  suis?  Qu'est- 
^  que  je  feray  jamais  pour  dignement  bénir  vostre  sainct  nom , 
^t  remercier  vostre  immense  bonté. 

3*  Confondez-vous.  Mais  helas  l  mon  Créateur,  au  b'eu  de  m'unir 
^  vous  par  amour  et  service ,  je  me  suis  rendue  toute  rebelle  par 
^es  desreglées  affections,  me  séparant  et  esloignant  de  vous  pour 
^  joindre  au  péché  et  à  l'iniquité,  n'honnorant  non  plus  vostre 
tK>nté .  que  si  vous  n'eussiez  pas  esté  mon  Créateur. 

A^  Abaissez-vous  devant  Dieu.  0  mon  ame ,  sçache  que  le  Sei- 
^eur  est  ton  Dieu,  c'est  lui  qui  t'a  faite,  et  tu  ne  t'es  pas  faite  toy- 
i&esme.  0  Dieu  1  Je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains. 

Je  ne  veux  donc  plus  désormais  me  complayre  en  moy-mesme , 
qui  de  ma  part  ne  suis  rien.  De  quoy  te  glonfles-tu ,  ô  poudre  et 
^ndre?  mais  plutost,  ô  vray  néant,  de  quoy  t'exaltes-tu?  et  pour 
^'humilier  je  veux  faire  telle  et  telle  chose,  supporter  tels  et  tels 
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mespris  :  je  veux  changer  de  vie ,  et  suivre  désormais  mon  Créa- 
teur, et  m  honnorer  de  Ta  condition  de  l'estre  qu'il  m'a  donné,  rem- 
ployant tout  entièrement  à  Tobeyssance  de  sa  volonté,  par  les 
moyens  qui  me  seront  enseignez ,  et  desquels  je  m*enquerray  vers 
mon  père  spirituel. 

CONCLUSION. 

{"*  Remerciez  Dieu,  Bénis,  ô  mon  ame,  ton  Dieu,  et  que  toutes 
mes  entrailles  louent  son  sainct  nom ,  car  sa  bonté  m*a  tiré  de  rien, 
et  sa  miséricorde  m'a  créé, 

2o  Offrez.  0  mon  Dieu,  je  vous  offre  Testre  que  vous  m'avez 
donné  avec  tout  mon  cœur,  je  le  vous  desdie  et  consacre. 

3o  Priez.  0  Dieu ,  fortiflez-moy  en  ces  affections  et  resolutions  :  ô 
Saincte  Vierge ,  recommandez-les  à  la  miséricorde  de  vostre  Fils , 
avec  tous  ceux  pour  qui  je  dois  prier,  etc.  Pater^  Ave. 

Au  sortir  de  Torayson,  en  vous  proumenant  un  peu,  recueille! 
un  petit  boucmiet  oe  dévotion  des  considérations  que  vous  avei 
faites  pour  Todorer  le  long  de  la  journée. 

CHAPITRE  X. 

Deuxiesme  Meditatlœi.  —  De  la  fin  peur  laquelle 

noits  sommes  créez. 

PREPARATION. 

1°  Mettez- VOUS  devant  Dieu.  —  2©  Priez-le  qu'il  vous  inspire. 

CONSIDERATIONS. 

lo  T\iEU  ne  VOUS  a  pas  mise  en  ce  monde,  pour  aucun  besoin  qu'il 
l)  eust  de  vous ,  qui  luy  estes  du  tout  mutile,  mais  seulement 
afin  d'exercer  en  vous  sa  bonté ,  vous  donnant  sa  grâce  et  sa  gloire. 
Et  pour  cela  il  vous  a  donné  l'entendement  pour  le  cognoistre,  te 
mémoire  pour  vous  souvenir  de  luy,  la  volonté  pour  Paymer,  rj* 
magination  pour  vous  représenter  ses  bienfaicts ,  les  yeux  pour  voir 
les  merveilles  de  ses  ouvrages,  la  langue  pour  le  louer,  et  ainsi  des 
autres  facultez. 

2o  Estant  créée ,  et  mise  en  ce  monde  à  ceste  intention ,  toutes 
actions  contraires  à  icelle  doivent  estre  rejettées  et  esvîtées,  e* 
celles  qui  ne  servent  de  rien  à  ceste  fin,  doivent  estre  mespriséési 
comme  vaines  et  superflues. 

3»  Considérez  le  malheur  du  monde  qui  ne  pense  point  à  ceU'i 
mais  vit  comme  s'il  croyoit  de  n'estrc  créé  (jue  pour  bastir  dû 
maysons,  planter  des  arbres,  assembler  des  richesses,  et  faire  à^ 
badineries. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

lo  Confondez-vous^  reprochant  à  vostre  ame  sa  mifiere,  qui  ^ 
esté  si  grande  cy-devant ,  qu'elle  n'a  que  peu  ou  point  pensé  à  VOv 
cecy.  Helas  !  ce  direz- vous ,  que  pensois-je,  ô  mon  Dieu,  quand  ^ 
ne  pensois  point  en  vous?  ae  quoy  me  ressouvenois-je  quand  l^ 
vous  oublyois?  gu'aymois-je  quand  je  ne  vous  aymois  pas?  Helas  t  ^ 
me  devois  repaistre  de  la  venté,  et  je  me  remplissois  de  la  vani*^ 
et  servois  le  monde  qui  n*est  fait  que  pour  me  servir. 
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?»  Détestez  la  vie  passée.  Je  vous  renonce ,  pensées  vaînes  et  co- 
gitations inutiles;  je  vous  abjure, ô  souvenirs  détestables  et  fri- 
voles :  je  vous  renonce ,  amvtiez  infldellcs  et  desloyalcs ,  services 
perdus,  et  misérables  gratiOcations  ingrates  ;  complaysances  fas- 
cheuses. 

3»  Convertissez-vous  à  Dieu.  Et  vous ,  ô  mon  Dieu ,  mon  Sauveur, 
voQS  serez  d*oresnavant  le  seul  object  de  mes  pensées  :  non,  jamais 
je  n'appliqueray  mon  esprit  à  des  cogitations  qui  vous  soyent  des- 
aggreables.  Ma  mémoire  se  remplira  tous  les  jours  de  ma  vie  de  la 
grandeur  de  vostre  debonnaireté,  si  doucement  exercée  en  mon 
eodroict.  Vous  serez  les  délices  de  mon  cœur,  et  la  suavité  de  mes 
affections. 

Ha  donc,  tels  et  tels  fatras,  et  amusemens,  auxquels  je  m*ap- 
pliquois,  tels  et  tels  vains  exercices,  auxquels  j'employoîs  mes 
journées;  telles  et  telles  afTeclions,  qui  engageoient  mon  cœur,  me 
seront  désormais  en  horreur,  et  à  ceste  intention  j'useray  de  tels  et 
tels  remèdes. 

CONCLUSION. 

^  1°  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  faite  pour  une  fin  si  excellente. 
Vous  m'avez  faite ,  ô  Seigneur,  pour  vous ,  afin  que  je  joûysse 
éternellement  de  l'immensité  de  vostre  gloire?  quand  sera-ce  que 
fenseray  digne,  et  quand  vous  beniray-je  selon  mon  devoir? 

2o  Olfrez.  Je  vous  offre,  6  mon  cher  Créateur,  toutes  ces  mesmes 
affections ,  et  resolutions ,  avec  toute  mon  ame  et  mon  cœur. 

3o  Priez.  Je  vous  supplie ,  ô  Dieu ,  d'avoir  aggreables  mes  sou- 
fcaicts,  et  mes  vœux,  et  de  aonner  vostre  saincteDencdiction  à  mon 
^Qoe,  â  celle  fin  qu'elle  les  puisse  accomplir  par  le  mérite  du  sang 
ae  vostre  Fils  respandu  sur  la  croix.  Pater,  Ave. 

hites  le  petit  boucquet  de  dévotion. 

CHAPITRE  XI. 
Troisiesme  Méditation.  —  Des  bénéfices  de  Dieu. 

PHEPA  RATION. 

<•  Mettez- VOUS  en  la  présence  de  Dieu.  —  ?•  Priez- le  qu'il  vous  inspire. 

CONSIDBRATIONS. 

'•pDNsiDEREz  Ics  graccs  corporelles  que  Dieu  vous  a  données , 
^  quel  corps ,  quelles  commoditez  de  l'entretenir,  quelle  santé , 
^lles  consolations  loysibles  pour  iceluy,  quels  amys ,  quelles  as- 
jjfstances  ;  mais  cela  considerez-le  avec  une  compafayson  de  tant 
J'Jantres  personnes  qui  valent  mieux  que  vous,  lesquelles  sont  des- 
tituées de  ces  bénéfices  :  les  uns  gastez  de  corps ,  de  santé ,  de 
^^îBmbres;  les  autres  abandonnez  à  la  mercy  des  opprobres ,  et  de 
^pris  et  deshonneur  ;  les  autres  accablez  de  pauvreté  :  et  Dieu 
^  a  pas  voulu  que  vous  fussiez  si  misérable. 

^  Considérez  les  dons  de  l'esprit.  Combien  y  a-t-il  au  monde  de 
î^nshebetez,  enragez,  insensezl  et  pourquoy  n'estes-vous  pas  du 
^cmbre?  Dieu  vous  a  favorisée  :  combien  y  en  a-t-îl  qui  ont  esté 
^^rris  rustiquement ,  et  en  une  extresme  ignorance  1  et  la  Provi- 
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dence  divine  vous  a  fait  eslever  civilement  et  honnorablement. 
30  Considérez  les  grâces  spirituelles.  0  Philotée  1  vous  estes  des 
enrans  de  TEglise,  Dieu  vous  a  enseigné  sa  cognoissance  dés  vostre 
jeunesse.  Combien  de  fois  vousa-t-il  donné  ses  sacremensl  combien 
de  fois  des  inspirations ,  des  lumières  intérieures,  des  reprchensiODS 
pour  vostre  amendement  l  combien  de  fois  vous  a-t-il  pardonné  vos 
rautes?  combien  de  fois  deslivrée  des  occasions  de  vous  perdre  ou 
vous  estiez  exposée  1  Et  ces  années  passées,  n*estoient-ce  pas  un 
loysiret  commodité  de  vous  advancer  au  bien  de  vostre  ame!  Voyez 
un  peu  par  le  menu ,  combien  Dieu  vous  a  esté  doux  et  gracieux. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

lo  Admirez  la  bonté  de  Dieu.  0  que  mon  Dieu  est  bon  en  moo 
endroict  !  ô  qu*il  est  bon  !  ô  que  vostre  cœur,  Seigneur,  est  riche  eo 
miséricorde,  et  libéral  en  debonnaireté  1  Omon  ame,  racontons  ; 
jamais ,  combien  de  grâces  il  nous  a  faites. 

2^  Admirez  vostre  ingratitude.  Mais  que  suîs-je,  Seigneur,  que 
vous  ayez  eu  mémoire  de  moy?  0  que  mon  indignité  est  grande! 
Helasi  j*ai  foulé  aux  pieds  vos  bénéfices  :  i'ay  deshonnoré  vos 
grâces ,  les  convertissant  en  abus  et  mcspris  de  vostre  souveraine 
bonté;  j'ay  opposé  Tabysme  de  mon  ingratitude  i  Tabysme  de 
vostre  grâce  et  faveur. 

3°  Excitez-vous  à  recognoissance.  Sus  donc ,  ô  mon  cœur.  De 
veuille  plus  estre  infldelle,  ingrat  et  desloyal  à  ce  grand  bieofaic^ 
teur.  Et  comment,  mon  ame  ne  sera-t-elle  pas  mcs-huy  subjette  à 
Dieu,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  et  de  grâces  en  moy,  et  pour 
moy? 

40  Ha  doncques  !  Pbilotée ,  retirez  vostre  corps  de  telles  et  telles 
yoluptez  ;  renaez-le  subjet  au  service  de  Dieu ,  qui  a  tant  fait  pour 
luy;  appliquez  vostre  ame  à  le  cognoistre  et  recognoistre ,  par  tels 
vi  tels  exercices  qui  sont  requis  pour  cela;  employez  soigneusement 
les  moyens  qui  sont  en  TEglise ,  pour  vous  sauver  et  aymer  Dieu. 
Ouy,  je  frequenteray  Torayson,  les  sacrcmens,  j'escouteray  la 
saincte  parolle,  je  prattiqueray  les  inspirations  et  conseils. 

CONCLUSION. 

l""  Remerciez  Dieu  de  la  cognoissance  gu'il  vous  a  donnée  main- 
tenant de  vostre  devoir,  et  de  tous  les  bienfaicts  cy-devant  receus. 
2o  Offrez-luy  vostre  cœur  avec  toutes  vos  resolutions. 
30  Priez-le  gu'il  vous  fortifie,  pour  les  pralticjuer  fidellement, 

?ar  le  mérite  ae  la  mort  de  son  Fils  ;  implorez  Tintercessioa  de  Ut 
icrge  et  des  Saincts.  Pater,  Ave. 
Faites  le  petit  boucquet  spirituel. 
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CHAPITRE  XII. 
Quatriesme  Méditation,  —  Des  Péchez. 

PREPARATION. 

|o  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu.  —  2»  Suppliez-le  qu'il  vous  inspire. 

CONSIDERATIONS. 


V 


lopENSEZ  combien  il  y  a  que  vous  comraeDcez  à  pécher,  et  voyez 
Jl  combien ,  dés  ce  premier  commencement ,  les  péchez  se  sont 
multipliez  en  vostre  cœur  ;  comme  tous  les  jours  vous  les  avez  accreus 
contre  Dieu,  contre  vous-mesme ,  contre  le  prochain,  par  œuvre, 
par  parolle ,  par  désir  et  pensée. 

2^  Considérez  vos  mauvaises  inclinations ,  et  combien  vous  les 
avez  suivies.  Et  par  ces  deux  poincts  vous  verrez  que  vos  coulpes 
sont  en  plus  grand  nombre  que  les  cheveux  de  vostre  teste ,  voire 
que  le  sable  de  la  mer. 

3»  Considérez  à  part  le  péché  d'ingratitude  envers  Dieu ,  qui  est 
un  péché  gênerai,  lequel  s'espanchc  par  tous  les  autres,  et  les 
rendf  iuQnyment  plus  énormes.  Voyez  doncques  combien  de  bene- 
flces  Dieu  vous  a  faits,  et  que  de  tous  vous  avez  abusé  contre  le  do- 
nateur; singulièrement,  combien  d'inspirations  mesprisées,  com- 
bien de  bons  mouvemens  rendus  inutiles.  Et  encore  plus  que  tout, 
combien  de  fois  avez-vous  receu  les  sacremens ,  et  où  en  sont  les 
fruicts? que  sont  devenus  ces  précieux  joyaux,  dont  vostre  cher 
Espoux  vous  avoit  ornée?  tout  cela  a  esté  couvert  sous  vos  iniqui- 
tez.  Avec  quelle  préparation  les  avez-vous  receus?  Pensez  à  ceste 
ingratitude,  que  Dieu  vous  ayant  tant  couru  après  pour  vous  saiu- 
ver,  vous  avez  tousjours  fuy  aevantluy  pour  vous  perdre. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

1®  Confondez-vous  en  vostre  misère.  0  mon  Dieu,  comme  osè-jc 
comparoistre  devant  vos  yeux  ?  Helas  1  je  ne  suis  qu*un  apostume 
du  monde,  et  un  esgoust  d'ingratitude  et  d*iniquité.  Est-il  possible 
que  j'aye  esté  si  desloyale ,  que  je  n'aye  laissé  pas  un  seul  de  mes 
sens,  pas  une  des  puissances  de  mon  ame  que  je  n*aye  castes,  violés 
et  souillés:  et  que  pas  un  jour  de  ma  vie  ne  soit  escoulé .  auquel  je 
n*aye  produict  de  si  mauvais  effects?  Est-ce  ainsi  que  je  devoiscon- 
tre-changer  les  bénéfices  de  mon  Créateur,  et  le  sang  de  mon  Ré- 
dempteur? 

2»  Demandes  pardon^  et  vous  jettez  aux  pieds  du  Seigneur, 
comme  un  enfant  prodigue ,  comme  une  Magdelene,  comme  une 
femme  qui  auroit  souillé  le  lict  de  son  maryage  de  toutes  sortes 
d'adultères.  0  Seigneur,  miséricorde  sur  ceste  pécheresse  I  Helas  I 
ô  source  vive  de  compassion,  ayez  pityé  de  ceste  misérable. 

3o  Proposez  de  vivre  mieux.  0  Seigneur,  non  jamais  plus, 
movennant  vostre  grâce ,  non  jamais  plus  je  ne  m*abandonneray  au 
pecné. 

Helas  I  je  ne  Tay  que  trop  aymé;  je  le  déteste  et  vous  embrasse, 
6  Père  de  miséricorde  I  je  veux  vivre  et  mourir  en  vous. 
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4o  Pour  effacer  les  pecliez  passez ,  je  m'en  accuseray  courageuse- 
raent ,  et  n'en  laisscray  pas  un  que  je  ne  pousse  dehors. 

5<>  Je  ferav  tout  ce  que  je  pourray  pour  en  desraciner  entièrement 
les  plantes  ne  mon  cœur,  particulièrement  de  tels  ou  de  tels  qni 
me  sont  plus  ennuyeux. 

60  Et  pour  ce  faire ,  j'embrasseray  constamment  les  moyens  qui 
me  seront  conseillez,  ne  me  semblant  d'avoir  jamais  assez  fait  pour 
reparer  de  si  grandes  fautes. 

CONCLUSION. 

I0  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  attendu  jusques  à  cesle  heure,  et 
vous  a  donné  ces  bonnes  affections. 
2o  Faîtes-luy  offrande  de  vostre  cœur  pour  les  effectuer. 
80  Priez-le  qu'il  vous  fortifie ,  etc.  Pater^  Ave. 

CHAPITRE  XIII. 
Cinquiesme  Méditation.  —  De  la  Mort. 

PREPARATION. 

40  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu.  —  2o  Demandez-luy  sa  grâce.  — 
30  Imaginez-vous  d'estre  malade  en  extresmitë  dans  le  lict  de  la  mort ,  san^ 
espérance  aucune  d*en  eschapper. 

CONSIDERATIONS. 

l*pONsiD£R£z  rincerlltude  iJu  jour  de  vostre  mort.  0  moname» 
\J  vous  sortirez  un  jour  de  ce  corps.  Quand  sera-ce ,  sera-ce  en 
hyver  ou  en  esté?  en  la  ville  ou  au  village?  de  jour  ou  de  nuictîsen- 
ce  à  Timpourveu,  ou  avec  advertissement?  sera-ce  de  maladie  on 
d'accident?  aurez-vous  le  loysir  de  vous  confesser,  ou  non?  sereir 
vous  assistée  de  vostre  confesseur  et  père  spirituel  ou  non  ?  Helasl 
de  tout  cela  nous  ne  sçavons  rien  du  tout  ;  seulement  cela  est  as- 
seuré,  que  nous  mourrons,  et  toujours  plustost  que  dous  ne  pen- 
sons. 

2«  Considérez  qu'alors  le  monde  finira ,  pour  ce  qui  vous  regarde  : 
il  n*y  en  aura  plus  pour  vous ,  il  renversera  sens  dessus  dessous 
devant  vos  yeux  :  ouy,  car  alors  les  playsirs,  les  vanitez,  les  jo^es 
mondaines ,  les  affections  vaines,  nous  apparoistront  comme  des 
phantosmes  et  nuages.  Ah!  chetive,  pour  quelles  bagatelles  et 
chimères  ay-je  offensé  mon  Dieu  ?  Vous  verrez  que  nous  avons  quitté 
Dieu  pour  néant.  Au  contraire  ,  la  dévotion ,  les  bonnes  œuyrç* 
vous  sembleront  alors  si  désirables  et  douces!  0  pourquoy  n'ay-j^ 
suivi  ce  beau  cl  gracieux  chemin?  alors  les  péchez,  qui  sembloieDt 
bien  petits ,  i)aroistront  gros  comme  des  montaignes,  et  vostre  dé- 
votion bien  petite. 

3*  Considérez  les  grands  et  langoureux  adieux  que  vostre  ame  dir* 
à  ce  bas  monde  :  elle  dira  adieu  aux  richesses,  aux  vanitez,  aiij^ 
vaines  compaignies,  aux  playsirs,  aux  passe-tems,  aux  amys  ^ 
voisins,  aux  parens,  aux  enfans,  au  mary,  à  la  femme;  bref,  àtou^ 
créature,  et  en  fin  finale  à  son  corps,  quelle  délaissera  pasle,liar^» 
dcffait,  hideux  et  puant. 
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40  Considérez  les  empressemens  qu'on  aura  pour  lever  ce  corps- 
là  ,  et  le  cacher  en  terre,  et  que,  cela  fait,  le  inonde  ne  pensera 
plus  gueres  à  vous,  ny  n'en  fera  plus  mémoire ,  non  plus  que  vous 
n'avez  gueres  pensé  aux  autres.  Dieu  luy  fasse  paix,  dira-t-on,  et 

Eis  c'est  tout.  0  mort  que  tu  es  inconsiderable ,  que  tu  es  impi- 
isel 

50  Considérez  qu'au  sortir  du  corps  l'ame  prend  son  chemin ,  ou 
à  droicte ,  ou  à  gauche.  Helas!  où  ira  la  vostre?  quelle  voie  tien- 
dra-t-elle?  non  autre  que  celle  qu'elle  aura  coiùmencée  en  ce 
monde. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

1©  Priez  Dieu ,  et  vousjettez  entre  ses  bras.  Las!  Seigneur,  rece- 
vez-moy  en  vostre  protection  pour  ce  jour  effroyable.  Rendez-moy 
ceste  heure  heureuse  et  favorable^  et  que  plutost  toutes  les  autres 
de  ma  vie  soyent  tristes  et  d*aflliction. 

2®  Mesprisez  le  monde»  Puisque  je  ne  sçay  l'heure  en  laquelle  il  te 
faut  quitter,  ô  monde  l  je  ne  me  veux  point  attacher  à  toy.  0  mes 
chers  amys ,  mes  chères  allyances ,  permettez-moy  que  je  ne  vous 
affectionne  plus  que  par  une  amytié  saincte,  laquelle  puisse  durer 
éternellement;  car,  pourquoy  m'unira  vous,  en  sorte  qu'il  faille 
quitter  et  rompre  la  lyaison. 

3û  Je  me  veux  préparer  à  ceste  heure ,  et  prendre  le  seing  requis 
pour  faire  ce  passage  heureusement  :  je  veux  asseurer  Testât  de  ma 
conscience  de  tout  mon  pouvoir^  et  veux  mettre  ordre  à  tels  et  tels 
manquemens. 

CONCLUSION. 

< 

Remerciez  Dieu  de  ces  resolutions  qu'il  vous  a  données  ;  offrez-les 
à  sa  Majesté;  suppliez-la  derechef,  qu'elle  vous  rende  vostre  mort 
heureuse,  par  le  mérite  de  celle  de  son  Fils.  Implorez  l'ayde  de  la 
Vierge  et  des  Saincts.  Pater ^  Ave. 

Faites  un  boucquet  de  myrrhe. 

CHAPITRE  XIV. 
Sixiesme  Méditation.  —  Du  Jugement. 

PREPARATION. 

|o  Mettez-vous  devant  Dieu.  •—  S^  Suppliez-le  qu*il  vous  inspire. 

CONSIDERATIONS. 

lo-riNFiN,  après  le  tem?  que  Dieu  a  marqué  pour  la  durée  de  ce 
£à  monde,  et  après  une  quantité  de  signes  et  présages  horribles, 
pour  lesquels  les  hommes  seicheront  d'effroy  et  de  crainte ,  le  feu , 
venant  comme  un  déluge ,  bruslera  et  réduira  en  cendres  toute  la 
face  de  la  terre ,  sans  qu*aucune  des  choses  que  nous  voyons  sur 
icelle  en  soit  exempte. 

2o  Apres  ce  déluge  de  flammes  et  de  foudres ,  tous  les  hommes 
ressusciteront  de  la  terre  (excepté  ceux  qui  sont  jà  ressuscitez)  et,  à 
la  voix  de  l'archange,  comparoistront  en  la  vallée  de  Josaphat.  Mais 
helas  1  avec  quelle  différence  !  car  les  uns  y  seront  en  corps  glorieux 
et  resplendissans ,  et  les  autres  en  corps  hideux  et  horribles. 
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3^  Considérez  la  majesté  avec  laquelle  le  souveraîQ  Juge  comfi- 
roistra,  environné  de  tous  les  Anges  et  Saincts,  ayant  devant  soy  sa 
croix  plus  reluysante  que  le  soleil ,  enseigne  de  grâce  pour  les  Ihdos 
et  de  rigueur  pour  les  mauvais. 

40  Ce  souverain  Juge,  par  son  commandement  redoubtable,  et  mû 
sera  soudain  exécuté,  séparera  les  bons  des  mauvais,  mettant  les 
uns  à  sa  droicte,  les  autres  à  sa  gauche;  séparation  éternelle,  el 
après  laquelle  jamais  plus  ces  deux  bandes  ne  se  treu vent  ensemble. 

5^  La  séparation  faite,  et  les  livres  des  consciences  ouverts,  od 
verra  clairement  la  malice  des  mauvais,  et  le  mespris  dont  ils  ont 
usé  contre  Dieu,  et  d^ailleurs  la  pénitence  des  bons,  et  les  effectsde 
la  grâce  de  Dieu  qu*ils  ont  receué,  et  rien  ne  sera  cacbé.  0  Dleo, 
quelle  conrusion  pour  les  uns,  quelle  consolation  pour  les  autres. 

60  Considérez  la  dernière  sentence  des  mauvaises  âmes  maudites 
au  feu  éternel ,  qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  compaignoos. 
Pesez  ces  paroUes  si  pesantes.  Allez,  dit- il;  c*est  un  mot  d'aban- 
donnement  perpétuel  que  Dieu  fait  de  tels  malheureux,  lesbanois» 
sant  pour  jamais  de  sa  face.  Il  les  appelle  maudits!  0 ,  mon  ame, 
quelle  malédiction  l  malédiction  générale  qui  comprend  tous  les 
maux ,  malédiction  irrévocable  qui  comprena  tous  les  tems ,  et  Fe- 
ternité;  il  adjouste  :  Au  feu  eterneL  Regarde,  ô  mon  cœur,  cesle 
grande  éternité.  0  éternelle  éternité  des  peynes,  que  tu  es  ef- 
froyable l 

70  Considérez  la  sentence  contraire  des  bonsl  Venez ,  dit  le  Juge. 
Ah  1  c'est  le  mot  aggreable  de  salut,  par  lequel  Dieu  nous  tire  à  soy. 
et  nous  reçoit  dans  Te  giron  de  sa  bouté.  Bénis  de  mon  Père.  0 
chère  bénédiction,  qui  comprend  toute  bénédiction.  Possèdes  k 
royaume  qui  vous  est  préparé  dès  la  constitutiœi  du  monde.  0 
Dieu,  quelle  grâce!  car  ce  royaume  n'aura  jamais fln. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

\o  Tremble,  6  mon  ame^  à  ce  souvenir,  0  Dieu,  qui  me  peut  as- 
seurer  pour  ceste  journée,  en  laquelle  les  colomnes  du  ciel  trem- 
bleront de  frayeur? 

2o  Détestez  vos  péchez^  qui  seuls  vous  peuvent  perdre  en  ceste 
journée  espouvantable. 

Ah  I  je  me  veux  juger  moy-mesme  maintenant,  aûn  que  je  ne  sois 
pas  jugé  :  je  veux  examiner  ma  conscience,  et  me  condamner, 
m'accuscr  et  me  corriger,  afin  que  le  Juge  ne  me  condamne  en  ce 
jour  redoubtable.  Je  me  confesseray  donc,  j*accepteray  les  advis  né- 
cessaires ,  etc. 

CONCLUSION. 

Remerciez  Dieu,  qui  vous  a  donné  moyen  de  vous  asseurer  pour 
ce  jour-là,  et  le  tems  de  faire  pénitence. 

Offrez-luy  vostre  cœur  pour  la  faire.  Priez-le  qu'il  vous  fasse  la 
grâce  de  vous  en  bien  acquitter.  Pater^  Ave. 

Faites  un  boucquet. 
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CHAPITRE  XV. 

Septiesnie  Méditation.  —  De  l'Enfer. 


PHEPABATION. 


40  Mettez- vous  en  la  présence  divine.  —  2o  Humiliez-vous,  et  demandez 
3on  assistance.  —  3o  Imaginez-vous  une  ville  ténébreuse,  toute  bruslanle 
de  soufre  et  de  poix  puante ,  pleyne  de  citoyens  qui  n'en  peuvent  sortir. 

CONSIDERATIONS. 

1«  j  ES  damnez  sont  dedans  Tabysme  infernal,  sont  dedans  ceste 
Là  ville  infortunée,  en  laquelle  ils  souffrent  des  tourmens  indi- 
cibles en  tous  leurs  sens,  et  leurs  membres,  parce  que,  comme  ils 
ont  employé  tous  leurs  sens  et  leurs  membres  pour  pécher,  ainsi 
9ouffriront-ils  en  tous  leurs  membres ,  et  en  tous  leurs  sens  les 
peynes  deu{>s  au  péché.  Les  yeux ,  pour  leurs  faux  et  mauvais  re- 
gards, souffriront  Thorrible  vision  des  diables  et  de  Tenfer;  les  au- 
reilles  pour  avoir  prins  playsir  aux  discours  vicieux ,  n'ouyront  ja- 
mais que  pleurs ,  lamentations  et  desespoirs,  et  ainsi  des  autres. 

2®  Oultre  tous  ces  tourmens,  il  y  en  a  encore  un  plus  grand ,  qui 
est  la  privation  et  perte  de  la  gloire  de  Dieu ,  lequel  ils  sont  forclos 
de  jamais  voir. 

Que  si  Absalon  treuva  que  la  privation  de  la  fasce  amiable  de  son 

8 ère  David  estoit  plus  ennuyeuse  que  son  exil,  ô  Dieu  I  quel  regret 
•estre  à  jamais  privé  de  voir  vostre  doux  et  suave  visage  î 
30  Considérez  sur  tout  Teternité  de  ces  peynes,  laquelle  seule 
rend  Tenfer  insupportable.  Helas!  si  une  puce  en  nostre  aureille,  si 
la  chaleur  d'une  petite  fleb\Te  nous  rend  une  courte.nuict  si  longue 
et  ennuyeuse,  combien  sera  espouvantable  la  nuict  de  Teternilé 
avec  tant  de  tourmens  l  de  ceste  éternité  nayssent  le  desespoir  éter- 
nel ,  les  blasphèmes  et  rages  infinies. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

Espouvantez  vostre  ame  par  les  parolles  de  Job*:  0  mon  ame , 
pourrois-tu  bien  vivre  éternellement  avec  ces  ardeurs  perdurables, 
et  emmy  ce  feu  dévorant?  veux-tu  bien  quitter  ton  Dieu  pour  ja- 
mais? 

Confessez  que  voils  l'avez  mérité ,  mais  combien  de  fois?  Or^  dé- 
sormais je*  veux  prendre  party  au  chemin  contraire  :  pourquoy  des- 
cendray-je  en  cest  abysme? 

Je  feray  doncques  tel  et  tel  effort  pour  esviter  le  peclié,  qui  seul 
me  peut  donner  ceste  mort  éternelle. 

Remerciez,  offrez,  priez.  Pater,  Ave. 

CHAPITRE  XVI. 
Huictiesme  Méditation.  —  Du  Paradis. 

PHEPABATION. 

40  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu.  —  to  Faites  Tin  vocation. 
«  DIsare,  C.  33. 
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CONSIDERATIONS. 

lopONsiDEREZ  uue  Mie  nuict  bien  sereine,  et  pensez  combien fl 
\j  fait  bon  voir  le  ciel  avec  cesle  multitude  et  variété  d'estolles.Or, 
joignez  maintenant  ceste  beauté  avec  celle  d*ua  beau  jour,  en  sorte 
que  la  clarté  du  soleil  n'empesche  point  la  claire  vue  des  estoiles, 
ny  de  la  lune  :  et  puis  après  dites  hardyment  que  toute  ceste  beauté 
mise  ensemble ,  n'est  rien  au  prix  de  Texcellence  du  grand  pa- 
radis :  ô  que  ce  lieu  est  désirable  et  amiable  1  que  œste  cité  est 
précieuse  ! 

2o  Considérez  la  noblesse ,  la  beauté,  et  la  multitude  des  citoyens 
et  habitans  de  cest  heureux  pays  :  ces  millions  de  millions  d^anges. 
de  chérubins  et  séraphins,  ceste  troupe  d^apostres ,  de  martyrs, de 
confesseurs,  de  vierges ,  de  sainctes  dames,  la  multitude  est  innn- 
merable.  0  que  ceste  compaignie  est  heureuse  I  le  moindre  de  tous 
est  plus  beau  à  voir  que  tout  le  monde  :  que  sera-ce  de  les  voir 
tous? 
le  doux 

constante  alle^i 

contentemens  mdicibles ,  et  vivent  en  la  consolation  d'une  si  indis- 
soluble société. 

3^  Considérez  enfin  quel  bien  ils  ont  tous  de  joûyrde  Dieu  qui  les 
gratifie  pour  jamais  de  son  amiable  regard ,  et  par  iceluy  respand 
dedans  leurs  cœurs  un  abysme  de  délices.  Quel  bien  d*estre  à  ja- 
mais uny  à  son  prince  1  Ils  sont  là  comme  des  heureux  oyseaux, 
qui  volent  et  chantent  à  jamais  dedans  l'air  de  la  divinité ,  qui  les 
environne  de  toutes  parts  de  playsirs  incroyables  :  là ,  cnascun  à 
qui  mieux  mieux ,  et  sans  envie ,  chante  les  louanges  du  Créa- 
teur :  Beny  soyez-vous  à  jamais ,  ô  nostre  doux  et  souverain  Ôêa- 
teur  et  Sauveur,  qui  nous  estes  si  bon,  et  nous' communiques  A 
libéralement  vostre  gloire  I  Et  réciproquement  Dieu  benil  d'une 
bénédiction  perpétuelle  tous  ses  Saincts  :  Benistes  soyez-vous  à 
jamais,  dit-il,  mes  chères  créatures,  qui  m*avez  scrvy,  et  me 
loQerez  éternellement  avec  si  grand  amour  et  courage. 

AFFECTIONS  ET  RESOLUTIONS. 

1®  Admirez  et  louez  ceste  patrie  céleste  :  0  que  vous  estes  belle , 
ma  chère  Uierusalem ,  et  que  bien-heureux  sont  vos  habitans  I 

2®  Reprochez  à  vostre  cœur  le  peu  de  courage  qu'il  a  eu  jusques  à 
présent  de  s'estre  tant  destourne  du  chemin  de  ceste  glorieuse  de^ 
ineure.  Pourquoy  me  suis-je  tant  esloignée  de  mon  souverain  bon- 
heur ?  Ah  1  misérable ,  pour  ces  playsirs  si  deplaysans  et  légers, 
j'ay  mille  et  mille  fois  quitté  ces  éternelles  et  infinies  délices.  Quel 
esprit  avois-je ,  de  mespriser  des  biens  si  desûrables ,  pour  des  de- 
sirs  si  vains  et  mesprisables  ? 

3®  Aspirez  neantmoins  avec  véhémence  à  ce  jour  tant  délicieux. 
0  puisqu'il  vous  a  plu ,  mon  bon  et  souverain  Seigneur,  redresser 
mes  pas  en  vos  voies ,  non  jamais  plus  je  ne  retourncray  en  ar- 
rière. Allons,  ô  ma  chère  ame,  allons  en  ce  repos  infiny  ;  chemi- 
nons à  ceste  beniste  terre  qui  nous  est  promise  :  que  faysons-nous 
en  ceste  Egypte  ? 


V  PARTIE,  CHAPITRE  XVII.  390 

Je  m*empescheray  doncques  de  telles  choses  qui  me  destouroent 
ou  retardent  de  ce  cbemio. 

Je  feray  doncques  telles  et  telles  choses  qui  m'y  peuvent  con- 
duire. 

Remerciez,  offrez,  priez.  Pater,  Ave. 

CHAPITRE  XVII. 

Neuviesme  Méditation.  —  Par  manière  d'eslection 

et  choix  du  Paradis* 

PREPARATION. 

4*  Mettez- vous  en  la  preseace  de  Dieu.  —  to  Humiliez- vous  devant  luy. 
priant  qu'il  vous  inspire. 

GONSIDBRATIONS . 

l'jUAGiNEz-vous  d^estre  en  une  rase  campaigne  toute  seule  avec 
1  vostre  bon  ange ,  comme  estoit  le  jeune  Tobie  allant  eu  Ragez, 
et  qu*il  vous  fait  voir  en  haut  le  paradis  ouvert ,  avec  les  playsirs 
i^presentez  en  la  méditation  du  paradis ,  que  vous  avez  faite  ;  puis 
du  costé  d*en  bas ,  il  vous  fait  voir  Tenfer  ouvert ,  avec  tous  les 
tourmens  descrits  en  la  méditation  de  TEnfer  :  vous  estant  coUoquée 

i  aiosi  par  imagination,  et  mise  à  genotiilx  devant  vostre  bon  ange. 
2*  Considérez  qu*il  est  tres-vray  que  vous  estes  au  milieu  du  pa- 
radis et  de  l'enfer,  et  que  l'un  et  1  autre  est  ouvert  pour  vous  rece- 
^,  selon  le  choix  que  vous  en  ferez. 

3»  Considérez  que  le  choix  que  Ton  fait  de  Tun  et  de  Tautre  en 
ce  monde,  durera  éternellement  en  Tautre. 

4<>  Et  encore  que  Tun  et  Tautre  soit  ouvert  pour  vous  recevoir, 
selon  que  vous  le  cboysirez;  si  est-ce  que  Dieu ,  qui  est  appareillé 
de  TOUS  donner,  ou  lun  par  sa  justice,  ou  Tautre  par  sa  miseri- 
corte,  désire  neantmoins  d*un  désir  nonpareil ,  que  vous  choysis- 

;  <iez  le  paradis:  et  vostre  bon  ange  vous  en  presse  de  tout  son 

'  poQToir,  vous  onrant,  de  la  part  de  Dieu ,  mille  grâces  et  mille  se- 
coius  pour  vous  ayder  à  la  montée. 

S^  Jesus-Christ ,  du  haut  du  ciel ,  vous  regarde  en  sa  debonnai- 
^té,  et  vous  invite  doucement.  Viens,  ô  ma  chère  ame.  au  repos 
éternel ,  entre  les  bras  de  ma  bonté,  qui  t*a  préparé  les  délices  im- 

.  iQûrtelles  en  Tabondance  de  son  amour.  Voyez  de  vos  yeux  inte- 
^rs  la  Saincte  Vierge  qui  vous  convie  maternellement.  Courage , 
^  ÛUe ,  ne  veuille  pas  mespriser  les  désirs  de  mon  Fils ,  ny  tant 
«eaouspirs  que  je  jette  pour  toy,  respirant  avec  luy  ton  salut  éternel, 
f oyez  les  saincts  qui  vous  exnortent ,  et  un  million  de  saincles 
^  qui  vous  convient  doucement ,  ne  désirant  que  de  Koir  un 
leur  vostre  cœur  joinct  au  leur  pour  lotier  Dieu  à  jamais ,  et  vous 
durant  que  le  chemin  du  ciel  n'est  point  si  mal-aysé  que  le 
^oude  le  fait.  Hardyment ,  vous  disent-elles ,  tres-chere  amye  ! 
Oti  considérera  bien  le  chemin  de  la  dévotion ,  par  lequel  nous 
^mmes  montez ,  il  verra  que  nous  sommes  venus  en  ces  délices , 
^^  <1es  délices  incomparablement  plus  soucfves  que  celles  du 
Oioucle. 
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ESLEGTION. 


lo  0  enfer,  je  te  déteste  maintenant,  et  éternellement  :  je  déteste 
tes  tourmens  et  tes  peynes  ;  je  déteste  ton  inrortunée  et  mal-heo- 
reuse  éternité ,  et  sur  tout  ces  éternels  blasphèmes  et  malédictions 
que  tu  vomis  éternellement  contre  mon  Dieu.  Et  retournant  mon 
cœur  et  mon  ame  de  ton  costô.  ô  beau  paradis,  gloire  étemelle, 
Telicité  perdurable,  je  cboysis  a  jamais  irrévocablement  mon  domi- 
cile et  mon  séjour  dedans  tes  belles  et  sacrées  maysons ,  et  en  tes 
saincts  et  désirables  tabernacles.  Je  benys ,  ô  mon  Dieu,  vostre mi- 
séricorde, et  accepte  roffre  qu'il  vous  playst  de  m*en  faire!  O  JesuB, 
mon  Sauveur,  j'accepte  vostre  amour  éternel ,  et  ad  voile  Tacqui^tion 
que  vous  avez  faite  pour  moy  d*une  place  et  logis  en  ceste  bien-hen- 
reuse  Hierusalem,  non  tant  pour  aucune  autre  chose,  comme  pour 
vous  aymer  et  bénir  à  jamais. 

2**  Acceptez  les  faveurs  que  la  Vierge  et  les  saincts  vous  présentent, 
promettez-leur  que  vous  vous  acheminerez  à  eux  ;  tendez  la  main  à 
vostre  bon  auge,  afin  qu'il  vous  y  conduise;  encouragez  vostre  ame 
à  ce  choix. 

CHAPITRE  XVIII. 

Dixiesme  Méditation,  —  Par  manière  d'eslection  et  choix 

que  Vame  fait  de  la  vie  dévote, 

PREPARATION. 

10  Metlcz-vous  en  la  présence  de  Dieu.  —  to  Abaissez-vous  devant  sa  facf. 
roquerez  sun  ayde. 

CONSIDERATIONS. 

lojMAGiNEz-vous  d'ostro  derechef  en  une  rase  campaigne  avec 
i  vostre  bon  ange  toute  seule ,  et  à  costé  gauche  vous  voyez  le 
diable  assis  sur  un  grand  throsne  hauteslevé,  avec  plusieurs  des 
esprits  infernaux  auprès  de  luy,  et  tout  autour  de  luy  une  grande 
troupe  de  mondains  qui,  tous,  à  teste  nuë,  le  recognoissent ,  cl 
luy  font  hommaige,  les  uns  par  un  pechô,  les  autres  par  un  autre. 
Voyez  la  contenance  de  tous  les  infortunez  courtisans  de  cest  abo- 
minable roy  :  regardez  les  uns  furieux  de  hayne ,  d*en vie  et  de 
cholere  ;  les  autres  oui  s*entretuent  ;  les  autres ,  hasves ,  pensif^  et 
empressez  à  faire  des  richesses;  les  autres  attentifs  à  ui  vanité, 
sans  aucune  sorte  de  playsir  qui  ne  soit  inutile  et  vain;  les  autres 
vilains,  perdus  et  pourris  en  leurs  brutales  affections.  Vovw 
comme  ils  sont  tous  sans  repos ,  sans  ordre ,  et  sans  contenance  ; 
voyez  comme  ils  se  mesprisent  les  uns  les  autres,  et  comme  ils  ne 
s*aymcnt  que  par  de  faux  semblans.  Enfin ,  vous  verrez  une  calami- 
teuse  respublique,  tyrannisée  de  ce  roy  maudit,  qui  vous  fera 
compassion. 

2«  Du  costé  droict,  voyez  Jesus-Christ  crucifié,  qui,  avec  un  amour 
cordial,  prie  pour  ces  pauvres  endiablez,  afin  qu*ils  sortent  de  ceste 
tyrannie,  et  qui  les  appelle  à  soy.  Voyez  une  grande  troupe  de  dé- 
vots qui  sont  autour  de  lu^  avec  leurs  anges.  Contemplez  la  beauté 
(le  ce  royaume  de  dévotion.  Qu'il  fait  beau  voir  ceslc  trou^ie  de 
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Vierges,  hommes  et  femmes,  plus  blanche  que  lys,  ceste  assemblée 

de  veufves  pleynes  d*une  sacrée  mortiQcal:on  et  humilité  1  Voyez  le 

f    TSine  de  plusieurs  personnes  maryées  qui  vivent  si  doucement  en- 

seiDole,   avec  le  respect  mutuel,  qui  ne  peut  estre  sans  une 

nande  charité  ;  voyez  comme  ces  dévotes  âmes  maryent  le  seing  de 

leur  mayson  extérieure ,  avec  le  seing  de  Finterieure ,  Tamour  du 

mary  avec  celuy  de  TEspoux  céleste.  Regardez  généralement  par 

tout  :  vous  les  verrez  tous  en  une  contenance  saincte,  douce, 

amjahle ,  qulls  escoutent  Nostre  Seigneur,  et  tous  le  voudroient 

pl&n'cer  au  milieu  de  leur  cœur. 

Us  se  resjoûyssent ,  mais  d*une  joye  gracieuse,  charitable  et  bien 
reçlée;  ils  s'entr'ayment,  mais  d*un  amour  sacré  et  tres-pur;  ceux 
Çm  ont  des  afflictions  en  ce  peuple  dévot,  ne  se  tourmentent  pas 
beaucoup ,  et  n'en  perdent  point  contenance  :  bref,  voyez  les  yeux 
àa  Sauveur  qui  les  console ,  et  que  tous  ensemblement  aspirent  à 
tay. 

3^  Tous  avez  mes-huy  opitté  Satan,  avec  sa  triste  et  mal-heureuse 
troupe,  par  les  bonnes  affections  que  vous  avez  conçeués  ;  et  neant- 
moins  vous  n'estes  pas  encore  arrivée  au  roy  Jésus,  ny  joincte  à  son 
heureuse  et  saincte  compaignie  de  dévots,  ains  vous  avez  esté  tous- 
jours  entre  l'un  et  l'autre. 

4^  La  Vierge  saincte  avec  sainct  Joseph,  sainctLouys,  saincte  Mo- 
nique et  cent  mille  autres  qui  sont  en  l'escadron  de  ceux  qui  ont 
vescu  emmy  le  monde,  vous  invitent  et  encouragent. 

5**  le  Roy  crucifié  vous  appelle  par  vostre  nom  propre  ?  Venez ,  ô 
<Da  bien-aymée,  venez ,  afin  que  je  vous  couronne. 

B8LECTI0N. 

i^  O  monde  !  ô  troupe  abominable  1  non  jamais  vous  ne  me  ver- 
rez scus  vostre  drapeau  ;  j'ay  quitté  pour  jamais  vos  forceneries  et 
vMîtcz.  0  roy  d'orgueil ,  ô  roy  ae  malheur,  esprit  infemai ,  je  te  re- 
nonce avec  toutes  tes  vaynes  pompes;  je  te  déteste  avec  toutes  te» 
œuvres. 

^  Ht  me  convertissant  à  vous ,  mon  doux  Jésus ,  Roy  de  bonheur 
et  de  gloire  éternelle,  îe  vous  embrasse  de  toutes  les  forces  de 
moa  ame,  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur,  je  vous  choysis  mainte- 
iULDt  et  pour  jamais  pour  mon  Roy,  et  pour  mon  unique  Prince,  je 
vouB  offre  mon  inviolable  fidellité,  je  vous  fay  un  hommage  irrévo- 
cable, je  me  sousmets  à  l'obeyssance  de  vos  sainctes  loix  et  ordon- 
nances. 
3<*  0  Vierge  saincte,  ma  chère  Dame,  je  vous  choysis  pour  ma 

guide,  je  me  rends  sous  vostre  enseigne,  je  vous  offre  un  particulier 

respect,  et  une  révérence  spéciale. 
0  mon  sainct  ange^  presentcz-moy  à  ceste  sacrée  assemblée,  ne 

m'abandonnez  point  jusques  à  ce  que  j'arrive  avec  ceste  heureuse 

compaignie,  avec  laquelle  je  dy  et  diray  à  jamais,  pour  tesmoignage 

de  mon  choix  :  Vive  Jésus  1  vive  Jésus  1 


s.  Fmcoiê.  —  3  90 
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CHAPITRE  XIX.' 

Comme  il  faut  faire  la  confession  générale. 

YOYLA  donc,  ma  chère  Philotée^  les  méditations  requises  à  nostre 
intention.  Quand  vous  les  aurez  faites,  allez  courageusement, 
en  esprit  d*humililé,  faire  vostre  confession  générale;  mais,  je  tous 
prie ,  ne  vous  laissez  point  troubler  par  aucune  sorte  d^apprehen- 
sion.  Le  scorpion  qui  nous  a  picauez  est  venimeux  en  nous  picquant; 
mais  estant  reduict  en  huylc ,  c  est  un  grand  médicament  contre  si 
propre  picqueure  :  le  péché  n*est  honteux  que  quand  nous  le  fay- 
sons ,  mais  estant  converty  en  confession  et  pénitence .  il  est  hon- 
norablc  et  salutaire.  La  contrition  et  confession  sont  si  belles  et  de 
si  bonne  odeur,  qu*elles  effacent  la  laideur,  et  dissipent  la  puanteur 
du  péché.  Simon  le  lépreux  disoit  que  Magdelene  estolt  pécheresse  : 
mais  Nostre  Seigneur  dit  que  non ,  et  ne  parle  plus  sinon  des  par- 
fums qu'elle  respandit ,  et  de  la  grandeur  de  sa  charité.  Si  nous 
sommes  bien  humbles ,  Philotée ,  nostre  péché  nous  desplayra  infi- 
ment ,  parce  que  Dieu  en  est  offensé  ;  mais  Taccusation  de  nostre 
péché  nous  sera  douce  et  aggreable,  parce  que  Dieu  en  est  honnoré  : 
ce  nous  est  une  sorte  d'allégement  de  bien  dire  au  médecin  le  mal 
qui  nous  tourmente.  Quand  vous  serez  arrivée  devant  vostre  père 
spirituel,  imaginez-vous  d'estre  en  la  montai gne  de  Calvaire^  sons 
les  pieds  de  Jesus-Christ  crucifié,  duquel  le  sang  précieux  distille 
de  toutes  parts  pour  vous  laver  de  vos  iniquitez.  Car,  bien  que  ce 
ne  soit  pas  le  propre  sang  du  Sauveur,  c'est  neantmoins  le  mente 
de  son  sang  respandu  qui  arrouse  abondamment  les  penitens  autour 
des  confessionnaux.  Ouvrez  donc  bien  vostre  coeur  pour  en  faire 
sortir  les  péchez  par  la  confession  ;  car,  à  mesure  qu'ils  en  sortiront, 
le  précieux  mérite  de  la  passion  divine  y  entrera  pour  le  remplir  de 
bénédiction. 

Mais  dites  bien  tout  simplement  et  naïfvement,  contentez  bien 
vostre  conscience  en  cela  pour  une  bonne  fois,  et  cela  fait,  escoutez 
ladvertissement  et  les  ordonnances  du  serviteur  de  Dieu ,  et  dites 
en  vostre  cœur  :  Parlez ,  Seigneur,  car  vostre  servante  vous  escoate. 
Ouy^  c'est  Dieu ,  Philotée,  que  vous  escoutez,  puisqu'il  a  dit  à  ses 
vicaires  :  Qui  vous  escoute^  m'escoute.  Prenez  par  après  en  main  la 
protestation  suivante,  laquelle  sert  de  conclusion  à  toute  vostre  con- 
trition ,  et  que  vous  d  evez  avoir  premièrement  méditée  et  considérée  : 
lisez-la  attentivement,  et  avec  le  plus  de  ressentiment  qu'il  vous  sera 
possible. 

CHAPITRE  XX. 

Protestation  authentique  pour  graver  en  famé  la  resolution 
de  servir  Dieu ,  et  conclurre  les  actes  de  pénitence. 

E  soussignée,  constituée  et  establie  en  la  présence  de  Dieu  etemei 
et  de  toute  la  cour  céleste ,  ayant  considéré  l'immense  miséri- 
corde de  sa  divine  bonté  envers  moy,  tres-indigne  et  cbetive  créa* 
ture ,  qu'elle  a  créée  de  rien ,  conservée ,  soustenué ,  desûvrée  de 
tant  de  dangers,  et  comblée  de  tant  de  bienfaicts;  mais  surtout 
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ayant  considéré  ceste  incompréhensible  douceur  et  clémence,  avec 
laquelle  ce  tres-bon  Dieu  m*a  si  benignemcnt  tolérée  en  mes  ini- 
quitez ,  si  souvent  et  si  amiablement  inspirée ,  me  conviant  à  m'a- 
mender,  et  si  patiemment  attendue  à  pénitence  et  repentance 
jusques  à  ceste  N.  année  de  mon  aage,  nonobstant  toutes  mes  in- 
gratitudes,  desloyautez  et  infidellitez,  par  lesquelles  différant  ma 
conversion ,  et  mesprisant  ses  grâces ,  je  Tay  si  imprudemment 
offensé ,  après  avoir  encore  considéré  C[u*au  jour  de  mon  sacré  bap- 
tesme ,  je  fus  si  heureusement  et  sainctement  vouée  et  desdiée  à 
mon  Dieu  pour  estre  sa  fllle ,  et  que ,  contre  la  profession  qui  fut 
alors  faite  en  mon  nom,  j'avtant  et  tant  de  fois  si  mal-heureusement 
et  detestablementpropnane  et  violé  mon  esprit,  l'appliquant  et  l'em- 
ployant contre  la  divine  Majesté  *  enfin  revenant  maintenant  à  moy- 
mesme ,  prosternée  de  cœur  et  d.'esprit  devant  le  throsne  de  la  Jus- 
tice divine,  je  me  recognois,  advotle  et  confesse  pour  légitimement 
atteinte  et  convaincue  du  cnme  de  leze  Majesté  divine  et  coupable 
de  la  mort  et  passion  de  Jesus-Christ ,  à  rayson  des  péchez  que  j'ay 
commis p  pour  lesquels  il  est  mort,  et  a  souffert  le  tourment  de  la 
croix ,  Si  que  je  suis  digne,  par  conséquent,  d*estre  à  jamais  perdue 
et  damnée. 

Mais  me  retournant  devers  le  throsne  de  Tinfinie  miséricorde  de 
ce  mesme  Dieu  étemel ,  après  avoir  détesté  de  tout  mon  cœur,  et 
de  toutes  mes  forces ,  les  miquitez  de  ma  vie  passée ,  je  demande 
et  requiers  humblement  grâce,  pardon  et  mercy,  avec  entière  ab- 
solution de  mon  crime,  en  vertu  de  la  mort  et  passion  de  ce  mesme 
Seigneur  et  Rédempteur  de  mon  ame,  sur  laquelle  m'appuyant 
comme  sur  Tunique  fondement  de  mon  espérance.  j*advoûe  dere- 
chef, et  renouvelle  la  sacrée  profession  de  la  fidellité  faite  de  ma 
part  à  mon  Dieu  en  mon  baptesme,  renonçant  au  diable,  au  monde, 
et  à  la  chair,  détestant  leurs  malheureuses  suggestions ,  vanitez  et 
concupiscences ,  pour  tout  le  tems  de  ma  vie  présente ,  et  de  toute 
Peternité  ;  et  me  convertissant  à  mon  Dieu  débonnaire  et  pitoyable, 
je  désire ,  propose ,  délibère ,  et  me  resous  irrévocablement  de  le 
servir  et  aymer  maintenant  et  éternellement,  luy  donnant  à  ces 
fins ,  desdiant  et  consacrant  mon  esprit  avec  toutes  ses  facultez , 
mon  ame  avec  toutes  ses  puissances ,  mon  cœur  avec  toutes  ses 
affections ,  mon  corps  avec  tous  ses  sens ,  protestant  de  ne  jamais 
plus  abuser  d*aucune  partie  de  mon  estre  contre  sa  divine  volonté , 
et  souveraine  majesté ,  à  laquelle  je  me  sacrifie  et  immole  en  es- 
prit ,  pour  luy  estre  à  jamais  loyale .  obeyssante  et  fidelle  créature, 
sans  que  je  veuille  doncques  m  en  aesdire  ny  repentir.  Mais  helas  I 
si  par  suggestion  de  Tennemy  ou  par  quelque  infirmité  humaine ,  il 
m'arrivoit  de  contrevenir  en  chose  quelconque  à  ceste  mienne  reso- 
lution et  consécration ,  je  proteste  dés  maintenant  et  me  propose , 
moyennant  la  grâce  du  Sainct-Esprit ,  de  m'en  relever  si-tost  que 
je  m*en  appercevray,  me  convertissant  derechef  à  la  Miséricorde 
divine  sans  retardation ,  ny  dilation  quelconque.  Gecy  est  ma  vo- 
lonté ,  mon  intention ,  et  ma  resolution  inviolable  et  irrévocable , 
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ceste  mienne  desclaration ,  en  la  présence  de  celuy  qui ,  comine 
officier  d'icelle,  m*escoute  en  ceste  action.  Playse  vous,  ô  mon  Dieu 
éternel,  tout-puissant  et  tout  bon,  Père,  Fils  et  Sainct-Esprit , 
confirmer  en  moy  ceste  resolution ,  et  accepter  ce  mien  sacrifice 
cordial  et  intérieur,  en  odeur  de  suavité.  Et  comme  il  vous  a  pieu 
me  donner  Tinspiration  et  volonté  de  le  faire ,  donnez-moy  aussi  la 
force  et  la  grâce  requise  pour  le  parfaire.  0  mon  Dieu,  vous  estes 
mon  Dieu,  Dieu  de  mon  cœur.  Dieu  de  mon  ame,  Dieu  de  mon  es- 
prit ;  ainsi  je  vous  recognois  et  adore  maintenant,  et  pour  toute  Te- 
ternité.  Vive  Jésus  I 

CHAPITRE  XXI. 

Conclusion  de  ceste  première  purgation. 

CESTE  protestation  faite,  soyez  attentive  et  ouvrez  les  aureilles de 
vostre  cœur,  pour  ouyr  en  esprit  la  paroile  de  vostre  absolution 
que  le  Sauveur  mesme  de  vostre  ame ,  assis  sur  le  throsne  de  sa 
miséricorde,  prononcera  là-haut  au  ciel  devant  tous  les  anges  et  les 
saincts ,  à  mesme  tems  qu*en  son  nom  le  prestre  vous  absout  icy- 
bas  en  terre;  si  que  toute  ceste  troupe  des  bien-heureux  se  res- 
jotiyssant  de  vostre  bonheur,  chantera  le  cantique  soirltuel  dSme 
allégresse  non  pareille,  et  tous  donneront  le  bayser  ae  paix  et  de 
société  à  vostre  cœur,  remis  en  grâce  et  sanctifié. 

0  Dieul  Philotée,  que  voylà  un  contract  admirable,  par  lequel 
vous  faites  ud  heureux  traitté  avec  sa  divine  Majesté,  puisqu^en 
vous  donnant  vous-mesme  à  elle,  vous  la  gaignez,  et  vous-mesme 
aussi  pour  la  vie  éternelle  1  II  ne  reste  plus  sinon  que ,  prenant  la 
plume  en  main,  vous  signiez  de  bon  cœur  Tacte  de  vostre  protes- 
tation ,  et  que  par  après  vous  alliez  à  Tautel ,  où  Dieu  réciproque- 
ment signera  et  scellera  vostre  absolution ,  et  la  promesse  qu*il 
vous  fera  de  son  paradis ,  se  mettant  luy-mesme  par  son  sacrement, 
comme  un  cachet  et  sceau  sacré ,  sur  vostre  cœ.ur  renouvelle.  En 
ceste  sorte,  ce  me  semble,  Philotée,  vostre  ame  sera  purgtedu 
péché ,  et  de  toutes  les  aflections  du  péché.  Mais  d'autant  que  ces 
affections  renaissent  aysement  en  Tame ,  à  rayson  de  nostre  infir- 
mité et  concupiscence ,  qui  peut  estre  mortifiée ,  mais  qui  ne  peut 
mourir  pendant  oue  nous  vivons  icy-bas  en  terre,  je  vous  donneray 
des  ad  VIS,  lesquels  estant  bien  prattiquez,  vous  préserveront  désor- 
mais du  péché  mortel,  et  de  toutes  les  affections  d'iceluy,  afin  que 
Jamais  il  ne  puisse  avoir  place  en  vostre  cœur,  et  d'autant  que 
les  mesmes  advis  servent  encore  pour  une  purification  plus  par- 
faicte ,  avant  que  de  vous  les  donner,  je  vous  veux  dire  quelque 
chose  de  ceste  plus  absolue  pureté,  à  laquelle  je  désire  vous  con- 
duire. 

CHAPITRE  XXII. 
Qu'il  se  faut  purger  des  affections  que  l'on  a  aux  péchez  véniels. 

A  MESURE  que  le  jour  se  fait ,  nous  voyons  plus  clairement  dedans 
le  miroir  les  taches  et  soûilleures  de  nostre  visage  :  ainsi  à  me- 
sure que  la  lumière  intérieure  du  Sainct-Esprit  escïaire  nos  cons- 
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^i^nces,  Dous  voyons  plus  distinctement  et  plus  clairement  les 
pochez,  inclinations  et  imperfections  qui  nous  peuvent  empescher 
a  ''atteindre  à  la  vraye  dévotion.  Et  la  mesme  lumière  qui  nous  fait 
voir  ces  tares  et  déchets ,  nous  eschauffe  au  désir  de  nous  en  net- 
loyer  et  purger. 

Vous  descou vrirez  donc ,  ma  chère  Philotée .  qu'oultre  les  péchez 
mortels,  et  affections  des  péchez  mortels,  aont  vous  avez  estez 
put  rgée  par  les  exercices  marquez  cy-devant ,  vous  avez  encore  en 
vostre  ame  plusieurs  inclinations  et  affections  aux  péchez  véniels. 
Je  ne  dy  pas  que  vous  descouvrirez  des  péchez  véniels:  mais  je  dy 
(|t:ie  vous  descx)u vrirez  des  affections  et  inclinations  a  iceux  :  or, 
1  ijxi  est  bien  différent  de  Tautre  ;  car  nous  ne  pouvons  jamais  estre 
du  tout  purs  des  péchez  véniels,  au  moins  pour  persister  longtems 
en  ceste  pureté ,  mais  nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune  affection 
aux  péchez  véniels.  Certes,  c'est  autre  chose  de  mentir  une  fois  ou 
deux  de  gayeté  de  cœur  en  chose  de  peu  d'importance;  et  autre 
chose  de  se  playre  à  mentir,  et  d'estre  affectionné  à  ceste  sorte  de 
péché. 

Et  je  dy  maintenant  qu'il  faut  purger  son  ame  de  toutes  les  affec- 
tions (ju'elle  a  aux  péchez  véniels,  c  est-à-dire,  qu'il  ne  faut  point 
nourrir  volontairement  la  volonté  de  continuer  et  persévérer  en 
aucune  sorte  de  péché  véniel.  Car  aussi  seroit-ce  une  lascheté  trop 
grande,  de  vouloir,  tout  à  nostre  escient,  garder  en  nostre  cons- 
cience une  chose  si  deplaysante  à  Dieu ,  comme  est  la  volonté  de 
luy  vouloir  deplayre.  Le  péché  véniel,  pour  petit  qu'il  soit,  de- 
pla.-yst  à  Dieu ,  bien  qu'il  ne  luy  deplayse  pas  tant  que  pour  iceluy  il 
nous  veuille  damner  ou  perdre.  Que  si  le  péché  véniel  luy  dcplayst , 
la  volonté  et  l'affection  aue  l'on  a  au  péché  venieL  n*est  autre 
cliose  qu'une  resolution  ae  vouloir  depiayré  à  sa  divine  Majesté, 
^t-il  bien  possible  qu'une  ame  bien  née  yeuillc  non-seulement 
^leplayre  à  son  Dieu ,  mais  affectionner  de  luy  deplayre  ? 

Ces  affections,  Philotée,  sont  directement  contraires  à  la  dévo- 
tion, comme  les  affections  au  péché  mortel  le  sont  à  la  charité  . 
elles  allanguissent  les  forces  de  l'esprit,  empeschent  les  consola- 
tions divines,  ouvrent  la  porte  aux  tentations;  et  bien  qu'elle*?  ne 
^^nt  pasl'ame,  elles  la  rendent  extresmement  malade.  Les  mousches 
^^f^^yurantes ,  dit  le  Sage ,  perdent  etgastent  la  suavité  de  Vungucni, 
n  Veut  dire  que  les  mousches  ne  s'arrestant  gueres  sur  l'ungucnt , 
[Dsiis  le  mangeant  en  passant,  ne  gastent  que  ce  qu'elles  prennent, 
^  i^ste  demeurant  en  son  entier;  mais  quand  elles  meurent  cmmy 
*  «Hguent,  elles  luy  estent  son  prix,  et  le  mettent  à  desdain.  Et  de 
™^sme  les  péchez  véniels  arrivant  en  une  ame  dévote ,  et  ne  s'y 
*^estant  pas  longtems,  ne  l'endommagent  pas  beaucoup;  mais  si 
^^*^  mesmes  péchez  demeurent  dans  l'ame  pour  l'affection  qu'elle  y 
^^t,  ils  luy  font  perdre  sans  doubte  la  suavité  de  Tunguent,  c'est- 
^*dire  la  saincte  dévotion. 

I.i6S  araignes  ne  tuent  pas  les  abeilles ,  mais  elles  gastent  et  cor- 
''^^ïïipent  leur  miel ,  et  embarrassent  leurs  rayons  des  toiles  qu'elles 
y  ^ont ,  en  sorte  que  les  abeilles  ne  peuvent  plus  faire  leur  mes- 


"^Re .  et  cela  s'entend  quand  elles  y  font  du  séjour  :  ainsi  le  péché 
^*^^iel  ne  tué  pas  nostre  ame,  mais  il  gaste  pourtant  la  dévotion , 
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et  embarrasse  si  fort  de  mauvaises  habitudes  el  inclinations  les 
puissances  de  Tame ,  qu'elle  ne  peut  plus  exercer  la  promptitude 
de  la  charité,  en  laquelle  gist  la  dévotion;  mais  cela  s  entend 
quand  le  péché  véniel  séjourne  en  nostre  conscience  par  TafiectioD 
que  nous  y  mettons.  Ce  n'est  rien ,  Phiiotée .  de  dire  quelque  petit 
mensonge,  de  se  desregler  un  peu  en  parolles,  en  actions,  en  re- 
gards, en  nabicts,  en  jolivetez,  en  jeux,  en  danses,  pourveu  que, 
tout  aussi-tost  que  ces  araignes  spirituelles  sont  entrées  en  nostre 
conscience ,  nous  les  en  rechassions  et  bannissions  comme  les 
mousches  à  miel  font  les  araignes  corporelles.  Mais  si  nous  leur  per- 
mettons d'arrester  dans  nos  cœurs,  et  non-seulement  cela,  mais 
que  nous  nous  affectionnions  à  les  y  retenir  et  multiplier,  bien-tost 
nous  verrons  nostre  miel  perdu ,  et  la  ruche  de  nostre  conscience 
empestrée  et  deffaite.  Mais  Je  dy  encore  une  fois,  quelle  apparence 
y  a-t-il  qu'une  ame  généreuse  se  playse  à  deplayre  à  son  Dieu, et 
s'affectionne  à  luy  estre  desaggreable,  et  veuille  vouloir  ce  qu'elle 
sçayt  luy  estre  ennuyeux? 

CHAPITRE  XXIII. 

Qu'il  se  faut  purger  de  Vaffcction  aux  choses  inutiles 

et  dangereuses. 

LES  ieux ,  les  bals ,  les  festins ,  les  pompes ,  les  comédies ,  en  leur 
suDStance  ne  sont  nullement  choses  mauvaises,  ains  indififerentes,* 
pouvant  estre  bien  et  mal  exercées  ;  tousjours  neantmoins  ces 
choses-là  sont  dangereuses,  et  de  s'y  affectionner,  cela  est  eocore 

f)lus  dangereux.  Je  dy  doncques,  Phiiotée,  qu  encore  qu'il  soit 
oysible  de  jotLer,  danser,  se  parer,  ouyr  des  honnestes  comédies, 
t>anquetter  :  si  est-ce  que  d'avoir  de  l'affection  à  cela,  c'est  chose 
contraire  à  la  dévotion ,  et  extresmement  nuysible  et  périlleuse.  Ge 
n'est  pas  mal  de  le  faire,  mais  ouy  bien  de  s'y  affectionner.  C'est 
dommage  de  semer  en  la  terre  de  nostre  cœur  des  affections  si 
vaines  et  si  sottes  :  cela  occupe  le  lieu  des  bonnes  impressions,  ^ 
empesche  que  le  suc  de  nostre  ame  ne  soit  employé  es  bonnes  in- 
clinations. 

Ainsi  les  anciens  Nazariens  s'abstenoient^  non-seulement  de  tout 
ce  qui  pouvoit  eny vrer  ;  mais  aussi  des  raisins  et  du  verius ,  non 
point  que  le  raisin  et  le  verjus  eny vre ,  mais  parce  qu'il  y  avoit 
danger,  en  mangeant  du  verjus ,  d'exciter  le  désir  de  manger  des 
raisins,  et  en  mangeant  des  raisins,  de  provoquer  l'appétit  à  boiic 
du  moust  et  du  vin.  Or,  je  nedy  pas  que  nous  ne  puissions  user  de 
ces  choses  dangereuses;  mais  je  dy  bien  pourtant  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  y  mettre  de  l'affection  sans  intéresser  la  dévotion.  U^ 
cerfs  ayant  prins  trop  de  venaysons'escartent  et  retirent  dedans  lev^ 
buisson ,  cognoissant  que  leur  gresse  les  charge,  en  sorte  quils  ^ 
sont  pas  habiles  à  courir,  si  d'advenlure  ils  estoient  attaquez;  ^^ 
cœur  de  l'homme  se  chargeant  de  ces  affections  inutiles,  superflu^; 
et  dangereuses,  ne  peut  sans  doubte  promptement,  aysement,  ^^ 
facilement  courir  après  son  Dieu  qui  est  le  vray  poinct  de  la  deV^ 
tion.  Les  petits  enfans  s'affectionnent  et  s'eschauuent  après  les  p^ 
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pillons ,  nul  ne  le  treuve  mauvais,  parce  qu'ils  sont  enfans;  mais 
n'est-ce  pas  une  chose  ridicule,  ains  plutost  lamentable,  de  voir 
des  hommes  faits  s'empresser  de  s'afTectionner  après  des  bagatelles 
si  indimes  ^  comme  sont  les  choses  que  j'ay  nommées ,  lesquelles , 
oultre  leur  inutilité ,  nous  mettent  en  péril  de  nous  desregler  et  de- 
Bordonner  à  leur  poursuitte.  C'est  pourquoy,  ma  chère  Philotée ,  je 
vous  dy  qu'il  faut  se  purger  de  ces  affections;  et  bien  que  les  actes 
ne  soyent  pas  tousjours  contraires  à  la  dévotion,  les  affections  neant- 
moins  luy  sont  tousjours  donmiageables. 

CHAPITRE  XXIV. 

Qu'il  se  faut  purger  des  mauvaises  inclinations. 

Nous  avons  encore,  Philotée,  certaines  inclinations  naturelles, 
lesquelles,  pour  n'avoir  prins  leur  origine  de  nos  péchez  parti- 
culiers ,  ne  sont  pas  proprement  péchez,  ny  mortels,  ny  véniels  ;  mais 
s'appellent  imperfections,  et  leurs  actes,  d^ffautsei  manquemens. 
Par  exemple,  saincte  Paule,  selon  le  récit  de  sainct  Hierosme,  avoit 
une  granae  inclination  aux  tristesses  et  regrets ,  si  qu'en  la  mort  de 
ses  enfans  et  de  son  mary,  elle  courut  tousjours  fortune  de  mourir 
de  deplaysir  :  cela  estoit  une  imperfection ,  et  non  point  un  péché , 
puis  que  c'estoit  contre  son  gré  et  sa  volonté.  Il  y  en  a  qui,  de  leurs 
naturels,  sont  légers,  les  autres  rébarbatifs,  les  autres  durs  à  rece« 
voir  les  opinions  d'autruy  ;  les  autres  sont  inclinez  à  l'indignation , 
les  autres  à  la  cholere ,  les  autres  à  l'amour  :  et  en  somme  il  se 
treuve  peu  de  personnes,  esguelles  on  ne  puisse  remarquer  quelques 
sortes  de  telles  imperfections.  Or,  quoy  qu'elles  soyent  comme 
propres  et  naturelles  à  chascun,  si  est-ce  que,  par  le  somg  etaffec* 
tion  contraire ,  on  les  peut  corriger  et  modérer,  et  mesme  on  p^eut 
s'en  deslivrer  et  purger  ?  Et  je  vous  dy,  Philotée,  qu'il  le  faut  faire. 
On  a  bien  trouvé  le  moyen  de  changer  les  amandiers  amers  en  aman* 
diers  doux ,  en  les  perçant  seulement  au  pied  pour  en  faire  sortir  le 
suc  :  pourquoy  est-ce  que  nous  ne  pourrons  pas  faire  sortir  nos  in- 
clinations perverses  pour  devenir  meilleurs  ?  Il  n'y  a  point  de  si  bon 
naturel  qui  ne  puisse  estre  rendu  mauvais  par  les  habitudes  vi- 
cieuses; il  n'y  a  point  aussi  de  naturel  si  revescfae,  qui ,  par  la 
grâce  de  Dieu  premièrement,  puis  par  Tindustrie  et  dihgence ,  ne 
puisse  estre  dompté,  et  surmonté.  Je  m'en  vay  doncques  mainte- 
nant donner  les  advis ,  et  proposer  des  exeraces ,  par  le  moyen 
desquels  vous  purgerez  vostre  ame  des  affections  dangereuses ,  des 
imperfections,  et  de  toutes  affections  aux  péchez  véniels,  et  si  as- 
seurerez  de  plus  en  plus  vostre  conscience  contre  tout  péché  mortel, 
Dieu  vous  fasse  la  grâce  de  les  bien  prattiquer. 
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DEUXIESME  PARTIE. 

ADVIS  POUR  L'ESLEVATION  DE  L'AME  A  DIEU  PAR  L'ORATSON 

ET  LES  SACREMENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  nécessité  de  l'orayson. 

1 .  T  'ORAYSON  mettant  nostre  enteadement  eu  la  clarté  et  lumière 
Jj  divine,  et  exposant  nostre  volonté  à  la  chaleur  de  Taniour  cé- 
leste ,  il  n'y  a  rien  oui  purge  tant  nostre  entendement  de  ses  igno- 
rances ,  et  nostre  volonté  de  ses  affections  dépravées.  G*est  Teau  de 
bénédiction,  qui,  par  son  arrousement,  fait  reverdir  et  fleurir  tes 
plantes  de  nos  bons  désirs ,  lave  nos  âmes  de  leurs  imperfectiODS, 
et  désaltère  nos  cœurs  de  leurs  passions. 

2.  Mais  surtout,  je  vous  conseille  la  mentale,  cordiale ,  et  parti- 
culièrement celle  qui  se  fait  autour  de  la  vie  et  passion  de  Nostre 
Seigneur  :  en  le  regardant  souvent  par  la  méditation ,  toute  voslre 
ame  se  remplira  de  luy,  vous  apprendrez  ses  contenances,  et  for- 
merez vos  actions  au  modelle  des  siennes.  Il  est  la  lumière  do 
monde  :  c'est  doncaues  en  luy,  par  luy  et  pour  luy,  que  nous  devons 
estre  esclairez  et  illuminez;  c*est  Tarbre  du  désir,  à  l'ombre  duquel 
nous  nous  devons  rafraischir;  c'est  la  vive  fontaine  de  Jacob,  pour 
le  lavement  de  toutes  nos  soûilleures  Enfin,  les  enfans,  àioroe 
d'ouyr  leurs  mères,  et  de  bégayer  avec  elles,  apprennent  à  parler 
leur  langage;  et  nous,  demeurant  près  du  Sauveur  par  la  médita- 
tion, et  observant  ses  paroUes,  ses  actions  et  ses  affections,  nons 
apprendrons  moyennant  sa  grâce,  à  parler,  faire  et  vouloir  comme 
luy.  Il  faut  s'arrester  là,  Philotée,  et  croyez-moy,  nous  ne  sçau- 
rions  aller  à  Dieu  le  Père  que  par  ceste  porte  :  car  tout  ainsi  que  la 
glace  d'un  miroûer  ne  sçauroit  arrester  nostre  vue,  si  elle  n  estoit 
enduicte  d'estain  ou  de  plomb  par  derrière  :  aussi  la  Divinité  ne 
pourroit  estre  bien  contemplée  par  nous  en  ce  bas  monde ,  si  elle 
ne  se  fust  joincte  à  la  sacrée  humanité  du  Sauveur,  duquel  la  vie 
et  la  mort  sont  Tobject  le  plus  proportionné,  soûef,  délicieux  et 
proQttable,  que  nous  puissions  choysir  pour  nostre  méditation  ordi- 
naire. Le  Sauveur  ne  s'appelle  pas  pour  néant  le  Pain  descendu  du 
ciel;  car,  comme  le  pain  doit  estre  mangé  avec  toutes  sortes  de 
viandes,  aussi  le  Sauveur  doit  estre  médité,  considéré  et  recherché 
en  toutes  nos  oraysons  et  actions.  Sa  vie  et  mort  a  esté  disposée  et 
distribuée  en  divers  poincts,  pour  servir  à  la  nxeditation ,  par  plu- 
sieurs autheurs;  ceux  que  je  vous  conseille,  sont  sainct  Bonaven- 
ture,  Bellintani,  Bruno,  Capilla,  Grenade,  au  Pont. 

3.  Employez-y  chaque  jour  une  heure  devant  disner,  s'il  se  peut, 
au  commencement  de  vostre  matinée,  parce  que  vous  aurez  vostre 
esprit  moins  embarrassé,  et  plus  frais  après  le  repos  de  la  nnict. 
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PTy  mettez  cas  aussi  davantage  d'une  heure,  si  vostre  Père  spirituel 
ne  vous  le  ait  expressément. 

4.  Si  vous  pouvez  faire  cest  exercice  dans  l'église,  et  que  vous  y 
treuviez  assez  de  tranquillité ,  ce  vous  sera  une  chose  fort  aysée  et 
commode ,  parce  que  nul ,  ny  père ,  ny  mère,  ny  femme .  ny  mary, 
ny  autre  quelconque  ne  pourra  vous  bonnement  empescner  de  de- 
meurer une  heure  dans  1  église  :  là  où  estant  enquelqpe  subjection, 
vous  ne  pourriez  peut-estre  pas  vous  promettre  aavoir  une  heure  si 
franche  dedans  vostre  mayson. 

5.  Commencez  toutes  sortes  d'oraysons,  soit  mentale,  soit  vocale, 
par  la  présence  de  Dieu,  et  tenez  ceste  règle  sans  exception,  et  vous 
verrez  dans  peu  de  tems  combien  elle  vous  sera  profittable. 

6.  Si  vous  me  croyez,  vous  direz  vostre  Pater ^  vostre  Ave  Maria 
et  le  Credo ,  en  latin  ;  mais  vous  apprendrez  aussi  à  bien  entendre 
les  parolles  qui  y  sont  en  vostre  langage,  afin  que  les  disant  au 
langage  commun  de  TEglise ,  vous  puissiez  neantmoins  savourer  le 
sens  admirable  et  délicieux  de  ces  sainctes  oraysons ,  lesquelles  il 
fout  dire,  fischant  profondément  vostre  pensée,  et  excitant  vos  affec- 
tions sur  le  sens  d  icelles,  et  ne  vous  hastant  nullement  pour  en  dire 
beaucoup,  mais  vous  estudiant  de  dire  ce  que  vous  direz  cordiale- 
ment :  car  un  seul  Pater,  dit  avec  sentiment,  vaut  mieux  que  plu- 
sieurs recitez  vistement  et  couramment. 

7.  Le  Chappelet  est  une  très-utile  manière  de  prier,  pourveu  que 
vous  le  sçacbiez  dire  comme  il  convient  :  et  pour  ce  faire  ^  ayez 
quelqu*un  des  petits  livres,  qui  enseignent  la  façon  de  le  réciter.  Il 
est  bon  aussi  de  dire  les  Litanies  de  Nostre  Seigneur,  de  Nostre- 
Dame ,  et  des  Saincts,  et  toutes  les  autres  prières  vocales  qui  sont 
dedans  les  Manuels  et  Heures  approuvées;  a  la  charge  neantmoins 
que  si  vous  avez  le  don  de  Torajson  mentale ,  vous  luy  gardiez 
tousjours  la  principale  place,  en  sorte  que  si  après  icelle,  ou  pour 
la  multitude  des  affaires ,  ou  pour  quelqu'autre  rayson  vous  ne  pou- 
viez point  faire  de  prière  vocale ,  vous  ne  vous  en  mettiez  point  en 
peyne  pour  cela,  vous  contentant  de  dire  simplement  devant  ou 
après  la  méditation,  TOrayson  dominicale,  la  Salutation  angelique 
et  le  Symbole  des  Apostres. 

8.  Si,  faysant  Torayson  vocale,  vous  sentez  vostre  cœur  tiré  et 
convié  à  Torayson  intérieure  ou  mentale,  ne  refusez  point  d*y  aller, 
mais  laissez  tout  doucement  couler  vostre  esprit  de  ce  costé-là ,  et 
ne  vous  souciez  point  de  n*avoir  pas  achevé  les  oraysons  vocales  que 
vous  vous  estiez  proposées  ;  car  la  mentale  oue  vous  aurez  faite  en 
leur  place ,  est  plus  aggreable  à  Dieu ,  et  plus  utile  à  vostre  ame  : 
j*excepte  Toflice  ecclésiastique,  si  vous  estes  obligée  de  le  dire;  car 
en  ce  cas-là ,  il  faut  rendre  le  devoir. 

9.  S'il  advenoit  que  toute  vostre  matinée  se  passast  sans  cest 
exercice  sacré  de  lorayson  mentale,  ou  pour  la  multiplicité  des 
affaires,  ou  pour  quelqu^autrc  cause  (ce  que  vous  devez  procurer 
n*advenir  point,  tant  qu'il  vous  sera  possible^,  taschez  de  reparer 
ce  deffaut  Tapresniisnée ,  en  quelque  heure  la  plus  esloignée  du 
repas,  parce  que  ce  faysant  sur  iceluv,  et  avant  que  la  digestion  soit 
fort  acheminée ,  il  vous  arriveroit  oeaucoup  d  assoupissement ,  et 
vostre  santé  en  seroit  intéressée. 
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Que  si  en  toute  la  journée  vous  ne  pouvez  la  faire,  il  faut  repan 
ceste  perte,  multipliant  les  oraysons  jaculatoires,  et  par  la  lectm 
de  quelque  livre  de  dévotion,  avec  quelque  pénitence,  qui  eoiçescli 
la  suitte  de  ce  deffaut,  et  avec  cela,  faites  une  forte  résolution  d 
vous  remettre  en  train  le  jour  suivant. 

CHAPITRE  II. 

Bnefve  méthode  pour  la  méditation,  et  premièrement  de  la  présent 
de  Dieu ,  premier  poinct  de  la  préparation. 


M 


-Aïs  VOUS  ne  sçavez  peut-estre  pas,  Philotée,  comme  il  faul  fiain 
Torayson  mentale  ;  car  c*est  une  chose ,  laquelle  par  malheur 
peu  de  gens  sçavent  en  nostre  aage  :  c'est  pourquoy  je  vous  pre 
sente  une  simple  et  briefve  méthode  pour  cela,  en  attendant  qn 
par  la  lecture  ae  plusieurs  beaux  livres  qui  ont  esté  composez  m 
ce  subjet ,  et  sur  tout  par  Tusage,  vous  en  puissiez  estre  plus  ani' 

i)lement  instruîcte.  Je  vous  marque  premièrement  la  préparation, 
aquelle  consiste  en  deux  poincts,  dont  le  premier  est,  de  se  mettR 
en  la  présence  de  Dieu,  et  le  second ,  dUnvoquer  son  assistance.  Or, 
pour  vous  mettre  en  la  présence  de  Dieu ,  je  vous  propose  quatR 
principaux  moyens,  desquels  vous  vous  pourrez  servir  à  ce  com- 
mencement. 

Le  premier,  gist  en  une  vive  et  attentive  appréhension  'de  b 
toute  présence  de  Dieu,  c'est-à-dire,  que  Dieu  est  en  tout  et  pu 
tout,  et  qu'il  n'y  a  lieu ,  ny  chose  en  ce  monde  où  il  ne  soit  d'ime 
tres-veritable  présence ,  de  sorte  que  comme  les  oyseaux ,  où  qirtb 
volent,  rencontrent  tousjours  l'air,  ainsi  où  que  nous  allions,  où  qoe 
nous  soyons,  nous  trouvons  Dieu  présent  :  chascun  sçayt  ceste  ?^ 
rite ,  mais  chascun  n'est  pas  attentif  à  l'appréhender.  Les  aveuriei; 
ne  voyant  pas  un  prince  qui  leur  est  présent,  ne  laissent  pas  defl 
tenir  en  respect,  s'ils  sont  advertis  de  sa  présence;  mais  la  veriié 
est  que,  parce  qu'ils  ne  le  voyent  pas,  ils  oublyent  aysement  qal 
soit  présent,  ets^en  estant  oublyez  ils  perdent  encore  plus  aysemeni 
le  respect  et  la  reyerence.  Helas  !  Philotée,  nous  ne  voyons  pas  dlm 
qui  nous  est  présent ,  et  bien  que  la  foy  nous  ad vertisse  de  sa  pro- 
sence ,  si  est-ce  que ,  ne  le  voyant  pas  de  nos  yeux,  nous  nous  6i 
oublyons  bien  souvent,  et  nous  comportons  comme  si  Dieu  ^toN 
bien  loing  de  nous;  car,  encore  que  nous  sçachions  bien  qu*il  efll 
présent  à  toutes  choses ,  si  est-ce  que ,  n'y  pensant  point,  c'est  tout 
autant  comme  si  nous  ne  le  sçavions  pas.  C'est  pourquoy  tousjonn 
avant  l'orayson ,  il  faut  provoquer  nostre  ame  à  une  attentive  pensée 
et  considération  de  ceste  présence  de  Dieu.  Ce  fut  l'appréhension  de 
David ,  quand  il  s'escrioit  :  Si  je  monte  au  ciel^  6  mon  Dieu^  txwi 
y  estes;  si  je  descends  aux  enfers^  vous  y  estes.  Et  ainsi  nous  devott 
user  des  parolles  de  Jacob ,  lequel  ayant  veul'eschelle  sacrée,  ( 
que  ce  lieu,  dit-il ,  est  redoubtable  !  vrayement  Dieu  esticy^eif 
n'ensçavois  rien!  il  veut  dire  qu'il  n'y  pensoitpas  :  car,  au  reste,! 
ne  pouvoit  ignorer  oue  Dieu  ne  fust  en  tout  et  par  tout.  Venant  donc 
quesà  la  prière,  6  Pnilotée,  il  vous  faut  dire  de  tout  vostre  cœur,  i 
à  vostre  cœur  :  0  mon  camr,  mon  cœur,  Dieu  est  vrayement  icjj 
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Le  second  moyen  de  se  mettre  en  ceste  sacrée  présence ,  c'est  de 
penser  que  non-seulement  Dieu  est  au  lieu  où  vous  estes,  mais  qu'il 
B8t  tres-particulierement  en  vostre  cœur,  et  au  fond  de  vostre  es- 
prit, lequel  il  vivifie  et  anime  de  sa  divine  présence,  estant  là 
Domme  le  cœur  de  vostre  cœur ,  et  l'esprit  de  vostre  esprit  :  car, 
Domme  l'ame  est  respanduô  par  tout  le  corps^  se  trouve  présente  en 
toutes  les  parties  d'icelny^  et  réside  neantmoms  au  cœur  d'une  spé- 
ciale résidence  :  de  mesme  Dieu  estant  tres-present  à  toutes  choses, 
iflsiste  toutesfois  d'une  spéciale  façon  à  nostre  esprit,  et  pour  cela 
David  appelloit  Dieu,  Dieu  de  son  cœur^  et  sainct  Paul  aisoit  que 
nous  vivons,  nous  nous  mouvons ,  et  sommes  en  DieiL  En  la  con- 
itderation  doncques  de  ceste  vérité ,  vous  exciterez  une  grande  ré- 
vérence en  vostre  cœur,  à  l'endroict  de  Dieu  qui  luy  est  si  intime- 
ment présent. 

Le  troisiesme  moyen ,  c'est  de  considérer  Nostre  Sauveur,  lequel, 
an  son  humanité ,  regarde  dés  le  ciel ,  toutes  les  personnes  du 
monde;  mais  particulièrement  les  chrestiens ,  qui  sont  ses  enfans, 
et  plus  spécialement  ceux  qui  sont  en  prières,  desquels  il  remarque 
les  actions  et  deportemens.  Or  cecy  n'est  pas  une  simple  imagination, 
mais  une  vraye  vérité  :  car,  encore  que  nous  ne  le  voyons  pas,  si  est- 
ce  qae  de  là-haut  il  nous  considère.  Sainct  Estienne  le  vid  ainsi  au 
lerns  de  son  martyre;  si  que  nouspcmvons  bien  dire  avec  TEspouse  : 
Is  voylà  qu'il  est  derrière  la  pa/roy,  voyant  par  les  fenestres,  re- 
fÊrdcmt  par  les  treillis, 

lA  quatriesme  façon  consiste  à  se  servir  de  la  simple  imagination. 
BODS  représentant  le  Sauveur  en  son  humanité  sacrée,  comme  s'il 
estoit  près  de  nous,  ainsi  que  nous  avons  accoustumé  de  nous  repré- 
senter nos  amys ,  et  de  dire  :  Je  m'imagine  de  voir  un  te)  qui 
kit  cecy  et  cela;  il  me  semble  que  je  le  voy ,  ou  chose  semblable. 
Hais  si  le  tres-sainct  sacrement  de  l'autel  estoit  présent,  alors 
œste  présence  seroit  réelle ,  et  non  purement  imaginaire  ;  car  les 
espèces  et  apparences  du  pain  seroient  comme  une  tapisserie 
derrière  laquelle  Nostre  Seigneur  réellement  présent  nous  void  et 
ooDsidere,  quoyque  nous  ne  le  voyons  pas  en  sa  propre  forme.  Vous 
oserez  doncques,  ô  Philotée,  de  Pun  de  ces  quatre  moyens  pour 
mettre  vostre  ame  en  la  présence  de  Dieu  avant Vorayson ,  et  ne  faut 
pas  les  vouloir  employer  tous  ensemblement,  mais  seulement  un  à 
la  fois,  et  cela  briefvement  et  simplement. 

CHAPITRE  III. 
De  Vinvocation^  second  poinct  de  la  préparation. 

L'invocation  se  fait  en  ceste  manière  :  vostre  ame  se  sentant  en 
la  présence  de  Dieu,  se  prosterne  en  une  extresme  révérence,  se 
oo^oissant  tres-indigne  oe  demeurer  devant  une  si  souveraine 
Megesté  ;  et  neantmoins ,  sçachant  que  ceste  mesme  bonté  le  veut, 
elle  luy  demande  la  grâce  de  la  bien  servir  et  adorer  en  ceste  mé- 
ditation. Que  si  vous  le  voulez ,  vous  pourrez  user  de  quelques  pa- 
roiles  courtes  et  enflammées  comme  sont  celles  icy  de  David  :  c  Ne 
•  me  rejettez  point,  ô  mou  Dieu,  de  devant  vostre  face ,  et  ne  m'os- 
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tez  point  la  faveur  de  vostre  Sainct-Esprit.  Esclairez  vostre  îm 


et  telles  paroUes  semblables  à  cela.  Il  vous  servira  encore  d*àajo» 
ter  rinvocation  de  voslre  bon  ange ,  et  des  sacrées  personnes  qi 
se  treuveront  au  mystère  que  vous  méditez  :  comme,  en  celuyè 
la  mort  de  Nostre  Seigneur,  vous  pourrez  invoquer  Nostre-Dune, 
sainct  Jean ,  la  Magdelene,  le  bon  larron,  aûn  que  les  sentimeostf! 
mouvemcDS  intérieurs  qu*ils  y  recourent  vous  soyent  commuoiqna;! 
et  en  la  méditation  de  vostre  mort,  vous  pourrez  invoquer  voslie! 
bon  ange  qui  se  trouvera  présent,  afln  quMI  vous  inspire  des  cgds- 
derations  convenables  ,  et  ainsi  des  autres  mystères. 

CHAPITRE  IV. 
De  la  proposition  du  mystère,  iroisiesine  poinct  de  la  preparatm, 

A  PRES  ces  deux  poincts  ordinaires  de  la  méditation ,  il  v  enaa 
A  troisiesme  qui  n'est  pas  commun  à  toutes  sortes  de  meditatiott, 
c'est  celuy  que  les  uns  appellent  fabrication,  du  lieu,  et  lesaatni, 
leçon  intérieure.  Or,  ce  n'est  autre  chose  que  de  proposer  à  n 
imagination  le  corps  du  mystère  que  Ton  veut  méditer,  conune  il 
se  passoit  réellement,  et  de  fait  en  nostre  présence.  Par  exemple,  d 
vous  voulez  méditer  Nostre  Seigneur  en  croix ,  vous  vous  imagio^ 
rez  d'estre  au  mont  de  Calvaire ,  et  que  vous  voyez  tout  ce  qui  se 
fit  et  se  dit,  au  jour  de  la  Passion  :  ou  si  vous  voulez  (car  c'est  tooi 
un)  vous  vous  imaginerez ,  qu'au  lieu  mesme  où  vous  estes,  se  M 
le  crucifiement  de  Nostre  Seigneur,  en  la  façon  que  les  Evangeli^ 
le  descrivent.  J'en  dy  de  mesme ,  quand  vous  méditerez  la  mort, 
ainsi  que  je  l'ay  marqué  en  la  medilation  d'icelle  ;  comme  ao^i 
celle  de  l'enfer  et  en  tous  semblables  mystères,  où  il  s^agit  de 
choses  visibles  et  sensibles  :  car,  quant  aux  autres  mystères  de  11 
grandeur  de  Dieu,  de  l'excellence  des  vertus,  de  la  fin  pour  b- 
quelle  nous  sommes  créez,  qui  sont  des  choses  invisibles,  il  n*eM 
pas  question  de  vouloir  se  servir  de  ceste  sorte  d'imagination.  H  cM 
vray  que  Ton  peut  bien  employer  quelque  similitude  et  compara 
son,  pour  ayder  à  la  considération  ;  mais  cela  est  aucunement  dif- 
ficile à  rencontrer,  et  je  ne  veux  traitter  avec  vous  que  fort  simnlfr' 
ment ,  et  en  sorte  que  vostre  esprit  ne  soit  pas  beaucoup  travaillé  i 
faire  des  inventions.  Or,  par  le  moyen  de  ceste  imagination ,  nons 
enfermons  nostre  esprit  dans  le  mystère  que  nous  voulons  méditer, 
afin  qu'il  n'aille  pas  courant  çà  et  là ,  ne  plus  ne  moins  que  Ton  en- 
ferme un  oyseau  dans  une  cage ,  ou  bien  comme  Ton  attache  Tes- 
pervier  à  ses  longes ,  afin  quUl  demeure  dessus  le  poing.  Quelques- 
uns  vous  diront  neantmoins ,  qu'il  est  mieux  d'user  de  la  simple 
pensée  de  la  foy,  et  d'une  simple  appréhension  toute  mentale  el 
spirituelle,  en  la  présentation  de  ces  mystères,  ou  bien  de  consi- 
dérer que  les  choses  se  font  en  vostre  propre  esprit  ;  mais  cela  est 
trop  subtil  pour  le  commencement,  et  jusques  à  ce  que  Dieu  vous 
esleve  plus  haut,  je  vous  conseille ,  Philotée,  de  vous  retenir  en  la 
basse  vallée  que  je  vous  monstre. 
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CHAPITRE  V. 

Des  considérations j  seconde  partie  de  la  méditation. 

à  PRES  Taction  de  l'imaRination ,  s'ensuit  Taction  de  Tentende- 
VL  ment ,  que  nous  appelions  méditation ,  qui  n*est  autre  chose 

Kie,  ou  plusieurs  considérations  faites,  afin  d'esmouvoir  nos  affec- 
en  Dieu  et  aux  choses  divines  :  en  quoy  la  méditation  est  diffe* 
fente  de  Testude  et  des  autres  pensées  et  considérations,  lesquelles 
le'  88  font  pas  pour  acquérir  la  vertu  ou  Pamour  de  Dieu ,  mais 
pour  quelques  autres  Ans  et  intentions,  comme  pour  devenir  sçavant, 
pour  en  escrire  ou  disputer.  Ayant  doncqnes  enfermé  vostre  esprit, 
comme  i'ay  dit,  dans  Tenclos  du  subjet  que  vous  voulez  méditer, 
OQ  par  1  imagination,  si  le  subjet  est  sensible,  ou  par  la  simple  pro- 
position ,  s*il  est  insensible ,  vous  commencerez  a  fkire  sur  iceluy 
m  considérations ,  dont  vous  verrez  des  exemples  tous  formez  es 
méditations  que  je  vous  ay  données.  Que  si  vostre  esprit  treuve 
isez  de  goust,  de  lumière  et  de  fruict  sur  Tune  des  considérations, 
MOQB  vous  \  arresterez  sans  passer  plus  oultre ,  faysant  comme  les 
Pjbeilles,  qui  ne  quittent  point  la  fleur,  tandis  qu'elles  y  treuvent  du 
Éiel  à  recueillir.  Mais  si  vous  ne  rencontrez  pas  selon  vostre  sou- 
pict,  en  Tune  des  considérations,  après  avoir  un  peu  marchandé  et 

Îi,  vous  passerez  à  une  autre;  mais  allez  tout  bellement  et 
^  ement  en  ceste  besongne ,  sans  vous  y  empresser. 


CHAPITRE  VI. 
Des  affections  et  resolutions  ^  troisiesme  partie  de  la  méditation. 

1k  méditation  respand  de  bons  mouvemens  en  la  volonté ,  ou 
i  partie  affective  de  nostre  ame ,  comme  sont  Tamour  de  Dieu  et 
Ai  prochain,  le  désir  du  paradis  et  de  la  gloire,  le  zèle  du  salut  des 
Ues  p  Timitation  de  la  vie  de  Nostre  Seigneur,  la  compassion,  Tad- 
ittintion ,  la  resjotlyssance ,  la  crainte  de  la  disgrâce  de  Dieu,  du 
jlgement  et  de  lenfer^  la  bay  ne  du  péché ,  la  confiance  en  la  bonté 
it  Hffiericorde  de  Dieu ,  la  confusion  pour  nostre  mauvaise  vie 
Mée  ;  et  en  ces  affections ,  nostre  esprit  se  doit  espancber  et  es- 
k&dre,  le  plus  qu'il  luy  sera  possible.  Que  si  vous  voulez  estre 

Ïlée  pour  cela,  prenez  en  main  le  premier  tome  des  Méditations 
dom  André  Gapilia,  et  voyez  sa  Préface  :  car  en  icelle  il  monstre 
I  hfiçonavec  laquelle  il  faut  dilater  ces  affections;  et  plus  ample- 
ïwat  le  Père  Arias,  en  son  Traitté  de  l'Orayson. 

Une  faut  pas  pourtant,  Philo tée ,  s*arresler  tant  à  ces  affections 
Morales,  gue  vous  ne  les  convertissiez  en  des  resolutions  spécia- 
le et  particulières  pour  vostre  correction  et  amendement.  Par 
eiemple ,  la  première  parolle  que  Nostre  Seigneur  dit  sur  la  croix, 
fttpandra  sans  doubte  une  bonne  affection  d'imitation  en  vostre 
We ,  à  sçavoir,  le  désir  de  pardonner  à  vos  ennemys ,  et  de  les 

Xer;  or,  je  dy  maintenant  cpie  cela  est  peu  de  chose,  si  vous  n'y 
,  ustez  une  resolution  spéciale  en  ceste  sorte  :  or  sus  doncques,  je 
ne  me  picqueray  plus  de  telles  parolles  fascheuses,  qu'un  tel  et  une 
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telle ,  mon  voisin  ou  ma  voisine ,  mon  domestique  ou  ma  domei- 
tique  disent  de  moy ,  ny  de  tel  et  tel  mespris  qui  m'est  fait  par  <x- 
luy-cy  ou  celuy-là  ;  au  contraire  ;  je  diray  et  feray  telle  et  tde 
chose  pour  le  gaigner  et  adoucir,  et  ainsi  des  autres.  Par  ce  moja, 
Philotée ,  vous  corrigerez  vos  fautes  en  peu  de  tems ,  là  où  pv 
les  seules  aflections ,  vous  le  ferez  tard  et  mal-aysement. 

CHAPITRE  VIL 
De  la  conclusion  et  botccquet  spirituel. 

ENFIN,  il  faut  conclurre  la  méditation  par  trois  actions ,  qu'il  foi 
faire  avec  le  plus  d^humilité  que  Ton  peut.  La  première ,  0*01 
faction  de  grâces ,  remerciant  Dieu  des  affections  et  résolution 

9u*il  nous  a  données,  et  de  sa  bonté  et  miséricorde,  que  nous  avm 
escouverles  au  mystère  de  la  méditation.  La  seconde,  c'est  Tactiai 
d'offrande  ;  par  laquelle  nous  offrons  à  Dieu  sa  mesme  bonté  et  nû- 
sericorde,  la  mort^  le  sang,  les  vertus  de  son  Fils,  et  conjoioct^ 
ment  avecicelle  nos  affections  et  resolutions. 

La  troisiesme  action ,  est  celle  de  la  supplication ,  par  laqodk 
nous  demandons  à  Dieu ,  et  le  conjurons  de  nous  communiquer  ks 
grâces  et  vertus  de  son  Fils,  et  de  donner  la  bénédiction  à  nosaffeo* 
lions  et  resolutions,  afln  que  nous  les  puissions  fidellement  exécuter  : 
puis  nous  prions  de  mcsme  pour  rEglise,  pour  nos  pasteurs  ;  pareo% 
amys,et  autres,  employant  àcelaPintercession  deNostre-Dame, 
des  anges,  dcssaincts;  enfin,  j*ay  remarqué  qu*il  falloit  dire  le 
Pater  noster^  et  Ave  Maria ,  qui  est  la  générale  et  nécessaire  prière 
(le  tous  les  fidelles. 

A  tout  cela  j*ay  adjousté,  quMl  falloit  cueillir  un  petit  boucqnel 
de  dévotion  ;  et  voicy  ce  que  je  veux  dire.  Ceux  qui  se  sont  proume- 
ncz  en  un  beau  jardin  n*en  sortent  pas  volontiers  sans  prendre  en 
leur  main  quatre  ou  cinq  fleurs  pour  les  odorer,  et  tenir  le  lùng 
de  la  journée  :  ainsi,  nostre  esprit  ayant  discouru  sur  quelque  mys- 
tère par  la  méditation ,  nous  devons  choysir  un ,  ou  deux ,  ou  troii 
poincts  que  nous  aurons  trouvez  plus  à  nostre  gou8t,et  plus  propres 
à  nostre  advancement ,  pour  nous  en  ressouvenir  le  reste  de  It 
journée,  et  les  odorer  spirituellement.  Or,  cela  se  MX  sur  le  lieo 
mesme  auquel  nous  avons  fait  la  méditation,  en  nous  y  entretensBi 
ou  proumenant  solitairement  quelque  temps  après. 

CHAPITRE  Vin. 
Quelques  advis  très-utiles  sur  le  subjetdela  méditation. 

IL  faut  surtout,  Philotée,  qu'au  sortir  de  vostre  méditation  vous 
reteniez  les  resolutions  et  délibérations  que  vous  aurez  prisses, 
Sour  les  Drattiquer  soigneusement  ce  jour-là.  Cest  le  grand  frnict 
e  la  méditation,  sans  lequel  elle  est  bien  souvent,  non-seulement, 
inutile ,  mais  nuysible ,  parce  que  les  vertus  méditées,  et  non  prat- 
tiquées,  enflent  quelquesfois  Tesprit  et  le  courage,  nous  estant  oien 
advis  que  nous  sommes  tels  que  nous  avons  résolu  et  délibéré 
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sstre  :  ce  qui  est  sans  double  véritable,  si  les  résolutions  sont 
ves  et  solides;  mais  elles  ne  sont  pas  telles,  ains  vaines  etdange* 
uses ,  si  elles  ne  sont  pratiquées  :  il  faut  donc  par  tous  moyens 
essayer  de  les  prattiquer^  et  en  chercher  les  occasions  petites  ou 
"andes.  Par  exemple,  si  j*ay  résolu  de  gaigner  par  douceur  Tesprit 
î  ceux  qui  m'offensent,  je  chercheray  ce  jour-lâ  de  les  rencontrer, 
mrles  saltierainiablement;etsije  ne  les  puis  rencontrer,  au  moins 
î  dire  bien  d'eux ,  et  prier  Dieu  en  leur  faveur. 
Au  sortir  de  ceste  orayson  cordiale,  il  vous  faut  prendre  garde 
3  ne  point  donner  de  secousse  à  vostre  cœur,  car  vous  espancheriez 
!  bausme  que  vous  avez  receu  par  le  moyen  de  Torayson.  Je  veux 
ire  qu'il  faut  garder,  s*il  est  possible,  un  peu  de  silence,  et  re- 
nier tout  doucement  vostre  cœur,  de  Torayson  aux  affaires^  rete- 
mt,  le  plus  longtems  qu'il  vous  sera  possible,  le  sentiment  et  les 
fcctions  que  vous  aurez  conceuês.  Un  homme  gui  auroit  receu, 
U18  un  vaisseau  de  belle  porceline,  quelque  liqueur  de  grand 
Qx,  pour  rapporter  dans  sa  mayson,  il  iroit  doucement  ne  regar- 
ant  point  à  costé ,  mais  tantost  davant  soy ,  de  peur  d*heurter  à 
aelque  pierre,  faire  quelque  mauvais  pas,  tantost  à  son  vase,  pour 
tir  s'il  penche  point  ;  vous  en  devez  faire  de  mesme  au  sortir  ae  la 
leditation  :  ne  vous  distraysez  pas  tout  à  coup,  mais  regardez  sim- 
lement  devant  vous;  comme  seroit  à  dire,  s'il  vous  faut  reucon- 
«r  quelqu'un  que  vous  soyez  obligée  d'entretenir  ou  ouyr,  il  n'y  a 
smede ,  il  faut  s'acconunoder  à  cela  ;  mais  en  telle  sorte  que  vous 
^gardiez  aussi  à  vostre  cœur,  afin  que  la  liqueur  de  la  saincte 

Tton  ne  s'espanche  que  le  moins  qu  il  sera  possible, 
faut  mesme  que  vous  vous  accoustumiez  à  sçavoir  passer  de 
orayson  à  toutes  sortes  d'actions  que  vostre  vocation  et  profession 
eqoiert  justement  et  légitimement  de  vous,  quoyqu'elles  semblent 
ien  esloi^nées  des  affections  que  nous  avons  receuês  en  l'orayson. 
e  veux  dire  :  un  advocat  doit  sçavoir  passer  de  l'orayson  à  la  plai- 
ojerie,  le  marchand  au  trafic,  la  femme  maryée  au  devoir  de  son 
Kvyaçe^  et  au  tracas  de  son  mesnage ,  avec  tant  de  douceur  et  de 
tlnquilhté ,  que  pour  cela  son  esprit  n'en  soit  point  troublé  \  car, 
oisque  l'un  et  l'autre  est  seloû  la  volonté  de  Dieu ,  il  faut  faire  le 
usage  de  l'un  et  de  l'autre  en  esprit  d'humilité  et  dévotion. 
Sçachez  encore  qu*il  vous  arrivera  quelquesfois  qu'incontinent 
^  la  préparation ,  vostre  affection  se  trouvera  toute  esmeué  en 
hea  :  alors ,  Philotée ,  il  luy  faut  lascher  la  bride ,  sans  vouloir 
Divre  la  méthode  que  je  vous  ay  donnée  ;  car,  bien  que  pour  l'or- 
ioaire  la  considération  doit  précéder  les  affections ,  et  resolutions , 
i  est-ce  que  le  Sainct-Espnt  vous  donnant  les  affections  avec  la 
onsideration ,  vous  ne  devez  pas  rechercher  la  considération,  puis- 
qu'elle ne  se  fait  que  pour  esmouvoir  l'affection.  Bref,  tousjours, 
^d  les  afiTections  se  présenteront  à  vous,  il  les  faut  recevoir,  et 
^  faire  place,  soit  qu'elles  arrivent  avant  ou  après  toutes  les  con- 
Iderations  ;  et  quoyque  j'aye  mis  les  affections  après  toutes  les 
oogiderations,  je  ne  ray  fait  que  pour  mieux  distinguer  les  parties 
e  l'orayson  :  car  au  demeurant,  c'est  une  reçle  générale,  qu'il  ne 
lat  jamais  retenir  les  affections ,  ains  les  laisser  tousjours  sortir, 
laod  elles  se  présentent.  Ce  que  je  dy  non-seulement  pour  les 
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autres  aflcctions ,  mais  aussi  pour  Taction  de  graœs ,  roffraode  et 
la  prière  qui  se  peuvent  faire  parmy  les  considérations  :  car  il  ne 
les  faut  non  plus  retenir  que  les  autres  affections,  bien  que  par 
après,  pour  la  conclusion  de  la  méditation,  il  faille  les  repeter  et 
reprendre.  Mais  quant  aux  resolutions ,  il  les  faut  faire  après  tes 
aflcctions,  et  sur  la  fln  de  toute  la  méditation,  avant  la  conclusico, 
d'autant  qu'ayant  à  nous  représenter  des  objects  particuliers  et  b- 
miliers,  elles  nous  mettroicnt  en  danger  d  entrer  en  des  distrac- 
tions ,  si  nous  les  faysions  parmy  les  afiections. 

Emmy  les  affections  et  resolutions,  il  est  bon  d^iser  de  colloque, 
et  parler  tantost  à  Nostre  Seigneur,  tantost  aux  anges,  et  aux  fa- 
sonnes  représentées  aux  mystères,  aux  saincts,  à  soy-mesme,  à  soo 
cœur,  aux  pécheurs,  et  mesme  aux  créatures  insensibles,  comme 
Ton  void  que  David  fait  en  ses  psalmes,  et  les  autres  saincts  eo 
leurs  méditations  et  oraysons. 

CHAPITRE  IX. 

Pour  les  seicheresses  qui  airivent  en  la  méditation. 

S'il  vous  arrive ,  Philotée ,  de  n'avoir  point  de  goust  ny  de  conso* 
lation  en  la  méditation ,  je  vous  conjure  de  ne  vous  point  iroa- 
bler  ;  mais  quelquesfois  ouvrez  la  porte  aux  parolles  vocales  :  la- 
mentez-vous de  vous-mesme  à  Nostre  Seigneur;  confessez  vostre 
indignité,  priez-le  qu^il  vous  soit  en  ayde,  baysez  son  imaige,9 
vous  l'avez ,  dilesluy  ces  parolles  de  Jacob  :  c  Si  ne  vous  laisseraj- 
»  je  point,  Seigneur,  que  vous  ne  m'avez  donné  vostre  benedic- 
>  tion  :  »  ou  celles  de  la  Cananée  :  «  Ouy ,  Seigneur,  je  suis  une 
»  chienne ,  mais  les  chiens  mangent  des  miettes  de  la  table  de  leur 
»  maistre.  » 

Autres  fois  prenez  un  livre  en  main,  et  le  lisez  avec  attention, 
jusques  à  ce  que  vostre  esprit  soit  re veillé  et  remis  en  vous  :  pic- 
quez  Quelquesfois  vostre  cœur  par  quelque  contenance  et  mouve- 
ment ae  dévotion  extérieure ,  vous  prosternant  en  terre ,  croysant 
les  mains  sur  l'estomach,  embrassant  un  cruciflx;  cela  s'entend, 
si  vous  estes  en  quelque  lieu  retiré.  Que  si  après  tout  cela  vous 
n'estes  point  consolée,  pour  grande  que  soit  vostre  seicberesse,  ne 
vous  troublez  point  ;  mais  continuez  à  vous  tenir  en  une  contenance 
dévote  devant  vostre  Dieu.  Combien  de  courlisans  y  a-t-il  qui  vont 
cent  fois  l'année  en  la  chambre  du  prince  sans  espérance  de  luy 
parler,  mais  seulement  pour  estre  veus  de  luy,  et  rendre  leur  de^ 
voir.  Ainsi  devons-nous  venir,  ma  chère  Philotée,  à  la  saincte  oray- 
son,  purement  et  simplement  pour  rendre  nostre  devoir,  et  tesmoi- 
gner  nostre  fldellité.  Que  s'il  playst  à  la  divine  Majesté  de  nous 
parler,  et  s'entretenir  avec  nous  par  ses  sainctes  inspirations  et 
consolations  intérieures ,  ce  nous  sera  sans  doubte  un  grand  hon- 
neur, et  un  playsir  ires-delicieux  ;  mais  s'il  ne  luy  playst  pas  de 
nous  faire  ceste  grâce,  nous  laissant  là  sans  nous  parler,  non  plus 
que  s'il  ne  nous  voyoit  pas ,  et  que  nous  ne  fussions  pas  en  sa  pré- 
sence, nous  ne  devons  pourtant  pas  sortir,  ains  au  contraire,  nous 
devons  demeurer  là  devant  ceste  souveraine  bonté ,  avec  un  main- 
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tien  devotieux  et  paysible  ;  et  lors  infailliblement  il  aggreera  nostre 
patience,  et  remarquera  nostre  assiduité  et  persévérance;  si  qu'une 
autrefois,  quand  nous  reviendrons  devant  luy,  il  nous  favorisera 
et  s'entretiendra  avec  nous  par  ses  consolations,  nous  faysant  voir 
Tamenité  de  la  saincte  orayson.  Mais  quand  il  ne  le  feroit  pas,  con- 
tentons-nous, Philotée,  que  ce  nous  est  un  honneur  trop  plus 
grand  d'estre  auprès  de  luy ,  et  à  sa  yu&, 

CHAPITRE  X. 

Exercice  pour  le  matin. 

ULTRE  ceste  orayson  mentale,  entière  et  formée,  et  les  autres 

oraysons  vocales  que  vous  devez  faire  une  fois  le  jour,  il  y  a  cinq 
autres  sortes  d'oraysons  plus  courtes ,  et  qui  sont  comme  agence- 
mens  et  surgeons  de  l'autre  grande  orayson,  entre  lesquelles,  la 
première  est  celle  qni  se  fait  le  matin ,  comme  une  préparation  gé- 
nérale à  toutes  les  œuvres  de  la  journée.  Or,  vous  la  ferez  en  ceste 
sorte. 

1®  Remerciez  et  adorez  Dieu  profondement,  pour  la  grâce  qu'il 
vous  a  faite ,  de  vous  avoir  conservée  la  nuict  précédente;  et  si  vous 
aviez  en  icelle  commis  quelque  péché,  vous  luy  demanderez  pardon. 

2o  Voyez  que  le  jour  présent  vous  est  donné,  afin  qu'en  iceluy 
vous  puissiez  gaigner  le  jour  advenir  de  Tetemité ,  et  ferez  un 
ferme  propos  de  bien  employer  la  journée  à  ceste  intention. 

3o  Prévoyez  quelles  affaires ,  quels  commerces ,  et  quelles  occa- 
sions vous  pouvez  rencontrer  ceste  journée-là  pour  servir  Dieu ,  et 
quelles  tentations  vous  pourront  survenir  de  l'offenser,  ou  par  cho- 
lere ,  ou  par  vanité,  ou  par  quelqu'autre  desreglement  ;  et  par  une 
saincte  resolution  ,  préparez- vous  à  bien  employer  les  moyens  qui 
se  doivent  offrir  à  vous  de  servir  Dieu  et  advancer  vostre  dévotion. 
Gomme  au  contraire ,  disposez-vous  à  bien  esviter,  combattre  et 
vaincre  ce  qui  se  peut  présenter  contre  vostre  salut  et  la  gloire  de 
Dieu.  Et  ne  suffit  pas  de  faire  ceste  resolution  ;  mais  il  faut  préparer 
les  moyens  pour  la  bien  exécuter.  Par  exemple ,  si  je  prevoy  de 
devoir  traitter  de  quelque  affaire  avec  une  personne  passionnée  et 
prompte  à  la  cholere ,  non-seulement  je  me  resoudray  de  ne  point 
me  relaschcr  à  l'offenser,  mais  je  prepareray  des  paroUes  de  dou- 
ceur pour  la  prévenir,  ou  l'assistance  de  quelque  personne  qui  la 
puisse  contenir  ;  si  je  prevoy  de  pouvoir  visiter  un  malade ,  je  dis- 
poseray  Theure  et  les  consolations  et  secours  que  j'ay  à  luy  faire,  et 
ainsi  des  autres. 

4^  Cela  fait,  humiliez-vous  devant  Dieu,  recognoissant  que  de 
vous-mesme  vous  ne  sçauriez  rien  faire  de  ce  que  vous  avez  déli- 
béré, soit  pour  fuyr  le  mal ,  soit  pour  exécuter  le  bien.  Et  conune 
si  vous  teniez  vostre  cœur  en  vos  mains,  offrez-le  avec  tous  vos 
bons  desseins  à  la  divine  Majesté,  la  suppliant  de  le  prendre  en  sa 
protection ,  et  le  fortifier  pour  bien  réussir  en  son  service;  et  ce  par 
telles  ou  semblables  parolles  intérieures  :  0  Seigneur  1  voylà  ce 
pauvre  et  misérable  cœur,  qui,  par<* vostre  bonté,  aconceu  plu- 
sieurs bonnes  affections;  mais,  helasi  il  est  trop  foible  et  chetif 
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[iour  effectuer  le  bien  qu'il  désire,  si  vous  ne  luy  départez  vostri 
céleste  bénédiction ,  laquelle ,  à  ceste  intention ,  je  vous  requiers 
ôPere  débonnaire,  par  le  mérite  de  la  passion  de  vostreFils, 
Thonneur  duquel  je  consacre  ceste  journée  et  le  reste  de  ma  vie— 
Invoquez  Nostre  Dame,  vostre  bon  ange,  et  lessaincts,  afin  qu'ils 
vous  assistent  à  ccst  effect. 

Mais  toutes  ces  actions  spirituelles  se  doivent  faire  briefvemen'V; 
et  vivement  devant  que  Ton  sorte  de  la  chambre,  s*ilest  possible  , 
afin  que ,  par  le  moyen  de  cest  exercice ,  tout  ce  que  vous  fereï  te 
long  de  la  journée  soit  arrousé  de  la  bénédiction  de  Dieu;  mais  je 
vous  prie ,  Philotée ,  de  n'y  manquer  jamais. 

CHAPITRE  XL 

De  l'exercice  du  soir^  et  de  V examen  de  conscience. 

COMME  devant  vostre  disner  temporel ,  vous  ferez  le  disner  spiri' 
tuel  par  le  moyen  de  la  méditation,  ainsi  avant  vostre  souper, 
il  vous  iaut  faire  un  petit  souper ,  au  moins  une  collation  dévote  et 
spirituelle.  Gaignez  aoncques  quelque  loysir,  un  peu  devant  Theure 
du  souper,  et  prosternée  devant  Dien,  ramassant  vostre  esprit  au-- 
près  de  Jesus-Christ  crucifié  (que  vous  vous  représenterez  par  une 
simple  considération  et  œillaae  intérieure)  rallumez  le  feu  de  vostre 
méditation  du  matin  en  vostre  cœur,  par  une  douzaine  de  vives 
aspirations,  humiliations  et  eslancemens amoureux,  que  vous  feres 
sur  ce  divin  Sauveur  de  vostre  ame,  ou  bien  en  répétant  les  poincts 
que  vous  aurez  plus  savourez  en  la  méditation  du  matin ,  ou  Inen 
vous  excitant  par  quelqu*autre  nouveau  subjet,  selon  que  vous  ayme- 
rez  mieux. 

Quant  à  Texamen  de  conscience  qui  se  doit  tousjours  faire  avaxit 
qu^aller  coucher,  chascun  sçayt  comme  il  le  faut  prattiquer. 

\^  On  remercie  Dieu  de  la  conservation  qu'il  a  faite  de  nous  ef& 
la  journée  passée. 

2o  On  examine  comme  on  s*est  comporté  en  toutes  les  heures  dp 
jour,  et  pour  faire  cela  plus  aysement,  on  considérera  où,  avec  qcEl^ 
et  en  quelle  occupation  on  a  esté. 

3«  Si  Ton  trouve  d'avoir  fait  quelque  bien,  onen  fait  action  cJ^ 
grâces  à  Dieu;  si^  au  contraire,  Ton  a  fait  quelque  mal,  en  pei'"' 
sées,  en  parolles,  ou  en  œuvres,  on  en  demande  pardon  à  sa  di'^ 
vine  Majesté,  avec  resolution  de  s'en  confesser  à  la  première  occa-^ 
sion,  et  de  s  en  amender  soigneusement. 

¥  Âpres  cela,  on  recommande  à  la  Providence  divine  son  corps, 
son  ame  ;  l'Eglise ,  les  parens ,  les  amys  ;  on  prie  Nostre  Dame ,  le 
bon  ange  et  les saincts,  de  veiller  sur  nous  et  pour  nous,  et,  avec 
la  bénédiction  de  Dieu,  on  va  prendre  le  repos  qu'il  a  voulu  nous 
estre  requis. 

Cest  exercice  icy  ne  doit  jamais  estre  oublyé,  non  plus  que  celuy 
du  matin  :  car,  par  iceluy  du  matin  vous  ouvrez  les  fenestres  de 
vostre  ame  au  soleil  de  justice  ;  et  par  iceluy  du  soir,  vous  les  fer- 
mez aux  ténèbres  de  l'enfer. 
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CHAPITRE  XIL 

De  la  retraitte  spirituelle. 

C'est  icy ,  chère  Philotée ,  où  je  vous  souhaicte  fort  affectionnée  à 
suivre  mon  conseil;  car  en  cest  article  consiste  Tun  des  plus  as- 
seurez  moyens  de  vostre  advancement  spirituel. 

Rappelez ,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  parmy  la  journée 
vostre  esprit  en  la  présence  de  Dieu  par  1  une  des  quatre  façons  que 
je  vous  ay  remarquées  ;  regardez  ce  que  Dieu  fait ,  et  ce  que  vous 
faites  :  vous  verrez  ses  yeux  tournez  de  vostre  costé  ,  et  perpétuel- 
lement flschez  sur  vous  par  un  amour  incomparable.  0  Dieu  I  ce  di- 
rez-vous ,  pourquoy  ne  vous  regardë-je  tousjours  comme  tousjours 
vous  me  regardez?  pourquoy  pensez -vous  à  moy  si  souvent, 
mon  Seigneur,  et  pourquoy  pensè-je  si  peu  souvent  à  vous?  oii 
sommes-nous,  ô  mon  ame?  nostre  vraye  place,  c'est  Dieu,  et  où 
est-ce  que  nous  nouslreuvons? 

Gomme  les  oyseaux  ont  des  nids  sur  les  arbres  pour  faire  leur  re- 
traitte, quand  ils  en  ont  besoin,  et  les  cerfs  ont  leurs  buissons  et 
leurs  forts,  dans  lesquels  ils  se  recellent,  et  mettent  à  couvert, 
prenant  la  fraischeur  deTombre  en  esté  :  ainsi,  Philotée,  nos  cœurs 
doivent  prendre  et  choysir  quelque  place  chaque  jour,  ou  sur  le 
mont  de  Calvaire ,  ou  es  plaies  de  Nostre  Seigiieur,  ou  en  quel- 
qu'autre  lieu  proche  de  luy ,  pour  y  faire  leur  retraitte  à  toutes 
sortes  d'occasions ,  et  là  s'alléger  et  recréer  entre  les  affaires  ex- 
térieures, et  pour  y  estre  comme  dans  un  fort,  afin  de  se  deiîéndre 
des  tentations.  Bien-heureuse  sera  l'ame  qui  pourra  dire  en  yerité 
à  Nostre  Seigneur  :  Vous  estes  ma  mayson  de  refuge,  mon  rempart 
asseuré ,  mon  toict  contre  la  pluye ,  et  mon  ombre  contre  la  cha- 
leur. 

Ressouvenez-vous  doncques,  Philotée,  de  faire  tousjours  plusieurs 
retraittes  en  la  solitude  de  vostre  cœur  pendant  que  corporellement 
vous  estes  parmy  les  conversations  et  affaires;  et  ceste  solitude 
mentale  ne  peut  nullement  estre  empeschéc  par  la  multitude  de 
ceux  qui  vous  sont  autour  :  car  ils  ne  sont  pas  autour  de  vostre 
cœur,  ains  autour  de  vostre  corps ,  si  que  vostre  cœur  demeure  luy 
tout  seul  en  la  présence  de  Dieu  seul.  C'est  l'exercice  que  faysoit  le 
roy  David  parmy  tant  d'occupations  qu'il  avoit,  ainsi  qu'il  letesmoi- 
gne  par  mille  traicts  de  ses  Psalmes ,  comme  quand  il  dit  :  0  Sei- 
gneur^ et  moy  je  suis  tousjours  avec  vous  Je  voy  mon  Dieu  tous- 
jours  devant  moy.  J'ay  eslevémes  yeux  à  vous,  ô  mon  Dieu^  qui 
hcUfitez  au  ciel ,  mes  yeux  sont  tousjours  à  Dieu. 

Et  aussi  les  conversations  ne  sont  pas  ordinairement  si  sérieuses 
qu'on  ne  puisse  de  tems  en  tems  en  retirer  le  cœur  pour  le  remettre 
en  ceste  divine  solitude. 

Les  père  et  mère  de  saincte  Catherine  de  Sienne  luy  ayant  osté 
toute  commodité  du  lieu ,  et  le  loysir  pour  i)rier  et  méditer,  Nostre 
Seigneur  l'inspira  de  faire  un  petit  oratoire  intérieur  en  son  esprit, 
dedans  lequel  se  retirant  mentalement,  elle  peust  parmy  les  afiaires 
extérieures  vacquer  à  ceste  saincte  solitude  cordiale.  Et  depuis, 
quand  le  monde  l'attaquoit,  elle  n'en  recevoit  nulle  incommodité , 
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parce ,  disoit-elle ,  elle  s^enfermoit  dans  son  cabinet  intérieur,  où 
elle  se  consoloit  avec  son  céleste  espoux.  Aussi  dés  lors  elle  conseil- 
loit  à  ses  enfans  spirituels ,  de  se  faire  une  chambre  dans  le  cœur, 
et  d'y  demeurer. 

Retirez  doncques  quelquesfois  vostre  esprit  dedans  vostre  cœur,  où, 
séparée  de  tous  les  nommes,  vous  puissiez  traitter  cœur  à  cœur  de 
vostre  ame  avec  son  Dieu ,  pour  dire  avec  David  :  J'ay  veillé  et,  ay 
esté  semblable  au  pélican  de  la  solitude;  fay  esté  fait  comme  le 
chat-huant  ou  le  hibou  daris  les  masures ,  et  comme  le  passereau 
solitaire  au  toict.  Lesquelles  parolles ,  oultre  leur  sens  littéral  (qui 
tesmoigne  que  ce  grand  roy  prenoit  quelques  heures  pour  se  tenir 
solitaire  en  la  contemplation  des  choses  spirituelles)  nous  monstreot 
en  leur  sens  mystique  trois  excellentes  retraitles ,  et  comme  trois 
hermitages,  dans  lesquels  nous  pouvons  exercer  nostre  solitude  ^ 
l'imitation  de  nostre  Sauveur .  lequel ,  sur  le  mont  de  Calvaire ,  fut 
comme  le  pélican  de  la  solitude,  qui ,  de  son  sang,  ravive  ses  pous- 
sins morts;  en  sa  nativité,  dans  une  establerie  déserte,  il  fut  comme 
le  hibou  dedans  la  masure ,  plaignant  et  pleurant  nos  fautes  et  pé- 
chez; o\  au  jour  de  son  ascension ,  il  fut  comme  le  passereau,  se 
retirant  et  volant  au  ciel,  qui  est  comme  le  toict  du  monde  :  et  en 
louh  ces  trois  lieux  nous  pouvons  faire  nos  retraittes  emmy  le  tra- 
cas des  aflaires.  Le  bien-heureux  Elzear,  comte  d'Arian ,  en  Pro- 
vence, ayant  esté  longuement  absent  de  sa  dévote  et  chaste  Delphine* 
elle  luy  envoya  un  homme  exprès  pour  sçavoir  de  sa  santé,  et  il 
luy  fit  response  ;  Je  me  porte  fort  bien,  ma  chère  femme  ;  que  si 
vous  me  voulez  voir,  cherchez-moy  en  la  playe  du  costé  de  nostre 
doux  Jésus,  car  c*est  là  où  j'habite ,  et  où  vous  me  trouverez  :  ail- 
leurs, vous  me  chercherez  pour  néant.  C'estoit  un  chevalier  chres- 
lien  celuy-là. 

CHAPITRE   XIIL 
Des  aspirations  ^  oray sons  jaculatoires ,  et  bonnes  pensées. 

ON  se  retire  en  Dieu,  parce  qu'on  aspire  à  luy,  et  on  y  aspire  poixr 
s'y  retirer,  si  que  l'aspiration  en  Dieu  et  la  retraitte  spirituelle 
s'entretiennent  l'une  et  l'autre,  et  toutes  deux  proviennent  et  naiS' 
sent  des  bonnes  pensées. 

Aspirez  doncques  bien  souvent  en  Dieu,  Philotée,  par  de  courts» 
mais  ardens  eslancemens  de  vostre  cœur  ^  admirez  sa  beauté,  invo- 
quez son  ayde ,  jettez-vous  en  esprit  au  pied  de  la  croix ,  adoreï  sa 
bonté,  interrogez-le  souvent  de  vostre  salut,  donnez-luy  mille  iois 
le  jour  vostre  ame,  fischez  vos  yeux  intérieurs  sur  sa  douceur,  ten- 
dez-luy  la  main ,  comme  un  petit  enfant  à  son  père,  afin  qu'il  vous 
conduise  ;  mettez-le  sur  vostre  poictrine,  comme  un  boucquet  deli' 
cieux ,  plantez-le  en  vostre  ame  comme  un  estendart,  et  faites  nûl|® 
sortes  Je  divers  mouvemens  de  vostre  cœur,  pour  vous  donner  u® 
l'amour  de  Dieu ,  et  vous  exciter  à  une  passionnée  et  tendre  dileC" 
tiou  de  ce  divin  Espoux. 

On  fait  ainsi  les  oraysons  jaculatoires ,  que  le  grand  sainct  A"' 
gustin  conseille  si  soigneusement  i  la  dévote  dame  Proba  :  Phiio^ 
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tée,  Dostre  esprit  s^addonnant  à  la  bantise.  privauté  et  familiarité 
de  son  Dieu ,  se  parfumera  tout  de  ses  perfections;  et  si  cest  exer- 
cice n'est  point  mal-aysé ,  car  il  se  peut  entrelacer  en  toutes  nos 
affaires  et  occupations,  sans  aucunement  les  incommoder:  d'autant 
que ,  soit  en  la  retraitte  spirituelle ,  soit  en  ces  eslancemens  inte- 
neurs, on  ne  fait  que  de  petits  et  courts  divertissemens ,  qui  n*em- 
peschent  nullement,  ains  servent  de  beaucoup  à  la  {)oursuitte  de 
ce  que  nous  faysons.  Le  pèlerin  qui  prend  un  peu  de  vin ,  pour  res- 
jotiyr  son  cœur  et  rafraischir  sa  bouche,  bien  qu'il  s'arreste  un  peu 
pour  cela ,  ne  rompt  pourtant  pas  son  voyage,  ains  prend  de  la  force, 
pour  le  plus  vistemcnt  et  aysement  parachever,  ne  s'arrestant  que 
pour  mieux  aller. 

Plusieurs  ont  ramassé  beaucoup  d'aspirations  vocales,  qui,  vraye- 
ment,  sont  fort  utiles;  mais  par  mon  advis,  vous  ne  vous  astrein- 
drez point  en  aucune  sorte  de  paroUes ,  ains  prononcerez,  ou  de 
cœur  ou  de  bouche,  celles  que  l'amour  vous  suggérera  sur-le-champ, 
car  il  vous  en  fournira  tant  que  vous  voudrez.  Il  est  vray  qu'il  y  a 
certains  mots  qui  ont  une  force  particulière  pour  contenter  le  cœur 
en  cest  endroict,  comme  sont  les  eslancemens  semez  si  dru  dedans 
les  psalmes  de  David ,  les  invocations  diverses  du  nom  de  Jésus , 
et  les  traicts  d'amour  qui  sont  imprimez  au  Cantique  des  cantiques  : 
les  chansons  spirituelles  servent  encore  à  mesme  intention,  pourveu 
qu'elles  soyent  chantées  avec  attention. 

Enfin,  comme  ceux  qui  sont  amoureux  d*un  amour  humain  et 
naturel  ont  presque  tousjours  leurs  pensées  tournées  du  costé  de  la 
chose  aymée ,  leur  cœur  pleyn  d'affection  envers  elle ,  leur  bouche 
remplie  de  ses  loOanges,  et  qu'en  son  absence  ils  ne  perdent  point 
d'occasion  de  tesmoigner  leurs  passions  par  lettres,  et  ne  treuvent 
point  d'arbre  sur  l'escorce  duquel  ils  n'escrivent  le  nom  de  ceux 
qu'ils  ayment  :  ainsi,  ceux  qui  ayment  Dieu  ne  peuvent  cesser  de 
penser  à  luy,  respirer  pour  luy,  aspirer  à  luy,  et  parler  de  luy,  et 
foudroient ,  s'il  estoit  possible ,  graver  sur  la  poictrine  de  toutes 
les  personnes  du  monde  le  sainct  et  sacré  nom  de  Jésus. 

A  quoy  mesme  toutes  choses  les  invitent ,  et  n'y  a  créature  qui 
ne  leur  annonce  la  louange  de  leur  bien-aymé  ;  et  comme  dit  sainct 
Augustin,  après  sainct  Antboine,  tout  ce  qui  est  au  monde  leur 
pane  d'un  langage  muet,  mais  fort  intelligible,  en  faveur  de  leur 
amour,  toutes  choses  les  provoquent  à  de  bonnes  pensées,  des- 
quelles par  après  naissent  force  saillies  et  aspirations  en  Dieu.  En 
voicy  quelques  exemples.  Sainct  Grégoire ,  evesque  de  Naziance , 
ainsi  que  luy-mesme  racontoit  à  son  peuple ,  se  proumenant  sur  le 
rivage  de  la  mer,  consideroit  comme  les  ondes ,  s'advançant  sur  la 
grève,  laissoient  des  coquilles  et  petits  cornets,  tiges  d'herbes,  pe- 
tites huistres ,  et  semblables  broûilleries  que  la  mer  rejettoit ,  et 
par  manière  de  dire  crachoit  dessus  le  bord  ;  puis  revenant  par  des 
autres  vagues,  elle  reprenoit  et  engloutissoit  derechef  une  partie  de 
cela ,  tandis  que  les  rochers  des  environs  demeuroient  fermes  et 
immobiles,  quoyque  les  eaux  vinssent  rudement  battre  contre 
iceux.  Or,  sur  cela  il  fit  ceste  belle  pensée,  que  les  foibles,  comme 
coquilles,  cornets  et  tiges  d'herbes,  se  laissent  emporter  tantost  à 
raffliction,  tantost  à  la  consolation,  à  la  mercy  des  ondes  et  vagues 
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de  la  fortune;  mais  que  les  grauds  courages  demeurent  fermes  et 
immobiles  à  toutes  sortes  d'orages ,  et  de  ceste  pensée ,  il  fit  naisire 
ces  eslancemens  de  David  :  0  Seigneur!  sauvez-moy^  car  les  eaux 
ont  penestré  jusques  à  mon  ame  :  6  Seigneur ^  deslivrez-moy  du 
profond  des  eaux ,  je  suis  porté  au  profond  de  la  mer^  et  la  tem- 

Eeste  m'a  submergé.  Car  alors  il  estoit  en  affliction ,  pour  la  mal- 
eureuse  usurpation  que  Maximus  avoit  entreprins  sur  son  cvesché. 
Sainct  Fulgence ,  evesque  de  Ruspe ,  se  treuvant  en  une  assemblée 
générale  de  la  noblesse  romaine,  que  Theodoric,  roy  des  Goths, 
haranguoit,  et  voyant  la  splendeur  de  tant  de  seigneurs  qui  estoient 
en  rang ,  cbascun  selon  sa  qualité  :  «  0  Dieu ,  dit-il,  combien  doit 
estre  belle  la  Hierusalem  céleste ,  puis  qu'icy  bas  on  void  si  pom- 
peuse Rome  la  terrestre  1  Et  si  en  ce  monde  tant  de  splendeur  est 
concédée  aux  amateurs  de  la  vanité,  quelle  gloire  doit  estre  ré- 
servée en  l'autre  monde  aux  contemplateurs  de  la  vérité  l  »  On  dit 
que  sainct  Anselme,  archevesque  de  Cantorbie  (duquel  la  naissance 
a  grandement  honnoré  nos  montaignes) ,  estoit  admirable  en  ceste 
prattique  de  bonnes  pensées  :  un  levreau  pressé  de  chiens  accourat 
sur  le  cheval  de  ce  sainct  prélat,  qui  pour  lors  voyageoit,  commeà 


un  refuge  que  le  péril  eminent  de  la  mort  luy  suggeroit ,  et  .v. 
chiens  clabaudant  tout  autour,  n'osoient  entreprendre  de  violer  Tim- 
munité  à  laquelle  leur  proye  avoit  eu  recours;  spectacle  certes 
extraordinaire ,  qui  faysoit  rire  tout  le  train ,  tandis  que  le  grand 
Anselme  pleurant  et  gémissant.  «  Haï  vous  riez,  disoit-il,  mais  la 
pauvre  beste  ne  rit  pas  :  les  ennemys  de  Tame  poursuivie  et  mal- 
menée par  divers  destours  en  toutes  sortes  de  péchez ,  Taltendent 
au  destroit  de  la  mort  pour  la  ravir  et  dévorer,  et  elle  toute  ef* 
frayée,  cherche  par  tout  secours  et  refuge  ;  que  si  elle  n'en  treuve 
point,  ses  ennemys  s'en  mocquent ,  et  s'en  rient.  »  Ce  qu'ayant  dit, 
il  s'en  alla  souspirant.  Constantin  le  Grand  escrivit  honnorablemenl 
i  sainct  Anthoine;  de  quoy  les  religieux  qui  estoient  autour  de  luf 
furent  fort  estonnez.  Et  il  leur  dit  :  «  Comme  admirez-vous  qu'us 
roy  escrive  à  un  homme?  admirez  plutost  de  quoy  Dieu  étemel i 
escrit  sa  loy  aux  mortels ,  ains  leur  a  parlé  bouche  à  bouche  en  la 
personne  de  son  Fils,  v  Sainct  François ,  voyant  une  brebis  tonte 
seule  emmy  un  troupeau  de  boucs.  «  Regardez ,  dit-il  à  son  com- 
paignon ,  comme  ceste  pauvre  brebis  est  douce  parmy  ces  chèvres; 
Nostre  Seigneur  alloit  ainsi  doux  et  humble  entre  les  Pharisiens,  t 
Et  voyant  une  autre  fois  un  petit  aignelet  mangé  par  un  pourcean: 
«  Hé!  petit  aignelet ,  dit-il  tout  on  pleurant,  que  tu  représentes  vi- 
vement la  mort  de  mon  Sauveur  1  v 

Ce  grand  personnage  de  nostre  aage ,  François  Borgia ,  pour  Ion 
encore  duc  ae  Candie ,  allant  à  la  chasse ,  faysoit  mille  dévotes  coo* 
ceptions.  «  J'admirois,  disoit-il ,  luy-mesmc  par  après,  comme  les 
faucons  reviennent  sur  le  poingt,  se  laissent  couvrir  les  yeux,  et 
attacher  à  la  perche ,  et  que  les  hommes  se  rendent  si  reveschesà 
la  voix  de  Dieu.  Le  grand  sainct  Basile  dit,  que  la  rose  emmy  les 
espines  fait  ceste  remonstrance  aux  hommes  :  «  Ce  qui  est  déplus 
«  aggreable  en  ce  monde,  ô  mortels,  est  meslé  de  tristesse ,  rien 
»  n  y  est  pur,  le  regret  y  est  tousjours  collé  à  l'allégresse,  la  vi- 
»  duité  au  maryage ,  le  seing  à  la  fertilité ,  l'ignominie  à  la  gloire,  h 
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»  dépense  aux  honneurs,  le  degoust  aux  délices,  et  la  maladie  à  la 
>i  santé.  C'est  une  belle  fleur,  dit  cesainct  personnage,  que  la  rose, 
»  mais  elle  me  donne  une  grande  tristesse,  m'advertissant  de  mon 
»  péché  pour  lequel  la  terre  a  esté  condamnée  de  porter  les  es- 
»  pines.»  Une  ame  dévote  regardant  un  ruisseau,  et  y  voyant  le 
ciel  représenté  avec  les  estoiles  en  une  nuict  bien  sereine  :  <(  0  mon 
Dieu ,  dit-elle ,  ces  mesmes  estoiles  seront  dessous  mes  pieds ,  quand 
vous  m'aurez  logée  dans  vos  saincts  tabernacles  ;  et  comme  les  es- 
toiles du  ciel  sont  représentées  en  la  terre ,  ainsi  les  hommes  de  la 
terre  sont  représentez  au  ciel  en  la  vive  fontaine  de  la  charité  di- 
vine. »  L'autre  voyant  un  fleuve  flotter,  s'escrioit  ainsi  :  «  Mon  ame 
n*aura  jamais  de  repos ,  qu'elle  ne  se  soit  abysmée  dedans  la  mer  de 
la  divinité  qui  est  son  origine.  »  Et  saincte  Françoise,  considérant 
un  aggreabie  ruisseau ,  sur  le  rivage  duquel  elle  s^estoit  agenouillée 
pour  prier,  fut  ravie  en  extase ,  répétant  plusieurs  fois  ces  parolles 
tout  bellement  :  <c  La  grâce  de  mon  Dieu  coule  ainsi  doucement  et 
souëfvement  comme  ce  petit  ruisseau.  »  Un  autre  voyant  les  arbres 
fleurys,  souspiroit  :  «  Pourquoy  suis-je  seul  defleury  au  jardin  de 
TËglise?  »  Un  autre,  voyant  des  petits  poussins  ramassez  sous  leur 
mère  :  «  0  Seigneur,  dit-il ,  conservez-nous  sous  l'ombre  de  vos 
aisles.  »  L'autre  voyant  le  tourne-soleil ,  dit  :  «  Quand  sera-ce,  mon 
Dieu,  que  mon  ame  suivra  les  attraicts  de  vostre  bonté?  »  Et 
voyant  des  pensées  de  jardin ,  belles  à  la  vue ,  mais  sans  odeur 
«  Hé,  dit-il,  telles  sont  mes  cogitations^  belles  à  dire,  mais  sans 
effect  ny  production.  » 

Voyià,  ma  Philotée,  comme  l'on  tire  les  bonnes  pensées  et 
sainctes  aspirations  de  ce  qui  se  présente  en  la  variété  de  ceste  vie 
mortelle.  Mal-heureux  sont  ceux  qui  destournent  les  créatures  de 
leur  Créateur  pour  les  contourner  au  péché  ;  bien-heureux  sont 
ceux  qui  contournent  les  créatures  à  la  gloire  de  leur  Créateur,  et 
employent  leur  vanité  à  l'honneur  de  la  vérité.  «  Certes ,  dit  sainct 
Grégoire  Nazianzene.  j'ay  accoustumé  de  rapporter  toutes  choses  à 
mon  profict  spirituel.  »  Lisez  le  dévot  epitaphe  que  sainct  Hie- 
rosme  a  fait  de  sa  saincte  Paule  :  car  c*est  belle  chose  à  voir  comme 
il  est  tout  parsemé  des  aspirations  et  conceptions  sacrées  qu'elle 
foysoit  à  toutes  sortes  de  rencontres. 

Or,  en  cest  exercice  de  la  retraitte  spirituelle  et  des  oraysons  ja- 
culatoires, gist  la  grande  œuvre  de  la  dévotion  :  il  peut  suppléer 
au  defiaut  de  toutes  les  autres  oraysons;  mais  le  manquement  d'i- 
celuy  ne  peut  presque  point  estre  reparé  car  aucun  autre  moyen. 
Sans  iceluy  on  ne  peut  pas  bien  faire  la  vie  contemplative ,  et  ne 
sçauroit-on  que  mal  faire  la  vie  active;  sans  iceluy,  le  repos  n'est 
(pi'oysiveté ,  et  le  travail  qu'embarrassement  :  c  est  pourquoy  je 
vous  conjure  de  l'embrasser  de  tout  vostre  cœur,  sans  jamais  vous 
en  départir. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  tres-saincte  messe,  et  comme  il  la  faut  ouyr. 

\^  TE  ne  vous  ay  encore  point  parlé  du  soleil  des  exercices  spirituels, 
J  qui  est  le  tres-sainct ,  sacré ,  et  tres-souverain  sacrifice  et  sa- 
crement de  la  Messe,  centre  de  la  religion  chrestienne,  cœur  de  la 
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dévotion ,  ame  de  la  pieté ^  mystère  ineffable,  qui  comprend  Ta* 
bysme  de  la  charité  divine ,  et  par  lequel  Dieu ,  s'appliquant  réel- 
lement à  nous,  nous  commumque  magnifiquement  ses  grâces  et 
faveurs. 

2^  L'orayson  faite  en  runyon  de  ce  divin  sacrifice  a  une  force  in- 
dicible ,  de  sorte ,  Philotée,  que  par  iceluy  Famé  aboade  eu  celest» 
faveurs,  comme  appuyée  sur  son  bien-aymé,  qui  la  rend  si  plejoe 
d*odeurs  et  suavitez  spirituelles,  qu'elle  ressemble  à  une  colonuie 
de  fumée  de  bois  aromatique ,  de  la  myrrhe ,  de  l'encens  et  de 
toutes  les  poudres  du  parfumeur,  comme  il  est  dites  Cantiques. 

30  Faites  doncques  toutes  sortes  d'efforts  pour  assister  tous  les 
jours  à  la  saincte  messe ,  afin  d'offrir  avec  le  prestre  le  sacrifice  de 
vostre  Rédempteur  à  Dieu  son  Père ,  pour  vous  et  pour  toute  11- 
glise  :  tousjours  les  anges  en  grand  nombre  s*y  treuveni  preseos, 
comme  dit  sainct  Jean  Chrysostome,  pour  honnorer  ce  sainct  mi- 
nistère ;  et  nous  y  treuvant  avec  eux ,  et  avec  une  mesme  intentioo, 
nous  ne  pouvons  que  recevoir  beaucoup  d'influences  propices  par 
une  telle  société;  les  chœurs  de  TË^lise  triomphante ,  et  de  rEguse 
militante  se  viennent  attacher  et  joindre  àNostre  Seigneur  en  cesie 
divine  action ,  pour  avec  luy ,  en  luy ,  et  par  luy,  ravir  le  cœur  de 
Dieu  le  Père,  et  rendre  sa  miséricorde  toute  nostre.  Quel  bonheur  à 
une  ame ,  de  contribuer  dévotement  ses  affections  pour  un  biea  à 
précieux  et  désirable  ! 

Â9  Si ,  par  quelque  force  forcée,  vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre 
présente  à  la  célébration  de  ce  souverain  sacrifice  d'une  présence 
réelle ,  au  moins  faut-il  que  vous  y  portiez  vostre  cœur  pour  7  as- 
sister a*une  présence  spirituelle.  A  quelque  heure  doncques  du  ma* 
tin,  allez  en  esprit,  si  vous  ne  pouvez  autrement,  en  Teglise;  unis- 
sez vostre  intention  à  celle  de  tous  les  chrestiens,  et  faites  les 
mesmes  actions  intérieures  au  lieu  où  vous  estes,  que  vous  feriei 
si  vous  estiez  réellement  présente  à  Tofllce  de  la  saincte  messe  eo 
quelque  église. 

50  Or  pour  ouyr,  ou  réellement,  ou  mentalement  la  saincte  messe, 
comme  il  est  convenable  :  1°  dés  le  commencement,  jusques  &  œ 
le  prestre  se  soit  mis  à  Tautel .  faites  avec  luy  la  préparation,  la- 
quelle consiste  à  se  mettre  en  la  présence  de  Dieu ,  recognoistie 
vostre  indignité .  et  demander  pardon  de  vos  fautes;  2^  depuis  que 
le  prestre  est  à  1  autel  jusques  à  l'Evangile ,  considérez  la  venue  et 
la  vie  de  Nostre  Seigneur  en  ce  monde,  par  une  simple  et  générale 
considération;  3»  depuis  TEvangile  jusques  après  le  Credo^  considé- 
rez la  prédication  de  nostre  Sauveur,  protestez  de  vouloir  vivre  et 
mourir  en  la  foy  et  obeyssance  de  sa  saincte  paroUe  et  en  TunyoD 
de  la  saincte  Eglise  catholique,  i^  depuis  le  Credo  jusques  au  Pater 
noster^  appliquez  vostre  cœur  aux  mystères  de  la  mort  et  passion 
de  nostre  Rédempteur,  qui  sont  actuellement  et  essentiellement  re- 
présentez en  ce  sainct  sacrifice,  lequel,  avec  le  prestre  et  avecle 
reste  du  peuple ,  vous  offrirez  à  Dieu  le  Pcre,  pour  son  honneur  et 
pour  vostre  salut  :  5o  depuis  le  Pater  no^^er  jusques  à  la  communioni 
efforcez-vous  de  faire  mille  désirs  de  vostre  cœur,  souhaictant  ar- 
demment d'estre  à  jamais  joincte  et  unie  à  nostre  Sauveur  par  amour 
éternel  ;  &>  depuis  la  communion  jusques  à  la  fin,  remerciez  sa  di- 
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2  vine  Majesté  de  son  incarnation ,  de  sa  vie ,  de  sa  mort,  de  sa  pas- 
s  sien,  et  de  Tamour  quMl  nous  tesmoigne  en  ce  sainct  sacriflce ,  le 
*  conjurant  par  iceluy  de  vous  estre  à  jamais  propice,  à  vos  parens,  à 
vos  amys,  et  à  toute  TEglise.  et  vous  humiliant  de  tout  vostre  cœur, 
>  recevez  dévotement  la  bénédiction  divine  que  Nostre  Seigneur  vous 
i*    donne  par  Tentremise  de  son  officier. 

Mais  si  vous  voulez  pendant  la  messe  faire  vostre  méditation  sur 
-  les  mystères  que  vous  allez  suiyant  de  jour  en  jour,  il  ne  sera 
i  pas  requis  que  vous  vous  divertissiez  à  faire  ces  particulières  ac- 
tions, ainsi  suffira  qu'au  commencement  vous  dressiez  vostre  inten- 
tion à  vouloir  adorer  et  offrir  ce  sainct  sacrifice  par  Texercice 
de  vostre  méditation  et  orayson ,  puisqu'on  toute  méditation  se 
treuventles  actions  susdites,  ou  expressément,  ou  tacitement  et 
virtuellement. 

CHAPITRE  XV. 

Des  autres  exercices  publics  et  communs. 


B 


0 


ULTRE  cela,  Philotée ,  les  festes  et  dimanches ,  il  faut  assister  à 
Toffice  des  heures  et  des  vespres ,  tant  que  vostre  commodité  le 

Sermettra;  car  ces  jours-là  sont  desdiez  à  Dieu,  et  faut  bien  faire  plus 
'actions  à  son  honneur  et  gloire  en  iceux,  que  non  pas  es  autres 
i'ours  :  vous  sentirez  mille  douceurs  de  dévotion  par  ce  moyen,  comme 
aysoit  sainct  Augustin ,  qui  te^^moigneen  ses  Confessions^  qu'oyant 
les  divins  offices  au  commencement  de  sa  conversion,  son  cœur  se 
fondoit  en  suavitez,  et  ses  yeux  en  larmes  de  pieté.  Et  puis  (afin  que 
je  le  die  une  fois  pour  toutes)  il  y  a  tousjours  plus  de  bien  et  de  con- 
solation aux  offices  publics  ae  TEglise  que  non  pas  aux  actions  pai- 
ticulieres,  Dieu  ayant  ainsi  ordonné  que  la  communion*  soit  préfé- 
rée &  toute  sorte  de  particularitez. 

Entrez  volontiers  aux  confréries  du  lieu  où  vous  estes,  et  particu- 
lièrement en  celles  desquelles  les  exercices  apportent  plus  de  fruict 
et  d'édification  ;  car  en  cela  vous  ferez  une  sorte  d*obeyssance  fort  ag- 
greableà  Dieu,  d^autant  qu'encore  les  confréries  ne  soyent  pas  com- 
mandées, elles  sont  neantmoins  recommandées  par  TEgliFe,  laquelle, 
Sour  tesmoigner  qu'elle  désire  que  plusieurs  s'y  enroslent ,  donne 
es  indulgences  et  autres  privilèges  aux  confrères.  Et  puis,  c'est 
tousgours  une  chose  fort  cnaritablede  concourir  avec  plusieurs, 
et  coopérer  aux  autres  pour  leurs  bons  desseins.  Et  bien  qu'il  puisse 
arriver  que  l'on  fist  d^aussi  bons  exercices  à  part  soy.  comme  Ton 
fait  aux  confréries  en  commun,  et  que  peut-estre  Ton  goustast 
plus  de  les  faire  en  particulier,  si  est-ce  que  Dieu  est  plus  gloriGé 
de  l'unyon  et  contribution  que  nous  faysons  de  nos  bienfaicts  avec 
nos  frères  et  prochain. 

J'en  dy  le  mesme  de  toutes  sortes  de  prières  et  dévotions  publiques, 
auxquelles,  tant  qu'il  nous  est  possible,  nous  devons  porter  nostre 
bon  exemple  pour  l'édification  du  prochain ,  et  nostre  affection  poui 
la  gloire  de  Dieu  et  l'intention  commune. 

*  La  communauté,  les  choses  faites  en  commua. 
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CHAPITRE  XVI. 

Qu'il  faut  honnorer  et  i7ivoquer  les  Saincts. 

PUISQUE  Dieu  nous  envoyé  bien  souvent  les  inspirations  par  ses  { 
anges,  nous  devons  aussi  luy  renvoyer  fréquemment  nos  iospi- 
rations  par  la  mesme  entremise.  Les  sainctes  âmes  des  trespasseï 
qui  sont  en  paradis  avec  les  anges,  et  comme  dit  Nostre  Seigneur, 
esgales  et  pareilles  aux  anges,  font  aussi  le  mesme  ofiBce,  d*inspirei 
en  nous  et  d^aspirer  pour  nous  par  leurs  sainctes  oraysons. 

Ma  Philotée ,  joignons  nos  cœurs  à  ces  célestes  esprits ,  et  âmes 
bien -heureuses  :  car,  comme  les  petits  rossignols  apprennent  i 
chanter  avec  les  grands,  ainsi,  par  le  sainct  commerce  que  nous 
ferons  avec  les  saincts,  nous  sçaurons  bien  mieux  prier  et  chanter  les 
louanges  divines. /ep^a/?Mo^iêray,  disoil  David ,  à  la  vue  des  anges. 

Honnorez ,  rêverez  et  respectez  d'un  amour  spécial  la  sacrée  et 
glorieuse  Vierge  Marie  :  elle  est  Mère  de  nostre  souverain  Père,  et 
par  conséquent  nostre  grand'mere. 

Recourons  donc  à  elle  ;  et  comme  ses  petits  enfans ,  jettons-nons 
à  son  giron  avec  une  confiance  parfaicte,  à  tous  momens ,  à  toutei 
occurrences  :  réclamons  ceste  douce  mère,  invoquons  son  amour 
maternel ,  et  taschons  d'imiter  ses  vertus  ;  ayons  en  son  endroict 
un  vraycœur  filial. 

Rendez- vous  fort  familière  avec  les  anges ,  voyez-les  sonveitf 
invisiblement  presens  à  vostre  vie ,  et  surtout  aymez  et  rêvera 
celuy  du  diocèse  auquel  vous  estes,  ceux  des  personnes  avec  les- 
quelles vous  vivez,  et  spécialement  le  vostre  :  suppliez-les  souvent, 
loOez-les  ordinairement  et  employez  leur  ayde  et  secours  en  toutes 
vos  afTairos,  soit  spirituelles,  soit  temporelles,  afin  qu'ils  coopereal 
à  vos  intentions. 

Le  grand  Pierre  Fabre ,  premier  prestre ,  premier  predicatenr, 
premier  lecteur  de  théologie  de  la  saincte  compaignie  du  nom  de 
Jésus,  et  premier  compaignon  de  S.  Ignace,  fondateur  d'iceOe, 
venant  un  jour  d'Allemaigne ,  où  il  y  avoit  fait  de  grands  serviceBi 
la  gloire  de  Nostre  Seigneur,  et  passant  en  ce  diocèse,  lieu  de  a 
naissance,  racontoit  qu  ayant  traversé  plusieurs  lieux  hérétiques, 
il  avoit  receu  mille  consolations  d'avoir  salué,  en  abordant  chaque 
paroisse,  les  anges  protecteurs  d'icelle,  lesquels  il  avoit  cogneu  seiH 
siblement  luy  avoir  esté  propices,  soit  pour  le  garantir  des  cm- 
busches  des  hérétiques^  soit  pour  luy  renare  plusieurs  âmes  douœi 
et  dociles  à  recevoir  la  doctrine  de  salut.  Et  disoit  cela  avec  tant 
de  recommandation,  aucune  damoiselle  lors  jeune  Tayant  ouy  de  n 
bouche,  le  recitoit ,  il  n'y  a  que  quatre  ans,  c*est-à-dire ,  plus  de 
soixante  ans  après,  avec  un  extresme  sentiment.  Je  fus  consolé 
ceste  année  passée  do  consacrer  un  autel ,  sur  la  place  en  laquelle 
Dieu  fit  naistre  ce  bien-heureux  homme,  au  petit  village  du  Yilaret, 
entre  nos  plus  aspres  montaignes. 

Choysissez  quelques  saincts  particuliers,  la  vie  desquels  vous 
puissiez  mieux  savourer  et  imiter,  et  en  Tintercession  desquels 
vous  ayez  une  particulière  confiance.  Celuy  de  vostre  nom  vous  est 
desjà  tout  assigné  dés  vostre  baptesme. 
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CHAPITRE  XVIL 

Comme  il  faut  ouyr  et  lire  la  parolle  de  Dieu. 

Ez  dévote  à  la  parolle  de  Dieu ,  soit  que  vous  Fescoutiez  en 
Bvis  familiers  avec  vos  amys  spirituels,  soit  que  vous  Tescou- 
au  sermon  :  oyez-la  tousjours  avec  attention  et  révérence; 
j-cn  bien  vostre  profict ,  et  ne  permettez  pas  qu'elle  tombe  à 

9  ains  recevez-la  comme  un  précieux  bausme  dans  vostre 
•,  à  Timitation  de  la  tres-Saincte  Vierge,  qui  conservoit  soi- 
sement  dedans  le  sien  toutes  les  parolics  que  Ton  disoit  à  la 
ige  de  son  enfant.  Et  souvenez-vous  que  Nostre  Seigneur  re- 
le  les  parolles  que  nous  luy  disons  en  nos  prières,  à  mesure 
nous  recueillons  celles  qu'il  nous  dit  par  la  prédication. 
ez  tousjours  auprès  de  vous  quelque  beau  livre  de  dévotion 
ne  sont  ceux  de  sainct  Bonaventure,  de  Gerson,  de  Denis  le 
treux,  de  Lofiys  Blosius,  de  Grenade,  de  Stella,  d'Ârias,  de 
.11,  de  du  Pont,  d'Avila,  le  Combat  spirituel,  les  Confessions 
jnct  Augustin,  les  Epistres  de  sainct  Hierosme,  et  semblables: 
«z-en  tous  les  jours  un  peu  avec  grande  dévotion ,  comme  si 

lisiez  des  lettres  missives  que  les  saincts  vous  eussent  envoyées 
el,  pour  vous  monstrer  le  chemin ,  et  vous  donner  le  courage 
lier.  Lisez  aussi  les  histoires,  et  vies  des  Saincts,  esquelles, 
ne  dans  un  miroûcr.  vous  verrez  le  pourtraict  de  la  vie  chres- 
e,  et  accommodez  leurs  actions  à  vostre  proflct  selon  vostre 
tien.  Car,  bien  que  beaucoup  des  actions  des  saincts  ne  soycnt 
bsolument  imitables  par  ceux  qui  vivent  emmy  le  monde,  si 
e  que  toutes  peuvent  estre  suivies  ou  de  près ,  ou  de  loing,  la 
ide  de  sainct  Paul  premier  hermite  est  imitée  en  vos  retraittes 
;uelles  et  réelles ,  aesquelles  nous  parlerons  et  avons  parlé  cy- 
is;  Textresme  pauvreté  de  sainct  François,  par  les  prattiques 

pauvreté,  telles  que  nous  les  marquerons,  et  ainsi  aes  autres. 
;  vray  qu'il  y  a  certaines  histoires  qui  donnent  plus  de  lumière 
la  conduitte  de  nostre  vie ,  que  d  autres ,  comme  la  vie  de  la 
•heureuse  Mère  Thérèse,  laquelle  est  admirable  pour  cela;  les 
des  premiers  Jésuites,  celles  de  sainct  Charles  Borromée.  ar- 
esque  de  Milan,  de  sainct  Lotlys,  de  sainct  Bernard ,  les  cnro- 
S8  de  sainct  François,  et  autres  pareilles.  Il  y  en  a  d'autres  où 
i  plus  de  subjet  d^admiration  que  d'imitation,  comme  celles  de 
û  Marie  Egyptienne,  de  sainct  Simeon  Stilite,  des  deux 
ites  Catherine  de  Sienne  et  de  Gennes,  de  saincte  Angele,  et 
s  telles,  lesquelles  ne  laissent  pas  neantmoins  de  donner  un 
d  goust  gênerai  du  sainct  amour  de  Dieu. 

CHAPITRE   XVIII. 

Comme  il  faut  recevoir  les  inspirations. 

'S  appelions  inspirations  tous  les  attraicts,  mouvemens,  re- 
roches et  remors  intérieurs ,  lumières  et  cognoissances  que 
fait  en  nous ,  prévenant  nostre  cœur  en  ses  bénédictions  par 
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son  soing  et  amour  paternel ,  afin  de  nous  resveiller,  exciter,  pou 
ser  et  attirer  aux  sainctes  vertus ,  à  l^amour  céleste ,  aux  boniM 
resolutions,  bref,  à  tout  ce  qui  nous  achemine  à  nostre  bien  etenii 
C*est  ce  que  Tespoux  appelle  huquer  ou  heurter  k  la  porte,  etpaill 
au  cœur  de  son  espouse ,  la  resveiller  guand.  elle  dort  »  la  crierf 
resclamer  quand  elle  est  absente ,  Tinviter  à  son  miel ,  et  à  ci 
des  pommes  et  des  fleurs  en  son  jardin,  et  à  chanter  et  faire 
sonner  sa  douce  voix  à  ses  aureilles. 

J'ay  besoin  d'une  similitude  pour  me  bien  faire  entendre, 
rentière  resolution  d'un  maryage ,  trois  actions  doivent  entrave 
quant  à  la  damoiselle  qne  Ton  veut  maryer  :  car  premièrement! 
luy  propose  le  party ,  secondement  elle  aggrée  la  proposition, 
en  troisiesme  beu  elle  consent.  Ainsi ,  Dieu  voulant  faire  en 
par  nous ,  et  avec  nous ,  quelque  action  de  çrande  charité ,  pi 
rement  il  nous  la  propose  par  son  inspiration,  secx)ndement 
Taggreons ,  tiercement  nous  y  consentons.  Car,  comme  pour 
cendre  au  péché  il  y  a  trois  degrez^  la  tentation ,  la  délectation  eil 
consentement  :  aussi  y  en  a-t-il  trois  pour  monter  à  la  vertu, 
pi  ration  gui  est  contraire  &  la  tentation ,  la  délectation  en  Fini 
tion ,  qui  est  contraire  à  la  délectation  de  la  tentation ,  et  le  ' 
sentement  à  Tinspiration ,  qui  est  contraire  au  consentement 
tentation. 

Quand  Tinspiration  dureroit  tout  le  tems  de  nostre  vie,  nom] 
serions  pourtant  nullement  aggreablos  à  Dieu ,  si  nous  n'y  pi 
playsir  ;  au  contraire ,  sa  divine  Majesté  en  seroit  offensée ,  c 
il  lé  fut  contre  les  Israélites,  auprès  desquels  il  fut  quarante 
comme  il  dit,  les  sollicitant  à  se  convertir,  sans  c^ue  jamais  ili| 
voulussent  entendre  :  dont  il  jura  contre  eux  en  son  ire ,  qu'onoM 
ils  n'entreroient  en  son  repos.  Aussi  le  gentil-homme  qui  aâil 
longuement  servy  une  damoiselle,  seroit  oien  fort  desobligé,! 
après  cela  elle  ne  vouloit  aucunement  entendre  au  maryage  qil 
désire. 

Le  playsir  qu'on  prend  aux  inspirations  est  un  grand  achemiB^ 
ment  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  desjà  on  commence  à  playre  par  icelq 
à  sa  divine  Majesté  :  car  si  bien  ceste  délectation  n'est  i>as  enoii 
un  entier  consentement,  c'est  une  certaine  disposition  à  icelay;i 
si  c'est  un  bon  signe  et  chose  fort  utile  de  se  playre  à  ouyr  lip 
rolle  de  Dieu,  qui  est  comme  une  inspiration  extérieure,  té 
chose  bonne  aussi  et  aggreable  à  Dieu  de  se  playre  en  l'inspinliii 
intérieure.  C'est  ce  playsir,  duquel  parlant  l'Ësjpouse  sacrée,  ei 
dit  :  Mon  ame  s'est  fondue  d'ayse ,  quand  mon  înen-ayméapoA 
Aussi  le  gentil-homme  est  desja  fort  content  de  la  damoiselle  qal 
sert,  et  se  sent  favorisé,  quand  il  void  qu'elle  se  playst  en  son  M 
vice. 

Mais  enfin,  c'est  le  consentement  qui  parfaict  l'acte  vertuenx 
car  si  estant  inspirez,  et  nous  estant  pleus  en  l'inspiration,  non 
refusons  neantmoins  par  après  le  consentement  à  Dieu,  noi 
sommes  extresmement  mescognoissans,  et  offensons  grandement  i 
divine  Majesté  :  car  il  semble  bien  qu'il  y  ayt  plus  de  mesprin.  ( 
fut  ce  qui  arriva  à  l'espouse  :  car,  quoyaue  la  douce  voix  de  M 
bien-aymé  luy  eust  tousché  le  cœur  d  un  sainct  ayse,  si  es^ 
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santmoins  qu'elle  ne  luy  ouvrit  pas  la  porte ,  mais  s'en  excusa 
^ne  excuse  frivole  ;  de  quoy  l'espoux  justement  indigné ,  passa 
dtre ,  et  la  quitta.  Aussi  le  geutil-bomme  qui ,  après  avoir  lon- 
iement  recherché  une  damoiselle,  et  luy  avoir  rendu  son  service 
nreable,  enfin  seroit  rejette  et  mespnsé,  auroit  bien  plus  de 
iojet  de  mescontentement,  que  si  la  recherche  n'avoit  point  esté 
(gréée,  ny  favorisée.  Résolvez-vous,  Philotée,  d'accepter  de  bon 
ONir  toutes  les  inspirations  qu'il  playra  à  Dieu  de  vous  faire  :  et 

End  elles  arriveront,  recevez-les,  comme  les  ambassadeurs  du 
céleste,  qui  désire  contracter  maryage  avec  vous.  Oyez  paysi- 
nent  leurs  propositions ,  considérez  l'amour  avec  lequel  vous 
■tes  inspirée,  et  caressez  la  saincte  inspiration. 
'Consentez,  mais  d'un  consentement  pleyn ,  amoureux  et  constant 
ïh  saincte  inspiration  :  car  en  ceste  sorte,  Dieu,  que  vous  ne 
inivez  obliger,  se  tiendra  pour  fort  obligé  à  vostre  affection ,  mais, 
que  de  consentir  aux  inspirations  des  choses  importantes, 


Q  extraordinaires ,  afin  de  n'estre  point  trompée ,  conseillez-vous 
Busiours  à  vostre  guide,  à  ce  qu'il  examine  si  1  inspiration  est  vraye 
Q  fausse  :  d'autant  que  l'ennemy  voyant  une  ame  prompte  à  con- 
Bntir  aux  inspirations,  luy  en  propose  bien  souvent  de  fausses 
nmr  la  tromper;  ce  qu'il  ne  peut  jamais  faire,  tandis  qu'avec  hu- 
Dflité  elle  obeyra  à  son  conducteur. 

Le  consentement  estant  donné,  il  faut,  avec  un  grand  seing,  pro* 
«rer  les  effects ,  et  venir  à  l'exécution  de  l'inspiration ,  qui  est  le 
omble  de  la  vraye  vertu  :  car  d'avoir  le  consentement  dedans  le 
BBur,  sans  venir  à  Teffect  d'iceluy ,  ce  seroit  comme  de  planter  une 
ine  sans  vouloir  qu'elle  fructifiast. 

Or,  à  tout  cecy  sert  merveilleusement  de  bien  prattiquer  l'exer- 
icedu  matin,  et  les  retraittes  spirituelles  que  j'ay  marquées  ci-des- 


;  car  par  ce  moyen  nous  nous  préparons  à  faire  le  bien  d'une 
■eparation  non-seulement  générale ,  mais  aussi  particulière. 


K 


CHAPITRE  XIX. 
De  la  saincte  confession. 

OSTRE  Sauveur  a  laissé  à  son  Eglise  le  sacrement  de  pénitence 
et  de  confession ,  afin  qu'en  iceluy  nous  nous  lavions  de  toutes 
iniquitez ,  toutesfois  et  quantes  que  nous  en  serons  souillez.  Ne 
wmettez  doncques  jamais ,  Philotée ,  que  vostre  cœur  demeure 
tagtems  infecté  de  péché,  puisque  vous  avez  un  remède  si  présent 
et  odle.  La  lyonne  qui  a  esté  accostée  du  léopard  va  vistement  se 
ItTer  pour  ester  la  puanteur  que  ceste  accointance  luy  a  laissée , 
%  que  le  lyon  venant  n'en  soit  point  offensé  et  irrité.  L'ame 
9Qi  a  consenti  au  péché,  doit  avoir  horreur  de  soy-mesme,  et  se 
nettoyer  au  plustost  pour  le  respect  qu'elle  doit  porter  aux  yeux  de 
tt  divine  Majesté ,  qui  la  regarde.  Mais  pourquoy  mourrons-nous 
de  la  mort  spirituelle,  puisque  nous  avons  un  remède  si  souverain? 

Confessez-vous  humblement  et  dévotement  tous  les  huict  jours , 
rttousjours  s'il  se  peut,  quand  vous  communierez,  encore  que 
rons  ne  sentiez  point  en  yostre  conscience  aucun  reproche  de  péché 


430  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

morlcl  :  car,  par  la  coofession ,  vous  ne  recevrez  pas  seulemeul 
l'absolution  des  péchez  véniels  que  vous  confesserez ,  mais 
une  grande  force  pour  les  esvlter  à  Tadvenir,  une  grande  lninieii| 
pour  les  bien  discerner,  et  une  grâce  abondante  pour  reparer  Vam 
la  perte  qu'ils  vous  avoient  apportée.  Vous  prattiquerez  la  vertu  d'il* 
nailitô,  d  obeyssance,  de  simplicité,  et  de  charité,  et  en  cesieaaÉ 
action  de  confession,  vous  exercerez  plus  de  vertu  qu^ea  nulle  «ntm 

Ayez  tousjours  un  vray  deplaysir  des  péchez  que  vous  confe»] 
rez,  pour  petits  quMIs  soyent,  avec  une  ferme  resolution  de  ^m\ 
en  corriger  à  Tadvenir.  Plusieurs  se  confessant  par  coustume  ds 
péchez  véniels,  et  comme  par  manière  d'agencement ,  sans.penv 
nullement  à  s'en  corriger,  en  demeurent  toute  leur  vie  chargez,  il 
par  ce  moyen  perdent  beaucoup  de  biens  et  proflcls  spirituels.! 
doncques  vous  vous  confessez  a'avoir  menty,  quoyque  sansnif^ 
sancc,  ou  d'avoir  dit  quelque  paroUe  desreglée,  ou  d'avoir  tnp 
jotlé  :  repentez-vous-en,  et  ayez  ferme  propos  de  vous  en  amender, 
car  c  est  un  abus  de  se  confesser  de  quelque  sorte  de  péché,  ad: 
mortel ,  soit  véniel ,  sans  vouloir  s'en  purger,  puisque  la  c"~' — '~ 
n'est  instituée  que  pour  cela. 

Ne  faites  pas  seulement  ces  accusations  superflues ,  que 


font  par  routine  :  Je  n'ay  pas  tant  aymé  Dieu  que  je  devois  ;  je  o^j 
pas  prié  avec  tant  de  dévotion  que  je  devois;  je  n'ay  pas  cherrlê 
procnain  comme  je  devois,  je  n'ay  pas  receu  les  sacremens  avec  il 
rcYcrence  que  je  devois,  et  telles  semblables:  la  rayson  ot, 
parce  qu'en  disant  cela,  vous  ne  direz  rien  de  particulier,  qui  pjûm 
laire  entendre  au  confesseur  Testât  de  vostre  conscience ,  d'aotol 
que  tous  les  saincts  du  paradis,  et  tous  les  hommes  de  latene, 
pourroient  dire  les  mesmes  choses,  sMls  se  confessoient.  Regaida 
doncques  quel  subjet  particulier  vous  avez  de  faire  ces  accusatîo» 
là,  et  lorsque  vous  l'aurez  descouvert,  accusez-vous  du  manqie- 
ment  oue  vous  aurez  commis  tout  simplement  et  nalfvement.  ta 
exemple,  vous  vous  accusez  de  n'avoir  pas  chery  le  prochain  comme 
vous  deviez  :  c'est  peut-estre ,  parce  qu'ayant  veu  quelque  panne 
fort  nécessiteux ,  lequel  vous  pouviez  aysement  secourir  et  conso- 
ler, vous  n'en  avez  eu  nul  somg.  Eh  bien  i  accusez- vous  de  cesk 
particularité,  et  dites  :  Ayant  veu  un  pauvre  nécessiteux ,  je  neYvj 
pas  secouru  comme  je  pouvois ,  par  négligence ,  ou  par  dureté  ft 
cœur,  ou  par  mespris ,  selon  que  vous  cognoistrez  Toccasion  de 
cette  faute.  De  mesme,  ne  vous  accusez  pas  de  n'avoir  pas  prié 
Dieu  avec  telle  dévotion  comme  vous  devez ,  mais  si  vous  avez  ei 
des  distractions  volontaires ,  ou  que  vous  ayez  négligé  de  prendR 
le  lieu ,  le  tems  et  la  contenance  requise ,  pour  avoir  rattention  et 
la  prière,  accusez- vous-en  tout  simplement,  selon  que  vous  très- 
verez  y  avoir  manqué,  sans  alléguer  ceste  généralité,  qui  ne  fût 
ny  froid  ny  chaud  en  la  confession. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  péchez  véniels  quant  au  faict, 
mais  accusez-vous  du  motif  qui  vous  a  induict  à  les  commettre.  Par 
exemple,  ne  vous  contentez  pas  de  dire  que  vous  avez  menty  satf 
intéresser  personne;  mais  dites  si  c'a  esté,  ou  par  vaine  gloire,  afin 
d«»  vous  loiler  ou  excuser,  ou  par  vaine  joye,  ou  par  opiniastreté. 
Si  vous  avez  péché  à  jouer,  expliquer  si  ç^a  esté  pour  le  désir  do 
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ain,  ou  pour  le  playsir  de  la  conversation,  et  ainsi  des  autres. 
litea  si  vous  vous  estes  longuement  arrestée  en  vostre  mal ,  d*au- 
uit  que  la  longueur  du  tems  accroist  pour  Tordinaire  de  beaucoup 
e  péché ,  y  ayant  bien  de  la  différence  entre  une  vanité  passagère , 
pu  se  sera  escoulée  en  nostre  esprit  Tespace  d'un  quart  d'heure, 
si  celle  en  laquelle  nostre  cœur  aura  trempé  un  jour,  deux  iours, 
trois  jours.  Il  faut  donc  dire  le  faict,  le  motif,  et  la  durée  de  nos 
^bez;  car  encore  que  communément  on  ne  soit  pas  obligé  d*estre 
ripoinctilleux  en  la  desclaration  des  péchez  véniels,  et  que  mesme 
BU  ne  soit  pas  tenu  absolument  de  les  confesser,  si  est-ce  que  ceux 
|id  veulent  bien  espurer  leurs  âmes  pour  mieux  atteindre  à  la 
laiDcte  dévotion ,  doivent  estre.  soigneux  de  bien  faire  cognoistre 
in  médecin  spirituel  le  mal,  pour  petit  qu*il  soit,  duquel  ils  veu- 
lent estre  guéris. 

ITespargnez  point  de  dire  ce  qui  est  requis ,  pour  bien  faire  en- 
tadie  la  qualité  de  vostre  offense ,  comme  le  subjet  que  vous  avez 
BD  de  vous  mettre  en  cholere ,  ou  de  supporter  quelqu'un  en  son 
vice.  Par  exemple,  un  homme  lequel  me  deplayst,  me  dira  quelque 
légère  paroUe  pour  rire,  je  le  prendray  en  mauvaise  part,  et  me 
nettray  en  cholere.  Que  si  un  autre  qui  m*eust  esté  aggreable  en 
enrt  dit  une  plus  aspre,  je  Teusse  prins  en  bonne  part  ;  Je  n*espar- 
peray  donc  point  de  dire  :  Je  me  suis  relaschée  à  dire  des  parolles 
18  courroux ,  contre  une  personne ,  ayant  prins  de  luy  en  mauvaise 
wt  quelque  chose  qu'il  m*a  dit ,  non  point  pour  la  qualité  des  pa- 
illes ,  mais  parce  que  celuy-là  m'estoit  desaggreaole  ;  et  s*il  est 
More  besoin  de  particulariser  les  parolles  pour  vous  bien  desclarer, 
6  pense  qu'il  seroit  bon  de  les  dire  :  car  s'accusant  ainsi  nalfve- 
nent,  on  ne  descouvre  pas  seulement  les  péchez  qu'on  a  faits,  mais 
inasiles  mauvaises  inclinations,  coustumes,  habitudes,  et  autres 
adnes  du  péché,  au  moyen  dequoy  le  Père  spirituel  prend  une 
lins  entière  cognoissance  au  cœur  qu'il  traitte ,  et  des  remèdes  qui 

3  sont  propres,  n  faut  neantmoins  tousjours  tenir  couvert  le  tiers 
aura  coopéré  à  vostre  péché,  tant  qu  il  sera  possible. 
Prenez  garde  à  une  quantité  de  péchez,  qui  vivent  et  régnent 
iea  souvent  insensiblement  dedans  la  conscience ,  afin  que  vous 
es  confessiez ,  et  que  vous  puissiez  vous  en  purger  ;  et  à  cest  effect 
te  diligemment  les  chap.  6,  27,  28,  29,  35  et  36  de  la  troisiesme 
■nie,  et  le  chap.  7  de  la  quatriesme  partie.  Ne  changez  pas  ayse- 
ient  de  confesseur;  mais  en  ayant  choysi  un,  continuez  à  luy 
BDdre  compte  de  vostre  conscience  aux  jours  qui  sont  destinez  pour 
)da,  luy  disant  nalfvement  et  franchement  les  péchez  que  vous 
tnrei  conmiis,  et  de  tems  en  tems ,  comme  seroit  de  mois  en  mois , 
n  de  deux  mois  en  deux  mois ,  dites-luy  encore  Testât  de  vos  in- 
^nations,  quoy  que  par  iceUes  vous  n'ayez  pas  péché ^  comme  si 
OQs  estiez  tourmentée  de  la  tristesse,  du  chagrin,  ou  si  vous  estes 
ortée  à  la  joye,  aux  désirs  d'acquérir  des  biens  et  semblables  incli- 
alious. 
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CHAPITRE  XX. 
De  la  fréquente  communion. 

ON  dit  que  Mithridatcs ,  roy  de  Pontes .  ayant  inventé  le  mithiîdit, 
renforça  tellement  son  corps  par  iceiuy ,  que  s*essayaai  ijar  apn 
de  s'empoisonner,  pour  esviter  la  servitude  des  Romains,  jamûl 
ne  luy  fut  possible.  Le  Sauveur  a  institué  ce  sacrement  tres-angiufe 
de  l'Eucharistie,  qui  contient  réellement  sa  chair  et  son  sang, ah 
que  qui  le  mange  vive  éternellement.  C'est  pourquoy ,  quiconqtt 
en  use  souvent  avec  dévotion^  affermit  tellement  la  santé  et  la  vie 
de  son  ame,  qu'il  est  presque  impossible  qu'il  soit  empoisonné  d'a- 
cune  sorte  de  mauvaise  auection  :  on  ne  peut  estre  nourry  de  cesk 
chair  de  vie  et  vivre  des  atrcctions  de  mort^  si  que,  comme  1» 
hommes  demeurant  au  paradis  terrestre  convoient  ne  mourir  poiil 
selon  le  corps ,  par  la  force  de  ce  fruict  vital  que  Dieu  y  avoit  m, 
ainsi  peuvent-ils  ne  point  mourir  spirituellement,  par  la  vertn  à 
ce  sacrement  de  vie.  Que  si  les  fruicts  les  plus  tendres  et  subjet^i 
corruption,  comme  sont  les  cerises,  les  abricots,  et  les  fraises,! 
conservent  aysement  toute  l'année,  estant  coniils  au  sucre  oo a 
miel  ;  ce  n'est  pas  merveille  si  nos  cœurs ,  quoyque  fresles  et  ii- 
becilcs ,  sont  préservez  de  la  corruption  du  péché ,  lorsqu'ils  art 
sucrez  et  emmiellez  de  la  chair  et  du  sang  incorruptible  du  Fib 
de  Dieu.  0  Philolée!  les  chrestiens  qui  seront  damnez,  deroeurenrt 
sans  respllque,  lorsque  le  Juge  leur  fera  voir  le  tort  qu'ils  ont  a 
de  mourir  spirituellement,  puisqu'il  leur  estoit  si  aysé  de  se  miii- 
tenir  en  vie  et  en  santé,  par  la  manducation  de  sou  corps,  qu'il  lev 
avoit  laissé  à  ccste  intention.  Misérables,  dira-t-il,  pourquoy  esta- 
vous  morts,  ayant  à  commandement  le  fruict  et  la  viande  delafie! 
«  De  recevoir  la  communion  de  TEucharistie  tous  les  jours,  njje 
ne  le  loue ,  ny  je  ne  le  vitupère  ;  mais  de  communier  tous  les  jon 
de  dimanche,  je  le  suade ,  et  en  exhorte  un  chascun ,  pourveu  qs 
Tesprit  soit  sans  aucune  affection  de  pécher.  »  Ce  sont  les  proino 
parolles  de  sainct  Augustin ,  avec  lequel  je  ne  vitupère,  ny  loueab 
solument  que  Ton  communie  tous  les  jours;  mais  laisse  celaib 
discrétion  du  père  spirituel  de  celuy  qui  se  voudra  résoudre  sur  tf 
poinct  :  car  la  disposition  requise,  pour  une  si  fréquente  comnii- 
nion ,  devant  estre  fort  exquise ,  il  n  est  pas  bon  de  le  conseiller  gé- 
néralement. Et  parce  que  ceste  disposition-là,  quoyqu^exquise,  » 
peut  trouver  en  plusieurs  bonnes  âmes,  il  n'est  pas  bon  nonph; 
d'en  divertir  et  dissuader  généralement  un  chascun  ;  ains  cela  se 
doit  traitter  gar  la  considération  de  Testai  intérieur  d*un  ebascoB 
en  particulier  :  ce  seroit  imprudence  de  conseiller  indistinctement 
à  tous  cest  usage  si  frcauent;  mais  ce  seroit  aussi  imprudence  de 
blasmer  aucun  pour  iceiuy,  et  sur  tout  quand  il  suivroit  l'advis  de 
quelque  digne  directeur.  Laresponse  de  saincte  Catherine  de  Sienne 
fut  gracieuse  quand  luy  estant  opposé ,  à  rayson  de  la  fréquente 
communion,  que  sainct  Augustin  ne  loûoit  ny  ne  vituperoit  de  com- 
munier tous  les  jours.  «  Et  bien ,  dit-elle ,  puisque  sainct  Augostin 
ne  le  vitupère  pas,  je  vous  prie  que  vous  ne  le  vitupériez  pas  non 
plus,  et  je  me  contente.  » 
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Mais,  Philolce,  vous  voyez  que  saînct  Augustin  exhorte  et  conseille 

bien  fort  que  Ton  communie  tous  les  dimanches  :  faites-le  doncques 

tant  qu'il  vous  sera  possible.  Puisque,  comme  je  présuppose,  vous 

n'avez  nulle  sorte  d  affection  du  péché  mortel ,  ny  aucune  affection 

»f  du  péché  venie^ ,  vous  estes  en  la  vraye  disposition  que  sainct  Au- 

w  gustinrequie/.,  et  encore  plus  excellente,  parce  que  non-seule- 

ff   ment  vous  n'avez  pas  l'affection  de  pécher,  mais  vous  n'avez  pas 

?   mesme  l'affection  au  péché  :  si  que,  quand  vostre  père  spirituel  le 

':    Ireuveroit  bon,  vous  pourriez  utilement  communier  encore  plus 

souvent  que  tous  les  dimanches. 

^  Plusieurs  légitimes  empeschcmens  peuvent  neantmoins  vous  ar- 
river, non  point  de  vostre  costé,  mais  de  la  part  de  ceux  avec  les- 
quels vous  vivez,  qui  donncroient  occasion  au  sage  conducteur  de 
vous  dire  que  vous  ne  communiiez  pas  si  souvent.  Par  exemple,  si 
vous  estes  en  quelque  sorte  de  subjection ,  et  que  ceux  à  qui  vous 
devez  de  l'obeyssance  ou  de  la  révérence,  soyent  si  mal  instruicts, 
ou  si  bigearres,  qu'ils  s'inquietlent  et  troublent  de  vous  voir  si  sou- 
vent communier  :  à  Tadventure,  toutes  choses  considérées,  sera- 
t-îl  bon  de  condescendre  en  quelque  sorte  à  leur  infirmité,  et  ne 
communier  que  de  quinze  jours  en  quinze  jours:  mais  cela  s'entend 
en  cas  qu'on  ne  puisse  aucunement  vaincre  ja  dilDculté.  On  ne 
peut  pas  bien  arrestcr  cecy  en  gênerai,  il  faut  fayre  ce  que  le  père 
•  spirituel  dira  :  bien  que  je  puisse  dire  asseurement,  que  la  plus 
'  en^nde  distance  des  communions,  est  celle  de  mois  en  mois,  entre 
ceux  qui  veulent  servir  Dieu  dévotement. 

Si  vous  estes  bien  prudente,  il  n'y  a  ny  mère ,  ny  femme,  ny  ma- 
ry,  ny  père  qui  vous  empesche  de  communier  souvent.  Car,  puis  que 
le  jour  de  vostre  communion  vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  le  somg 
qui  est  convenable  à  vostre  condition ,  que  vous  en  serez  plus  douce 
et  plus  gracieuse  en  leur  endroict,  et  que  vous  ne  leur  refuserez 
nulle  sorte  de  devoirs,  il  n'y  a  pas  de  1  apparence  qu'ils  veuillent 
vous  destourner  de  ccst  exercice ,  qui  ne  leur  apportera  aucune  in- 
commodité ;  sinon  qu'ils  fussent  d'un  esprit  extresmement  coquil- 
leuxet  deraysonnable  :  en  ce  cas,  comme  j'ay  dit,  à  l'adventure 
que  vostre  directeur  voudra  que  vous  usiez  de  condescendance. 

Il  faut  que  je  die  ce  mot  pour  les  gens  maryez.  Dieu  trouvoit 
mauyais  en  l'ancienne  loy,  que  les  créanciers  fissent  exaction  de  ce 
qu^on  leur  devoit  es  jours  de  festes  ;  mais  il  ne  treuva  jamais  mau- 
vais que  les  débiteurs  payassent  et  rendissent  leurs  devoirs  à  ceux 
qui  les  exigeoient.  C'est  chose  indécente ,  bien  que  non  pas  grand 
péché ,  de  solliciter  le  payement  du  devoir  nuptial ,  le  jour  que  l'on 
8'est  communié  ;  mais  ce  n'est  pas  chose  mal-scante,  ainsplutost 
méritoire  de  le  payer.  C'est  pourquoy,  pour  la  reddition  de  ce  devoir- 
là,  aucun  ne  doit  estre  privé  de  la  communion ,  si  d'ailleurs  sa  dé- 
votion le  provoque  à  la  désirer.  Certes,  en  la  primitive  Eglise,  les 
chrestiens  communioient  tous  les  jours .  quoyqu'ils  fussent  maryez, 
et  bénis  de  la  génération  des  enfans.  C  est  pourquoy  j'ay  dit,  que 
la  fréquente  communion  ne  donnoit  nulle  sorte  d'incommodité,  ny 
aux  pères ,  ny  aux  femmes,  ny  aux  marys ,  pourveu  que  l'ame  qui 
communie  soit  prudente  et  discrette.  Quant  aux  maladies  corpo- 
relles, il  n'y  en  a  point  qui  soit  empeschement  légitime  à  cesle 

s.  Ffûnçoit,  —  3  ?8 
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^aincte  participation,  si  ce  n'est  celle  qui  provoqueroit  flrequemmeat 
au  vomissement. 

Pour  communier  tous  les  huict  jours,  il  est  requis  de  n*avoir  dv 
péché  mortel ,  ny  aucune  affection  au  péché  véniel ,  et  d*avoir  m 
grand  désir  de  se  communier;  mais  pour  continuer  tous  les  jours» 
il  faut,  oultre  cela  ,  avoir  surmonté  la  pluspart  des  mauvaises  io- 
cliuations ,  et  que  ce  soit  par  advis  du  père  i>pirituti*. 

CHAPITRE  XXI. 

Comme  il  faut  communier, 

COMMENCEZ  le  soir  précèdent  à  vous  préparer  à  la  saincte  commu- 
nion ,  par  plusieurs  aspirations ,  et  eslancemens  d*amour.  vous 
retirant  un  peu  de  meilleure  heure  ^  afin  de  vous  pouvoir  aussi  lever 
plus  matin.  Que  si  la  nuict  vous  vous  resveillez .  remplissez  soudain 
vostre  cœur  et  vostre  bouche  de  quelques  parolles  odorantes,  parle 
moyen  desquelles  vostre  ame  soit  pariumée  pour  recevoir  r^pooz, 
lequel  veillant  pendant  que  vous  dormez,  se  prépare  à  vous  ap- 
porter mille  grâces  et  faveurs,  si  de  vostre  part  vous  estes  dispo^ 
à  les  recevoir.  Le  matin,  levez-vous  avec  une  grande  joye.  pour  le 
bonheur  que  vous  espérez,  et  vous  estant  confessée,  allez  a^ec 
grande  confiance,  mais  aussi  avec  une  çrande  humilité,  prendre 
ceste  viande  céleste,  oui  vous  nourrit  à  l'immortalité.  Et  après  que 
vous  aurez  dit  les  parolles  sacrées  :  Seigneur^  je  ne  suis  pas  digti0t 
ne  remuez  plus  vostre  teste  ny  vos  lèvres,  soit  pour  prier,  soit  pour 
sousDirer,  mais  ouvrant  doucement  et  médiocrement  vostre  bouche, 
et  esievant  vostre  teste  autant  qu'il  faut  pour  donner  commodité  an 

Srestre  de  voir  ce  qu'il  fait ,  recevez,  pleyne  de  foy,  d'espérance  et 
e  charité ,  celuy  lequel,  auquel,  par  lequel,  et  pour  lequel  tous 
croyez,  espérez  et  aymez.  0  Philotée  1  imaginez-vous  que  comme 
rateille,  ayant  recueilly  sur  les  fleurs  la  rosée  du  ciel^  et  le  soc 
plus  exquis  de  la  terre,  rayant  reduict  en  miel,  le  porte  dans  sa 
ruche;  ainsi  le  prestre,  ayant  prins  sur  Tautel  le  Sauveur  du  monde» 
vray  Fils  de  Dieu ,  qui ,  comme  une  rosée ,  est  descendu  du  ciel,  6t 
vray  Fils  de  la  vierge  qui ,  comme  fleur,  est  sorty  de  la  terre  de 
nostre  humanité ,  il  Te  met  en  viande  de  suavité  dedans  vostre 
bouche,  et  dedans  vostre  corps.  L'ayant  receu,  excitez  vostre  coenr 
à  venir  faire  hommage  à  ce  Roy  de  salut,  traittez  avec  luy  devo^ 
affaires  intérieures,  considerez-ie  dedans  vous,  où  il  s'est  mis  pour 
vostre  bonheur.  Enfin ,  faites-luy  tout  Taccueil  qu'il  vous  sera  pos- 
sible ,  et  comportez- vous  en  sorte ,  que  Ton  cognoisse  en  toutes  vos 
actions  que  Dieu  est  avec  vous. 

Mais  quand  vous  ne  pourrez  pas  avoir  ce  bien ,  de  communier 
réellement  à  la  saincte  messe,  communiez  au  moins  de  cœur,  et 

*  Entre  la  communion  de  tous  les  jours  et  la  communion  de  tous  les  hait 
jours ,  il  y  a  un  milieu.  Une  âme  en  bon  chemin ,  c'est-à-dire  en  volonté  de 
bien  attaquer  ses  inclinations ,  quoiqu'elle  y  cède  encore  assez  souvent,  peut 
certainement  communier  tous  les  deux  jours  si  le  directeur  le  coDscdile. 

(N.  E.) 
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"it,  VOUS  unissant  par  un  ardent  dcsiràceste  chair  viviflante 
.uveur. 

jtre  grande  intention  en  la  communion  doit  estre  de  vous  ad- 
ir^  fortifier,  et  consoler  en  l'amour  de  Dieu  :  car  vous  devez 
oir  pour  l'amour,  ce  que  le  seul  amour  vous  fait  donner.  Non, 
iveur  ne  peut  estre  considéré  en  une  action,  ny  plus  amou- 
,  ny  plus  tendre  que  celle-cy,  en  laquelle  il  s  anéantit,  par 
3re  de  dire,  et  se  reduict  en  viande,  afin  de  pénétrer  nos 
,  et  s'unir  intimement  au  cœur  et  au  corps  de  ses  fidelles. 
les  mondains  vous  demandent  pourquoy  vous  communiez  si 
int,  dites-leur  que  c'est  pour  apprendre  à  aymer  Dieu,  pour 
purifier  de  vos  imperfections,  pour  vous  deslivrer  de  vos  mi- 
,  pour  vous  consoler  en  vos  afflictions ,  pour  vous  appuyer  en 
)iDlesses.  Dites-leur  que  deux  sortes  de  gens  doivent  souvent 
lunier  :  les  parraicts^  parce  qu'estant  bien  disposez,  ils  au- 
l  Rrand  tort  de  ne  point  s'approcher  de  la  source  et  fontaine 
îrfection  ;  et  les  imparfaicts ,  afin  de  pouvoir  justement  pre- 
eàla  perfection.  Les  forts  afin  qu'ils  ne  deviennent  foibles , 
foibles  afin  Qu'ils  deviennent  forts;  les  malades  afin  d'estre 
z,  les  sains  aun  qu'ils  ne  tombent  en  maladie  :  et  que  pour 
,  comme  imparfaicte ,  foible  et  malade,  vous  avez  oesoin  de 
înt  communiquer  avec  vostre  perfection,  vostre  force  et  vostre 
cin.  Dites-leur  que  ceui  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'affaires 
laines,  doivent  souvent  communier,  parce  qu'ils  en  ont  la 
lodité,  et  ceux  qui  ont  beaucoup  d'affaires  mondaines,  parce 
i  en  ont  la  nécessité ,  et  que  celuy  qui  travaille  beaucoup ,  et 
st  chargé  de  peynes ,  doit  aussi  manger  les  viandes  solides ,  et 
mlesfois.  Dites-leur  que  vous  recevez  le  sainct  Sacrement  pour 
indre  à  le  bien  recevoir  :  pource  que  l'on  ne  fait  gueres  Dien 
ction ,  à  laquelle  on  ne  s'exerce  pas  souvent, 
nmuniez  souvent ,  Philotée ,  et  le  plus  souvent  que  vous 
•ez,  avec  l'advis  de  vostre  père  spirituel;  et  croyez-moi  :  les 
îs  deviennent  blancs  parmy  nos  montaignes  en  nyver,  parce 
;  ne  voyent  ny  mangent  que  la  neige  ;  et  à  force  d'adorer  et 
;er  la  beauté ,  la  bonté,  et  la  pureté  mesme  en  ce  divin  sacre- 
,  vous  deviendrez  toute  belle ,  toute  bonne  et  toute  pure. 


TROISIESME  PARTIE. 

ADVIS  TOUSCHANT   L'EXERCICE  DES  VERTUS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

hx  choix  que  Von  doit  faire ,  qua/ni  à  Veccercice  des  vertus. 

Dy  des  abeilles  ne  se  met  point  aux  champs  qu'il  ne  soit  en- 

ironné  de  tout  son  petit  peuple  ;  et  la  charité  n'entre  jamais 

un  cœur,  qu'elle  n'y  loge  avec  soy  tout  le  train  des  autres 

18 1  les  exerçant  et  mettant  en  besongne ,  ainsi  qu'un  capitaine 
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fait  SCS  soldats;  mais  elle  ne  les  met  pas  en  œuvre,  ny  tout  à  coup, 
ny  esgalement,  ny  en  tout  tems,  ny  en  tous  lieux.*  Le  juste  est 
('omme  Tarbre  qui  est  planté  sur  le  cours  des  eaux ,  qui  porte  son 
fruict  en  son  tems^  parce  que  la  charité  arrousant  une  ame,  pro- 
duict  en  elle  les  œuvres  vertueuses  cbascune  en  sasayson.  La  mun- 
que ,  tant  aggreable  de  soxj-mesme  y  est  importune  en  un  deuil  ^ 
ait  le  proverbe.  C'est  un  grand  deffaut  en  plusieurs  qui ,  entrepre- 
nant 1  exercice  de  quelque  vertu  particulière,  s*opiniastrent  den 
produire  des  actions  en  toutes  sortes  de  rencontres  et  veulent,  comnifi 
ces  anciens  philosophes,  ou  tousjours  pleurer,  ou  tousjours  rire, 
et  font  encore  pis,  quand  ils  blasment  et  censeurent  ceux  qui, 
comme  eux,  n'exercent  pas  tousjours  ces  raesmes  vertus.  //  se  faut 
resjoûyr  avec  les  joyeux^  et  pleurer  avec  les  pleurans^  dit  l'Apos- 
trc,  et  la  charité  est  patiente,  bénigne,  libérale ,  prudente ,  con- 
descendante. 

Il  y  a  neantmoins  des  vertus,  lesquelles  ont  leur  usage  presque 
universel ,  et  qui  ne  doivent  pas  seulement  faire  leurs  actions  à 
part  ains  doivent  encore  respandre  leurs  qualitez  es  actions  de 
toutes  les  autres  vertus.  Il  ne  se  présente  pas  souvent  des  occasions 
de  prattiquer  la  force,  la  magnanimité,  la  magnificence;  mais  la 
douceur,  la  tempérance,  rhonnestelé  et  1  humilité  sont  de  certaines 
vertus ,  desquelles  toutes  les  actions  de  nostre  vie  doivent  estie 
teinctes.  Il  y  a  des  vertus  plus  excellentes  qu'elles;  Pusage  neant- 
moins de  celles-cy  est  plus  requis.  Le  sucre  est  plus  excellent  que 
le  sel;  mais  le  sel  a  un  usage  plus  fréquent  et  plus  gênerai.  Cesl 
pourquoy  il  faut  tousjours  avoir  bonne  et  prompte  provision  de 
ces  vertus  générales  ,  puisqu'il  s'en  faut  servir  presque  ordinaire- 
ment. 

Entre  les  exercices  des  vertus  nous  voulons  préférer  celuy  oui 
est  plus  conforme  à  nostre  devoir,  et  non  pas  celuy  qui  est  plus 
conforme  à  nostre  goust.  C'estoit  le  goust  de  saincte  Paule ,  d'exe^ 
cer  l'aspreté  des  mortifications  corporelles ,  pour  iotlyr  plus  avse- 
ment  des  douceurs  spirituelles;  mais  elle  avoit  plus  de  devoir  à 
l'obeyssance  de  ses  supérieurs.  C'est  pourquoy  sainct  Hierosme  ad- 
voiie qu'elle  estoit  reprehcnsible ,  en  ce  que,  contre  l'advis  de  son 
evesque,  elle  faysoit  des  abstinences  immodérées.  Les  Apostres, 
au  contraire,  commis  pour  prescher  l'Evangile,  et  distnbuer  le 
pain  céleste  aux  âmes,  jugèrent  extrcsmement  bien ,  qu'ils  eussent 
eu  tort  de  s'incommoder  en  ce  sainct  exercice  pour  prattiquer  la 
vertu  du  seing  des  pauvres,  quoyque  très-excellente.  Chaque  voca- 
tion a  besoin  de  prattiquer  quelque  spéciale  vertu  :  autres  sont  les 
vertus  d'un  prélat,  autres  celles  d'un  prince,  autres  celles  d'nn 
soldat,  autres  celles  d'une  femme  maryée,  autres  celles  d'une 
veufve;  et  bien  que  tous  doivent  avoir  toutes  les  vertus,  tous  neant- 
moins ne  les  doivent  pas  esgalement  prattiquer  mais  un  chascun  se 
doit  particulièrement  adonner  à  celles  qui  sont  requises  au  genre 
dévie  auquel  il  est  appelle. 

Entre  les  vertus  qui  ne  regardent  pas  nostre  devoir  particulier, 
il  faut  préférer  les  plus  excellentes,  et  non  pas  les  plus  apparentes. 
Les  comètes  naroissent  pour  l'ordinaire  plus  grandes  que  les  estoiles, 
et  tiennent  beaucoup  plus  de  place  à  nos  yeux  :  elles  ne  sont 
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oeantmoins  pas  comparables,  ny  en  grandeur^  ny  en  qualité,  aux 
estoiles,  et  ne  semblent  grandes,  sinon  parce  qu'elles  sont  proches 
de  nous,  et  en  unsubjet  plus  grossier,  au  prix  des  estoiles.  n  y  a 
demesme  certaines  vertus,  lesquelles,  pour  estre  proches  de  nous, 
sensibles,  et  s'il  faut  ainsi  dire,  matérielles,  sont  grandement  es- 
timées et  tousjours  préférées  par  le  vulgaire  :  ainsi  prefere-t-il 
communément  Taumosne  temporelle  à  la  spirituelle,  la  hairc,  le 
jeusne,  la  nudité,  la  discipline  et  les  mortifications  du  corps,  à  la 
i     douceur,  à  la  debonnaireté ,  à  la  modestie,  et  autres  mortifications 
;     rfu  cœur,  qui ,  neantmoins ,  sont  bien  plus  excellentes.  Ghoysissez 
(     donc,  Philotée ,  les  meilleures  vertus^  et  non  pas  les  plus  estimées; 
ies  plus  excellentes,  et  non  pas  les  plus  apparentes;  les  meilleures, 
et  Don  pas  les  plus  braves. 

Il  est  utile  qu*un  chascun  choysisse  un  exercice  particulier  de 
quelque  vertu ,  non  point  pour  abandonner  les  autres,  mais  pour 
tenir  plus  justement  son  esprit  rangé  et  occupé.  Une  belle  jeune 
flUe  plus  reluisante  que  le  soleil,  ornée  et  parée  royalement,  et 
couronnée  d'une  couronne  d'olives ,  apparut  à  sainct  Jean,  evesque 
d'Alexandrie,  et  luy  dit  :  f  Je  suis  la  iille  aisnée  du  roy ,  si  tu  me 
peux  avoir  pour  ton  amye,  je  te  conduiray  devant  sa  face.  >  Il 
cognent  que  c*estoit  la  miséricorde  envers  les  pauvres;  que  Dieu 
luy  recommandoit,  si  que  par  après  il  s'addressa  tellement  à  l'exer- 
cice d'icelle,  que  pour  cela  il  est  appelle  sainct  Jean  lAumosnier. 
Euloge  d'Alexandrin ,  désirant  fayre  quelque  service  particulier  à 
Dieu,  et  n'ayant  pas  assez  de  force,  ny  pour  embrasser  la  vie  soli- 
taire, ny  pour  se  ranger  sous  l'obeyssance  d'un  autre,  retira  chez 
soy  un  misérable ,  tout  perdu  et  gasté  de  ladrerie ,  pour  exercer  en 
iceluy  la  charité  et  mortification.  Ce  que  pour  fayre  plus  dignement 
il  fit  vœu  de  l'honnorer,  traitter  et  servir,  comme  un  valet  feroil 
son  maistre  et  seigneur.  Or,  sur  quelque  tentation  survenue,  tant 
an  ladre  qu'à  Euloge  de  se  quitter  l'un  Tautre ,  ils  s'addresserentau 
Srand  sainct  Anthoine,  qui  leur  dit  :  f  Gardez  bien,  mes  enfans,  de 
vous  séparer  l'un  de  Tautre ,  car  estant  tous  deux  proches  de  vostre 
un ,  si  range  ne  vous  trouve  pas  ensemble ,  vous  courez  grand  pé- 
ril de  perdre  vos  couronnes.  » 

Le  roy  sainct  Loûys  visitoit,  comme  par  un  prix  fait,  les  hospi- 
t&QX ,  et  servoit  les  malades  de  ses  propres  mains.  Sainct  François 
^^cûoit  sur  tout  la  pauvreté  qu'il  appelloit  sa  dame.  Sainct  Domi- 
i^ique  la  prédication ,  de  laquelle  son  Ordre  a  prins  le  nom.  Sainct 
Grégoire  le  Grand  se  playsoit  à  caresser  les  pèlerins,  à  l'exemple 
An  grand  Abraham  ^  et  comme  iceluy  receut  le  Roy  de  gloire  sous 
la  forme  d'un  pelerm.  Tobie  s'exerçoit  en  la  charité  d'ensevelir  les 
deffuncts.  Saincte  Elisabeth,  toute  grande  princesse  qu'elle  estoit, 
aymoit  sur  tout  l'abjection  de  soy-mesme.  Saincte  Catherine  de 
Gennes,  estant  devenue  veufve,  se  desdia  au  service  de  l'hospital. 
Cassian  raconte  qu'une  dévote  damoiselle^  désireuse  d'estre  exer- 
cée en  la  vertu  de  patience ,  recourut  à  samct  Athanase,  lequel,  à 
sa  requeste,  mit  avec  elle  une  pauvre  veufve,  chagrine,  cholere , 
faucheuse,  et  insupportable,  laquelle  çourmandant  perpétuellement 
ceste  dévote  fille ,  luy  donna  bon  subjet  de  prattiquer  dignement  la 
douceur  et  condescendance.  Ainsi,  entre  les  serviteurs  de  Dieu,  les 
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uns  s^addonnent  à  servir  les  maladies,  les  autres  à seconrir les 
pauvres ,  les  autres  à  procurer  l'ad vancement  de  la  doctrine  chres- 
tienne  entre  les  petits  enrans,  les  autres  à  ramasser  les  âmes  pep 
dues  et  esgarées ,  les  autres  à  parer  les  églises  et  orner  les  autels, 
et  les  autres  à  moyenner  la  paix  et  concorde  entre  les  hommes.  Ea 
quoy  ils  imitent  les  brodeurs ,  qui,  sur  divers  fonds ,  couchent eo 
belle  variété  les  sojes ,  l'or  et  1  argent,  pour  en  faire  toutes  sortes 
de  fleurs  :  car  ainsi  ces  âmes  pieuses,  qui  entreprennent  quelaoe 

i)articulier  exercice  de  dévotion ,  se  servent  d'iceluy  comme  d  on 
ônds  pour  leur  broderie  spirituelle ,  sur  lequel  elles  prati- 
quent ta  variété  de  toutes  les  autres  vertus,  tenant  en  ceste  sorte 
leurs  actions  et  aiTections  mieux  unies  et  rangées  par  le  rapport 
qu'elles  en  font  à  leur  exercice  principal ,  et  font  ainsi  paroistie 
leur  esprit. 

En  son  beau  vesteraent  de  drap  d'or  recamé , 
Et  d'ouvrages  divers  à  Tesguille  semé. 

Quand  nous  sommes  combattus  de  quelque  vice,  il  faut,  tant 
qu'il  nous  est  possible .  embrasser  la  prattique  de  la  vertu  contraire, 
rapportant  les  autres  a  icelle  :  car,  par  ce  moven,  nous  vaincrons 
nostre  ennemy,  et  ne  laisserons  pas  de  nous  aavancer  en  toutes  les 
vertus.  Si  je  suis  combattu  par  Porgueil .  ou  par  la  cholere,  il  M 
qu'en  toute  chose  je  me  penche  et  plie  du  costé  de  l'humilité  et  de 
la  douceur,  et  qu'à  cela  je  fasse  servir  les  autres  exercices  de  Toraf 
son,  des  sacremens,  de  la  prudence,  de  la  constance,  de  la  sobrielé. 
Car  comme  les  sangliers ,  pour  aiguiser  leurs  defl*enses,  les  frottent 
et  fourbissent  avec  leurs  autres  dents ,  lesquelles  réciproquement 
en  demeurent  toutes  fort  affilées  et  tranchantes  :  ainsi  l'homme  ve^ 
tueux,  ayant  entreprins  de  se  perfectionner  en  la  vertu,  de  laquelle 
il  a  plus  de  besoin  pour  sa  defl*ense,  il  la  doit  limer  et  affiler  par  l'es- 
ercice  des  autres  vertus,  lesquelles,  en  affinant  celle-là,  en  de- 
viennent toutes  plus  excellentes  et  mieux  polies.  Comme  il  advint 
à  Job,  qui,  s'exerçant  particulièrement  en  la  patience  contre  tant 
de  tentations,  desquelles  il  fut  agité,  devint  parfaitement  sainct  et  ve^ 
tueux  ententes  sortes  de  vertus.  Ainsi  il  est  arrivé,  comme  dit  sainct 
Grégoire  Nazianzeoe,  que  par  une  seule  action  de  quelque  vertu  bien 
parfaictement  exercée ,  une  personne  a  atteinct  au  comble  des  ve^ 
tus,  alléguant  Rahab  ,  laquelle,  ayant  exactement  prattique  Toffice 
d'hospitalité,  parvint  aune  gloire  supresme;  mais  cela  s'entend 
quand  telle  action  se  fait  excellemment  avec  grande  ferveur  et 
charité. 

CHAPITRE  II. 

Suite  du  mesme  discours  du  choix  des  vertus. 

SAINCT  Augustin  dit  excellemment,  que  ceux  qui  commencent 
en  la  dévotion,  commettent  certaines  fautes,  lesquelles  sont 
blasmables  selon  la  rigueur  des  loyx  de  la  perfection,  et  sont  neanl- 
moins  lotlables  pour  le  bon  présage  qu'elles  donnent  d'une  future 
excellence  de  oieté ,  à  laquelle  mesme  elles  servent  de  disposilion. 


III«    PARTIE,   CHAPITRE  II.  439 

i  Geste  basse  et  grossière  crainte,  qui  engendre  les  scrupules  ex- 

l  ccssifs,  es  âmes  de  ceux  qui  sortent  nouvellement  du  train  des 

i  péchez,  est  une  vertu  recommandable  en  ce  commencement,  et 

\  présage  certain  d'une  future  pureté  de  conscience  ;  mais  ceste 


Sainct  Bernard,  en  ses  commencemens,  estoit  pleyn  de  rigueur 
et  d*aspreté  envers  ceux  qui  se  rangeoieut  sous  sa  conduitte ,  aux- 
quels il  annonçoit  d'abord  qu'il  falloit  quitter  le  corps,  et  venir  à 
luy  avec  le  seul  esprit.  Oyant  leurs  confessions,  il  detestoit  avec  une 
sévérité  extraordinaire  toutes  sortes  de  deffauls,  pour  petits  qu'ils 
fussent ,  et  soliicitoit  tellement  ces  pauvres  apprentifs  à  la  perfec- 
tion ,  qu'à  force  de  les  y  pousser,  il  les  en  retiroit  :  car  ils  per- 
doient  cœur  et  halejne  de  se  voir  si  instamment  poussez  en  une 
montée  si  droicte  et  relevée.  Voyez-vous,  Philolée ,  c'esloit  le  zèle 
tres-ardenl  d'une  parfaicte  pureté,  qui  provoquoit  ce  grand  sainct 
i  ceste  sorte  de  méthode .  et  ce  zèle  estoit  une  grande  vertu  ;  mais 
vertu  neantmoins  qui  ne  laissoit  pas  d'estre  reprehensible.  Auss' 
Dieu  mesme ,  par  une  sacrée  apparition  ,  l'en  corrigea,  respandant 
ea  son  ame  un  esprit  doux,  souéfve,  amiable  et  tendre,  par  le 
moyen  duquel  s'estant  rendu  tout  autre,  il  s'accusa  grandement 
ffayoir  esté  si  exact  et  sevcre ,  et  devint  tellement  gracieux  et  con- 
descendant avec  un  chascun,  qu'il  se  fit  tout  à  tous  pour  les  gai- 
gner  tous.  Sainct  Hierosme  ayant  raconté  que  saincte  Paule,  sa 
chère  fille,  estoit  non-seulement  excessive,  mais  opiniastre  en 
l'exercice  des  mortifications  corporelles ,  jusques  à  ne  vouloir  point 
céder  à  l'advis  contraire ,  que  sainct  Epiphane ,  son  evesque ,  luy 
avrft  donné  pour  ce  regard ,  et  qu'oultre  cela ,  elle  se  laissoit  telle- 
ment emporter  au  regret  de  la  mort  des  siens ,  que  tousjoiirs  elle  en 
^t  en  danger  de  mourir,  enfin ,  il  conclud  en  ceste  sorte  :  c  On 
ditaou^au  lieu  d'escrire  des lotianges  pour  ceste  saincte,  j'en  escris 
desblasmes,  et  vitupères  :  j'atteste  Jésus,  auquel  elle  a  servy,  et 
^quel  je  désire  servir,  que  je  ne  mens  ny  d'un  costé ,  ny  d'autre , 
^  produis  nalfvement  ce  qui  est  d'elle ,  comme  chrestien  d'une 
chreslîenne ;  c'est-à-dire,  j'en  escris  l'histoire,  non  pas  un  panegy- 
riqne,  et  que  ses  vices  sont  les  vertus  des  autres.  »  Il  veut  dire  que 
Itt  descbets  et  défiants  de  saincte  Paule  eussent  tenu  lieu  de  vertus 
^  une  ame  moins  parfaicte  :  comme  à  la  vérité  il  y  a  des  actions: 
Vu  sont  estimées  imperfections  en  ceux  qui  sont  parfaicts,  les- 
Viclles  seroient  neantmoins  tenues  pour  grandes  perfections,  en 
c^  qui  sont  imparfaicts.  C'est  bon  signe  en  un  malade,  quand,  au 
sortir  de  sa  maladie ,  les  jambes  luy  enflent ,  car  cela  dénote  que  la 
oaiture  desjà  renforcée,  rejette  les  humeurs  superfiu(is;  mais  ce 
pesme  signe  seroit  mauvais  en  celuy  qui  neseroit  pas  malade,  car 
il  feroit  cognoistre  que  la  nature  n'a  pas  assez  de  force  pour  dissiper 
^résoudre  les  humeurs.  Ma  Philolée,  il  faut  avoir  bonne  opinion 
de  ceux  esquels  nous  vovons  la  prattique  des  vertus,  quoyqu'avec 
imperfections,  puis  que  les  saincts  mesmes  les  ont  souvent  pratti- 
quées  en  ceste  sorte.  Mais  quant  à  nous,  il  nous  faut  avoir  somg  de 
nous  7  exercer,  non-seulement  fidellement ,  mais  prudemment;  et  d 
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cest  effect  observer  eslroitement  l'advis  du  Sage,  de  ne  point  nom 
appuyer  sur  nostre  propre  prudence ,  ains  sur  celle  de  ceux  que 
Dieu  nous  a  donnez  pour  conducteurs. 

Il  y  a  certaines  choses  que  plusieurs  estiment  vertus ,  et  qui  ne  le 
sont  aucunement,  desquelles  il  faut  que  je  vous  die  un  mot  :ce 
sont  les  extases,  ou  ravissemens , les  iusensibilitez ,  impassibilitez, 
unyons  deïflques ,  eslevatious,  transformations^  et  autres  telles per- 


VOUS ,  Pbilotée,  ces  perfections  ne  sont  pas  vertus;  ce  sont  plutost 
des  rescompenses  que  Dieu  donne  pour  les  vertus,  ou  bien  encore 
plutost  des  escbanlillons  des  félicitez  de  la  vie  future  ,  qui ,  qud- 
quesfois,  sont  présentez  aux  hommes,  pour  leur  faire  désirer  les 
pièces  toutes  entières,  qui  sont  là  haut  en  paradis.  Mais  pour  tout 
cela  il  ne  faut  pas  prétendre  à  telles  grâces,  puisqu'elles  ne  sont 
nullement  nécessaires  pour  bien  servir  et  aymer  Dieu ,  qui  doit 
cstre  nostre  unique  prétention  :  aussi  bien  souvent  ne  sont-ce  p»s 
des  grâces  qui  puissent  estre  acquises  par  le  travail  et  industrie. 
puisque  ce  sont  plutost  des  passions  que  des  actions.  lesquelles 
nous  pouvons  recevoir,  mais  non  pas  faire  eu  nous,  raajouste  que 
nous  n^avons  pas  entreprins  de  nous  rendre  sinon  gens  de  bieo, 
gens  de  dévotion,  hommes  pieux,  femmes  pieuses  :  c^est  pourquoy 
il  nous  faut  bien  employer  à  cela.  Que  s'il  plaist  à  Dieu  de  nous 
eslever  jusques  à  ces  perfections  angeliques,  nous  serons  aussi  des 
bons  anges  ;  mais ,  en  attendant,  exerçons-nous  simplement ,  bum- 
blement,  et  dévotement  aux  petites  vertus,  la  conqueste  desquelles 
Nostre  Seigneur  a  exposé  à  nostre  seing  et  travail ,  comme  la  pa- 
tience, la  debonnaireté ,  la  mortification  de  cœur,  Thumilité,  ro- 
beyssance ,  la  pauvreté,  la  chasteté ,  la  tendreté  envers  le  prochain, 
le  support  de  ses  imperfections,  la  diligence  et  saincte  ferveur. 
Laissons  volontiers  les  sur-eminences  aux  âmes   sur-eslevées; 
nous  ne  méritons  pas  un  rang  si  haut  au  service  de  Dieu  :  trop 
heureux  serons-nous  de  le  servir  en  sa  cuisine,  en  sa  paneterie, 
d*estre  des  lacquais,  des  porte-faix,  garçons  de  chambre;  c*està 
luy  par-apres,  si  bon  luy  semble,  de  nous  retirer  en  son  cabinet  et 
conseil  privé.  Ouy,  Philotée,  car  ce  Roy  de  gloire  ne  rescompense 
pas  ses  serviteurs  selon  la  dignité  des  offices  qu'ils  exercent ,  mais 
selon  l'amour  et  Thumilité  avec  laquelle  ils  les  exercent.  SaHl, 
cherchant  les  asnes  de  son  père,  treuva  le  royaume  d'Israël;  Re- 
bccca  abbreuvant  les  chameaux  d  Abraham,  devint  espouse  de  son 
tils  ;  Ruth  glanant  après  les  moissonneurs  de  Booz,  et  se  couchant  à 
ses  pieds,  fut  tirée  a  son  costé,  et  renduô  son  espouse.  Certes,  les 
prétentions  si  hautes  et  eslevées  des  choses  extraordinaires  sont 
grandement  subjettes  aux  illusions ,  tromperies  et  faussetés;  et 
arrive  quelquesfois  aue  ceux  qui  pensent  estre  des  anges ,  ne  sont 
pas  seulement  bons  nommes,  et  qu'en  leur  faictily  a  plus  de  gran- 
deur es  parolles  et  termes  dont  ils  usent,  qu'au  sentiment  et  en 
l'œuvre.  Il  ne  faut  pourtant  rien  mespriser  ny  censeurer  téméraire- 
ment; mais,  en  bénissant  Dieu  de  la  sur-eminence  des  autres,  ar- 
reslons-nous  humblement  en  nostre  voie  plus  basse,  mais  plus 
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;euTée,  moins  excellente,  mais  plus  sortable  ànostre  insuffisance 
petitesse,  en  laquelle  si  nous  conversons  humblement  et  fldelle- 
3Dt,  Dieu  nous  eslevera  à  des  grandeurs  bien  grandes. 

CHAPITRE   III. 

De  la  patience. 

ws  avez  besoin  de  patience,  afin  que  faysant  la  volonté  de 
Dieu ,  vous  en  rapportiez  la  promesse ,  dit  1  Apostre.  Ouy ,  car 
•mme  avoit  prononcé  le  Sauveur  :  En  vostre  patieyice,  vous  pos- 
derez  vos  âmes.  C'est  le  grand  bonheur  de  l'homme,  Philotée,  que 
I  posséder  son  ame  ;  et  à  mesure  que  la  patience  est  plus  par- 
icte,  nous  possédons  plus  parfaictement  nos  âmes  :  il  nous  faut 
inc  perrectionner  eu  ceste  vertu.  Ressouvenez-vous  souvent  que 
)stre  Seigneur  nous  a  sauvez  en  souffrant  et  endurant ,  et  que  de 
esme  nous  devons  fayre  nostre  salut  par  les  souffrances  et  aillic- 
)Ds,  endurant  les  injures,  contradictions  et  deplaysirs,  avec  le 
as  de  douceur  qu'il  nous  sera  possible. 

Ne  bornez  point  vostre  patience  à  telle  ou  telle  sorte  d'iniures  ou 
afflictions,  mais  estendez-la  universellement  à  toutes  celles  que 
eu  vous  envoyera ,  et  permettra  vous  arriver.  Il  y  en  a  qui  ne 
soient  souffrir,  sinon  les  tribulations  qui  sont  honnorables,  comme 
ir  exemple,  d'estre  blessez  à  la  guerre,  d'estre  prisonniers  de 
lerre,  destre  mal-traittez  pour  la  religion,  de  s'estre  appauvris 
ur  quelque  querelle  en  laquelle  ils  soyent  demeurez  maistres;  et 
uz-cy  n'aymentpas  la  tribulation,  mais  l'honneur  qu'elle  apporte, 
îvray  patient  et  serviteur  de  Dieu  supporte  esgalement  les  tribu- 
tions  coujoinctes  à  Tignominie ,  et  celles  qui  sont  honnorables  : 
estre  mesprisé ,  reprins  et  accusé  par  les  meschans,  ce  n'est  que 
mceur  à  un  homme  de  courage;  mais  d'estre  reprins,  accusé  et 
d-traitté  par  les  gens  de  bien ,  par  les  amys ,  par  les  parens,  c'est 
où  il  y  va  du  bon.  J'estime  plus  la  douceur  avec  laquelle  le  grand 
ioct  Cnarles  Borromée  souffrit  longuement  les  reprehensions  pu- 
icques,  qu'un  grand  prédicateur  d'un  ordre  extresmement  reformé 
ysoit  contre  luy  en  chaire,  que  toutes  les  attaques  qu'il  receut  des 
itres.  Car  tout  ainsi  que  les  picqueures  des  abeilles  sont  plus  cui- 
•Dtes  que  celles  des  mousches  :  ainsi,  le  mal  que  l'on  reçoit  des 
însdebien,  et  les  contradictions  qu'ils  font ,  sont  bien  plus  in- 
tpportables  que  les  autres ,  et  cela  neantmoins  arrive  fort  souvent, 
le  deux  hommes  de  bien ,  ayant  tous  deux  bonne  intention  sur  la 
Tersité  de  leurs  opinions ,  se  font  de  grandes  persécutions  et  con- 
idictions  l'un  à  l'autre. 

Soyez  patiente,  non-seulement  pour  le  gros  et  principal  des 
lictions  qui  vous  surviendront:  mais  encore  pour  les  accessoires 
accidens  qui  en  dépendront.  Plusieurs  voudroient  bien  avoir  du 
il,  pourveu  qu'ils  n'en  fussent  point  incommodez.  Je  ne  me 
che  point,  dit  l'un,  d'estre  devenu  pauvre ,  si  ce  n'èstoit  que 
a  m'empeschera  de  servir  mes  amys,  eslever  mes  enfans  et 
TO  honnorablement,  comme  ie  desirerois.  Et  l'autre  dira  :  Je  ne 
en  soucierois  point,  si  ce  nestoit  que  le  monde  pensera  que 
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cela  me  soit  arrivé  par  ma  faute.  L^autre  seroittootxjiefif^" 
mesdist  de  luy,  et  le  souiïriroit  fort  patiemment,  poorreKiii 
sonne  ne  creust  le  mesdisant.  11  y  en  a  d*autres.  qni  Tadoll 
avoir  quelque  Incommoditô  du  mal,  ce  leur  semble,  mû  m 
toute  :  ils  ne  sMmpaticntent  pas,  disent-ils .  d*estre  matada.ii 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  l'argent  pour  se  faire  panser,  on  ta 
ce  que  ceux  qui  sont  autour  d'eui  en  sont  importuna.  Orj 
Philotée.  qu'il  faut  avoir  patience,  non-seulement  d^estre  r 
mais  de  rcstre  de  la  maladie  que  Dieu  veut,  au  lieu  oAil 
entre  les  personnes  qu'il  veut,  et  avec  les  incommoditez qnH^ 
et  ainsi  des  autres  tribulations.  Quand  il  vous  arrivera  danl,i 
posez  à  iceluy  les  remèdes  qui  seront  possibles,  et  selon Dia,i 
de  faire  autrement,  ce  seroit  tenter  sa  divine  Majesté;  mais  ■ 
cela  estant  fait ,  attendez  avec  une  entière  résignation  reflertf 
Dieu  aggreera.  S'il  luy  playst  que  les  remèdes  vainquent  ki 
vous  le  remercierez  avec  humilité;  mais  s*il  luy  playst qoekl 
surmonte  les  remèdes ,  benissez-le  avec  patience. 

Je  suy  l'advis  de  sainct  Grégoire  :  Quand  vous  serez  accosiejl 
tement  pour  quelque  faute  que  vous  aurez  commise ,  humfliavi 
bien  fort,  confessez  que  vous  méritez  plus  que  raccusation qit 
faite  contre  vous.  Que  si  l'accusation  est  fausse,  excusez-voai^ 
cément,  nyanl  d'estre  coulpable,  car  vous  devez  ceste  reven 
la  vérité,  et  à  l'édification  du  prochain;  mais  aussi ,  si  après 
véritable  et  légitime  excuse,  on  continué  à  vous  accuser,  ne* 
troublez  nullement,  et  ne  taschez  point  à  faire  recevoir  " 


que  vous  devez  à  la  tranquillité,  douceur  de  cœur  et  humilité. 

Plaignez-vous  le  moins  que  vous  pourrez  des  torts  qui  vois 
ront  faits  :  car  c'est  chose  certaine  que,  pour  rordinaiTe,qaliiI| 
plaint  pèche,  d'autant  que  Tamour-propre  nous  fait  tousjours  »' 
sentir  les  injures  plus  grandes  qu  elles  ne  sont  ;  mais  sur  toolv 
faites  point  vos  plaintes  à  des  personnes  aysées  à  s'indigner  et  iri 
penser.  Que  s'il  est  expédient  de  vous  plaindre  à  quelqu^un,  fn 
pour  remédier  à  l'ofTense ,  ou  pour  accoyser  vostre  esprit,  il  Un 
que  ce  soit  à  des  âmes  tranquilles,  et  qui  ayment  bien  Dieu  :  a 
autrement,  au  lieu  d'alléger  vostre  cœur,  elles  le  provoqueroient 
de  plus  grandes  inquiettudes;  au  lieu  d'ester  l'espiue  qiii  va 
picque,  elles  la  fischeront  plus  avant  en  vostre  pied. 

Plusieurs  estant  malades,  affligez  et  offensez ae  que1qu*un,  s'en 
peschent  bien  de  se  plaindre,  et  monstrer  de  la  délicatesse  :  c 
cela,  à  leur  advis  (et  il  est  vray),  tesmoigneroit  évidemment  m 
grande  deffaillance  de  force ,  et  de  générosité  ;  mais  ils  désire 
extresmement ,  et ,  par  plusieurs  artifices,  recherchent  que  cbasci 
les  plaigne,  qu'on  ayt  grand'compassion d'eux,  et  qu*on  les  estîn 
non-seulement  affligez,  mais  patiens  et  courageux.  Or,  celac 
vrayement  une  patience,  mais  une  patience  fausse,  qui,  en  effec 
n'est  autre  chose  qu'une  tres-delicate  et  très-fine  ambition  et  t: 
nité  :  Ils  ont  de  la  gloire,  dit  TAposlre,  mais  non  pas  envers  Dit 
Le  vray  patient  ne  se  plaint  point  de  son  mal ,  ny  ne  désire  qa'i 
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i plaigne;  il  en  parle  naïfveinent ,  verîtableraent  et  simplement 
ans  se  lamenter,  sans  se  plaindre ,  sans  Taggrandir  :  que  si  on  le 
daint,  il  souffre  patiemment  que  Ton  le  plaigne,  sinon  qu'on  le 
^aigne  de  quelque  mal  qu'il  n^a  pas-  car  alors  il  desclare  modes* 
tement  qu'il  n'a  i)oint  ce  mal-là ,  et  demeure  en  ceste  sorte  pay- 
able entre  la  vérité  et  la  patience,  conressant  son  mal ,  et  ne  s'en 
^gnaut  point. 

b  contradictions  qui  vous  arriveront  en  l'exercice  de  la  dévotion 
?car  cela  ne  manquera  pas),  ressouvenez-vous  de  la  parolle  de 
Ptortre  Seigneur  :  La  fcmme^  tandis  qu'elle  enfante ,  a  ae  arandes 
wmisses ,  mais  voyant  son  enfant  nay ,  elle  les  oublye ,  d'autant 
ImW  homme  luy  est  nay  au  monde;  car  vous  avez  conceu  en 
mtre  ame  le  plus  digne  enfant  du  monde ,  qui  est  Jesus-€hrist  : 
mut  qu'il  soit  produit,  et  enfanté  du  tout,  il  ne  se  peut  que  vous 
ttvous  ressentiez  du  travail  :  mais  ayez  bon  courage ,  car  ces  dou- 
Mrs  passées ,  la  joye  éternelle  vous  demeurera ,  d'avoir  enfanté  un 
td  homme  au  monde.  Or  il  sera  entièrement  enfanté  pour  vous , 
Icaque  vous  l'aurez  entièrement  formé  en  vostre  cœur,  et  en  vos 
BiTres,  par  imitation  de  sa  vie. 

Quand  vous  serez  malade,  offrez  toutes  vos  douleurs,  peynes  et 
kngaeurs  au  service  de  Nostre  Seigneur,  et  le  suppliez  de  les 
HÉdre  aux  tourmens  gu'il  a  receus  pour  vous.  Obeyssez  au  mede- 
dD, prenez  les  médecines,  viandes  et  autres  remèdes  pour  l'amour 
k  Dieu,  vous  ressouvenant  du  fiel  qu'il  print  pour  l'amour  de  nous; 
ksirez  de  guérir,  pour  luy  rendre  service,  ne  refusez  point  de  lan- 
purpour  luy  obeyr,  et  disposez-vous  à  mourir,  si  ainsi  il  luy  playst, 
wur  le  lotler  et  jouyr  de  luy.  Ressouvenez-vous  que  les  abeilles , 
intems  qu'elles  font  le  miel,  vivent  et  mangent  d'une  munition 
iort  amere ,  et  qu'ainsi  nous  ne  pouvons  jamais  faire  des  actes  de 
dos  grande  douceur  et  patience ,  ny  mieux  composer  le  miel  des 
sieellentes  vertus,  que  tandis  que  nous  mangeons  le  pain  d'amer- 
^ome ,  et  vivons  parmy  les  angoisses.  Et  comme  le  miel  qui  est  fait 
kl  fleurs  de  thym,  herbe  petite  et  amere,  est  le  meilleur  de  tous  : 
ikâ,  la  vertu  qui  s'exerce  en  l'amertume  des  plus  viles ,  basses  et 
iliKctes  tribulations,  est  la  plus  excellente  de  toutes. 

Voyez  souvent  de  vos  yeux  intérieurs  Jesus-Christ  crucifié,  nud , 
UiBphesmé.  calomnié,  abandonné,  et  enfin  accablé  de  toutes  sortes 
■'ennuis,  de  tristesses,  et  de  travaux,  et  considérez  que  toutes 
'ûB  souffrances ,  ny  en  qualité ,  ny  en  quantité ,  ne  sont  aucu- 
2^nt  comparables  aux  siennes ,  et  que  jamais  vous  ne  souffrirez 
*D  pour  luy,  au  prix  de  ce  qu'il  a  souffert  pour  vous. 

Considérez  les  peynes  que  les  martyrs  souffrirent  jadis ,  et  celles 

£e  tant  de  personnes  endurent ,  plus  griefves  sans  aucune  propor- 
0  que  celles  esquelles  vous  estes,  et  dites  :  Helas  1  mes  travaux 
|toQt  des  consolations ,  et  mes  peynes,  des  roses,  en  comparayson 
oeceuxqui,  sans  secours,  sans  assistance ,  sans  allégement,  vivent 
eo  une  mort  continuelle ,  accablez  d'aluiclions  infinyment  plus 
grandes. 
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CHAPITRE  IV, 
De  Chumilité  pour  l'extérieur. 

EMPRUNTEZ,  (lit  Helysée  à  une  pauvre  veufve,  et  prenez  fom 
vaUseaiix  vuides^  et  versez  huyle  en  iceux.  Pour  reœvoiriî 
grâce  de  Dieu  en  nos  cœurs,  il  les  Taut  avoir  Yuides  de  nostre  pro» 
gloire.  La  cresserelle  criant  et  regardant  les  oyseaux  de  proye,  1b 
espouvante  par  une  propriété  et  vertu  secrelte;  c'est  pourquoi  to 
colombes  Taymcnt  sur  tous  les  autres  oyseaux,  et  vivent  en  assei- 
rance  auprès  d'icellc  :  ainsi  Thumilité  repousse  Satan  ,  et  consent 
en  nous  les  grâces  et  dons  du  Sainct-Esprit ,  et  pour  cela  touste 
Saincts,  mais  particulièrement  le  Roy  des  Saincts,  et  sa  Mère ,  aâ 
tousjours  honnoré  et  chery  ceste  digne  vertu  plus  qu*aucune  aatre, 
entre  toutes  les  morales. 

Nous  appelions  vaine  la  gloire  qaon  se  donne ,  ou  pour  ce  qi 
n*est  pas  en  nous ,  ou  pour  ce  qui  est  en  nous ,  mais  non  pui 
nous  ;  ou  pour  ce  oui  est  en  nous ,  et  à  nous ,  mais  qui  ne  merik 
pas  qu'on  s  en  glorifie.  La  noblesse  de  la  race ,  la  faveur  des  grandji 
rhonneur  populaire ,  ce  sont  choses  gui  ne  sont  pas  en  nous,  ma 
ou  en  nos  prédécesseurs,  ou  en  Testime  d'autruy.  Il  y  en  a  qui i 
rendent  fiers  et  morgans ,  pour  estre  sur  un  bon  cheval ,  pour  a?É 
un  pennaclie  en  leur  chapeau,  pour  estre  babillez  somptueusemert; 
mais  qui  ne  void  ceste  folie  ?  car,  s'il  y  a  de  la  çloire  pour  cdi, 
elle  est  pour  le  cheval ,  pour  Toyseau  et  pour  le  tailleur  ;  etqudk 
lascheté  de  courage  est-ce ,  d'emprunter  son  estime  d'un  cheTil, 
d'une  plume ,  d'un  goderon  ?  Les  autres  se  prisent  et  se  regardai 

Sour  des  moustaches  relevées,  pour  une  baroe  bien  peignée,  pot 
es  cheveux  crespez,  pour  des  mains  douillettes,  pour  sçavoirte 
ser,  joiier,  chanter  ;  mais  ne  sont-ils  pas  lasches  de  courage,  k 
vouloir  enrichir  leur  valeur,  et  donner  du  surcroist  à  leur  respoti- 
tionpardes  choses  si  frivoles  et  folastres?  Les  autres,  pour  un  pei 
de  science,  veulent  estre  honnorez  et  respectez  du  monde ,  conuie^ 
fil  chascun  devoit  aller  à  Teschole  chez  eux,  et  les  tenir  pov 
maistres  :  c'est  pourquoy  on  les  appelle  pedcms.  Les  autres  se  pi- 
vonnent  sur  la  considération  de  leur  beauté,  et  croyent  que  toatk 
monde  les  muguette  :  tout  cela  est  extresmement  vain,  sot.  et  !■- 
pertinent,  et  la  gloire  qu'on  prend  de  si  foibles  subjets  sappèlk 
vaine ,  sotte  et  frivole. 

On  cognoist  le  vray  bien  comme  le  vray  bausme.  On  fait  Vessxs 
du  bausme  en  le  distillant  dedans  l'eau,  car  s'il  va  au  fond ,  et  qoil 
prenne  le  dessous,  il  est  jugé  pour  estre  du  plus  fin  et  précieux: 
ainsi ,  pour  cognoistre  si  un  homme  est  vrayement  sage ,  sçavaDl, 
généreux,  noble ,  il  faut  voir  si  ses  biens  tendent  à  l'humilité,  mo- 
destie et  sousmission ,  car  alors  ce  seront  des  vrays  biens  ;  mais 
s'ils  surnagent  et  qu'ils  veuillent  paroistre ,  ce  seront  des  biens 
d'autant  moins  véritables  qu'ils  seront  plus  apparens.  Les  perles 
qui  sont  conceUes  ou  nourries  au  vent  et  au  bruict  des  tonnerres, 
n'ont  que  l'escorce  de  perle,  et  sont  vuides  de  substance,  et 
ainsi  les  vertus  et  belles  qualitez  des  hommes  qui  sont  re- 
ceués  et  nourries  en  l'orgueil,  en  la  ventance  et  en  la  vanité, 
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)nt  qu^une  simple  apparence  du  bien ,  sans  suc,  sans  moOelIe  et 
DS  solidité. 

Les  honneurs,  les  rangs,  les  dignitez ,  sont  comme  le  safTran  , 
li  se  porte  mieux  et  vient  plus  abondamment  d'estre  foulé  aux 
«ds.  Ce  n'est  plus  honneur  d'estre  beau ,  quand  on  s'en  regarde  : 
i  beauté,  pour  avoir  bonne  grâce ,  doit  estre  nesgligée  ;  la  science 
DOS  des-honnore  quand  elle  nous  enfle ,  et  qu  elle  dégénère  en 
edanterie. 

Si  nous  sommes  pointilleux  pour  les  rangs,  pour  les  séances , 
oar  les  tiltres,  oultre  que  nous  exposons  nos  qualitez  à  Texamen,  à 
éDoueste  et  à  la  contradiction,  nous  les  rendons  viles  et  abjectes  : 
urrhonneur,  qui  est  beau  estant  receu  en  don,  devient  vilain 
iiand  il  est  exigé ,  recherché  et  demandé.  Quand  le  paon  fait  sa 
bile  pour  se  voir,  en  levant  ses  belles  plumes,  il  se  hérisse  tout  le 
Kte,  et  monstre  de  part  et  d*autre  ce  qu'il  a  d'infâme  ;  les  fleurs 
ni  sont  belles  plantées  en  terre ,  flestrissent  estant  manyées.  Et 
omme  ceux  qui  odorenl  la  mandragore  de  loing,  et  en  passant, 
9Coivent  beaucoup  de  suavité  ;  mais  ceux  qui  la  sentent  de  près 
t longuement,  en  deviennent  assoupis  et  malades  :  ainsi  les  hon- 
enrs  rendent  une  douce  consolation  à  celuy  qui  les  odore  de  loing 
l légèrement  sans  s'y  amuser,  ou  s'en  empresser-  mais  à  qui  s'y 
BBBCtlonne  et  s'en  repaist ,  ils  sont  extresmement  blasmables  et  vi- 
iDerables. 

La  poursuitte  et  amour  de  la  vertu  commencent  à  nous  rendre 
ertueux  :  mais  la  poursuitte  et  amour  des  honneurs  commencent  à 
0O8  rendre  mespnsables  et  viluperables.  Les  esprits  bien  nays  ne 
imusent  pas  à  ces  menus  fatras  de  rang,  d'honneur,  de  salutations; 
B  ont  d'autres  choses  à  faire  :  c'est  le  propre  des  esprits  fcneans. 
ni  peut  avoir  des  perles ,  ne  se  charge  pas  des  coquilles ,  et  ceux 
ni  prétendent  à  la  vertu,  ne  s'empressent  point  pour  les  honneurs, 
ertes.  chascun  peut  entrer  en  son  ranç,  et  s'y  tenir  sans  violer 
Immilité,  pourveu  que  cela  se  fasse  négligemment  et  sans  conten- 
on.  Car,  comme  ceux  qui  viennent  du  Pérou ,  oultre  l'or  et  Tar- 
ent qu'ils  en  tirent,  apportent  encore  des  singes  et  perroquets, 
aite  qu'ils  ne  leur  coustent  guercs,  et  ne  chargent  pas  aussi  oeau- 
oap  leur  navire  :  ainsi,  ceux  qui  prétendent  à  la  vertu  ne  laissent 
t8  de  prendre  leurs  rangs  et  les  honneurs  qui  leur  sont  deus , 
ourveu  toutesfois  que  cela  ne  leur  couste  pas  beaucoup  de  seing  et 
Tattention ,  et  que  ce  soit  sans  en  estre  chargez  de  trouble,  din- 
piettudes,  de  disputes  et  contentions.  Je  ne  parle  neantmoins  pas 
«ceux  desquels  la  dignité  regarde  le  public,  ny  de  certaines occa- 
ions  particulières  qui  tirent  une  grande  conséquence  :  car  en  cela  il 
iQt  que  chascun  conserve  ce  qui  luy  appartient  avec  une  prudence 
I  discrétion  qui  soient  accompaignécs  de  charité  et  courtoysie. 


CHAPITRE  V. 
De  l'humilité  plus  inierieu/re. 

Aïs  vous  desirez,  Philotée,  que  je  vous  conduise  plus  ad  vaut  en 
l'humilité  :  car,  à  faire  comme  j'ay  dit ,  c'est  quasi  plutost  sa- 
sse  qu'humilité  :  maintenant  doncques  je  pasre  oultre.  Plusieurs 
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ne  veulent  ny  n'osent  penser  et  considérer  les  grâces  aue  Dieu  lew 
a  faites  en  particulier,  de  peur  de  perdre  de  la  vaine  gloire  et  corn- 

Slaysance  :  en  quoy  certes  ils  se  trompent.  Car,  puisque ,  comoe 
itle  grand  Docteur  angelique,  le  vrauTnoyen  a  atteindre  à  t(h 
mour  de  Dieu ,  c'est  la  considération  de  ses  bienfaicts  ;  plus  DM 
les  cognoislrons ,  plus  nous  Taymerons,  et  comme  les  Denelloei 

Sarticuliers  esmeuvent  plus  puissamment  que  les  communs ,  anari 
oivent-ils  estre  considérez  plus  attentivement.  Certes,  rie&  se 
nous  peut  tant  humilier  devant  la  miséricorde  de  Dieu ,  gue  la  mol' 
titude  de  ses  bienfaicts  ;  nj  rien  tant  humilier  devant  sa  justice,  qK 
la  multitude  de  dos  mesfaicts.  Considérons  ce  qu'il  a  fait  pouroobii  i 
et  ce  que  nous  avons  fait  contre  luy ,  et  comme  nous  consideroH  -. 
par  le  menu  nos  péchez,  considérons  aussi  par  le  menu  ses  graoei.  j 
Il  ne  faut  pas  craindre  que  la  cognoissance  de  ce  qu'il  a  mis  a  1 
nous  nous  enfle .  pourveu  que  nous  soyons  attentifs  à  ceste  veriU»  ' 
que  ce  qui  est  ae  bon  en  nous,  n'est  pas  de  nous.  Helas!  les  nu-  \ 
lets  laissent-ils  d'estre  lourdes  et  puantes  bestes,  pour  estre  dll^  i 
gcz  des  meubles  précieux  et  parfumez  du  prince  ?  Qu^avons-wm  ] 
de  bon  que  nous  n  ayons  receu ,  et  si  nous  l  avo7is  receu^  pourqwif  '- 
nous  en  voulons-nous  enorgueillir?  Au  contraire,  la  vive  consid^  ; 
ration  des  grâces  receuës  nous  rend  humbles  ;  car  la  cognoissaon  ] 
engendre  la  recognoissance.  Mais  si,  voyant  les  grâces  que  USm] 
nous  a  faites ,  quelque  sorte  de  vanité  nous  venoit  chastotiiller,  k  \ 
remède  infaillible  sera  de  recourir  à  la  considération  de  nos  iognlH  i 
tudes,  de  nos  imperfections,  de  nos  misères.  Si  nous  considerooi 
ce  que  nous  avons  fait,  quand  Dieu  n^a  pas  esté  avec  nous,  nos 
cognoistrons  bien  que  ce  que  nous  faysons  quand  il  est  avec  ûM| 
n*est  pas  de  nostre  façon,  ny  de  nostre  cru  :  nous  en  ioUyronsioi- 
rement,  et  nous  en  rcsjoQyrons,  parce  que  nous  lavons;  oib 
nous  en  glorifierons  Dieu  seul  parce  qu'il  en  est  l'autheur. 

Ainsi  la  Saincte  Vierge  confesse  que  Dieu  luy  a  fait  choses  tre^ 
grandes,  mais  ce  n'est  que  pour  s'en  humilier  et  magnifier  DieD  : 
Mon  ame^  dit-elle,  magnifie  le  Seigneur,  parce  qu'il  m'aféH 
choses  grandes. 

Nous  disons  maintesfois  que  nous  ne  sommes  rien ,  que  noB 
sommes  la  misère mesme,  et  l'ordure  du  monde;  mais  nous  seriofli 
bien  marrys  qu'on  nous  prinst  au  mot,  et  que  l'on  nous  publias!  tdi 
que  nous  disons  :  au  contraire,  nous  faysons  semblant  de  tûfti 
ne  nous  cacher,  afin  qu'on  nous  coure  après,  et  qu'on  nous  cberw; 
nous  faysons  contenance  de  vouloir  estre  les  derniers ,  et  asàs  V 
bas  bout  de  la  table,  mais  c'est  afin  de  passer  plus  advantageusemei 
au  haut  bout.  La  vraye  humilité  ne  fait  pas  semblant  de  restre^e 
ne  dit  gueres  de  pardlles  d'humilité  :  car  elle  ne  désire  pas  seufi 
ment  de  cacher  les  autres  vertus  ;  mais  encore  et  principalemaft 
elle  souhaicte  de  se  cacher  soy-mesme.  Et  s'il  luy  estoit  loysible  de 
mentir,  de  feindre,  ou  de  scandalizer  le  procham,  elle  produiràt 
des  actions  d'arrogance  et  de  fierté,  afin  de  se  receller  sous  icelles, 
et  y  vivre  du  tout  incogneuC  et  à  couvert.  Voicy  donc  mon  advis 
Philotée,  ou  ne  disons  point  de  parolles  d'humuité,  ou  disons-le 
avec  un  vray  sentiment  intérieur,  conforme  à  ce  que  nous  pronon 
rons  extorieurement;  n'abayssons  jamais  les  yeux  qu'en  humilian 
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DOS  cœurs  ;  ne  faysons  pas  semblant  de  vouloir  estre  des  derniers , 

que  de  bon  cœur  nous  ne  voulussions  Testre.  Or,  je  tiens  ceste 

règle  si  générale ,  que  je  n'y  apporte  nulle  exception  ;  seulement 

fadjouste  que  la  civilité  requiert  que  nous  présentions  quelquesfois 

Vadvantage  à  ceux  qui  manirestement  ne  le  prendront  pas  :  et  ce 

ifest  pourtant  pas,  ny  duplicité  ny  fausse  humilité,  car  alors  le  seul 

offre  de  l'advantage  est  un  commencement  d'honneur  ;  et  puisqu'on 

ne  peut  le  leur  donner  entier,  on  ne  fait  pas  mal  de  leur  en  donner 

le  commencement.  J'en  dy  de  mesme  de  quelaues  parolles  d'bon- 

oenr  ou  de  respect ,  qui ,  à  la  rigueur,  ne  semblent  pas  véritables  : 

car  elles  le  sont  neantmoins  assez,  pourveu  que  le  cœur  de  celuy 

tpi  les  prononce  avt  une  vraye  intention  d'honnorer  et  respecter 

éday  pour  lequel  il  les  dit  ;  car,  encore  que  les  mots  signifient  avec 

Qielques  excez  ce  que  nous  disons,  nous  ne  faysons  pas  mal  de  les 

«nployer,  quand  l'usage  commun  le  requiert.  Il  est  vray  qu'encore 

lODdrois-je  que  les  parolles  fussent  adjustées  à  nos  affections ,  au 

ti8  près  qu'il  nous  seroit  possible ,  pour  suivre  en  tout  et  partout 
simplicité  et  candeur  cordiale.  L  homme  vrayement  humble  ay- 
Beroit  mieux  qu'un  autre  die  de  luy ,  qu'il  est  misérable,  qu'il 
l*e8t  rien,  qu'il  ne  vaut  rien ,  que  non  pas  de  le  dire  luy-mesme  : 
IQ  moins ,  s  il  sçayt  qu'on  le  die ,  il  ne  contredit  point ,  mais  ac- 
fnesce  de  bon  cœur  ;  car,  croyant  fermement  cela ,  il  est  bien  ayse 
îa'on  suive  son  opinion.  Plusieurs  disent  qu'ils  laissent  l'orayson 
Bentale  pour  les  parfaicts,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  la 
Uie;  les  autres  protestent  qu'ils  n'osent  pas  souvent  communier, 
nce  qu'ils  ne  se  sentent  pas  assez  purs;  les  autres,  qu'ils  craignent 
oelàire  honte  à  la  dévotion,  s'ils  s'en  meslent,  à  cause  de  leur 
Cnnde  misère  et  fragilité  ;  et  les  autres  refusent  d'employer  leur 
Uent  au  service  de  Dieu  et  du  proch'ain,  parce,  disent-ils,  qu'ils 
cognoissent  leur  foiblesse ,  et  qu'ils  ont  peur  de  s  enorgueillir,  s'ils 
•ont instrumens  de  quelque  bien,  et  qu'en  esclairant  les  autres,  ils 
•e consument. Tout  cela  n'est  qu'artifice,  et  une  sorte  d'humilité, 
BOiHseulement  fausse,  mais  maligne,  par  laquelle  on  veut  tacite- 
iBent  et  subtilement  blasmer  les  choses  de  Dieu,  ou  au  fin  moins, 
couvrir  d'un  prétexte  d*bumilité  l'amour-propre  de  son  opinion ,  de 
lOQ  humeur,  et  de  sa  paresse. 

Demande  à  Dieu  un  signe  au  ciel  d'en  haut ,  ou  au  profond  de 
kmer,  en  bas ,  dit  le  prophète  au  mal-heureux  Achab  ;  et  il  res- 

gdit  :  Non^  je  ne  le  aemanderay  point ,  et  ne  tenteray  point  le 
gneur.  0  le  meschant  1  il  fait  semblant  de  porter  granae  rêve- 
iBDce  à  Dieu ,  et  sous  couleur  d'humilité ,  s'excuse  d'aspirer  à  la 
:  Srace,  de  laquelle  sa  divine  bonté  luy  fait  semonce.  Mais  ne  void-il 
Ptt.  que  quand  Dieu  nous  veut  gratifier,  c'est  orgueil  de  refuser, 
V|e  les  dons  de  Dieu  nous  obligent  à  les  recevoir,  et  que  c'est  hu- 
fltilité  d'obeyr,  et  suivre  au  plus  près  que  nous  pouvons  ses  désirs? 
Or,  le  désir  de  Dieu  est  que  nous  soyons  parfaicts,  nous  unissant  à 
bj,  et  Fimitant  au  plus  près  que  nous  pouvons.  Le  superbe  qui  se 
lie  en  soy-mesme ,  a  bien  occasion  de  n'oser  rien  entreprendre  ; 
foais  l'humble  est  d'autant  plus  courageux,  qu'il  se  recognoist  plus 
iflipuissant,  et  à  mesure  qu'il  s'estime  chetif,  il  devient  plus  hardy, 
parce  qu'il  a  toute  sa  confiance  en  Dieu,  qui  se  playst  à  magnifier 
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sa  toute-puissance  en  nostre  infirmité,  et  eslever  sa  mîsericorle 
sur  nostre  misère.  Il  faut  doncques  humblement  et  sainctement 
oser  tout  ce  qui  est  jugé  propre  à  nostre  advancement  par  ceux  qui 
conduisent  nos  amcs. 

Penser  sçavoir  ce  qu'on  ne  sçayt  pas ,  c^est  une  sottise  expresse; 
vouloir  faire  le  sçavant,  de  ce  qu^)n  cognoist  bj^n  que  ron  né 
sçayt  pas,  c*est  une  vanité  insupportable  :  pour  moy,  je  ne  voudro» 
pas  mesme  faire  le  sçavant  de  ce  que  je  sçaurois,  comme  au  con- 
traire je  n'en  voudrois  non  plus  faire  rignorant.  Quand  la  charité 
le  requiert,  il  faut  communiquer  rondement  et  doucement  avecle 
prochain,  non-seulement  ce  qui  luy  est  nécessaire  pour  son  instruc- 
tion ,  mais  aussi  ce  qui  luy  est  utile  pour  sa  consolation.  Car  l'hu- 
milité ,  qui  cache  et  couvre  les  vertus  pour  les  conserver,  les  l!ut 
neantmoins  paroistre  quand  la  charité  le  commande  pour  lesa^ 
croistre,  aggrandir,  et  perfectionner.  En  quoy  elle  ressemble  à  cesl 
arbre  des  îsles  de  Tylos ,  lequel  de  nuict  resserre  et  tient  closes  sa 
belles  fleurs  incarnâtes,  et  ne  les  ouvre  qu'au  soleil  levant,  de  sorte 
que  les  habitans  du  pays  disent ,  que  ces  fleurs  dorment  de  nuict  : 
car  ainsi  rhumililé  couvre  et  cache  toutes  nos  vertus  et  perfections 
humaines,  et  ne  les  fait  jamais  paroistre  que  pour  la  cbarilé,  qui 
estant  une  vertu  non  point  humaine,  mais  céleste ,  non  point  mo- 
rale, mais  divine ,  elle  est  le  vray  soleil  des  vertus,  sur  lesquelles 
elle  doit  tousjours  dominer,  si  que  les  humilitez  qui  prejudicieat  i 
la  charité,  sont  indubitablement  fausses. 

Je  ne  voudrois,  ny  fayre  du  fol ,  ny  fayre  du  sage  :  car  si  i'hnmi- 
lité  m'empcsche  de  fayre  le  sage,  la  simplicité  et  rondeur  m'empe^ 
chcront  aussi  de  fayre  le  fol  :  et  si  la  vanité  est  contraire  à  rhumi- 
lité ,  l'artifice ,  raOeterie  et  feintise  est  contraire  à  la  rondeur  et 
simplicité.  Que  si  quelques  grands  serviteurs  de  Dieu  ont  fait  sem- 
blant d^estre  fols,  pour  se  rendre  plus  abiects  devant  le  monde,  il 
les  faut  admirer,  et  non  pas  imiter.  Car  ils  ont  eu  des  motifs  pour 
passer  à  ccst  excez,  qui  leur  ont  esté  si  particuliers  et  extraordi- 
naires, que  personne  n^en  doit  tirer  aucune  conséquence  pour  soy. 
Et  quant  à  David ,  il  dansa  et  sauta  un  peu  plus  que  l^rdinaire 
bien-seance  ne  rcqueroit  devant  l'Arche  de  l'allyance  :  ce  n'estoit 
pas  qu'il  voulust  fayre  le  fol,  mais  tout  simplement  et  sans  artifice, 
il  faysoitses  mouvemens  extérieurs,  conformes  à  l'extraordinaire  et 
démesurée  allégresse, qu'il  sentoit  en  son  cœur.  Il  est  vray  que 
quand  Michol  sa  femme  luy  en  fit  reproche,  comme  d'une  foue,  il 
ne  f ust  pas  marry  de  se  voir  avily ,  ains  persévérant  en  la  nalfve  et 
véritable  représentation  de  sa  joye,  il  tesmoigne  d'estre  bien  ayse 
i^e  recevoir  un  peu  d'opprobre  pour  son  Dieu.  En  suitte  de  quoy  je 
vous  diray,  que  si,  pour  les  actions  d'une  vraye  etnalfve  dévotion, 
on  vous  estime  vile,  abjecte  ou  folle,  l'humilité  vous  fera  resjoûyr 
de  ce  bien-heureux  opprobre ,  duquel  la  cause  n'est  pas  en  vous, 
mais  eu  ceux  qui  le  fouL 
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CHAPITRE  VI. 

Que  rhumilité  nous  fait aymernostre propre  abjection. 

E  passe  plus  avant ,  et  vous  dy,  Philotée,  qu^en  tout  et  par  toat 
TOUS aymiez  voslre  propre  abjection;  mais,  ce  me  direz-vous, 
que  veut  dire  cela ,  aymez  vostre  propre  abjection?  En  latin ,  alyec- 
tion  veut  dire  humilité,  et  humilité  veut  dire  abjection,  si  que 

Juand  Nostre-Dame ,  en  son  sacré  Cantique,  dit  que  parce  que 
Rostre  Seigneur  a  veu  rhv/milité  de  sa  servante,  toutes  les  generor 
lions  la  diront  bien-heureuse ,  éi\e  veut  dire  que  Nostre  Seigneur 
a  reffaidô  de  bon  cœur  son  abjection ,  vileté  et  bassesse  pour  la 
comDler  de  grâces  et  faveurs.  Il  y  a  neantmoins  différence  entre 
la  vertu  d'humilité  et  l'abjection  :  car  Fabjection,  c'est  la  petitesse, 
bassesse  et  vileté  qui  est  en  nous ,  sans  que  nous  y  pensions  ;  mais 
quant  à  la  vertu  d  humilité ,  c'est  la  véritable  cognoissance ,  et  vo- 
lontaire rccognoissance  de  nostre  abjection.  Or,  le  haut  poinct  de 
caste  humilité  gist ,  à  non-seulement  recoçnoistre  volontairement 
nostre  abjection;  mais  Taymer  et  s'y  compiayre ,  et  non  point  par 
manquement  de  courage  et  générosité,  mais  pour  exalter  tant  plus 
la  divine  Majesté,  et  estimer  beaucoup  plus  le  prochain  en  compa- 
rayson  de  nous-mesmes.  Et  c'est  cela  a  quoyje  vous  exhorte,  et  que 
pour  mieux  entendre ,  sçachez  qu*entre  les  maux  que  nous  souf- 
frons, les  uns  sont  aojêcts,  et  les  autres  honnorables  :  plusieurs 
s'accommodent  aux  honnorables,  mais  presaue  nul  ne  veut  s'ac- 
commoder aux  abjects.  Voyez  un  devotieux  nermite  tout  deschiré 
et  pleyn  de  froid  :  chascun  honnore  son  habict  gasté  avec  compas- 
sion de  sa  souffrance:  mais  si  un  pauvre  artisan,  un  pauvre  gentil- 
bomme,  une  pauvre  oamoiselle  en  est  de  mesme^  on  l'en  mesprise, 
on  s'en  mocque,  et  voyià  comme  sa  pauvreté  est  abjecte.  Un  reli- 
gieux reçoit  aevotement  une  aspre  censeure  de  son  supérieur,  ou 
on  enfant  de  son  père  :  chascun  appellera  cela  mortification,  obe- 
dk/nce,  et  sagesse,  un  chevalier,  et  une  dame  en  souffrira  de 
mesme  de  quelqu'un,  et  quoyque  ce  soit  pour  Tamour  de  Dieu, 
chascun  l'appellera  couardise  e\  lascheté.  Voylà  donc  encore  un 
tntre  mal  abject.  Une  personne  a  un  chancre  au  bras,  et  l'autre  Ta 
în  visage  ;  celuy-là  n*a  que  le  mal ,  mais  cestuy-cy,  avec  le  mal ,  a 
iemespris,  le  desdain,  et  rabjcclion. 

Or  je  dy  maintenant,  qu'il  ne  fa^t  pas  seulement  aymcr  le  mal , 
ce  qui  se  fait  par  la  vertu  de  la  patience-,  mais  il  faut  aussi  chérir 
Tabjection ,  ce  qui  se  fait  par  la  vertu  de  l'humilité. 

De  plus ,  il  y  a  des  vertus  abjectes ,  et  des  vertus  honnorables  : 
la  patience,  la  douceur,  la  simplicité  et  rhumilité  mesme  sont  des 
vertus  que  les  mondains  tiennent  pour  viles  et  abjectes  ;  au  con- 
traire, us  estiment  beaucoup  la  prudence,  la  vaillance  et  la  libé- 
ralité, n  y  a  encore  des  actions  d  une  mesme  vertu ,  dont  les  unes 
sont  mesprisées,  et  les  autres  honnorées  :  donner  l'aumosne  et  par- 
donner les  offenses  sont  deux  actions  de  charité  ;  la  première  est 
bonnorée  d'un  chascun ,  et  l'autre  mespriséc  aux  yeux  du  monde. 
Un  jeune  gentil-homme,  ou  une  jeune  dame,  qui  ne  s'abandonnera 
pas  au  desreglement  d'une  troupe  desbauchée  à  parler,  jotier,  dan- 

S.  Frûnfûù.  -  3  '2J 


450  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

ser/ boire,  vestir,  sera  brocardé  et  censeuré  par  les  autres,  et  sa 
modestie  sera  nommée,  ou  bigotterie,  ou  afféterie  :  avmer  cela, 
c>st  aymer  son  abjection.  En  voicy  d*uQe  autre  sorte.  Nous  alloDs 
visiter  les  malades  :  sron  m'envoye  au  plus  misérable  ,  ce  me  sera 
une  abjection  selon  le  monde ,  c  est  pourquoy  je  Faymeray  ;  si  od 
m'envoye  à  ceux  de  qualité,  c'est  une  abjection  selon  Tespnt,  car 
il  n*y  a  pas  tant  de  vertu  ny  de  mérite ,  et  j'aimeray  donc  ceste 
abjection.  Tombant  emmy  la  rue,  oultre  le  mal,  on  en  reçoit  la 
honte  :  il  faut  aymer  ceste  abjection.  Il  y  a  mesme  des  fautes ,  es- 
quelles  il  n'y  a  aucun  mal  que  la  seule  aojection,  et  Thumilité  De 
requiert  pas  qu'on  les  fasse  expressément,  mais  elle  requiert  bieo 
qu  on  ne  s'inquiette  point  quand  on  les  aura  commises.  Telles  sont 
certaines  sottises ,  incivilitez  et  inadvertances ,  lesquelles  comme  il 
faut  esviter  avant  qu'elles  soyent  faites,  pour  obeyr  à  la  civilité  et 
)rudence,  aussi  faut-il,  quand  elles  sont  faites,  acquiescer  à  Tab- 
.  ection  qui  nous  en  revient ,  et  l'accepter  de  bon  cœur,  pour  suivre 
a  saincte  humilité.  Je  dy  bien  davantage  :  si  je  me  suis  desreglé 
par  cholere  ou  par  dissolution  à  dire  des  parollcs  indécentes,  et 
desquelles  Dieu  et  le  prochain  sont  offensez,  je  me  repcntiray  vive- 
ment, et  seray  extresmement  marry  de  l'offense,  laquelle  je  m'es- 
sayeray  de  reparer  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  ;  mais  je  ne 
laisseray  pas  d'aggreer  l'abjection  et  le  mespris  qui  en  arrivent  :  et 
si  l'un  se  pouvoit  séparer  d  avec  Tautre,  je  rejetterois  ardemment  le 
péché ,  et  garderois  humblement  l'abjection. 

Mais,  Iquoyque  nous  aymions  Tabjection  qui  s'ensuit  du  mal,  si 
ne  faut-il  pas  laisser  de  remédier  au  mal  qui  Ta  causée,  par  aes 
moyens  propres  et  légitimes ,  et  sur  tout  quand  le  mal  est  de  con- 
séquence. Si  j'ay  quelque  mal  abject  au  visage,  j'en  procureray  la 
guerison,  mais  non  pas  que  l'on  oublye  Tabjection,  laquelle  jen 
ay  receué.  Si  j'ay  fait  une  chose  qui  n'offense  personne,  je  ne  m'en 
excuseray  pas,  parce  qu'encore  que  ce  soit  un  deffaut,  si  est-ce 
qu'il  n'est  pas  permanent  :  je  ne  pouvois  doncques  m*en  excuser 
que  pour  l'abjection  qui  m'en  revient;  or,  c'est  cela  que  l'humilité 
ne  me  peut  permettre.  Mais  si,  par  mesgarde  ou  par  sottise,  j'ay 


que  la  charité  requiert  que  nous  remédions  à  l'abjection  pour  le 
bien  du  prochain ,  auquel  nostre  resputation  est  nécessaire  ;  mais 
en  ce  cas-là ,  estant  nostre  abjection  de  devant  les  yeux  du  pro- 
chain, pour  empescher  son  scandale.il  la  faut  serrer  et  cacher 
dedans  nostre  cœur,  afin  qu'il  s'en  édifie. 

Mais  vous  voulez  sçavoir,  Philotée,  quelles  sont  les  meilleures 
abjections  ;  et  je  vous  dy  clairement ,  que  les  plus  profittables  à 
rame ,  et  aggreables  à  Dieu ,  sont  celles  que  nous  ayons  par  acci- 
dent, ou  par  la  condition  de  nostre  vie,  parce  que  nous  ne  les  avons 
pas  choysies,  ains  les  avons  receûes  telles  que  Dieu  nous  les  a  en* 
voyées,  duquel  l'eslection  est  tousjours  meilleure  que  la  nostre. 
Que  sMl  en  falloit  choysir,  les  plus  grandes  sont  meilleures  ;  et 
celles-là  sont  estimées  les  plus  mandes ,  qui  sont  plus  contraires  i 
nos  inclinations ,  pourveu  qu'elles  soyent  conformes  à  nostre  voca- 
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tioB  :  car,  pour  le  dire  une  fois  pour  toutes ,  uostre  choyx  et  eslec- 

tion  gaste  et  amoindrit  presque  toutes  nos  vertus.  Ah  1  qui  nous 

fera  la  grâce  de  pouvoir  aire  avec  ce  grand  roy  :  J'ay  choysy  d'estre 

abject  en  la  mayson  de  Dieu,  plutost^gue  dliabiter  es  tabernacles 

des      ' 

nous 

hommes 

choses  qui  vous  sembleront 'dures,  quand  vous  les  considérerez; 

mais  croyez-moy,  elles  seront  plus  douces  que  le  sucre  et  le  miel , 

quand  vous  les  prattiquerez. 

CHAPITRE  VIL 

Comme  il  faut  conserver  la  bonne  renommée , 
prattiquant  riiumilité. 

LA  louange,  Thonneur  et  la  gloire  ne  se  donnent  pas  aux  hommes 
pour  une  simple  vertu,  mais  pour  une  vertu  excellente.  Car,  par 
la  louange,  nous  voulons  persuader  aux  autres  d'estimer  Texcel- 
teoce  de  quelques-uns  ;  par  Tbonneur,  nous  protestons  que  nous 
l'estimons  nous-mesmes,  et  la  gloire  n'est  autre  chose,  à  mon  advis, 
qa*UQ  certain  esclat  de  resputation  qui  rejaillit  de  l'assemblage  de 
plusieurs  loQanges  et  honneurs  ;  si  que  les  honneurs  et  lottanges 
sont  comme  des  pierres  précieuses ,  de  Tamas  desquelles  réussit  la 
gloire  comme  un  esmaii.  Or,  l'humilité  ne  pouvant  souffrir  que 
oûus  ayons  aucune  opinion  d'exceller,  ou  devoir  estre  préférez  aux 
antres,  ne  peut  aussi  permettre  que  nous  recherchions  la  louange , 
l'honneur,  ny  la  gloire ,  qui  sont  deu(îs  à  la  seule  excellence  :  elles 
consentent  bien  neantmoins  à  Tadvertissement  du  Sage ,  qui  nous 
admoneste  d'avoir  seing  de  nostre  renommée ,  parce  que  la  bonne 
renommée  est  une  estime ,  non  d'aucune  excellence ,  mais  seule- 
ment d'une  simple  et  commune  preud'hommie  et  intégrité  de  vie , 
laquelle  l'humilité  n'empesche  pas  que  nous  ne  cognoissions  en 
Dous-mesmes,  ny  par  conseguent  que  nous  en  desirions  la  resputa- 
tû)n.  Il  est  vray  que  l'humilité  mesprlseroit  la  renommée,  si  la  cha- 
rité n'en  avoit  nesoin  :  mais ,  parce  qu'elle  est  Pun  des  londemens 
ue  la  société  humaine ,  et  que  sans  elle  nous  sommes  non-seule- 
m^t  inutiles,  mais  dommageables  au  public,  à  cause  du  scandale 
Vi*il  en  reçoit ,  la  charité  requiert,  l'humilité  aggrée  que  nous  la 
desirions  et  conservions  précieusement. 

Oultre  cela,  comme  les  feuilles  des  arbres,  qui,  d'elles-mesmes , 

Qesont  pas  beaucoup  prisables,  servent  neantmoins  de  beaucoup, 

Qon-seuiement  pour  les  embellir,  mais  aussi  pour  conserver  les 

niiicts.  tandis  qu'ils  sont  encore  tendres  :  ainsi  la  bonne  renommée, 

foi,  de  soy-mesme,  n'est  pas  une  chose  fort  désirable,  ne  laisse 

pas  d'estre  très-utile,  non-seulement,  pour  Tornement  de  nostre  vie, 

mais  aussi  pour  la  conservation  de  nos  vertus ,  et  principalement 

des  vertus  encore  tendres  et  foibles.  L'obli^tion  de  maintenir 

Qostre  resputation ,  et  d'estre  tels  oue  l'on  nous  estime ,  force  un 

x>urage  généreux  d'une  puissante  et  aouce  violence.  Conservons  nos 

vertus ,  ma  chère  Philotée ,  parce  qu'elles  sont  aggreables  à  Dieu , 
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grand  et  souverain  object  de  toutes  nos  actions.  Hais  comnie  oenx 
qui  veulent  garder  les  fruicts  ne  se  contentent  pas  de  les  cooflre,  ains 
les  mettent  dedans  des  vases  propres  à  la  conservation  d^iceux  :  de 
mesme,  bien  que  Tamour  divin  soit  le  principal  conservateur  de  nos 
vertus  ,  si  est-ce  que  nous  pouvons  encore  employer  la  bonne  re- 
nommée ,  comme  rort  propre  et  utile  à  cela. 

11  ne  faut  pas  pourtant  que  nous  soyons  trop  ardens ,  exacts  et 
pointilleux  à  ceste  conservation  :  car  ceux  qui  sont  si  doûiUets  et 
sensibles  pour  leur  resputation ,  ressemblent  à  ceux  qui ,  pour 
toutes  sortes  de  petites  mcommoditez ,  prennent  des  médecines  ; 
car  ceux-cy,  pensant  conserver  leur  santé ,  la  gastent  tout  à  fait , 
et  ceux-là,  voulant  maintenir  si  délicatement  leur  resputation,  la 
perdent  entièrement.  Car,  par  ceste  tendreté,  ils  se  rendent 
Bigearres ,  mutins ,  insupportables ,  et  provoquent  la  malice  des 
mesdisans. 

La  dissimulation  et  mespris  de  Tinjure  et  calomnie  est  pour  l'or- 
dinaire un  remède  beaucoup  plus  salutaire  que  le  ressentiment,  la 
conteste ,  et  la  vengeance  :  te  mespris  les  fait  esvanouir  *  si  on  s*eo 
courrouce,  il  semble  qu'on  les  advouê.  Les  crocodiles  n*enaommagent 
que  ceux  qui  les  craignent ,  ny  certes  la  mesdisance,  sinon  ceux  qui 
s  en  mettent  en  peyne. 

La  crainte  excessive  de  perdre  la  renonunée  tesmoigne  une 
grande  defflance  du  fondement  d*icelle,  qui  est  la  vérité  d'une  bonoe 
vie.  Les  villes  qui  ont  des  ponts  de  bois  sur  des  grands  fleuves,  crai- 
gnent qu'ils  ne  soyen t  emportez  à  toutes  sortes  de  desbordemens  i  mais 
celles  qui  les  ont  de  pierres,  n'en  sont  en  peyne  que  pour  des  mon- 
dations  extraordinaires.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  une  ame  solidement 
chrestienne ,  mesprisent  ordinairement  les  desbordemens  des  lan- 
gues injurieuses;  mais  ceux  qui  se  sentent  foibles,  s'inquiettent i 
tout  propos.  Certes,  Philotée,  qui  veut  avoir  resputation  envers  tous, 
la  perd  envers  tous,  et  celuv-là  mérite  de  perare  Tbonneur,  qui  le 
veut  prendre  de  ceux  que  les  vices  rendent  vrayement  infâmes  et 
des-honnorez. 

La  resputation  n'est  que  comme  une  enseigne  qui  fait  cognoistn* 
où  la  vertu  loge  ;  la  vertu  doit  doncques  estre  en  tout  et  par  tout 
préférée.  C'est  pourquoy,  si  l'on  dit  que  vous  estes  un  hypocrite, 
parce  que  vous  vous  rangez  à  la  dévotion;  si  l'on  vous  tient  pour 
homme  de  bas  courage,  parce  que  vous  avez  pardonné  Tinjure, 
mocquez-vous  de  tout  cela.  Car,  oultre  que  tels  jugemens  se  font 
par  nyaises  et  sottes  gens ,  quand  on  devroit  perdre  la  re- 
nommée, si  ne  faudroit-il  pas  quitter  la  vertu ,  ny  se  destoumer  du 
chemin  d'icelle,  d'autant  qu'il  faut  préférer  le  fruict  aux  feuille?, 
c'est-à-dire,  le  oien  intérieur  et  spirituel  à  tous  les  biens  extérieurs. 
Il  faut  estre  jaloux,  mais  non  pas  idolastre  de  nostre  renommée;  et 
comme  il  ne  faut  offenser  l'œil  des  bons,  aussi  ne  faut-il  pas  vou- 
loir contenter  celuy  des  malins.  La  barbe  est  un  ornement  au  vi- 
sage de  Thomme ,  et  les  cheveux  à  celuy  de  la  femme  :  si  on  arra- 
che du  tout  le  poil  du  menton ,  et  les  cheveux  de  la  teste,  mal  ay- 
sement  pourra-t-il  jamais  revenir,  mais  si  on  le  coupe  seulement, 
voire  qu'on  le  rase,  il  recroistra  bien-tost  après,  et  reviendra  plus 
fort  et  touffu  ;  aussi,  bien  que  la  renommée  soit  coupée,  ou  mesme 
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tout  à  fait  rasée  par  la  langue  des  mesdisans,  qui  est^  dit  David , 
comme  un  rasoir  affilé,  il  ne  se  faut  point  inquietter;  car  bien-tost 
ellerenaistra,  non-seulement  aussi  belle  qu^elIe  estoit,  ains  encore 
plus  solide.  Que  si  toutesfois  nos  vices,  nos  laschetez,  nostre  mau- 
vaise vie  nous  oste  la  resputation ,  il  sera  mal-aysé  que  jamais  elle 
revienne ,  parce  que  la  racine  en  est  arracnée.  Or  la  racine 
delà  renommée,  c*est  la  bonté  et  la  probité,  laquelle,  tandis 
qu*elle  est  en  nous ,  peut  tousjours  reproduire  Tbonneur  qui  luy 
estdeu. 

n  faut  quitter  ceste  vaine  conversation,  ceste  inutile  prattique, 
ceste  amytié  frivole,  ceste  hantise  folastre,  si  cela  nuict  à  la  renom- 
mée :  car  la  renommée  vaut  mieux  que  toutes  sortes  de  vains  con- 
teotemens  ;  mais  si ,  pour  Texercice  de  pieté ,  pour  Tadvancement 
en  la  dévotion ,  et  acbeminement  au  bien  éternel ,  on  murmure ,  on 
gronde,  on  calomnie ,  laissons  abboyer  les  mastins  contre  la  lune. 
Car,  sMls  peuvent  exciter  quelque  mauvaise  opinion  contre  nostre 
resputation,  et  par  ainsi  couper  et  raser  les  cheveux^  et  barbe  de 
nostre  renommée,  bien-tost  elle  renaistra,  et  le  rasoir  de  la  médi- 
sance servira  à  nostre  honneur,  comme  la  serpe  à  la  vigne,  qu*elle 
lait  abonder  et  multiplier  en  fruicts. 

Ayons  tousjours  les  yeux  sur  Jesus-Ghrist  crucifié ,  marchons  en 
son  service  avec  confiance  et  simplicité ,  mais  sagement  et  discrette- 
ment  :  il  sera  le  protecteur  de  nostre  renommée ,  et  s'il  permet 
qn^elle  nous  soit  ostée ,  ce  sera  pour  nous  en  rendre  une  meilleure , 
ou  pour  nous  faire  profitter  en  la  saincte  humilité ,  de  laquelle  une 
seule  once  vaut  mieux  que  mille  livres  d'honneurs.  Si  on  nous 
bbsme  injustement ,  opposons  paysiblement  la  vérité  à  la  calomnie  : 
ai  elle  persévère ,  persévérons  à  nous  humilier,  remettant  ainsi  nostre 
reptation  avec  nostre  ame  es  mains  de  Dieu  ;  nous  ne  sçaurions  la 
mieux  asseurer.  Servons  Dieu  par  la  bonne  et  mauvaise  renommée, 
i  Texemple  de  sainct  Paul ,  afin  que  nous  puissions  dire  avec  David  : 
Omon  DieUf  c'est  pour  vous  que  j'ay  supporté  l'opprobre,  et  que 
fa  confusior^  a  couvert  mon  visage, 

Texcepte  neantmoins  certains  crimes,  si  atroces  et  infâmes ,  que 
nul  n'en  doit  souffrir  la  calomnie ,  quand  il  s*en  peut  justement 
<)e8charger,  et  certaines  personnes,  de  la  bonne  resputation  des- 
quelles dépend  Vedification  de  plusieurs.  Car,  en  ce  cas,  il  faut 
tranquillement  poursuivre  la  réparation  du  tort  receu ,  suivant 
Tadvis  des  théologiens. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  douceur  envers  le  prochain,  et  remède  contre  l'tre. 

Ls  sainct  chresme ,  duquel ,  par  tradition  apostolique^  on  use  en 
llglise  de  Dieu  pour  les  confirmations  et  bénédictions ,  est 
<»nip(»é  d'huyle  d'olive  meslée  avec  le  bausme ,  qui  représente , 
entre  autres  choses ,  les  deux  chères  et  bien-aymées  vertus ,  qui 
'^luysoient  en  la  sacrée  personne  de  Nostre  Seigneur,  lesquelles  il 
i^us  a  singulièrement  recommandées,  comme  si ,  par  icelles,  nostre 
^r  devoit  estre  spécialement  consacré  à  son  service ,  et  appliqué 
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à  son  imitation  :  Apprenez  de  moy^  diMl ,  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.  L*humililé  nous  perfectionne  envers  Dieu .  et  la 


représente  la  douceur  et  debonnaireté ,  laquelle  surmonte  toutes 
choses  et  excelle  entre  les  vertus,  comme  estant  la  fleur  de  la  cha- 
rité, laquelle,  selon  sainct  Bernard,  est  en  sa  perfection,  (mand, 
non-seulement  elle  est  patiente ,  ains  quand  oultre  cela ,  elle  eA 
douce  et  débonnaire.  Mais  prenez  garde,  Philotée ,  que  ce  chresme 
mystique,  composé  de  douceur  et  d*humilité,  soit  dedans  vostre 
cœur  ;  car  c'est  un  des  grands  artifices  de  Tenncmy,  de  faire  que 
plusieurs  s'amusent  aux  paroUes  et  contenances  extérieures  de  ces 
deux  vertus,  qui,  n'examinant  pas  bien  leurs  affections  intérieures, 
pensent  estre  humbles  et  doux,  et  ne  le  sont  neantmoins  nullement 
en  effect  :  ce  que  l'on  rccognoist ,  parce  que ,  nonobstant  leur  céré- 
monieuse douceur  et  humilité ,  à  la  moindre  paroUe  qu'on  leur  dit 
de  travers,  à  la  moindre  petite  injure  qu'ils  reçoivent ,  ils  s'eslevent 
avec  une  arrogance  nonpareillc.  On  dit  que  ceux  qui  ont  prins  le 
préservatif,  que  Ton  appelle  communément  la  grâce  de  sainct  Paul, 
n*enflent  point  estant  mordus  et  picquez  do  la  vipère,  pourveu  que 
la  grâce  soit  de  la  fine  :  de  mesme,  quand  l'humilité  et  la  doucear 
sont  bonnes  et  vrayes,  elles  nous  garantissent  de  l'enfleure  et  ardeor 
que  les  injures  ont  accoustumé  de  provoquer  en  nos  cœurs.  Que  si 
estant  picquez  et  mordus  par  les  mesdisans  et  ennemys,  nous  deve- 
nons fiers^  enflez,  et  despitez,  c'est  signe  que  nos  humiliiez  et  doo-' 
cours  ne  sont  pas  véritables  et  franches ,  mais  artificieuses  et 
apparentes. 

Ce  sainct  et  illustre  patriarche  Joseph,  renvoyant  ses  frères 
d'Egypte  en  la  mayson  de  son  pore ,  leur  donna  ce  seul  advis  :  AV 
vous  courroucez  pomt  en  chemin.  Je  vous  en  dy  de  mesme,  Phi- 
lotée :  ceste  misérable  vie  n'est  qu'un  acheminement  à  la  bien-heu- 
reuse ;  ne  nous  courrouçons  doncques  point  en  chemin  les  uns  avec 
les  autres ,  marchons  avec  la  troupe  de  nos  frères  et  compaignous 
doucement,  paysiblement  et  amyablement.  Mais  je  vous  dy  nette- 
ment et  sans  exception  :  Ne  vous  courroucez  point  du  tout,  s'il  est 
possible  3  et  ne  recevez  aucun  prétexte ,  quel  qu'il  soit ,  pour  ouvrir 
la  porto  de  vostre  cœur  au  courroux.  Car  samct  Jacques  dit  tout 
court,  et  sans  reserve,  que  Vire  de  V homme  n'opère  point  la justi» 
de  Dieu,  Il  faut  voirement  résister  au  mal,  et  reprimer  les  vices  de 
ceux  que  nous  avons  en  charge,  constamment  et  vaillamment;  mais 
doucement  et  paysiblement.  Rien  ne  matte  tant  l'elephant  courroucé, 
que  Irî  vue  d'un  agnelet ,  et  rien  ne  rompt  si  aysement  la  force  des 
canonades  que  la  laine.  On  ne  prise  pas  tant  la  correction  qui  sort 
de  la  passion,  quoyqu'accompaignée  de  rayson,  que  celle  qui  d*I 
aucune  autre  origine  que  la  rayson  seule.  Car,  l'ame  raysonnaUe 
estant  naturellement  subjette  à  la  rayson,  elle  n'est  subjetteàla 
passion  que  par  tyrannie  ;  et  parlant ,  quand  la  rayson  est  accom- 
paignée  de  passion ,  elle  se  rend  odieuse,  sa  juste  domination  estaol 
avilie  par  la  société  de  la  tyrannie.  Les  princes  lionnorent  et  con- 
solent inflnyment  les  peuples  quand  ils  les  visitent  avec  un  train  de 
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ûx;  mais  guand  ils  conduisent  des  armées,  quoyque  ce  soit  pour 
I  bien  public ,  leurs  venues  sont  tousjours  desaggreables  et  dom 
lageables ,  parce  qu*encore  qu'ils  fasssent  exactement  observer  la 
jscipline  militaire  entre  les  soldats^  si  ne  peuvent-ils  jamais  tant 
ayre ,  qu'il  n'arrive  tousjours  quelque  désordre ,  par  lequel  le  bon 
lomme  est  foulé  :  ainsi ,  tandis  que  la  rayson  règne  et  exerce  paysi- 
DÎlement  les  chastimens ,  corrections  et  reprehensions ,  quoyque  ce 
Boit  rigoureusement  et  exactement ,  chascun  Tayme  et  1  appreuve  ; 
mis  quand  elle  conduit  avec  soy  rire ,  la  cholere ,  et  le  courroux , 
m  sont,  dit  sainct  Augustin,  ses  soldats,  elle  se  rend  plusef- 
Ifoyable  qu'amyable,  et  son  propre  cœur  en  demeure  tousjours  foulé 
etmaltraltté.  llest  mieux ^  dit  le  mesme  sainct  Augustin  escrivant 
àProfuturus,  de  refuser  l'entrée  à  Vire  juste  et  équitable  ^  que  de  la 
ftcevoir  pour  petite  qu'elle  soit^  parce  qu'estant  receué ,  il  est  mal- 
apé  de  la  fayre  sortir,  d'autant  qu'elle  entre  comme  un  petit  sur- 
geon, et  en  moins  de  rien  elle  grossit  et  devient  une  poutre.  Que  si 
une  fois  elle  peut  gaigner  la  nuict,  et  que  le  soleil  se  couche  sur 
iwslre  ire  (ce  que  l'Apostre  deffend)  se  convertissant  en  hayne ,  il 
n'y  a  quasi  plus  moyen  de  s'en  deffaire;  car  elle  se  nourrit  de  mille 
fiasses  persuasions,  puisque  jamais  nul  homme  courroucé  ne  pensa 
ton  courroux  estre  iniuste. 

H  est  donc  mieux  d  entreprendre  de  sçayoir  vivre  sans  cholere, 
<|Qe  de  vouloir  user  modérément  et  sagement  de  la  cholere  ;  et 

Îiand ,  par  imperfection  et  foiblesse ,  nous  nous  trouvons  surprins 
icelle,  il  est  mieux  de  la  repousser  vistement,  que  de  vouloir 
marchander  avec  elle  :  car,  pour  peu  qu'on  luy  donne  de  loysir^ 
€lle?e  rend  maistresse  de  la  place,  et  fait  comme  le  serpent  qui 
tire  aysement  tout  son  corps  où  il  peut  mettre  la  teste.  Mais  corn- 
aient la  repousseray-je ?  me  direz-vous.  Il  faut,  ma  Philotée,  qu'au 
premier  ressentiment  que  vous  en  aurez,  vous  ramassiez  prompte- 
iBent  vos  forces,  non  point  brusquement  ny  impétueusement,  mais 
Concernent,  et  neantmoins  sérieusement.  Car,  comme  on  void  es 
^iQdiences  de  plusieurs  sénats  et  parlemens,  que  les  huissiers  criant  : 
Vaix-làt  font  plus  de  bruit  que  ceux  qu'ils  veulent  faire  taire  : 
«ossi  il  arrive  maintesfois,  que  voulant  avec  impétuosité  reprimer 
liûstre  cholere,  nous  excitons  plus  de  trouble  en  nostrecœur  qu'elle 
Xi*avoitpas  fait,  et  le  cœur,  estant  ainsi  troublé,  ne  peut  plus  estre 
maistre  de  soy-mesme. 

.Apres  ce  doux  effort,  prattiquez  l'advis  que  sainct  Augustin  jà 
^il  donnoit  au  jeune  evesque  Auxilius  :  Fais ,  dit-il ,  ce  qu'un 
^onme  doit  faire.  Que  s'il  t'arrive  ce  que  Vhomme  de  Dieu  dit  au 
Ptalme  :  Mon  ceil  est  troublé  de  grand* cholere,  recours  à  Dieu 
^^'fiant  :  Aye  miséricorde  de  moy ,  Seigneur!  afin  qu'il  étende  sa 
^tre  pour  resprimer  ton  courroux.  Je  veux  dire  qu  il  faut  invoquer 
|e  secours  de  Dieu  quand  nous  nous  voyons  agitez  de  cholere ,  à 
Imitation  des  Apostres ,  tourmentez  du  vent  et  de  l'orage  emmy 
les  eaux  :  car  il  commandera  à  nos  passions  qu'elles  cessent,  et  la 
tranquillité  se  fera  grande  ;  mais  tousjours ,  je  vous  adverty  que  To- 
rayson  qui  se  fait  contre  la  cholere  présente  et  pressante  doit  estre 
î/attiquée doucement,  tranquillement,  et  non  point  violemment. 
;e  qu^il  faut  observer  en  tous  les  remèdes  qu'on  use  contre  ce  mal. 
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Avec  cela ,  soudain  quç  vous  vous  appercevrez  avoir  fait  qud- 
que  acte  de  cholere ,  reparez  la  faute  par  un  acte  de  doucenr, 
exercé  promptement  à  Tendroict  de  la  mesme  personne  contre  li- 
quelle  vous  vous  serez  irrité.  Car,  ainsi  que  c'est  un  souverain  re- 
mède contre  le  mensonge,  que  de  s*en  desdire  sur-le-champ, 
aussi-tost  que  Ton  s'apperçoit  de  Tavoir  dit ,  ainsi  est-ce  un  boD 
remède  contre  la  cholere,  de  la  reparer  soudainement  par  un  acte 
contraire  de  douceur  :  car  (comme  Ton  dit)  les  playes  fraiscbes  sont 
plus  aysement  remediables. 

Au  surplus ,  lorsque  vous  estes  en  tranquillité  «  et  sans  aucon 
subjet  de  cholere,  faites  grande  provision  de  douceur  et  debonnai- 
naireté,  disant  toutes  vos  parolles,  et  faysant  toutes  vos  actions  p^ 
tiles  et  grandes  en  la  plus  douce  façon  gu*il  vous  sera  possible,  vobs 
ressouyenant  que  TEspouse,  au  Cantique  des  cantiques,  n*a  pas 
seulement  le  miel  en  ses  lèvres  et  au  bout  de  sa  langue  ;  mais  aie 
la  encore  dessous  la  langue,  c*est-à-dire  dans  la  poictrme ,  et  n^r 
a  pas  seulement  du  miel ,  mais  encore  du  laict  :  car  aussi  ne  fani^ 
il  pas  seulement  avoir  la  çarolle  douce  àTendroict  du  prochaiii, 
mais  encore  toute  la  poictrine,  c'est-à-dire  tout  Tinterieur  de 
nostre  ame.  Et  ne  faut  pas  seulement  avoir  la  douceur  du  miel ,  qui 
est  aromatique  et  odorant,  c'est-à-dire  la  suavité  de  la  conversi* 
tion  civile  avec  les  estrangers  ;  mais  aussi  la  douceur  du  laict, 
(^tre  les  domestiques  et  proches  voisins  :  enquoy  manquent  gran- 
dement ceux  qui,  en  la  ru6,  semblent  des  anges,  et  en  la  maysoo, 
des  diables. 


L 


CHAPITRE  IX. 

De  la  douceur  envers  nous-mesmes. 

*UNE  des  bonnes  prattiques  que  nous  sçaurions  faire  de  la  dou- 
ceur, c'est  celle  de  laquelle  le  subjet  est  en  nous-mesmes.  Dt 
despitant  jamais  contre  nous-mesmes,  ny  contre  nos  imperfections. 
Car,  encore  que  la  rayson  veut  que,  quand  nous  faysons  des  fiantes, 
nous  en  soyons  dcsplaysans  et  marrys;  si  fauMl  neantmoins  que  nous 
nous  empeschions  d'en  avoir  une  desplaysance  aigre  et  chagrine; 
despiteuse  et  cholere.  En  quoy  font  une  grande  faute  plusieurs  qni, 
s'estant  mis  en  cholere,  se  courroucent  de  s'estre  courroucez ,  entrent 
en  chagrin  de  s'estre  chagrinez,  et  ont  despit  de  s'estre  despitei. 
Car,  par  ce  moyen,  ils  tiennent  leur  cœur  confit  et  destrempé  en  h 
cholere  ;  et  si  bien  il  semble  que  la  seconde  cholere  ruyne  la  pre- 
mière, si  est-ce  neantmoins  qu'elle  sert  d'ouverture  et  de  passage 
pour  une  nouvelle  cholere  à  la  première  occasion  qui  s'en  présen- 
tera :  oultre  que  ces  choleres,  despits  et  aigreurs  que  l'on  a  contre 
soy-mesme ,  tendent  à  l'orgueil ,  et  n'ont  oriçine  que  de  l'amoar- 
propre,  qui  se  trouble  et  s'inquiette  de  nous  voir  imparfaicts.  U  fSaot 
doncques  avoir  un  desj^laysir  de  nos  fautes  cpii  soit  paysible ,  rassis 
et  ferme.  Car,  tout  ainsi  qu'un  juge  chastie  bien  mieux  les  mescbans, 
faysant  ses  sentences  par  raysons,  et  en  esprit  de  tranquillité,  que 
non  pas  quand  il  les  fait  par  im[)etuosité  et  passion  :  d'autant  que  ju- 
geant avec  passion,  il  ne  chastie  pas  les  fautes  selon  qu'elles  sont. 
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mais  selon  qu*il  est  luy-mesme  :  ains  nous  nous  chastions  bien 
mieux  nous-mesmes  par  des  repentances  tranquilles  et  constantes , 

Sue  non  pas  par  des  repentances  aigres ,  empressées  et  cbolercs  ; 
^autant  que  ces  repentances  faites  avec  impétuosité ,  ne  se 
font  pas  selon  la  gravité  de  nos  fautes ,  mais  selon  nos  incli- 
nations. 

Par  exemple ,  celuy  qui  affectionne  la  chasteté,  se  despitcra  avec 
une  amertume  nonpareille  de  la  moindre  faute  qu*il  commettra 
contre  icelle ,  et  ne  se  fera  que  rire  d'une  grosse  mesdisance  qu*il 
aura  commise.  Au  contraire,  celuy  qui  hayt  la  mesdisance,  se  tour- 
mentera d'avoir  fait  une  légère  murmuration,  et  ne  tiendra  nul 
compte  d'une  grosse  faute  commise  contre  la  chasteté,  et  ainsi  des 
autres.  Ce  qui  n'arrive  pour  autre  chose ,  sinon  d'autant  qu'ils  ne 
font  pas  le  jugement  de  leur  conscience  par  rayson,  mais  par 
passion. 

Croyez-moy,  Philotée,  comme  les  remonstrances  d'un  père,  faites 
doucement  et  cordialement,  ont  bien  plus  de  pouvoir  sur  un  enfant 
pour  le  corriger,  que  non  pas  les  choleres  et  courroux  :  ainsi,  quand 
nostre  cœur  aura  fait  quelque  faute,  si  nous  le  reprenons  avec  des 
remonstrances  douces  et  tranquilles,  ayant  plus  de  compassion  de 
luy  que  de  passion  contre  luy ,  l'encourageant  à  l'amendement ,  la 
repentance  qu'il  en  concevra  entrera  bien  plus  avant ,  et  le  péné- 
trera mieux  que  ne  feroit  pas  une  repentance  despiteuse,  ireuse  et 
tempestueuse. 

Pour  moy ,  si  j'avois ,  par  exemple ,  grande  affection  de  ne  point 
tomber  au  vice  de  la  vanité ,  et  que  j  y  fusse  neantmoins  tombé 
d'une  grande  cheute ,  je  ne  voudrois  pas  reprendre  mon  cœur  en 
ceste  sorte  :  N'es-tu  pas  misérable  et  abominable ,  qu'après  tant  de 
résolutions  tu  t'es  laissé  emporter  à  la  vanité?  meurs  de  honte,  no 
levé  plus  les  yeux  au  ciel ,  aveugle ,  impudent ,  traistre  et  desloyal 
à  ton  Dieu ,  et  semblables  choses.  Mais  je  voudrois  le  corriger  ray- 
sonnablement  et  par  voie  de  compassion  :  Or  sus ,  mon  pauvre 
cœur,  nous  voylà  tombez  dans  la  fosse,  laquelle  nous  avions  tant 
résolu  d'eschapper.  Ah  I  relevons-nous  et  quittons-la  pour  jamais , 
reclamons  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  espérons  en  elle ,  qu'elle  nous 
assistera  pour  désormais  estre  plus  fermes;  et  remettons-nous  au 
chemin  de  l'humilité.  Courage ,  soyons  mes-hui  sur  nos  gardes , 
Dieu  nous  aydera,  nous  ferons  prou.  Et  voudrois  sur  ceste  repre- 
hension  bastir  une  solide  et  ferme  resolution  de  ne  plus  tomber  en 
la  faute ,  prenant  les  moyens  convenables  à  cela ,  et  mesmement 
Tadvis  de  mon  directeur. 

Que  si  neantmoins  quelqu'un  ne  trouve  pas  que  son  cœur  puisse 
estre  assez  esmeu  par  ceste  douce  correction ,  il  pourra  employer 
le  reproche  et  une  reprehension  dure  et  forte ,  pour  l'exciter  à  une 
profonde  confusion ,  pourveu  qu'après  avoir  rudement  gourmande 
et  courroucé  son  cœur,  il  Unisse  par  un  allégement,  terminant  tout 
son  regret  et  courroux  en  une  douce  et  saincle  confiance  en  Dieu  , 
à  l'imitation  de  ce  grand  pénitent,  qui,  voyant  son  ame  affligée,  la 
relevoit  en  ceste  sorte  :  Pourquoy  es- tu  triste^  6  mon  ame;  et 
pourquoy  me  troubles-tu?  Espère  en  Dieu,  car  je  le  beniray  en,- 
core  comme  le  salut  de  ma  face ,  et  mon  vray  Dieu. 

Relevez  doncques  vostre  cœur,  quand  il  tombera,  tout  douce* 
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ment,  vous  humiliant  beaucoup  devant  Dieu  pour  la  co^oissaDce 
de  vostre  misère,  sans  nullement  vous  estonner  de  vostre  cbeute; 
puisque  ce  n'est  chose  admirable  que  Tinfirmité  soit  inCrme ,  et  la 
foiblesse  foible,  et  la  misère  chetive.  Détestez  neantmoins  de  toutes 
vos  forces  Toffense  que  Dieu  a  receue  de  vous,  et  avec  un  grand  con- 
rage,  et  confiance  en  la  miséricorde  d'iceluy,  remettez- vous  aa 
train  de  la  vertu  que  vous  aviez  abandonnée. 

CHAPITRE  X. 

Qu'il  faut  traitter  des  affaires  avec  soing^  et  sans  empressement 

ny  soucy. 

LE  seing  et  la  diligence  que  nous  devons  avoir  en  nos  affaires  sont 
choses  bien  difl'ercntes  de  la  sollicitude,  soucy  et  empressement 
Les  anges  ont  seing  pour  nostre  salut,  et  le  procurent  avec  diligence, 
mais  ils  n'en  ont  poinct  pour  cela  de  sollicitude,  soucy,  ny  d'em- 
presrement.  Car  le  seing  et  la  diligence  appartiennent  à  leur  charité; 
mais  aussi  la  sollicitude ,  le  soucy ,  et  l'empressement  seroient  tota- 
lement contraires  à  leur  félicité,  puisque  le  seing  et  la  diligence 
peuvent  cstre  accompaignez  de  la  tranquillité  et  paix  d'esprit,  mais 
non  pas  la  sollicitude,  ny  le  soucy,  et  beaucoup  moins  Temprcsse- 
ment. 

Soyez  donc  soigneuse  et  diligente  en  toutes  les  affaires  que  vous 
aurez  en  charge,  ma  Philotée  :  car  Dieu  vous  les  ayant  confiées,  veut 
que  vous  en  ayez  un  grand  seing;  mais,  s'il  est  possible,  n'en  soyez 
pas  en  sollicitude  et  soucy,  c'est-à-dire,  ne  les  entreprenez  avecin- 
quiettude ,  anxielé  et  ardeur,  ne  vous  empressez  point  en  la  beson- 
gne  :  car  toute  sorte  d'empressement  trouble  la  rayson  et  le  juge- 
ment, et  nous  empesche  mcsme  de  bien  faire  la  chose,  à  laquelle 
nous  nous  empressons. 

Quand  Nostre  Seigneur  reprend  saincte  Marthe ,  il  dit  :  Marthe 
Marthe^  tu  es  en  soucy ^  et  tu  te  troubles  pour  beaucoup  de  choses. 
Voyez- vous,  si  elle  eust  esté  simplement  soigneuse,  elle  ne  se  fui 
point  troublée  ;  mais,  parce  qu'elle  estoit  en  soucy  et  inquieltude, 
elle  s'empresse  et  se  trouble,  et  c'est  en  quoy  Nostre  Seigneur  la 
reprend.  Les  fleuves  qui  vont  doucement  coulant  en  la  plaine,  por- 
tent les  grands  bateaux  et  riches  marchandises,  et  les  pluyes  qui 
tombent  doucement  en  la  campaigne,  la  fécondent  d'herbes  et  de 
graines;  mais  les  torrens  et  ri\icres,  qui  à  grands  flots  courent  sur 
la  terre ,  ruynent  leurs  voisinages,  et  sont  inutiles  au  trafic,  comme 
les  pluyes  véhémentes  et  tempestueuses  ravagent  les  champs  et  les 
prairies.  Jamais  besongne  faite  avec  impétuosité  et  empressemenl 
ne  fut  bien  faite.  Il  faut  despescher  tout  bellement  (comme  dit 
l'ancien  proverbe).  Celuy  qui  se  haste ,  dit  Salomon ,  court  fortune 
de  choppcr  et  heurter  des  pieds.  Nous  favsons  tousjours  asseï  tost, 
quand  nous  faysons  bien.  Les  bourdons  font  bien  plus  de  bruict,et 
sont  bien  plus  empressez  que  les  abeilles  ;  mais  ils  ne  font  sinon  la 
cire,  et  non  point  de  miel  :  ainsi  ceux  qui  s'empressent  d'un  soucy 
cuisant,  et  d  une  sollicitude  bruyante,  ne  font  jamais  ny  beaucoup, 
ny  bien. 

Les  mousches  ne  nous  inquiettent  pas  par  leur  effort,  mais  parla 
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multitude  :  ainsi  les  grandes  affaires  ne  nous  troublent  pas  tant 
comme  les  menus  quand  ils  sont  en  grand  nombre.  Recevez  douc- 
ques  les  affaires  qui  vous  arriveront  en  paix .  et  tascbez  de  les  faire 
par  ordre  l'une  après  l'autre  :  car,  si  vous  les  voulez  faire  tout  à 
coup,  ou  en  desordre,  vous  ferez  des  efforts  qui  vous  fouleront,  et 
allanguiront  vostre  esprit;  et  pour  Pordinaire  vous  demeurerez  ac- 
cablée sous  la  presse  et  sans  effect. 

En  toutes  vos  affaires,  appuyez-vous  totalement  sur  la  Providence 
de  Dieu ,  par  laquelle  seule  tous  vos  desseins  doivent  réussir  :  tra- 
vaillez neantmoins  de  vostre  costé  tout  doucement  pour  coopérer 
avec  icelle;  et  puis  croyez  que  si  vous  vous  estes  bien  confiée  en 
Dieu,  le  succez  qui  vous  amvera  sera  tousjours  le  plus  profittable 
pour  vous,  soit  qu'il  vous  semble  bon  ou  mauvais,  selon  vostre  ju- 
gement particulier. 

Faites  comme  les  petits  enfans,qui,  de  l'une  des  mains  se 
tiennent  à  leur  père,  et  de  l'autre  cueillent  des  fraises,  ou  des 
meures  le  long  des  bayes.  Car  de  mesme,  amassant  et  manyant  les 
biens  de  ce  monde  de  rune  de  vos  mains,  tenez  tousjours  de  l'autre 
la  main  du  Père  céleste ,  vous  retournant  de  tems  en  tems  à  luy 
pour  voir  s'il  a  aggreable  vostre  mesnage  ou  vos  occupations.  Et 
gardez  bien  sur  toutes  choses  de  quitter  sa  main  et  sa  protection , 

Sensant  d'amasser,  ou  recueillir  davantage  :  car,  s'il  vous  aban- 
onne.  vous  ne  ferez  point  de  pas  sans  donner  du  nez  en  terre.  Je 
veux  aire,  ma  Philotée,  que  quand  vous  serez  parmy  les  affaires^ 
et  occupations  communes^  qui  ne  requièrent  pas  une  attention  si 
forte  et  si  pressante,  vous  regardiez  plus  Dieu  que  les  affaires.  Et 
quand  les  affaires  sont  de  si  grande  importance,  qu'elles  requièrent 
toute  vostre  attention  pour  estre  bien  faites,  de  tems  en  tems  vous 
regarderez  à  Dieu ,  comme  font  ceux  qui  naviguent  en  mer,  les- 
quels, pour  aller  à  la  terre  qu'ils  désirent,  regardent  plus  en  baut 
au  ciel ,  que  non  pas  en  bas  où  ils  voguent  :  ainsi  Dieu  travaillera 
avec  vous,  en  vous,  et  pour  vous,  et  vostre  travail  sera  suivy  de 
consolation. 


L 


CHAPITRE  XI 

De  Uobexjssance, 

A  seule  charité  nous  met  en  la  perfection ,  mais  l'obeyssance ,  la 
chasteté  et  la  pauvreté  sont  les  trois  grands  moyens  pour  l'ac- 
quérir :  Tobeyssance  consacre  noslre  cœur,  la  chasteté  nostre  corps, 
et  la  pauvreté  nos  moyens,  à  l'amour,  et  service  de  Dieu.  Ce  sont 
les  trois  branches  de  la  croix  spirituelle ,  toutes  trois  neantmoins 
fondées  sur  la  quatriesme ,  qui  est  l'humilité.  Je  ne  diray  rien  de 
ces  trois  vertus,  en  tant  qu'elles  sont  vouées  solemnellement,  parce 
que  cela  ne  regarde  que  les  religieux;  ny  mesme  en  tant  qu  elles 
sont  vouées  simplement,  d'autant  qu'encore  que  le  vœu  donne 
tousjours  beaucoup  de  grâces  et  de  mérite  à  toutes  les  vertus,  si 
estrce  quC;  pour  nous  rendre  parfaicts,  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elles  soyent  vouées,  pourveu  qu'elles  scyent  observées.  Car, 
bien  qu'estant  vouées,  et  surtout  solemnellement,  elles  mettent 
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rhommc  en  Testât  de  perrection ,  si  est-ce  que ,  pour  le  mettre  eo 
la  perfection ,  il  suffit  qu'elles  soycnt  observées ,  y  ayant  bien  de  k 
différence  entre  Testât  de  perfection  et  la  perfection  ;  puisque  le» 
les  evesques  et  religieux  sont  en  Testât  de  perrection,  et  to» 
neantmoins  ne  sont  pas  en  la  perfection ,  comme  il  ne  se  void  que 
trop.  Taschons  doncques,  Phuotée,  de  bien  prattiquer  ces  trois 
vertus,  un  chascun  selon  sa  vocation.  Car^  encore  qu  elles  ne  nov 
mettent  pas  en  Testât  de  perfection ,  elles  nous  donneront  néant- 
moins  la  perfection  mesme  :  ainsi  nous  sommes  tous  obligez  à  b 
prattique  ae  ces  trois  vertus,  quoyque  noL  pas  tous  à,  les  prattiquer 
de  mesme  façon. 

Il  y  a  deux  sortes  d'obeys.'^nnce ,  Tune  nécessaire ,  et  l'autre  vo- 
lontaire. Par  la  nécessaire,  vous  devez  humblement  obeyr  à  vos 
supérieurs  ecclésiastiques,  comme  au  pape,  et  à  revesque,aQ 
curé,  et  à  ceux  qui  sont  commis  de  leur  part.  Vous  devez  obeyr  à 
vos  supérieurs  politiques,  c'est-à-dire  à  vostre  prince  et  aux  magis- 
trats gu'il  a  cslablys  sur  vostre  pays  ;  vous  devez  enBn  obeyr  à  vos 
supérieurs  domestiques,  c'est-â-dire  à  vostre  père,  mère,  maistre. 
maistresse.  Or  ceste  obeyssance  s^appelle  nécessaire^  parce  que  nol 
ne  se  peut  exempter  du  devoir  d'obeyr  à  ces  superieurs-là,  Dieu  les 
ayant  mis  en  authorité  de  commander  et  gouverner,  chascun  en  ce 
qu'ils  ont  en  charge  sur  nous.  Faites  donc  leurs  commandemens, 
et  cela  est  de  nécessité  ;  mais  pour  estre  parfaicte ,  suivez  encore 
leurs  conseils ,  et  mesme  leurs  désirs  et  inclinations ,  en  tant  que  li 
charité  et  prudence  vous  le  permettra.  Obeyssez  quand  ils  vons 
ordonneront  chose  aggreable,  comme  de  manger,  prendre  de  la 
récréation;  car,  encore  qu*il  semble  que  ce  n*est  p^s  grande  verto 
d*obeyr  en  ce  cas,  ce  seroit  neantmoins  un  grand  vice  de  desobeyr. 
Obeyssez  es  choses  indifférentes ,  comme  à  porter  tel  ou  tel  habiiî, 
aller  par  un  chemin  ou  par  un  autre,  chanter  ou  se  taire,  et  ce  sen 
une  ooeyssance  desjà  fort  recommandable.  Obeyssez  en  choses  mal- 
avsées,  aspres  et  dures,  et  ce  sera  une  obeyssance  parraicte. 
Ooeyssez  enfin  doucement  sans  resplique,  promptement  sans  reta^ 
dation,  gayement  sans  chagrin^  et  surtout  obeyssez  amoureuse- 
ment, pour  Tamour  de  celuy  qui,  pour  Tamour  de  nous,  s*est  lait 
obeyssant  jusqucs  à  la  mort  de  la  croix,  et  lequel,  comme  dit  saioct 
Bernard,  ayma  mieux  perdre  la  vie  que  Tobeyssance. 

Pour  apprendre  aysement  à  obeyr  a  vos  supérieurs,  condescendez 
aysement  à  la  volonté  de  vos  semblables,  cédant  à  leurs  opinions 
en  ce  qui  n*est  mauvais,  sans  estre  contentieuse  ny  revesche, 
accommodez-vous  volontiers  aux  désirs  de  vos  inférieurs,  autant 
qne  la  rayson  le  permettra,  sans  exercer  aucune  authorité  impé- 
rieuse sur  eux^  tandis  gu'ils  sont  bons. 

C'est  un  abus  de  croire  que  si  on  estoit  religieux  ou  religieuse 
on  obeyroit  aysement,  si  Ton  se  treuve  difficile  et  revesche  à  rendre 
obeyssance  à  ceux  que  Dieu  a  mis  sur  nous. 

Nous  appelions  obeyssance  volontaire ,  celle  à  laquelle  nous  nous 
obligeons  par  nostre  propre  eslcction ,  et  laquelle  ne  nous  est  point 
imposée  par  autruy .  On  ne  choysit  pas  pour  Tordinaire  son  pnnce  * 
et  son  evesque,  son  pere^  et  sa  merc,  ny  mesme  souventesrois  son 
mary  ;  mais  on  choysit  bien  son  confesseur,  son  directeur.  Or,  soit 
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i  qu^ea  le  choysissant  on  fasse  vœu  d^obeyr  (comme  il  est  dit ,  que 
[  la  Mere  Thérèse ,  oultre  Tobeyssance  solemnellement  vouée  au 
l  «aperieur  de  son  Ordre ,  s'obligea  par  un  vœu  simple  d'obeyr  au 
K  Pere  Gratian)  ou  que  sans  vœu  on  se  desdie  à  Tobeyssance  dç  quel- 
f  qu'un ,  tousjours  ceste  obeyssance  s'appelle  volontaire  à  rayson  de 
i.^  80D fondement,  qui  despend  de  nostre  volonté  et  eslection. 
r  '  Q  faut  obeyr  à  tous  les  supérieurs ,  à  cbascun  neantmoins  en  ce 
r  dequoy  il  a  charge  sur  nous  :  comme ,  en  ce  qui  regarde  la  police 
^  et  les  choses  publicques ,  il  faut  obeyr  aux  princes:  aux  prélats,  en 
|-  ^qui  regarde  la  police  ecclésiastique:  es  choses  aomestiaues ,  au 
. .  pere ,  au  maistre ,  au  mary  ;  quant  à  la  conduitte  particulière  de 
;  l'ame,  au  directeur  et  confesseur  particulier. 
[  Faites-vous  ordonner  les  actions  de  pieté  que  vous  devez  obser- 
I  ver,  par  vostre  pere  spirituel ,  parce  qu'elles  en  seront  meilleures , 
f  et  auront  double  çrace  et  bonté  :  l'une  d'elles-mesmes,  puis  qu'elles 
:  tout  pieuses;  et  1  autre  de  Tobeyssance  qui  les  aura  ordonnées,  et 
eu  vertu  de  laquelle  elles  seront  faites.  Bien-heureux  sont  les  obeys* 
sans,  car  Dieu  ne  permettra  jamais  qu'ils  s'esgarcnt. 

CHAPITRE   XII. 

De  la  nécessité  de  la  chasteté, 

LA  chasteté  est  le  lys  des  vertus  :  elle  rend  les  hommes  presque 
esgaux  aux  anges  :  rien  n'est  beau  que  par  la  pureté ,  et  la  pu- 
reté des  hommes ,  c'est  la  chasteté.  On  appelle  la  chasteté  honnes- 
te^,  et  la  profession  d'icelle  honneur  :  elle  est  nommée  intégrité , 
et  son  contraire  corruption.  Bref,  elle  a  sa  gloire  toute  à  part , 
d'estre  la  belle  et  blancne  vertu  de  l'ame  et  du  corps. 

U  n'est  jamais  permis  de  tirer  aucun  impudique  playsir  de  nos 
corps,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  sinon  en  un  légitime  maryage, 
duQuel  la  saincteté  puisse ,  par  une  juste  compensation ,  reparer  le 
.  decbet  que  l'on  reçoit  en  la  délectation.  Et  encore ,  au  maryage , 
faut-il  observer  l'honnesteté  de  l'intention ,  afin  que  s'il  y  a  quelque 
œsseance  en  la  volupté  qu'on  exerce^  il  n'y  ayt  rien  que  d'hon- 
.  uesteté  en  la  volonté  qui  l'exerce. 

Le  cœur  chaste  est  comme  la  mere-perle  qui  ne  peut  recevoir 

stucune  goutte  d'eau  qui  ne  vienne  du  ciel  :  car  il  ne  peut  recevoir 

t   3UCUQ  playsir  que  celuy  du  maryage  qui  est  ordonné  du  ciel.  Hor» 

I   (te  là ,  il  ne  luy  est  pas  permis  seulement  d'y  Ipenser  d'une  pensée 

voluptueuse,  volontaire  et  entretenue. 

^ Pour  le  premier  degré  de  ceste  vertu,  gardez-vous,  Philotée, 
d'admettre  aucune  sorte  de  volupté  qui  soit  prohibée  et  deffenduô , 
comme  sont  toutes  celles  qui  se  prennent  hors  le  maryage,  ou 
niesme  au  maryage ,  quand  elles  se  prennent  contre  la  règle  du 
JDîtryage. 

Pour  le  second ,  retranchez- vous,  tant  qu'il  vous  sera  possible , 
des  délectations  inutiles  et  superflues,  quoyque  loysibles  et  per- 
niises. 

Pour  le  troisiesme ,  n'attachez  point  vostre  affection  aux  playsirs 
et  voluptez  qui  sont  commandées  et  ordonnées.  Car,  bien  qu  il  faille 
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praltiquer  les  délectations  nécessaires,  c'est-à-dire  celles  qui  re- 
gardent la  fin  et  institution  du  sainct  maryage ,  si  ne  faut-il  pas 
pourtant  y  jamais  attacher  le  cœur  et  l'espnt. 

Au  reste,  chascun  a  grandement  besoin  de  ceste  vertu.  Ceux  qid 
sont  en  viduité  doivent  avoir  une  chasteté  courageuse ,  qui  ne  mea- 
prise  pas  seulement  les  ebiccts  presens  et  futurs,  mais  qui  résiste 
aux  imaginations  que  les  playsirs  loysiblement  ireceus  au  maryage 
peuvent  produire  en  leurs  esprits,  qui .  pour  cela,  sont  plus  tendres 
aux  amorces  deshonnestes.  Pour  ce  suojet ,  sainct  Augustin  admire 
la  pureté  de  son  cher  Alipius,  qui  ayoit  totalement  oublyë  et  mes- 
prisé  les  voluptez  charnelles,  lesquelles  il  avoit  neantmoios  quel- 

?|uesfois  expérimentées  en  sa  jeunesse.  Et  de  vray,  taudis  que  les 
ruicts  sont  bien  entiers ,  ils  peuvent  estre  conservez ,  les  uns  sur  la 
paille ,  les  autres  dedans  le  sable ,  et  les  autres  en  leur  propre 
fetlillage;  mais  estant  une  fois  entamez ,  il  est  presoue  impHOSsioIe 
de  les  garder  que  par  le  miel  et  le  sucre  en  confiture.  Ainsi,  la 
chasteté  qui  n*est  pomt  encore  blessée  ny  violée  peut  estre  gardée 
en  plusieurs  sortes  ;  mais  estant  une  fois  entamée ,  rien  ue  la  peut 
conserver  qu'une  excellente  dévotion ,  laquelle ,  conune  j*ay  sou- 
vent dit,  est  le  vray  miel  et  sucre  des  esprits. 

Les  vierges  ont  besoin  d'une  chasteté  extresmement  simple  et 
douillette,  pour  bannir  de  leur  cœur  toutes  sortes  de  cuneuses 
pensées ,  et  mespriser  d'un  mespris  absolu  toutes  sortes  de  playsirs 
immondes,  qui ,  à  la  vérité,  ne  méritent  pas  d'estre  desirez  par  les 
hommes ,  puisque  les  asnes  et  pourceaux  en  sont  plus  capables 
qu'eux.  Que  doncques  ces  âmes  pures  se  gardent  bien  de  jamais 
révoquer  en  doubte,  que  la  chasteté  ne  soit  incomparablemeot 
meilleure  que  tout  ce  qui  luy  est  incompatible  ;  car,  comme  dit  le 
grand  sainct  llierosme .  l'ennemy  presse  violemment  les  vierges  au 
désir  de  Tessay  des  voluptez,  les  leur  représentant  infinyment  plus 
playsantes  et  délicieuses  qu'elles  ne  sont  :  ce  qui  souvent  les  trouble 
bien  fort ,  tandis ,  dit  ce  sainct  Père ,  qu'elles  estiment  plus  doux 
ce  qu'elles  ignorent.  Car,  comme  le  petit  papillon  voyant  la  flamme, 
va  curieusement  voletant  autour  d  icelle ,  pour  essayer  si  elle  est 
aussi  douce  que  belle,  et  pressé  de  ceste  phantaysie,  ne  cesse 
point  qu'il  ne  se  perde  au  premier  essay  :  ainsi  les  jeunes  gens , 
bien  souvent,  se  laissent  tellement  saysir  de  la  fausse  et  sotte  estime 
qu'ils  ont  du  playsir  des  flammes  voluptueuses ,  qu'après  plusieurs 
curieuses  pensées ,  ils  s'y  vont  en  fin  unale  ruyner  et  perdre ,  plus 
sots  en  cela  que  les  papillons  ;  d'autant  que  ceux-cy  ont  quelque 
occasion  de  cuider  que  le  feu  soit  délicieux  puisqu'il  est  si  beau , 
où  ceux-là,  sçachant  que  ce  qu'ils  recherchent  est  extresmement 
deshonnestc ,  ne  laissent  pas  pour  cela  d'en  sur-estimer  la  folle  et 
brutale  délectation. 

Mais  quant  à  ceux  qui  sont  maryez ,  c'est  chose  véritable  (et  gue 
neantmoins  le  vulgaire  ne  peut  penser)  que  la  chasteté  leur  est  fort 
nécessaire,  parce  qu'en  eux  elle  ne  consiste  pas  à  s'abstenir  ateo- 
lument  des  playsirs  charnels ,  mais  à  se  contenir  entre  les  playsirs. 
Or,  comme  ce  commandement  :  Courroiccez-vous  et  ne  péchez  points 
est  à  mon  advis  plus  difiicile  que  cestuy-cy  :  Ne  tx>us  courroucez 
point;  et  qu'il  est  plustost  fait  d'esviter  la  cholere,  que  de  la  régler: 
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aussi  est-il  plus  aysé  de  se  garder  tout  à  fait  des  voluptez  char- 
nelles, que  de  garder  la  modération  en  icelles.  Il  est  vray  que  la 
saincte  licence  du  maryage  a  une  force  particulière  pour  esteindre 
le  feu  de  la  concupiscence  ;  mais  Tinûrmité  de  ceux  qui  en  jotiyssent 
passe  aysement  de  la  permission  à  la  dissolution,  et  de  Vusage  ;\ 
l'abus.  Et  comme  Ton  void  beaucoup  de  riches  desrober,  non  point 
par  indigence ,  mais  par  avarice  :  aussi  void-on  beaucoup  de  gens 
marvez  se  desDorder  par  la  seule  intempérance  et  lubricité ,  nonobs- 
tant le  légitime  object  auquel  ils  se  devroient  et  pourroient  arrester, 
leur  concupiscence  estant  comme  un  feu  volage  qui  va  brusletant 
ci  et  là ,  sans  s*attacher  nulle  part.  C'est  tousjours  chose  dange- 
Teuse  de  prendre  des  medicamens  violens,  parce  que  si  Ton  en 
piend  plus  gu*il  ne  faut ,  ou  qu*ils  ne  soyent  pas  bien  préparez , 
on  en  reçoit  beaucoup  de  nuysance.  Le  maryage  a  esté  beny  et 
ordonné  en  partie  pour  remède  à  la  concupiscence ,  et  c'est  sans 
double  un  tres-bon  remède,  mais  violent  neantmoins,  et  par  con- 
seouent  tres-dangereux,  s*il  n'est  discrètement  employé. 

J'adjouste  que  Ta  variété  des  affaires  humaines,  oultre  les  longues 
maladies,  sépare  souvent  les  marys  d'avec  leurs  femmes.  C'est 
pourquoy  les  marycz  ont  besoin  de  deux  sortes  de  chasteté  :  Tune 
pourrabstinence  absolue,  quand  il  sont  séparez  es  occasions  que 
je  viens  de  dire;  Tautre  pour  la  modération,  quand  ils  sont  en- 
semble en  leur  train  ordinaire.  Certes ,  saincte  Catherine  de  Sienne 
vid  entre  les  damnez  plusieurs  âmes  grandement  tourmentées  polir 
avoir  violé  la  saincteté  du  maryage  :  ce  qui  estoit  arrivé ,  disoit- 
elle,  non  pas  pour  la  grandeur  du  péché,  car  les  meurtres  et  les 
blasphesmes  sont  plus  énormes  ;  mais  d'autant  que  ceux  qui  le  com- 
mettent n'en  font  point  de  conscience,  et  par  conséquent  con- 
tinuent longuement  en  iceluy. 

Vous  voyez  doncques  que  la  chasteté  est  nécessaire  à  toutes  sortes 
de  gens.  Suivez  la  paix  avec  tous^  dit  l'Apostre,  et  la  saincteté 
^ns  laquelle  aucun  ne  verra  Dieu,  Or,  par  la  saincteté ,  il  entend 
la  chasteté,  comme  sainct  Hierosme  etsainct  Chrysostome  ont  re- 
marqué. Non ,  Philotée ,  nul  ne  verra  Dieu  sans  la  chasteté ,  nul 
n'habitera  en  son  sainct  tabernacle ,  qui  ne  soit  net  de  cœur.  Et 
comme  dit  le  Sauveur  mesme,  les  chiens  et  impudiques  en  seront 
bannis,  et  bien-heureux  sont  les  nets  de  cœur,  car  ils  verront  Dieu. 

CHAPITRE  XIII. 

Advis  pour  conserver  la  chasteté. 

SOYEZ  extresmement  prompte  à  vous  destoumer  de  tous  les  ache- 
minemens ,  et  de  toutes  les  amorces  de  la  lubricité  ;  car  ce  mal 
dgit  insensiblement ,  et ,  par  des  petits  commencemens ,  fait  pro- 
grès à  des  grands  accidens  :  il  est  tousjours  plus  aysé  à  fuyr  qu'à 
guérir. 
Les  corps  humains  ressemblent  à  des  verres ,  qui  ne  peuvent 
estre  portez  les  uns  avec  les  autres  en  se  touschant  sans  courir  for- 
tune oe  se  rompre  ;  et  aux  ihiicts  lesquels ,  quoyqu'entiers  et  bien 
assaysonnez  reçoivent  de  la  tare,  s'entretouschant  les  uns  les  autres. 
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L*eau  mesme,  pour  fraische  qu^elIe  soit  dedans  un  vase,  estant 
touschée  de  cpielque  animal  terrestre ,  ne  peut  longuement  con- 
server sa  fraiscbeur.  Ne  permettez  jamais,  Pnilotée,  qu'aucun  voq8 
tousche  iDciyilement ,  ny  par  manière  de  folastrerie,  ny  par  ma- 
nière de  faveur.  Car,  bien  qu'à  radyenture  la  chasteté  puisse  estre 
conservée  parmy  ces  actions,  plutost  légères  que  malicieuses,  à 
est-ce  que  la  fraiscbeur  et  fleur  de  la  chasteté  en  reçoit  tousjonrs 
du  detnment  et  de  la  perte  ;  mais  de  se  laisser  touscher  deshonne»- 
tement ,  c'est  la  ruyne  entière  de  la  chasteté. 

La  chasteté  despend  du  cœur  comme  de  son  origine ,  mais  elle 
regarde  le  corps,  comme  sa  matière.  C'est  pourquoy  elle  se  perd 

Sar  tous  les  sens  extérieurs  du  corps,  et  par  les  cogitations  et 
esirs  du  cœur.  C'est  impudicité  de  regarder,  d'ouyr,  de  parier, 
d'odorer,  de  touscher  les  choses  deshonnestes,  quand  le  cœur  8*y 
amuse  et  y  prend  playsir.  Sainct  Paul  dit  tout  court  :  Que  la  for- 
nication ne  soit  pas  mesmement  nommée  entre  voiis.  Les  abeilles, 
non-seulement  ne  veulent  pas  touscher  les  charongnes,  maisfuyent 
et  bayssent  extrcsmement  toutes  sortes  de  puanteurs  qui  en  pro- 
viennent. L'Espouse  sacrée,  au  Cantique  des  cantiques,  a  ses 
mains  qui  distillent  la  myrrhe,  liqueur  preservative  de  la  corrup- 
tion; ses  lèvres  sont  bandées  d'un  ruban  vermeil,  marque  de  la 
pudeur  des  paroUes;  ses  yeux  sont  de  colombe,  à  rayson  de  leur 
netteté;  ses  aurcilles  ont  des  pendans  d'or,  enseigne  de  pureté; 
son  nez  est  parmy  les  cèdres  du  Liban ,  bois  incorruptible  :  telle 
doit  cstre  l'ame  dévote,  chaste,  nette  et  honneste,  de  mains,  de 
lèvres ,  d'aureilles,  d'yeux  et  de  tout  son  corps. 

A  ce  propos  je  vous  représente  le  mot  que  l'ancien  Père  Jean 
Gassian  rapporte ,  comme  sorly  de  la  bouche  du  grand  sainct  Basile, 
qui ,  parlant  de  soy-mesme,  dit  un  jour  :  Je  ne  sçay  que  c'est  des 
femmes,  et  ne  suis  pourtant  pas  vierge.  Certes,  la  chasteté  se  peut 
perdre  en  autant  de  façons  qu'il  y  a  d'impudicitez  et  lasdvetez, 
lesquelles ,  selon  qu'elles  sont  grandes  ou  petites ,  les  unes  raffoi- 
blissent ,  les  autres  la  blessent ,  et  les  autres  la  font  tout  à  fait  mou- 
rir. Il  y  a  certaines  privautez  et  passions  indiscrettes,  folastres,  et 
sensuelles,  qui,  à  proprement  parler,  ne  violent  pas  la  chasteté,  et 
neantmoins  elles  l'affoiblissent,  la  rendent  languissante  et  ternis^t 
sa  belle  blancheur,  n  y  a  d*autres  privautez  et  passions ,  nou-seo- 
lement  indiscrettes ,  mais  vicieuses  ;  non-seulement  folastres ,  mais 
deshonnestes-  non-seulement  sensuelles ,  mais  charnelles  :  et  par 
celles-cy  la  chasteté  est  pour  le  moins  fort  blessée  et  intéressée.  Je 
dy  pour  le  moins ,  parce  qu'elle  en  meurt  et  périt  du  tout ,  quand 
les  sottises  et  lascivetcz  donnent  à  la  chair  le  dernier  efifect  do 
playsir  voluptueux,  ains  alors  la  chasteté  périt  plus  indignement 
meschamment ,  et  malheureusement ,  que  quand  elle  se  perd  par 
la  foruication,  voire  par  l'adultère,  et  1  mceste  :  car  ces  dernières 
espèces  de  vilainies  ne  sont  que  des  péchez,  mais  les  autres,  comme 
dit  Tertullicn  au  livre  de  la  Pudicité,  sont  des  monstres  d'iniquité 
et  de  péché.  Or  Cassian  ne  croit  pas  ny  moy  non  plus ,  que  sainct 
Basile  eut  esgard  à  tel  desreglement ,  quand  il  s'accuse  de  n^estre 
pas  vierge  :  car  je  pense  qu'il  ne  disoit  cela  que  pour  les  mauvaises 
et  voluptueuses  pensées ,  lesquelles ,  bien  qu'elles  n'eussent  pas 
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sotlillé  son  corps,  avoient  neantmoins  contaminé  son  cœur,  de  la 
chasteté  duquel  les  âmes  généreuses  sont  cxtresmement  jalouses. 

Ne  hantez  nullement  les  personnes  impudiques,  principalement 
8i  elles  sont  encore  impudentes,  comme  elles  sont  presque  tous- 
jours.  Car  comme  les  noues  touschant  de  la  langue  les  amandiers 
doux,  les  font  devenir  amers  :  ainsi  ces  âmes  puantes  et  cœurs  in- 
fects ne  parlent  gueres  à  personne,  ny  de  mesme  sexe  ny  de  divers 
sexes,  qu'elles  ne  le  fassent  aucunement  descheoir  de  la  nudicité  : 
elles  ont  le  venin  aux  yeux  et  en  Thaleyne  comme  les  basilics. 

Au  contraire,  hantez  les  gens  chastes  et  vertueux,  pensez  et  lisez 
souvent  aux  choses  sacrées;  car  la  paroUe  de  Dieu  est  chaste,  et 
rend  ceux  qui  s'y  playsent ,  chastes  :  qui  fait  que  David  la  compare 
à  la  topase ,  pierre  précieuse ,  laquelle ,  par  sa  propriété ,  amortit 
l'ardeur  de  la  concupiscence. 

Tenez- vous  tousjours  proche  de  Jesus-Chrîst  crucillé,  et  spiri- 
tuellement par  la  méditation,  et  réellement  par  la  saincte  com- 
munion. Car,  tout  ainsi  que  ceux  qui  couchent  sur  l'herbe  nommée 
Agnus  Casius ,  deviennent  chastes  et  pudiques ,  de  mesme ,  repo- 
sant vostre  cœur  sur  Nostre  Seigneur,  qui  est  le  vray  Agneau  chaste 
et  immaculé,  vous  verrez  que  bicn-tost  vostre  ame  et  vostre  cœur  se 
treuveronl  purifiez  de  toutes  soûilleures  et  lubricitez. 

CHAPITRE   XIV. 

De  la  pauvreté  d'esprit ,  observée  entre  les  richesses 


B 


lEN-nEUREUx  sont  les  pauvres  (T esprit^  car  le  royaume  des 
deux  est  à  eux  :  mal-heureux  doncques  sont  les  riches  d'esprit, 
car  la  misère  d'enfer  est  pour  eux.  Celuy  est  riche  d'esprit,  lequel 
a  ses  richesses  dedans  son  esprit,  ou  son  esprit  dedans  les  richesses. 
Geluy  est  pauvre  d'esprit,  qui  n'a  nulles  richesses  dans  son  esprit, 
ny  son  esprit  dedans  les  richesses.  Les  halcions  font  leurs  nids 
comme  une  paume ,  et  ne  laissent  en  iceux  qu^une  petite  ouverture 
du  costé  d'en  haut;  ils  les  mettent  sur  le  bord  de  la  mer,  et  au  de- 
meurant les  font  si  fermes  et  impénétrables ,  que  les  ondes  les  sur- 
prenant, jamais  l'eau  n'y  peut  entrer,  ains  tenant  tousjours  le  dessus, 
ils  demeurent  emmy  la  mer,  sur  la  mer,  et  maistres  de  la  mer. 
Vostre  cœur,  chère  Phîlotée .  doit  estre  comme  cela ,  ouvert  seule- 
ment au  ciel ,  et  impénétrable  aux  richesses,  et  choses  caducques  : 
si  vous  en  avez,  tenez  vostre  cœur  exempt  de  leurs  affections  ;  qu'il 
tienne  tousjours  le  dessus  ^  et  qu'emmy  les  richesses  il  soit  sans  ri- 
chesses ,  et  maistre  des  nchesses.  Non ,  ne  mettez  pas  cest  esprit 
céleste  dedans  les  biens  terrestres ,  faites  qu'il  leur  soit  tousjours 
supérieur,  sur  eux,  non  pas  en  eux. 

Il  y  a  différence  entre  avoir  du  poison  et  estre  empoisonné.  Les 
apothicaires  ont  presque  tous  des  poisons  pour  s'en  servir  en  diverses 
occurrences;  mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela  empoisonnez,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  le  poison  dedans  le  corps ,  mais  dedans  leurs  bou- 
tiques :  ainsi  pouvez-vous  avoir  des  nchesses  sans  estre  empoi- 
sonnée par  icelles ,  ce  sera  si  vous  les  avez  en  vostre  mayson ,  ou 
en  vostre  bourse ,  et  non  pas  en  vostre  cœur.  Estre  riche  en  effect , 
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et  pauvre  dWection,  c^est  le  grsind  bonbeur  du  chrestîen  :  car  3 
a,  par  ce  moyen,  les  commoditez  des  richesses  pour  ce  monde, et 
le  mérite  de  la  pauvreté  pour  l'autre. 

Helas  l  Philotée ,  jamais  nul  ne  confessera  d'estre  avare  :  chascnn 
desadvouë  ceste  bassesse  et  vileté  de  cœur;  on  s*excuse  sur  la 
charge  des  enfans  qui  presse ,  sur  la  sagesse  qui  requiert  qu'on 
s'establisse  en  moyens  :  jamais  on  n*en  a  trop  ;  il  se  treuve  tous- 
jours  certaines  nécessitez  d*en  avoir  davantage:  et  mesme  les  plus 
avares ,  non-seulement  ne  confessent  pas  de  l*estre ,  mais  ils  oe 
pensent  pas  en  leur  conscience  de  l'estre  :  non ,  car  Tavarice  est 
une  flebvre  prodigieuse,  qui  se  rend  d'autant  plus  insensible,  qu'elle 
est  plus  violente  et  ardente.  Moyse  vid  le  feu  sacré  qui  brusloit  un 
buisson ,  et  ne  le  consumoit  nullement  ;  mais  au  contraire ,  le  feu 
prophane  de  Tavarice  consomme  et  dévore  ravaricienx,  et  ne 
brusle  aucunement  :  au  moins ,  emmy  ses  ardeurs  et  chaleurs  plus 
excessives,  il  se  vante  de  la  plus  douce  fraischeur  du  monde,  et 
tient  que  son  altération  insatiable  est  une  soif  toute  naturelle  et 
souôfve. 

Si  vous  desirez  longuement ,  ardemment,  et  avec  inquiettude  les 
biens  que  vous  n*avez  pas,  vous  avez  beau  dire  que  vous  ne  les 
voulez  pas  avoir  injustement  :  car  pour  cela  vous  ne  laisserez  pas 
d'estre  vrayement  avare.  Celuy  qui  désire  ardemment,  longuement, 
et  avec  inquiettude  de  boire  ^  quovquMl  ne  veuille  pas  boire  que  de 
Teau ,  si  tesmoigne-t-il  d'avoir  la  fiebvre. 

0  Philotée ,  je  ne  sçay  si  c'est  un  désir  juste  de  désirer  d'avoir 
justement  ce  qu'un  autre  possède  justement  :  car  il  semble  que  par 
ce  désir  nous  nous  voulons  accommoder  par  Tincommodité  d*aul- 
truy.  Celuy  qui  possède  un  bien  justement .  nVt-il  pas  plus  de 
rayson  de  le  ^rder  justement,  que  nous  de  le  vouloir  avoir  juste- 
ment? Et  pourquoy  doncques  estendons-nous  nostre  désir  sur  sa 
commodité  pour  Peu  priver?  Tout  au  plus  si  ce  désir  est  juste; 
certes ,  il  n*est  pas  pourtant  charitable  :  car  nous  ne  voudrions  nul- 
lement qu'aucun  desirast .  quoyque  iustement,  ce  que  nous  voulons 
garder  justement.  Ce  fut  le  péché  d^Âchab ,  qui  vouloit  avoir  juste- 
ment la  vigne  de  Naboth  qui  la  vouloit  encore  plus  justement  garder: 
il  la  désira  ardemment,  longuement  et  avec  inquiettude,  et  partant 
il  offensa  Dieu. 

Attendez,  chère  Philotée,  de  désirer  le  bien  du  prochain  quand 
il  commencera  à  désirer  de  s'en  deffaire.  Car  lors  son  désir  rendra 
levostre  non-seulement  juste,  mais  charitable  :  ouv,  car  je  veux 
bien  que  vous  ayez  soing  d'accroistre  vos  moyens  et  facultez,  pour- 
veu  que  ce  soit  non-seulement  justement ,  mais  doucement  et  cha- 
ritablement. 

Si  vous  affectionnez  fort  les  biens  que  vous  avez,  si  vous  en  estes 
fort  embesongnée ,  mettant  vostre  cœur  en  iceux ,  y  attachant  vos 
pensées,  et  craignant  d'une  crainte  vive  et  empressée  de  les  perdre, 
croyez-moy,  vous  avez  encore  quelque  sorte  de  fiebvre  :  car  les  febri- 
citans  boivent  l'eau  qu'on  leur  donne  avec  un  ceriain  empressement, 
avec  une  sorte  d'attention  et  d'ayse,  que  ceux  qui  sont  sains  n'ont 
point  accoustumé  d'avoir.  11  n'est  pas  possible  de  se  playre  beau- 
coup en  une  chose  que  l'on  n'y  mette  beaucoup  d'affection.  S'il 
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VOUS  arrive  de  perdre  des  biens,  et  vous  sentez  que  vostre  cœur 
s'en  désole  et  afflige  beaucoup,  croyez,  Philotée,  que  vous  y  avez 
beaucoup  d'affection  :  car  rien  ne  tesmoigne  tant  d'affection  à  la 
chose  perdue,  que  Taffliction  de  la  perte. 

Ne  aesirez  donc  point  d'un  désir  entier  et  formé  le  bien  que  vous 
n'avez  pas;  ne  mettez  point  fort  avant  vostre  cœurenceluy  que 
vous  avez;  ne  vous  désolez  point  des  pertes  qui  vous  arriveront,  et 
vous  aurez  quelaue  subjet  de  croire ,  qu'estant  riche  en  effect ,  vous 
ne  Testes  point  a'affection;  mais  que  vous  estes  pauvre  d'esprit,  et 
par  conséquent  bien-heureuse ,  car  le  royaume  des  cieux  vous  ap- 
partient. 

CHAPITRE  XV. 

Comme  il  faut  prattiquer  la  pauvreté  réelle  ^  demeurant 

neantmoins  réellement  ric/ie. 

LE  peintre  Parrhasius  peignit  le  peuple  athénien  par  une  invention 
fort  ingénieuse,  le  représentant  d'un  naturel  divers,  et  variable, 
cholere,  injuste,  inconstant,  courtois,  clément,  miséricordieux, 
hautain,  glorieux,  humble  .bravache  et  fuyard,  et  cela  tout  en- 
semble ;  mais  moy ,  chère  ÎPhilotée ,  je  voudrois  mettre  eu  vostre 
cœur  la  richesse  et  la  pauvreté  tout  ensemble,  un  grand  seing  et 
un  grand  mespris  des  choses  temporelles. 

Ayez  beaucoup  plus  de  seing  de  rendre  vos  biens  utiles  et  fruc- 
tueux que  les  mondains  n'en  ont  pas.  Dites-moy ,  les  jardiniers  des 
grands  princes  ne  sont-ils  pas  plus  curieux  et  diligens  à  cultiver  et 
embellir  les  jardins  qu'ils  ont  en  charge,  que  s'ils  leur  appartenoient 
en  propriété?  Mais  pourquoy  cela?  parce  sans  doubte  qu'ils  consi- 
dèrent ces  jardins-là  comme  jardins  des  princes  et  des  roys,  aux- 
Îuels  ils  désirent  de  se  rendre  aggreables  par  ces  services-là.  Ma 
hilotée,  les  possessions  que  nous  avons  ne  sont  pas  nostres;  Dieu 
nous  les  a  données  à  cultiver,  et  veut  que  nous  les  rendions  fruc- 
tueuses et  utiles,  et  partant  nous  luy  faysons  service  aggreable  d'en 
avoir  seing. 

Mais  il  faut  doncques  que  ce  soit  un  seing  plus  grand  et  solide  que 
celuy  que  les  mondains  ont  de  leurs  biens  ;  car  il  ne  s'embeson- 
gnent  que  pour  Tamour  d'eux-mesmes ,  et  nous  devons  travailler 
pour  l'amour  de  Dieu.  Or,  comme  l'amour  de  soy-mesme  est  un 
amour  violent,  turbulent,  empressé^  aussi  le  seing  qu'on  a  pour 
luy,  est  pleyn  de  trouble,  de  chagrin,  d'inquiettude:  et  comme 
l'amour  de  Dieu  est  doux,  paysible  et  tranquille,  aussi  le  seing  qui 
en  procède,  quoyque  ce  soit  pour  les  biens  du  monde,  est  amyable, 
doux  et  gracieux.  Ayons  doncques  ce  seing  gracieux  de  la  conser- 
vation ,  voire  de  Taccroissement  de  nos  biens  temporels ,  lorsque 
quelque  juste  occasion  s'en  présentera,  et  en  tant  que  nostre  con- 
altion  le  requiert;  car  Dieu  veut  que  nous  fassions  ainsi  pour  son 
amour. 

Mais  prenez  garde  que  l'amour-propre  ne  vous  trompe  ;  car  quel- 
quesfois  il  contrefait  si  bien  l'amour  ae  Dieu ,  qu'on  diroit  que  c'est 
luy.  Or,  pour  empescher  qu'il  ne  vous  déçoive,  et  que  ce  seing  des 
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biens  temporels  ne  se  convertisse  en  avarice,  oultre  ce  que  j'ay  dit 
au  cbapitre  précèdent,  il  nous  faut  prattiquer  bien  souvent  la 
pauvreté  réelle  et  effectuelle,  emmy  toutes  les  facultez  et  richesses 
que  Dieu  nous  a  données. 

Quittez  doncques  tousjours  quelque  partie  de  vos  moyens  en  les 
donnant  aux  pauvres  de  bon  cœur  ;  car  donner  ce  qu  on  a ,  c'est 
s*appauvrir  d*autant ,  et  plus  vous  donnerez,  plus  vous  vous  appau- 
vrirez. Il  est  vray  que  Dieu  vous  le  rendra,  non-seulement  en 
Tautre  monde ,  mais  en  cestuy-cy,  car  il  n*y  a  rien  qui  fasse  taot 
prospérer  temporellement  que  Taumosne;  mais,  en  attendant  que 
Dieu  vous  le  rende,  vous  serez  tousiours  appauvrie  de  cela.  Ole 
sainct  et  riche  appauvrissement  que  celuy  qui  se  fait  par  Taumosne! 

Aymez  les  pauvres  et  la  pauvreté;  car  par  cest  amour  vous  de- 
viendrez vrayement  pauvre,  puis  que  (comme  dit  rEscriture)  nous 
sommes  faits  comme  les  choses  que  notes  aymons,  L*amour  esçaJe 
les  amans.  Qui  est  infirme  avec  lequel  je  ne  sois  infirme  ?  dit  sainct 
Paul,  n  pouvoit  dire  :  Qui  est  pauvre  avec  lequel  je  ne  sois  pauvre? 
oarce  que  Tamour  le  faysoit  estre  tel  que  ceux  qu*ii  aymoit  :  si 
floncques  vous  aymez  les  pauvres ,  vous  serez  vrayement  participante 
de  leur  pauvreté ,  et  pauvre  comme  eux. 

Or,  si  vous  aymez  les  pauvres,  mettez-vous  souvent  parmy  eux; 
prenez  playsir  à  les  voir  chez  vous  et  à  les  visiter  chez  eux;  con- 
versez volontiers  avec  eux,  soyez  bien  ayse  qu'ils  vous  approchent 
aux  églises,  aux  rues  et  ailleurs.  Soyez  pauvre  de  langue  avec  eux, 
leur  parlant  comme  leur  compaigue  ;  mais  soyez  riche  des  mains, 
leur  départant  de  vos  biens ,  comme  plus  abondante. 

Voulez-vous  faire  encore  davantage ,  ma  Philotée?  ne  vous  con- 
tentez pas  d*estre  pauvre  comme  les  pauvres ,  mais  soyez  pins 
pauvre  que  les  pauvres;  et  comment  cela?  Le  serviteur  est  moindre 
que  son  maistre  :  rendez-vous  doncques  servante  des  pauvres  ;  allez 
les  servir  dans  leurs  licts  quand  ils  sont  malades, je  dy  de  vos 
propres  mains  :  soyez  leur  cuisinière,  et  à  vos  propres  dépens, 
soyez  leur  lingere  et  blanchisseuse.  0  ma  Pbilotée,  ce  service  est 
plus  triomphant  qu'une  royauté.  Je  ne  puis  assez  admirer  Taurdeor 
avec  laquelle  cest  ad  vis  fut  prattiqué  par  sainct  Lofiys,  Tun  des 
grands  roys  crue  le  soleil  ay t  veus  ;  mais  je  dy  grand  roy  en  toute 
sorte  de  grandeur.  Il  servoit  fort  souvent  à  la  table  des  pauvres  qu'il 
nourrissoit ,  et  en  faysoit  venir  presque  tous  les  jours  trois  a  la 
sienne ,  et  souvent  il  mangeoit  les  restes  de  leur  potage  avec  un 
amour  nonpareil.  Quand  il  visitoit  les  hospitaux  des  malades  (ce 
qu'il  fajfsoit  fort  souvent)  il  se  mettoit  ordinairement  à  servir  ceux 
qui  avoient  les  maux  les  plus  horribles,  comme  ladre,  chancreux 
et  autres  semblables,  et  leur  faysoit  tout  son  service  à  teste  nuê,  et 
les  genoûilx  à  terre ,  respectant  en  leur  personne  le  Sauveur  du 
monde ,  et  les  chérissant  d'un  amour  aussi  tendre  qu'une  douce 
mère  eust  sceu  faire  son  enfant.  Saincte  Elizabeth,  fiUe  du  roy 
d'Hongrie,  se  mesloit  ordinairement  avec  les  pauvres,  et  pour  se 
rescreer,  s*babilloit  quelquesfois  en  pauvre  femme  parmy  ses  dames, 
leur  disant  :  Si  j'estois  pauvre,  je  m'habillerois  ainsi.  0  mon  Dieu, 
chère  Philotée ,  que  ce  prince  et  ceste  princesse  estoient  pauvres  en 
leurs  richesses ,  et  qu'ils  estoient  riches  en  leur  pauvreté  I 
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slé  préparé  dés  la  constitution  du  monde ,  dira  le  Roy  des  pauvres 
it  des  roys  y  en  son  grand  jugement. 

B  n'est  celuy  oui ,  en  quelque  occasion ,  n'ayt  quelque  manque- 
nent  et  deffaut  ae  commoditez.  Il  arriye  quelquesfois  chez  nous  uo 
boste  que  nous  voudrions  et  devrions  bien  traitter,  il  n'y  a  pas 
moyen  pour  l'heure  ;  on  a  ses  beaux  habicts  en  un  lieu^  on  en  auroit 
besoin  en  un  autre,  où  il  seroit  requis  de  paroistre  ;  il  arrive  que  tous 
les  vins  de  la  cave  se  poussent  et  tournent,  il  n'en  reste  plus  que  le^ 
mauvais  et  verds;  on  se  treuve  aux  champs  dans  quelque  bicoque^ 
où  tout  manque,  on  n'a  lict,  ny  chambre,  ny  table,  ny  service; 
enfin,  il  est  facile  d'avoir  souvent  besoin  de  quelque  chose,  pour 
riche  qu'on  soit;  or  cela,  c'est  estre  pauvre  en  effect  de  ce  qui  nous 
manque.  Philotée,  soyez  bien  ayse  de  ces  rencontres,  acceptez-les 
de  bon  cœur,  souffrez-les  gayement. 

Quand  il  vous  arrivera  des  inconveniens ,  qui  vous  appauvriront, 
on  de  beaucoup,  ou  de  peu ,  comme  font  les  tempestes ,  les  feux, 
les  inondations,  les  sterilitez ,  les  larcins,  les  procez.  0  !  c'est  alors 
la  vraye  sayson  de  prattiquer  la  pauvreté ,  recevant  avec  douceur 
ces  diminutions  de  facultez ,  et  s'accommodant  patiemment  et  cons- 
tamment à  cest  appauvrissement.  Ësatl  se  présenta  à  son  père  avec 
ses  mains  toutes  couvertes  de  poils,  et  Jacob  en  fit  de  mesme  ;  mais 
parce  que  le  poil  qui  estoit  es  mains  de  Jacob  ne  tenoit  pas  à  sa  peau , 
ains  à  ses  gans ,  on  luy  pouvoit  ester  son  poil  sans  l'offenser  ny  es- 
corcher.  Au  contraire ,  parce  que  le  poil  des  mains  d'Esafl  tenoit  à 
sa  peau  qu'il  avoit  toute  velue  de  son  naturel,  qui  luy  eust  vouleu 
anacher  son  poil ,  luy  eust  bien  donné  de  la  douleur  :  il  eust  bien 
crié ,  il  se  fust  bien  eschauffé  à  la  deffense.  Quand  nos  moyens 
nous  tiennent  au  cœur,  si  la  temçeste ,  si  le  larron ,  si  le  chica- 
na nous  en  arrache  quelque  partie ,  quelles  plaintes ,  quels  trou- 
bles, quelles  impatiences  en  avoDS-nous?  Mais  quand  nos  biens  ne 
tiennent  qu'au  seing  que  Dieu  veut  que  nous  en  ayons ,  et  non  pas  à 
ttostre  cœur,  si  on  nous  les  arrache,  nous  n'en  perdrons  pourtant 
pas  le  sens  ny  la  tranquillité.  C'est  la  différence  des  bestes  et  des 
nommes  quant  à  leurs  robbes  :  car  les  robbes  des  bestes  tiennent  à 
leur  chair,  et  celles  des  hommes  y  sont  seulement  appliquées,  en 
sorte  qu'ils  puissent  les  mettre  et  ester  quand  ils  veulent. 

CHAPITRE  XVI. 

Pour  prattiquer  la  richesse  d'esprit  emmy  la  pauvreté  réelle. 

MAIS  si  vous  estes  réellement  pauvre,  Ires-chere  Philotée,  ô 
Dieu  1  soyez-le  encore  d'esprit ,  faites  de  nécessité  vertu,  et  em- 
ployez ceste  pierre  précieuse  de  la  pauvreté  pour  ce  qu'elle  vaut. 
^^tk  esclat  n  est  pas  descouvert  en  ce  monde;  mais  si  est-ce  pour- 
^t  qu*il  est  extresmement  beau  et  riche. 
A^ez  patience,  vous  estes  en  bonne  compaignie  :  Noslre  Seigneur, 
^tre-Dame ,  les  Apostres,  tant  de  saincts  et  de  sainctes  ont  eslé 


470  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

pauvres,  et  pouvant  estre  riches,  ils  ont  mesprisé  de  Testre.  Com- 
Dien  y  a-t-il  de  grands  mondains ,  qui ,  avec  i}eaucoup  de  contra- 
dictions,  sont  allez  rechercher  avec  un  soing  nonpareilla saiocte 
pauvreté  dedans  les  cloistres  et  les  hospitaux.  Ils  ont  crins  beau- 
coup de  peyne  pour  la  trouver,  tesmoin  sainct  Alexis,  saincte  Paule, 
sainct  Pauhn,  saincte  Angele,  et  tant  d'autres;  et  voylà,  Philotée, 
que  plus  gracieuse  en  vostre  end roict.  elle  se  vient  présenter  cbex 
vous  :  vous  l'avez  rencontrée  sans  la  chercher  et  sans  peyne,  em- 
brassez-la doncques  comme  la  chère  amye  de  Jesu&^hrist,  qni 
nasquit,  vesquit  et  mourut  avec  la  pauvreté,  qui  fut  sa  noumo^ 
toute  sa  vie. 

Vostre  pauvreté,  Philotée,  a  deux  grands  privilèges,  par  le  moyea 
desquels  elle  vous  peut  beaucoup  faire  mériter.  Le  premier  est, 
qu*eilc  ne  vous  est  point  arrivée  par  vostre  choix,  mais  par  la  seule 
volonté  de  Dieu  qui  vous  a  faite  pauvre  ;  sans  qu  il  y  ayt  eu  aucune 
concurrence  de  vostre  volonté  propre.  Or,  ce  que  nous  recevons  pu- 
rement de  la  volonté  de  Dieu  luy  est  tousjours  tres-aggreable» 
pourvcu  que  nous  le  recevions  de  bon  cœur  et  pour  Tamour  de 


saincte  volonté  :  où  il  y  a  moins  du  nostre,  il  y  a  plus  de  Dieu;  la 
simple  et  pure  acceptation  de  la  volonté  de  Dieu  rend  une  souf- 
france extresmemeut  pure. 

Le  second  privilège  de  ceste  pauvreté ,  c'est  qu'elle  est  une  pau- 
vreté vrayment  pauvre.  Une  pauvreté  lottée,  caressée,  estimée,  se- 
courue, et  assistée;  elle  tient  de  la  richesse,  elle  n'est  ijfovs  le 
moins  pas  du  tout  pauvre ,  mais  une  pauvreté  mesprisée ,  rejettes, 
reprochée ,  et  abandonnée ,  elle  est  vrayement  pauvre.  Or  telle  esl 
pour  Tordinaire  la  pauvreté  des  séculiers  :  car,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  pauvres  par  leur  eslection ,  mais  car  nécessité ,  on  n'en  tieol 
pas  grand  compte;  et  en  ce  qu'on  n'en  tient  pas  grand  compte, leur 

Sauvreté  est  plus  pauvre  que  celle  des  religieux ,  bien  que  ceste-cj 
'ailleurs  ayt  une  excellence  fort  grande  et  trop  plus  recommao- 
dable ,  à  rayson  du  vœu  et  de  l'intention  pour  laquelle  elle  a  esté 
choysie. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas,  ma  chère  Philotée,  de  vostre  pan- 
vreté  :  car  on  ne  se  plaint  que  de  ce  qui  deplayst ,  et  si  la  pauvreté 
vous  deplayst,  vous  n'estes  plus  pauvre  d'esprit ,  ains  riche  d'affec- 
tion. 

Ne  vous  désolez  point  de  n'estre  pas  si  bien  secourue  qu'il  seroit 
requis,  car  en  cela  consiste  l'excellence  de  la  pauvreté.  Vouloir 
estre  pauvre  et  n'en  recevoir  point  d'incommodité ,  c'est  une  trop 
grande  ambition,  car  c'est  vouloir  l'honneur  de  la  pauvreté,  etli 
commodité  des  richesses. 

N'ayez  point  de  honte  d'estre  pauvre  ny  de  demander  Faumosn^ 
en  charité.  Recevez  celle  qui  vous  sera  donnée  avec  humilité,  ^^ 
acceotez  le  refus  avec  douceur.  Ressouvenez-vous  souvent  du  voyage 
que  Kostre-Dame  fit  en  Egypte  pour  y  porter  son  cher  enflant,  ^* 
combien  de  mespris,  de  pauvretez,  ae  misères  il  luy  convint  snp^ 
porter.  Si  vous  vivez  comme  cela ,  vous  serez  tres-ncbe  en  vostr^ 
pauvreté. 
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CHAPITRE  XVII. 
De  Vamytié,  et  premièrement  de  la  mauvaise  et  fnvole. 

L'amour  tient  le  premier  rang  entre  les  cassions  de  Tame  :  c'est 
le  roy  de  tous  les  mouvemens  du  cœur  ;  il  convertit  tout  le  reste 
à  soy,  et  nous  rend  tels  que  ce  qu'il  ayme.  Prenez  doncqucs  bien 
garde,  ma  Philotée,  de  n  en  point  avoir  de  mauvais;  car  tout  aus- 
si-tost  vous  seriez  toute  mauvaise.  Or,  Tamytiô  est  le  plus  dangereux 
amour  de  tous,  parce  que  les  autres  amours  peuvent  estre  sans 
communication  ;  mais  Tamytiô  estant  totalement  fondée  sur  icelle , 
on  ne  peut  presque  ravoir  avec  une  personne  sans  participer  à  ses 
qualitez. 

Tout  amour  n'est  pas  amytié;  car  1o  on  peut  aymer  sans  estre 
aymé,  et  lors  il  y  a  de  l'amour,  mais  non  pas  de  l'amytié.  d'autant 
que  l'amiftié  est  un  amour  mutuel  :  et  s'il  n'est  pas  mutuel,  ce  n'est 
pas  amytié.  2o  Et  ne  suffit  pas  qu'il  soit  mutuel,  mais  il  faut  que  les 
parties  qui  s'entr'ayment  sçachent  leur  réciproque  affection  ;  car  si 
elles  l'ignorent ,  elles  auront  de  Tamour,  mais  non  pas  de  Tamytié. 
3«  n  faut  avec  cela  qu'il  y  ayt  entre  elles  quelque  sorte  de  commu- 
nication qui  soit  le  fondement  de  l'amytié. 

Selon  la  diversité  des  communications,  l'amytié  est  aussi  diverse, 
et  les  communications  sont  différentes,  selon  la  différence  des  biens 
qu'on  s'entre-commu nique.  Si  ce  sont  des  biens  faux  et  vains, 
1  amytié  est  fausse  et  vaine  ;  si  ce  sont  des  vrays  biens,  l'amytié  est 
vraye  :  et  plus  excellens  seront  les  biens,  plus  excellente  sera 
l'amytié.  Car,  comme  le  miel  est  plus  excellent  quand  il  se  cueille 
es  fleurons  des  fleurs  plus  exquises  :  ainsi ,  l'amour  fondé  sur  une 
plus  exquise  communication  est  le  plus  excellent.  Et  comme  il  y  a 
du  miel  en  Heraclée  de  Ponte,  qui  est  vénéneux,  et  fait  devenir 
insensez  ceux  qui  le  mangent,  parce  qu'il  est  recueilly  sur  l'aconit, 
qui  est  abondant  en  ceste  region-là*^  ainsi,  l'amytié  fondée  sur  la 
communication  des  faux  et  vicieux  biens  est  toute  fausse  et  mau- 
vaise. 

La  communication  des  voluptez  charnelles  est  une  mutuelle  pro- 
pension et  amorce  brutale,  laquelle  ne  peut  non  plus  porter  le  nom 
aamytié  entre  les  hommes,  que  celle  des  asnes  et  chevaux  pour 
semblables  effects  :  et  s'il  n  y  avoit  nulle  autre  communication  au 
maryage ,  il  n'y  auroit  non  plus  nulle  amytié  ;  mais  parce  qu'oultre 
celle-là,  il  y  a  en  iceluy  la  communication  de  la  vie,  de  l'indus- 
trie, des  biens,  des  affections,  et  d'une  indissoluble  fldellilé,  c'est 
pourquoy  l'amytié  du  maryage  est  une  vraye  amytié  et  saincte. 

L'amytié  fondée  sur  la  communication  des  playsirs  sensuels  est 
toute  grossière,  et  indigne  du  nom  d'amytié  :  comme  aussi  celle  qui 
est  fondée  sur  des  vertus  frivoles  et  vaines,  parce  que  ces  vertus 
despendent  aussi  des  sens.  J'appelle  playsirs  sensuels  ceux  qui  s'at- 
tachent immédiatement  et  principalement  aux  sens  extérieurs, 
comme  le  playsir  de  voir  la  beauté,  d'ouyrune  douce  voix,  de  tous- 
cherj  et  semblables.  J'appelle  vertus  frivoles ,  certaines  habilités  et 
quabtez  vaines ,  que  les  faibles  esprits  appellent  vertus  et  perfec- 
tions. Oyez  parler  la  pluspart  des  filles,  des  femmes,  et  des  jeunes 
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gens;  ils  ne  se  feindront  nullement  de  dire  :  Un  tel  gentil-homine 
est  fort  vertueux  )  il  a  beaucoup  de  perfections  :  car  il  danse  iHen, 
il  joue  bien  à  toutes  sortes  de  jeux,  il  s'habille  bien,  il  chante  Inen, 
il  cajole  bien ,  il  a  bonne  mine.  Et  les  charlatans  tiennent  pour  les 
plus  vertueux  d'entre  eux ,  ceux  qui  sont  les  plus  grands  booffoos. 
Or,  comme  tout  cela  regarde  les  sens,  aussi  les  amytiez  qui  en  pro- 
viennent s'dippeWeni  sensuelles  j  vaines  et  frivoles,  et  méritent  plo- 
tost  le  nom  de  folasirerie  que  d'amytié.  Ce  sont  ordinairement  les 
amytiez  des  jeunes  gens,  qui  se  tiennent  aux  moustaches,  aux  che- 
veux, aux  œillades,  aux  habicts,  à  la  morgue,  à  la  babillerie; 
amytiez  digne  de  Taa^e  des  amans  qui  n'ont  encore  aucune  vertu 
qu'en  bourre ,  ny  nul  jugement  qu'en  bouton  :  aussi  telles  amvtia 
ne  sont  que  passagères,  et  fondent  comme  de  la  neige  au  soleil. 

CHAPITRE    XVIII. 
Des  amourettes. 


Q 


UAND  ces  amytiez  folastres  se  prattiquent  entre  gens  de  divers 

sexe ,  et  sans  prétention  du  maryage ,  elles  s'appellent  amoih 
rettes  :  car,  n'estant  que  certains  avortons,  ou  plutost  phantosmes 
d*amytié,  elles  ne  peuvent  porter  le  nom.  ny  d'amytié,  ny  d'amoor, 
pour  leur  incomparable  vanité  et  imperfection.  Or,  par  icelles  les 
cœurs  des  hommes  et  des  femmes  demeurent  prins,  engagez,  et 
entrelacez  les  uns  avec  les  autres^  en  vaines  et  folles  affections, 
fondées  sur  ces  frivoles  communications  et  chetifs  agremens ,  des- 
quels je  viens  de  parler.  Et  bien  que  ces  sottes  amours  vont  ordi- 
nairement fondre  et  s'abysmer  en  des  charnalitez,  et  lascivetez  fort 
vilaines,  si  est-ce  que  ce  n'est  pas  le  premier  dessein  de  ceux  qui 
les  exercent,  autrement  ce  ne  seroient  plus  amourettes,  ains  impo- 
dicitez  et  paillardises  manifestes.  11  se  passera  mesme  quelques- 
fois  plusieurs  années  sans  qu'il  arrive ,  entre  ceux  qui  sont  atteints 
de  ceste  folie,  aucune  chose  qui  soit  directement  contraire  à  la 
chasteté  du  corps,  iceux  s'arrestant  seulement  à  détremper  leurs 
cœurs  en  souhaicts ,  désirs ,  souspirs,  muguetteries,  et  autres  tdles 
nyaiseries  et  vanitez ,  et  ce  pour  diverses  prétentions. 

Les  uns  n'ont  autre  dessein  que  d'assouvir  leurs  cœurs  à  donner 
et  recevoir  de  l'amour,  suyvant  en  cela  leur  inclination  amoureuse, 
et  ceux-cy  ne  regardant  à  rien  pour  le  choix  de  leurs  amours,  sinon 
leur  goust  et  instinct,  si  qu'à  la  rencontre  d'un  subjet  aggreable, 
sans  examiner  l'intérieur  ny  les  deportemens  d'iceluy,  ils  commen- 
ceront ceste  communication  d'amourettes ,  et  se  fourreront  dedan5 
les  misérables  ûlets ,  desauels  par  après  ils  auront  peyne  de  sortir. 

Les  autres  se  laissent  aller  à  cela  par  vanité ,  leur  estant  advis  que 
ce  ne  soit  pas  peu  de  gloire  de  prendre  et  lyer  des  cœurs  par  amour. 
Et  ceux-cy,  faysant  leur  eslection  pour  la  gloire,  dressent  leuis 
pièges ,  et  tendent  leurs  toiles  en  des  lieux  spécieux ,  relevez,  rares 
et  illustres.  Les  autres  sont  portez  et  par  leur  inclination  amou- 
reuse, et  par  la  vanité  tout  ensemble  :  car,  encore  qu'ils  ayent  le 
cœur  contourné  à  l'amour,  ^i  ne  veulent-ils  pourtant  pas  en  prendre 
qu'avec  quelque  advantage  de  gloire.  Ces  amytiez  sont  toutes  mau- 
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vaises,  folles  et  vaines  :  mauvaises,  d*autant  qu^elles  aboutissent  et 
8e  terminent  enfin  au  pecbô  de  la  cbair,  et  qu*elles  desrobent  l*a- 
mour.  et  par  conseauent  le  cœur  à  Dieu ,  à  la  femme  et  au  mary,  à 
qui  il  estoit  deu;  loUes,  parce  qu'elles  n'ont  ny  fondement,  u) 
rayson;  vaines,  parce  qu'elles  ne  rendent  aucun  proflct,  ny  bonneur, 
ny  contentement.  Au  contraire ,  elles  perdent  le  tems ,  embarras- 
sent rbonneur,  sans  donner  aucun  playsir,  que  celuy  d'un  empres- 
sement de  prétendre  et  espérer  sans  sçavoir  ce  qu'on  veut  ny  qu'on 
prétend.  Car  il  est  tousiours  advis  à  ces  cbetifs  et  foibles  espnts  qu'il 

Jr  a  je  ne  sçay  quoy  à  aesirer  es  tesmoignages  qu'on  leur  rena  de 
'amour  réciproque ,  et  ne  sçauroient  dire  que  c'est  ;  dont  leur  désir 
ne  peut  finir,  mais  va  tousjours  pressant  leur  cœur  de  perpétuelles 
defuances,  jalousies  et  inquiettudes. 

Sainct  Grégoire  Nazianzene ,  escrivant  contre  les  femmes  yaines, 
dit  merveilles  sur  ce  subjet.  En  voicy  une  petite  pièce  qu'il  addresse 
voirement  aux  femmes,  mais  bonne  encore  pour  les  bommes  : 
«  Ta  naturelle  beauté  suffit  pour  ton  mary  ;  que  si  elle  est  pour  plu- 
»  sieurs  bommes,  comme  un  filet  estendu  pour  une  troupe  d'oy- 

•  seaux ,  qu'en  arrivera-t-il  ?  celuy-là  le  playra  qui  se  playra  en  ta 

■  beauté  :  tu  rendras  œillade  pour  œillade ,  regard  pour  regard  ; 

•  soudain  suivront  les  souris ,  et  petits  mots  d'amour,  lascbez  à  la 

•  desrobée  pour  le  commencement,  mais  bien-tost  on  s'apprinvoysera, 
>  et  passera-t-on  à  la  cajolerie  manifeste.  Garde  bien ,  ô  ma  langue 

■  parleuse ,  de  dire  ce  qui  arrivera  par  après  ;  si  diray-je  neant- 

■  moins  encore  ceste  veriié.  Rien  de  tout  ce  que  les  jeunes  gens ,  et 

■  les  femmes  disent,  ou  font  ensemble  en  ces  folles  complaysances, 
»  n'est  exempt  de  grands  esguillons.  Tous  les  fatras  d'amourettes  se 
»  tiennent  Tun  à  l'autre,  et  s'entresuivent  tous  ne  plus  ne  moins 
»  qu'un  fer  tiré  par  l'aymont  en  tire  plusieurs  autres  consecutive- 
»  ment,  i» 

0  qu'il  dit  bien  ce  grand  Evesquel  Que  pensez-vousfayreîdonnei 
de  l'amour,  non  pas  ?  mais  personne  n'en  donne  volontairement , 

2ui  n'en  prenne  nécessairement  :  qui  prend  est  prins  en  ce  jeu 
'herbe  Aproxis  reçoit  et  conçoit  le  feu  aussi-tost  qu'elle  le  void  : 
nos  cœurs  en  sont  de  mcsme  ;  soudain  qu'ils  voyent  une  ame  en- 
flammée d'amour  pour  eux,  ils  sont  incontinent  embrasez  pour 
elle.  J'en  veux  bien  prendre ,  me  dira  quelqu'un ,  mais  non  pas  fort 
avant.  Helas  l  vous  vous  trompez  ;  ce  feu  d'amour  est  plus  actif  et 
pénétrant  qu'il  ne  vous  semble ,  vous  cuiderez  n'en  recevoir  qu'une 
estincclle ,  et  vous  serez  tout  estonné  de  voir  qu'en  un  moment  il 
aura  savsy  tout  vostre  cœur,  reduict  en  cendres  toutes  vos  resolutions, 
et  en  iiimée  vostre  resputation.  Le  Sage  s'escrie  :  Qui  aura  com- 
passion d'un  enchanteur  picqué  par  le  serpent?  Et  je  m'escrie 
après  luy  :  0  fols  et  insensez,  cuidez-vous  cbarmer  l'amour  pour  le 
pouvoir  manyer  à  vostre  gré  ?  Vous  voulez  jotlcr  avec  luy,  il  vous 
picquera  et  mordra  mauvaisement ,  et  sçavez-vous  ce  qu'on  en 
dira?  cbascun  se  mocquera  de  vous,  et  on  rira  dequoy  vous  avez 
voulu  encbanter  l'amour,  et  que  sur  une  fausse  asseurance  vous 
avez  voulu  mettre  dedans  vostre  sein  une  si  dangereuse  couleuvre, 
qui  vous  a  gasté  et  perdu  d'ame  et  d'bonneur. 
0  Dieu  !  quel  aveuglement  est  cestuy-cy ,  de  jouer  ainsi  à  crédit 
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fiur  des  gages  si  frivoles,  la  principale  pièce  de  nostre  ame!  Ooy, 
Pliilotée  ;  car  Dieu  ne  veut  rhomme  que  pour  Tame ,  ny  Tame  m 
pour  la  volonté ,  ny  la  volonté  que  pour  ramour.  Helas  1  nous  n  i- 
vons  pas  d'amour  à  beaucoup  près  de  ce  que  nous  avons  besoin;  je . 
veux  dire ,  il  s'en  faut  inflnyment  que  nous  en  ayons  assez  pour 
aymer  Dieu  :  et  cependant  miserablts  que  nous  sommes,  nous  le 
prodiguons  et  espanchons  en  choses  sottes  et  vaines  et  frivoles, 
comme  si  nous  en  avions  de  reste. 

Ah  !  ce  grand  Dieu ,  qui  s'estoit  réservé  le  seul  amour  de  dos 
amcs ,  en  recognoissance  de  leur  création,  conservation  et  rédemp- 
tion, exigera  un  compte  bien  estroit  de  ces  folles  desduictes  croe 
nous  en  faysons.  Que  s*il  doit  faire  un  examen  si  exact  des  paroAes 
oyscuscs ,  qu'est-ce  qu'il  fera  des  amytiez  oyseuses ,  impertinentes, 
folles  et  pernicieuses  ? 

Le  noyer  nuit  grandement  aux  vignes  et  aux  champs,  esquelsH 
est  planté,  parce  qu'estant  si  grand,  il  attire  tout  le  suc  deb 
terre,  qui  ne  peut  par  après  suIDre  à  nourrir  le  reste  des  plantes: 
ses  feuillages  sont  si  touffus,  qu'ils  font  un  ombrage  grand  êtes- 

f)ais,  et  enfln  il  attire  les  passans  i  soy,  qui,  pour  abattre  sob 
ruict,  gastent  et  foulent  tout  autour.  Ces  amourettes  font  te 
mesmes  nuysances  à  l'ame  :  car  elles  l'occupent  tellement,  et  tirent 
si  puissamment  ses  mouvemens,  qu'elle  ne  peut  pas  après  suffire} 
aucune  bonne  œuvre;  les  feuilles,  c'est-à-dire  les  entretiens,  amn- 
semcns  et  muguetteries,  sont  si  fréquents,  qu'elles  dissipent  toni 
le  loysir,  et  enfin,  elles  attirent  tant  de  tentations,  distractions, 
soupçons,  et  autres  conséquences^  que  tout  le  cœur  en  est  foulé  et 
gasté.  Bref,  ces  amourettes  bannissent  non-seulement  l'amour  cé- 
leste ,  mais  encore  la  crainte  de  Dieu^  énervent  l'esprit,  affoiblissent 
la  respnlation  :  c'est,  en  un  mot,  le  jotlet  des  cours,  mais  la  peste 
des  cœurs. 

CHAPITRE  XIX. 
Des  vi^ayes  amytiez.  i 

OPhilotée,  aymezun  chascun  d'un  grand  amour  charitable,  nais 
n'ayez  point  d'amytié  qu'avec  ceux  qui  peuvent  communiquer 
avec  vous  de  choses  vertueuses  :  et  plus  les  vertus  que  vous  met- 
trez en  vostre  commerce  seront  exquises ,  plus  vostre  amytié  sen 
parfaicte.  Si  vous  communiquez  es  sciences,  vostre  amytié  est 
certes  fort  lotiable;  plus  encore  si  vous  communiguez  aux  vertus, 
en  la  prudence,  discrétion,  force  et  justice.  Mais  si  vostre  mutuelle 
et  réciproque  communication  se  fait  de  la  charité,  de  la  dévotion, 
de  la  perfection  chrestienne,  ô  Dieu,  que  vostre  amytié  sera  pré- 
cieuse! Elle  sera  excellente,  parce  qu'elle  vient  de  Dieu ,  excellente 
parce  qu'elle  tend  à  Dieu ,  excellente  parce  que  son  lyen  c'est  Dieu, 
excellente  parce  qu'elle  durera  éternellement  en  Dieu.  0  qu'il  6il 
bon  aymer  en  terre  comme  l'on  ayme  au  ciel ,  et  apprendre  à  s*en- 
trecherir  en  ce  monde,  comme  nous  ferons  éternellement  en 
l'autre  !  Je  ne  parle  pas  icy  de  l'amour  simple  de  charité,  car  il  doit 
estre  porté  à  tous  les  hommes  ;  mais  4e  parle  de  Tamytié  spirituelle, 
par  laquelle  deux  ou  trois,  ou  plusieurs  âmes  se  communiqnenl 
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f^ leur  dévotion.  leurs  affections  spirituelles,  et  se  rendent  un  seul 
r- esprit  entre  elles.  Qu*à  bon  droict  peuvent  chanter  telles  heureuses 
Z  mmes  :  0  que  voicy  combien  il  est  bon  et  aagreable^  que  les  frères 
k'  habitent  ensemble  !  Ouy ,  car  le  bausme  délicieux  de  la  dévotion 
I  distille  de  Tun  des  cœurs  en  Tautre,  par  une  continuelle  participa- 
^  lion ,  si  qu'on  peut  dire  que  Dieu  a  respandu  sur  ceste  amytié  sa 
:  bénédiction,  et  la  vie  jusques  aux  siècles  des  siècles. 

Il  m'est  advis  que  toutes  les  autres  amytiez  ne  sont  que  des 
ombres  au  prix  de  celle-cy ,  et  que  leurs  lyens  ne  sont  que  des 
chaînes  de  verre  ou  de  jayet,  en  comparayson  de  ce  grand  lyen  de 
la  saincte  dévotion ,  qui  est  tout  d'or. 

Ne  faites  point  d'amytié  d'autre  sorte ,  je  veux  dire  des  amytiez 

,  que  vous  faites  ;  car  il  ne  faut  pas  ny  Quitter  ny  mespriser  pour  cela 

les  amytiez  que  la  nature  et  les  preceaens  devoirs  vous  obligent  de 

cultiver  des  parens,  des  allyez,  des  bienfaicteurs,  des  voisins  et 

autres  :  je  parle  de  celles  que  vous  choysissez  vous-mesme. 

Plusieurs  vous  diront  peut-estre  qu'il  ne  faut  avoir  aucune  sorte 
de  particulière  affection  et  amytié,  d'autant  que  cela  occupe  le 
cœur,  distrait  l'esprit ,  engendre  les  envies ,  mais  ils  se  trompent 
en  leurs  conseils  :  car  ils  ont  vu  es.  escrits  de  plusieurs  saincts  et 
dévots  autheurs ,  que  les  amytiez  particulières  et  affections  extraor- 
dinaires, nuysent  infinyment  aux  religieux  :  ils  cuident  que  c'en 
soit  de  mesme  du  reste  du  monde ,  mais  il  y  a  bien  à  dire.  Car,  at- 
tendu qu'en  un  monastère  bien  réglé  le  dessein  commun  de  tous 
lend  à  la  vraye  dévotion,  il  n'est  pas  requis  d'y  faire  ces  particu- 
lières communications ,  de  peur  que  cherchant  en  particulier  ce  qui 
est  commun,  on  ne  passe  des  parlicularitez  aux  çartialitez ;  mais 
quant  à  ceux  qui  sont  entre  les  mondains,  et  qui  embrassent  la 
vraye  vertu,  il  leur  est  nécessaire  de  s'allyer  les  uns  aux  autres  par 
ane  saincte  et  sacrée  amytié  :  car,  par  le  moyen  d'icelle,  ils  sa- 
niment,  ils  s'aydent,  ils  s'entreportent  au  bien.  Et  comme  ceux  gui 
cheminent  en  la  playne  n^ont  pas  besoin  de  se  prester  la  main  ; 
mais  ceux  qui  sont  es  chemins  scabreux  et  glissans  s'entretiennent 
l\in  l'autre  pour  cheminer  plus  seurement  :  ainsi  ceux  qui  sont  es 
religion  n'ont  pas  besoin  des  amytiez  particulières;  mais  ceux  qui 
sont  au  monde  en  ont  nécessité,  pour  s  asseurer  et  secourir  les  uns 
les  autres ,  parmy  tant  de  mauvais  passages  qu'il  leur  faut  franchir. 
Au  monde ,  tous  ne  conspirent  pas  à  mesme  fin ,  tous  n'ont  pas  le 
mesme  esprit  :  il  faut  doncques  sans  doubte  se  tirer  à  part,  et  faire 
des  amytiez  selon  nostre  prétention  ;  et  ceste  particularité  fait  voire- 
ment  une  partialité,  mais  une  partialité  saincte,  qui  ne  fait  aucune 
division ,  smon  celle  du  bien  et  du  mal ,  des  brebis  et  des  chèvres , 
des  abeilles  et  des  freslons ,  séparation  nécessaire. 
Certes,  on  ne  sçauroit  nyer  que  Nostre  Seigneur  n'aymast  d'une 

Elus  douce  et  plus  spéciale  amytié  sainct  Jean ,  le  Lazare ,  Marthe , 
[agdelene,  car  TEscriture  le  tesmoigne  :  on  sçayt  que  sainct  Pierre 
cherissoit  tendrement  sainct  Marc  et  saincte  Petronille,  comme 
sainct  Paul  faysoit  son  Timothée,  et  saincte  Thecle.  Sainct  Grégoire 
Nazianzene  ^e  vante  cent  fois  de  Tamytié  nonpareille  qu'il  eut  avec 
le  grand  sainct  Basile,  et  la  descrit  en  ceste  sorte  :  c  II  sembloit 
»  qu'en  l'un  et  l'autre  de  nous  il  n'y  eust  qu'une  seule  ame  portant 
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»  deux  corps.  Que  s'il  ne  faut  pas  croire  ceux  qui  disent  que  tontes 
•  clioses  sont  en  toutes  choses ,  si  nous  faut-if  pourtant  ad  iou^ler 

>  foy ,  que  nous  estions  tous  deux  en  l'un  de  nous ,  et  1  un  eo 
»  Tautre  ;  une  seule  prétention  avions-nous  tous  deux  de  cultiver 

>  la  vertu ,  et  accommoder  les  desseins  de  nostre  vie  aux  espe- 
»  rances  futures ,  sortant  ainsi  hors  de  la  terre  mortelle  avant  qiie 

>  d'y  mourir,  i  Sainct  Augustin  tesmoigne  que  sainct  Ambroise 
aymoit  uniquement  saincte  Monique ,  pour  les  rares  vertus  qi^ 
vojoit  en  elle,  et  qu'elle  réciproquement  le  cherissoit  comme  oi 
ange  de  Dieu. 

Mais  j'ay  tort  de  vous  amuser  en  chose  si  claire.  Sainct  Hierosme, 
sainct  Augustin ,  sainct  Grégoire,  sainct  Bernard,  et  tous  les  plus 
grands  serviteurs  de  Dieu  ont  eu  de  tres-particulieres  amytiez  sans 
interest  de  leur  perfection.  Sainct  Paul,  reprochant  le  detracqoe- 
ment  des  Gentils,  les  accuse  d'avoir  esté  gens  sans  affection,  c est- 
à-dire,  qui  n'avoient  aucune  amytié.  Et  sainct  Thomas,  comme 
tous  les  bons  philosophes  ^  confesse  que  l'amytië  est  une  vertu.  Or, 
il  parle  de  l'amytlé  particulière,  puisque,  comme  il  dit,  la  par* 
faicte  amytié  ne  peut  s'estendre  à  beaucoup  de  personnes.  La  per- 
fection doncques  ne  consiste  pas  à  n'avoir  point  d'amytié ,  mais  1 
n'en  avoir  point  que  de  bonne,  de  saincte  et  sacrée. 

CHAPITRE   XX. 
De  la  différence  des  vrayes  et  des  vaines  amytiez. 

VoiGY  doncques  le  grand  advertissement,  ma  Philotée.  Le  miel 
d'Heraclée,  qui  est  si  vénéneux,  ressemble  à  l'autre  qui  est  si 
salutaire  :  il  y  a  grand  danger  de  prendre  l'un  pour  l'autre .  ou  <k 
les  prendre  meslez;  car  la  bonté  de  l'un  n'empescheroit  pas  la  Dirr- 
sance  de  l'autre.  Il  faut  estre  sur  sa  garde  pour  n'estre  poyit  trompé 
en  ces  amytiez ,  notamment  quand  elles  se  contractent  entre  per- 
sonnes de  divers  sexes,  sous  quel  prétexte  que  ce  soit;  car  bien  son- 


bien  qu'en  cestuy-cy  il  soit  plus  difficile  de  prendre  le  change,  parce 
que  sa  pureté  et  blancheur  rendent  plus  cognoissables  les  sotUileures 
que  Satan  y  veut  mesler  ;  c'est  pourquoy ,  quand  il  Tentreprend ,  il 
lait  cela  plus  finement ,  et  essaye  de  glisser  les  impuretez  presque 
insensiblement. 

Vous  cognoistrez  l'amytié  mondaine  d'avec  la  saincte  et  ver- 
tueuse ,  comme  l'on  cognoist  le  miel  d'Heraclée  d'avec  l'autre  :  le 
miel  d'Heraclée  est  plus  doux  à  la  langue  que  le  miel  ordinaire,  i 
rayson  de  l'aconit  qui  luy  donne  un  surcroist  de  douceur;  et  l'amy- 
tié mondaine  produit  ordinairement  un  grand  amas  de  paroUes  em- 
miellées, une  cajolerie  de  petits  mots  passionnez,  et  de  lotlanges 
tirées  de  la  beauté,  de  la  grâce  et  des  qualitez  sensuelles  :  mais 
Tamytié  sacrée  a  un  langage  simple  et  franc,  et  ne  peut  louer  qpe 
la  vertu  et  grâce  de  Dieu,  unique  fondement  sur  lequel  elle 
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subsiste.  Le  miel  d'HeracIôe  estant  avalé,  excite  un  tournoyement 
.  de  teste  ;  et  la  fausse  amytié  provoque  un  tournoyement  d'esprit , 

S'  (|ai  fait  chancelier  la  personne  en  la  chasteté  et  dévotion ,  la  por- 
tant à  des  regards  affectez,  mignards  et  immoderez,  à  des  caresses 
;  sensuelles,  à  des  souspirs  desordonnez,  à  des  petites  plaintes  de 
;  Q*estre  pas  aymée,  a  des  petites,  mais  recherchées,  mais  at- 
trayantes contenances,  galanteries,  poursuittes  de  baysers,  et 
antres  privautez  et  faveurs  inciviles ,  présages  certains  et  indubi- 
td)les  (Tune  prochaine  ruyne  de  Thonnesteté  :  maisTamytié  saincte 
!  n'a  des  yeux  que  simples  et  pudiques ,  ny  des  caresses  que  pures 
;  etihnches,  ny  des  souspirs  que  pour  le  ciel,  ny  des  privautez  que 
\  pour  l'esprit,  ny  des  plaintes,  sinon  quand  Dieu  n'est  pas  aymé, 
[  marques  infaillibles  de  Thonnesteté.  Le  miel  d'Heraclée  trouole  la 
l  mô,  et  ceste  amytié  mondaine  trouble  le  jugement,  en  sorte  que 
'  aux  qui  en  sont  atteincts  pensent  bien  fayre  en  mal-faysant,  et 
cnident  que  les  autres  excuses,  prétextes  et  parolles  soyent  des 
myes  raysons.  Ils  craiçnenl  la  lumière ,  et  ayment  les  ténèbres  ; 
mais  l'amytié  saincte  a  les  yeux  clair- voyans ,  et  ne  se  cache  point, 
ains  paroist  volontiers  devant  les  gens  de  bien.  EnQn  le  miel  d'He- 
raclée donne  une  grande  amertume  en  la  bouche  :  ainsi  les  fausses 
amytiez  se  convertissent  et  terminent  en  parolles  et  demandes 
chamelles  et  puantes,  ou,  en  cas  de  refus,  à  des  injures,  calom- 
nies, impostures,  tristesses,  confusions  et  jalousies,  qui  aboutis- 
sent bien  souvent  en  abrutissement,  et  forcenerie;  mais  la  chaste 
amytié  est  tousjours  esgalement  honneste,  civile  et  amyable,  et 
jamais  ne  se  convertit  qu'en  une  plus  parfaicle  et  pure  unyon  d'es- 
prits, imaige  vive  de  l'amytié  bien-heureuse  que  l'on  exerce  au 
ciel. 

Sainct  Grégoire  Nazienzene  dit  que  la  paon  faysant  son  cri ,  lors- 
<(u'il  fait  sa  roUe  et  pavonade,  excite  grandement  les  femelles  qui 
lescoutent  à  la  lubricité.  Quand  on  void  un  homme  pavoner,  se 
parer,  et  venir  comme  cela  cajoler,  chuchoter  et  barguigner  aux 
anreilles  d'une  femme  ou  d'une  fille ,  sans  prétention  d'un  juste 
maryage,  ha!  sans  doubte  ce  n'est  que  pour  la  provoquer  à  quel- 
que impudicité  ;  et  la  femme  d'honneur  bouschera  ses  aureillcs  pour 
ne  point  ouyr  le  cri  de  ce  paon ,  et  la  voix  de  l'enchanteur  qui  la 
veut  enchanter  finement  :  que  si  elle  escoute ,  ô  Dieu  1  quel  mau- 
vais augure  de  la  future  perte  de  son  cœurl 

Les  jeunes  gens  qui  font  des  contenances ,  grimaces  et  caresses , 
<Mi  disent  des  parolles  esqucUes  ils  ne  voudroient  pas  estre  surprins 
pu*  leurs  pères,  mères,  marys,  femmes  ou  confesseurs,  tesmoignent 
6p  cela  qu'ils  traittent  d'autre  chose  que  de  Pbonneur  et  de  la  cons- 
cience. Nostre  Dame  se  trouble  voyant  un  ange  en  forme  humaine, 
P^ce  qu'elle  estoit  seule,  et  qu'il  luy  donnoit  des  extresmes,  quoy- 
91e  célestes  louanges.  0  Sauveur  du  monde  1  la  pureté  craint  un 
vige  en  forme  humaine,  et  pourquoy  doncques  l'impureté  ne 
craindra-t-elle  un  homme,  encore  qu'il  fust  en  figure  d*ange,  quand 
il  la  loue  des  louanges  sensuelles  et  humaines! 
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CHAPITRE  XXI. 
Advù  et  remèdes  contre  les  mauvaises  amytiez. 

Aïs  quels  remèdes  contre  ceste  engeance  et  formiliere  de  folte 
amours,  folastreries ,  impuretez?  Soudain  que  vous  en  aurez 
les  premiers  ressentimens,  tournez- vous  court  de  Tautre  costé,et 
avec  une  detestation  absolue  de  ceste  vanité,  courez  à  la  croix  du 
Sauveur,  et  prenez  sa  couronne  d*espines  pour  environner  vostie 
cœur,  afin  que  ces  petits  renardeaux  n'en  approchent.  Gardez  bien 
de  venir  à  aucune  sorte  de  composition  avec  cest  ennemy  ;  ne  dites 
pas  :  Je  Tescouteray,  mais  je  ne  feray  rien  de  ce  qu'il  me  dira^  je 
luy  presteray  Taureille,  mais  je  luy  refuseray  le  cœur.  O  ma  Philo- 
tée ,  pour  Dieu ,  soyez  rigoureuse  en  telles  occasions  :  le  cœur  et 
les  aureillcs  s'entretiennent  Tun  à  l'autre ,  et  comme  il  est  impoi- 
sible  d'empescher  un  torrent  qui  a  prins  sa  descente  par  le  pen- 
dant d'une  montaigne,  aussi  est-il  diificile  d'empescher  que  l'amour 
qui  est  tombé  en  l'aureille,  ne  fasse  soudain  sa  cheutedaosk 
cœur.  Les  chèvres ,  selon  Alcmeon ,  haleynent  par  les  aureilleSi  et 
non  par  les  nazeaux  :  il  est  vray  qu'Aristote  nye  :  or  ne  sçay-je  ce 
que  c'en  est  ;  mais  je  sçay  bien  pourtant  que  nostre  cœur  haleyne 
par  l'aureille ,  et  que  comme  il  aspire  et  exhale  ses  pensées  par  la 
langue ,  il  respire  aussi  par  l'aureille,  par  laquelle  il  reçoit  les  pen- 
sées des  autres.  Gardons  donc  soigneusement  nos  aureilles  de  Tair 
des  folles  parolles  :  car  autrement  soudain  nostre  cœur  en  serait 
empesté.  N'escoutez  nulle  sorte  de  propositions,  sous  quel  prétexte 
que  ce  soit  :  en  ce  seul  cas  il  n'y  a  point  de  danger  d'estre  incivile 
et  aggreste. 

Ressouvenez-vous  que  vous  avez  voflé  vostre  cœur  à  Dieu,  et  que 
vostre  amour  luy  est  sacrifié  :  ce  seroit  donc  un  sacrilège  de  luy  eu 
ester  un  seul  brin  :  sacrifiez-le  luy  plutost  derechef  par  mille  reso- 
lutions et  protestations,  et,  vous  tenant  entre  icelles,  comme  on 
cerf  dans  son  fort,  reclamez  Dieu;  il  vous  secourera,  et  son  amour 
prendra  le  vostre  en  sa  protection ,  afin  qu'il  vive  uniquement  pour 
luy. 

Que  si  vous  estes  desjà  prinse  dans  les  filets  de  ces  folles  amours, 
d  Dieu,  quelle  difficulté  de  vous  en  desprendre!  Mettez- vous  devant 
sa  divine  Majesté ,  cognoissez  en  sa  présence  la  grandeur  de  vostre 
misère,  vostre  foiblesse  et  vanité,  puis,  avec  le  plus  grand  effort 
de  cœur  qu'il  vous  sera  possible,  détestez  ces  amours  commencées, 
abjurez  la  vaine  profession  que  vous  en  avez  faite,  renoncez  à  toutes 
les  promesses  receuës ,  et  d'une  grande  et  tres-absoluô  volonté , 
arrestez  en  vostre  cœur,  et  vous  résolvez  de  ne  jamais  plus  rentrer 
en  ces  jeux ,  et  entretiens  d'amour. 

Si  vous  pouviez  vous  esloigner  de  Pobject,  je  l'appreuverois  iofl- 
nyment  :  car,  conmie  ceux  qui  ont  esté  mordus  des  serpens  ne  peu- 
vent pas  aysement  guérir  en  la  présence  de  ceux  qui  ont  esté  aatre^ 
fois  blessés  de  la  mesme  morsure  :  aussi  la  personne  qui  est  picquée 
d'amour  guérira  difficilement  de  ceste  passion  ;  tandis  qu'elle  sera 
proche  de  l'autre,  qui  aura  esté  atteinte  de  la  mesme  picqueure.  Le 
changement  du  lieu  sert  extresmement  pour  appayser  les  ardeurs  et 
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inquiettudes ,  soit  de  la  douleur  soit  de  Tamour.  Le  garçon  duquel 
parle  sainct  Ambroise,  au  livre  second  de  la  Pénitence ,  ayant  fait 
un  long  voyage,  revint  entièrement  deslivré  des  folles  amours  qu'il 
avoit  exercées,  et  tellement  changé  que  la  sotte  amoureuse  le  ren- 
,  contrant,  et  luy  disant  :  Ne  me  cognois-tu  pas?  je  suis  bien  moy- 
me$me.  —  Ouy  dal  respondit-il ,  mais  moy  je  ne  suis  pas  moy- 
mesme  :  Tabsence  luy  avoit  apporté  ceste  heureuse  mutation.  Et 
sainct  Augustin  tesmoigne  que  pour  alléger  la  douleur  qu'il  eut 
en  la  mort  de  son  amy ,  il  s'osta  de  Tagaste ,  où  iceluy  estoit  mort , 
et  s^en  alla  à  Carthage. 

Hais  qui  ne  peut  s'esloigner,  que  doit-il  faire?  II  faut  absolu- 
ment retrancher  toute  conversation  particulière ,  tout  entretien  se- 
'  cret,  toute  douceur  des  yeux,  tout  souris,  et  généralement  toutes 
sortes  de  communications  et  amorces  qui  peuvent  nourrir  ce  feu 
puant  et  fumeux  :  ou  pour  le  plus,  s'il  est  forcé  de  parler  au  com- 
plice ,  que  ce  soit  pour  desclarer,  par  une  hardie ,  courte  et  severe 
protestation ,  le  divorce  éternel  que  l'on  a  juré. 

Je  crie  tout  haut  à  quiconque  est  tombé  dans  ces  pièges  d'amou- 
rettes :  Taillez ,  tranchez,  rompez  :  il  ne  faut  pas  s'amuser  à  des- 
coudre ces  folles  amytiez ,  il  les  faut  deschirer,  il  n'en  faut  pas  des- 
DOûer  les  lyaisons,  il  les  faut  rompre  ou  couper  :  aussi  bien,  lés 
cordons  et  lyens  n'en  valent  rien.  Il  ne  faut  point  mcsnager,  pour  un 
amour  qui  est  si  contraire  à  l'amour  de  Dieu. 

Mais  après  que  j'auray  ainsi  rompu  les  chaisnes  de  cest  infâme 
esclavage,  encore  m'en  restera-t-il  quelque  ressentiment,  et  les 
marques  et  traces  des  fers  en  demeureront  encore  imprimées  en 
mes  pieds,  c'est-à-dire,  en  mes  affections.  Non  feront,  Philotée,  et 
vous  avez  conceu  autant  de  detestation  de  vostre  mal  comme  il  mé- 
rite :  car,  si  cela  est,  vous  ne  serez  plus  agitée  d'aucun  mouvement 
que  de  celuy  d'une  extresme  horreur  de  cest  infâme  amour,  et  de 
tout  ce  qui  en  despend ,  et  demeurerez  quitte  de  toute  autre  affec- 
tion envers  l'object  abandonné,  que  de  celle  d'une  tres-pure  charité 
pour  Dieu.  Mais  si ,  pour  l'imperfection  de  vostre  repentir,  il  vous 
reste  encore  quelques  mauvaises  inclinations,  procurez  pour  vostre 
ame  une  solitude  mentale,  selon  ce  que  je  vous  ay  enseigné  cy-devant, 
et  retirez- vous-y  le  plus  que  vous  pourrez,  et  par  mille  réitérez  es- 
lancemens  d'esprit,  renoncez  à  toutes  vos  inclinations,  renyez-les  de 
toutes  vos  forces;  lisez  plus  que  l'ordinaire  des  saincts  livres;  con- 
fessez-vous plus  souvent  eue  decoustume,  et  vous  communiez; 
conférez  humblement  et  nalivement  de  toutes  les  suggestions  et  ten- 
tations qui  vous  arriveront  pour  ce  regard ,  avec  vostre  directeur  si 
vous  pouvez ,  ou  au  moins  avec  quelque  ame  fidelle  et  prudente.  Et 
ne  doublez  point. que  Dieu  ne  vous  affranchisse  de  toutes  passions , 
pourveu  que  vous  continuiez  fldellement  en  ces  exercices. 

Ahl  ce  me  direz-vous,  mais  ne  sera-ce  point  une  ingraltitude  de 
rompre  si  impiteusement  une  amytié?  0  que  bien-heureuse  est 
ringrattitude  qui  nous  rend  aggreables  à  Dieu  !  non  ,  de  par  Dieu , 
Philotée,  ce  ne  sera  pas  ingrattitude,  ains  un  grand  bénéfice  que 
vous  ferez  à  l'amant  :  car,  en  rompant  vos  lyens ,  vous  romprez  les 
siens  puisqu'ils  vous  estoient  communs,  et  bien  que  cour  Theure  il 
ne  s'apperçoive  pas  de  son  bonheur,  il  le  recognoistra  bien-tost 
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après,  et  avec  vous  chantera  pour  actions  de  grâces  :  0  Seigne^ir, 
V  us  avez  rompeu  mes  lyens^  je  vous  sacrifieray  l'hostie  de  toùançt^ 
et  invoqueray  vostre  sainct  nom. 

CHAPITRE  XXII. 
Quelques  autres  advls  sur  le  subjet  des  amytiez. 

J'ay  encore  un  advertissement  d'importance  sur  ce  subjet.  L'amj- 
tié  requiert  une  grande  communication  entre  les  amans ,  autre- 
ment elle  ne  peut  ny  naistre,  ny  subsister  :  c'est  pourquoj  il  dum 
souvent  qu'avec  la  communication  de  Tamytié,  plusieurs  antre 
communications  passent  et  se  glissent  insensiblement  de  coeur  a 
cœur,  par  une  mutuelle  effusion  et  réciproque  escoulement  d'rf- 
fections,  d'inclinations  et  d'impressions.  Mais  surtout,  cela  arrive 
quand  nous  estimons  grandement  celuy  que  nous  aymons  :  car  alon 
nous  ouvrons  tellement  le  cœur  à  son  amytié,  qu*avec  icelle  sesifi- 
clinations  et  impressions  entrent  aysement  toutes  entières,  sol 
qu'elles  soyent  bonnes,  ou  qu'elles  soyent  mauvaises.  Certes,  la 
abeilles  qui  amassent  le  miel  d'Hcraclée.  ne  cherchent  que  le  miel, 
mais  avec  le  miel  elles  succent  insensiblement  les  qualitez  véné- 
neuses de  l'aconit,  sur  lequel  elles  font  leur  cueillette.  Or  donc- 
ques,  Philotée,  il  faut  bien  prattiquer  en  ce  subjet  la  paidk 
que  le  Sauveur  de  nos  âmes  vouloit  dire,  ainsi  que  les  anciens  doqs 
ont  apprins  :  Soyez  bons  changeurs  et  monnoyeurs^  c*est-à-dire  :  ne 
recevez  pas  la  fausse  monnoye  avec  la  bonne ,  ny  le  bas  or  avec  k 
fin  or ,  séparez  le  précieux  d'avec  le  chetif  :  ouy,  car,  il  n'y  a  pres- 

3ue  celuy  qui  n'ayt  quelque  imperfection.  Et  quelle  rayson  y  a-t-il 
e  recevoir  pesle-mesle  les  tares  et  imperfections  de  Tamy  avec  sod 
amytié?  Il  le  faut  certes aymer,  nonobstant  son  imperfection;  maisfl 
ne  faut  ny  aymer,  ny  recevoir  son  imperfection,  car  l'amytié  requiert 
la  communication  uu  bien ,  et  non  pas  du  mal.  Gomme  doncques 
ceux  qui  tirent  le  gravier  du  Tage,  en  séparant  l'or  qu'ils  y  treuvent 
])Our  remporter,  et  laissent  le  sable  sur  le  rivage,  de  mesme,  ceox 
qui  ont  la  communication  de  quelque  bonne  amytié ,  doivent  en 
séparer  le  sable  des  imperfections ,  et  ne  le  point  laisser  entrer  en 
leur  ame.  Certes ,  sainct  Grégoire  Nazianzene  tesmoîgne  que  ido- 
sieurs,  aymant  et  admirant  sainct  Basile,  s'estoient  laissez  portera 
l'imiter,  mesme  en  ses  imperfections  extérieures,  en  son  parler  len- 
tement, et  avec  un  esprit  abstrait  et  pensif,  en  la  forme  de  sa  barbe 
et  en  sa  démarche.  Et  nous  voyons  des  marys^  des  femmes ,  des  en- 
fans  ,  des  amys ,  qui ,  ayant  en  grande  estime  leurs  amys ,  leurs 
pères,  leurs  marys,  et  leurs  femmes,  acquièrent,  ou  par  condes- 
cendance ,  ou  par  imitation ,  mille  mauvaises  petites  numeurs  an 
commerce  de  1  amytié  qu'ils  ont  ensemble.  Or,  cela  ne  se  doit  au- 
cunement fayre,  car  chascun  a  bien  assez  de  ses  mauvaises  inclina- 
tions sans  se  surcharger  de  celles  des  autres;  et  non-seulement  Ta- 
mytié  ne  requiert  pas  cela,  ains  au  contraire,  elle  nous  oblige  à 
nous  entre-ayder  pour  nous  affranchir  réciproquement  de  toutes 
sortes  d'imperfections.  Il  faut  sans  doubte  supporter  doucement  Tamy 
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m  ses  imperfections,  mais  non  pas  le  porter  en  iœlles,  et  beaucoup 
noins  les  transporter  en  nous. 

Mais  je  ne  parle  que  des  imperfections,  car  quant  aux  péchez, 
11  ne  faut  ny  les  porter  ny  les  supporter  en  Tamy.  C'est  une  amy- 
lié,  ou  foiole,  ou  meschante,  de  voir  périr  Tamy  et  ne  le  point 
secourir,  de  le  voir  mourir  d'une  aposteme  et  n*oser  luy  donner  le 
:oup  du  rasoir  de  la  correction  pour  le  sauver.  La  vraye  et  vivante 


uissi-tost  Tamytié  périt ,  car  elle  ne  peut  subsister  que  sur  la  vraye 
vertu  :  combien  moins  doncques  doit-on  pécher  pour  Tamytié  !  L  a- 
.  ^  M  .  __  ..  .  ^.    _-  mérite  de 

ains  c'est 

iroir  prattiquëe  envers  une  personne  vicieuse ,  et  de  quelle  sorte  de 

Eché  que  ce  soit.  Si  celuy  gué  nous  aymons  est  vicieux ,  sans 
obte  que  nostre  amy tié  est  vicieuse  ;  car,  puisqu'elle  ne  peut  re- 
garder la  vraye  vertu ,  il  est  force  qu'elle  considère  quelque  vertu 
udagtre,  et  quelque  qualité  sensuelle. 
La  société  faite  pour  le  profict  temporel,  entre  les  marchands,  n'a 

B  rimai ge  de  la  vraye  amytié;  car  elle  se  fait,  non  pour  Tamour 
personnes ,  mais  pour  l'amour  du  gain. 
Enfin,  ces  deux  divines  parolles  sont  deux  grandes  colomnes  pour 
bien  asseurer  la  vie  chrestienne.  L'une  est  du  Sage  :  Qui  craint  Dieu^ 
(wa  pareillement  une  bonne  amytié.  L*autre  est  de  sainct  Jacques  : 
Vamytié  de  ce  monde  est  ennemye  de  Dieu, 

CHAPITRE  XXin. 

Des  exercices  de  la  Tnortification  extérieure. 

nsux  qui  traittent  des  choses  rustiques  et  cbampestres  asseurent , 
V  que  si  on  escrit  quelque  mot  sur  une  amande  bien  entière ,  et 
n'on  la  remette  dans  son  noyau ,  le  pliant  et  serrant  bien  propre- 
ment ,  et  le  plantant  ainsi ,  tout  le  firuict  de  l'arbre  qui  en  viendra 
IQ  treuvera  escrit  et  grayé  du  mesme  mot.  Pour  moy,  Phiiotée  ^  je 
n'ayjamais  pu  approuver  la  méthode  de  ceux  qui,  pour  reformer 
rbomme,  conmiencent  par  Texterieur,  par  les  contenances,  par  les 
Uihicts,  par  les  cheveux. 

n  me  semble,  au  contraire,  gu'il  faut  commencer  par  l'intérieur. 
lonvertissez-vous  à  moy^  dit  Dieu,  de  tout  vostre  cceur.  Mon  enfant, 
^ùMie-moy  ton  coeur-  car,  aussi ,  le  cœur  estant  la  source  des  ac- 
ions ,  elles  sont  telles  qu'il  est.  L'Espoux  divin ,  invitant  Tame  : 
kts-moy^  dit-il ,  comme  un  cachet  sur  ton  cœur,  comme  un  ca- 
het  sur  ton  bras.  Ouy  vrayement;  car  quiconque  a  Jesus-Christ  en 
m  cœur,  il  l'a  bien-tost  après  en  toutes  ses  actions  extérieures, 
'est  pourquoy,  chère  Phiiotée ,  j'ay  voulu  avant  toutes  choses  gra- 
er  et  inscrire  sur  vostre  cœur  ce  mot  sainct  et  sacré  :  Vive  Jésus  ! 
sseuré  que  je  suis  qu'après  cela ,  vostre  vie ,  laquelle  vient  de  vostre 
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cœur,  comme  un  amandier  de  ses  noyaux,  produira  toutes  ses  ac- 
tions ,  qui  sont  ses  fruicts .  escrites  et  gravées  du  mesme  mot  de 
salut,  et  que,  comme  ce  doux  Jésus  vivra  dedans  vostre  cœur,  il 
vivra  aussi  en  tous  vos  deportemens,  et  paroistra  en  vos  yeux, 
en  vostre  bouche,  en  vos  mains,  voire  mesme  en  vos  cheveux;  et 
pourrez  sainctement  dire ,  à  l'imitation  de  saint  Paul  :  Je  vis,  mais 
non  plus  moy;  ains  Jesus-Christ  vit  en  moy.  Bref,  qui  a  gaigné 
le  cœur  de  l'homme,  a  gaigné  tout  l'homme.  Mais  ce  cœur  mesme, 
par  lequel  nous  voulons  commencer,  requiert  qu'on  l'instruise 
comme  il  doit  former  son  train  et  maintien  extérieur,  afin  cpe 
non-seulement  on  y  voye  la  saincte  dévotion,  mais  aussi  une 
grande  sagesse  et  discrétion.  Pour  cela,  je  vous  vay  briëfvemenl 
donner  plusieurs  advis. 

Si  vous  pouvez  supporter  le  jeusne,  vous  ferez  bien  de  jeusner 
quelques  jours,  oultre  les  jeusnes  que  l'Eglise  nous  commande; 
car,  oultre  l'effect  ordinaire  du  jeusne ,  d'eslever  l'esprit ,  reprimer 
la  chair,  prattiquer  la  vertu ,  et  acquérir  plus  grande  rescompease 
au  ciel ,  c'est  un  grand  bien  de  se  maintenir  en  la  possession  de 
gourmander  la  gourmandise  mesme ,  et  tenir  l'appétit  sensuel  et  le 
corps  subjet  à  la  loy  de  l'esprit,  et  bien  qu'on  ne  jeusne  pas  beau- 
coup ,  l'ennemy  neantmoins  nous  craint  davantage ,  guand  il  co- 
gnoist  que  nous  sçavons  jeusner.  Les  mercredy ,  vendredy  et  s^ 
medy ,  sont  les  jours  esquels  les  anciens  chrestiens  s'exerçoient  le 
plus  à  l'abstinence.  Prenez-en  donc  de  ceux-là  pour  jeusner,  autant 
que  vostre  dévotion  et  la  discrétion  de  vostre  directeur  vous  le 
conseilleront. 

Je  dirois  volontiers  comme  sainct  Hierosme  dit  à  la  bonne  dame 
Leta  :  Les  jeusiies  longs  et  immoderez  me  deplaysent  bien  fort, 
s^urtout  en  ceux  oui  sont  en  aage  encore  tendre.  Tay  apprins  par 
expérience  que  le  petit  asnon  estant  las  en  chemin ,  cnerche  de 
s'escarter,  c'est-à-dire  :  les  jeunes  gens  portez  à  des  iniinnitez  par 
Texcez  des  jeusnes ,  se  convertissent  aysement  aux  délicatesses.  Les 
cerfis  courent  mal  en  deux  tems  :  quand  ils  sont  trop  charges  de 
venaison,  et  quand  ils  sont  trop  maigres.  Nous  sonunes  grande- 
ment exposez  aux  tentations,  quand  nostre  corps  est  trop  nourry, 
et  quand  il  est  trop  abattu;  car  l'un  le  rend  insolent  en  son  ayse, 
et  l  autre  le  rend  désespéré  en  son  mes-ayse  ;  et  comme  nous  ne  le 
pouvons  porter  quand  il  est  trop  gras ,  aussi  ne  nous  peut-il  porter 
quand  il  est  trop  maigre. 'Le  deffaut  de  ceste  modération  es  jeusnes, 
disciplines,  haires  et  aspretez,  rend  jnutiles  au  service  de  la  cha- 
rité les  meilleures  années  de  plusieurs ,  comme  il  fit  mesme  à 
sainct  Bernard ,  qui  se  repentit  d'avoir  usé  de  trop  d'austérité  ;  et 
d'autant  qu'ils  l^nt  mal-traitté  au  commencement,  ils  sont  con- 
traints de  le  flatter  à  la  fin.  N'eussent-ils  pas  mieux  fait  de  luy  fiiyie 
un  traittement  es^  et  proportionné  aux  offices  et  travaux  aux- 
quels leurs  conditions  les  obligeoient? 

Le  jeusne  et  le  travail  mattent  et  abattent  la  chair.  Si  le  travail 
que  vous  ferez  vous  est  nécessaire  ou  fort  utile  à  la  gloire  de  Dieu, 
j^ayme  mieux  que  vous  soufl*riez  la  peyne  du  travail,  que  celle  du 
jeusne.  C'est  le  senthnent  de  l'Eglise,  laquelle,  pour  les  travaux 
utiles  au  service  de  Dieu  et  du  prochain ,  descha^e  ceux  qui  les 
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font  du  jeusne  mesme  commandé.  L'un  a  de  la  peyne  à  jeusner, 
Tautre  en  a  à  servir  les  malades,  visiter  les  prisonniers,  confesser, 
prescher,  assister  les  désolez ,  prier,  et  semblables  exercices  :  ceste 
peyne  vaut  mieux  que  celle-là  ;  car,  oultre  qu'elle  matte  esgale- 
ment  le  corps ,  elle  a  des  fruicts  beaucoup  plus  désirables.  Et  par- 
tant, généralement,  il  est  mieux  de  garder  plus  de  forces  corpo- 
relles qu'il  n'est  reauis,  que  d'en  ruyner  plus  qu'il  ne  faut;  car  on 
peut  tousjours  les  aDattre  quand  on  veut,  mais  on  ne  les  peut  pas 
resparer  tousjours  quand  on  veut. 
Il  me  semble  que  nous  devons  avoir  en  grande  révérence  la 

Sarolle  que  nostre  Sauveur  et  Rédempteur  Jesus-Christ  dit  à  ses 
isciples  :  Mangez  ce  qui  sera  mis  devant  vous.  C'est  (comme  je 
croy)  une  plus  grande  vertu  de  manger  sans  choix  ce  qu'on  vous 
présente ,  et  en  mesme  ordre  qu'on  vous  le  présente ,  ou  qu'il  soit 
a  vostre  goust,  ou  qu'il  ne  le  soit  pas,  que  de  cboysir  tousjours  le 
pire.  Car,  encore  que  cesle  dernière  façon  de  vivre  semble  plus 
austère,  l'autre  neantmoins  a  plus  de  résignation  :  car,  par  icelle, 
on  ne  renonce  pas  seulement  à  son  goust,  mais  encore  à  son  choix  ; 
et  si  ce  n'est  pas  une  petite  austérité  de  tourner  son  goust  à  toute 
main  ,  et  le  tenir  subjet  aux  rencontres.  Joinct  que  ceste  sorte  de 
iDortiflcation  ne  paroist  point ,  n'incommode  personne ,  et  est  uni- 
quement propre  pour  la  vie  civile.  Reculer  une  viande  pour  en 
prendre  une  autre,  pincer  et  racler  toutes  choses,  ne  trouver 
jamais  rien  de  bien  appreslé ,  ny  de  bien  net ,  fayre  des  mystères  à 
chaque  morceau ,  cela  ressent  un  cœur  mol,  et  attentif  aux  plats  et 
aux  ecuelles. 

J'estime  plus  que  sainct  Bernard  beut  de  Thuyle  pour  de  l'eau  ou 
du  vin,  gue  s'il  eust  beu  de  l'eau  d'absynthe  avec  attention;  car 
c'estoit  signe  quMl  ne  pensoit  pas  à  ce  qu'il  beuvoit.  Et  en  ceste 
nonchalance  de  ce  qu'on  doit  manger  et  qu'on  boit  gist  la  perfec- 
tion de  la  prattique  de  ce  mot  sacré  :  Mangez  ce  qui  sera  mis  de- 
vant vous.  Texcepte  neantmoins  les  viandes  qui  nuysent  à  la  santé, 
ou  qui  mesme  incommodent  l'esprit ,  comme  font  à  plusieurs  les 
viandes  chaudes  et  espicées,  fumeuses,  venteuses;  et  certaines 
occasions  esquelles  la  nature  a  besoin  d'estre  recréée  et  aydée 
pour  pouvoir  soustenir  quelque  travail  à  la  gloire  de  Dieu  :  une 
continuelle  et  modérée  sobneté  est  meilleure  que  les  abstinences 
violentes  faites  &  diverses  reprinses,  et  entremeslées  de  grands 
relaschemens. 

La  discipline  a  une  merveilleuse  vertu  pour  resveiller  l'appelitde 
la  dévotion,  estant  prinse  modérément.  La  haire  matte  puissamment 
le  corps ,  mais  son  usage  n'est  pas  pour  l'ordinaire  propre ,  ny  aux 
gens  maryez ,  ny  aux  délicates  complexions ,  ny  à  ceux  qui  ont  à 
supporter  d'autres  grant^es  peynes.  il  est  vray  qu'es  jours  plus  si- 
gnalez de  la  pénitence  on  la  peut  employer,  avec  l'advis  d'un  dis- 
cret confesseur. 

Il  faut  prendre  de  la  nuict  pour  dormir,  chascun  selon  sa  com- 
plexion ,  autant  qu'il  est  requis  pour  bien  utilement  veiller  le  jour. 
Et  parce  que  PEscriture  saincte  en  cent  façons,  Texemple  des  saincts, 
et  les  raysons  naturelles  nous  recommandent  grandement  les  ma- 
tinées comme  les  meilleures  et  plus  fructueuses  pièces  de  nos  jours, 
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et  que  Nostre  Seigneur  mesme  est  nommé  Soleil  levant^  et  Nostre- 
Dame  Aube  du  jour^  je  pense  que  c'est  un  soing  vertueux  de  prendre 
son  sommeil  devers  le  soir  à  Donne  heure,  pour  pouvoir  prendre 
son  resveil ,  et  faire  son  lever  de  bon  matin  :  certes ,  ce  tems-là  est 
le  plus  gracieux,  le  plus  doux ,  et  le  moins  embarrassé  :  les  oyseaux 
mesmes  nous  provoquent  en  iceluy  au  resveil  et  aux  louanges  de 
Dieu ,  si  que  le  lever  matin  sert  à  la  santé  et  à  la  saincteté. 

Balaam ,  monté  sur  son  asnesse,  alloit  treuver  Balac,  mais  parce 
qu'il  n'avoit  pas  droicte  intention ,  Fange  Tattendit  en  chenun  avec 
une  espée  en  main  pour  le  tuer,  Tasuesse,  qui  voyoit  Tange,  s^ 
resta  par  trois  diverses  fois,  comme  restifve  :  Balaam  cependant  la 
frappoit  cruellement  de  son  baston  pour  la  faire  advdnccr,  jusque 
à  la  troisiesme  fois,  qu'elle  estant  coucbée  tout  à  fait  sous  Balaam, 
luy  parla  par  un  grand  miracle ,  disant  :  Que  (ay-je  fait pouravof 
tu  m'as  battue  desjà  par  trois  fois?  et  tost  après,  les  yeux  ae  Baïaaa 
furent  ouverts^  et  il  vid  Tange  qui  luy  dit  :  Pourquoy  as-tu  batUt 
toïh  asnesse?  si  elle  ne  se  fust  destournée  de  devant  moy,je  t'eum 
tué  y  et  Veusse  réservée.  Lors  Balaam  dit  à  l'ange  :  Seigneur^  fsii 
péché,  car  je  ne  sçavois  pas  que  tu  te  misses  contre  moy  en  i 
voie.  Voyez-vous ,  Philotée?  Balaam  est  la  cause  du  mal,  et  il 
frappe  et  bat  la  pauvre  asnesse,  qui  n'en  peut  mais,  n  en  prend 
ainsi  bien  souvent  en  nos  affaires.  Car  ceste  femme  void  son  mar;  oi 
son  enfant  malade,  et  soudain  elle  court  au  jeusne,  à  la  haire,àla 
discipline ,  comme  fit  David  pour  un  pareil  subjet.  Helas!  obère 
amye,  vous  battez  le  pauvre  asne,  vous  affligez  vostre  corps,  et  il 
ne  peut  mais  de  vostre  mal,  ny  dcquoy  Dieu  a  son  espée  desgaioée 
sur  vous.  Corrigez  vostre  cœur,  qui  est  idolastre  de  ce  mary.etqni 
permettoit  mille  vices  à  l'enfant,  et  le  destinoit  à  l'orgueil, à b 
vanité,  et  d  l'ambition.  Cest  homme  void  que  souvent  il  took 
lourdement  au  péché  de  luxure  :  le  reproche  intérieur  vient  contt 
sa  conscience  avec  l'espée  au  poing  pour  l'oultre-percer  d'à» 
saincte  crainte  ;  et  soudam ,  son  cœur  revenant  à  soy  :  Ah  I  felonoe 
chair,  dit-il ,  ahl  corps  desloyal ,  tu  m'as  trahy.  Et  le  voyl&  inconti- 
nent à  des  grands  coups  sur  ceste  chair,  à  des  jeusnes  immode- 
rez ,  &  des  disciplines  démesurées ,  à  des  haires  insupporiaUe^ 
0  pauvre  ame  !  si  ta  chair  pouvoit  parler  comme  Tasnesse  ae  BalaaiB, 
elle  te  diroit  :  Pourquoy  me  fVappes-tu ,  misérable?  C*est  contre  ^^ 
6  mon  ame ,  que  Dieu  arme  sa  vengeance  ;  c*est  toy,  qui  es  la  en- 
minelle  :  pourquoy  me  conduis-tu  aux  mauvaises  conversalionsf 
pourquoy  appIiqucs-tu  mes  yeux ,  mes  mains ,  mes  lèvres  aux  lasci- 
vetez?  pourquoy  me  troubles-tu  par  des  mauvaises  imaginatiODsT 
Fay  de  bonnes  pensées ,  et  je  n'auray  pas  de  mauvais  mouvemeos; 
hante  les  gens  pudiques,  et  je  ne  seray  point  agitée  de  ma  conca- 
piscence.  Helas!  c'est  toy  qui  me  jettes  dans  le  feu,  et  tu  ne  ve© 
pas  que  je  brusle  ;  tu  me  jettes  la  fumée  aux  yeux ,  et  tu  ne  veoi 
pas  qu'ils  s'enflamment.  Et  Dieu  sans  doubte  vous  dit  en  ces  cts-li:  I 
Battez,  rompez,  fendez,  froissez  vos  cœurs  principalement:  car 
c'est  contre  eux  que  mon  courroux  est  animé.  Certes ,  pour  nerir 
la  démangeaison,  il  n'est  pas  tant  besoin  de  se  laver  et  baigner, 
comme  de  purifier  le  sang,  et  rafraischir  le  foye  :  ainsi,  pour  nous 
guérir  de  nos  vices,  il  est  voirement  bon  de  mortifier  la  coair,  mais 
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il  est  surtout  nécessaire  de  bien  purifier  nos  affections,  et  rafraischir 
DOS  cœurs.  Or,  en  tout  et  par  tout,  il  ne  faut  nullement  entre- 
prendre des  austeritez  corporelles ,  qu*avec  Tadvis  de  nostre  guide. 

CHAPITRE  XXIV. 

Des  conversations ,  et  de  la  solitude. 

RECHERCHER  les  COU  versatious  et  les  fuyr,  ce  sont  deux  extresmitez 
blasmables  en  la  dévotion  civile ,  qui  est  celle  de  laquelle  je 
vous  parle.  La  fuyte  d'icelles  tient  du  desdain  et  mespris  du  pro- 
chain ,  et  la  recherche  ressent  Toysiveté  et  Tinutilité.  Il  faut  aymer 
le  prochain  comme  soy-mesme.  Pour  monstrer  qu'on  Tayme,  il  ne 
faut  pas  fuyr  d*estre  avec  luy  ;  et  pour  tesmoigaer  qu*on  s  ayme  soy- 
mesme  ,  il  se  faut  play re  avec  soy-mesme  quand  on  y  est  :  or,  on  y 
est  quand  on  est  seul.  Pense  à  toy-mesme,  dit  sainct  Bernard,  ^^ 
puis  aux  autres.  Si  doncques  rien  ne  vous  presse  d'aller  en  conver- 
sation, ou  d'en  recevoir  chez  vous,  demeurez  en  vous-mesme,  et 
vous  entretenez  avec  vostre  cœur  :  mais  si  la  conversation  vous 
arrive ,  ou  quelque  juste  subjet  vous  invite  à  vous  y  rendre ,  allez  de 
par  Dieu ,  Philotée ,  et  voyez  vostre  prochain  de  bon  cœur  et  de  bon 
œil.  V 

On  appelle  mauvaises  conversations  celles  qui  se  font  pour 
quelques  mauvaises  intentions ,  ou  bien  quand  ceux  qui  entre- 
viennent en  icelles,  sont  vicieux,  indiscrets  et  dissolus;  et  pour 
celles-là  il  s'en  faut  destourner,  comme  les  abeilles  se  destournent 
de  Tamas  des  tahons  et  freslons.  Car,  comme  ceux  qui  ont  esté 
mordus  des  chiens  enragez  ont  la  sueur,  Thaleyne,  et  la  salive  dan- 
gereuses ,  et  principalement  pour  les  enfans  et  gens  de  délicate 
Gomplexion  :  ainsi  ces  vicieux  et  desbordez  ne  peuvent  estre  fre- 

Suentez  qu^avec  hazard  et  péril,  surtout  par  ceux  qui  sont  de, 
evotion  encore  tendre  et  délicate. 

U  y  a  des  conversations  inutiles  à  toute  autre  chose  qu*&  la  seule 
récréation,  lesçiuelles  se  font  par  un  simple  divertissement  des 
occupations  sérieuses;  et  quant  à  celles-là,  comme  il  ne  faut  pas  s*y 
adonner,  aussi  peut-on  leur  donner  le  loysir  destiné  &  la  récréation. 

Les  autres  conversations  ont  pour  leur  fin  Phonnesteté ,  comme 
sont  les  visites  mutuelles ,  et  certaines  assemblées  qui  se  font  pour 
honnorer  le  prochain  ;  et  quant  à  celles-là ,  comme  il  ne  faut  pas 
estre  superstitieuse  à  les  prattiquer,  aussi  ne  faut-il  pas  estre  du 
tout  incivil  à  les  mespriser,  mais  satisfaire  avec  moaestie  au  de- 
voir que  l*on  y  a,  afin  d  esviter  esgalement  la  rusticité  et  la  légèreté. 

Reste  les  conversations  utiles ,  comme  sont  celles  des  personnes 
dévotes  et  vertueuses.  0  Philotée  1  ce  vous  sera  tousjours  un  grand 
bien  d'en  rencontrer  souvent  de  telles  :  la  vigne  plantée  parmy  les 
oliviers  porte  des  raisins  onctueux ,  et  qui  ont  le  goust  des  ohves; 
une  ame  qui  se  treuve  souvent  parmy  les  gens  de  vertu,  ne  peut 
qu'elle  ne  participe  à  leurs  qualitez  :  les  bourdons  seuls  ne  peuvent 
point  fayre  du  miel;  mais,  avec  les  abeilles,  ils  s'àydent  à  le  fayre. 
C'est  un  grand  advantage  pour  nous  bien  exercer  à  la  dévotion^  de 
converser  avec  les  âmes  dévotes. 
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En  toutes  conversations ,  la  naïrveté ,  simplicité ,  douceur  et  mo- 
destie sont  tousjours  préférées.  II  y  a  des  gens  qui  ne  font  nulle 
sorte  de  contenance  ny  de  mouvement ,  que  avec  tant  d'artiflee  que 
chascun  en  est  ennuyé.  Et  comme  celuy  qui  ne  voudroit  jamais  se 
proumener  qu*en  comptant  ses  pas,  ny  parler  qu'en  cliantant,  se- 
roit  fascheux  au  reste  des  hommes ,  ainsi  ceux  qui  tiennent  qq 
maintien  artificieux,  et  qui  ne  font  rien  qu*à  cadence,  importunent 
extresmement  la  conversation  :  et  en  ceste  sorte  de  gens  il  ;  a 
tousjours  quelque  espèce  de  présomption.  Il  faut  pour  Fordinaire 
qu'une  joye  modérée  prédomine  en  nostre  conversation.  Sainct 
KomUa)  et  sainct  Anlhoine  sont  extresmement  louez,  de  quoy  no- 
nobstant toutes  les  austeritez,  ils  avoicnt  la  face  et  les  parolles 
ornées  de  joye,  gayeté  et  civilité.  Resjoiiyssez-vous  avec  lesjoyem; 
je  vous  dy  encore  une  fois  avec  TApostre  :  Sotjez  tousjours  joyeuse, 
mais  en  Nostre  Seigneur,  et  que  vostre  modestie  pa>roisse  a  tout 
les  hommes.  Pour  vous  resjotiyr  en  Nostre  Seigneur,  il  faut  que  le 
subjet  de  vostre  joye  soit  non-seulement  loysible,  mais  bonneste; 
ce  que  je  dy,  parce  qu'il  y  a  des  choses  lovsibles,  qui  pourtant  ne 
sont  pas  honnestes;  et  afin  que  vostre  modestie  paroisse,  gardei- 
vous  des  insolences,  lesquelles,  sans  doubte,  sont  tousjours  repre- 
hensibles.  Favre  tomber  l'un,  noircir  l'autre,  picquer  le  tiers,  fajre 
du  mal  à  un  fol ,  ce  sont  des  risées  et  joycs  sottes  et  insolentes. 

Mais  tousjours ,  oultre  la  solitude  mentale ,  à  laquelle  vous  voos 

Souvez  retirer  emmy  les  plus  grandes  conversations ,  ainsi  que  ]'aj 
it  cy-dessus,  vous  aevez  aymer  la  solitude  locale  et  réelle,  non  pa« 
pour  aller  es  déserts,  comme  saincte  Marie  Egyptienne,  sainct  Paol, 
sainct  Anthoine ,  Arsenius  et  les  autres  Pères  solitaires  ;  mais  poar 
estre  quelque  peu  en  vostre  chambre,  en  vostre  jardin,  et  ailleun, 
où  plus  à  souhaict  vous  puissiez  retirer  vostre  esprit  en  vostre  coeoTi 
et  recréer  vostre  ame  par  des  bonnes  cogitations  et  sainctes  pensées, 
ou  par  un  peu  de  bonne  lecture,  à  Texemple  de  ce  grand  evesque 
Nazianzene,  qui,  parlant  de  soy-mesme  :  Je  me  proumenois^  diWj, 
moy-mesme  avec  moy-mesme^  sur  le  soleil  couchant^  et  passoii 
le  terns  sur  le  rivage  de  la  mer  :  car  j'ay  a<xoustumé  d'user  Sf 
ceste  récréation,  pour  me  relascher  et  secouer  un  peu  des  ennwi 
ordinaires.  Et  là  dessus  il  discourt  de  laponne  pensée  qu  il  Dt,  que 
ie  vous  ay  recitée  ailleurs;  et  à  l'exemple  encore  de  sainct  Ain- 
broise ,  duquel  parlant  sainct  Augustin  ,  il  dit ,  que  souvent  estait 
entré  en  sa  chambre  (car  on  ne  refusait  l'entrée  à  personne) ,  il  te 
regardoit  lire ,  et  après  avoir  attendu  quelque  tems ,  de  peur  de 
l'incommoder,  il  s'en  retournoit  sans  mot  dire ,  pensant  que  ce  peo 
de  tems  qui  restoit  à  ce  grand  pasteur  pour  revigorer  et  recreet 
son  esprit,  après  le  tracas  de  tant  d'affaires,  ne  luy  devoit  pas  estre 
osté.  Aussi  après  que  les  Apostres  eurent  un  jour  raconté  à  Nostre 
Seigneur  comme  ils  avoient  presché  et  beaucoup  fait  :  Fenes^leuT 
iit-il ,  en  la  solitude ,  et  vous  y  reposez  un  peu. 


s 
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CHAPITRE  XXV. 
De  la  bienséance  des  habicts. 

AiNCT  Paul  veut  que  les  femmes  dévotes  (il  en  faut  autant  dire 
des  hommes)  soyent  revestuës  d'habicts  bien-seants,  se  parant 
avec  pudicité  et  soorieté.  Or,  la  bien-seance  des  habicts  et  autres 
omemens  despend  de  la  matière,  de  la  forme»  et  de  la  netteté. 
Quant  à  la  netteté ,  elle  doit  presque  tousjours  estre  esgale  en  nos 
habicts,  sur  lesquels,  tant  qu*il  est  possible ,  nous  ne  devons  laisser 
aucune  sorte  de  souilleure  et  vilainie.  La  netteté  extérieure  repré- 
sente en  quelque  façon  l'honnesteté  intérieure.  Dieu  mesme  requiert 
rhonnesteté  corporelle  en  ceux  qui  s'approchent  de  ses  autels,  et 
qui  ont  la  charge  principale  de  la  dévotion. 

Quant  à  la  matière  et  à  la  forme  des  habicts,  la  bien-seance  se 
considère  par  plusieurs  circonstances,  du  tems,  dePaage,  des  qua- 
liiez,  des  compaignies,  des  occasions.  On  se  pare  ordinairement 
mieux  es  jours  de  feste  selon  la  grandeur  du  jour  qui  se  celebre;'en 
tems  de  pénitence ,  comme  en  caresme,  on  se  démet  bien  fort  ;  aux 
nopces.  on  porte  les  robbcs  nuptiales ,  et  aux  assemblées  funèbres 
les  robbes  de  deuil;  auprès  des  princes  on  rehausse  Testât,  lequel 
on  doit  abbaisser  entre  les  domestiques.  La  femme  maryée  se  peut 
et  doit  orner  auprès  de  son  mary,  quand  il  le  désire  ;  si  elle  en  fait 
de  mesme  en  estant  esloignée ,  on  demandera  quels  yeux  elle  veut 
favoriser  avec  ce  seing  particulier.  On  permet  plus  aaffiquets  aux 
filles ,  parce  qu'elles  peuvent  loysiblement  désirer  d*aggreer  à  plu- 
sieurs, quoyque  ce  ne  soit  qu*afln  d*en  gaigner  un  par  un  samct 
maryage.  On  ne  treuve  pas  non  plus  mauvais  que  les  veufves  à  ma- 
ryer  se  parent  aucunement ,  pourveu  qu'elles  ne  fassent  point  pa- 
roistre  de  folastrerie,  d'autant  qu'ayant  desjà  esté  mère  de  famille, 
et  passé  par  les  regrets  du  veufvage,  on  tient  leur  esprit  pour  meur 
et  attrempé.  Mais  quant  aux  vrayes  veufves,  qui  le  sont,  non-seu- 
lement de  corps,  mais  aussi  de  cœur,  nul  ornement  ne  leur  est  con- 
venable, sinon  1  humilité,  la  modestie  et  la  dévotion  :  car,  si  elles 
veullent  donner  de  l'amour  aux  hommes ,  elles  ne  sont  pas  vrayes 
veufves;  et  si  elles  n'en  veullent  pas  donner,  pourquoy  en  portent- 
elles  les  outils?  Qui  ne  veut  recevoir  les  hostes,  il  faut  au'il  oste 
l'enseigne  de  son  logis.  On  se  mocque  tousjours  des  vieilles  gens 
quand  ils  veullent  fayre  les  jolis  :  c'est  une  folie  qui  n'est  suppor- 
table qu'à  la  jeunesse. 

Soyez  propre,  Philotée  ;  qu'il  n'y  ayt  rien  sur  vous  de  traisnant  et 
mal  agencé.  C'est  un  mespris  de  ceux  avec  lesquels  on  converse, 
d'aller  entre  eux  en  habictdesaggreable;  mais  gardez-vous  bien  des 
afféteries,  vanitez,  curiosîtez  et  folastreries.  Tenez- vous  tousjours^ 
tant  qu'il  vous  sera  possible,  du  costé  de  la  simplicité  et  modestie, qui 
est  sans  doubte  le  plus  grand  ornement  de  la  beauté,  et  la.  meilleure 
excuse  pour  la  laydeur.  Sainct  Pierre  advertit  principalement  les 
jeunes  femmes  de  neporterpoint  leurs  cheveux  tantcrespez,  frisez, 
annellez,  et  serpentez.  Les  hommes  qui  sont  si  lasches  que  de  s^a- 
muser  à  ces  muguetteries,  sont  partout  descriez  comme  hermaphro- 
dites. Et  les  femmes  vaines  sont  tenues  pour  imbecilles  en  chas- 
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teté;  au  moins,  si  elles  en  ont,  elle  n'est  pas  visible  parmy  tant  de 
fatras  et  bagatelles.  On  dit  qu'on  n*y  pense  pas ,  mais  je  respliqae 
comme  j*ay  fait  ailleurs ,  que  le  diaole  y  en  pense  tousjours.  Poar 
moy,  je  voudrois  que  mon  dévot  et  ma  aevote  fussent  tousjours  les 
mieux  habillez  de  la  troupe,  mais  les  moins  pompeux  et  aETectei, 
et  comme  il  est  dit  au  Proverbe,  qu'ils  fussent  parez  de  orace, 
bien-seance,  et  dignité.  Sainct  Lotlys  dit,  en  un  mot ,  que  Von  se 
doit  vestir  selon  son  estât ,  en  sorte  que  les  sages  et  bons  ne  puis* 
sent  dire  :  Vous  en  faites  trop  ]  ny  les  jeunes  gens  :  Vous  en  faites 
trop  peu.  Mais  en  cas  que  les  jeunes  ne  se  veuillent  pas  coatenter 
de  la  bien-seance ,  il  se  faut  arrester  &  Tadvis  des  sages. 

CHAPITRE  XXVI. 
De  parler,  et  premièrement  comme  il  fcmt  parler  de  Dieu. 

LES  médecins  prennent  une  çrande  cognoissance  de  la  santé  od 
maladie  d*un  homme  par  Tinspection  de  sa  langue ,  et  nos  pa- 
rolles  sont  les  vrays  indices  des  qualitez  de  nos  âmes  :  Par  tes  pa- 
rolles^  dit  le  Sauveur,  tu  seras  justifié,  et  par  tes  parolles  tu  seras 
condamné.  Nous  portons  soudain  la  main  sur  la  douleur  que  nous 
sentons ,  et  la  langue  sur  Tamour  que  nous  avons. 

Si  donc  vous  estes  bien  amoureuse  de  Dieu ,  Philotée ,  vgos  pil- 
lerez souvent  de  Dieu  es  devis  familiers  que  vous  ferez  avec  vos 
domestiques,  amys  et  voisins.  Ouy,  car  la  bouche  du  juste  méditera 
la  sapience,  et  sa  langue  parlera  du  jugement.  Et  comme  les 
abeilles  ne  demeslent  autre  chose  que  le  miel  avec  leur  petite  boi- 
chette ,  ainsi  vostre  langue  sera  tousjours  emmiellée  de  son  Diea, 
et  n*aura  point  de  plus  grande  suavité  que  de  sentir  couler  entre 
vos  lèvres  des  louanges  et  bénédictions  de  son  nom,  ainsi  qu*on  dit 
de  sainct  François,  oui,  prononçant  le  sainct  nom  du  Seigneur, 
sucçoit  et  lecholt  ses  lèvres,  comme  pour  en  tirer  la  plus  grande 
douceur  du  monde. 

Mais  parlez  tousjours  de  Dieu,  comme  de  Dieu ,  c*est-&-dire reve- 
remment  et  dévotement,  non  point  faysant  la  suffisante  ny  la  pre»- 
cheuse  ;  mais  avec  Tesprit  de  douceur,  de  charité ,  et  d'humiUli, 
distillant  autant  que  vous  sçavez,  comme  il  est  dit  de  l*Espoase  iq 
Cantique  des  cantiques,  le  miel  délicieux  de  la  dévotion  et  des 
choses  divines,  goutte  &  goutte,  tantost  dedans  Taureille  de  IHm, 
tantost  dedans  Taureille  de  Tautre,  priant  Dieu,  au  secret  de  vostre 
ame,  qu'il  luy  playse  de  fayre  passer  ceste  saincte  rosée  jusque  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  vous  escoutent. 

Sur  tout  il  faut  fayre  cest  office  angelique  doucement  et  sonêfve- 
ment,  non  point  par  manière  de  corruption,  mais  par  manière 
dMnspiration  :  car  c'est  merveille  combien  la  suavité  et  amyaiUc 
proposition  de  quelque  bonne  chose  est  une  puissante  amorce  pour 
attirer  les  cœurs. 

Ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu ,  ny  de  la  dévotion  par  manière 
d'acquit  et  d*entretien,  mais  tousjours  avec  attention  et  dévotion, 
ce  que  je  dy  pour  vous  ester  une  remarquable  vanité  qui  se  trenve 
en  plusieurs  qui  font  profession  de  dévotion,  lesquels,  à  tous  propos 
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disent  des  paroUes  sainctes  et  ferventes  par  manière  d^entregent , 
et  sans  y  penser  nullement  ;  et  après  les  avoir  dites,  il  leur  est  advis 
qu'ils  sont  tels  que  les  paroUes  tesmoignent  :  ce  qui  n*est  pas. 

CHAPITRE   XXVII. 

De  Vhonne^eté  des  paroUes  et  du  respect  que  Von  doit 

auw  personnes. 

I  quelqu'un  ne  pèche  point  en  parolle,  dit  sainct  Jacques,  il  est 
homme  parfaict.  Gardez-vous  soigneusement  de  lascBer  aucune 
parolle  desnonneste  :  car,  encore  que  vous  ne  les  disiez  pas  avec 
mauvaise  intention,  si  est-ce  que  ceux  qui  les  oyent,  les  peuvent 
recevoir  d'une  autre  sorte.  La  parolle  aeshonneste  tombant  dans 
un  cœur  foible ,  s*estend  et  se  dilate  comme  une  goutte  d'huyle  sur 
le  drap,  et  quelquesfois  elle  saysit  tellement  le  cœur,  qu^ellele 
remplit  de  mille  pensées  et  tentations  lubriques.  Car,  comme  le 

Kison  du  corps  entre  par  la  bouche,  aussi  celuy  du  cœur  entre  par 
ureille,  et  la  langue  qui  le  çroduict  est  meurtrière,  d'autant 
qu'encore  qu'à  Tadventure  le  venm  qu'elle  a  jette  n'ayt  pas  Tait  son 
effect,  pour  avoir  treuvô  les  cœurs  des  auditeurs  munis  de  quelque 
contre-poison,  si  est-ce  qu'il  n'a  pas  tenu  à  sa  malice  qu'elle  ne  les 
ayt  fait  mourir.  Et  que  personne  ne  me  die  qu'il  n'y  pense  pas;  car 
Nostre  Seigneur,  qui  cognoist  les  pensées,  a  dit,  que  la  bouche 
parle  de  Vabondance  du  cœur;  et  si  nous  n^y  pensons  pas  mal ,  le 
malin  neantmoins  en  pense  beaucoup ,  et  se  sert  tousjours  secrette- 
ment  de  ces  mauvais  mots  pour  en  transpercer  le  cœur  de  quel- 
qu'un. On  dit  que  ceux  qui  ont  mangé  de  rherbe  qu'on  appelle  an- 
gelique ,  ont  tousjours  1  haleyne  douce  et  agçreable  ;  et  ceux  qui 
ont  au  cœur  l'honnesteté  et  chasteté,  qui  est  la  vertu  angelique, 
ont  tousjours  leurs  paroUes  nettes ,  civiles  et  pudiques  :  quant  aux 
choses  indécentes  et  folles,  TApostre  ne  veut  pas  que  seulement  on 
les  nomme ,  nous  asseurant  gue  rien  ne  corrompt  tant  les  bonnes 
mœurs  que  les  mauvais  devis. 

Si  ces  parolles  deshonnestes  sont  dites  à  couvert,  avec  aflTeterie 
et  subtilité,  elles  sont  inflnyment  plus  vénéneuses  :  car,  comme 
plus  un  dard  est  pointu ,  plus  il  entre  aysement  en  nos  coips ,  ainsi 
plus  un  mauvais  mot  est  aigu ,  plus  il  pénètre  en  nos  cœurs.  Et 
ceux  qui  pensent  estre  galans  hommes  à  dire  de  telles  parolles  en 
conversations,  ne  sçavent  pas  pourquoy  les  conversations  sont 
faites  :  car  elles  doivent  estre  comme  essaims  d'abeilles,  assemblées 
pour  faire  le  miel  de  quelque  doux  et  vertueux  entretien ,  et  non 
pas  comme  un  tas  de  guespes ,  qui  se  joignent  pour  succer  quelque 
pourriture.  Si  quelque  sot  vous  dit  des  parolles  messeantes ,  tes- 
moignezque  vos  aureilles  en  sont  offensées,  ou  vous  destournant 
ailleurs,  ou  par  quelqu'autre  moyen,  selon  que  vostre  prudence 
vous  enseignera. 

C'est  une  des  plus  mauvaises  conditions  qu'un  esprit  peut  avoir, 
gue  d'estre  mocqueur.  Dieu  hayt  extresmement  ce  vice ,  et  en  a  fait 
jadis  des  estranges  punitions.  Rien  n'est  si  contraire  à  la  charité , 
et  beaucoup  plus  à  la  dévotion,  que  le  mespris  et  contemnement 
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du  prochain.  Or  la  dérision  et  mocquerie  ne  se  fait  jamais  sans  ce 
mespris  :  c'est  pourquoy  elle  est  un  fort  graud  péché,  en  sorte  que 
les  docteurs  ont  raysoo  de  dire,  que  la  mocquerie  est  la  plus  man- 
vaise  sorte  d'offense,  que  l'on  puisse  faire  au  prochain  par  lespa- 
rolles ,  parce  que  les  autres  offenses  se  font  avec  quelgue  estime  de 
celuy  qui  est  offensé ,  et  celle-cy  se  fait  avec  mespns  et  conteo- 
nement. 

Mais  quant  aux  jeux  de  parolles,  qui  se  font  des  uns  aux  autres, 
avec  une  modeste  gaycté  et  joyeuscté,  ils  appartiennent  à  la  vertu, 
nommée  Eutrapelie  par  les  Grecs,  que  nous  pouvons  appeller 
bonne  conversation  ;  et  par  iceux  on  prend  une  honneste  et  amyable 
récréation  sur  les  occasions  frivoles,  que  les  imperfections  hu- 
maines fournissent.  Il  se  faut  garder  seulement  de  passer  de  ceste 
honneste  joyeuselé  à  la  mocquerie.  Or,  la  mocquerie  provoquée 
rire  par  mespris  et  contemnement  du  prochain  ;  mais  la  gayeté  el 
gausserie  provoque  à  rire  par  une  simple  liberté,  conDance  et  far 
miliere  franchise  conjoincte  à  la  gentillesse  de  quelque  mot.  Sainct 
Loûys ,  quand  les  rehgieux  vouloient  luy  parler  de  choses  relevées 
après  disner  :  Il  n'est  pas  iems  d'alléguer^  disoit-il,  m<iis  se  recréer 
par  quelques  joyensetez  et  quodlibets:  que  chascun  dieœ  qu'il  voth 
dra  honnestement.  Ce  qu'il  disoit ,  favorisant  la  noblesse  qui  estoîl 
autour  de  luy,  pour  recevoir  des  caresses  de  Sa  Majesté.  Mais,  Phi- 
lotée ,  passons  tellement  le  tems  par  récréation ,  que  nous  conser- 
vions la  saincte  éternité  par  dévotion. 

CHAPITRE  XXVm. 

Des  jugemens  téméraires, 

E  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugez ,  dit  le  Sauveur  de 
nos  âmes  ;  ne  condamnez  points  et  vous  ne  serez  point  condanh 
nez.  —  Non ,  dit  le  sainct  Aposlre,  ne  jugez  pas  avant  le  iemt, 
jusques  à  ce  que  le  Seigneur  vienne ,  qui  révélera  le  seci'et  des  té- 
nèbres ,  il  manifestera  les  conseils  des  coBurs.  0  que  les  jugemeos 
téméraires  sont  desaçgreables  à  Dieu  1  Les  jugemens  des  enfansdes 
hommes  sont  téméraires ,  parce  ou'ils  ne  sont  pas  juges  les  uns  des 
autres ,  et  jugeant ,  ils  usurpent  l'office  de  Notre  Seigneur.  Ils  sont 
téméraires,  parce  que  la  principale  malice  du  péché  despend  de 
Tintention  et  conseil  du  cœur,  qui  est  le  secret  des  ténèbres  pour 
nous.  Ils  sont  téméraires ,  parce  qu^un  chascun  a  assez  à  faire  et  I 
se  juger  soy-mesme ,  sans  entreprendre  de  juger  son  procbaio. 
C'est  chose  esgalement  nécessaire  pour  n'estre  point  jugez,  deœ 
point  juger  les  autres,  et  dese  jugersoy-mesme;  car,  comme  Nostre 
Seigneur  nous  deffena  l'un,  PAposlre  nous  ordonne  l'autre,  disant: 
Si  nous  nous  jugions  nous-mesmes ,  nous  ne  serions  point  jugei. 
Haïs ,  6  Dieu  1  nous  faysons  tout  au  contraire;  car,  ce  qui  nous  &X 
deffendu ,  nous  ne  cessons  de  le  fayre,  jugeant  à  tout  propos  le  pro- 
chain, et  ce  qui  nous  est  commandé,  qui  est  de  nous  juger  nous* 
mesmes ,  nous  ne  le  faysons  jamais. 

Selon  les  causes  des  jugemens  téméraires,  il  y  faut  remédier.  Il 
y  a  des  cœurs  aigres ,  amers  et  aspres  de  leur  nature ,  qui  rendent 
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pareillement  aigre  et  amer,  tout  ce  qu'ils  reçoivent ,  et  œnvertis- 
SôMj  comme  dit  le  prophète,  le  jugement  en  absyntM,  ne  jugeant 
jamais  du  prochain  quavec  toute  rigueur  et  aspreté.  Geux-cy  ont 
grandement  besoin  de  tomber  entre  les  mains  d'un  bon  médecin 
spirituel  :  car  ceste  amertume  de  cœur  leur  estant  naturelle,  elle 
est  mal-aysée  à  vaincre,  et  bien  qu'en  soy  elle  ne  soit  pas  pechô , 
ains  seulement  une  imperfection,  elle  est  neantmoins  dangereuse, 
parce  qu'elle  introduict,  et  fait  régner  en  l'ame  le  jugement  témé- 
raire et  la  médisance.  Aucuns  jugent  témérairement,  non  point 
par  aigreur,  mais  par  orgueil ,  leur  estant  advis  qu'à  mesure  qu'ils 
dépriment  l'honneur  d'aultruy,  ils  relèvent  le  leur  propre.  Esprits 
arrogans  et  présomptueux ,  qui  s'admirent  eux-mesmes ,  et  se  col- 
loquent  si  haut  en  leur  propre  estime,  qu'ils  voyent  tout  le  reste 
comme  chose  petite  et  basse.  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des 
hommes,  disoit  ce  sot  Pharisien. 

Quelques-uns  n'ont  pas  cest  orgueil  manifeste,  ains  seulement 
une  certaine  petite  complaysance  à  considérer  le  mal  d'aultruy ,  pour 
savourer,  et  fayre  savourer  plus  doucement  le  bien  contraire  duq^uel 
ils  s'estiment  dotiez  ;  et  ceste  complaysance  est  si  secrette  et  im- 
perceptible, que  si  on  n'a  pas  bonne  vue,  on  ne  la  peut  pas  des- 
couvrir, et  ceux  mesmes  qui  en  sont  atteints  ne  la  cognoissent  pas, 
si  on  ne  la  leur  monstre.  Les  autres,  pour  se  flatter  et  excuser  en- 
vers eux-mesmes,  et  pour  adoucir  les  remords  de  leur  conscience, 
jugent  fort  volontiers  que  les  autres  sont  vicieux  du  vice  auquel  ils 
se  sont  vouez ,  ou  de  quelgu'autre  aussi  grand ,  leur  estant  advis 

?ae  la  multitude  des  criminels  rend  leur  péché  moins  blasmable. 
lusieurs  s'addonnent  au  jugement  téméraire  pour  le  seul  playsir 
qu'ils  prennent  à  philosopher  et  deviser  des  mœurs  et  humeurs  des 
personnes  par  manière  d'exercice  d'esprit.  Que  si  par  malheur  ils 
rencontrent  quelquesfois  la  vérité  en  leurs  jugemens,  l'audace  et 
Tappetit  de  continuer  s'accroist  tellement  en  eux  que  l'on  a  peyne 
de  les  en  destourner.  Les  autres  jugent  par  passion,  et  pensent  tous- 
jours  bien  de  ce  qu'ils  ayment ,  et  toujours  mal  de  ce  qu'ils  hays- 
sent ,  sinon  en  un  cas  admirable ,  et  neantmoins  véritable ,  auquel 
l'excez  de  l'amour  provoque  à  fayre  mauvais  jugement  de  ce  qu'on 
ayme  :  effect  monstrueux ,  mais*^  aussi  i>rovenant  de  l'amour  im- 
pur, imparfaict,  troublé,  et  malade,  qui  est  la  jalousie^  laquelle, 
comme  chascun  sçayt ,  sur  un  simple  regard ,  sur  le  moindre  sou- 
ris du  monde,  condamne  les  personnes  de  perfidie  et  d'adultère. 
Enfln^  la  crainte,  l'ambition,  et  telles  autres  foiblesses  d'esprit, 
contribuent  souvent  ^beaucoup  à  la  production  de  soupçon  et  juge- 
ment téméraire. 

Mais  quels  remèdes  !  Ceux  qui  boivent  le  suc  de  l'herbe  Ophiusa 
d^Ethiopie,  cuident  par  tout  voir  des  serpens  et  choses  effroyables; 
ceux  qui  ont  avalé  l'orgueil,  l'envie,  l'ambition,  la  hayne,  ne 
voyent  rien  qu'ils  netreuvent  mauvais  et  blasmable  :  ceux-là,  pour 
estre  guéris ,  doivent  prendre  du  vin  de  palme;  et  j'en  dy  de  mesme 
pour  eeux-cy  :  Beuvez  le  plus  que  vous  pourrez  le  vin  sacré  de  la 
charité;  elle  vous  affranchira  de  ces  mauvaises  humeurs,  qui  font 
faire  ces  jugemens  tortus.  La  charité  craint  de  rencontrer  le  mal , 
tant  s'en  faut  qu'elle  l'aille  chercher;  et  quand  elle  le  rencontre, 
elle  en  destoume  sa  face  et  le  dissimule ,  ains  elle  ferme  ses  yeux 
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avant  que  de  le  voir^  au  premier  bruict  qu*el1e  en  apperçoit,  et  pu 
croit  par  une  saincte  simplicité  que  ce  n*estoit  pas  le  mal ,  ma 
seulement  Fombre  ou  quelque  phantosme  de  mal.  Que  si  par  ton 
elle  recognoist  que  c'est  luy-mesme,  elle  s'en  destoume  tout  ioooi 
tinent ,  et  tasche  d'en  oublyer  la  flgure  :  la  charité  est  le  giaa 
remède  à  tous  maux ,  mais  spécialement  ^our  cestuy-cy.  Tbote 


ce  pecné  âe  jugement  téméraire  est  une  jaunisse  spirituelle,  qi 
fait  paroistre  toutes  choses  mauvaises  aux  yeux  de  ceux  qui  en  sori 


sera  doux  ;  si  elles  sont  charitables ,  vostre  jugement  le  sera  k 
mesme.  Je  vous  présente  trois  exemples  admirables.  Isaac  avoitdi 
que  Rebecca  estoit  sa  sœur  :  Abimelech  vid  qu*il  se  joûoitavecelk^ 
c*est-à-dire ,  qu'il  la  caressoit  tendrement ,  et  il  jugea  soudain  qa 
c'estoit  sa  femme.  Un  œil  malin  eust  plutost  jugé  qu^elle  estmt  a 
garce  \  ou  que  si  elle  estoit  sa  sœur,  c]u*il  eust  esté  un  inceste  : 
mais  Abimelech  suit  la  plus  charitable  opinion  quMl  pouvoit  preodn 
d'un  tel  faict.  Il  faut  tousjours  fayre  de  mesme,  Philotée,  jugeaotei 
faveur  du  prochain  autant  qu'il  nous  sera  possible.  Que  si  m 
action  pouvoit  avoir  cent  visages,  il  la  faut  regarder  en  celnyqa 
est  le  plus  beau.  Nostre-Dame  estoit  grosse,  sainct  Joseph  le  vo}ôl 
clairement  ;  mais  parce  que  d'autre  costé  il  la  voyoit  toute  saiock, 
toute  pure,  toute  angelique,  il  ne  peut  oncques  croire  qu*eUeeri 
prins  sa  grossesse  contre  son  devoir,  si  qu'il  se  resolvoit  en  la  Ub- 
sant,  d'en  laisser  le  jugement  à  Dieu  :  quoyque  l'argument  M 
violent  pour  luy  fayre  concevoir  mauvaise  opinion  de  ceste  Vidgei 
si  ne  voulut- il  jamais  Ten  juger.  Mais  pourquoy  ?  Parce,  dit  Ytàp 
de  Dieu ,  qu'il  estoit  juste  :  Thomme  juste ,  quand  il  ne  peot  pb 
excuser^  ny  le  faict,  ny  Tintention  de  celuy  gue  d'ailleurs  il  cogw 
homme  de  bien,  encore  n'en  veut-il  pas  juger;  mais  oste  oebfe 
son  esprit,  et  en  laisse  le  jugement  à  Dieu.  Mais  le  Sauveur  crodlKi 
ne  pouvant  excuser  en  tout  le  péché  de  ceux  qui  le  crucifloient,  0 
moins  en  amoindrit-il  la  malice,  alléguant  leur  ignorance.  Qoai^ 
nous  ne  pouvons  excuser  le  péché ,  rendonsrle  au  moins  digne  1( 
compassion ,  l'attribuant  à  la  cause  la  plus  supportable  qu'il  puisai 
avoir^  comme  à  l'ignorance ,  ou  à  l'inurmité. 

Mais  ne  peut-on  donc  jamais  juger  le  prochain?  Non  certes,  ja 
mais  :  c'est  Dieu,  Philotée,  qui  juge  les  criminels  en  justice.  D  ei 
vray  qu'il  se  sert  de  la  voix  des  magistrats  pour  se  rendre  intelE 
gibie  a  nos  aureilles  :  ils  sont  ses  truchemens  et  interprètes ,  et  i 
doivent  rien  prononcer  que  ce  qu'ils  ont  apprins  de  Iny,  conm 
estant  ses  oracles.  Que  s'ils  font  autrement,  suivant  leurs propp 
passions ,  alors  c'est  vrayement  eux  qui  jugent,  et  qui,  par-cons 

auent,  seront  jugez.  Car  il  est  deiTendu  aux  hommes,  en  quaii 
'hommes ,  de  juger  les  autres. 
De  voir  ou  cognoistre  une  chose ,  ce  n'est  pas  en  juger  :  car 

*  Maîtresse. 
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jugement,  au  moins  selon  la  phrase  de  TEscriture,  présuppose 
quelque  jpetite  ou  grande,  vraye  ou  apparente  difficulté,  qu*il  faille 
vuider.  C'est  pourquoy  elle  dit  *  Que  ceux  qui  ne  croietit  point , 
sont  desjà  juaez,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  doubte  en  leur  dam- 
nation. Ce  nest  donc  oas  mal  fait  de  doubter  du  prochain:  ooa, 
car  il  n*est  pas  deffenau  de  doubter,  ains  de  juger,  mais  il  a*est 
pourtant  pas  permis ,  ny  de  doubter,  ny  de  soupçonner,  sinon  rie  à 
rie,  tout  autant  que  les  raysons  et  argumens  nous  contraignent  de 
doubter  :  autrement  les  doubtes  et  soupçons  sont  téméraires.  Si 
quelque  œil  malin  eust  veu  Jacob  quand  u  oa^sa  Rachel  auprès  do 

Suits,  ou  qu'il  eust  veu  Rebecca  accepter  des  brasselets  et  des  peu- 
ans  d*aureilles  d'Eiiezer,  homme  incogneu  en  ce  païs-là,  il  eust  sans 
doubte  mal  pensé  de  ces  deux  exemplaires  de  chasteté ,  mais  sans 
rayson  et  fondement;  car,  quand  une  action  est  desoy-mesme  indif- 
férente, c'est  un  soupçon  téméraire  d'en  tirer  une  mauvaise  consé- 
quence, sinon  que  plusieurs  circonstances  donnent  force  à  Targu- 
ment.  C'est  aussi  un  jugement  téméraire  de  tirer  conséquence  d  un 
acte  pour  blasmer  la  personne  :  mais  cccy  je  le  diray  tantost  plus 
clairement. 

EnGn,  ceux  qui  ont  bien  seing  de  leur  conscience,  ne  sont 
gaeres  subjets  au  jugement  téméraire  ;  car,  comme  les  abeilles , 
voyant  les  brouillards  ou  tems  nébuleux,  se  retirent  en  leurs  ruches 
à  mesnager  le  miel  :  ainsi  les  cogitations  des  bonnes  âmes  ne  sor- 
tent pas  sur  des  objects  embrouillez,  ny  parmy  les  actions  nébuleuses 
des  prochains;  ams,  pour  en  esviter  la  rencontre,  se  ramassent 
dedans  le  cœur  pour  y  mesnager  les  bonnes  resolutions  de  leur 
amendement  propre. 

C'est  le  faict  d'une  ame  inutile ,  de  s'amuser  à  l'examen  de  la  vie 
d*auUruy  :  j'excepte  ceux  qui  ont  charge  des  autres ,  tant  en  la 
famille  qu'en  la  respublique  ;  car  une  bonne  partie  de  leur  con- 
science consiste  à  regarder  et  veiller  sur  celles  des  autres.  Qu'ils 
fassent  donc  leur  devoir  avec  amour  :  passé  cela ,  qu'ils  se  tiennent 
en  eux-mesmes  pour  ce  regard. 


CHAPITRE    XXIX. 
De  la  mesdisance. 


L 


efTects 
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un  des  charbons  du  sainct  autel  pour  touscher  les  lèvres  des 
hommes ,  afin  que  leur  iniquité  fust  ostée ,  et  leur  péché  nettoyé , 
à  l'imitation  du  séraphin,  qui  purifia  la  bouche  dlsaye  I  Qui  osteroit 
la  mesdisance  du  monde  en  osteroit  une  grande  partie  des  péchez 
de  l'iniquité. 

Quiconque  este  injustement  la  bonne  renommée  à  son  prochain , 
oultre  le  péché  qu'il  commet,  il  est  obligé  à  fayre  la  réparation, 
quoyque  diversement,  selon  la  diversité  des  mesdisances  :  car  nul 
ne  peut  entrer  au  ciel  avec  le  bien  d'aultruy ,  et  entre  tous  les  biens 
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extérieurs,  la  renommée  est  le  meilleur.  La  mesdisance  est  une  es- 
pèce de  meurtre  j  car  nous  avons  trois  vies  :  la  spirituelle,  qai  gi^ 
en  la  grâce  de  Dieu  ;  la  corporelle,  qui  gist  en  1  ame,  et  la  dvue  * 
qui  consiste  en  la  renommée.  Le  péché  nous  en  oste  la  première  9 
la  mort  nous  oste  la  seconde,  et  la  mesdisauce  nous  oste  la  to)isie8m&  ^ 
mais  le  mesdisant ,  par  un  seul  coup  de  sa  langue ,  fait  ordioaiie — 
ment  trois  meurtres  :  il  tue  son  ame,  et  celle  de  celuy  qui  Tescoats 
d*un  homicide  spirituel,  et  oste  la  vie  civile  à  celuy  duguel  il  mesdit. 
Car,  comme  disoit  sainct  Bernard ,  et  celuv  qui  mesdit  et  celuy  aâ 
escoute  le  mesdisant,  tous  deux  ont  le  diaole  sur  eux;  mais  rdiara. 
en  la  langue,  et  Tautre  en  Taureille.  David,  parlant  des  m^isaos  = 
Ils  ont  affilé  leurs  langues ,  dit-il ,  comme  un  seiyent.  Or,  le  ser- 
pent a  la  langue  fourcheuô,  et  à  deux  poinctes,  comme  dit  Aristi^ 
et  telle  est  celle  du  mesdisant,  qui,  d  un  seul  coup,  picque  eteoH 
poisonne  Taureille  de  Tescoutant ,  et  la  resputation  de  ceîùy  de  qui 
elle  parle. 

Je  vous  conjure  donc ,  tres-chere  Philotée,  de  ne  mesdire  jamais 
de  personne,  ny  directement,  ny  indirectement.  Gardez- vous  d*iflH 
poser  de  faux  crimes  et  péchez  au  prochain,  ny  de  descouvrir œnx 
qui  sont  secrets,  ny  d'aggrandir  ceux  qui  sont  manifestes ,  ny  d* iiK  - 
terpreter  en  mal  la  bonne  œuvre ,  ny  de  nyer  le  bien  que  vous  sa- 
vez estre  en  quelquun,  ny  le  dissimuler  malicieusement,  nyK 
diminuer  par  parolles  :  car,  en  toutes  ces  façons ,  vous  offenseriB 
grandement  Dieu;  mais  surtout  accusant  faussement,  et  nyaotk 
vérité  au  préjudice  du  prochain,  car  c*e8t  double  péché  de  mentir, 
et  nuyre  tout  ensemble  au  prochain. 

Ceux  qui,  pour  mesdire,  font  des  préfaces  d*honneur, oa aoi 
disent  de  petites  gentillesses  et  gausseries  entre  deux,  sont  des 
)lus  fins  et  vénéneux  mesdisans  de  tous.  Je  proteste,  disent-ils,  qoe 
.  e  Tayme,  et  qu'au  reste  c*est  un  galant  homme,  mais  cependautO 
'aut  dire  la  vérité  ;  il  eut  tort  de  fayre  une  telle  perfidie  :  c'est  mie 
fort  vertueuse  fille,  mais  elle  fut  surprinse :  et  semblables  petits 
agcncemehs.  Ne  voyez-vous  pas  TartiOce?  Celuy  qui  veut  tuera 
Tare ,  tire  tant  quMl  peut  la  flesche  à  soy ,  mais  ce  n  est  que  pour  la 
darder  plus  puissamment.  D  semble  queceux-cy  retirent  leur  mesdi- 
sance  à  eux;  mais  ce  n*est  que  pour  la  descocher  plus  fermemot, 
afin  qu'elle  pénètre  plus  avant  dedans  les  cœurs  des  escoutaos.  U 
mesdisance  dite  par  forme  de  gausserie  est  encore  plus  cruelle  que 
toutes  ;  car,  comme  la  ciguë  n*est  pas  de  soy  un  venin  fort  pressant, 
ains  assez  lent ,  et  auquel  on  peut  aysement  remédier,  mais  estant 
prins  avec  le  vin ,  il  est  irrémédiable  :  ainsi  la  mesdisance.  qui  de 
soy  passcroit  légèrement  par  une  aureille  et  sortiroit  par  rautie, 
comme  Ton  dit,  s'arreste  fermement  en  la  cervelle  des  escoutaos, 
quand  elle  est  présentée  dedans  quelque  mot  subtil  et  joyeux. /b 
ont,  dit  David,  le  venin  de  V  aspic  en  leurs  lèvres.  L'aspic  fait  sa 

Sicqueure  presque  imperceptible ,  et  son  venin  d'abord  rend  une 
emangeaison  délectable,  au  moyen  de  quoy  le  cœur  et  les  entrailles 
se  dilatent  et  reçoivent  le  poison ,  contre  lequel  par  après  il  n*y  a 
plus  de  remède. 

Ne  dites  pas  :  un  tel  est  un  yvroigne,  encore  que  vous  Tayei  vea 
yvre  ;  ny  :  Il  est  adultère  pour  l'avoir  veu  en  ce  pechô,  ny  :  Il  est 
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îiicesle,  pour  l'avoir  treuvé  en  ce  malheur  ;  car  un  seul  acte  ne 
donne  pas  le  nom  à  la  chose.  Le  soleil  s*arrcsta  une  fois  en  faveur 
de  la  victoire  de  Josué,  et  s*obscurcit  une  autre  fois  en  celle  du 
Sauveur  :  nul  ne  dira  pourtant  quMl  soit  immobile  ou  obscur.  Noé 
s'enyvra  une  fois,  et  Lolh  une  autre  fois,  et  cestuy-cy  de  plus  com- 
mit un  grand  inceste  :  ils  ne  furent  pourtant  yvroignes,  ny  Tun,  ny 
Tautre  ;  ny  le  dernier  ne  fut  pas  inceste  ;  ny  sainct  Pierre  sangui- 
naire, pour  avoir  une  fois  respandu  du  sang,  ny  blasphémateur, 
pour  avoir  une  fois  blasphémé.  Pour  prendre  le  nom  d'un  vice , 
ou  d*une  vertu ,  il  faut  avoir  fait  quelque  progrez  et  habitude  : 
c^est  doncqucs  une  imposture  de  dire  qu*un  homme  est  cbolere 
ou  larron ,  pour  Tavoir  veu  courroucer,  ou  desrober  une  fois.  En- 
core qu*un  homme  avt  esté  vicieux  longuement .  on  court  fortune 
de  mentir,  quand  on  le  nomme  vicieux.  Simon  le  Lépreux  appel- 
loit  Magdclene  pécheresse,  parce  qu*elle  Tavoit  esté  nagueres ;  il 
mentoit  neantmoins,  car  elle  ne  restoit  plus,  mais  une  tres- 
saincte  pénitente  :  aussi  Nostre  Seigneur  prend  en  protection  sa 
cause. 

Ce  fol  pharisien  tenoit  le  publicain  pour  grand  pécheur,  ou  peut- 
estre  mesme  pour  injuste,  adultère,  ravisseur;  mais  il  se  trompoit 
grandement  :  car  toutà  Tneure  mesme  il  estoit  justifié.  Helasl  puis- 
que la  bonté  de  Dieu  est  si  grande ,  qu'un  seul  moment  suffit  pour 
impetrer  et  recevoir  sa  ^ace,  quelle  asseurance  pouvons-nous  avoir, 
qu  un  homme  qui  estoit  hier  pécheur  le  soit  aujourd'huy  ?  Le  jour 
précèdent  ne  doit  pas  juger  le  jour  présent,  ny  le  jour  présent  ne 
doit  pas  juger  le  jour  précèdent  :  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  les 
juge  tous. 

Nous  ne  pouvons  doncques  jamais  dire  qu'un  homme  soit  meschant 
sans  danger  de  mentir  :  ce  que  nous  pouvons  dire  en  cas  qu*il  faille 
parler,  c*est  qu'il  fit  un  tel  acte  mauvais,  il  a  mal  vescu  en  tel  tems, 
il  fait  mal  maintenant  :  mais  on  ne  peut  tirer  nulle  conséquence 
d*hier  à  cejourd'huy,  ny  de  cejourd'huy  au  jour  d'hier;  et  moins  en- 
core au  jour  de  demain. 

Encore  qu'il  faille  estre  extresmement  délicat  à  ne  point  mesdire 
du  prochain,  se  faut-il  si  garder  d'une  extresmilé  en  laquelle  quel- 
ques-uns tombent,  qui ,  pour  esviter  la  médisance,  louent  et  disent 
bien  du  vice.  S'il  se  treuve  une  personne  vrayement  médisante, 
ne  dites  pas  pour  l'excuser  qu'elle  est  libre  et  franche  ;  une  personne 
manifestement  vaine,  ne  dites  pas  Qu'elle  est  généreuse  et  propre  ; 
et  les  pri vantez  dangereuses,  ne  les  appeliez  pas  simplicitez,  ou 
nayfvetez  ;  ne  fardez  pas  la  desobeyssance  du  nom  de  zèle,  ny  l'arro- 
gance du  nom  de  franchise,  ny  la  lasciveté  du  nom  d'amytié.  Non, 
chère  Philotée,  il  ne  faut  pas.  pensant  fuyrle  vice  delà  mesdisance, 
favoriser,  flatter,  ou  nourrir  les  autres;  ains  faut  dire  rondement  et 
franchement  mal  du  mal ,  et  blasmer  les  choses  blasmables  :  ce  que 
faysant  nous  glorifions  Dieu,  moyennant  que  ce  soit  avec  les  condi- 
tions suivantes. 

Pour  loûablement  blasmer  les  vices  d'autruy ,  il  faut  que  l'utilité, 
ou  de  celuy  duquel  on  parle,  ou  de  ceux  à  qui  Ton  parle,  le  requière. 
On  recite  devant  des  filles  les  privautez  mdiscrettes  de  tels  et  de 
telles ,  qui  sont  manifestement  périlleuses  ;  la  dissolution  d'un 
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tel  OU  d'une  telle  en  parolles ,  ou  eu  conteuances ,  qui  soat  ma- 
nifestement lubriques  :  si  ie  ne  blasme  librement  ce  mal ,  et  que  je 
le  veuille  excuser,  ces  tendres  âmes  qui  escoutent  prendront  occa- 
sion de  se  relascher  à  quelque  chose  pareille  ;  leur  utilité  doncqoa 
requiert  que  tout  franchement  je  blasme  ces  choses-là  sur-le-chaîq», 
sinon  que  je  puisse  reserver  à  fayre  ce  bon  office ,  plus  à  propos 
et  avec  moins  d*interest  de  ceux  de  qui  on  parle ,  en  une  mtn 
occasion. 

Oultrecela,  encore  faut-il  quMl  m*appartienne  de  parler  sur  ce 
subjecty  comme  quand  je  suis  des  premiers  de  la  compai^ie,  et  au 
si  je  ne  parle,  il  semblera  que  j*appreuve  le  vice  :  que  si  je  sois  des 
moindres,  je  ne  dois  pas  entreprendre  de  fayre  la  censeure;  mais 
sur  tout  il  faut  que  ie  sois  exactement  juste  en  mes  parolles.  pour 
ne  dire  pas  un  seul  mot  de  trop.  Par  exemple ,  si  je  blasme  la  pri- 
vauté  de  ce  jeune  homme,  et  de  ceste  fille,  parce  qu*elle  est  trop 
indiscrette  et  périlleuse,  ô  Dieul  Philotëe,  il  faut  que  je  tienne 
la  balance  bien  juste,  pour  ne  point  aggrandir  la  chose,  pas  mesoe 
d'un  seul  brin.  S'il  n'y  a  qu'une  foible  apparence,  je  ne  diray  ries 
que  cela  ;  s'il  n'y  a  qu  une  simple  imprudence,  je  ne  diray  rien  da- 
vantage :  s'il  n y  a  ny  imprudence ,  ny  vraye  apparence  du  mal, 
ains  seulement  que  quelque  esprit  malicieux  en  puisse  tirer  pré- 
texte de  mesdisance,  ou  je  n'en  oiray  rien  du  tout,  ou  je  diray  ceh 
mesme.  Ma  langue,  tandis  que  je  parle  du  prochain,  est  en  na 
bouche  comme  un  rasoir  en  la  main  du  chirurgien  qui  veut  tran- 
cher entre  les  nerfs  et  les  tendons.  Il  faut  que  le  coup  que 
je  donneray  soit  si  juste .  que  je  ne  die  ny  plus  ny  moins  qoe 
ce  qui  en  est.  Et  enfin,  il  laut  sur  tout  observer,  en  blasmantle 
vice,  d'espargner  le  plus  que  vous  pourrez  la  personne  en  laïquelle 
il  est. 

Il  est  vray  que  des  pécheurs  infasmes,  publics  et  manifestes,  od 
en  peut  parler  librement,  pourveu  que  ce  soit  avec  esprit  de  charité 
et  ae  compassion ,  et  non  point  avec  arrogance  et  présomption,  nj 

Sour  se  playre  au  mal  d'aultruy  :  car,  pour  ce  dernier,  c'est  le  nid 
'un  cœur  vil  et  abject.  J'excepte  entre  tous  les  ennemys  desdarez 
de  Dieu  et  de  son  Eglise  ;  car  ceux-là ,  il  les  faut  descrier  tant  qu'on 
peut,  comme  sont  les  sectes  des  hérétiques  et  schismatiques,  et  les 
chefs  d'icelles:  c'est  charité  de  crier  au  loup,  quand  il  est  entre 
les  brebis ,  voire  où  qu'il  soit. 

Ghascun  se  donne  liberté  de  juger  et  censeurer  les  princes,  et  de 
mesdire  des  nations  tout  entières ,  selon  la  diversité  des  affections 
que  l'on  a  en  leur  endroict.  Philotée,  ne  faites  pas  ceste  faute  ;  car, 
oultre  l'oflense  de  Dieu,  elle  vous  pourroit  susciter  mille  sortes  de 
querelles. 

Quand  vous  oyez  mal  dire,  rendez  doubteuse  l'accusation,  si 
vous  le  pouvez  fayre  justement;  si  vous  ne  pouvez  pas,  excuses 
l'intention  de  Taccusé  :  que  si  cela  ne  se  peut,  tesmoignez  de  h 
compassion  sur  luy.  escartez  ce  propos-là ,  vous  ressouvenant  et 
faysant  ressouvenir  la  compaignie ,  que  ceux  qui  ne  tombent  pas  en 
faute  en  doivent  toute  la  grâce  à  Dieu.  Rappeliez  à  soy  le  mesdisaot 
]mr  quelque  douce  manière  :  dites  quelque  autre  bien  de  la  per- 
sonne offensée ,  si  vous  le  sçavez. 
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CHAPITRE  XXX. 

Qvelques  autres  advis  touschant  le  parler. 

QUE  Dostre  langage  soit  doux,  franc,  sincère,  rond,  nayf,  et  fl- 
délie.  Gardez-vous  des  duplicilez,  artiJQces  et  feintises  ;  bien  qu'il 
ne  soit  pas  bon  de  dire  tousjours  toutes  sortes  de  veritez ,  si  n'est-il 
jamais  permis  de  contrevenir  à  la  vérité.  Accoustumez-vous  à  ne 
jamais  mentir  à  vostre  escient,  ny  par  excuse,  ny  autrement,  vous 
ressouvenant  que  Dieu  est  le  Dieu  de  vérité  ;  si  vous  en  dites  par 
mesgarde,  et  vous  couvez  le  corriger  sur-le-champ  par  quelque  ex- 
plication ou  réparation ,  corrigez-le  :  une  excuse  véritable  a  bien 
plus  de  grâce  et  de  force  pour  excuser  que  le  mensonge. 

Bien  que  quelquesfois  on  puisse  discrettement  et  prudemment 
dcsguiser  et  couvrir  la  vérité  par  quelque  artifice  de  parolte,  si  ne 
faut-il  pas  prattiquer  cela,  sinon  en  chose  d'importance,  quand  la 
gloire  et  service  de  Dieu  le  requièrent  manifestement  :  hors  de  là , 
tes  artifices  sont  dangereux;  car,  comme  dit  la  sacrée  parolle.  le 
Sainct-Esprit  n'habite  point  en  un  esprit  feint  et  double.  Il  n  y  a 
oulle  si  bonne  et  si  désirable  finesse  que  la  simplicité.  Les  prudences 
mondaines  et  artifices  charnels  appartiennent  aux  enfans  de  ce 
siècle;  mais  les  enfans  de  Dieu  cheminent  sans  destour,  et  ont  le 
cœur  sans  replis.  Qui  chemine  simplement  j  dit  le  Sage,  il  chemine 
confidemment.  Le  mensonge,  la  duplicité,  la  simulation  tesmoignent 
tousjours  un  esprit  foible  et  vil. 

Sainct  Augustin  avoit  dit,  au  quatriesme  livre  de  ses  Confessions, 
que  son  ame  et  celle  de  son  amy  n'estoicnt  qu'une  seule  ame,  et  que 
ceste  vie  luy  estoit  en  horreur  après  le  trespas  de  son  amy,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  vivre  à  moitié  ;  et  qu'aussi,  pour  cela  mesme,  il 
craignoit  à  Tadventure  de  mourir,  afin  que  son  amy  ne  mourust  du 
tout.  Ces  paroUcs  luy  semblèrent  par  après  trop  artificieuses  et  af- 
fectées ,  si  que  il  les  révoque  au  livre  de  ses  Rétractations^  et  les 
appelle  une  ineptie.  Voyez-vous,  chère  Philotée,  combien  ceste 
saïucte  belle  ame  est  dotlillette  au  sentiment  de  raffeterie  des  pa- 
rolles?  Certes,  c'est  un  grand  ornement  de  la  vie  chrestienne  que  la 
Mellité ,  ronaeur  et  sincérité  du  langage  :  JTay  dit  :  Je  prendray 
Çdrde  à  mes  voies,  pour  ne  point  pécher  en  ma  langue.  Hé!  Sei- 
9^ur,  mettez  des  gardes  à  ma  bouche,  et  une  porte  qui  ferme  mes 
^w,  disoit  David. 

.  C'est  un  advis  du  roy  sainct  Loîlys,  de  ne  point  desdire  personne, 
sipoD  qu'il  y  eust  péché  ou  grand  dommaige  à  consentir  :  c'est  afin 
d  esviter  toutes  contestes  et  disputes.  Or,  guand  il  importe  de  con- 
tredire à  quelqu'un ,  et  d'opposer  son  opimon  à  celle  d'un  autre ,  il 
faut  user  ae  grande  douceur  et  dextérité ,  sans  vouloir  violenter 
l'esprit  d'autruy;  car  aussi  bien  ne  gaigne-t-on  rien  prenant  les 
cboses  asprement. 

Le  parler  peu ,  tant  recommandé  par  les  anciens  sages ,  ne  s^en- 

tend  pas  qu'il  faille  dire  peu  de  parolles,  mais  de  n'en  dire  pas 

beaucoup  d'inutiles  :  car,  en  matière  de  parler,  on  ne  regarde  pas 

Â  la  quantité,  mais  à  la  qualité;  et  me  semble  qu*il  faut  fuyr  les 

deux  extresmitez  :  car,  de  fayre  trop  l'entendu  et  le  severe,  refusant 

s.  Fronçait.  —  3  3S 
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de  contribuer  aux  devis  familiers  qui  se  font  es  conversations ,  il 
semble  qu'il  y  ayt ,  ou  manquement  de  conflance ,  ou  quelque  sorte 
de  desdam;  de  babiller  aussi  et  cajoler  tousjours,  sans  donner  nj 
loysir,  ny  commodité  aux  autres  de  parler  à  soubaict»  cela  tient  de 
Tesventé  et  du  léger. 

Sainct  Loûys  ne  treuvoit  pas  bon  qu'estant  en  compaignie  Ton  par- 
last  en  secret  et  en  conseil  •  particulièrement  à  table ,  afin  que  Von 
ne  donnast  soupçon  que  i  on  parlast  des  autres  en  mal  :  Celuy, 
disoit-il ,  qui  est  à  table  en  bonne  compaignie ,  gui  a  à  dire 
quelque  chose  joyeuse  et  playsante  «  la  doit  dire  que  tout  le  monde 
V entende;  si  c'est  chose  d'importance^  on  la  dhit  taire  sans  en 
parler. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  passe-tems  et  récréations^  et  premierem^ent  des  loysibles 

et  loiûables, 

IL  est  force  de  relascher  quelquesfois  nostre  esprit»  et  nostre  corps 
encore  à  quelque  sorte  de  récréation.  Sainct  Jean  TEvangelisie, 
comme  dit  Cassien ,  fut  un  jour  trouvé  par  un  chasseur,  tenant  une 
perdrix  sur  son  poing,  laquelle  il  caressoit  par  récréation  :  le  chas- 
seur luy  demanda  pourquoy  estant  homme  de  telle  qualité ,  fl  pas- 
soit  le  tems  en  chose  si  basse  et  si  vile,  et  sainct  Jean  luy  dit  :  Pour- 
quoy  ne  portes-tu  ton  arc  iousjours  tendu?  —  De  peur ^  respondit 
le  chasseur,  que  demeurant  toujours  courbé,  il  ne  perde  la  foret 
de  s'estendre^  quand  il  en  sera  mestier.  —  Ne  festonne  pas  aonc- 
ques,  respliqua  TApostre,  si  je  me  démets  quelque  peu  de  ta  rigueur 
et  attention  de  mon  esprit^  pou^ prendre  un  peu  de  récréation, 
aân  de  m*employer  par  après  plus  vivement  à  la  contemplation. 
G  est  un  vice  sans  doubte  que  d  estre  si  rigoureux,  agreste  et  sau- 
vage, qu'on  ne  veuille  prendre  pour  soy,  ny  permettre  aux  antres, 
aucune  sorte  de  récréation. 

Prendre  Tair,  se  jproumener,  s'entretenir  de  devis  joyeux ,  M 
amyables,  sonner  du  luth,  ou  autre  instrument,  chanter  en 
musique ,  aller  à  la  chasse ,  ce  sont  récréations  si  honnestes ,  que 
pour  en  bien  user  il  n'est  besoin  que  de  la  commune  prudence  » 
qui  donne  à  toutes  choses  le  rang  ,  le  tems ,  le  lieu ,  et  la 
mesure. 

Les  jeux  esquels  le  gain  sert  de  prix  et  rescompense  à  Tbabilité 
et  industrie  du  corps  ou  de  Tesprit .  comme  les  jeux  de  la  paume, 
balon ,  palemaille ,  les  courses  à  la  bague ,  les  eschets ,  les  tables , 
ce  sont  récréations  de  soy-mesme  bonnes  et  loysibles.  u  se  faut  seu- 
lement garder  de  Texcez ,  soit  au  tems  que  Ton  y  employé,  soit  an 
prix  que  Ton  y  met  -  car,  si  Ton  y  employé  trop  de  tems,  ce  n'est 
plus  récréation ,  c'est  occupation  :  on  n'allège  pas  ny  T^ril.  ny 
le  corps;  au  contraire,  on  1  estourdit,  on  raccable.  Ayant  joOë  cuiq, 
six  heures  aux  eschets ,  au  sortir  on  est  tout  recreu  et  las  d'esprit 
Jouer  longuement  à  la  paume ,  ce  n'est  pas  recréer  le  corps ,  mais 
Taccabler  :  or.  si  le  prix,  c'est-à-dire  ce  qu'on  joue,  est  trop  grand, 
les  affections  des  joueurs  se  desreglent  :  et  oultre  cela,  c'est  chose 
injuste  de  mettre  de  grands  prix  &  des  habilitez  et  industries  de  si 
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peu  d'importance  et  si  inutiles ,  comme  sont  les  habilitez  des  jeux. 
Mais  sur  tout  prenez  garde ,  Philotée ,  de  ne  point  attacher  vostre 
affection  à  tout  cela  :  car,  pour  honneste  que  soit  une  récréation , 
c'est  vice  d'y  mettre  son  cœur  et  son  affection.  Je  ne  dy  pas  qu'il 
ne  faille  prendre  playsir  à  jouer  pendant  que  l'on  joue,  car 
autrement  on  ne  se  recreeroit  pas,  mais  je  dy  qu'il  ne  faut  pas  y 
mettre  son  affection ,  pour  le  désirer,  pour  s'y  amuser  et  s'en  em- 
presser. 

CHAPITRE  XXXII. 

Des  jeux  deffendus. 

LES  jeux  des  dez ,  des  cartes  et  semblables ,  esquels  le  gain  des- 
pend principalement  du  hasard ,  ne  sont  pas  seulement  des  ré- 
créations dangereuses,  comme  les  danses,  mais  elles  sont  sim- 
plement et  naturellement  mauvaises  et  blasmables  :  c'est  pourquoy 
elles  sont  deffenduës  par  les  loyx  tant  civiles  qu'ecclésias- 
tiques. Mais  quel  grand  mal  y  a-t-il,  me  direz-vous?  Le  gain 
ne  se  fait  pas  en  ces  jeux  selon  la  rayson.  mais  selon  le  sort,  qui 
tombe  bien  souvent  à  celuy  qui ,  par  habilité  et  industrie ,  ne  me- 
ritoit  rien  :  la  rayson  est  doncques  offensée  en  cela.  Mais  nous 
avons  ainsi  convenu,  me  direz-vous.  Gela  est  bon  pour  monstrer 
que  celuy  qui  gaigne  ne  fait  pas  tort  aux  autres  ;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  gue  la  convention  ne  soit  deraysonnable,  et  le  jeu  aussi  : 
car  le  gain,  qui  doit  estre  le  prix  de  l'industrie,  est  rendu  le  prix 
du  sort,  qui  ne  mérite  nul  prix,  puisqu'il  ne  aespend  nullement 
à§  nous. 

Oultre  cela ,  ces  jeux  portent  le  nom  de  récréation  ^  et  sont  faits 
pour  cela,  et  neantmoins  ils  ne  le  sont  nullement,  mais  de  vio- 
lentes occupations.  Car  n'est-ce  pas  comme  occupation,  de  tenir 
l'esprit  bandé  et  tendu  par  une  attention  continuelle ,  et  agité  de 
perpétuelles  inquiettudes ,  appréhensions  et  empressemens?  Y  a- 
t-il  attention  plus  triste ,  plus  sombre  et  melancnolique  que  celle 
des  joueurs?  c'est  pourquoy  il  ne  faut  pas  parler  sur  le  jeu,  il 
ne  faut  pas  rire,  il  ne  faut  pas  tousser;  autrement  les  voyU 
à  despiter. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  joye  au  jeu  qu'en  gaignant,  et  ceste  joye 
n'est-elle  pas  inique ,  puisqu'elle  ne  se  peut  avoir  que  par  la  perte 
et  le  desplaysir  du  compaignon?  ceste  resjouissance  est  certes  in- 
fâme. Pour  ces  trois  raysons  les  jeux  sont  deffendus.  Le  grand  roy 
sainct  Loûys ,  sçachant  que  le  comte  d'Anjou  son  frère  ^  et  messire 
Gautier  de  Nemours ,  iotloient ,  il  se  leva  malade ,  qu'il  estoit ,  et 
aUa  tout  chancelant  en  leur  chambre,  et  là  print  les  tables ,  les  dez , 
et  une  partie  de  l'argent ,  et  les  jetta  par  les  fenestres  dans  la  mer, 
se  courrouçant  fort  à  eux.  La  saincte  et  chaste  damoiselle  Sara, 
parlant  à  Dieu  de  son  innocence  :  Vous  sçavez,  dit-elle,  â  Seigneur, 
que  jamais  je  n'ay  conversé  eni/re  Us  joueurs. 
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CHAPITRE  XXXIII. 
Des  bals  et  passe-tems  loysibles^  mais  dangereux. 

LES  danses  et  bals  sont  indiiTerents  de  leur  nature;  mais  selon 
l'ordinaire  façon  avec  laquelle  cest  exercice  se  fait,  il  est  fort 
Senchant  et  incliné  du  coslé  du  mal,  et  par  conseauent  pleynde 
anger  et  de  péril.  On  les  fait  de  nuict,  et  parmy  les  ténèbres  et 
obscuritez;  il  est  ajsé  de  faire  glisser  plusieurs  accidens  ténébreux 
et  vicieux  en  un  subjet  qui,  de  soy-mesme ,  est  fort  susceptible  du 
mal  :  on  y  fait  des  grandes  veilles,  après  lesquelles  on  perd  les  mati- 
nées des  jours  suivans,  et  par  conséquent  le  moyen  de  servir  Dieu  en 
icelles.  En  un  mot,  c'est  lousjours  folie  de  changer  le  jour  à  la  nuict, 
la  lumière  aux  ténèbres,  les  bonnes  œuvres  à  des  folastreries.  Chas- 
cun  porte  au  bal  de  la  vanité  à  l'envy;  et  la  vanité  est  une  si  grande 
disposition  aux  mauvaises  affections  et  aux  amours  dangereux  et 
blasmables ,  qu'aysement  tout  cela  s'engendre  es  danses. 

Je  vous  dy  des  danses,  Pbilotée,  comme  les  médecins  disent  des 
potirons  et  champignons  :  les  meilleurs  n'en  valent  rien,  disent-ils; 
et  je  vous  dy  que  les  meilleurs  bals  ne  sont  gueres  bons.  Si  néant- 
moins  il  faut  manger  des  polirons ,  prenez  garde  qu'ils  soyent  bien 
appreslez.  Si,  par  quelque  occasion  de  laquelle  vous  ne  puissiez  pas 
vous  bien  excuser,  il  faut  aller  au  bal,  prenez  garde  que  vostre  danse 
soit  bien  apprestée.  Mais  comme  faut-il  qu'elle  soit  accommodée?  de 
modestie,  de  dignité,  et  de  bonne  intention.  Mangez-en  peu,  et 
peu  souvent  (disent  les  médecins,  parlant  des  champignons);  car* 
pour  bien  apprestez  qu'ils  soyent,  la  quantité  leur  sert  de  venia- 
Dansez  peu ,  et  peu  souvent ,  Philotée  ;  car  faysant  autrement,  vous 
vous  mettez  en  danger  de  vous  y  affectionner. 

Les  champignons,  selon  Pline,  estant  spongieux  et  poreux  comme 
ils  sont,  attirent  aysement  toute  l'infection  qui  leur  est  autour,  si 

3ue,  estant  près  des  serpens ,  ils  en  reçoivent  le  venin  :  les  bals,  les 
anses ,  et  telles  assemblées  ténébreuses  attirent  ordinairement  les 
vices  et  péchez  qui  régnent  en  un  lieu ,  les  querelles ,  les  envies,  les 
mocqueries ,  les  folles  amours.  Et  comme  ces  exercices  ouvrent  les 
pores  du  corps  de  ceux  qui  les  font,  aussi  ouvrent-ils  les  pores  du 
cœur  :  au  moyeu  de  quoy,  si  quelque  serpent  sur  cela  vient  souffler 
aux  aureilles  quelque  parolle  lascive,  quelguemuguetterie,  quelque 
cajoUerie,  ou  que  quelque  basilic  vienne  jetter  des  regards  impn^ 
diques,  des  œillades  d'amour,  les  cœurs  sont  fort  aysez  à  se  laisser 
saysir  et  empoisonner. 

0  Philotée,  ces  impertinentes  récréations  sont  ordinairement  dan- 
gereuses :  elles  dissipent  l'esprit  de  dévotion ,  allanguissent  les 
forces,  refroydissent  la  charité,  et  resveillent  en  l'ame  mille  sortes 
de  mauvaises  affections  ;  c^est  pourquoy  il  en  faut  user  avec  oi^^ 
grande  prudence. 

Mais  surtout,  on  dit  qu'après  les  champignons  il  faut  boire  du  viu 
précieux.  Et  je  dy  qu  après  les  danses  il  faut  user  de  quelcpe^ 
sainctes  et  bonnes  consiaerations ,  qui  empeschent  les  danger^se^ 
impressions  que  le  vayn  playsir  qu'on  a  receu  pourroit  donner  &  D^ 
esprits.  Mais  quelles  considérations? 
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lo  A  mesme  tems  que  vous  estiez  au  bal,  plusieurs  amesbrusloient 
au  feu  d^enfer  pour  les  péchez  commis  à  la  danse ,  ou  à  cause  de  la 
danse. 

2o  Plusieurs  religieux  et  gens  de  dévotion  estoient  à  mesme 
beure  devant  Dieu ,  chantoient  ses  lotianges  et  contemploient  sa 
beauté.  0  que  leur  tems  a  esté  bien  plus  heureusement  employé  que 
le  A^ostrel 

3^  Tandis  gue  vous  avez  dansé,  plusieurs  âmes  sont  decedées  en 
n^ande  angoisse,  mille  milliers  d'hommes  et  femmes  ont  souffert 
des  grands  travaux  en  leurs  licts  dans  les  hospitaux  et  es  mes ,  la 
goutte,  la  gravelle,  la  fiebvre  ardente.  Helas  l  il  n'ont  eu  nul  repos  : 
aai*€z-vous  point  de  compassion  d'eux?  Et  pensez-vous  point  qu'un 
)Ou.T  vous  gémirez  comme  eux,  tandis  que  d  autres  danseront  comme 
vous  avez  fait? 

-*«>  Nostre  Seigneur,  Nostre-Dame,  les  anges  et  les  saincts  vous 
ont  veue  au  bal  :  ah  I  que  vous  leur  avez  fait  grande  pityé ,  voyant 
vostre  cœur  amusé  à  une  si  grande  nyaiserie ,  et  attentif  à  cesto 
fadaise! 

5«  Helas I  tandis  que  vous  estiez  là,  le  tems  s'est  passé,  la  mort 
s'est  approchée  ;  voyez  qu'elle  se  mocque  de  vous ,  et  qu'elle  vous 
appelle  à  sa  danse  en  laquelle  les  gemissemens  de  vos  proches  ser- 
viront de  violon ,  et  où  vous  ne  ferez  qu'un  seul  passage  de  la  vie  à 
la  mort  :  ceste  danse  est  le  vray  passe-tems  des  mortels ,  puisqu'on 
y  passe  en  un  moment  du  tems  à  l'éternité ,  ou  des  biens ,  ou  des 
peynes.  Je  vous  remarque  ces  petites  considérations ,  mais  Dieu 
vous  en  suggérera  bien  d'autres  à  mesme  effect ,  si  vous  avez  sa 
crainte. 

CHAPITRE  XXXrV. 

Quand  on  peut  jouer  ou  dunser, 

POUR  jotier  et  danser  loysibleraent ,  il  faut  que  ce  soit  par  récréa- 
tion ,  et  non  par  affection ,  pour  peu  de  tems ,  et  non  jusques  à  se 
lasser  ou  estourdir,  et  que  ce  soit  rarement.  Car  qui  en  fait  ordi- 
naire^ il  convertira  la  récréation  en  occupation.  Mais  en  quelle 
occasion  peut-on  jotier  et  danser?  Les  justes  occasions  de  la  aanse 
^  du  îeu  indiffèrent  sont  plus  ft'equentes;  celles  des  jeux  deffendus 
Mnt  plus  rares ,  comme  aussi  tels  jeux  sont  beaucoup  plus  blas- 
iD^bles  et  périlleux.  Mais,  en  un  mot,  dansez  et  jouez,  selon  les 
<^Qdition8  que  je  vous  ay  marquées,  quand ,  pour  condescendre  et 
^^playre  à  Thonneste  conversation  en  laquelle  vous  serez,  la  pru- 
dence et  discrétion  vous  le  conseilleront  ;  car  la  condescendance , 
cortiiQe  surgeon  de  la  charité,  rend  les  choses  indifférentes  bonnes, 
^  les  dangereuses,  permises.  Elle  oste  mesme  la  malice  à  celles 
VA  sont  aucunement  mauvaises  :  c*est  pourquoy  les  jeux  de  hazard, 
9^\  autrement  seroient  blasmables ,  ne  le  sont  pas ,  si  quelquesfois 
^^  Juste  condescendance  nous  y  porte.  Pai  esté  consolé  d'avoir  leu 
1^  la  vie  de  sainct  Charles  Borromée ,  qu'il  condescendoit ,  avec  les 
Puisses ,  en  certaines  choses  esquelles  d'ailleurs  il  estoit  fort  severe  ; 

^que  sainct  Ignace  de  Loyola,  estant  invité  à  jotier,  Taccepta. 

Q^ant  &  saincte  Elisabeth  de  Hongrie,  elle  jotioit  et  dansoit  parfois. 
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se  treuvant  es  assemblées  de  passe-tems ,  sans  interest  de  sa  dévo- 
tion ,  laquelle  estoit  bien  enracinée  dedans  son  ame ,  que  comme  les 
rocbers  qui  sont  autour  du  lac  de  Riette  croissent  estant  baltus  des 
vagues  *  ainsi  sa  dévotion  croissoit  emmy  les  pompes  et  vanitez, 
auxquelles  sa  condition  Texposoit.  Ce  sont  les  grands  feux  qui  s'eo- 
flamment  au  vent«  mais  les  petits  s'esteigoent  si  on  ne  les  y  porte  à 
couvert. 

CHAPITRE  XXXV. 

Qu'il  faut  estre  fidelle  es  grandes  et  petites  occasions. 

LUspoux  sacré  y  au  Cantique  des  cantiques ,  dit  que  son  Espouse 
luy  a  ravy  le  cœur  par  un  de  ses  yeux  et  Fun  de  ses  cheveuL 
Or,  entre  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  humain ,  il  n*y  em 

Kmt  de  plus  noble,  soit  pour  Tartiflce,  soit  par  l'activité,  que 
3il;  ny  point  de  plus  vile,  que  les  cheveux.  C*est  pourquoy  le 
divin  Espoux  veut  fayre  entendre  qu'il  n*a  pas  seulement  aggreables 
les  grandes  œuvres  des  personnes  dévotes,  mais  aussi  les  moindres 
et  les  plus  basses,  et  que,  pour  le  servir  à  son  goust,  il  faut  avoir 
grand  seing  de  le  bien  servir  aux  choses  grandes  et  hautes ,  et  anx 
choses  petites  et  abjectes,  puisque  nous  pouvons  esgalement, el 
par  les  unes  et  par  les  autres ,  luy  desrober  son  cœur  par  amoor. 

Préparez-vous  doncques ,  Philotée ,  à  souffrir  beaucoup  de  graiidei 
afflictions  pour  Nostre  Seigneur,  mesme  le  martyre  :  resolvez-yoai 
de  luy  donner  tout  ce  qui  vous  est  de  plus  précieux,  s'il  luy  playsoit 
de  le  prendre,  père,  mère,  frère,  mary,  femme,  enfans,  vos  yeax 
mesmes  et  vostre  vie  ;  car  à  tout  cela  vous  devez  apprester  vostie 
cœur.  Mais ,  tandis  que  la  divine  Providence  ne  vous  envoyé  pas 
des  afflictions  si  sensibles  et  si  grandes ,  et  qu'il  ne  requiert  pas  de 
vous  vos  yeux,  donnez-luy  pour  le  moins  vos  cheveux.  Je  veni 
dire,  supportez  tout  doucement  les  menues  injures,  ces  petites io- 
commoditez,  ces  pertes  de  peu  d'importance ,  gui  vous  sont  journa- 
lières :  car,  par  le  moyen  de  ces  petites  occasions,  employée»  aiec 
amour  et  dilection ,  vous  gaignerez  entièrement  son  cœur,  ^  le 
rendrez  tout  vostre  :  ces  petites  charités  quotidiennes,  ce  mal  de 
teste,  ce  mal  de  dents,  ceste  defluxion,  ceste  bigearrerie  du  inai; 
ou  de  la  femme ,  ce  cassement  d'un  verre ,  ce  mespris  ou  ceste  moal^ 
ceste  perte  de  gans ,  d'une  bague,  d'un  mouschoir,  ceste  petite  in- 
commodité que  l'on  se  fait  d'aller  coucher  de  bonne  heure ,  el  deie 
lever  matin  pour  prier,  pour  se  communier;  ceste  petite  honte <p0 
Ton  a  de  fayre  certaines  actions  de  dévotion  pubkquemeiit  :  ïm^ 
toutes  ces  petites  souffrances  estant  prinses  et  embrassées  a?6C 
amour,  contentent  extresmement  la  Bonté  divine ,  laquelle,  pour  80 
seul  verre  d'eau ,  a  promis  la  mer  de  toute  félicité  à  ses  fldelles;^^ 
parce  que  ces  occasions  se  présentent  &  tout  moaient ,  c^est  QO 
grand  moyen  pour  assembler  beaucoup  de  richesses  spirituelles) 
que  de  les  bien  employer. 

Quand  j'ay  veu,  en  la  vie  de  saincte  Catherine  de  Sienne,  tant  de 
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eleste  ;  mais  j*ay  esté  esgalement  consolé,  quand  je  Tay  veuë  en  la 
oisioe  de  son  père  tourner  bumblemenl  la  broche ,  attiser  le  feu , 
tpprester  la  viande ,  paistrir  le  pain ,  et  faire  tous  les  plus  bas  offices 
le  la  mayson,  avec  un  couraçe  pleyn  d'amour  et  de  dilection  envers 
m  Dieu.  Et  n*estime  pas  moins  la  jpetite  et  basse  méditation  qu'elle 
ajsoit  parmy  ces  offices  vils  et  abjects,  que  les  extases  et  ravisse- 
nens  qu'elle  eut  si  souvent,  qui  ne  luy  furent  peut-estre  donnez 
ju'en  rescompense  de  ceste  numilité  et  abjection.  Or,  la  méditation 
îstoit  telle  :  elle  sMmaginoit  qu'apprestant  pour  son  père,  elle  ap- 
)restoit  pour  Nostre  Seigneur,  comme  une  autre  saincte  Marthe; 

Ee  sa  mère  tenoit  la  place  de  Nostre-Dame  et  ses  frères  le  lieu  des 
.ostres,  s'excitant  en  ceste  sorte  de  servir  en  esprit  toute  la  cour 
céleste,  et  s'employant  à  ces  chetifs  services  avec  une  grande  sua- 
nte, parce  qu'elle  sçavoit  la  volonté  de  Dieu  estre  telle.  J'ay  dit 
M  exemple ,  ma  Philotée ,  aDn  que  vous  sçachiez  combien  il  im- 
x)rte  de  bien  dresser  toutes  nos  actions,  pour  viles  qu'elles  soyent, 
ui  service  de  sa  divine  Majesté. 

^  Pour  cela  je  vous  conseille,  tant  que  je  puis,  d*imiter  ceste 
emme  forte  que  le  çrand  Salomon  a  tant  lotlée,  laquelle,  comme 
1  dit,  mettoit  la  main  à  choses  fortes ,  généreuses  et  relevées,  et 
leantmoins  ne  laissoit  pas  de  filer  et  tourner  le  fuseau  :  elle  amis 
^A  main  à  chose  forte  ^  et  ses  doigts  ontprins  le  fuseau.  Mettez  la 
Bain  à  chose  forte,  vous  exerçant  à Torayson  et  méditation,  à  Tu- 
age des  sacremens,  à  donner  de  Tamour  de  Dieu  aux  âmes,  à  res- 
3>Qdre  de  bonnes  inspirations  dedans  les  cœurs,  et  enfin  à  fayre  des 
Bivres  grandes  et  d'importance,  selon  vostre  vocation;  mais  n*ou- 
)lyez  pas  aussi  vostre  fuseau  et  vostre  quenouille,  c'est-à-dire  prat- 
iilQez  ces  petites  et  humbles  vertus ,  lesquelles ,  comme  fleurs , 
croissent  au  pied  de  la  croix ,  le  service  des  pauvres ,  la  Visitation 
les  malades,  le  soing  de  la  famille,  avec  les  œuvres  qui  despendent 
Ticeluy,  et  Tutile  diligence  qui  ne  vous  laissera  point  oysiye  :  et 
wny  toutes  ces  choses-là ,  entremettez  de  pareilles  considérations 
t  celles  que  je  viens  de  dire  de  saincte  Catherine. 
Les  granaes  occasions  de  servir  Dieu  se  présentent  rarement , 
Qiis  les  petites  sont  ordinaires  :  or  qui  sera  fidelle  enpeu  de  chose^ 
lit  le  Sauveur  mesme ,  on  l'establira  sur  beaucoup.  Faites  donc 
<>ates  choses  au  nom  de  Dieu ,  et  toutes  choses  seront  bien  faites  : 
^tque  vous  mangiez,  soit  que  vous  beuviez,  soit  que  vous  dor- 
ito,  soit  que  vous  vous  recréiez,  soit  que  vous  tourniez  la  broche, 
?oarveu  que  vous  sçachiez  bien  mesnager  vos  aOkires,  vous  proflt- 
^  beaucoup  devant  Dieu ,  faysant  toutes  ces  choses ,  parce  que 
Meu  veut  que  vous  les  fassiez. 

CHAPITRE   XXXVI. 

QuHl  faut,  avoir  l'esprit  juste  et  raysonnable. 

leous  ne  sommes  hommes  que  par  la  rayson ,  et  c^est  pourtant 
[;  chose  tare  de  trouver  des  hommes  vrayement  raysonnables, 
Uutant  que  Tamour-propre  nous  detracque  ordinaireiûent  de  la 
aysoD,  nous  conduisant  insensiblement  â  mille  sortes  de  petites, 
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mais  dangereuses  injustices  et  iniquitez,  qui,  comme  les  petits 
renardeaux,  desquels  il  est  parlé  aux  Cantiques,  démolissent  les 
vignes  :  car  d^autant  qu'ils  sont  petits,  on  n*y  prend  pas  garde,  et 
.parce  qu'ils  sont  en  quantité,  ils  ne  laissent  pas  de  beaucoup  mrp^. 
Ce  que  je  m'en  yay  vous  dire  sont-ce  pas  iniquitez  et  desraysons? 

Nous  accusons  pour  peu  le  prochain ,  et  nous  nous  excusons  en 
beaucoup:  nous  voulons  vendre  fort  cher,  et  achepter  à  boa  marché; 
nous  voulons  que  Ton  fasse  justice  en  la  mayson  d'aultruy,  et  chez 
nous  miséricorde  et  connivence  ;  nous  voulons  que  Ton  prenne  en 
bonne  part  nos  paroUes ,  et  sommes  chatouilleux  et  mXUllets  â 
celles  aautruy;  nous  voudrions  que  le  prochain  nous  lascbast  son 
bien  en  le  payant ,  n'est-il  pas  juste  qu'il  le  garde  en  nous  laissant 
nostre  argent?  nous  luy  savons  mauvais  gré  de  quoy  il  ne  vous 
veut  pas  accommoder,  n'a-t-il  pas  plus  de  rayson  d  estre  fasché  de 
quoy  nous  le  voulons  incommoder? 

Si  nous  affectionnons  un  exercice ,  nous  mesprisons  tout  le  reste, 
et  contreroslons  tout  ce  qui  ne  vient  pas  à  nostre  goust.  S'il  y  a 
quelqu'un  de  nos  inférieurs  qui  n'ayt  pas  bonne  grâce,  ou  sur 
lequel  nous  ayons  une  fois  mis  la  deut ,  quoy  qu'il  fasse ,  nous  le 
recevons  à  mai ,  nous  ne  cessons  de  le  contrister,  et  tousjours  nous 
sommes  à  le  calao ger.  Au  contraire ,  si  quelqu'un  nous  est  aggreabte 
d'une  grâce  sensuelle,  il  ne  fait  rien  que  nous  n'excusions.  D  y  a 
des  enfans  vertueux ,  que  leurs  pères  et  mères  ne  peuvent  presque 
voir,  pour  quelque  imperfection  corporelle  ;  il  y  en  a  des  vicieux  qui 
sont  les  favoris,  pour  quelque  grâce  corporelle.  En  tout,  nous  pro- 
ferons les  riches  aux  pauvres,  quoyqu'ils  ne  soyent,  ny  de  meil- 
leure condition ,  ny  si  vertueux  :  nous  préférons  mesme  les  mieux 
vestus.  Nous  voulons  nos  droicts  exactement,  et  que  les  autres 
soyent  courtois  en  l'exaction  des  leurs  ;  nous  gardons  nostre  laug 
poinctilleusemcnt,  et  voulons  que  les  autres  soyent  humbles  et  con- 
descendans;  nous  nous  plaignons  aysement  du  prochain,  et  ne 
voulons  qu'aucun  se  plaigne  de  nous,  ce  que  nous  faysons  pour 
aultruy  nous  semble  tousjours  beaucoup ,  ce  qu'il  fait  pour  nous 
n*est  rien,  ce  nous  semble  :  bref,  nous  sommes  comme  les  perdrix 
de  Paphlagonie  qui  ont  deux  cœurs;  car  nous  avons  un  cœur  doux, 
gracieux  e  t  courtois  en  nostre  endroict ,  et  un  cœur  dur,  severe  et 
rigoureux  envers  le  prochain.  Nous  avons  deux  poids ,  Tun  pour 
peser  nos  commoditez  avec  le  plus  d'advantage  que  nous  pouvons, 
rautre  pour  peser  celles  du -prochain ,  avec  le  plus  de  desadvantage 
qu'il  se  peut.  Or,  comme  dit  PEscriture ,  les  lèvres  trompeuses  ont 
parlé  en  un  cœur  et  un  cœur,  c'est-à-dire ,  elles  ont  deux  cœurs; 
et  d'avoir  deux  poids ,  l'un  fort  pour  recevoir,  et  l'autre  foible  pour 
deslivrer,  c'est  chose  abominable  devant  Dieu. 

Philotée,  soyez  esgale  et  juste  en  vos  actions.  Mettez-vous  tous- 
jours  en  la  place  du  prochain ,  et  le  mettez  en  la  vostre ,  et  ainsi 
vous  jugerez  bien;  rendez-vous  vendeuse  en  acheptant,  et  achep- 
teuse  en  vendant,  et  vous  vendrez  et  achepterez  justement  Toutes 
ces  injustices  sont  petites,  parce  qu'elles  n'obligent  pas  à  restitu- 
tion, d'autant  que  nous  demeurons  seulement  dans  les  termes  de 
la  rigueur  en  ce  qui  nous  est  favorable;  mais  elles  ne  laissent  pas 
de  nous  obliger  à  nous  en -amender,  car  ce  sont  de  grands  deOauts 
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de  rayson  et  de  charité  :  et  au  bout  de  là  ce  ne  sont  que  des  tri~ 
chéries;  car  on  ne  perd  rien  à  vivre  généreusement,  noblement» 
courtoisement,  et  avec  uncœurloyal,  esgal  et  raysonnable.  Res- 
souvenez-vous doncques,  ma  Philotée,  d'examiner  souvent  vostre 
cœur,  s'il  est  tel  envers  le  prochain ,  comme  vous  voudriez  que  le 
sien  rust  envers  vous,  si  vous  estiez  en  sa  place,  car  voylà  le  poinct 
de  la  vraye  rayson.  Trajan,  estant  censeuré  par  ses  confidens,  de 

8uoy  il  rendoit,  à  leurs  advis,  la  majesté  impériale  trop  accostable  : 
>uy  da  !  dit-il ,  ne  dois-je  pas  estre  tel  empereur  à  rendroict  des 
particuliers ,  que  je  desirerois  rencontrer  un  empereur,  si  j'cstois 
particulier  moy-mesme? 

CHAPITRE   XXXVII. 

Des  désirs. 

CHASGUN  sçay  t  qu*il  se  faut  garder  des  désirs  des  choses  vicieuses  ; 
car  le  désir  du  mal  nous  rend  mauvais.  Mais  je  vous  dy  de  plus, 
ma  Philotée ,  ne  desirez  point  les  choses  qui  sont  dangereuses  à 
rame ,  comme  sont  les  bais,  les  jeux ,  et  tels  autres  passe-tems,  ny 
les  honneurs  et  charges,  ny  les  visions  et  extases;  car  il  y  a  beau- 
coup de  péril ,  de  vanité  et  de  tromperie  en  telles  choses.  Ne  desi- 
rez pas  les  choses  fort  esloignées ,  c'est-à-dire ,  qui  ne  peuvent  ar- 
river de  longtems,  comme  font  plusieurs  qui,  par  ce  moyen,  las- 
sent et  dissipent  leurs  cœurs  inutilement,  et  se  mettent  en  danger 
de  grande  inquiettude.  Si  un  jeune  homme  désire  fort  d'estre 
pourveu  de  quelque  office,  avant  que  le  tems  soit  venu,  de  quoy,  je 
vous  prie,  luy  sert  ce  désir?  Si  une  femme  maryée  désire  d'estre  re- 
ligieuse ,  à  quel  propos?  Si  je  désire  d'achepter  le  bien  de  mon  voi- 
sin ,  avant  qu'il  soit  prest  à  le  vendre ,  ne  perds-je  pas  mon  tems  en 
ce  désir?  Si  estant  malade,  je  désire  prescher  et  dire  la  saincte 
messe ,  visiter  les  autres  malades ,  et  fayre  les  exercices  de  ceux 
qui  sont  en  santé ,  ces  désirs  ne  sont-ils  pas  vains ,  puisqu'on  ce 
tems-là  il  n^est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  effectuer?  et  cependant 
ces  désirs  inutiles  occupent  la  place  des  autres  que  je  devrois  avoir  : 
d*estre  bien  patient,  bien  resigné,  bien  mortifié,  bien  obeyssant, 
et  bien  doux  en  mes  souffrances,  qui  est  ce  que  Dieu  veut  que  ie 
prattique  pour  lors.  Mais  nous  fajsons  ordinairement  des  désirs  de 
femmes  grosses ,  qui  veulent  des  cerises  fraisches  en  automne,  et 
des  raisins  frais  au  printems. 

Je  n'appreuve  nullement  qu'une  personne  attachée  à  quelque 
devoir  ou  vacation ,  s'amuse  à  désirer  une  autre  sorte  de  vie ,  que 
celle  qui  est  convenable  à  son  devoir,  ny  des  exercices  incompa- 
tibles à  sa  condition  présente  ;  car  cela  dissipe  le  cœur,  et  l'allanguit 
es  exercices  nécessaires.  Si  je  désire  la  solitude  des  chartreux ,  je 
perds  mon  tems,  et  ce  désir  tient  la  place  de  celuy  que  je  dois  avoir, 
ae  me  bien  employer  à  mon  office  présent.  Non  je  ne  voudrois  pas 
mesmement  que  1  on  desirast  d'avoir  meilleur  esprit,  meilleur  juge- 
ment ,  car  ces  désirs  sont  frivoles ,  et  tiennent  la  place  de  celuy  que 
chascun  doit  avoir  de  cultiver  le  sien  tel  qu*il  est,  ny  que  Ton  dé- 
sire les  moyens  de  servir  Dieu ,  que  l'on  n'a  pas ,  mais  que  l'on 
employé  fidellement  ceux  qu'on  a.  Or,  cela  s'entend  des  désirs 
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qui  amusent  le  cœur  :  car  quant  aux  simples  souhaicts,  ils  ne  font 
nulle  nuysance,  pourveu  qu  ils  ne  soyent  pas  flreqnens. 

Ne  désirez  pas  les  croix,  sinon  à  mesure  que  vous  aurez  bien  sup- 
porté celles  qui  se  seront  présentées  ;  car  c*est  un  abus  de  derirer 
Je  martyre,  et  n'avoir  pas  le  courage  de  supporter  une  injure.  L'en- 
nemy  nous  procure  souvent  des  grands  désirs  pour  des  objects  ab- 
sens,  et  qui  ne  se  présenteront  jamais,  afin  de  divertir  Dostre  esprit 
des  objects  presens»  esquels,  pour  petits  qu'ils  soyent,  nous  pou^ 
rions  faire  grand  profict.  Nous  combattons  les  monstres  d*Aftîqaeei 
imagination ,  et  nous  nous  laissons  tuer  en  effect  aux  menus  se^ 
pens  qui  sont  en  nostre  chemin ,  à  faute  d'attention. 

Ne  desirez  point  les  tentations,  car  ce  seroit  témérité;  mais  em- 
loyez  vostre  cœur  à  les  attendre  courageusement,  et  à  vous  en 
effondre  quand  elles  arriveront. 

La  variété  des  viandes  (si  principalement  la  quantité  en  est  grande 
charge  tousjours  restomach ,  et  si  il  est  foible ,  elle  le  ruyne.  Ne 
remplissez  pas  vostre  ame  de  beaucoup  de  désirs ^  ny  mondains,  car 
ceux-là  vous  gasteroient  du  tout,  ny  mesme  spintuels ,  car  ils  vous 
embarrasseroicnt.  Quand  nostre  ame  est  purgée,  se  sentant  descbîi^ 
gée  de  mauvaises  humeurs ,  elle  a  un  appétit  fort  grand  dés  cboses 
spirituelles,  et  comme  toute  afiamée,  elle  se  met  à  désirer  mille 
sortes  d'exercices  de  pieté,  de  mortification,  de  pénitence,  d'humi- 
lité, de  charité,  et  d'orayson.  C'est  bon  signe,  ma  Philotée,  d^avoir 
ainsi  bon  appétit;  mais  regardez  si  vous  pourrez  bien  digérer  tout 
ce  que  vous  voulez  manger.  Choisissez  donc,  par  l'advis  de  vostre 
père  spirituel ,  entre  tant  de  désirs ,  ceux  qui  peuvent  estre  pnitti- 
quez,  et  exécutez  maintenant  ceux-là,  faites-les  bien  valoir  :  oeb 
fait ,  Dieu  vous  en  envoyera  d'autres,  lesquels  aussi  en  leurs  saisoBS 
vous  prattiquerez ,  et  ainsi  vous  ne  perdrez  pas  le  tems  en  désirs 
inutiles.  Je  ne  dy  pas  qu^l  faille  pérore  aucune  sorte  de  bonsd^iis, 
mais  je  dy  qu'il  les  faut  produire  par  ordre,  et  ceux  qui  ne  peuvent 
estre  efiectuez  présentement ,  il  les  faut  serrer  en  quelque  coing  da 
cœur,  jusques  à  ce  que  leur  tems  soit  venu^  et  cependant  effectuer 
ceux  qui  sont  meurs  et  de  saison  ;  ce  que  je  ne  ny  pas  seulement 
pour  les  spirituels ,  mais  pour  les  mondains  :  sans  cela  nous  ne  sçtn- 
rions  vivre  qu'avec  inquiettude  et  empressement. 

CHAPITRE  JLXXVin. 

Advis  pour  les  gens  maryez. 

LE  maryaçe  est  un  grand  sacrement ,  je  dy  en  Jesus-Cfarist,  el  eo 
son  Eglise  :  il  est  bonnorable  à  tous ,  en  tous ,  et  en  touL  c'est* 
à-dire  en  toutes  ses  parties.  A  tous ,  car  les  vierges  mesmes  le  doi- 
vent bonnorer  avec  humilité  ;  en  tous ,  car  il  est  esgalement  sainct 
entre  les  pauvres  comme  entre  les  riches  ;  en  tout,  car  son  origine, 
sa  fin ,  ses  utilitez,  sa  forme  et  sa  matière  sont  sainctes.  C'est  la  pé- 
pinière du  Christianisme,  qui  remplit  la  terre  de  fidelles,  pour  ac- 
complir au  ciel  le  nombre  aes  esleus ,  si  que  la  conservation  do  Uen 
du  maryage,  est  extresmement  importante  à  la  respublique;  car 
c'est  la  racine  et  la  source  de  tous  ses  ruisseaux. 
Plust  à  Dieu  que  son  Fils  bien-aymé ,  fust  appelle  i  toutes  les 


III«  PARTIE,  CHAPITRE  XXXVIII.  507 

nopces ,  comme  il  fut  à  celles  de  Cana  1  le  vin  des  consolations  et 
bénédictions  ny  manqueroit  jamais  :  car  ce  qu'il  n'y  en  a  pour  l*or- 
dinaire  qu*un  peu  au  commencement ,  c'est  d*autant  gu'en  lieu  de 
Nostre  Seigneur,  on  y  fait  venir  Adonis  ;  et  Venus,  en  lieu  de  Noslre- 
Dame.  Qui  veut  avoir  des  agnelets  beaux  et  mouschetez .  comme 
Jacob,  il  faut  comme  luy  présenter  aux  brebis,  quand  elles  s'as- 
semblent pour  parier,  de  belles  baguettes  de  diverses  couleurs  ;  et 
qui  veut  avoir  un  heureux  succez  au  maryage,  devroiten  ses  nopces 
se  représenter  la  saincteté  et  dignité  de  ce  sacrement  :  mais  en  lieu 
de  cela ,  il  y  arrive  mille  dcsreglemens  en  passe-tems,  festins  et  pa- 
rolles  ;  ce  n  est  donc  pas  merveille  si  les  effects  en  sont  desreglez. 

J'exhorte  surtout  les  maryezà  Tamour  mutuel  que  le  Saintt-Esprit 
leur  recommande  tant  en  TEscriture.  0  maryez  1  ce  n'est  rien  de 
dire  :  Aymez-vous  l'un  l'autre  â*un  amour  naturel,  car  les  paires  de 
tourterelles  font  bien  cela  ;  ny  de  dire  :  Aymez-vous  d'un  amour  hu- 
main ,  car  les  payens  ont  bien  prattiqué  cest  amour-là  ;  mais  je  vous 
dy,  après  le  grand  Apostre  ;  Maryse  aymez  vos  femmes ,  comme 
Jesus-Christ  aymeson  Eglise.  0  femmes,  aymez  vos  ma/rys^  comme 
f Eglise  ayme  son  Sauveur.  Ce  fut  Dieu  qui  amena  Eve  à  nostre 
premier  père  Adam,  et  la  luy  donna  à  femme  -  c'est  aussi  Dieu,  mes 
amys,  qui  de  sa  main  invisible,  a  fait  le  nœud  du  sacré  lien  de 
vostre  maryage ,  et  qui  vous  a  donné  les  uns  aux  autres  :  pourquoy 
ne  vous  chérissez- vous  d'un  amour  tout  sainct,  tout  sacré ,  tout 
divin? 

Le  premier  efiect  de  cest  amour,  c'est  l'unyon  indissoluble  de  vos 
cœurs.  Si  on  colle  deux  pièces  de  sapin  ensemble ,  Dourveu  que  la 
colle  soit  fine,  Tunyon  en  sera  si  forte,  qu'on  fendroit  beaucoup 
plutost  les  pièces  es  autres  endroicts  qu'en  l'endroict  de  leur  con- 
jonction ;  mais  Dieu  conjoinct  le  mary  à  la  femme  en  son  propre 
sfeing  :  c^est  pourquoy  ceste  unyon  est  si  forte,  que  plutost  l'ame  se 
doit  séparer  du  corps  de  Pun  et  de  l'autre ,  que  non  pas  le  mary  de 
la  femme.  Or,  ceste  unyon  ne  s'entend  pas  principalement  du  corps, 
ains  du  cœur ,  de  l'affection  et  de  Pamour. 

Le  second  effect  de  cest  amour  doit  estre  la  fidellité  inviolable 
de  l'un  à  l'autre.  Les  cachets  estoient  anciennement  gravez  es 
anneaux  que  l'on  portoit  aux  doigts,  comme  mesme  lEscriture 
saincte  tesmoigne  ;  voicy  doncques  le  secret  de  la  cérémonie  que 
Ton  fait  es  nopces.  L'Eglise,  par  la  main  du  prestre,  bénit  un 
anneau ,  et  le  donnant  premièrement  à  l'homme,  tesmoigne  gu^elle 
scelle  et  cachette  son  cœur  parce  sacrement,  afin  que  jamais  plus 
ny  le  nom ,  ny  Tamour  d'aucune  autre  femme  ne  puisse  entrer  en 
ioeluy,  tandis  que  celle-là  vivra  ^  laquelle  luy  a  esté  donnée.  Puis 
l'espoux  remet  l'anneau  en  la  main  de  la  mesme  espouse ,  afin  que 
réciproquement  elle  sçache  que  jamais  son  cœur  ne  doit  recevoir  de 
raiorection  pour  aucun  autre  homme ,  tandis  que  celuy  vivra  sur 
terre ,  que  Nostre  Seigneur  vient  de  luy  donner. 

Le  troisiesme  fruict  du  maryage,  c'est  la  production  et  légitime 
nourriture  des  enfans.  Ce  vous  est  grand  honneur,  ô  maryez^  de- 
quoy  Dieu,  voulant  multiplier  les  âmes  qui  le  puissent  benir  et 
louer  à  toute  éternité ,  il  vous  rend  les  cooperateurs  d'une  si  digne 
besongne,  par  la  production  des  corps,  dans  lesquels  il  respand, 
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comme  gouttes  célestes ,  les  âmes  en  les  créant ,  comme  il  les  crée 
en  les  infusant  dedans  les  corps. 

Conservez  doncques,  ô  marys,  un  tendre,  constant  et  cordial 
amour  envers  vos  femmes  :  pour  cela  la  femme  fut  tirée  du  costé 

S  lus  proche  du  cœur  du  premier  homme,  afin  gu*elle  fust  aymée 
e  luy  cordialement  et  tendrement.  Les'  imbecillitez  et  inûrmitez, 
soit  du  corps,  soit  de  Tesprit  de  vos  femmes  ne  vous  doivent  provo- 
quer à  nulle  sorte  de  desdains ,  ains  plutost  à  une  douce  et  aman- 
reuse  compassion,  puisque  Dieu  les  a  créées  telles,  afin  que  despen- 
dant de  vous ,  vous  en  receussiez  plus  d'honneur  et  de  respect,  et 
q^ue  vous  les  eussiez  tellement  pour  compaignes ,  que  vous  en  fus- 
siez neantmoins  les  chefs  et  supérieurs.  Et  vous ,  ô  femmes ,  ayma 
tendrement,  cordialement,  mais  d'un  amour  respectueux  et  plejn 
de  révérence ,  les  marys  que  Dieu  vous  a  donnez  :  car  vrayemeot 
Dieu ,  pour  cela,  les  a  créez  d'un  sexe  plus  vigoureux  et  prédomi- 
nant, et  a  voulu  que  la  femme  fust  une  despendance  de  1  homme, 
un  os  de  ses  os,  une  chair  de  sa  chair,  et  qu'elle  fust  produicte  d'une 
coste  dMceluy,  tirée  de  dessous  ses  bras,  pour  monstrer  qu^elle  doit 
estre  sous  la  main  et  conduitte  du  mary  :  et  toute  l'Ëscri tu resainde 
vous  recommande  estroitement  ceste  subjection,  laquelle  néant- 
moins  la  mesme  Escriture  vous  rend  douce,  non-seulement  voulant 
que  vous  vous  y  accommodiez  avec  amour,  mais  ordonnant  à  vos 
marys  qu'ils  Texercent  avec  grande  dilection,  tendreté  et  suavité: 
Marys ^  dit  sainct  Pierre,  partez-vous  discretteinent  avec  vos 
femmes ,  comme  avec  un,  vaisseau  plus  fragile^  leur  portant  hon- 
neur. 

Mais  tandis  que  je  vous  exhorte  d'aggrandir  de  plus  en  plus  oe 
reciprogue  amour  que  vous  vous  devez,  prenez  garde  qu^il  ne  se 
convertisse  point  en  aucune  sorte  de  jalousie  :  car  il  arrive  souvent 
que ,  comme  le  ver  s'engendre  de  la  pomme  la  plus  délicate  et  li 
plus  meure ,  aussi  la  jalousie  naist  en  l'ajipour  le  plus  ardent  el 
pressant  des  maryez,  duquel  neantmoins  il  gaste  et  corrompt  la 
substance  ;  car,  petit  à  petit ,  il  engendre  les  noises ,  dissensions  eH 
divorces.  Certes,  la  jalousie  n'arrive  jamais  où  l'amytié  est  récipro- 
quement fondée  sur  la  vraye  vertu  :  c'est  pourquoy  elle  est  une 
marque  indubitable  d'un  amour  aucunement  sensuel,  grossier. et 
qui  s  est  addressé  en  lieu  où  il  a  rencontré  une  vertu  manque*,  in- 
constante, et  subjetle  à  defiiance.  C'est  doncques  une  sotte  ventanœ 
d'amylié  que  de  la  vouloir  exalter  par  la  jalousie  :  car  la  iaiouae 
est  voirement  marque  de  la  grandeur  et  grosseur  de  Tamytié,  mais 
non  pas  de  la  bonté ,  pureté  et  perfection  d'icelle ,  puisque  la  pe^ 
fection  de  l'amytié  présuppose  l'asseurance  de  la  vertu  ne  la  chose 
qu'on  ayme,  et  la  jalousie  en  présuppose  l'incertitude. 

Si  vous  voulez,  ô  marys,  que  vos  lemmes  vous  soyent  fidelles, 
faites-leur  en  voir  la  leçon  par  vostre  exemple  :  Avec  quel  frofU^ 
dit  sainct  Grégoire  Nazianzene ,  voulez-vous  exiger  la  pudicité  de 
vos  femmes  y  si  vous-mesmes  vivez  en  impudicitë?  comme  leur 
demandez-vous  ce  que  vous  ne  leur  donnez  pas?  Voulez -vous 
qu'elles  soyent  chastes?  comportez-vous  chastement  envers  elles, 

*  Manchot  te. 
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Et  comme  dit  sainct  Paul  :  Qu'un  chascun  sçache  posséder  son  vais- 
seau en  sanctification.  Que  si^  au\conPraire^  vous-mesmes  leur 
rrenez  les  fripponneries ,  ce  n*est  pas  merveille  que  vous  ayez 
deshonneur  en  leur  perte;  mais  vous^  6  femmes,  desquelles 
Vhonneur  est  inseparablem&nt  conjoinct  avec  la  pudicité  et  hon- 
nesteté,  conservez  jalousement  vostre  aloi/re.  et  ne  permettez  qu'aun 
cune  sorte  de  dissolution  ternisse  la  blancheur  de  vostre  resputa- 
tion. 

Craignez  toutes  sortes  d'attaques,  pour  petites  qu'elles  soyent;  ne 
permettez  jamais  aucune  muguetterie  autour  de  vous.  Quiconque 
vient  louer  vostre  beauté  et  vostre  grâce  vous  doit  estre  suspect  : 
car  quiconque  lotie  une  marchandise  qu'il  ne  peut  achepter ,  il  est 
pour  Tordinaire  grandement  tenté  de  la  desrooer.  Mais  si,  à  vostre 
loûançe .  quelqu'un  adj ouste  le  mespris  de  vostre  mary,  il  vous  of- 
fense munyment  :  car  la  chose  est  si  claire ,  que  non-seulement  il 
vous  veut  oerdre,  mais  vous  tient  desjà  pour  demy  perdue,  puisque 
la  moitié  au  marché  est  fait  avec  le  second  marchand ,  quand  on 
est  degousté  du  premier.  Les  dames,  tant  anciennes  que  modernes, 
ont  accoustumé  de  pendre  des  perles  en  nombre  à  leurs  aureilles , 
pour  le  playsir,  dit  Pline ,  qu'elles  ont  à  les  sentir  grilloter  s'entre- 
touschant  ru  ne  Tautre.  Mais  quant  à  moy,  qui  sçay  que  le  grand 
amy  de  Dieu  Isaac  envoya  des  pendans  d'aureiUes  pour  les  premiers 
arrhes  de  ses  amours  à  la  chaste  Rebecca,  je  croy  que  cest  ornement 
mystique  signifie  que  la  première  partie  qu'un  mary  doit  avoir  d'une 
femme,  et  que  la  femme  luy  doit  lidellemeut  garder,  c'est  l'aureille, 
afin  que  nul  langage  ou  bruict  n'y  puisse  entrer,  sinon  le  doux  et 
amyaole  grillotis  des  parolles  chastes  et  pudiques,  qui  sont  les 
perles  orientales  de  l'Evangile.  Car  il  se  faut  tousjours  ressouvenir 
que  l'on  empoisonne  les  âmes  par  l'aureille,  comme  les  corps  par  la 
bouche. 

L'amour  et  la  fidellité  joinctes  ensemble  engendrent  tousjours 
la  privante  et  confiance  :  c'est  pourquoy  les  saincts  et  sainctes 
ont  usé  de  beaucoup  de  réciproques  caresses  en  leur  maryage  ; 
caresses  vrayement  amoureuses,  mais  chastes;  tendres,  mais 
sincères. 

Ainsi  Isaac  et  Rebecca,  le  plus  chaste  pair  des  maryez  de  l'ancien 
lems ,  furent  vous  par  la  fenestre  se  caresser,  en  telle  sorte,  qu'en- 
core qu'il  n'y  eust  rien  de  deshonneste ,  Abimelech  cognent  bien 
qu'ils  ne  pouvoient  estre  sinon  mary  et  femme.  Le  grand  sainct 
LoUys,  esgalement  rigoureux  à  sa  chair  et  tendre  en  l'amour  de  sa 
femme ,  fut  presque  blasmé  d'estre  abondant  en  telles  caresses  ; 
bien  qu'en  vérité  il  meritast  plutost  louange ,  de  sçavoir  démettre 
son  esprit  martial  et  courageux  à  ces  menus  offices  requis  à  la  con- 
servation de  l'amour  conjugal  :  car,  bien  que  ces  petites  démonstra- 
tions de  pure  et  franche  amytié  ne  lyent  pas  les  cœurs,  elles  les  ap- 
prochent neantmoins  :  et  servent  d'un  agencement  aggreableàia 
mutuelle  conversation. 

Saincte  Monique  estant  grosse  du  grand  sainct  Augustin ,  le  des- 
dia  par  plusieurs  ofi'res  à  la  religion  chrestienne  et  au  service  de 
la  gloire  de  Dieu,  ains  queluy-mesmeletesmoigne,  disant  c  que 
»  desjà  il  avoit  gousté  le  sel  de  Dieu  dans  le  ventre  de  sa  mère.  » 
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C'est  un  grand  eoseigoement  pour  les  femmes  chrestiennes  d*oflnr 
à  la  divine  ^Majesté  les  fruicts  de  leurs  ventres,  mesme  avant  qu% 
en  soyent  sortis:  car  Dieu,  qui  accepte  les  oblations  d*un  CŒor 
humble  et  volontaire,  seconde  pour  Tordinaire  les 'bonnes  affections 
des  mères  en  ce  tems-là,  tesmoins  Samuel,  sainct  Thomas  d'Aqmn, 
sainct  André  de  Fiesole,  et  plusieurs  autres.  La  mère  de  sainct  Ber- 
nard, digne  mère  d'un  tel  fils ,  prenant  ses  enfans  en  ses  bras,  in- 
continent qu'ils  estoient  nays ,  les  offroit  à  Jesus-Christ ,  et  dés-Ion 
les  aymoit  avec  respect,  comme  chose  sacrée  et  que  Dieu  luy  avoit 
confiée;  ce  qui  luy  réussit  si  heureusement,  qu'enfin  ils  ftirent  tons 
sept  tres-saiucts.  Mais  les  enfans  estant  venus  au  monde,  et  com- 
mençant à  se  servir  de  la  rayson ,  les  pères  et  mères  doivent  avoir 
un  grand  soins;  de  leur  imprimer  la  crainte  de  Dieu  au  ccEur.  la 
bonne  reyne  Blanche  fit  ardemment  cest  office  à  Tendroict  de  saiod 
Loûys  son  fils  ;  car  elle  luy  disoit  souventesfois  :  Taymerois  trop 
mieux,  mon  cher  enfant,  vous  voir  mourir  devant  mes  yexix,  qit 
de  vous  voir  commettre  un  seul  péché  mortel.  Ce  qui  denîeura  tel- 
lement gravé  en  Tame  de  ce  sainct  fils,  que  comme  luy-mesme  ra- 
contoit,  il  ne  fut  jour  de  sa  vie  auquel  il  ne  luy  en  souvint,  mettant 
peyne ,  tant  qu'il  luy  estoit  possiDle ,  de  bien  garder  ceste  divine 
doctrine.  Certes ,  les  races  et  générations  sont  aopellées  en  nostre 
langage,  maysons,  et  les  Hebneux  mesmes  appellent  la  génération 
des  enfans,  édification  demayson;  car  c'est  en  ce  sens  qu*U  est 
dit  que  Dieu  édifia  des  maysons  aux  sages-femmes  d*£gypte  ;  or, 
c'est  pour  monstrer  que  ce  n'est  pas  fayre  une  bonne  mayson,  de 
fourrer  beaucoup  de  biens  mondains  en  icelle,  mais  de  bien  enlever 
les  enfans  en  la  crainte  de  Dieu,  et  en  la  vertu. 

En  quoy  on  ne  doit  espargner  aucune  sorte  de  peyne  m  de 
travaux ,  puisque  les  enfans  sont  la  couronne  du  père  et  de  la 
mère. 

Ainsi  saincte  Monique  combattit  avec  tant  de  ferveur  et  de  cons- 
tance les  mauvaises  inclinations  de  sainct  Augustin,  que  l'ayant  suivy 
par  mer  et  par  terre,  elle  le  rendit  plus  heureusement  enfant  de 
ses  larmes  par  la  conversion  de  son  ame,  qu'il  n'avoit  esté  enfant  de 
son  sang  par  la  génération  de  son  corps. 

Sainct  Paul  laisse  en  partage  aux  femmes  le  seing  de  la  mayson  : 
c'est  pourouoy  plusieurs  ont  ceste  véritable  opinion  |que  leur  dévo- 
tion est  plus  fructueuse  à  la  famille  que  celle  des  marys ,  qui ,  i» 
faysant  pas  une  si  ordinaire  résidence  entre  les  domestiques ,  ne 
peuvent  pas  par  conséquent  les  addresser  si  aysement  à  la  vertu.  A 
ceste  considération ,  Salomon ,  en  ses  Proverbes,  fait  despendre  le 
bonheur  de  toute  la  mayson  du  seing  et  industrie  de  ceste  femme 
forte  qu'il  descrit. 

U  est  dit  en  la  Genèse  qu'Isaac,  voyant  sa  femme  Rebecca  stérile, 
pria  le  Seigneur  pour  elle ,  ou  selon  les  Hebrieux ,  il  pria  le  Sei- 
gneur vis-â-vîs  d  elle ,  parce  que  Pun  prioit  d'un  costé  de  Toratoire, 
et  l'autre  de  l'autre  :  aussi  l'orayson  du  mary  faite  en  ceste  façon  fat 
exaucée.  C'est  la  plus  prande  et  la  plus  fructueuse  unyon  do  msry 
et  de  '    '  '        '     *  *'      '      '  ^ 

ils  se 
comme 
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aggreables  qu^en  confiture  ;  il  y  en  a  d*autres  qui ,  pour  leur  tendreté 
et  délicatesse,  ne  peuvent  durer  s*ils  ne  sont  aussi  confits,  comme 
les  cerises  et  aoricots  :  ainsi  les  femmes  doivent  souhaicter  que  leurs 
marys  soyent  confits  au  sucre  de  la  dévotion,  car  Tbomme  sans  la 
dévotion  est  un  animal  severe ,  aspre  et  rude;  et  les  marys  doivent 
souhaicter  que  leurs  femmes  soyent  dévotes,  car,  sans  la  dévotion , 
la  femme  est  grandement  fragile  et  subjelte  à  aescbeoir  ou  ternir 
en  la  vertu.  Sainct  Paul  a  dit  que  Vhomme  infidclle  est  sanctifié 
par  la  femme  fidelle^  et  la  femme  infidelle  par  rhomm^  fidelle , 
parce  qu^en  ceste  estroite  allyance  du  maryage ,  Tun  peut  aysement 
tirer  1  autre  à  la  vertu.  Mais  quelle  bénédiction  est-ce,  quand 
rhomme  et  la  femme  fidelles  se  sanctifient  l'un  Tautre  en  une  vraye 
crainte  du  Seigneur! 

Au  demeurant ,  le  support  mutuel  de  Tun  pour  l'autre  doit  estre 
si  grand,  que  Jamais  tous  deux  ne  soyent  courroucez  ensemble,  et 
tout  k  coup,  afin  qu'entre  eux  il  ne  se  voye  de  la  dissension ,  et  du 
débat.  Les  mousches  à  miel  ne  peuvent  s  arrester  en  un  lieu  où.  les 
escbos ,  retentissemens ,  et  redoublemens  de  voix  se  font  ;  ny  le 
Sainct-Esprit ,  certes,  en  une  mayson  en  laquelle  il  y  ayt  du  débat, 
des  respliques  et  redoublemens  de  crieries  et  altercations. 

Sainct  Grégoire  Nazianzene  tesmoigne  que  de  son  tems  les  maryez 
faysoient  feste  au  jour  anniversaire  de  leur  maryage.  Certes,  j'ap- 
preuverois  que  ceste  coustume  s*introduisist,  pouveu  que  ce  ne  fust 
point  avec  des  appareils  de  récréations  mondaines  et  sensuelles , 
mais  que  les  marys  et  femmes ,  confessez  et  communiez  en  ce  jour- 
là,  recommandassent  à  Dieu,  plus  fervemment  qu'à  l'ordinaire,  le 
progrez  de  leur  maryage ,  renouvellant  les  bons  propos  de  le  sanc- 
tifier de  plus  en  plus  par  une  réciproque  amytié  et  fidellité ,  et 
reprenant  haleyne  en  Nostre  Seigneur,  pour  le  support  des  charges 
de  leur  vocation. 

CHAPITRE  XXXIX. 
De  rhonnesteté  du  lict  nuptial. 

LE  lict  nuptial  doit  estre  immaculé ,  comme  l'Apostre  l'appelle , 
c'est-à-dire  exempt  d'impudidtez ,  et  autres  soûilleures  pro- 
1>hane8.  Aussi  le  sainct  maryage  fut  premièrement  institué  dedans 
e  paradis  terrestre,  où  jamais  j[usques  à  l'heure  il  n'y  avoit  eu 
ancun  desreglement  de  la  concupiscence ,  ny  chose  deshonneste. 

Il  y  a  quelque  ressemblance  entre  les  voluptez  honteuses,  et 
celles  du  manger  :  car  toutes  deux  regardent  la  chair,  bien  que  les 
premières ,  à  rayson  de  leur  véhémence  brutale ,  s'appellent  sim- 
plement chamelles.  J'expliaueray  doncques  ce  que  je  ne  puis  pas 
dire  des  unes  par  ce  que  je  airay  des  autres. 

io  Le  manger  est  ordonné  pour  conserver  les  personnes  :  or, 
comme  manger  simplement  pour  nourrir  et  conserver  la  personne 
est  une  bonne  chose ,  saincte  et  conounandée ,  aussi  ce  gui  est  requis 
au  maryage ,  pour  la  production  des  enfans  et  la  multiplication  des 
personnes ,  est  une  bonne  chose  et  tres-saincte  ;  car  c'est  la  fin 
principale  des  nopces. 
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2*  Manser,  non  point  pour  consen'er  la  vie,  xnai^  pair  rcys?^^ 
la  mulueUe  conversation  et  condescendance  que  noit  iî-tj?  aovo 
le*  un^  aux  autr.'? ,  c'est  chose  crandement  jaste  eî  nocT>«;fc  c 

de 
man'i 


qu 

libre 

les  exercices  de  la  dévotion,  ce  qui  m'a  fait  dir^-  le  nitr.  au*  _  r  m 

au  chaj'ître  de  la  saincle  comiLunion  pc»nr  ce  recarc.     i-inaa 

moins  002c  j:n.-îJl-on  s'en  exempter  j»our  des  capricieust=s  preienîi-'* 

de  verîu,  ou  p.-ur  les  choleres  et  desdain?  ! 

o'  Comir^e  ceux  qui  manrtrjt  fiojr  le  devoir  de  ïa  mmiielr  :3- 
servaliiG  doivoLl  man-:er  librement,  et  non  7»as  comm*  T-ar  îra 
et  dt'  plus  s'essayer  de  tesQ'jiç-ner  de  l'apjieiil  :  au=â-"jt  àe^<i 
nup:ial  '^JÎt  esîre  tO'Js;ours  rendu  lidelivmeLl ,  îrancbenjen: .  9;  lar 
de  mesme  comme  si  c'esMdl  avec  esper«ince  de  la  pra3L".aûi  ô* 
c-DÎans,  eijcore  que  pour  quelque  occasion  on  n'eus;  pas  i.îuf  srt 
raDce. 

4'  Manrer,  non  point  p^ourles  deux  premières  ray?Diîf  :  ma?  38- 

maiïBS 

snSr 
bien  si  el!e  esi  supp:'ncd»ie. 

l*-  MsLLger.  Lon  poiit  par  simj-ie  ap7»etil  :  mais  par  farei  5:  ds- 
reglemeif .  c'est  cb'.'se  plus  ou  moins  vituî»erLble.  seioL  gnf  leis 
i-sicTcLn:  ju  :»e;it. 

6^  Or.  '/ex'Jez  du  n^ir^r  ne  consiste  pas  seulemeL:  es  ît  rx 


emirij-...v>f5  pcj  :e  drva^î  de  ]eur  teste  et  de  kiirs  aisjerons,  A  a 
veri:e.  le  cc-z-Zierce  lupliéu,  qui  est  si  sainct ,  si  iosle  ,  sa  recûo- 
manlabir.  si  uli.e  «t  la  respubjque,  est  neanlmoins.  en  certaii  os. 
dangereux  b,  ceux  qui  ie  pratîiqûent  :  car  qneiqueslois  L  rendars 
ame?  çTti fument  malaoês  ^e  î»ecbé  venie!,  comme  il  arrive  pi: 


sur^ei'jr  empescbeit  la  prjjuction  et  reneraiion.  Car.  t»  ces  o^ 
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la  fin  principale  du  man'age  a  imposée.  Certes,  Tinfarae  et  exe- 
craible  action  qu'Onam  favsoit  en  son  maryage,  estoit  détestable 
devant  Dieu,  ainsi  que  dit  le  sacré  texte  au  38«  chapitre  de  la  Genèse; 
et  bien  que  quelques  hérétiques  de  nostre  aage,  cent  fois  plus 
blaismables  que  les  cyniques  (desquels  parle  samct  Hierosme  sur 
l'epistre  aux  Ephesiens)  ayent  voulu  dire  que  c'estoit  la  perverse 
intention  de  ce  meschant  qui  deplaysoit  à  Dieu ,  TEscriture  toutes- 
fois  parle  autrement ,  et  asseure  en  particulier  que  la  chose  mesme 
q  u^l  faysoit  estoit  détestable  et  abominable  devant  Dieu. 

70  C'est  une  vraye  marque  d'un  esprit  truand,  vilain,  abject  et 
irifame ,  de  penser  aux  viandes  et  à  la  mangeaille  avant  le  tems  du 
repas  :  et  encore  plus ,  quand  après  iceluy  on  s'amuse  au  playsir 
que  Ton  a  prins  à  manger,  s'y  entretenant  par  parolles  et  pensées , 
et  veautrant  son  esprit  dedans  le  souvenir  de  la  volupté  que  Ton  a 
eue  en  avallant  les  morceaux,  comme  font  ceux  qui,  devant  disner, 
tiennent  leur  esprit  en  broche,  et  après  disner  dans  les  plats,  gens 
«lignes  d'estre  sotlillards  de  cuisine,  «  qui  font,  comme  dit  sainct 
Paul,  un  Dieu  de  leur  ventre  :  »  les  gens  d'honneur  ne  pensent  à 
la  table  qu'en  s'asseant ,  et  après  le  repas  se  lavent  les  mains  et  la 
bouche,  pour  n'avoir  plus  ny  le  goust  ny  l'odeur  de  ce  qu'ils  ont 
man^é.  L  éléphant  n'est  qu'une  grosse  beste ,  mais  la  plus  digne 
qui  vive  sur  la  terre ,  et  qui  a  le  plus  de  sens  ;  ie  vous  veux  dire  un 
traict  de  son  honnesteté.  Il  ne  change  jamais  ae  femelle ,  et  ayme 
tendrement  celle  qu'il  a  choysie ,  avec  laquelle  il  ne  pane  que  de 
trois  ans  en  trois  ans,  et  cela  pour  cinq  jours  seulement,  et  si  se- 
crettement^  que  jamais  il  n'est  veu  en  cest  acte;  mais  il  est  bien 
veu  pourtant  le  sixiesme  jour,  auquel  avant  toute  chose  il  va  droict 
à  quelque  rivière,  en  laquelle  il  se  lave  entièrement  tout  le  corps 
sans  vouloir  aucunement  retourner  au  troupeau,  qu'il  ne  soit  aupa- 
ravant entièrement  purifié.  Ne  sont-ce  pas  de  belles  et  honnestes 
humeurs  d'un  tel  animal,  par  lesquelles  il  invite  les  maryez  à  ne 
point  demeurer  engagez  d'aflection  aux  sensualitez  et  voiuptez  que 
selon  leur  vocation  ils  auront  exercées;  mais,  icelles  passées,  de 
s'en  laver  le  cœur  et  l'affection ,  de  s'en  purifier  au  plustost,  pour 
par  après ,  avec  toute  liberté  d'esprit ,  pratliquer  les  autres  actions 

S  lus  pures  et  relevées?  En  cest  advis  consiste  la  parfaicte  prattique 
o  l'excellente  doctrine  que  sainct  Paul  donne  aux  Corinthiens  :  Le 
tenu  est  court ^  dit-il,  reste  que  ceux  qui  ont  des  femmes  soyent 
^otrvme  n'en  ayant  point.  Car,  selon  samct  Grégoire ,  celuy  a  une 
«emme  comme  n'en  ayant  point ,  qui  prend  tellement  les  consola- 
tions corporelles  avec  elle,  que  pour  cela  il  n'est  point  destourné  des 
Pï'etentions  spirituelles.  Or,  ce  qui  se  dit  du  mary,  s'entend  réci- 
proquement de  la  femme.  O'ue  ceux  qui  usent  du  monde ,  dit  le 
^^esme  Apostre,  soyent  comme  n'en  usant  point.  Que  tous  doncques 
^^ent  du  monde,  un  chascun  selon  sa  vocation  ;  mais  en  telle  sorte, 
^Ue  n'y  engageant  point  l'affection,  on  soit  aussi  libre  et  prompt  à 
^i^ir  Dieu  j  comme  si  l'on  n'en  usoit  point.  C'est  le  grand  mal  de 
*^  honune,  dit  sainct  Augustin,  de  vouloir  jotlyr  des  choses,  des- 
quelles il  doit  seulement  user  ;  et  de  vouloir  user  de  celles  des- 
quelles îl  doit  seulement  jotlyr.  Nous  devons  joûyr  des  choses  spi- 
^tuelles  et  seulement  user  des  corporelles,  desquelles  quand  l'usage 

s.  Frêuçoiê,  ^3  33 
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est  converty  en  joûvssance,  nostre  ame  raysonnable  est  aussi  con- 
vcrliecn  ame  brutale  et  bestiale.  Je  pense  avoir  tout  dit  ce  que  je 
voulois  (lire,  et  Tait  entendre  sans  le  dire,  ce  que  je  ne  voulois  pas 
dire. 

CHAPITRE  XL. 

Advis  pour  lesveufves 


S 


AiNCT  Paul  instruict  tous  les  prélats  en  la  personne  de  son  Tinio- 
thée ,  disant  :  Hormore  les  veufves  qui  sont  vrayement  veufves. 
Or.  pour  estre  vrayement  veufve ,  ces  cnoses  sont  requises  : 

l**  Que  non-seulement  la  veufve  soit  veufve  de  corps,  mais  aussi 
de  cœur,  c*est-à-dire  qu*elle  soit  résolue  d*une  resolution  inviola- 
ble de  se  conserver  en  Pestât  d'une  chaste  viduité.  Car  les  veufves 
qui  ne  le  sont  qu'en  attendant  l'occasion  de  se  remaryer,  ne  sont 
séparées  des  hommes  que  par  la  volupté  du  corps,  mais  elles  sont 
desjà  conjoinctes  avec  eux ,  selon  la  volonté  au  cœur.  Que  si  la 
la  vraye  veufve ,  pour  se  conflrmer  en  Testât  de  viduité ,  veut  offrir 
à  Dieu  en  vœu  son  corps  et  sa  chasteté ,  elle  adjoustera  un  grand 
ornement  à  sa  viduité,  et  mettra  en  grande  asseurance  sa  resolu- 
tion ;  car,  voyant  qu'après  le  vo^i)  il  n'est  plus  en  son  pouvoir  de 
quitter  sa  chasteté  sans  quitter  le  paradis ,  elle  sera  si  jalouse  de 
son  dessein ,  qu'elle  ne  permettra  pas  seulement  aux  plus  simples 
pensées  de  maryage  d'arrester  en  son  cœur  un  seul  moment ,  si  que 
ce  vœu  sacré  mettra  une  forte  barrière  entre  son  ame  et  toutes  sor- 
tes de  projects  contraires  à  sa  resolution.  Certes ,  sainct  Augustin 
conseille  extresmement  ce  vœu  à  la  veufve  chrestienne  ;  et  l'ancien 
et  docte  Origene  passe  bien  plus  avant,  car  il  conseille  aux  femmes 
maryées  de  se  votier  et  destmer  à  la  chasteté  viduale ,  en  cas  que 
leurs  marys  viennent  à  trespasser  devant  elles ,  afin  qu'entre  les 
playsirs  sensuels  qu'elles  pourront  avoir  en  leur  maryage ,  elles 
puissent neantmoins  joûyr  du  mente  d'une  chaste  viduité,  parle 
moyen  deceste  promesse  anticipée.  Le  vœu  rend  les  œuvres  faites 
ensuitte  d'iceluy  plus  aggreables  k  Dieu  ^  fortifie  le  courage  pour 
les  fayre ,  et  ne  donne  pas  seulement  à  Dieu  les  œuvres ,  qui  sont 
comme  les  fruicts  de  nostre  bonne  volonté ,  mais  luy  desdie  encore 
la  volonté  mesme ,  qui  est  comme  l'arbre  de  nos  actions.  Par  la 
simple  chasteté,  nousprestons  nostre  corps  &  Dieu,  retenant  pour- 
tant la  liberté  de  le  sousmettre  d^autres  fois  aux  playsirs  sensuels  : 
mais  par  le  vœu  de  chasteté  nous  luy  en  faysons  un  don  absolu  et 
irrévocable,  sans  nous  reserver  aucun  pouvoir  de  nous  en  desdire, 
nous  rendant  ainsi  heureusement  esclaves  de  celuy,  la  servitude 
duquel  est  meilleure  que  toute  royauté.  Or,  comme  j'appreuve  infl- 
nyment  les  advis  de  ces  deux  grands  personnages,  aussi  desirerois- 

16 

miné 

seil  de  quelque  sage  et  deVot  directeur  ;  car  ainsi  tout  se  fera  plus 

fiructueusement. 

2^  Oultre  cela ,  il  faut  que  ce  renoncement  de  secondes  nopces  se 
fasse  purement  et  simplement,  pour,  avec  plus  de  pureté,  contour- 
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ner  toutes  ses  affections  en  Dieu ,  et  joindre  de  toutes  parts  son 
cœur  avec  celuy  de  sa  divine  Majesté.  Car,  si  le  désir  de  laisser  les 
enfans  rîciiea,  ou  quelqu'autre  sorte  de  prétention  mondaine,  ar- 
reste  la  veufve  en  viduité,  elle  en  aura  peut-estre  la  louange;  mais 
non  pas  certes  devant  Dieu,  puisque  devant  Dieu  rien  ne  peut 
avoir  une  véritable  lotlange ,  que  ce  qui  est  fait  pour  Dieu. 

9»  II  faut  de  plus  que  la  veufve,  pour  estre  vrayement  veufve,  soit 
séparée  et  volontairement  destituée  descontentemens  prophanes.  La 
veufve  qui  vit  en  délices ,  dit  sainct  Paul ,  est  morte  en  vivant. 
Vouloir  estre  veufve ,  et  se  playre  neantmoins  d^cstre  muguettèe , 
caressée ,  cajolée  ;  se  vouloir  trouver  aux  bals  ^  aux  danses  et  aux 
festins;  vouloir  estre  parfumée,  attifée  et  nugnardée,  c'est  estre 
une  veufve  vivante  quant  au  corps,  mais  morte  quant  à  Tame. 
Qu*importe-t-il,  ie  vous  prie,  que  renseigne  du  logis  d*Adonis  et 
de  Tamour  propnane ,  soit  faite  d'aigrettes  blanches  perchées  en 

Îuise  de  pennache,  oud'uncrespe  estendu  en  guise  de  rets  autour 
u  visage?  ains  souvent  le  noir  est  mis  avec  advantage  de  vanité 
sur  le  blanc  pour  en  rehausser  la  couleur  :  la  veufve  ayant  fait  es- 
say  de  la  façon  avec  laquelle  les  femmes  peuvent  playre  aux 
hommes,  jette  de  plus  dangereuses  aiporces  dedans  leurs  esprits. 
La  veufve  doncques  qui  vit  en  ses  folles  délices .  vivante  est  morte, 
et  n*est  à  proprement  parler  qu'une  idole  de  viauité. 

Le  tems  de  retrancher  est  venu^  la  voix  de  la  tourterelle  a  esté 
omje  en  nostre  terre ^  dit  le  Cantique.  Le  retranchement  des  super- 
Quitez  mondaines  est  requis  à  quiconque  veut  vivre  pieusement; 
mais  il  est  surtout  nécessaire  à  la  vraye  veufve  qui ,  comme  une 
chaste  tourterelle,  vient  tout  fraischcment  de  pleurer,  gémir  et  la- 
menter la  perte  de  son  mary.  Quand  Noemy  revint  de  Moaben  Beth- 
léem ,  les  femmes  de  la  ville  qui  Tavoient  cogneue  au  commence- 
cément  de  son  |maryage  s'entred  isolent  Tune  à  l'autre  :  N'est-ce 
point  icy  Noémy?  mais  elle  respondit  :  Ne  m'appeliez  point  je  vouf 
prie,  Noëmy  (car  Noémy  veut  aire  gracieuse  et  belle)  :  ains  appel- 
les-moi  Mara,  car  le  Seigneur  a  rempli  mon  ame  d'amertume; 
ce  qu'elle  disoit ,  d'autant  que  son  mary  luy  estoit  mort.  Ainsi  la 
veufve  dévote  ne  peut  jamais  estre  appellée  et  estimée  ny  belle,  ny 
gracieuse,  se  contentant  d'estre  ce  que  Dieu  veut  qu'elle  soit,  c'est- 
à-dire,  humble  et  abjecte  à  ses  yeux. 

Les  lampes  desquelles  l'huyle  est  aromatique  jettent  une  plus 
suave  odeur  quand  on  esteint  leurs  flammes  :  ainsi  les  veufves  des- 
quelles l'amour  a  esté  pur  en  leur  maryage ,  respandent  un  plus 
grand  parfum  de  vertu  et  cha&teté  quand  leur  lumière,  c'est-à-dire 
leur  mary,  est  esteinte  par  la  mort  :  d'aymer  le  mary  tandis  qu'il 
est  en  vie ,  c'est  chose  assez  triviale  entre  les  femmes  :  mais  Taymer 
tant,  qu'après  la  mort  d'iceluy  on  n'en  veuille  point  d  autre,  c'est  un 
rang  aamour  qui  n'appartient  qu'aux  vrayes  veufves.  Espérer  en 
Dieu ,  tandis  que  le  mary  sert  de  support,  ce  n'est  pas  chose  si  rare; 
mais  d'espérer  en  Dieu  quand  on  est  destitué  de  cest  appuy ,  c'est 
chose  digne  de  ^nde  louange.  C'est  pourquoy  on  coguoist  plus 
aysement  en  la  viduité  la  perfection  des  vertus  que  l'on  a  eues  au 
mjiryage. 
La  veufve  laquelle  a  des  enfans  qui  ont  besoin  de  son  addresse 
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et  conduitte,  et  principalement  en  ce  qui  regarde  leur  ame  et  l'es- 
tablissement  de  leur  vie,  ne  peut^  ny  ne  doit  en  façon  quelconque 
les  abandonner  :  car  Tapostre  sainct  Paul  leur  dit  clairement 
qu'elles  sont  obligées  à  ce  soing-là  pour  rendre  la  pareille  à  leurs 
pères  et  meresj  et  d-autant  encore  que  si  quelqu'un  n'a  seing  des 
siens,  et  principalement  de  ceux  de  sa  famille,  il  est  pire  qu'un  in- 
fidelle.  Mais  si  les  enfans  sont  en  estât  de  n'avoir  pas  besoin  d'estre 
conduicts,  la  veufve  alors  doit  ramasser  toutes  ses  affections  et  co- 
gitations, pour  les  appliquer  plus  purement  à  son  advancement  en 
ramour  de  Dieu.  Si  quelque  force  forcée  n'oblige  la  conscience  de 
la  vraye  veufve  aux  embarrassemens  extérieurs,  tels  gue  sont  les 
procez,  je  luy  conseille  de  s'en  abstenir  du  tout,  et  suivre  la  mé- 
thode de  conduire  ses  affaires  qui  sera  plus  paysible  et  tranquille, 
guoyqu'il  ne  semblast  pas  que  ce  fust  la  plus  fructueuse.  Car  il 
faut  que  les  fruicts  du  tracas  soyent  bien  grands  pour  estre  compa- 
rables au  bien  d'une  saincte  tranquillité ,  laissant  à  part  que  les 
Strocez  et  telles  broûilleries  dissipent  le  cœur*  et  ouvrent  souventes- 
ôis  la  porte  aux  ennemys  de  la  chasteté,  tanais  que  pour  complayre 
à  ceux,  de  la  faveur  desquels  on  a  besoin,  on  se  met  en  des  conte- 
nances indevotes  et  desaggrcàbles  à  Dieu. 

L'orayson  soit  le  continuel  exercice  de  la  veufve  :  car  ne  devant 
plus  avoir  d'amour  que  pour  Dieu ,  elle  ne  doit  non  plus  presque 
avoir  des  parolles  que  pour  Dieu  :  et  comme  le  fer.  qui  estant  em- 
pesché  de  suivre  l'attraction  de  1  aymant  à  cause  de  la  présence  du 
diamant ,  s'eslance  vers  le  mesme  aymant ,  soudain  que  le  diamant 
est  esloigné,  ainsi  le  cœur  de  la  veufve  qui  ne  pouvoit  bonnement 
s'eslancer  du  tout  en  Dieu,  ny  suivre  les  attraicts  de  son  divin 
amour,  pendant  la  vie  de  son  mary ,  doit  soudain  après  le  trespas 
d'iceluy  courir  ardemment  à  l'odeur  des  parfums  célestes ,  comme 
disant ,  à  l'imitation  de  l'Espouse  sacrée  :  0  Seigneur,  maintenant 
que  je  suis  toute  mienne^  recevez-moy  pou/r  toute  vostrCj  tirez^moy 
après  vous ,  nous  courrons  à  l'odeur  de  vos  unguens. 

L'exercice  des  vertus  propres  à  la  saincte  veufve  sont  :  la  par- 
faicte  modestie ,  le  renoncement  aux  honneurs,  aux  rangs,  aux 
assemblées ,  aux  tiltres ,  et  à  telle  sorte  de  vanité ,  le  service  des 

Sauvres  et  des  malades ,  la  consolation  des  affligez,  l'introduction 
es  filles  à  la  vie  dévote ,  et  de  se  rendre  un  parfaict  exemplaire 
de  toutes  vertus  aux  jeunes  femmes  :  la  nécessité  et  la  simplicité 
sont  les  deux  ornemens  de  leurs  habicts  ;  l'humilité  et  la  enarité 
les  deux  ornemens  de  leurs  actions  ;  l'honnesteté  et  debonnaireté  les 
deux  ornemens  de  leur  langage  ;  la  modestie  et  la  pudicité  l'orne- 
ment de  leurs  yeux ,  et  Jesus-Ghrist  crucifié  l'unique  amour  de  leur 
cœur. 

Bref ,  la  vraye  veufve  est  en  l'Eglise  une  petite  violette  de  mars , 
qui  respand  une  suavité  nonpareille  par  l'odeur  de  sa  dévotion ,  et 
se  tient  presque  tousjours  cachée  sous  les  larges  feuilles  de  son  ab- 
jection: et  par  sa  couleur  moins  esclatante  tesmoigne  la  mortifica- 
tion :  elle  vient  es  lieux  frais,  et  non  cultivez,  ne  voulant  estre 
pressée  de  la  conversation  des  mondains ,  pour  mieux  conserver  la 
fraischeur  de  son  cœur  contre  toutes  les  chaleurs  que  le  désir  des 
biens,  des  honneurs i  ou  mesme  des  amours  luy  pourroient  ap- 
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porter.  Elle  sera  bien-heureuse ,  dit  le  sainct  Apostre ,  si  elle  per- 
sévère en  ceste  sorte, 

Taurois  beaucoup  d'autres  choses  &  dire  sur  ce  subiet;  mais 
"•'auray  tout  dit  quand  j'auray  dit  que  la  veufve  jalouse  de  rhonneur 
de  sa  condition ,  lise  attentivement  les  belles  Epistres  que  le  grand 
sainct  Hierosme  escrit  à  Furia  etàSalvia,  et  à  toutes  ces  autres 
dames  qui  furent  si  heureuses  que  d'estre  filles  spirituelles  d'un  si 
^nd  Père  :  car  il  ne  se  peut  rien  adjousteràce  qu'il  leur  dit, 
sinon  cest  advertissement ,  que  la  vraye  veufve  ne  aoit  jamais  ny 
blasmer,  ny  censeurer  celles  qui  passent  aux  secondes ,  ou  mesme 
troisiesmes  et  quatriesmes  nopces  ;  car  en  certains  cas  Dieu  en  dis- 

t)0se  ainsi  pour  sa  plus  grande  gloire.  Et  faut  tousjours  avoir  devant 
es  yeux  ceste  doctrine  des  anciens,  que  ny  la  vuidité,  ny  la  virgi- 
nité, n'ont  point  de  rang  au  ciel,  que  celuy  qui  leur  est  assigné  par 
l'humilité. 

CHAPITRE  XLI. 
Un  mot  aux  vierges, 

0  vierges!  je  n'ay  à  vous  dire  que  ces  trois  mots;  car  vous  trou- 
verez le  reste  ailleurs.  Si  vous  prétendez  au  maryage  temporel , 
gardez  donc  jalousement  vostre  premier  amour  pour  vostre  pre- 
mier mary.  Je  pense  que  c'est  une  grande  tromperie  de  présenter, 
en  lieu  d'un  cœur  entier  et  sincère ,  un  cœur  tout  usé ,  frelaté  et 
tracassé  d'amour.  Mais  si  vostre  bonheur  vous  appelle  aux  chastes 
et  virginales  nopces  spirituelles ,  et  qu'à  jamais  vous  veuillez  con- 
server vostre  virginité!  ô  Dieu!  conservez  vostre  amour  le  plus 
délicatement  que  vous  pourrez  pour  cest  Espoux  divin,  qui.  estant 
la  pureté  mesme ,  n'ayme  rien  tant  que  la  pureté ,  et  à  qui  les  pré- 
mices de  toutes  choses  sont  deuës ,  mais  principalement  celles  de 
l^amour  :  les  Epistres  de  sainct  Hierosme  vous  fourniront  tous  les 
advis  qui  vous  sont  nécessaires.  Et  puisque  vostre  condition  vous 
obligea  l'obeyssance,  choysissez  une  guide  sous  la  conduitte  d(^ 
laquelle  vous  puissiez  plus  sainctement  desdier  vostre  cœur  et 
rostre  corps  à  sa  divine  Majesté. 
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ADVIS  NECESSAIRES  CONTRE  LES  TENTATIONS  PLUS  O.iDINAIRES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  ne  faut  point  s'amuser  aux  parollcs  des  enfans  du  monde» 

TOUT  aussi-tost  que  les  mondains  s*appercevront  que  vous  voulez 
suivre  la  vie  aievote,  ils  decoctieront  sur  vous  mille  traicts  de 
leur  cajoUerie  et  mesdisance  :  les  plus  malins  calomnieront  vostre 
diangement  d*hypocrisie ,  bigottene  et  artiQce ,  ils  diront  que  le 
monde  vous  a  fait  mauvais  visage ,  et  qu'à  son  refus  vous  recourez 
à  Dieu;  vos  amis  s'empresseront  à  vous  fayre  un  monde  de  remons- 
trances  fort  prudentes  et  charitables ,  à  leur  advis.  Vous  tomberez 
(diront-ils),  en  quelque  humeur  melancholique,  vous  perdrez  crédit 
au  monde ,  vous  vous  'rendrez  insupportable ,  vous  envieiliirez  de- 
vant le  temSy  vos  affaires  domestiques  en  pastiront  :  il  faut  vivre 
au  monde  comme  au  monde ,  on  peut  bien  fayre  son  salut  sans  tant 
de  mystères,  et  mille  telles  bagatelles. 

Ma  Philotée ,  tout  cela  n'est  qu'un  sot  et  vain  babil  ;  ces  gens^là 
n'ont  nul  seing  ny  de  vostre  santé,  ny  de  vos  affaires  :  Si  vous  es- 
tiez du  mondes  dit  le  Sauveur  ;  le  monde  atjmeroit  ce  qui  est  sien; 
mais  parce  que  vous  n'estes  pas  du  monde  ^/pourtant  %l  vous  hayt. 
Nous  avons  veu  des  gentils-hommes  et  des  dames  passer  la  nuict 
entière ,  ains  plusieurs  nuicts  de  suitte  &  jouer  aux  echets  et  aux 
cartes  :  y  a-t-il  une  attention  plus  chaîne ,  plus  melanchoUaue , 
et  plus  sombre  que  celle-là?  les  mondains  neantmoins  ne  disoient 
mot ,  les  amys  ne  se  mettoient  point  en  peyne;  et  pour  la  médita- 
tion d'une  heure ,  ou  pour  nous  voir  lever  un  peu  plus  matia  qu'A 
l'ordinaire  pour  nous  préparer  à  la  communion ,  cbascun  court  au 
médecin  pour  nous  fayre  guérir  de  l'humeur  hypocondriaque,  et  de 
la  jaunisse.  On  passera  trente  nuicts  à  danser ,  nul  ne  s'en  plaint , 
et  pour  la  veille  seule  de  la  nuict  de  Noël  chascun  tousse  et  crie  au 
ventre  le  jour  suivant.  Qui  ne  voit  que  le  monde  est  un  juge  inique, 
gracieux  et  favorable  pour  ses  enfans,  mais  aspre  et  rigoureux 
aux  enfans  de  Dieu  ? 

Nous  ne  sçaurions  estre  bien  avec  le  monde  qu'en  nous  perdant 
avec  luy.  Il  n'est  pas  possible  que  nous  le  contentions,  car  il  est 
tropbigearre  :  Jean  est  venu^  dit  le  Sauveur,  ne  mmigeant  ny 
beuvant^  et  vous  dites  qu'il  est  endiablé;  le  Fils  de  l'homme  est 
venu  en  mangeant  et  beuvant,  et  vous  dites  qu'il  est  Sa/maritain. 
Il  est  vray ,  Philotée ,  si  nous  nous  relaschons  par  condescendance 
à  rire ,  à  joûer,  danser  avec  le  monde,  il  s'en  scandaiizera  ;  si  nous 
ne  le  faysons  pas ,  il  nous  accusera  d'hypocrisie  ou  melancholie  ; 
si  nous  nous  parons ,  il  Tinterprestera  à  quelque  dessein ,  si  nous 
nous  démettons ,  ce  sera  pour  luy  vilité  de  cœur  :  nos  gayetés  se- 
ront par  luy  nommées  dissolutions;  et  nos  mortifications  tristesses; 
et  nous  regardant  ainsi  de  mauvais  œil,  jamais  nous  ne  pouvons 
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luy  estre  aggrcablcs.  I)  aggrandit  nos  imperfections ,  publie  que  ce 
sont  des  pecnez:  de  nos  péchez  véniels  il  en  fait  des  mortels .  et 
DOS  péchez  dMnurmitez  il  les  convertit  en  péchez  de  malice;  en  lieu 
que,  comme  dit  sainct  Paul,  la  charité  est  bénigne ^  au  contraire 
le  monde  est  malin  ;  au  lieu  que  la  charité  ne  pense  point  de  mal , 
au  contraire  le  monde  pense  tousjours  mal ,  et  quand  il  ne  peut  ac- 
cuser nos  actions,  il  accuse  nos  intentions  :  soit  que  les  moutons 
ayent  des  cornes,  ou  qu'ils  n*en  ayent  point,  quMls  soyent  blancs 
ou  qu'ils  soyent  noirs,  le  loup  ne  laissera  pas  de  les  manger  s'il 
peut. 

Quoy  que  nous  fassions ,  le  monde  nous  fera  tousiours  la  Ruerre  : 
si  nous  sommes  longuement  devant  le  confesseur,  il  demandera  que 
c*est  que  nous  pouvons  tant  dire  ;  si  nous  y  sommes  peu ,  il  dira 
que  nous  ne  disons  pas  tout  :  il  espiera  tous  nos  mouvemens ,  et 
pour  une  seule  petite  paroUe  de  cnolere ,  il  protestera  que  nous 
sommes  insupportables  ;  le  seing  de  nos  aflTaires  luy  semblera  ava- 
rice, et  nostre  douceur  nyaiserie;  et  quant  aux  enfans  du  monde, 
leurs  choleres  sont  generositez,  leurs  avarices,  mesnages,  leurs 

{irlvautez,  entretiens  honnorables  :  les  araignées  gastent  tousjours 
'ouvrage  des  abeilles. 

Laissons  cest  aveugle,  Philotée,  qu'il  crie  tant  qu'il  voudra, 
comme  un  chat-huant  pour  inquietter  les  oyseaux  du  jour  :  soyons 
fermes  en  nos  desseins,  invariables  en  nos  resolutions;  la  persévé- 
rance fera  bien  voir  si  c'est  à  certes  et  tout  de  bon  que  nous 
sommes  sacrifiez  à  Dieu ,  et  rangez  &  la  vie  dévote.  Les  comètes  et 
les  planètes  sont  presque  esgalement  lumineuses  en  apparence; 
mais  les  comètes  disparoissent  en  peu  detems,  n'estant  que  de 
certains  feux  passagers ,  et  les  planètes  ont  une  clarté  perpétuelle. 
Ainsi  l'hypocrisie  et  la  vraye  vertu  ont  beaucoup  de  ressemblance 
en  l'extérieur,  mais  on  recognoist  aysement  Tune  d'avec  l'autre , 

J)arce  que  l'hypocrisie  n'a  point  de  durée ,  et  se  dissipe  comme  la 
umée  en  montant;  mais  la  vraye  vertu  est  tousjours  ferme  et  cons- 
tante. Ce  ne  nous  est  pas  une  petite  commodité,  pour  bien  asseurer 
le  commencement  de  nostre  dévotion ,  que  d'en  recevoir  de  l'op- 

Srobre  et  de  la  calomnie  :  car  nous  esvitons  par  ce  moyen  le  péril 
e  la  vanité  et  de  l'orgueil ,  qui  sont  comme  les  sages-femmes  d'E- 
gypte ,  auxquelles  le  Pharaon  infernal  a  ordonné  de  tuer  les  enfans 
masles  d'Israël,  le  jour  mesme  de  leur  nayssance.  Nous  sommes 
crucifiez  au  monde ,  et  le  monde  nous  doit  estre  crucifié  :  il  nous 
tient  pour  fols,  tenons-le  pour  insensé. 

CHAPITRE  II. 
Qu'il  faut  avoir  bon  courage. 

LA  lumière,  quoyque  belle  et  désirable  à  nos  yeux,  les  esbloûit 
neantmoins,  après  qu'ils  ont  esté  en  des  longues  ténèbres;  et 
devant  que  Ton  se  voye  apprinvoisé  avec  les  habitans  de  quelque 
pays,  pour  courlois  et  gracieux  qu'ils  soyent,  on  s'y  trouve  aucu- 
nement estonné.  Il  se  pourra  bien  fayre ,  ma  chère  Philotée,  qu'à 
ce  changement  de  vie  plusieurs  soulevemens  se  feront  en  vostre 
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intérieur;  et  que  ce  grand  et  gênerai  adieu  que  vous  avez  dit  au 
folies  et  nyaiseries  du  monde ,  vous  donnera  quelque  ressentiment 
de  tristesse  et  descouragement  :  si  cela  vous  arnve,  ayez  un  peo 
de  patience ,  je  vous  prie;  car  ce  ne  sera  rien  ;  ce  n*est  qu*un  peu 
d*estonnement  que  la  nouveauté  vous  apporte  ;  passé  cela ,  vous 
recevrez  dix  mille  consolations.  Il  vous  Tascbera  peut-estre  d*abord 
de  quitter  la  gloire  que  les  fols  et  mocqueurs  vous  donnoient  eo 
vos  vanitez;  mais,  ô  Dieu!  voudriez- vous  bien  perdre  Tetemelle 
que  Dieu  vous  donnera  en  vérité?  Les  vains  amusemens  et  passe- 
tems  esquels  vous  avez  employé  les  années  passées  se  représente- 
ront encore  à  vostre  cœur,  pour  Tappaster  et  fayre  reloumer  de 
leur  costé  ;  mais  auriez-vous  bien  le  courage  de  renoncer  à  ceste 
heureuse  éternité  pour  de  si  trompeuses  legeretez?  Croyez- moy,  si 
vous  persévérez ,  vous  ne  tarderez  pas  de  recevoir  des  douceurs 
cordiales  si  délicieuses  et  aggreables ,  que  vous  confesserez  que  le 
monde  n'a  que  du  fiel  en  comparayson  de  ce  miel ,  et  qu'un  seul 
jour  de  dévotion  vaut  mieux  que  mille  années  de  la  vie  mondaine. 
Mais  vous  voyez  que  la  montaigne  de  la  perfection  chrestienoe 
est  extresmement  haute  :  Hél  mon  Dieu,  ce  dites- vous,  comment 

Sourray-je  monter?  Courage,  Pbilotée,  quand  les  petits  mouschons 
es  abeilles  commencent  à  prendre  forme,  on  les  appelle  nymphes, 
et  lors  ils  ne  sçauroient  encore  voler  sur  les  fleurs,  ny  sur  les  monts, 
ny  sur  les  collines  voysines  pour  amasser  le  miel,  mais  petit  à  petit,  se 
nourrissant  du  miel  que  leurs  mères  ont  préparé,  ces  petites  nymphes 
prennent  des  aisles  et  se  fortifient,  en  sorte  que  par  après  elles  voleoi 
à  la  queste  par  tout  le  paysage.  Il  est  vray,  nous  sommes  encore  des 
petits  mouschons  en  la  dévotion,  nous  ne  sçaurions  monter  selon 
nostre  dessein ,  qui  n'est  rien  moindre  que  d'atteindre  à  la  cime  de 
la  perfection  chrestienne  ;  mais  si  commençons-nous  à  prendre  forme 
par  nos  désirs  et  resolutions,  les  aisles  nous  commencent  à  sortir: 
il  faut  doncques  espérer  qu'un  jour  nous  serons  abeilles  spirituelles 
et  que  nous  volerons;  et  tandis,  vivons  du  miel  de  tant  d  enseigoe- 
mens  que  les  anciens  dévots  nous  ont  laissez ,  et  prions  Dieu  qu'il 
nous  donne  des  plumes  comme  de  colombe,  afin  que  non-seulement 
nous  puissions  voler  au  tems  de  la  vie  présente,  mais  aussi  nous  re- 
poser en  Tetemité  de  la  future. 

CHAPITRE  III. 

De  la  nature  des  tentations^  et  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
sentir  la  tentation^  et  cons&ntir  à  icelle. 

IMAGINEZ- vous ,  Philotéc,  une  jeune  princesse  extresmement  ay- 
mée  de  son  espoui,  et  que  quelque  meschant,  pour  la  desbaucher, 
et  souiller  son  tict  nuptial ,  luy  envoyé  quelque  infâme  messager 
d'amour,  pour  traitter  avec  elle  son  mal-heureux  dessein.  Première- 
ment, ce  messager  propose  à  ceste  princesse  l'intention  de  son  maistre. 
Secondement,  la  princesse  aggrée  ou  desaggrée  la  proposition  et  l'am- 
bassade. En  troisiesme  lieu,  ou  elle  consent,  ou  elle  refuse.  Ainsi  Sa- 
tan, le  monde  et  la  chair,  voyant  une  ame  espousée  au  Fils  de  Dieu, 
luy  envoyentdes  tentations  et  suggestions  par  lesquelles,  !<>  le  pe- 
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cbé  luy  est  proposé  ;  2^  et  sur  icelles  elle  se  playst  ou  elle  se  dc- 
playst  :  3»  enfin  elle  consent,  ou  elle  refuse  :  qui  sont  en  somme  les 
trois  degrcz  pour  descendre  à  Tiniquité ,  la  tentation ,  la  délecta- 
tion et  le  consentement.  Et  bien  que  ces  trois  actions  ne  se  cognois- 
sent  pas  si  manifestement  en  toutes  autres  sortes  de  péchez ,  si  est- 
ce  qu*elles  se  cognoissent  palpablement  aux  grands  et  énormes 
péchez. 

Quand  la  tentation  de  quelque  péché  que  ce  soit  dureroit  toute 
nostre  vie,  elle  ne  sçauroit  nous  rendre  desaggreables  à  la  divine 
Majesté,  pourveu  qu elle  ne  nous  playse  pas,  et  que  nous  n'y  con- 
sentions pas  :  la  rayson  est,  parce  qu'en  la  tentation  nous  n'agissons 
pas,  mais  nous  souffrons;  et  puisque  nous  n'y  prenons  point  de  play- 
sir,  nous  ne  pouvons  aussi  en  avoir  aucune  sorte  de  coulpe.  Sainct 
Paul  soufl'rit  longuement  les  tentations  de  la  chair  ;  et  tant  s'en 
faut  que  pour  cela  il  fust  desaçgreable  à  Dieu,  qu'au  contraire  Dieu 
estoit  glorifié  par  icelles.  La  bien-heureuse  Angele  de  Foligny  sen- 
toit  des  tentations  charnelles  si  cruelles,  qu'elle  fait  pityé  quand  elle 
les  raconte  :  grandes  furent  aussi  les  tentations  que  souffrit  sainct 
François  et  sainct  Benoist,  lorsque  l'un  se  jetta  dans  les  espines,  et 
l'autre  dans  la  neige  pour  les  mitiger  :  et  neantmoins  ils  ne  per- 
dirent rien  de  la  grâce  de  Dieu  pour  tout  cela,  ains  l'augmentèrent 
de  beaucoup. 

Il  faut  doncques  estre  fort  courageuse,  Philotée,  emmy  les  tenta- 
tions ,  et  ne  se  tenir  jamais  pour  vaincue  pendant  qu'elles  vous  dc- 
playront;  en  bien  observant  ceste  différence  qu'il  y  a  entre  sentir  et 
consentir,  qui  est  qu'on  les  peut  sentir  encore  qu'elles  nous  de- 
playsent ,  mais  on  ne  peut  consentir  sans  qu'elles  nous  playsent , 
puisque  le  playsir  pour  l'ordinaire  sert  de  degré  pour  venir  au  con- 
sentement. Que  doncques  les  ennemysde  nostre  salut  nous  présentent 
tant  qu'ils  voudront  dramorces  et  d'appas,  qu'ils  demeurent  tousjours 
à  la  porte  de  nostre  cœur  pour  entrer,  gu'ils  nous  fassent  tant  de 
propositions  gu'ils  voudront  ;  mais  tandis  que  nous  aurons  resolu- 
tion de  ne  point  nous  playre  en  tout  cela,  il  n'est  pas  possible  que 
nous  offensions  Dieu ,  non  plus  que  le  prince  espoux  de  la  princesse 
que  i'ay  représentée  ne  luy  peut  sçavoir  mauvais  gré  du  message 
qui  luy  est  envoyé,  si  elle  n'y  a  prins  aucune  sorte  de  playsir.  U  y 
a  neantmoins  ceste  différence  entre  Famé  et  ceste  princesse  pour  ce 
subjet,  que  la  princesse,  ayant  oûy  la  proposition  deshonneste,  peut, 
si  bon  luy  semble,  chasser  le  messager,  et  ne  le  plus  ouyr:  mais  il 
n*est  pas  tousjours  au  pouvoir  de  Tame  de  ne  point  sentir  la  tenta- 
tion ,  bien  qu'il  soit  tousjours  en  son  pouvoir  de  n'y  point  con- 
sentir :  c'est  pourquoy ,  encore  que  la  tentation  dure  et  persévère 
longtems ,  elle  ne  peut  nous  nuyre ,  tandis  qu'elle  nous  est  des- 
aggreable. 

Mais  quant  à  la  délectation  qui  peut  suivre  la  tentation,  pour  au- 
tant que  nous  avons  deux  parties  en  nostre  ame,  l'une  infeneure,  et 
l'autre  supérieure,  et  que  l'inférieure  ne  suit  pas  tousjours  la  supé- 
rieure ,  ainsi  fait  son  cas  &  part ,  il  arrive  maintesfois  que  la  partie 
inférieure  se  playst  en  la  tentation  sans  le  consentement,  ains  contre 
le  gré  de  la  supérieure  :  c'est  la  dispute  et  la  guerre  que  l'apostre 
sainct  Paul  descrit,  quand  il  dit  que  sa  chair  convoite  contre  son  es- 
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Erit ,  qu'il  y  a  une  loy  des  membres,  et  une  loy  de  Tesprit,  et  sem- 
labies  choses. 

Avez-vous  jamais  veu ,  Pbilotée ,  un  grand  brasier  de  feu  couvert 
de  cendres?  quand  on  vient  dix  ou  douze  beures  après  pour  y  cher- 
cher du  feu ,  on  n*en  trouve  qu*un  peu  au  milieu  du  foyer,  et  encore 
on  a  peyne  de  le  trouver.  Il  y  estoit  neantmoins ,  puisqu'on  1*} 
treuve,  et  avec  iceluy  on  peut  rallumer  tous  les  autres  cbarbou 
desjà  estcincts.  C'en  est  de  mesme  de  la  charité,  qui  est  nostre  vie  spi- 
rituelle, parmy  les  grandes  et  violentes  tentations.  Car  la  tentation 
jettant  sa  délectation  en  la  partie  inférieure,  couvre,  ce  semble, 
toute  rame  de  cendres  et  reduict  Tamour  de  Dieu  au  petit  pied  ;  car 
il  ne  paroist  plus  en  nulle  part ,  sinon  au  milieu  du  cœur,  au  fin 
fond  de  Tesprit  :  encore  semble-t-il  qu*il  ne  soit  pas ,  et  a-t-on 
peyne  de  le  treuver.  Il  est  neantmoins  en  vérité ,  puisque ,  quoyqne 
tout  soit  en  trouble  en  nostre  amo  et  en  nostre  corps ,  nous  aveu 
la  resolution  de  ne  point  consentir  au  poché,  ny  àla  tentation,  el 
crue  la  délectation,  qui  playst  à  nostre  homme  extérieur,  deplaysti 
1  intérieur;  et  quoyqu'elle  soit  tout  autour  de  nostre  volonté,  à 
n'est-ellc  pas  dans  icelle  :  en  quoy  Ton  void  que  telle  délectation 
est  involontaire ,  et  estant  telle  ne  peut  estre  poché. 

CHAPITRE  IV. 
Deux  beaux  exemples  sur  ce  subjet 

IL  vous  importe  tant  de  bien  entendre  cecy,  que  je  ne  feray  nulle 
difficulté  de  m'estendre  à  Texpliquer.  Le  jeune  homme  duquel 
parle  sainct  Hicrosme,  qui,  couché  et  attaché  avec  des  escharpes 
de  soye,  bien  délicatement,  sur  un  lict  mollet,  estoit  provoqué  par 
toutes  sortes  de  vilains  attouschcmens  et  attraicts  d'une  impudique 
femme  qui  estoit  couchée  avec  luy,  exprez  pour  esbranler  sa  cons- 
tance, ne  devoit-il  pas  sentir  d*estranges  accidens?  ses  sens  ne  de- 
voient-ils  pas  estre  saysis  de  la  délectation,  et  son  imagination 
extresmement  occupée  de  ceste  présence  des  objects  voluptueux? 
Sans  doubte ,  et  neantmoins,  parmy  tant  de  trouble ,  emmy  un  si 
terrible  orage  de  tentations ,  et  entre  tant  de  voluptez  qui  sont  tout 
autour  de  luy,  il  tesmoigne  que  son  cœur  n'est  point  vaincu ,  et  qoe 
sa  volonté  n*y  consent  nullement,  puisque,  son  esprit  voyant  toot 
rebelle  contre  luy,  et  n^ayant  plus  aucune  des  parties  de  son  corps 
à  son  commandement ,  sinon  la  langue,  il  se  la  coupa  avec  les  dents, 
et  la  cracha  sur  le  visage  de  ceste  vilaine  ame,  qui  tourmentoit  la 
sienne  plus  cruellement  par  la  volupté  que  les  bourreaux  n'eussent 
jamais  sceu  fayre  par  les  tourmens  :  aussi  le  tyran  qui  se  deffioit  de 
la  vaincre  par  les  douleurs ,  pensoit  la  surmonter  par  ces  playsin. 
L'histoire  du  combat  de  saiocte  Catherine  de  Sienne  en  un  pareil 
subjet  est  du  tout  admirable.  En  voicv  le  sommaire.  Le  maUn  es- 
prit eut  congé  de  Dieu  d'assaillir  la  pudicité  de  ceste  saiocte  vierge 
avec  la  plus  grande  rage  qu*il  pourroit,  pourveu  toutesfois  qu*il  ne 
la  touschast  point.  U  fit  donc  toutes  sortes  d*impudiques  suggestions 
à  son  cœur;  et  pour  tant  plus  Tesmouvoir,  venant  avec  ses  compai- 
goons  en  forme  d'hommes  et  de  femmes ,  il  faysoit  mille  et  mille 


IV  PARTIE,  CHAPITRE  V.  523 

iTtes  de  charnalitez  et  lubricitcz  à  sa  vuô,  adjoustaat  des  parolles 
i  semonces  tres-deshonnestes  :  et  bien  que  toutes  ces  choses  fus- 
ant extérieures,  si  est-ce  que  par  le  moyen  des  sens  elles  pene- 
roient  bien  avant  dedans  le  cœur  de  la  vierge ,  lequel,  comme  elle 
onfessoit  elle-mesme ,  en  estoit  tout  pleyn,  ne  luy  restant  plus  que 
a  fine  pure  volonté  supérieure  qui  ne  fust  agitée  ae  ceste  tempeste 
le  vilamie  et  délectation  charnelle;  ce  qui  dura  fort  longuement, 
lusques  à  tant  qu*un  jour  Nostre  Seigneur  luy  apparut ,  et  elle  luy 
dit  :  c  Où  estiez- vous ,  mon  doux  Seigneur,  quand  mon  cœur  estoit 
plep  de  tant  de  ténèbres  et  d*ordures?  »  A  quoy  il  respondit  : 
trestois  dedans  ton  cœur,  ma  fille?  >  —  c  Et  comment,  respliqua- 
i^Ile ,  habitiez-vous  dedans  mon  cœur,  dans  lequel  il  y  avoit  tant 
devilainies?  habitez-vous  doncques  en  des  lieux  si  desbonnestes?  » 
Et  Nostre  Seigneur  luy  dit  :  a  Dy-moy,  ces  tiennes  sales  cogitations 
de  ton  cœur  te  donnoient-ellcs  playsir  ou  tristesse ,  amertume  ou 
délectation?  *  Et  elle  dit  :  c  Extresme  amertume  et  tristesse.  »  Et 
illay  respliqua  :  «  Qui  estoit  celuy  qui  mettoit  ceste  grande  amer- 
tume et  tristesse  dedans  ton  cœur,  sinon  moy,  qui  demeurois  caché 
dedans  le  milieu  de  ton  ame?  Croy,  ma  fille,  que  si  je  n*eusse  pas 
esté  présent,  ces  pensées  qui  estoient  autour  de  ta  volonté,  et  ne 
pouvoient  Texpugner,  l'eussent  sans  doubte  surmontée,  et  seroient 
entrées  dedans,  et  eussent  esté  receués  avec  playsir  par  ton  libéral 
arbitre ,  et  ainsi  eussent  donné  la  mort  à  ton  ame  ;  mais  parce  que 
j'estbis  dedans .  je  mettois  ce  deplaysir  et  ceste  résistance  en  ton 
cœur,  par  laquelle  il  se  refusoil  tant  qu'il  pou  voit  à  la  tentation,  et 
ne  pouvant  pas  tant  qu*il  vouloit,  il  en  sentoit  un  plus  grand  de- 
playsir, et  une  plus  grande  bayne  contre  icelle,  et  contre  soy- 
loesme;  et  ainsi  cespeynes  estoient  un  grand  mérite,  et  un  grand 
^  pour  toy,  et  un  grand  accroissement  de  ta  vertu  et  de  ta 
ibrce.  * 

Voyez-vous,  Philotée,  comme  ce  feu  estoit  couvert  de  la  cendre, 
et  que  la  tentation  et  délectation  estoit  mesme  entrée  dedans  le 
^œar,  et  avoit  environné  la  volonté ,  laquelle  seule ,  assistée  de  son 
Saaveur,  resistoit  par  des  amertumes,  des  deplaysirs  et  delesta- 
UoQs  du  mal  qui  luy  estoit  suggéré ,  refusant  perpétuellement  son 
^^^Qsentement  au  péché  qui  Teuvironnoit?  0  Dieu!  quelle  détresse 
Jtne  ame  qui  ayme  Dieu,  de  ne  sçavoir  seulement  pas  si  il  est  en 
•te,  ou  non;  et  si  l'amour  divin ,  pour  lequel  elle  combat,  est  du 


*mbat. 


CHAPITRE  V. 

Encouragement  à  Vame  qui  est  es  tentations. 

MK  Philotée ,  ces  grands  assauts ,  et  ces  tentations  si  puissantes 
^  ne  sont  jamais  permises  de  Dieu,  que  contre  les  âmes  lesquelles 

^eul  eslever  à  f ^        """ ■'^■**  — ' '*'^'"' 

'OuTtant  qu'après 


^eat  eslever  à  son  pur  et  excellent  amour  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas 

i  cela  elles  soyent  asseurëes  d'y  parvenir;  car  il  est 


i 
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arrivé  maintcsfois  que  ceux  qui  avoicnt  esté  constans  en  de  si  vio- 
lentes attaques,  ne  correspondant  pas  par  après  fidellement  à  hb- 
veur  divine,  se  sont  treuyez  vaincus  en  bien  des  petites  tentations. 
Ce  que  je  dy,  afin  que  s'il  vous  arrive  jamais  d*estre  affligée  de  à 
grande  tentation,  vous  sçachiez  que  Dieu  vous  favorise  d^une  faveor 
extraordinaire,  par  laquelle  il  aesclare  qu'il  vous  veut  aggraodir 
devant  sa  face  ;  et  que  neantmoins  vous  soyez  tousjours  humble  el 
craintive ,  ne  vous  asseurant  pas  de  pouvoir  vaincre  les  menoft 
tentations  après  avoir  surmonté  les  grandes,  sinon  par  unecoD- 
tinuelle  fidellité  à  Tendroict  de  sa  Majesté. 

Quelques  tentations  doncQues  qui  vous  arrivent,  et  quelque  (k- 
Icctation  qui  s'ensuive ,  tancfis  que  vostre  volonté  refusera  son  coo- 
sentement,  non-seulement  à  la  tentation,  mais  encore  à  la  delectatioa. 
ne  vous  troublcznullcment;  car  Dieu  n*en  est  point  offensé.  Quoi 
un  homme  est  pasmé ,  et  qu'il  ne  rend  plus  aucun  tesmoigoage 
de  vie,  on  luy  met  la  main  sur  le  cœur,  et  pour  peu  que  Ton  y  seule 
de  mouvement ,  on  juge  qu'il  est  en  vie,  et  que,  par  le  moyen  de 
quelque  eau  précieuse,  et  de  quelque  epitheme,  on  peut  luy  fayiv 
reprendre  force  et  sentiment  :  ainsi  arrive-t-il  quelquesfois  que,  par 
la  violence  des  tentations,  il  semble  que  nostre  ame  est  tombée  a 
une  défaillance  totale  de  ses  forces,  et  que,  comme  pasmée,  ellen'i 
plus  ny  vie  spirituelle  uy  mouvement;  mais,  si  nous  voulons  co- 
gnoistre  ce  que  c'en  est,  mettons  la  main  sur  le  cœur.  Gonsiderooi 
si  le  cœur  et  la  volonté  ont  encore  leur  mouvement  spirituel,  c'est- 
à-dire,  s'ils  font  leur  devoir  à  refuser  de  consentir,  et  suivre  la  tel- 
tation  et  délectation  ;  car,  pendant  que  le  mouvement  du  refus  e^l 
dedans  nostre  cœur,  nous  sommes  asseurez  que  la  charité ,  vie  de 
nostre  ame,  est  en  nous,  et  que  Jesus-Cbrist  nostre  Sauveur  se 
trouve  dans  nostre  ame,  quoyque  caché  et  couvert,  et  que,  mojea- 
nant  l'exercice  continuel  de  Torayson,  des  sacremens,  et  de  la  coof 
fiance  en  Dieu,  nos  forces  reviendront  en  nous,  et  nous  vivrons  d'une 
vie  entière  et  délectable. 

CHAPITRE  VI. 
Comme  la  tentation  et  délectation  peuvent  estre  péché. 

LA  princesse,  de  laquelle  nous  avons  parlé,  ne  peut  mais  de  la  re- 
cherche deshonneste  qui  luy  est  faite,  puisque^  comme  nous  avons 
présupposé,  elle  luy  arrive  contre  son  gré  :  mais  si,  au  contraire, 
elle  avoit,  par  quelques  attraicts,  donné  subjet  &  la  recherche,  ayant 
voulu  donner  de  l'amour  à  celuy  qui  la  muguette,  indubitablement 
elle  seroit  coulpable  de  la  recherche  mesme  et  quoyqu'elle  en  fiât 
la  délicate ,  elle  ne  laisseroit  pas  d'en  mériter  du  blasme  et  de  la 
punition.  Ainsi  arrive-t-il  quelquesfois  que  la  seule  tentation  nous 
met  en  péché,  parce  que  nous  sommes  cause  d'icelle.  Par  exemple, 
\e  sçay  que  jouant  j'entre  volontiers  en  rage  et  blasphesme,  et  que  le 
jeu  me  sert  de  tentation  à  cela ,  je  pèche  toutesfois  et  quantes  que 
je  joûeray,  et  suis  coulpable  de  toutes  les  tentations  qui  m'arriveront 
au  jeu.  De  mesme,  si  je  sçay  que  quelque  conversation  m*apporte 
de  la  tentation  et  de  la  cheute ,  et  j  y  vay  volontairement ,  je 
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suis  indubitablement  coulpabie  de  toutes  les  tentations  que  j'y 
recevray. 

Quand  la  délectation  qui  arrive  de  la  tentation  peut  estre  esvitée, 
c'est  tousjours  péché  de  la  recevoir,  selon  que  le  playsir  que  Ton 

Î  prend ,  et  le  consentement  que  Ton  y  donne ,  est  grand  ou  petit , 
e  longue  ou  de  petite  durée.  C'est  tousjours  chose  blasmable  à  la 
jeune  princesse,  de  laguclle  nous  avons  parlé,  si  non-seulement 
elle  escoute  la  proposition  sale  et  deshonneste  qui  luy  est  faite  ; 
mais  encore,  après  l'avoir  ouye  elle  prend  playsir  en  icelle,  entre- 
tenant son  cœur  avec  contentement  sur  cest  obiect  :  car,  bien  qu'elle 
ne  veuille  pas  consentir  à  l'exécution  réelle  de  ce  qui  luy  est  pro- 
posé ,  elle  consent  neantmoins  à  l'application  spirituelle  de  son 
cœur,  par  le  contentement  qu'elle  y  prend,  et  c'est  tousiours 
[^  chose  deshonneste  d'appliquer  ou  le  cœur,  ou  le  corps  à  choses 
t.âeshonnestes;  ains  la  deshonnesteté  consiste  tellement  à  l'applicar 
:  tien  du  cœur,  que  sans  icelle  l'application  du  corps  ne  peut  estre 
;  pecbé. 

l  Quand  doncques  vous  serez  tentée  de  quelque  péché ,  considérez 
rrti  vous  avez  donné  volontairement  subjet  d'estre  tentée;  et  lors  la 
^tentation  mesme  vous  met  en  estât  de  péché,  pour  le  hazard 
l  auquel  vous  vous  estes  jettée  ;  et  cela  s'entend  si  vous  avez  peu  evi- 
^ler  commodément  l'occasion,  et  que  vous  ayez  preveu,  ou  deu 
K  prévoir  l'arrivée  delà  tentation  :  mais  si  vous  navez  donné  nul 
r  fiobjet  à  la  tentation ,  elle  ne  peut  aucunement  vous  estre  imputée  à 
pecbé. 
Quand  la  délectation  qui  suit  la  tentation  a  peu  estre  esvitée,  et 

Sue  neantmoins  on  ne  l'a  pas  esvitée,  il  y  a  tousjours  quelque  sorte 
e  péché  selon  que  l'on  y  a  peu  ou  prou  arresté ,  et  selon  la  cause 
du  plavsir  que  nous  y  avons  prins.  Une  femme  laquelle  n'ayant 

r)int  aonné  de  subjet  d'estre  muguettée,  prend  neantmoins  playsir 
l'estre  ;  ne  laisse  pas  d'estre  blasmable,  si  le  playsir  qu'elle  y  prend 
n*a  point  d'autre  cause  que  la  muguetterie.  Par  exemple,  si  le  ga- 
lant qui  luy  veut  donner  de  l'amour  sonnoit  exquisement  bien  du  luth, 
et  qirelle  y  prinst  playsir,  non  pas  à  la  recherche  qui  est  faite  de  son 
amour,  mais  à  l'harmonie  et  douceur  du  son  du  luth ,  il  n'y  auroit 
point  de  péché ,  bien  qu'elle  ne  devroit  pas  continuer  longuement 
en  ce  playsir,  de  peur  de  fayre  passade  d'iceluy  à  la  délectation  de 
la  recherche.  De  mesme  doncques  ,  si  quelqu'un  me  propose  quel- 
que stratagème  pleyn  d'invention  et  d'artifice  pour  me  venger  de 
mon  ennemy ,  et  que  je  ne  prenne  pas  playsir,  ny  ne  donne  aucun 
consentement  à  la  vengeance  qui  m'est  proposée ,  mais  seulement 
à  la  subtilité  de  l'invention  de  l'artifice ,  sans  double  je  ne  pèche 
point,  bien  qu'il  ne  soit  pas  expédient  que  je  m'amuse  beaucoup  & 
ce  playsir.  de  peur  que  petit  à  petit  il  ne  me  porte  à  quelque  délec- 
tation de  la  vengeance  mesme. 

On  est  quelquesfois  surprins  de  quelque  chatouillement  de  délec- 
tation qui  suit  immédiatement  la  tentation ,  devant  que  bonne- 
ment on  s'en  soit  prins  garde  ;  et  cela  ne  peut  estre  pour  le  plus 
qu'un  bien  léger  péché  véniel ,  lequel  se  rend  plus  grand ,  si,  après 
que  Ton  s'est  apperceu  du  mal  où  l'on  est,  on  demeure  par  nesgli- 
gence  quelque  tems  à  marchander  avec  la  délectation ,  si  l'on  aoit 


526  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

Taccepter  OU  la  refuser;  et  encore  plus  grand,  si,  en  s^en  appeice- 
vanty  OQ  demeure  en  icelle  quelque  tems  par  vraye  nesghgence, 
sans  nulle  sorte  de  propos  de  la  rejettér  :  mais  lorsque ,  volontaiie- 
ment  et  de  propos  délibéré ,  nous  sommes  résolus  de  nous  playrea 
telles  délectations ,  ce  propos  mesme  délibéré  est  un  grand  pedié, 
si  Tobicct  pour  lequel  nous  avons  délectation  est  notablement  mau- 
vais. C*est  un  grand  vice  à  une  femme  de  vouloir  entretenir  des 
mauvaises  amours ,  quoyqu'elle  ne  veuille  jamais  s*adoimer  réelle- 
ment &  Tamoureux. 

CHAPITRE  VIL 

Remèdes  aux  grandes  tentations. 

Si-TOST  que  vous  sentez  en  vous  quelques  tentations,  faites  comme 
les  petits  enfans  quand  ils  voyent  le  loup  ou  Tours  en  la  campai- 
gne.  Car  tout  aussi-tost  ils  courent  enlre  les  bras  de  leur  père  et  de 
leur  mère,  ou  pour  le  moins  les  appellent  à  leur  ayde  et  secoon. 
Recourez  de  mesme  à  Dieu  ;  resclamant  sa  miséricorde  et  son  se- 
cours :  c'est  le  remède  que  Nostre  Seigneur  enseigne  :  Priez ,  afin 
que  vous  n'entriez  point  en  tentation. 

Si  vous  voyez  que  neantmoins  la  tentation  persévère ,  ou  qu'elle 
accroisse ,  courez  en  esprit  embrasser  la  saincte  croix ,  comme  à 
vous  voyiez  Jesus-Cbrist  crucifié  devant  vous.  Protestez  que  voas 
ne  consentirez  point  à  la  tentation,  et  demandez-luy  secours  contre 
icelle;  et  continuez  tousjoursi  protester  de  ne  vouloir  point  con- 
sentir, tandis  que  la  tentation  dfurera. 

Mais,  en  faysant  ces  protestations  et  ces  refus  de  consentement, 
ne  regardez  point  au  visage  de  la  tentation ,  ains  seulemenr  regar- 
dez Noslre  Seigneur  :  car,  si  vous  regardez  la  tentation ,  princi|Mile- 
ment  quand  elle  est  lorte ,  elle  pourroit  esbranler  vostre  courage. 

Divertissez  vostre  esprit  par  quelques  occupations  bonnes  etîofla- 
bles  :  car,  ces  occupations  entrant  dedans  vostre  cœur,  et  y  prenant 
place ,  elles  chasseront  les  tentations  et  suggestions  malignes. 

Le  grand  remède  contre  toutes  tentations  ^  grandes  ou  petites, 
c*est  de  desployer  son  cœur,  et  de  commumquer  les  sugg^ons, 
ressentimens  et  affections  que  nous  avons ,  à  nostre  directeur  :  car 
notez  que  la  première  condition  que  le  malin  fait  avec  Tame  qu*il 
veut  séduire,  c^est  du  silence  comme  font  ceux  qui  veulent  séduire 
les  femmes  et  les  filles ,  qui  de  prime  abord  denendent  qu^elIes  ne 
communiquent  point  les  propositions  aux  pères ,  ny  aux  marjs  : 
ou  au  contraire  Dieu,  en  ses  inspirations^  demande  sur  toutes 
choses ,  que  nous  les  fassions  recognoistre  par  nos  supérieurs  et 
conducteurs. 

Que  si ,  après  tout  cela ,  la  tentation  s'opiniastre  à  nous  travailler 
et  persécuter^  nous  n^avons  rien  à  fayre,  sinon  à  nous  opiniastrerde 
nostre  costé  en  la  protestation  de  ne  vouloir  point  consentir  :  car, 
comme  les  filles  ne  peuvent  estre  maryées  pendant  qu'elles  aiseot 
que  non ,  ainsi  Famé ,  quoyque  troublée ,  ne  peut  jamais  estre  of- 
fensée pendant  qu'elle  dit  que  non. 

Ne  disputez  point  avec  vostre  ennemy,  et  ne  lu|  respondes  ja- 
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mais  une  seule  parolle ,  sinon  celle  que  Nostre  Seigneur  luy  respon- 
dit^  avec  laquelle  il  le  confondit  :  Arrière,  ô  Satan;  tu  adoreras  le 
Seigneur  ton  Dieu ,  et  à  luy  seul  serviras.  Et  comme  la  chaste 
femme  ne  doit  respondre  un  seul  mot,  ny  regarder  en  face  le  vilain 
poursuivant,  qui  luy  propose  quelque  desbonnesteté;  mais  le  quit- 
tant tout  court  doit  à  mesme  instant  retourner  son  cœur  du  costé  de 
son  espoux^  et  rejurer  la  fldellité  qu'elle  luy  a  promise,  sans  s'amu- 
ser &  barguigner  :  ainsi  la  dévote  ame ,  se  voyant  assaillie  de  quel- 
que tentation,  ne  doit  nullement  s'amuser  à  disputer  ny  respondre  ; 
mais  tout  simplement  se  retourner  du  costé  de  Jesus-Ghrist  son  es- 
poux  ,  et  luy  protester  derecbef  de  sa  fldellité,  et  de  vouloir  estre  à 
jamais  uniquement  toute  sienne. 

CHAPITRE  VIII. 

Qu'il  faut  résister  aux  menues  tentations. 

uoYQu'iL  faille  combattre  les  grandes  tentations  avec  un  courage 
invincible ,  et  que  la  victoire  que  nous  en  rapportons  nous  soit 
extresmement  utile ,  si  est-ce  neantmoins  qu'à  radventure  on  fait 
plus  de  proflct  à  bien  combattre  les  petites.  Car,  comme  les  grandes 
surpassent  en  qualité ,  les  petites  aussi  surpassent  si  démesurément 
en  nombre,  que  la  victoire  d'icelles  peut  estre  comparable  à  celle 
des  plus  grandes.  Les  loups  et  les  ours  sont  sans  doubte  plus  dan- 
gereux que  les  mouscbes  ;  mais  si  ne  nous  font-ils  pas  tant  d'impor- 
tunilé  et  d'ennuy,  ny  n'exercent  pas  tant  nostre  patience.  C'est  chose 
bien-aysée  que  de  s'empescher  du  meurtre  ;  mais  c'est  chose  diffi- 
cile d'esviter  les  menu<^  choleres,  des€[uelles  les  occasions  se  pré- 
sentent à  tout  moment.  C'est  chose  bien-aysée  à  un  homme  ou  à 
une  femme  de  s'empescher  de  l'adultère:  mais  ce  n'est  pas  chose 
si  fttcile  de  s'empescher  des  œillades,  de  donner  ou  recevoir  de  l'a- 
mour, de  procurer  des  grâces  et  menues  faveurs ,  de  dire  et  rece- 
voir des  parolles  de  cajolleries.  Il  est  bien-aysé  de  ne  point  donner 
de  corrival  au  mary,  ny  de  corrival  &  la  femme  quant  au  corps, 
mais  il  n'est  pas  si  aysé  de  n'en  point  donner  quant  au  cœur  ;  bien- 
aysé  de  ne  point  souiller  le  lict  du  maryage,  mais  bien  mal-aysé  de 
ne  point  intéresser  l'amour  du  maryage;  bien-aysé  de  ne  point  des- 
rober  le  bien  d'autruy ,  mais  mal-aysé  de  ne  point  le  muguetter  et 
convoiter  ;  bien  aysé  de  ne  point  dire  de  faux  tesmoignages  en  ju- 


Q 


sirer  son  incommodité;  bien-aysé  de  ne  le  point  diffamer,  mais 
mal-aysé  de  ne  le  point  mespriser.  Bref,  ces  menues  tentations  de 
choleres,  de  soupçons,  de  jalousie,  d'envie,  d'amourettes,  de  fo- 
lastrerie,  de  vanitez,  de  duplicitez,  d'afféteries,  d'artifices,  de  co- 
gitations deshonnestes.  ce  sont  les  continuels  exercices  de  ceux 
mesmes  qui  sont  plus  dévots  et  résolus  :  c'est  pourquoy ,  ma  chère 
Philotée,  il  faut  qu  avec  grand  seing  et  diligence  nous  nous  préparions 
à  ce  combat;  et  soyez  asseurée  qu'autant  de  victoires  que  nous 
remportons  contre  ces  petits  ennemys,  autant  de  pierres  précieuses 
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seront  mises  en  la  couronne  de  gloire,  que  Dieu  nous  prépare  en 
son  paradis.  C'est  pourquoy  je  dy  qu'attendant  de  bien  et  vaillam- 
ment combattre  les  grandes  tentations,  si  elles  viennent ,  il  nous 
faut  bien  et  diligemment  deffendre  de  ces  menues  etfoibles  attaques. 

CHAPITRE  IX. 

Comme  il  faut  remédier  aux  menues  tentations. 

OR  donc,  quant  à  ces  menues  tentations  de  vanité,  de  soupçon,  de 
chagrin^  de  jalousie,  d'envie,  d'amourettes,  et  semblables  tri- 
cheries, qui,  comme  mouscbes,  et  mouscherons,  viennent  passer 
devant  nos  yeux,  et  tantost  nous  picquer  sur  la  îou6 ,  tantost  sur  le 
nez,  parce  qu'il  est  impossible  a'estre  tout-à-fait  exempt  de  leur 
importunité,  la  meilleure  résistance  qu'on  leur  puisse  fayre,  c'est  de 
ne  s'en  point  tourmenter  :  car  tout  cela  ne  peut  nuyre ,  quoyqu'il 
puisse  fayre  de  l'ennuy,  pourveu  que  Ton  soit  bien  résolu  de  vouloir 
servir  Dieu. 

Mesprisez  doncques  ces  menues  attaques,  et  ne  daignez  pas  seu- 
lement penser  à  ce  qu'elles  veulent  dire  ;  mais  laissez-les  bourdon- 
ner autour  de  vos  aureilles  tant  qu^elles  voudront,  et  courir  çà  et 
là  autour  de  vous ,  comme  l'on  fait  des  mouscbes  :  et  quand  elles 
viendront  vous  picquer,  et  que  vous  les  verrez  aucunement  s*ane9- 
ter  en  vostre  cœur,  ne  faites  autre  cbose  que  tout  simplement  les 
ester,  non  point  combattant  contre  elles,  ny  leur  respondant,  mais 
faysant  des  actions  contraires ,  quelles  qu'elles  soyent,  et  spéciale» 
ment  de  l'amour  de  Dieu.  Car,  si  vous  me  croyez,  vous  ne  vods 
opiniastrerez  pas  à  vouloir  opposer  la  vertu  contraire  à  la  tentation 
que  vous  sentez ,  parce  que  ce  seroit  quasi  vouloir  disputer  avec 
elle,  mais  après  avoir  fait  une  action  de  ceste  vertu  directement 
contraire,  si  vous  avez  eu  le  loysir  de  recognoistre  la  qualité  de  li 
tentation ,  vous  ferez  un  simple  retour  de  vostre  cœur  du  costé  de 
Jesus-Christ  crucifié ,  et  par  une  action  d'amour  en  son  endroici , 
vous  luy  bayserez  les  sacrez  pieds.  C'est  le  meilleur  moyen  de 
vaincre  i'ennemy,  tant  es  petites  qu'es  grandes  tentations  :  car,  l'a- 
mour de  Dieu  contenant  en  soy  toutes  les  perfections  de  toutes  les 
vertus ,  et  plus  excellemment  que  les  vertus  mesmes,  il  est  aussi 
un  plus  souverain  remède  contre  tous  vices,  et  yostre  esprit ,  s'ac- 
coustumant  en  toutes  tentations  de  recourir  à  ce  rendez-yons  gêne- 
rai, ne  sera  point  obligé  de  regarder  et  examiner  quelles  tentations 
il  a ,  mais  simplement ,  se  sentant  troublé ,  il  s*accoisera  en  ce 
grand  remède,  lequel,  oultre  cela,  est  si  espouvantable  au  malin 
esprit ,  que  quand  il  void  que  ses  tentations  nous  provocquent  à  ce 
divin  amour,  il  cesse  de  nous  en  fayre. 

Et  voylà  quant  aux  menues  et  fréquentes  tentations .  avec  les- 
quelles qui  voudroit  s'amuser  par  le  menu ,  il  se  morfonaroit  et  ne 
feroit  rien. 
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CHAPITRE   X. 

Comme  il  faut  fortifier  son  cœur  contre  les  tentations, 

CONSIDEREZ  de  tems  en  tems  quelles  passions  dominent  le  plus  en 
voslre  ame ,  et  les  ayant  descouverles ,  prenez  une  façon  de  vie 
qui  leur  soit  toute  contraire  en  pensées,  en  parolles  et  eh  œuvres. 
Par  exemple,  si  vous  vous  sentez  inclinée  à  la  passion  de  la  vanité, 
faites  souvent  des  pensées  delà  misère  de  ceste  vie  humaine,  com- 
bien ces  vanitez  seront  ennuyeuses  à  la  conscience  au  jour  de  la 
mort,  combien  elles  sont  indignes  d'un  cœur  généreux,  que  ce  ne 
sont  que  badineries  et  amusemens  de  petits  enfans»  et  semblables 
choses.  Parlez  souvent  contre  la  vanité,  et  encore  qu'il  vous  semble 
que  ce  soit  à  contre-cœur,  ne  laissez  pas  de  la  bien  mespriser;  car, 
par  ce  moyen ,  vous  vous  engagerez ,  mesme  de  resputation ,  au 
party  contraire.  Et  à  force  de  dire  contre  quelque  chose,  nous  nous 
esmouvons  à  la  hayr,  bien  qu'au  commencement  nous  luy  eussions 
de  TafTection.  Faites  des  œuvres  d'abjection  et  d'humilité  le  plus 
que  vous  pourrez,  encore  qu'il  vous  semble  que  ce  soit  à  regret  : 
par  ce  moyeu,  vous  vous  habituez  à  l'humilité,  et  affoiblissez  vostre 
vanité ,  en  sorte  que ,  quand  la  tentation  viendra ,  vostre  inclina- 
tion ne  la  pourra  favoriser,  et  vous  aurez  plus  de  force  pour  la  com- 
battre. Si  vous  estes  inclinée  à  l'avarice ,  pensez  souvent  à  la  folie 
de  ce  péché ,  qui  nous  rend  esclave  de  ce  qui  n'est  créé  que  pour 
nous  servir,  qu'à  la  mort  aussi  bien  faudra-t-il  tout  quitter,  et  le 
laisser  entre  les  mains  de  tel  qui  le  dissipera,  ou  auquel  cela  ser- 
vira de  ruyne  et  de  damnation ,  et  semblables  pensées.  Parlez  fort 
contre  l'avarice,  louez  fort  le  mespris  du  monde,  violentez- vous  à 
fayre  souvent  des  aumosnes  et  des  charitez ,  et  à  laisser  escouler 
quelques  occasions  d'assembler. 

Si  vous  estes  subjette  à  vouloir  donner  ou  recevoir  de  l'amour, 
pensez  souvent  combien  cest  amusement  est  dangereux,  tant  pour 
vous  que  pour  les  autres,  combien  c'est  une  chose  indigne  de.pro- 
pbaner  et  employer  à  passe-tems  la  plus  noble  affection  qui  soit  en 
nostre  ame,  combien  cela  est  subjet  au  blasme  d'une  extresme  légè- 
reté d'esprit  :  parlez  souvent  en  faveur  de  la  pureté  et  simplicité 
de  cœur,  et  faites  aussi  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  des  actions 
conformes  à  cela ,  esvitant  toutes  affetteries  et  muguetteries. 

En  somme,  en  tems  de  paix,  c'est-à-dire,  lorsque  les  tentations 
du  péché  auquel  vous  estes  subjette  ne  vous  presseront  pas ,  faites 
force  actions  de  la  vertu  contraire ,  et  si  les  occasions  ne  se  pré- 
sentent ,  allez  au  devant  d'elles  pour  les  rencontrer  ;  car,  par  ce 
moyen ,  vous  renforcerez  vostre  cœur  contre  la  tentation  future. 

CHAPITRE  XI. 

De  Vinquiettude. 

L'iNQUiETTUDE  u'ost  pas  uuc  Simple  tentation ,  mais  une  source , 
de  laquelle  et  nar  laquelle  plusieurs  tentations  arrivent.  J'en 
diray  doncques  quelque  chose.  La  tristesse  n'est  autre  chose  que  la 
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douleur  d'esprit  que  nous  avons  du  mal  qui  est  en  nous  contre^'^^i 

aostre  gré,  soit  que  le  mal  soit  extérieur,  comme  pauvreté ,  mala jsla 

die  et  mespris,  soit  qu'il  soit  intérieur,  comme  ignorance,  seiche-  — ^^^< 
resse,  respugnance  et  tentation.  Quand  doncques  Tame  sent  qu'elles l-I-l 
a  quelque  mal ,  elle  se  desplayst  de  l'avoir,  et  voyià  la  tristesse;  etS"^  < 
tout  incontinent  elle  désire  d'en  estre  quitte ,  et  d'avoir  les  moyenss-CX^i 
de  s'en  defiaire;  et  jusques  icy  elle  a  rayson  :  car  naturellementtx:^^! 
cbascun  désire  le  bien,  et  fuyt  ce  qu'il  pense  estre  mal. 

Si  l'ame  cherche  les  moyens  d'estre  deslivrée  de  son  mal  pourK..ç-^^*u 
Tamour  de  Dieu,  elle  les  cherchera  avec  patience,  douceur,  bumi —  S^  ^' 
lité  et  tranquillité ,  attendant  sa  deslivrance  plus  de  la  bonté  et^^^  ^j 
providence  de  Dieu,  que  de  sa  peyne,  industrie  ou  diligence;  tà  ^^  sj 
elle  cherche  sa  deslivrance  pour  ramour-propre ,  elle  s'empressera 


Vous  voyez  doncques  que  la  tristesse ,  laquelle  au  commencemeot 
est  juste,  engendre  l'mquiettude  et  l'inquieltude 


engendre  par 


estranger  :  ainsi  nostre  cœur  estant  troublé  et  mai 
en  soy-mesme ,  perd  la  force  de  maintenir  les  vertus  qu'il  avoit 
acquises,  et  quant  et  quant  le  moyen  de  résister  aux  tentations  de 
l'ennemy,  leguel  fait  alors  toutes  sortes  d'efforts  pour  pescber, 
comme  l'on  dit ,  en  eau  trouble. 

L'inquiettude  provient  d'un  désir  desreglé  d'estre  deslivré  du  mal 
que  l'on  sent,  ou  d'acquérir  le  bien  que  l'on  espère;  et  neantmoins 
il  n'y  a  rien  qui  empire  plus  le  mal ,  et  qui  esloigne  plus  le  bien , 

3 ne  l'inquiettude  et  empressement.  Les  oyseaux  demeurent  prias 
edans  les  ûiets  et  lacs,  parce  que,  s'y  trouvant  engagez,  ils  se  d6* 
battent  et  remuent  desreglement  pour  en  sortir;  ce  que  foysant, 
ils  s'enveloppent  tousjours  tant  plus.  Quand  doncques  vous  serei 
pressée  du  désir  d'estre  deslivrée  de  quelque  mal,  ou  de  parvenir  à 
quelque  bien .  avant  toutes  choses,  mettez  vostre  esprit  en  repos  et 
tranquillité,  faites  rasseoir  vostre  jugement  et  vostre  volonté;  et 

Suis  tout  bellement  et  doucement  pourchassez  l'issue  de  vostre 
esir,  prenant  par  ordre  les  moyens  qui  seront  convenables  :  Â 
quand  je  dy  tout  bellement,  je  ne  veux  pas  dire  nesgligemmeiit; 
mais  sans  empressement ,  trouble  et  inquiettude  :  autrement,  ea 
lieu  d'avoir  l'eflbct  de  vostre  désir,  vousgasterez  tout,  et  vous  vous 
embarrasserez  plus  fort. 

Mon  artie  est  tousjours  en  mes  mains,  6  Seigneur,  et  je  n'ay 
point  oublijé  vostre  loy,  disoit  David.  Examinez  plus  d'une  fois  le 
jour,  mais  au  moins  le  soir  et  le  matin,  si  vous  avez  vostre  ame  ea 


re 


Que  si  elle  ne  rencontre  pas  soudain  ce  qu'elle  désire,  elle  entre 
en  de  grandes  inquieltudes  et  impatiences,  lesquelles  n'estant  pas 
le  mal  précèdent,  ains  au  contraire  l'empirant ,  l'ame  entre  en  une    ^^ 
angoisse  et  détresse  démesurée ,  avec  une  deffaillance  de  courage 
et  de  force  telle ,  qu'il  luy  semble  que  son  mal  n'ayt  plus  de  remède. 
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VOS  mains,  ou  si  guelque  passion  ou  inquiettude  ne  vous  Ta  point 
ravie.  Considérez  si  vous  avez  vostre  cœur  à  vostre  commandement, 
ou  bien  s*il  n^est  point  escbappé  de  vos  mains,  pour  s'engager  à 
quelque  affection  desreglée  d amour,  de  hayne,  d'envie, de  con- 
voitise, de  crainte,  d'ennuy,  de  joye.  Que  s'il  s'est  esgaré,  avant 
toutes  choses^  cherchez-le  et  le  ramenez  tout  bellement  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  remettant  vos  affections  et  désirs  sous  Tobeyssance 
et  conduitte  de  sa  divine  volonté.  Car,  comme  ceux  qui  craignent 
de  perdre  quelque  chose  qui  leur  est  précieuse ,  la  tiennent  bien 
serrée  en  leur  main ,  ainsi ,  à  l'imitation  de  ce  grand  roy,  nous  de- 
vons tousjours  dire  :  0  mon  Dieu ,  mon  ame  est  au  hazard ,  c'est 
pourquoy  je  la  porte  tousjours  en  mes  mains,  et  en  ceste  sorte  je 
n'ay  point  oublyé  vostre  saîncte  loy. 

Ne  permettez  pas  à  vos  désirs,  pour  petits  qu'ils  soyent  et  de  pe- 
tite importance,  qu'ils  vous  inquiettent:  car,  après  les  petits,  les 
grands  et  plus  importans  treuveroient  vostre  cœur  plus  aisposé  au 
trouble  et  desreglement.  Quand  vous  sentirez  arriver  Finquieltude , 
recommandez-vous  à  Dieu,  et  résolvez-vous  de  ne  rien  fayredutout 
de  ce  que  vostre  désir  requiert  de  vous,  que  rincjuiettuae  ne  soit 
totalement  passée  ;  sinon  que  ce  ne  fust  chose  qui  ne  se  peust  dif- 
férer, et  alors  il  faut,  avec  un  doux  et  tranquille  effort,  retenir  le 
courant  de  vostre  désir,  Tattrempant  et  modérant  tant  qu'il  vous 
sera  possible ,  et  sur  cela  fayre  la  chose ,  non  selon  vostre  désir, 
mais  selon  la  rayson. 

Si  vous  pouvez  descouvrir  vostre  inquiettude  à  celuy  qui  conduit 
vostre  ame ,  ou  au  moins  à  quelque  confident  et  dévot  amy,  ne 
doubtez  point  que  tout  aussi-tost  vous  ne  soyez  accoisée  ;  car  la 
communication  des  douleurs  du  cœur  fait  le  mesme  effect  en  l'ame, 
que  la  saignée  fait  au  corps  de  celuy  qui  est  en  flebvre  continué  : 
c*est  le  remède  des  remèdes.  Aussi  le  roy  sainct  Lotiys  donna  cest 
ad  vis  à  son  fils  :  Si  tu  as  en  ton  cœur  aucun  mal-ayse ,  dy-le  incon- 
tinent à  ton  confesseur,  ou  à  aucune  bonne  personne,  et  ainsi 
pourras  ton  mal  légèrement  porter  par  le  recorafort  qu'il  te  don- 
nera. 


L 


CHAPITRE  XII. 

0 

De  la,  tristesse. 

A  tristesse  qui  est  selon  Dieu ,  dit  sainct  Paul ,  opère  la  peni- 
\  tence  pour  le  salut;  la  tristesse  du  monde  opère  la  mort.  La 
tristesse  doncques  peut  estre  bonne  et  mauvaise  selon  les  diverses 
productions  qu'elle  fait  en  nous.  Il  est  vray  qu'elle  en  fait  plus  de 
mauvaises  que  de  bonnes,  car  elle  n'en  fait  que  deux  bonnes,  à 
sçavoir  :  miséricorde  et  pénitence;  et  il  y  en  a  six  mauvaises,  à 
sçavoir  :  angoisse ,  paresse ,  indignation ,  jalousie ,  envie  et  impa- 
tience; ce  qui  a  fait  dire  au  Sage  :  La  tristesse  en  tuë  beaucoup, 
et  n'y  a  point  deprofict  en  icelle;  parce  que,  pour  deux  bons  ruis- 
seaux qui  proviennent  de  la  source  de  tristesse ,  il  y  en  a  six  qui 
sont  bien  mauvais. 

L'ennemy  se  sert  de  la  tristesse  pour  exercer  ses  tentations  à 
Tendroict  des  bons  :  car,  comme  il  tasche  de  fayre  resjoûyr  les 
mauvais  en  leur  péché,  aussi  taàche-t-il  d'attrister  les  bons  en 
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leurs  bonnes  œuvres  ;  et  comme  il  ne  peut  procurer  le  mal  qu'en 
le  faysant  trouver  aggreaUe ,  aussi  ne  peut-il  destoumer  du  bien 
qu'en  le  faysant  treuver  desaggreable.  Le  malin  se  plavst  en  la 
tristesse  et  melancholie,  parce  qu'il  est  triste  et  melancbolique,  et 
le  sera  esternellement,  dont  il  voudroit  que  chascun  fust  comme  luy. 

Tia  mauvaise  tristesse  trouble  l'ame,  la  met  en  inqulettude,  donne 
des  craintes  desreRlées ,  degouste  del'orayson,  assoupit  et  accable 
le  cerveau,  prive  l'ame  du  conseil,  de  resolution ,  de  jugement  et 
de  courage,  et  abbat  les  forces  :  bref,  elle  est  comme  un  dur  hyver, 
qui  fauche  toute  la  beauté  de  la  terre,  et  engourdit  tous  les  ani- 
maux; car  elle  oste  toute  suavité  de  l'ame,  et  la  rend  presque  pe  - 
cluse  et  impuissante  en  toutes  ses  facultez. 

Si  jamais  il  vous  arrivoit,  Philotée,  d'cslre  atteinte  deceste  mau- 
vaise tristesse ,  prattiquez  les  remèdes  suivans  :  Quelqu'un  est-il 
tiiste,  dit  sainct  Jacques,  qu'il  prie.  La  prière  est  un  souverain 
remède,  car  elle  esleve  l'esprit  en  Dieu ,  qui  est  nostre  unique  joye 
et  consolation  ;  mais  en  priant  usez  d'affections  et  parolles,  soit 
intérieures  soit  extérieures ,  qui  tendent  à  la  confiance  et  amour  de 
Dieu,  comme  :  0  Dieu  de  miséricorde!  mon  tres-bon  Dieu!  mon 
Sauveur  desbonnaire!  Dieu  de  mon  cœur^  ma  joye ,  mon  espe- 
rance  !  mon  cher  espouœ,  le  bien-aymé  de  mon  ame  !  et  semblables. 

Contrariez  vivement  aux  inclinations  de  la  tristesse ,  et  bien  qu'il 
semble  ç[ue  tout  ce  que  vous  ferez  en  ce  tems-là  se  fasse  froide- 
ment, tristement  et  laschement,  ne  laissez  pourtant  pas  de  le  fayre. 
Car  1  ennemy,  qui  prétend  de  nous  allanguir  aux  bonnes  œuvrer 
par  la  tristesse,  voyant  que  nous  ne  laissons  pas  de  les  fayre,  et 
qu'estant  faites  avec  résistance  elles  en  yaleut  mieux ,  il  cesse  de 
nous  plus  affliger. 

Chantez  les  cantiques  spirituels;  car  le  malin  a  souvent  cess^ 
son  opération  par  ce  moyen ,  tesmoin  l'esprit  qui  assiegeoit  ou 
posseaoit  Satll,  duquel  la  violence  estoit  reprimée  par  la  psalmodie. 

Il  est  bon  de  s'employer  aux  œuvres  extérieures ,  et  les  diversi- 
fier le  plus  que  Ton  peut,  pour  divertir  l'ame  de  l'object  triste,  puri- 
fier et  eschaufler  les  esprits,  la  tristesse  estant  une  passion  de  la 
complexion  froide  et  seiche. 

Faites  des  actions  extérieures  de  ferveur,  quoyque  sansgoust, 
embrassant  Timaige  du  Crucifix,  la  serrant  sur  sa  poictrine ,  luy 
baysant  les  pieds  et  les  mains ,  levant  vos  yeux  et  vos  mains  au 
ciel .  eslançant  vostre  voix  en  Dieu  par  des  parolles  d'amour  et  de 
conuance,  comme  sont  celles-cy  :  Mon  bien-aymé  est  à  moy^  et 
moy  à  luy;  mxm  bien-aymé  m'est  un  boucquet  de  myrrhe  ^  il  dè- 
meurera  entre  m£S  mammelles.  Mes  yeux  se  fondent  sur  vous ,  ô 
mon  Dieu^  disant  :  Quand  me  consolerez-vous?  0  Jésus,  soycz- 
moy  Jésus  :  vive  Jésus,  et  mon  ame  vivra.  Qui  me  séparera  de  Va- 
mour  de  mon  Dieu? 

La  discipline  modérée  est  bonne  contre  la  tristesse ,  parce  que 
ceste  volontaire  affliction  extérieure  impetre  la  consolation  inté- 
rieure, et  l'ame,  sentant  des  douleurs  de  dehors,  se  divertit  de 
celles  qui  sont  au  dedans  :  la  fréquentation  de  la  saincte  commu- 
nion est  excellente ,  car  ce  pain  céleste  affermit  le  cœur,  et  res- 
joûyt  l'esprit. 

Descouvrez  tous  les  ressentimens ,  affections  et  suggestions  qui 


D' 


IV«  PARTIE,  CHAPITRE  XIII.  533 

Eroviennent  de  vostre  tristesse  à  vostre  conducteur  et  confesseur, 
unablement  et  fldellement  ;  cherchez  les  conversations  des  oer- 
8onnes  spirituelles ,  et  les  hantez  le  plus  que  vous  pourrez  penaant 
ce  tems-ià.  El  en  fin  finale,  resignez-vous  entre  les  mains  ae  Dieu, 
vous  préparant  à  souffrir  ceste  ennuyeuse  tristesse  patiemment, 
comme  juste  punition  de  vos  vaines  allégresses;  et  ne  doublez 
nullement  que  Dieu,  après  vous  avoir  esprouvée,  ne  vous  deslivre 
de  ce  mal. 

CHAPITRE  XIII. 

Des coïisolatioïis  spirituelles  et  sensibles,  et  comnie  il  se  faut 

comporter  en  icelles. 

JEU  continue  Testre  de  ce  grand  monde  en  une  perpétuelle  vicis- 
^  situde,  par  laquelle  le  jour  se  change  tousjours  en  nuict,  le 
printems  en  esté,  l'esté  en  aulomne,  l'automne  en  hyver,  etl'hyver 
en  printems;  et  l'un  des  jours  ne  ressemble  jamais  parfaictement  à 
l'autre  :  on  en  void  de  nébuleux ,  de  pluvieux ,  de  secs  et  de  ven- 
teux ,  variété  qui  donne  une  grande  beauté  à  cest  univers.  Il  en  est 
de  mesme  de  l'homme,  qui  est,  selon  le  dire  des  anciens,  un 
abrégé  du  monde.  Car  jamais  il  n  est  en  un  mesme  estât;  et  sa  vie 
escoule  sur  ceste  terre  comme  les  eaux,  flottant  et  ondoyant  en  une 
perpétuelle  diversité  de  mouvemens ,  qui  tantost  l'eslevent  aux  es- 

Serauces,  tantost  l'abaissent  par  la  crainte,  tantost  le  plient  à 
roicle  par  la  consolation ,  tantost  à  gauche  par  l'aflliction ,  et  ja- 
mais une  seule  de  ses  journées ^  ny  mesme  une  de  ses  heures,  n'est 
entièrement  pareille  à  l'autre. 

G^est  un  grand  advertissement  que  celuy-cy  :  il  nous  faut  tascher 
d*avoir  une  continuelle  et  inviolable  esgalité  de  cœur  en  une  si 
grande  inesgalité  d'accidens.  Et  quoyque  toutes  choses  se  tournent 
«t  varient  diversement  autour  de  nous,  il  nous  faut  demeurer  cons- 
tamment immobiles  à  tousjours  regarder,  tendre  et  prétendre  à 
nostre  Dieu. 

Que  le  navire  prenne  telle  route  qu'on  voudra  qu'il  cingle  au  po 
canton  levant,  au  midy  ou  septentrion,  et  quelque  vent  que  ce 
Qoit  qui  le  porte,  jamais  pourtant  son  esguille  marine,  ne  regardera 

Sue  sa  belle  estoile ,  et  le  posle.  Que  tout  se  renverse  sens  dessus 
essous,  jene  dy  pas  seulement  autour  de  nous,  mais  je  dy  en 
vous,  c'est-à-dire,  que  nostre  ame  soit  triste,  joyeuse,  en  dou- 
^^eur,  en  amertume,  en  paix,  en  trouble,  en  clarté,  en  ténèbres, 
^n  tentations,  en  repos ,  en  goust ,  en  degoust,  en  seicheresse,  en 
^ftendreté ,  que  le  soleil  la  bruslc ,  ou  que  la  rosée  la  rafraischisse , 
S:ia  1  si  faut-il  pourtant  qu'à  jamais  et  tousjours  la  poincte  de  nostre 
^i^œur,  de  nostre  esprit,  de  nostre  volonté  supérieure,  qui  est  nostre 
l^oussole ,  regarde  incessamment ,  et  tende  perpétuellement  à  l'a- 
^niour  de  Dieu  son  Créateur,  son  Sauveur,  son  unique  et  souverain 
^^Men  :  Ou  que  noits  vivions,  ou  que  nous  mourrions,  dit  l'Apostre, 
'•i  sommes^nous  à  Dieu.  Qui  nous  séparera  de  Vamour  et  cha- 
Ttr^Ué  de  Dieu?  Non ,  jamais  rien  ne  nous  séparera  de  cest  amour  ;  ny 
la  tribulation,  ny  1  angoisse,  ny  la  mort,  ny  la  vie,  ny  la  douleur 
présente,  ny  la  crainte  des  accldens  futurs,  ny  les  artifices  des  ma- 
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lins  esprits,  ny  la  hauteur  des  consolations,  ny  la  profond! té  des 
aflllctions,  ny  la  tendreté,  ny  la  seicheresse,  ne  nous  doit  jamais 
séparer  de  ceste  saincte  charité ,  qui  est  fondée  en  Jesus-Chnst. 

Geste  resolution  si  absolue  de  ne  jamais  abandonner  Dieu ,  ny 
quitter  son  doux  amour,  sert  de  contre-poids  à  nos  âmes ,  pour  les 
tenir  en  la  saincte  esgalité ,  parmy  l'inesgalité  des  divers  mouve- 
mens  que  la  condition  de  ceste  vie  luy  apporte.  Car,  comme  les 
avettes  se  voyant  surprinses  du  vent  en  la  campaigne ,  embrassent 
des  pierres  pour  se  pouvoir  balancer  en  l'air,  et  n'estre  pas  si  ayse- 
ment  portées  à  la  mercy  de  Torage  :  ainsi  nostre  ame ,  ayant  vive- 
ment embrassé  par  resolution  le  précieux  amour  de  son  Dieu ,  de- 
meure constante  parmy  Tinconslarice  et  vicissitude  des  consolations 
et  afflictions,  tant  spirituelles  que  temporelles,  extérieures  qu'inté- 
rieures. 

Mais  oultre  ceste  générale  doctrine,  nous  avons  besoin  de  quel- 
ques documens  particuliers. 

lo  Je  dy  doncques  que  la  dévotion  ne  consiste  pas  en  la  douceur, 
suavité,  consolation  et  tendreté  sensible  du  cœur,  qui  nous  provoc- 
que  aux  larmes  et  souspirs,  et  nous  donne  une  certaine  satisfactioo 
aggreable  et  savoureuse  en  quelques  exercices  spirituels.  Non, 
chère  Philotée,  la  dévotion  et  cela  ne  sont  pas  une  mesme  chose  : 
car  il  y  a  beaucoup  drames  qui  ont  de  ces  tendretez  et  consolations, 
qui  neantmoins  ne  laissent  pas  d'estre  fort  vicieuses,  et  par  consé- 
quent n'ont  aucun  vray  amour  de  Dieu ,  et  beaucoup  moins  aucune 
fraye  dévotion.  Saûl  poursuivant  à  mort  le  pauvre  David,  qui  fuyoit 
devant  luy  es  déserts  a'Ëngaddi ,  entra  tout  seul  en  une  cavcmei  en 
laquelle  David  avec  ses  gens  estoient  cachez  :  David,  qui  en  ceste 
occasion  Teust  peu  mille  fois  tuer ,  luy  donna  la  vie ,  et  ne  voulul 

f)as  seulement  luy  fayre  peur,  ains  Tayant  laissé  sortir  à  son  ayse, 
'appella  par  après  pour  luy  monstrer  son  innocence ,  et  luy  fayre 
cognoistre  qu'il  avoit  esté  a  sa  mercy.  Or,  sur  cela,  qu'est-ce  que 
ne  fit  pas  Satll ,  pour  tesmoigner  que  son  cœur  estoit  amolly  envers 
David?  11  le  nomma  son  enfant,  il  se  mit  à  pleurer  tout  haut,  à  le 
lofier,  à  confesser  sa  debonnaireté,  à  prier  Dieu  pour  luy,  i  présa- 
ger sa  future  grandeur,  et  à  luy  recommander  la  postérité  au  il  de- 
voit  laisser  après  soy.  Quelle  plus  grande  douceur  et  tenareté  de 
cœur  pouvoit-il  fayre  paroistre?  et  pour  tout  cela  neantmoins  il  n'a- 
voit  point  changé  son  ame,  ne  laissant  pas  de  continuer  sa  perse 
cution  contre  David  aussi  cruellement  Qu'auparavant.  Ainsi  se 
treuve-t-il  des  personnes  qui ,  considérant  la  bonté  de  Dieu,  et  la 
passion  du  Sauveur,  sentent  des  grands  attendrissemens  de  cœur 

3ui  leur  font  jetter  des  souspirs ,  des  larmes,  des  prières  et  actions 
e  grâces  fort  sensibles,  si  qu'on  diroit  qu'elles  ont  le  cœur  sajsi 
d'une  bien  grande  dévotion;  mais  quand  ce  vient  à  l'essay,  on 
trouve  que  comme  les  pluyes  passagères  d'un  esté  bien  chaud»  qui 
tombent  à  grosses  gouttes  sur  la  terre ,  ne  la  pénètrent  point  et  ne 
servent  qu'à  la  production  des  champignons,  ainsi  ces  larmes 
et  tendretez,  tombant  sur  un  cœur  vicieux,  et  ne  le  pénétrant  point, 
luy  sont  tout  à  fait  inutiles  :  car,  pour  tout  cela,  les  pauvres  gens 
ne  quitteroient  pas  un  seul  liard  du  bien  mal  acquis  quMIs  possè- 
dent, ne  renonceroienl  pas  à  une  seule  de  leurs  perverses  affections, 
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et  ne  voudroient  pas  avoir  prins  la  moindre  incommodité  du  monde 
pour  le  service  du  Sauveur  sur  lequel  ils  ont  pleuré;  en  sorte  que 
les  bons  mouvemens  qu'ils  ont  eu  ne  sont  que  des  certains  cham- 
pignons spirituels,  qui  non-seulement  ne  sont  pas  la  vraye  dévo- 
tion, mais  bien  souvent  sont  des  grandes  ruses  de  Tennemy ,  qui, 
amusant  les  âmes  à  ces  menues  consolations,  les  fait  demeurer  con- 
tentes et  satisfaites  en  cela ,  à  ce  qu'elles  ne  cherchent  plus  la  vraye 
ex  solide  dévotion ,  qui  consiste  en  une  volonté  constante ,  résolue , 

Brompte  et  active ,  d'exécuter  ce  que  l'on  scayt  estre  aggreable  à 
ieu. 
Un  enfant  pleurera  tendrement  s'il  void  donner  un  coup  de  lan- 
%te  à  sa  mère  qu'on  saigne  ;  mais  si ,  à  mesme  tems ,  sa  mère 
pour  laquelle  il  pleuroit,  luy  demande  une  pomme,  ou  un  cornet 
de  dragées  qu'il  tient  en  sa  main,  il  ne  le  voudra  nullement  lascher. 
Telles  sont  la  pluspart  de  nos  tendres  dévotions  :  voyant  donner  un 
coup  de  lance  qui  transperce  le  cœur  de  Jesus-Christ  crucilié,  nous 
pleurons  tendrement.  Helasî  Philolée,  c'est  bien  fait  de  pleurer  sur 
ite  mort  et  passion  douloureuse  de  nostre  Père  et  Rédempteur; 
*  3  pourquoy  doncques  ne  luy  donnons-nous  tout  de  bon  la  pomme 
nous  avons  en  nos  mains,  et  qu'il  nous  demande  si  instamment 
^  sçavoir,  nostre  cœur,  unique  pomme  d'amour  que  ce  cher  Sau- 
^veur  requiert  de  nous?  Que  ne  luy  resignons-nous  tant  de  me- 
n.'ues  affections ,  délectations ,  complaysances  qu'il  nous  veut  arra- 
oher  des  mains,  et  ne  peut,  parce  que  c'est  nostre  dragée,  de 
laquelle  nous  sommes  plus  frians,  que  désireux  de  sa  céleste  grâce. 
R^!  ce  sont  des  amytiez  de  petits  enfans  que  cela,  tendres,  mais 
roibles,  mais  fantasques,  mais  sans  effect  :  la  dévotion  doncques 
'ïe  gîst  pas  en  ces  tendretez  et  sensibles  affections,  qui  auelquesfois 
Procèdent  de  la  nature ,  qui  est  ainsi  molle  et  susceptible  de  l'im- 
Pi'ession  qu'on  luy  veut  donner;  et  quelquesfois  viennent  de  l'en- 
■^einy ,  qui ,  pour  nous  amuser  à  cela ,  excite  nostre  imagination  à 
l'^prehension  propre  pour  tels  effects. 

%.  Ces  tendretez  et  affectueuses  douceurs  sont  neantmoins  quel- 

cpiesfois  très-bonnes  et  utiles,  car  elles  excitent  Tappelit  de  l'ame, 

^^onfortent  l'esprit  et  adjoustent  à  la  promptitude  de  la  dévotion 

^ne  saincte  gayeté  et  allégresse ,  qui  rend  nos  actions  belles  et  ag- 

Çfeables ,  mesme  en  l'intérieur.  C'est  ce  goust  que  l'on  a  es  choses 

«Mnes ,  pour  lequel  David  s'escrioit  :  0  Seigneur ^  que  vos  parolles 

*ow  douces  à  mon  palais!  elles  sont  plus  douces  que  le  miel  à  ma 

^oiicfte.  Et  certes ,  la  moindre  petite  consolation  de  dévotion  que 

'^OTig  recevons  vaut  mieux  de  toute  façon  que  les  plus  excellentes 

y^creations  du  monde.  Les  mammelles  et  le  laict ,  c'est-à-dire,  les 

**veiir8  du  divin  Espoux ,  sont  meilleures  à  l'ame  que  le  vin  le  plus 

Pï'ecieux  des  playsirs  de  la  terre  :  qui  en  a  gousté ,  tient  tout  le 

'^Gste  des  autres  consolations  pour  du  Oel  et  de  l'absynthe.  Et  comme 

^^^x  qui  ont  l'herbe  scithique  en  la  bouche ,  en  reçoivent  une  si 

^^tresme  douceur  qu'ils  ne  sentent  ny  faim  ny  soif  :  ainsi  ceux  à 

9^  Dieu  a  donné  ceste  manne  céleste  des  suavitez  et  consolations 

^terieures,  ne  peuvent  désirer  ny  recevoir  les  consolations  du 

^onde,  pour  au  moins  y  prendre  goust,  et  y  amuser  leurs  affections. 

^  sont  des  petits  avant-gousts  des  suavitez  immortelles  que  Dieu 
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donne  aux  âmes  qui  le  cherchent  ;  ce  sont  des  grains  sucrez  qa^il 
donne  à  ses  petits  enfans pour  les  amorcer;  ce  sont  des  eaux  cor- 
diales quMl  leur  présente  pour  les  comforter;  ce  sont  aussi  queiques- 
foisdes  arrhes  des  rescompenses  esternelles.  On  dit  qu'Alexandre  le 
Grand  cinglant  en  haute  mer,  descouvrit  premièrement  TAr^ie 
Heureuse ,  par  Tassentiment  qu'il  eut  des  suaves  odeurs  que  le 
vent  luy  donnoitj  et  sur  cela  se  donna  du  courage,  et  à  tous  ses 
compaignons  :  amsi  nous  recevons  souvent  des  douceurs  et  suavitez 
en  ceste  mer  de  la  vie  mortelle,  qui  sans  doubte  nous  font  pressen- 
tir les  délices  de  ceste  patrie  heureuse  et  céleste ,  à  laquelle  nous 
tendons  et  aspirons. 

3.  Mais,  ce  me  direz-vous ,  puisqu'il  y  a  des  consolations  sensi- 
bles oui  sont  bonnes  et  viennent  de  Dieu,  et  que  neantmoins  il  y 
en  a  aes  inutiles ,  dangereuses ,  voire  pernicieuses ,  qui  viennent 
ou  de  la  nature ,  ou  mesme  de  l'ennemy ,  comment  pourray-je  dis- 
cerner les  unes  des  autres ,  et  cognoistre  les  mauvaises,  ou  inutiles, 
entre  les  bonnes  ?  C'est  une  générale  doctrine ,  tres-chere  Philolée, 
pour  les  affections  et  passions  de  nos  âmes ,  que  nous  les  devons 
cognoistre  par  leurs  fruicts  :  nos  cœurs  sont  des  arbres,  les  affec- 
tions et  passions  sont  leurs  branches ,  et  leurs  œuvres  ou  actions 
sont  les  fruicts.  Le  cœur  est  bon  qui  a  de  bonnes  affections  *  et  les 
affections  et  passions  sont  bonnes,  qui  produisent  en  nous  ae  bons 
effects  et  sainctes  actions.  Si  les  douceurs,  tendretez  et  consolations 
nous  rendent  plus  humbles,  patiens,  traittables,  charitables  et 
compatissans  à  Vendroict  du  prochain ,  plus  fervens  à  mortifier  nos 
concupiscences  et  mauvaises  inclinations,  plus  constans  en  nos  exe^ 
cices ,  plus  manyables  et  souples  à  ceux  à  qui  nous  devons  obeyr, 

glus  simples  en  nostre  vie,  sans  doubte ,  Philotée,  qu^elles  sont  de 
ieu;  mais  si  ces  douceurs  n'ont  de  la  douceur  que  pour  nous, 
qu'elles  nous  rendent  curieux,  aigres,  poinctilleux,  impatiens, 
opiniastres,  fiers,  présomptueux,  durs  à  Tendroict  du  prochain, 
et  que  pensant  desjà  estre  de  petits  saincts,  nous  ne  voulons  plus 
estre  subjets  à  la  direction ,  ny  à  la  correction ,  indubitablement  ce 
sont  des  consolations  fausses  et  pernicieuses.  Un  bon  arbre  ne  pro- 
duict  que  de  bons  fruicts. 

4.  Quand  nous  aurons  de  ces  douceurs  et  consolations ,  1»  il  nous 
faut  beaucoup  humilier  devant  Dieu;  gardons-nous  bien  de  dire 

Eour  ces  douceurs  :  0  que  je  suis  bon  !  Non ,  Philotée ,  ce  sont  des 
iens  qui  ne  nous  rendent  pas  meilleurs  :  car,  comme  j'ay  dit,  la 
deyotion  ne  consiste  pas  en  cela  ;  mais  disons  :  0  que  Dieu  est  bon 
à  ceux  qui  espèrent  en  luy,  et  à  l'ame  qui  le  recherche  !  Qui  a  le 
sucre  en  Douche,  ne  peut  pas  dire  que  sa  Douche  soit  douce,  mais 
ouy  bien  que  le  sucre  est  doux  :  ainsi ,  encore  que  ceste  dou- 
ceur spirituelle  est  fort  bonne ,  et  Dieu  qui  nous  la  donne  est  très- 
bon,  il  ne  s'ensuit  pas  que  celuy  qui  la  reçoit  soit  bon.  2»  Gognoîs- 
sons  que  nous  sommes  encore  des  petits  enfans,  qui  avons  besoin 
du  laict,  et  que  ces  grains  sucrez  nous  sont  donnez  parce  que  ncHis 
avons  encore  Tesprit  tendre  et  délicat,  qui  a  besoin  d'amorces  et 
d'appas  pour  estre  attiré  à  l'amour  de  Dieu.  3»  Mais  après  cela,  pa^ 
lant  généralement,  et  pour  l'ordinaire ,  recevons  humblement  ces 
grâces  et  faveurs,  et  les  estimons  extresmement  grandes,  non  tant 
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parce  qu'elles  le  sont  en  elles-mesmes,  mais  parce  que  c^est  la  maiD 
de  Dieu  qui  nous  les  met  au  cœur,  comme  feroit  une  mère  qui , 

Sour  amaaoQer  son  enfant,  luy  mettroit  elie-mesme  les  grains  de 
ragée  en  bouche  Tun  après  l'autre  :  car,  si  Tenfant  avoit  de  Tes- 
prit,  il  priseroit  plus  la  douceur  de  la  mignardise  et  caresse  que  sa 
mère  luy  fait ,  que  la  douceur  de  la  dragée  mesme.  Et  ainsi ,  c*est 
beaucoup,  Pbilotée,  d'avoir  les  douceurs  ;  mais  c'est  la  douceur  des 
douceurs,  de  considérer  que  Dieu ,  de  sa  main  amoureuse  et  ma- 
ternelle, les  nous  met  en  la  bouche,  au  cœur,  en  Tame,  en  Tesprit. 
i^  Les  ayant  reccués  ainsi  humblement,  employons-les  soigneuse- 
ment selon  l'intention  de  celuy  qui  nous  les  donne.  Pourquoy  pen- 
sons-nous que  Dieu  nous  donne  ces  douceurs?  pour  nous  rendre 
doux  envers  un  chascun ,  et  amoureux  envers  luy.  La  mère  donne 
la  dragée  à  Penfant  aQn  qu'il  la  bayse ,  baysons  doncques  ce  Sau- 
veur qui  nous  donne  tant  de  douceurs.  Or,  bayser  le  Sauveur,  c'est 
luy  obeyr,  garder  ses  commandemens,  fayre  ses  volontez,  suivre 
ses  désirs  :  bref,  l'embrasser  tendrement  avec  obeyssance  et  fldel- 
lité.  Quand  doncques  nous  aurons  receu  quelque  consolation  spiri- 
tuelle, il  faut  ce  jour-là  se  rendre  plus  ctiligeus  à  bien  fayre,  et  à 
nous  humilier.  5^  Il  faut,  oultre  tout  cela,  renoncer  de  tems  en  tems 
à  telles  douceurs ,  tendretez  et  consolations ,  séparant  nostre  cœur 
d'icelles,  et  protestant,  qu'encore  que  nous  les  acceptions  humble- 
ment et  les  aymions ,  parce  que  Dieu  nous  les  envoyé ,  et  qu'elles 
nous  provocquent  à  son  amour,  ce  ne  sont  neantmoins  pas  elles  que 
nous  cherchons,  mais  Dieu  et  son  sainct  amour;  non  la  consola- 
tion ,  mais  le  consolateur  ;  non  la  douceur,  mais  le  doux  Sauveur  ; 
non  la  tendreté,  mais  celuy  qui  est  la  suavité  du  ciel  et  de  la  terre  : 
et  en  ceste  affection  nous  nous  devons  disposer  à  demeurer  fermes 
au  sainct  amour  de  Dieu,  quoyque  de  nostre  vie  nous  ne  deussions 
jamais  avoir  aucune  consolation,  et  de  vouloir  dire  esgalement  sur 
le  mont  de  Calvaire,  comme  sur  celuy  de  Thabor  :  0  Seigneur!  il 
m'est  bon  d'estre  avec  vous,  ou  que  vous  soyez  en  croix,  ou  que 
vous  soyez  en  gloire.  &>  Finalement  ie  vous  adverty  que  s'il  vous 
arrivoit  quelque  notable  abondance  de  telles  consolations ,  tendre- 
tez ,  larmes  et  douceurs ,  ou  quelque  chose  d'extraordinaire  en 
icelies ,  vous  en  confériez  fldellement  avec  vostre  conducteur,  afln 
d'apprendre  comme  il  s'y  faut  modérer  et  comporter,  car  il  est  es- 
crit  :  AS'tu  Preuve  le  miel?  manges-en  ce  qui  su /fit. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  seicheresses  et  sterilitez  spirituelles. 

Y  eus  ferez  doncques  ainsi  que  je  vous  viens  de  dire ,  tres-cbere 
Pbilotée,  quand  vous  avez  des  consolations.  Mais  ce  beau  tems  si 
açgreable  ne  durera  pas  tousjours;  ainsil  adviendra  que  quelques- 
fois  vous  serez  tellement  privée  et  destituée  du  sentiment  de  la  dé- 
votion ,  qu'il  vous  sera  ad  vis  que  vostre  ame  soit  une  terre  déserte, 
infructueuse ,  stérile,  en  laquelle  il  n'y  ayt  ny  sentier,  ny  chemin 
pour  trouver  Dieu,  ny  aucune  eau  de  grâce  qui  la  puisse  arrouser  à 
cause  des  seicheresses ,  qui ,  ce  semble ,  la  réduiront  totalement  en 
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friche.  Helasi  que  Tame  qui  est  en  cest  estât  est  digne  de  compas —  -^ 

sien ,  et  sur  tout  quand  ce  mal  est  véhément ,  car  alors ,  à  Tiniita 

tion  de  David ,  elle  se  repaist  de  larmes  jour  et  nuict ,  tandis  que 
par  mille  suggestions ,  l'ennemy ,  pour  la  désespérer,  se  mocqui 
d'elle ,  et  luy  dit  :  Ha!  pauvrette,  où  est  ton  Dieu,  par  quel  chemii 
le  pourras-tu  treuyer,  qui  te  pourra  jamais  rendre  la  joye  de 
saincte  grâce. 

Que  ferez-vous  donc  en  ce  tcms-là ,  Philotée?  prenez  garde  d'oi 
le  mal  vous  arrive.  Nous  sommes  souvent  nous-mesmes  la  cause  di 
nos  sterilitez  et  seicheresses. 

lo  Comme  une  mère  refuse  le  sucre  à  son  enfant  qui  est  subje 
aux  vers  :  ainsi  Dieu  nous  oste  les  consolations ,  quand  nous  y  pr 
nous  quelque  vaine  complaisance  »  et  que  nous  sommes  subjets  ai 
vers  ae  roultrecuidance  :  il  m'est  bon ,  ô  mon  Dieu ,  que 
m'humiliez;  ouy,  car  avant  que  je  fusse  humilié,  je  vous 
offensé. 

2°  Quand  nous  négligeons  de  recueillir  les  suavîtez  et  délices  d( 
Tamourde  Dieu,  lorsquil  en  est  tems,  il  les  escarte  de  nous,  ea 
punition  de  nostre  paresse.  LMsraëlite  qui  n'amassoit  la  manne  de 
bon  matin,  ne  le  pouvoit  plus  fayre  après  le  soleil  levé,  car  eUe  se 
treuvoit  toute  fonauô. 

3o  Nous  sommes  quelquesfois  couchez  dans  un  lict  des  contente- 
mens  sensuels  et  consolations  périssables,  comme  estoit  TEsponse 
sacrée  es  Cantiques  :  TEspoux  de  nos  âmes  bucque  à  la  porte  de 
nostre  cœur,  il  nous  inspire  de  nous  remettre  à  nos  exercices  spiri- 
tuels ;  mais  nous  marchandons  avec  luy,  d^autant  qu'il  nous  faiche 
de  quitter  ces  vains  amusemens ,  et  de  nous  séparer  de  ces  taxa 
contentemens  ;  c'est  pourquoy  il  passe  oultre ,  et  nous  laisse  croupir, 
puis ,  quand  nous  le  voulons  chercher,  nous  avons  beaucoup  de 
peyne  à  le  treuver  :  aussi  l'avons-nous  bien  mérité,  puisque  nous 
avons  esté  si  inDdelles  et  desloyaux  à  son  amour,  que  d  en  avcnr 
refusé  l'exercice  pour  suivre  celuy  des  choses  du  monde  :  abl  vous 
avez  doncques  de  la  farine  d'Egypte,  vous  n*aurez  doncques  point 
de  la  manne  du  ciel.  Les  abeilles  hayssent  toutes  les  odeurs  artifi- 
cielles ;  et  les  suavitez  du  Sainct-Esprit  sont  incompatibles  avec  les 
délices  artiOcieuses  du  monde. 

4o  La  duplicité  et  finesse  d'esprit,  exercée  es  confessions  et  com- 
munications spirituelles  que  Ton  fait  avec  son  conducteur,  attire  les 
seicheresses  et  sterilitez  ;  car,  puisque  vous  meniez  au  Sainct- 
Esprit,  ce  n'est  pas  merveille  s'il  vous  refuse  sa  consolation  :  vous 
ne  voulez  pas  estre  simple  et  naïf  comme  un  petit  enfant,  vous 
n'aurez  donc  pas  la  dragée  des  petits  enfans. 

5«  Vous  vous  estes  bien  saoulée  des  contentemens  mondains,  ce 
n'est  pas  merveille  si  les  délices  spirituelles  vous  sont  à  degousl  : 
les  colombes  jà  saoules,  dit  Tancien  Proverbe ,  trouvent  amcres  les 
cerises.  Il  a  remply  de  biens,  dit  Nostre-Dame,  les  affamez;  et  les 
riches  il  les  a  laissez  vuides.  Ceux  qui  sont  riches  des  playsirs  mon- 
dains ne  sont  pas  capables  des  spirituels. 

60  Avez-vous  bien  conservé  les  fruicts  des  consolations  receuCs? 
vous  en  aurez  donc  des  nouvelles  :  car,  à  celuy  qui  a ,  on  luy  en 
donnera  davantage;  et  à  celuy  qui  n'a  pas  ce  qu'on  luy  a  donné, 
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mais  oui  l'a  perdu  par  sa  faute,  ou  luy  estera  mesme  ce  qu'il  n'a 
pas,  c est-à-dire,  on  le  privera  des  grâces  qui  luy  estoient  prépa- 
rées, n  est  vray,  la  pluye  viviDe  les  plantes  qui  ont  de  la  verdeur; 
mais  à  celles  qui  ue  ront  point,  elle  leur  este  encore  la  vie  qu'elles 
n^ont  point;  car  elles  en  pourrissent  tout  à  fait.  Pour  plusieurs 
telles  causes,  nous  perdons  les  consolations  devotieuses,  et  tom- 

-  bons  en  seicheresse  et  stérilité  d'esprit.  Examinons  donc  nostre 
u. conscience,  si  nous  remarquerons  en  nous  quelques  semblables 
'■   defiTauts.  Mais  notez ,  Philotée ,  gu'il  ne  faut  pas  fayre  cest  examen 

-  avec  inquiettude  et  trop  de  curiosité;  ains,  après  avoir  fidellement 
considéré  nos  deportemens ,  pour  ce  regard,  si  nous  trouvons  la 

^* 'cause  du  mal  en  nous,  il  en  faut  remercier  Dieu,  car  le  mal  est  à 
'^  moitié  guery  quand  on  a  descouvert  sa  cause.  Si ,  au  contraire, 
I  vous  ne  voyez  rien  en  particulier  qui  vous  semble  avoir  causé  ceste 
:  seicheresse ,  ne  vous  amusez  point  à  une  plus  curieuse  recherche; 
^.  mais ,  avec  toute  simplicité ,  sans  plus  examiner  aucune  particula- 
^  rite ,'  faîtes  ce  que  je  vous  diray. 

I  1.  Humiliez-vous  grandement  devant  Dieu ,  en  la  cognoissance  de 
vostre  néant  et  misère.  HelasI  qu'est-ce  que  de  moy,  quand  je  suis 
à  moy-mesme?  non  autre  chose ,  ô  Seigneur  l  sinon  une  terre  seiche, 
laquelle ,  crevassée  de  toutes  parts,  tesmoigne  la  soif  qu'elle  a  de  la 
.  pluye  du  ciel,  et  cependant  le  vent  la  dissipe  et  reduict  en  pous- 
sière. 

2.  Invoquez  Dieu,  et  luy  demandez  son  allégresse.  Rendez-moy, 
ô  Seigneur^  l'allégresse  de  vostre  salut.  Mon  Père ,  sHl  est  possible , 
transportez  ce  calice  de  moy.  Osle-toy  d'icy,  ô  bize  infructueuse 
qui  desseiche  mon  ame  ;  et  venez,  ô  gracieux  vent  des  consolations, 
et  souillez  dans  mon  jardin  :  et  ces  bonnes  affections  respandront 
rôdeur  de  suavité. 

3.  Allez  à  vostre  confesseur,  ouvrez-luy  bien  vostre  cœur,  faites- 
luy  bien  voir  tous  les  replis  de  vostre  ame,  prenez  les  ad  vis  qu'il 
vous  donnera  avec  grande  simplicité  et  humilité.  Car  Dieu  qui  ayme 
infinyment  l'obeyssance,  rend  souvent  utiles  les  conseils  que  Von 

S  rend  d'aultruy,  et  surtout  des  conducteurs  des  âmes,  encore  que 
'ailleurs  il  n'y  eust  pas  grande  apparence  :  comme  il  rendit  proiit- 
table  à  Naaman  les  eaux  du  Jourdain ,  desquelles  Helysée ,  sans  au- 
cune apparence  de  rayson  humaine ,  luy  avoit  ordonné  l'usage. 

4.  Hais,  après  tout  cela^  rien  n'est  si  utile,  rien  si  fructueux  en 
telles  seicheresses  et  sterilitez,  gue  de  ne  point  s'affectionner  et 
attacher  au  désir  d^en  estre  deslivré.  Je  ne  dy  pas  qu'on  ne  doive 
ftyre  des  simples  souhaicts  de  la  deslivrance:  mais  je  dy  qu'on  ne 
8*y  doit  pas  affectionner,  ains  se  remettre  à  la  pure  mercy  de  la 
spieciale  providence  de  Dieu ,  afin  que,  tant  qu'il  luy  playra ,  il  se 
serve  de  nous ,  entre  ces  espines  et  parmy  ces  désirs.  Disons  donc 
à  Dieu  en  ce  tems-là  :  0  Père ,  s'il  est  possible ,  transportez  de  moy 
ce  calice;  mais  adjoustons  aussi  de  grand  courage  :  ToutesfoiSy 
non  ma  volonté ^  mais  la  vostre  soit  faite  :  et  arrestons-nous  à  cela 
avec  le  plus  de  repos  que  nous  pourrons.  Car  Dieu ,  nous  voyant  en 
cette  samcte  indifférence,  nous  consolera  de  plusieurs  grâces  et 
faveurs,  comme  quand  il  vid  Abraham  résolu  ae  se  priver  de  son 
enfant  Isaac ,  il  se  contenta  de  le  voir  indiffèrent  en  ceste  pure 
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résignation,  le  consolant  d'une  vision  tres-aggreable,  et  par  de 
tres-douces  bénédictions.  Nous  devons  donc,  en  toutes  sortes  d'af- 
flictions, tant  corporelles  que  spirituelles,  et  distractions,  ou  sou9> 
tractions  de  la  dévotion  sensible  qui  nous  arrivent,  dire  de  tout 
nostre  cœur,  et  avec  une  profonde  sousmission  :  Le  Seigneur  m*û 
donné  des  consolations^  le  Seigneur  me  les  a  ostées ,  son  sami 
nom  soit  beny.  Car,  persévérant  en  ceste  humilité ,  il  nous  renân 
ses  délicieuses  faveurs,  comme  il  fit  à  Job,  qui  usa  constamment 
de  pareilles  parolles  en  toutes  ses  désolations. 

5.  Finalement,  Philotéc,  entre  toutes  nos  seicheresses  et  sterili- 
tez ,  ne  perdons  pjoint  courage  ;  mais ,  attendant  en  patience  le  re- 
tour des  consolations,  suivons  tousjours  nostre  train  :  ne  laissons 
point  pour  cela  aucun  exercice  de  dévotion,  ains  s'il  est  possible, 
multiplions  nos  bonnes  œuvres  ;  et  ne  pouvant  présenter  à  oostie 
cher  Ëspoux  des  confitures  liquides,  presentons-luy-en  des  seiches, 
car  ce  luy  est  tout  un ,  pourveu  que  le  cœur  qui  les  luy  offre  soit 

Earfaictement  résolu  de  le  vouloir  aymer.  Quand  le  pnntems  est 
eau,  les  abeilles  font  plus  de  miel  et  moins  de  mouschons ,  pane 
qu'à  la  faveur  du  beau  tems  elles  s'amusent  tant  à  fayre  leur  cueil- 
lette sur  les  fleurs ,  qu'elles  en  oublyent  la  production  de  lenn 
nymphes.  Mais  quand  le  pnntems  est  aspre  et  nubileui,  elles  font 
pius  de  nymphes  et  moins  de  miel  ;  car,  ne  pouvant  pas  sortir  pour 
faire  la  cueillette  du  miel ,  elle  s'employent  à  se  peupler,  et  moltî- , 
plier  leur  race.  Il  arrive  maintesfois,  ma  Philotée,  que  Pâme,  se 
voyant  au  beau  printems  des  consolations  spirituelles,  s'amuse  tant 
à  les  amasser  et  succer,  qu'en  l'abondance  de  ces  douces  délices, 
elles  fait  beaucoup  moins  de  bonnes  œuvres  ;  et  qu'au  contraire, 
parmy  les  aspretez  et  sterilitez  spirituelles,  à  mesure  qu'elle  se 
void  privée  des  sentimens  aggreables  de  la  dévotion ,  elle  en  mul- 
tiplie d'autant  plus  les  œuvres  solides,  et  abonde  en  la  geneiatioa 
intérieure  des  vrayes  vertus  de  patience ,  humilité ,  abjection  de 
soy-mesme,  résignation  et  abnégation  de  son  amour-propre. 

C'est  donc  un  grand  abus  de  plusieurs,  et  notamment  des 
femmes ,  de  croire  que  le  service  que  nous  faysons  à  Dieu  saos 
goust.  sans  tendreté  de  cœur  et  sans  sentiment,  soit  moins  H' 
greable  à  sa  divine  Majesté,  puisqu'au  contraire  nos  actions  floot 
comme  les  roses ,  lesquelles,  bien  qu'estant  fraisches,  elles  ont  ^ 
de  grâces,  estant  neantmoins  seiches,  elles  ont  plus  d*odeurdde 
force.  Car  tout  de  mesme,  bien  que  nos  œuvres,  faites  avec  tea- 
dreté  de  cœur,  nous  soyent  plus  aggreables,  à  nous ,  dy-je,  quin» 
regardons  qu'à  nostre  propre  délectation ,  si  est^;e  qu'estant  bitea 
en  seicheresse  et  stérilité,  elles  ont  plus  d'odeur  et  de  valeur  de* 
vant  Dieu.  Ouy,  chère  Philotée,  en  tems  de  seicheresse  nostre  vo- 
lonté nous  porte  au  service  de  Dieu  comme  par  vive  force,  et  ]^ 
conséquent  il  faut  qu'elle  soit  plus  vigoureuse  et  constante  que^ 
tems  de  tendreté.  Ce  n^est  pas  si  grand  cas  de  servir  un  prince  el^ 
la  douceur  d'un  tems  paysible,  et  parmy  les  délices  de  la  cour  f 
mais  de  le  servir  en  l'aspreté  de  la  guerre ,  parmy  les  troubles  el 
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lire ,  celle  à  laquelle  nous  nous  rangeons,  non  par  aucun  goust  que 
nous  y  ayons ,  ny  par  inclination  ;  mais  purement  pour  playre  à 
Dieu,  â  quoy  nostre  volonté  nous  porte,  comme  à  contre-cœur,  for- 

rint  et  violentant  les  seicheresses  et  respugnances  qui  s'opposent 
cela.  J'en  dy  de  mesme  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres;  car, 
S  lus  nous  avons  de  contradictions,  soit  extérieures,  soit  intérieures, 
les  fayre ,  plus  elles  sont  estimées  et  prisées  devant  Dieu ,  moins 
il  y  a  de  nostre  interest  particulier  en  la  poursuitte  des  vertus,  plus 
la  'pureté  de  l'amour  divin  y  reluict  :  1  enfant  bayse  aysement  sa 
mère  qui  luy  donne  du  sucre;  mais  c'est  signe  qu'il  Tayme  grande- 
m^it,  s'il  la  bayse  après  qu'elle  luy  aura  donné  de  Tabsynthe,  ou 
du  chicotin. 

CHAPITRE  XV. 

Confirmation  et  esclaircmement  de  ce  qui  a  esté  dit , 

par  un  exemple  notable, 

MAIS,  pour  rendre  toute  ccste  instruction  plus  esvidente,  je  veux 
mettre  icy  une  excellente  pièce  de  l'histoire  de  sainct  Bernard, 
telle  que  je  1  ay  trouvée  en  un  docte  et  judicieux  escrivain.  11  dit 
donc  ainsi  :  C'est  chose  ordinaire  à  presque  tous  ceux  qui  com- 
mencent à  servir  Dieu ,  et  qui  ne  sont  encore  point  expérimentez 
as  soustractions  de  la  grâce,  ny  es  vicissitudes  spirituelles,  que 
leur  venant  à  manquer  ce  goust  de  la  dévotion  sensible ,  et  ceste 
aggreable  lumière  qui  les  invite  à  se  haster  au  chemin  de  Dieu ,  ils 
perdent  tout  à  coup  l'haleyne,  et  tombent  en  pusillanimité  et  tris- 
tesse de  cœur.  Les  gens  bien  entendus  en  rendent  ceste  rayson , 
que  la  nature  raysonnable  ne  peut  longuement  durer  affamée,  et 
sans  quelque  délectation,  ou  céleste  ou  terrestre.  Or,  comme  les 
âmes  relevées  au-dessus  d'elles-mesmes,  par  l'essay  des  playsirs 
supérieurs,  renoncent  facilement  aux  objects  visibles  :  ainsi,  quand 
par  la  disposition  divine,  la  joye  spirituelle  leur  est  ostée ,  se  trou- 
vant aussi  d'ailleurs  privées  des  consolations  corporelles ,  et  n'es- 
tant point  encore  accoustumécs  d'attendre  en  patience  les  retours 
du  vray  soleil ,  il  leur  semble  qu'elles  ne  soyent  point  au  ciel  ny  en 
la  terre ,  et  qu'elles  demeureront  ensevelies  eh  une  nuict  perpé- 
tuelle, si  que.  comme  petits  enfançons  qu'on  sevré,  ayant  perdu 
leurs  mammelles,  elles  languissent  et  gémissent,  et  deviennent 
ennuyeuses  et  importunes ,  principalement  à  elles-mesmes. 

Gecy  doncques  arriva  au  voyage  duquel  il  est  question,  à  Tun  de 
la  troupe,  nommé  Geoffroy  de  Peronne,  nouvellement  desdié  au 
service  de  Dieu.  Celuy-cy  rendu  soudainement  aride,  destitué  de 
consolation,  et  occupé  de  ténèbres  intérieures,  commença  à  se 
ramentevoir  de  ses  amys  mondains,  de  ses  parons,  des  facultez 
qu'il  venoit  de  laisser,  au  moyeu  dequoy  il  fut  assailly  d'une  si 
rude  tentation ,  «ue  ne  pouvant  la  celer  en  son  maintien ,  un  de  ses 
plus  confidens  s  en  apperceut,  et  l'ayant  dextremeut  accosté  avec 
douces  paroles ,  luy  dit  en  secret  :  Que  veut  dire  cecy^  Geoffroy  ? 
comment  est-ce  que  contre  l'ordinaire  tu  te  rends  si  pensif  et  affligé? 
Alors  Geoffroy,  avec  un  profond  souspir  :  Ahl  mon  frère  respondit- 
il ,  jamais  de  ma  vie  je  ne  seray  joyeux.  Cest  autre,  esmeu  de  pityé 
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par  telles  paroUes  .avec  un  zèle  fraternel ,  alla  soudain  reciter  Umt 
cecyau  commun  Peresainct  Bernard,  lequel,  voyant  le  danger, 
entra  en  une  église  prochaine,  afln  de  prier  Dieu  pour  lay;et 
Geoffroy  cependant,  accablé  de  tristesse,  reposant  sa  teste  sur  une 
pierre ,  s'endormit.  Mais  après  un  peu  oe  tems ,  tous  deux  se  le- 
vèrent, l'un  de  l'orayson  avec  la  grâce  impetrée,  et  l'autre  du 
sommeil,  avec  un  visage  si  riant  et  serein,  que  son  cher  amy 
s'esmerveillant  d'un  si  grand  et  soudain  changement ,  ne  se  peut 
contenir  de  luy  reprocher  amyablement  ce  que  peu  auparavant  il 
luy  avoit  respondu.  Alors  Geoffroy  luy  respliqua  :  Si  auparavant  je 
te  dy  que  jamais  je  ne  serois  joyeux,  maintenant  je  fasseure  que 
je  ne  seray  jamais  triste. 

Tel  fut  le  succez  de  la  tentation  de  ce  dévot  personnage  ;  mais 
remarquez  en  ce  récit ,  chère  Philolée , 

1^  Que  Dieu  donne  ordinairement  quelque  avant-goust  des  dé- 
lices célestes  à  ceux  qui  lentrent  en  son  service ,  pour  les  retira 
des  voluptez  terrestres^  et  les  encourager  à  la  poursuitte  du  divin 
amour,  comme  une  mère  qui,  pour  amorcer  et  attirer  son  petit 
enfant  à  la  mammelle,  met  du  miel  sur  le  bout  de  son  tetin. 

2^  Que  c'est  neantmoins  aussi  ce  bon  Dieu,  qui  quelqueafois, 
selon  la  sage  disposition ,  nous  oste  le  laict  et  le  miel  des  consola- 
tions ,  aQn  que ,  nous  sevrant  ainsi ,  nous  apprenions  k  manger  le 
pain  sec  et  plus  solide  d'une  dévotion  vigoureuse,  exercée  à  Pes- 
preuve  des  degousts  et  tentations. 

3o  Que  quelquesfois  des  bien  grandes  tentations  s*eslevent  parmj 
les  seicheresses  et  sterilitez,  et  lors  il  faut  constamment  comoattie 
les  tentations,  car  elles  ne  sont  pas  de  Dieu:  mais  il  faut  soufErir 
patiemment  les  seicheresses ,  puisque  Dieu  les  a  ordonnées  pour 
nostre  exercice. 

4o  Que  nous  ne  devons  jamais  perdre  courage  entre  les  ennufs 
intérieurs,  ny  dire  comme  le  bon  Geoffh)y  :  Jamais  je  ne  serai 
joyeux;  car,  emmy  la  nuict,  nous  devons  attendre  la  lumière; et 
réciproquement,  au  plus  beau  tems  spirituel  que  nous  puissions 
avoir,  il  ne  faut  pas  dire  :  Je  ne  seray  jamais  ennuyé  ;  non ,  car, 
comme  dit  le  Sage,  es  jours  heureux  il  se  faut  ressouvenir  du  mal- 
heur ;  il  faut  espérer  entre  les  travaux ,  et  craindre  entre  les  pros- 
peritez  ;  et ,  tant  en  l'une  des  occasions  qu'en  l'autre ,  il  se  faut 
tousjours  humilier. 

5o  Que  c'est  un  souverain  remède  de  descouvrir  son  mal  à  quelque 
anoy  spirituel  qui  nous  puisse  sousiager. 

Enfin ,  pour  conclusion  de  cest  advertissement^  qui  est  si  néces- 
saire ,  je  remarque  que ,  comme  en  toutes  choses ,  de  mesme  en 
celles-cy,  nostre  bon  Dieu ,  et  nostre  ennemy^  ont  aussi  de  con- 
traires prétentions  :  car  Dieu  nous  veut  condmre  par  icelles  à  une 
grande  pureté  de  cœur,  à  un  entier  renoncement  de  nostre  propre 
interest  en  ce  qui  est  de  son  service,  et  un  parfaict  despoOillement 
de  nous-mesmes;  mais  le  malin  tasche  d  employer  ces  travaux 

Sour  nous  fayre  perdre  courage,  pour  nous  fayre  retourner  du  costé 
es  playsirs  sensuels,  et  enfin  nous  rendre  ennuyeux  à  nous-mesmes 
et  aux  autres,  afin  de  descrier  et  diffamer  la  samcte  dévotion.  Mais 
si  vous  observez  les  enseignemens  que  je  vous  ay  donnez,  vous 
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accroisiroz  grandement  vostre  perfection,  en  Texercice  que  vous 
ferez  entre  ces  allliclions  intérieures,  desquelles  je  ne  veux  pas  finir 
le  propos  que  je  ne  vous  die  encore  ce  mot.  Quelquesfois  les  de- 

fousts,  les  sterililcz  et  seicheresses,  proviennent  de  l'indisposition 
u  corps,  comme  quand  par  Texcez  des  veilles ,  des  travaux  et  des 
jeusnes,  on  se  trouve  accablé  de  lassitude,  d'assoupissemens,  de 
sommeil,  de  pesanteur,  et  autres  telles  iniirmitez,  lesquelles,  bien 
qu'elles  despeudent  du  corps ,  ne  laissent  pas  d'incommoder  l'es- 
prit, pour  l'estroilc  lyaison  qui  est  entre  eux.  Or,  en  telles  occa- 
sions, il  faut  tousjours  se  ressouvenir  de  fayre  plusieurs  actes  de 
vertu  avec  la  poincte  de  nostre  esprit  et  volonté  supérieure;  car 
encore  que  toute  nostre  ame  semble  dormir  et  estre  accablée  d'as- 
soupissement et  lassitude,  si  est-ce  que  les  actions  de  nostre  esprit  ' 
ne  laissent  pas  d'estre  fort  aggreables  à  Dieu.  Et  pouvons  dire  en 
ce'tems-là,  comme  l'Espouse  sacrée  :  Je  dors,  mais  mon  cœur 
veille.  Et  comme  j'ay  dit  cy-dessus.  s'il  y  a  moins  de  goust  à  tra- 
vailler de  la  sorte,  il  y  a  pourtant  plus  de  mérite  et  de  vertu,  mais 
le  remède  en  ceste  occurrence,  c  est  de  revigourer  le  corps  par 

Îuelque  sorte  de  légitime  allégement  et  récréation.  Ainsi  sainct 
rançois  ordonnoit  à  ses  religieux  qu'ils  fussent  tellement  modérez 
en  leurs  travaux,  qu'ils  n'accablassent  pas  la  ferveur  de  l'esprit. 

Et  à  propos  de  ce  glorieux  Père,  il  fut  une  fois  attaqué  et  agité 
d*une  SI  profonde  melancbolie  d^esprit ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empes- 
cber  de  le  tesmoigner  en  ses  deportemens  3  car,  s'u  vouloit  conver- 
ser avec  ses  religieux,  il  ne  pouvoit:  s'il  s'en  separoit,  il  estoit 
pis  :  l'abstinence  et  macération  de  la  cnair  l'accabloient ,  et  l'oray- 
son  ne  l'allegeoit  nullement.  Il  fut  deux  ans  en  ceste  sorte ,  telle- 
ment qu'il  sembloit  estre  du  tout  abandonné  de  Dieu  ;  mais  enfin , 
après  avoir  humblement  souffert  ceste  rude  tempeste ,  le  Sauveur 
luy  redonna  en  un  moment  une  heureuse  tranquillité.  C'est  pour 
dire  que  les  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  sont  subiets  à  ces  se- 
cousses ,  et  que  les  moindres  ne  doivent  s'estonner  s  il  leur  en  ar- 
rive quelques-unes. 
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CINQUIESME  PARTIE. 

EXERCICES  ET  ADVIS  POUR  RENOUVELLER  L*AME,  ET  LA  CONFIRMER 

EN  LA  DEVOTION. 


L' 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  faut  chaque  année  renouveller  les  bons  propos 

par  les  exercices  suivans. 

E  premier  poînct  de  ces  exercices  consiste  à  bien  recognoistre 
I  leur  importance.  Nostre  nature  humaine  descheoit  aysement  de 
ses  bonnes  affections ,  à  cause  de  la  fragilité  et  mauvaise  inclina- 
tion de  nostre  chair,  qui  appesantit  Tame  et  la  tire  tousjours  coDtie 
bas,  si  elle  ne  s'esleve  souvent  en  haut,  à  vive  force  de  resolutioD, 
,  ainsi  que  les  oyseaux  retombent  soudain  en  terre ,  s*ils  ne  multi- 
plient les  eslancemens  et  traicts  d'aisles ,  pour  se  maintenir  au  vol. 
Pour  cela,  chère  Philotée,  vous  avez  besoin  de  réitérer  et  repeter 
fort  souvent  les  bons  propos  que  vous  avez  faits  de  servir  Dieu ,  de 
peur  que  ne  le  faysant  pas,  vous  ne  retombiez  en  vostre  premier  es- 
tât, ou  plutost  en  un  estât  beaucoup  pire }  car  les  cbeutes  spirituelles 
ont  cela  de  propre,  qu'elles  nous  précipitent  tousjours  plus  bas  que 
n'estoit  Testât  auquel  nous  estions  montez  en  haut  à  la  dévotion.  0 
n'y  a  point  d'horloge,  pour  bon  qu'il  soit,  qu'il  ne  faille  remonter, 
ou  bander  deux  fois  le  jour,  au  matin  et  au  soir;  et  puis  ooltre 
cela,  il  faut  qu'au  moins  une  fois  l'année ,  on  le  démonte  de  toutes 
pièces ,  pour  oster  les  roûilleures  qu'il  aura  contractées ,  redresser 
les  pièces  forcées ,  et  reparer  celles  qui  sont  usées.  Ainsi ,  celuy 
qui  a  un  vray  soing  de  son  cher  cœur,  doit  le  remonter  en  Mea 
au  soir  et  au  matin ,  par  les  exercices  marquez  cv-dessus  ;  et  oultre 
cela,  il  doit  plusieurs  fois  considérer  son  estât ,  le  redresser  et  ac- 
commoder-, et  enfin,  au  moins  une  fois  l'année,  il  le  doit  démon- 
ter, et  regarder  par  le  menu  toutes  les  pièces,  c'est-à-dire,  toutes 
les  affections  et  passions  d'iceluy ,  afin  de  reparer  tous  les  deffauts 
qui  y  peuvent  estre.  Et  comme  1  horloger  oîngt  avec  quelque  huyk 
délicate  les  roues,  les  ressorts  et  tous  les  mou  vans  de  son  norloge, 
afin  que  les  mouvemens  se  fassent  plus  doucement ,  et  qu'il  sdi 
moins  subjet  à  la  roûilleure  :  ainsi ,  la  personne  dévote ,  après  la 
prattique  de  ce  demontement  de  son  cœur,  pour  le  bien  renouve- 
ler, le  doit  oindre  par  les  sacremens  de  Confession  et  de  l'Eucha- 
ristie :  cest  exercice  reparera  vos  forces  abattuôs  par  le  tems ,  es- 
chauffera  vostre  cœur,  fera  reverdir  vos  bons  propos,  et  refleurir 
les  vertus  de  vostre  esprit. 

Les  anciens  chrestiens  le  prattiquoient  soigneusement  au  jour 
anniversaire  du  baptesme  de  Nostre  Seigneur,  auquel ,  conune  dit 
sainct  Grégoire,  evesque  de  Nazianze,  ils  renouvelloient  la  profes- 
sion et  les  protestations  qui  se  font  en  ce  sacrement  :  faysons-en  de 
mesme ,  ma  chère  Philotée ,  nous  y  disposant  tres-volontiers ,  et 
nous  y  employant  fort  sérieusement. 


Ve  PARTIE,  CHAPITRE  H.  545 

Ayant  doncqiies  choysy  le  tems  convenable,  selon  Tadvis  de 
vostre  père  spirituel ,  et  vous  estant  un  peu  plus  retirée  en  la  soli- 
tude, et  spirituelle  et  réelle,  que  l'ordinaire,  vous  ferez  une,  ou 
deux,  ou  trois  méditations  sur  les  poincts  suivans,  selon  la  mé- 
thode que  je  vous  ay  donnée  en  la  seconde  partie. 

CHAPITRE  IL 

Considérations  sur  le  bénéfice  que  Dieu  nous  fait^  nous  appeîlant 
à  son  service ,  et  selon  la  protestation  mise  cy-dessus. 

l^pONSiDEREz  les  poiucts  de  vostre  protestation.  Le  premier,  c'est 

\J  d'avoir  quitté ,  rejette ,  détesté  et  renoncé  pour  jamais  tout 
péché  mortel.  Le  second  c'est  d'avoir  desdié  et  consacré  vostre  ame, 
vostre  cœur,  vostre  corps,  avec  tout  ce  qui  en  despend,  à  l'amour 
et  service  de  Dieu.  Le  troisiesme,  c'est  que  s'il  vous  arrivoit  de 
tomber  en  quelque  mauvaise  action ,  vous  vous  en  releviez  soudai- 
nement moyennant  la  grâce  de  Dieu  :  mais  ne  sont-ce  pas  là  des 
belles,  justes,  dignes  et  généreuses  resolutions?  Pensez  bien  en 
vostre  ame  combien  ceste  protestation  est  saincte,  raysonnable  et 
désirable. 

2»  Considérez  à  qui  vous  avez  fait  ceste  protestation  ;  car  c'est  à 
Dieu  :  si  les  paroUes  raysonnables  données  aux  hommes  nous  obli- 
gent estroictement,  combien  plus  celles  que  nous  avons  données  à 
Dieu  ?  Ha  I  Seigneur ,  disoit  David ,  c^est  à  vous  à  qui  mon  cœur  Va 
dit  ;  mon  cœur  a  projette  ceste  bonne  parolle  ;  non ,  jamais  je  ne 
Voublyeray. 

3o  Considérez  en  présence  de  qui  ;  car  c'a  esté  à  la  vue  de  toute 
la  cour  céleste.  Helas  !  la  saincte  vierge ,  sainct  Joseph ,  vostre  bon 
ange,  sainct  Lotiys,  toute  ceste  beniste  troupe  vous  regardoit,  et 
souspiroit  sur  vos  parolles  des  souspirs  de  joye  et  d'approbation  ;  et 
voyoit  des  yeux  d'un  amour  indicible  vostre  cœur  prosterné  aux 
pieds  du  Sauveur  qui  se  consacroit  à  son  service  :  on  fit  une  joye 
particulière  pour  cela  parmy  la  Hierusalem  céleste,  et  maintenant 
on  en  fera  la  commémoration ,  si  de  bon  cœur  vous  renouveliez 
vos  resolutions. 

io  Considérez  par  quels  moyens  vous  flstes  vostre  protestation. 
Helas!  combien  Dieu  vous  fut  doux  et  çracieux  en  ce  tems-làl 
Mais  dites  en  vérité,  fustes-vous  pas  conviée  par  les  doux  attraicts 
du  Sainct-Ësprit?  les  cordes  avec  lesquelles  Dieu  tira  vostre  petite 
barque  à  ce  port  salutaire,  furent-elles  pas  d'amour  et  charité? 
comme  vous  alla-t-il  amorçant  avec  son  sucre  divin ,  par  les  sacre- 
mens ,  par  la  lecture .  et  par  l'orayson?  Helas,  chère  Philotée,  vous 
dormiez ,  et  Dieu  veilloit  sur  vous ,  et  pensoit  sur  vostre  cœur  des 
pensées  de  paix,  il  meditoit  pour  vous  des  méditations  d'amour. 

&o  Considérez  en  quel  tems  Dieu  vous  tira  à  ces  grandes  resolu- 
tions :  car  ce  fut  en  la  fleur  de  vostre  aage.  Ha  I  quel  bonheur  d'ap- 
prendre tost  ce  que  nous  ne  pouvons  sçavoir  que  trop  tard.  Sainct 
Augustin ,  ayant  esté  tiré  à  1  aage  de  trente  ans ,  s'escrioit  :  0  an- 
cienne beauté,  comme  fay-je  si  tard  cogneuë?  Helas  !  je  tevoyois^ 
et  ne  te  considerois  point.  Et  vous  pourrez  bien  dire  :  0  douceur 

s.  François,  *  3  85 
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ancienne ,  pourqnoy  ne  t'ay-je  plustost  savourée  ?  Helas  I  néant- 
moins  encore  ne  le  meritiez-vous  pas  alors;  et  partant,  recognois- 
sant  quelle  grâce  Dieu  vous  a  faite  de  vous  attirer  en  vos tre  jeunesse, 
dites  avec  David  :  0  mon  Dieu ,  vous  m'avez  esclairée  et  touschée 
dés  ma  jeunesse^  etjusques  à  jam^ais  fannonceray  vosPre  miséri- 
corde. Que  si  ç^a  esté  en  vostre  vieillesse ,  helas  1  Pbilotée ,  quelle 
grâce ,  qu'après  avoir  ainsi  abusé  des  années  précédentes ,  Dieu 
vous  ayt  appellée  avant  la  naort ,  et  qu'il  ayt  arresté  la  course  de 
vostre  misère  au  tems  auquel,  si  elle  eust  continué,  vous  estiez 
éternellement  misérable  1 

Considérez  les  effecls  de  ceste  vocation.  Vous  treuverez,  je  pense, 
en  vous  de  bons  changemens,  comparant  ce  eue  vous  estes  avec  ce 
que  vous  estiez.  Ne  prenez-vous  point  à  boimeur  de  sçavoir  par- 
ler à  Dieu  par  l'orayson,  d'avoir  affection  à  le  vouloir  aymer^ 
d'avoir  accoisé  et  paciflé  beaucoup  de  passions  qui  vous  inquiet- 
toient ,  d'avoir  esvité  plusieurs  pecnez  et  embarrassemens  de  con- 
science ;  et  enfin  d'avoir  si  souvent  communié  de  plus  que  vous 
n'eussiez  pas  fait,  vous  unyssant  à  ceste  souveraine  source  des 
grâces  étemelles?  ahl  que  ces  grâces  sont  grandes.  H  faut .  ma  Pbi- 
lotée, les  peser  au  poids  du  sanctuaire;  c'est  la  main  dextre  de 
Dieu  qui  a  fait  tout  cela.  La  bonne  main  de  Dieu^  dit  David ^  a  faU 
vertu  j  sa  dextre  m'a  relevé.  Ha!  je  ne  mourraypas ,  mats  je  vi- 
vrwuy  et  raconteray  de  cœur^  de  bouche  ^  et  par  OBuvres^  les  mer- 
veilles  de  sa  bonté. 

Apres  toutes  ces  considérations,  lesquelles,  comme  vous  voyez, 
fournissent  tout  pleyn  de  bounes  affections,  il  faut  simpleoient  con- 
clurre  par  actions  de^ grâces,  et  une  prière  affectionnée  d^enbien 
profltter,  se  retirant  avec  humilité  et  grande  confiance  en  Dieu ,  ré- 
servant de  fayre  l'effort  des  resolutions  après  le  deuxiesme  poînct 
de  cest  exercice. 

CHAPITRE  III. 


c 


De  Vexamen  de  nostre  ame  sur  son  advancement 

en  la  vie  dévote. 

s  second  poinct  de  Texercice  est  un  peu  long,  et  pour  le  pratti- 

quer,  je  vous  dirav  qu'il  n'est  pas  requis  que  vous  le  fassiez  tout 

d'une  traitte,  mais  a  plusieurs  fois,  comme  :  prenant  ce  qui  re- 
^         .  _  ^       .        .  ,.,  vous 

pour 
est 

pas  requis  ny  expédient  que  vous  fassiez  à  genoux ,  sinon  le  com- 
mencement et  la  nn,  qui  comprend  les  affections.  Les  autres  poincts 
de  l'examen,  vous  les  pouvez  fayre  utilement  en  vous  proumenani, 
et  encore  plus  utilement  au  lict ,  si  par  adventure  vous  y  pouvez 
estre  quelque  tems  sans  assoupissement  et  bien  esveillée;  mais  pour 
ce  fayre  il  les  faut  avoir  bien  leus  auparavant.  Il  est  neantmoius  re- 
quis de  fayre  tout  ce  second  poinct  en  trois  jours  et  deux  nuicts 
pour  le  plus ,  prenant  de  chaque  jour  et  de  chaque  nuict  quelque 
heure ,  je  veux  dire  quelque  tems ,  selon  que  yous  pourrez.  Car,  si 


V«  PARTIE,  CHAPITRE  IV.  547 

cest  exercice  ne  se  faysoit  qu'eu  des  tems  fort  distans  les  uns  des 
autres,  il  perdroit  sa  force,  et  douneroit  des  impressions  trop 
lasches.  Apres  chaque  poinct  de  Texamen ,  vous  remarquerez  en 
quoy  vous  vous  trouverez  manquée,  et  en  quoy  vous  avez  du  def- 
faut ,  et  cruels  principaux  detraquemens  vous  avez  ressentis,  afin  de 
vous  en  aesclarer  pour  prendre  conseil ,  resolution  et  confortement 
d'esprit.  Bien  qu*és  jours  que  vous  ferez  cest  exercice,  et  les  autres, 
il  ne  soit  pas  requis  de  Cayre  une  absoluô  retraitte  des  conversations, 
si  faut-il  en  fayre  un  peu,  surtout  devers  le  soir,  afin  que  vous  puis- 
siez gaigner  le  lict  de  meilleure  heure ,  et  prendre  le  repos  du 
corps  et  d*esprit  nécessaire  à  la  considération.  Et  parmy  le  jour,  U 
faut  fayre  de  freouentes  aspirations  en  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux 
anges ,  à  toute  la  Hierusalem  céleste  ;  il  faut  encore  que  le  tout  se 
fasse  d'un  cœur  amoureux  de  Dieu,  et  de  la  perfection  de  vostre 
ame.  Pour  bien  donc  commencer  cest  examen , 

l^  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu.  ^29  Invoquez  le  Sainct- 
Esprit,  luy  demandant  lumière  et  clarté,  afin  que  vous  puissiez 
bien  co^oistre,  avec  sainct  Augustin,  qui  s'escrioit  devant  Dieu  en 
esprit  d  humilité  :  0  Seigneur ,  que  je  vcms  cognoisse^  et  que  je  me 
cognoisse.  Et  sainct  François  qui  interrogeait  Dieu ,  disant  :  Qm 
estes-vous ,  et  qui  suis-je  ?  Protestez  de  ne  vouloir  remarquer  vostre 
advancement  pour  vous  en  resjotiyr  en  vous-mesme,  mais  pour 
vous  resjoûyr  en  Dieu  ;  ny  pour  vous  en  glorifier,  mais  pour  glorifier 
Dieu ,  et  l'en  remercier. 

Protestez  que  si,  comme  vous  pensez,  vous  descouvrez  d'avoir 
peu  profitté,  ou  bien  d'avoir  recule,  vous  ne  devez  nullement  pour 
tout  cela  vous  abattre ,  ny  refroidir  par  aucune  sorte  de  descoura- 
gement  ou  relascbement  de  cœur,  ains  qu'au  contraire  vous  voulez 
vous  encourager  et  animer  davantage,  vous  humilier  et  remédier 
aux  défiants ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

Gela  fait^  considérez  doucement  et  tranquillement  comme  jusques 
à  l'heure  présente  vous  vous  estes  comportée  envers  Dieu ,  envers 
le  prochain  et  à  l'endroict  de  vous-mesme. 

CHAPITRE  IV. 

Examen  de  l'estat  de  nostre  ame  envers  Dieu. 

i .  /\UEL  est  vostre  cœur  contre  le  péché  mortel  :  avez-vous  une 
W  resolution  forte  à  ne  le  jamais  commettre,  pour  quelque  chose 
qui  puisse  arriver?  Et  ceste  resolution  a-t-elle  duré  dés  vostre  pro- 
testation iusques  à  présent  ?  En  ceste  resolution  consiste  le  fonde- 
ment de  la  vie  spintuelle.  ' 

2.  Quel  est  vostre  cœur  à  l'endroict  des  commandemens  de  Dieu  : 
les  treuvez-vous  bons,  doux  et  aggreables?  Ha  !  ma  fille,  cpi  a  le 
goust  en  bon  estât ,  et  restomach  sain,  il  ayme  les  bonnes  viandes, 
et  rejette  les  mauvaises. 

3.  Quel  est  yostre  cœur  à  l'endroict  des  péchez  véniels  :  on  ne 
scauroit  se  garder  d'en  foyre  quelqu'un  par  ci  par  là;  mais  y  en 
a-t-il  point  auquel  vous  avez  une  spéciale  inclination,  et  ce  qui  se- 
roit  le  pis ,  y  en  a-t-il  point  auquel  vous  ayez  affection  et  amour  ? 
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4.  Quel  est  vostre  cœur  à  rendroicl  des  exercices  spirituels  :  les 
aymez-vous?  les  estimez- vous?  vous  faschent-iis  çoint,  en  estes- 
vous  point  degoustée?  auquel  vous  sentez-vous  moins  ou  plus  in- 
clinée? ouyr  la  paroUe  de  Dieu,  la  lire,  en  deviser,  méditer,  aspirer 
en  Dieu,  se  conresser,  prendre  les  ad  vis  spirituels,  s'apprester  à  la 
communion ,  se  communier,  restreindre  ses  affections  :  qu*y  a-t-ii 
en  cela  qui  respugne  à  vostre  cœur?  Et  si  vous  trouvez  quelque 
chose  à  quoy  ce  cœnr  ayt  moins  d^inclination ,  examinez  d'où  vient 
ce  degoust,  qu'est-ce  qui  en  est  la  cause. 

5.  Quel  est  vostre  cœur  à  Tendroict  de  Dieu  mesme?  vostre  cœur 
se  playst-il  à  se  ressouvenir  de  Dieu,  en  ressent-il  point  de  douceur 
aggreable  !  Ha  !  dit  David  :  Je  me  suis  ressouvenu  de  Dieu  y  et  m'en 
suis  délecté.  Sentez-vous  en  vostre  cœur  une  certaine  facilité  à 
Taymer,  et  un  goust  particulier  à  savourer  cest  amour  ?  Vostre  cœur 
se  recrée- t-il  point  à  penser  à  l'immensité  de  Dieu,  à  sa  bonté,  à 
sa  suavité?  Si  le  souvenir  de  Dieu  vous  arrive  emmy  les  occupa- 
tions du  monde  et  les  vanitez.  se  fait-il  point  fayre  place ,  saysit-il 
point  vostre  cœur,  vous  semble-t-il  point  que  vostre  cœur  se  tourne 
de  son  costé,  et  en  certaine  façon  luy  va  au  devant?  Il  y  a  certes 
des  âmes  comme  cela. 

Si  le  mary  d'une  femme  revient  de  loin,  tout  aussi-tost  queceste 
femme  s'apperçoit  de  son  retour,  et  qu'elle  ouytsa  voix,  quoy- 
qu'elle  soit  embarrassée  d'affaires ,  et  retenue  par  quelque  violente 
considération  emmy  la  presse ,  si  est-ce  que  son  cœur  n'est  pas 
retenu;  mais  abandonne  les  autres  pensées,  pour  penser  à  ce  mar; 
venu.  U  en  prend  de  mesme  des  âmes  qui  ayment  ibien  Dieu:  quoy- 

Su'elles  soyent  empressées ,  quand  le  souvenir  de  Dieu  s'approche 
'elles ,  elles  perdent  presque  contenance  à  tout  le  reste ,  pour 
l'ayse  qu'elles  ont  de  voir  ce  cher  souvenir  revenu  ;  et  c'est  un 
extresmement  bon  signe. 

6.  Quel  est  vostre  cœur  à  l'endroict  de  Jesus-Christ  Dieu  et 
homme?  vous  playsez-vous  autour  de  luy?  Les  mousches  à  miel  se 
playsent  autour  de  leur  miel,  et  les  guespes  autour  des  puanteurs  : 
ainsi  les  bonnes  âmes  prennent  leur  contentement  autour  de  Jesus- 
Christ,  et  ont  une  extresme  tendreté  d'amour  en  son  endroict;  mais 
les  mauvaises  se  playsent  autour  des  vanitez. 

7.  Quel  est  vostre  cœur  à  l'endroict  de  Nostre-Dame ,  des  saincts, 
et  de  vostre  bon  ange  :  les  aymez-vous  fort?  avez-vous  une  spéciale 
confiance  en  leur  bienveuillance?  leurs  imaiges,  leurs  vies,  leurs 
louanges  vous  playsent-elles? 

8.  Quant  à  vostre  langue,  comme  parlez-vous  de  Dieu?  vous 
playsez-vous  d'en  dire  du  bien  selon  vostre  condition  et  suffisance  ï 
aymez-vous  à  chanter  ses  cantiques? 

9.  Quant  aux  œuvres,  pensez  si  vous  avez  à  cœur  la  gloire  exté- 
rieure de  Dieu,  et  de  fayre  quelque  chose  à  son  honneur  ;  car  ceux 
qui  ayment  Dieu,  ayment  avec  Dieu  l'ornement  de  sa  mayson. 

10.  Sçauriez-vous  remarquer  d'avoir  quitté  quelque  affection ,  et 
renoncé  à  quelque  chose  pour  Dieu?  car  c'est  un  bon  signe  d'amour 
de  se  priver  de  quelque  chose  en  faveur  de  celuy  qu'on  ayme. 
Qu'avez-vous  donc  cy-devant  quitté  pour  l'amour  de  Dieu  ? 
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CHAPITRE  V. 

Examen  de  vostre  estât  envers  vous-mesme. 

l.pOMME  vousaymez-vous  vous-mesme?  vous  aymez-vous  point 
yj  trop  pour  ce  monde?  Si  cela  est,  vous  désirerez  de  demeurer 
tousjours  icy ,  et  aurez  un  extresme  seing  de  vous  establir  en  ceste 
terre  ;  mais  si  vous  vous  aymez  pour  le  ciel ,  vous  désirerez ,  au 
moins  acquiescerez  aysement  de  sortir  d'icy-bàs ,  à  l'heure  qu'il 
playra  à  Nostre  Seigneur. 

2.  Tenez- vous  bon  ordre  en  l'amour  de  vous-mesme?  car  il  n'y 
a  que  l'amour  desordonné  de  nous-mesme  qui  nous  ruyne.  Or,  l'a- 
mour ordonné  veut  que  nous  aymions  plus  1  ame  que  le  corps  ;  que 
nous  ayons  plus  de  seing  d'acquérir  les  vertus  que  toute  autre  chose; 
oue  nous  tenions  plus  de  compte  de  l'honneur  céleste,  que  de 
1  honneur  bas  et  caduc.  Le  cœur  bien  ordonné  dit  plus  souvent  en 
soy-mesme  :  Que  diront  les  anges ,  si  je  pense  à  telle  chose?  que 
non  pas  :  Que  diront  les  hommes? 

3.  Quel  amour  avez-vous  à  vostre  cœur?  vous  faschez-vous  point 
de  le  servir  en  ses  maladies?  helas  l  vous  luy  devez  ce  seing  de  le 
secourir  et  fayre  secourir,  quand  ses  passions  le  tourmentent,  et 
laisser  toutes  choses  pour  cela. 

4.  Que  vous  estimez-vous  devant  Dieu?  rien  sans  doubte  :  or,  il 
n'y  a  pas  grande  humilité  en  une  mousche  de  ne  s'estimer  rien  au 
prix  aune  montaigne,  ny  en  une  goutte  d'eau  de  se  tenir  pour  rien 
en  comparayson  de  la  mer,  ny  à  une  bleuette  ou  estincelle  de  feu 
de  se  tenir  pour  rien  au  prix  du  soleil  ;  mais  l'humilité  gist  à  ne 
point  nous  sur-estimer  aux  autres ,  et  à  ne  vouloir  pas  estre  sur- 
estimé par  les  autres.  A  quoy  en  estes-vous  pour  ce  reçard? 

5.  Quant  à  la  langue,  vous  vantez-vous  point  ou  d  un  biais  ou 
d'un  autre?  vous  flattez- vous  point  en  parlant  de  vous? 

6.  Quant  aux  œuvres ,  prenez-vous  i)oint  de  playsir  contraire  à 
vostre  santé  :  je  veux  dire  de  playsir  vain ,  inutile ,  trop  de  veillées 
saus  subjet ,  et  semblables. 

CHAPITRE  \I. 

Examen  de  Pestât  de  vostre  ame  envers  le  prochain. 

IL  faut  bien  aymer  le  mary  et  la  femme  d'un  amour  doux  et  tran- 
quille, ferme  et  continuel,  et  que  ce  soit  en  premier  lieu  parce 
que  Dieu  Pordonne  et  le  veut.  J  en  dy  de  mesme  des  enfans  et 
proches  parens ,  et  encore  des  amys ,  chascun  selon  son  rang. 

Mais,  pour  parler  en  gênerai ,  quel  est  vostre  cœur  à  Tendroict 
du  prochain?  1  aymez-vous  bien  cordialement ,  et  pour  l'amour  de 
Dieu  ?  Pour  bien  discerner  cela ,  il  vous  faut  bien  représenter  cer- 
taines gens  ennuyeux  et  maussades  :  car  c'est  là  où  on  exerce  l'a- 
mour de  Dieu  envers  le  prochain ,  et  beaucoup  plus  envers  ceux 
qui  nous  font  du  mal,  ou  par  effect,  ou  par  parolles.  Examinez  bien 
81  vostre  cœur  est  franc  en  leur  endroict ,  et  si  vous  avez  grande 
contradiction  à  les  aymer. 


J 


551  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

Etes- VOUS  point  prompt  à  parler  du  prochain  en  mauvaise  part , 
surtout  de  ceux  qni  ne  vous  ayment  pas?  faites-vous  point  de  mal 
au  prochain,  ou  directement,  ou  indirectement?  Pour  peu  que  vous 
soyez  raysonnable ,  vous  vous  en  appercevrez  aysement. 

CHAPITRE  VII. 
Examen  sur  les  affections  de  vosPre  ame. 

*AY  estendu  ainsi  au  loing  ces  poincts,  en  Texamen  desquels  gist 
la  cognoissance  de  radvancement  spirituel  qu'on  a  fait;  car 
quant  à  Fexamen  des  péchez ,  cela  est  pour  les  confessions  de  ceux 
qui  ne  pensent  point  à  s'advancer. 

Or,  il  ne  faut  neantmoins  pas  se  travailler  sur  mi  chascun  de  ces 
articles ,  sinon  tout  doucement ,  considérant  en  quel  estât  nostre 
cœur  a  esté  touschant  iceux  dés  nostre  resolution,  et  quelles  foutes 
notables  nous  y  avons  commises. 

Hais  pour  abréger  le  tout,  il  faut  réduire  Texamen  à  la  recherche 
de  nos  passions?  et  s'il  nous  fasche  de  considérer  si  fort  par  le 
menu  comme  il  a  esté  dit,  nous  pouvons  ainsi  nous  examiner  quels 
nous  avons  esté ,  et  comme  nous  nous  sommes  comportez. 

En  nostre  amour  envers  Dieu ,  envers  le  prochain ,  envers  nous- 
mesme. 

En  nostre  hayne  envers  le  péché  qui  se  treuve  en  nous,  envers 
le  péché  qui  se  treuve  es  autres  (car  nous  devons  désirer  Texter- 
minement  de  Tun  et  de  l'autre)  en  nos  désirs  touschant  les  biens , 
touschant  les  playsirs ,  touschant  les  honneurs* 

En  la  crainte  des  dangers  de  pécher,  et  des  pertes  des  biens  de 
ce  monde  :  on  craint  trop  Tun ,  et  trop  peu  l'autre. 

En  espérance  trop  mise ,  peut-estre ,  au  monde  et  en  la  créature, 
et  trop  peu  mise  en  Dieu  et  es  choses  éternelles. 

En  la  tristesse ,  si  elle  est  trop  excessive  pour  choses  vaines. 

En  la  joye ,  si  elle  est  excessive,  et  pour  choses  indignes. 

Quelles  affections  enfin  tiennent  vostre  cœur  empesché ,  quelles 
passions  le  possèdent ,  en  quoy  s'est-il  principalement  detracqué. 

Car,  par  les  passions  de  Pâme ,  on  recognoist  son  estât  en  les 
tastant  l'une  après  l'autre,  d'autant  que  comme  un  joueur  de  luth 
pinçant  toutes  les  cordes ,  celles  qu'il  treuve  dissonnantes  il  les 
accorde ,  ou  les  tirant ,  ou  les  laschant  :  après  avoir  tasté  l'amouri 
la  hayne ,  le  désir,  la  crainte ,  l'espérance ,  la  tristesse  et  la  joye  de 
nostre  ame ,  si  nous  les  treuvons  mal  accordantes  à  l'air  que  nous 
voulons  sonner,  qui  est  la  gloire  de  Dieu ,  nous  pourrons  les  accor* 
der,  moyennant  sa  grâce ,  et  le  conseil  de  nostre  père  spirituel. 

CHAPITRE  VIII. 

Affections  qu'il  faut  fayre  après  l'examen. 

APRES  avoir  doucement  considéré  chaque  poinct  de  rexamen,  et 
veu  à  quoy  vous  en  estes ,  vous  viendrez  aux  affections  en  ceste 

sorte. 


il 
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Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d'amendement  que  vous  aurez  treuvé 
en  vostre  vie,  dés  vostre  resolution ,  et  recognoissez  que  c'a  esté  sa 
miséricorde  seule  qui  Ta  fait  en  vous ,  et  pour  yous. 

Humiliez-vous  fort  devant  Dieu ,  recognoissant  que ,  si  vous 
n'avez  pas  beaucoup  advancé,  c'a  esté  par  vostre  manquement, 
parce  que  vous  n'avez  pas  fidellement ,  courageusement  et  cons- 
tamment correspondu  aux  inspirations,  clartez  et  mouvemens  quMl 
vous  a  donnez  en  Torajson ,  et  ailleurs. 

Promettez-luy  de  le  louer  à  jamais  des  grâces  exercées  en  vostre 
endroict ,  pour  vous  retirer  de  vos  inclinations  à  ce  petit  amende- 
ment. 

Demandez-luy  pardon  de  Tinfidellité  et  desloyauté  avec  laquelle 
vous  avez  correspondu. 

Offrez-luy  vostre  cœur,  afin  qu'il  s'en  rende  du  tout  le  maîstre. 

Suppliez-le  qu'il  vous  rende  toute  fidelle. 

Invoquez  les  saincts,  la  saincte  Vierge,  vostre  ange,  vostre  pa- 
tron, sainct  Joseph,  et  ainsi  des  autres. 

CHAPITRE  IX. 

Des  considérations  propres  pour  renouveller  nos  bons  propos. 

APRES  avoir  fait  l'examen ,  et  avoir  bien  conféré  avec  quelque 
digne  conducteur  sur  vos  defTauts  et  sur  les  remèdes  diceux, 
vous  prendrez  les  considérations  suivantes ,  en  en  faysant  une  chaque 
jour  par  manière  de  méditation,  y  employant  le  tems  de  vostre 
orayson,  et  ce  tousjours  avec  la  mesme  méthode ,  pour  la  prépara- 
tion et  les  affections ,  de  laquelle  vous  avez  usé  es  méditations  de  la 
première  partie ,  vous  mettant  avant  toutes  choses  en  la  présence  de 
Dieu,  implorant  sa  grâce  pour  vous  bien  establir  en  son  sainct 
amour  et  service. 

CHAPITRE  X. 

Considération  première  f  de  Vexcellence  de  nos  âmes, 

CONSIDEREZ  la  noblesse  et  excellence  de  vostre  ame ,  qui  a  un  en- 
tendement ,  lequel  cognoist  non-seulement  tout  ce  monde  visible, 
mais  cognoist  encore  qu'il  y  a  des  anges  et  un  paradis,  cognoist 
qa*il  y  a  un  Dieu  tres-souverain ,  tres-bon  et  ineffable,  cognoist 
qu'il  y  a  une  éternité .  et  de  plus  cognoist  ce  qui  est  propre  pour 
bien  vivre  en  ce  monde  visible ,  pour  s'associer  aux  anges  en  pa- 
radis ,  et  pour  jotiyr  de  Dieu  éternellement. 

Vostre  ame  a  de  plus  une  volonté  toute  noble,  laquelle  peut 
aymer  Dieu  et  ne  peut  le  hayr  en  soy-mesme.  Voyez  vostre  cœur, 
comme  il  est  généreux ,  et  que ,  comme  rien  ne  peut  arrester  les 
abeilles ,  de  tout  ce  qui  est  corrompu ,  ains  s'arrestent  seulement  sur 
les  fleurs  :  ainsi  vostre  cœur  ne  peut  estre  en  repos  qu'en  Dieu  seul, 
et  nulle  créature  ne  le  peut  assouvir.  Repensez  nardyment  aux  plus 
chers  et  violens  amusemens  qui  ont  occupé  autresfois  vostre  cœur  ; 
et  jugez  en  vérité  s'ils  n'estoient  pas  pleyns  d'inquiettudes  molestes, 
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de  pensées  cuisantes,  et  de  soucis  importuns ,  emmy  lesquels  vosCTe 
pauvre  cœur  estoit  misérable. 

Helas!  nostre  cœur,  courant  aux  créatures,  y  va  avec  des  e^'MSir 
pressemens ,  pensant  de  pouvoir  y  accoiser  ses  désirs;  mais,  sit^osl 
qu'il  les  a  rencontrées ,  il  void  que  c'est  à  refayre,  et  que  rien  ne^  le 
peut  contenter,  Dieu  ne  voulant  que  nostre  cœur  trouve  aucun  te.  ea 
sur  lequel  il  puisse  reposer,  non  plus  que  la  colombe  sortie  _jle 
Tarche  de  Noé ,  afin  qu*il  retourne  à  son  Dieu ,  duquel  il  est  sor'Ky. 
Hai  quelle  beauté  de  nature  y  a-t-il  en  vostre  cœuri  et  doncqii^es 
pourquoy  le  retiendrons-nous  contre  son  gré  à  servir  aux  creatur^^sî 

0  ma  belle  ame  (devez- vous  dire),  vous  pouvez  entendre,       et 
vouloir  Dieu;  pourquoy  vous  amusez- vous  à  cnose  moindre?  vc^^as 
pouvez  prétendre  à  Teternité  ;  pourquoy  vous  amusez-vous  a^^nx 
momens?  Ce  fut  Tun  des  regrets  de  Tenfant  prodigue ,  qu*ayant  ^^^^u 
vivre  délicieusement  en  la  table  de  son  père ,  il  mangeoit  vilain, 
ment  en  celle  des  bestes.  0  mon  ame  l  tu  es  capable  de  Dieu  : 
heur  à  toy,  si  tu  te  contentes  de  moins  que  de  Dieu  I  Eslevez 
vostre  ame  sur  ceste  considération,  remonstrez-luy  qu'elle  est  ettf    ""f" 
nelle  et  digne  de  Teternité  ;  enflez-luy  le  courage  pour  ce  subjet. 

CHAPITRE  XI. 

Seconde  considération ,  de  V excellence  des  vertus. 

CONSIDEREZ  que  les  vertus  et  la  dévotion  peuvent  seules  rendu  ^^ 
vostre  ame  contente  en  ce  monde;  voyez  combien  elles  «ok-  ^°J 
belles  ;  mettez  en  comparayson  les  vertus  et  les  vices  qui  leur  so^  '^^ 
contraires  :  quelle  suavité  en  la  patience,  au  prix  de  la  vengeance 
de  la  douceur,  au  prix  de  Tire  et  du  chagrin  ;  de  Thumilité ,  an  prflfl 
de  Parrogance  et  ambition;  de  la  libéralité,  au  prix  de  Pavano 
de  la  charité ,  au  prix  de  Penvie  :  de  la  sobriété ,  au  prix  des  d — 
sordres  I  Les  vertus  ont  cela  d^aamirable ,  qu'elles  délectent  l'an*:^^^ 
d'une  douceur  et  suavité  non  pareille,  après  qu'on  les  a  exercées,  o  ^c^du 
les  vices  la  laissent  inflnyment  recreué  et  mal-menée.  Or  sus  donc^^^ 
ques,  pourquoy  n'entreprendrons-nous  pas  d'acquérir  ces  suavitez  ^*; 
Des  vices,  qui  n'enaqu*un  peu  n'est  pas  content,  et  qui  en^ 


beaucoup  est  mécontent  ;  mais  des  vertus ,  qui  n'en  a  qu  un  peu  ^^ 
encore  a-t-il  desjà  du  contentement ,  et  puis  tousjours  plus  en  aavanJ^^r 
çant.  0  vie  dévote,  que  vous  estes  belle,  douc^,  aggreable  ^'^^ 
soûefvel  vous  adoucissez  les  tribulations,  et  rendez  soûefves  le^^^ 
consolations  ;  sans  yous  le  bien  est  mal ,  et  les  playsirs  pleyns  d*in — '^. 
quiettudes,  troubles  et  deffaillances  :  bai  qui  vous  cognoistroiP^ 
pourroit  bien  dire  avec  la  Samaritaine  :  Domine ,  da  mihi  hanc^ 
aquam;  Seigneur,  donnez-moy  ceste  eau  :  aspiration  fort  fréquente^ 
à  la  Mère  Thérèse,  et  à  saincte  Catherine  de  Gennes,  quoyque  pouf^^  ^ 
differens  subjets. 
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CHAPITRE  XII. 

TroUiesme  considet^ation  ^  sv/r  l'exemple  des  Saincts. 

CONSIDEREZ  l'exemple  des  Saincts  de  toutes  sortes  :  qu'est-ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  pour  aymer  Dieu,  et  estre  ses  dévots?  Voyez 
ces  martyrs  invincibles  en  leurs  resolutions  :  quels  tourmens  n'ont-ils 
pas  souffert  pour  les  maintenir?  mais  surtout  ces  belles  et  floris- 
saDtes  dames ,  plus  blanches  que  les  lys  en  pureté ,  plus  vermeilles 
que  la  rose  en  charité ,  les  unes  à  douze^  les  autres  à  treize,  quinze, 
vingt ,  et  vingt-cinq  ans ,  ont  souffert  mille  sortes  de  martyres,  plu- 
tost  que  de  renoncer  à  leur  resolution ,  non-seulement  en  ce  qui 
estoit  de  la  profession  de  la  foy ,  mais  en  ce  qui  estoit  de  la  protes- 
tation de  la  dévotion ,  les  unes  mourant  plutost  que  de  quitter  la 
irirginité,  les  autres  plutost  que  de  cesser  de  servir  les  affligez,  et 
consoler  les  tourmentez ,  et  ensevelir  les  trespassez.  0  Dieu  l  quelle 
constance  a  monstre  ce  sexe  fragile,  en  semblable  occurrence  l 

Regardez  tant  de  saincts  confesseurs  :  avec  quelle  force  ont-ils 
mesprisé  le  monde?  comme  se  sont-ils  rendus  invincibles  en  leurs 
Tesolutions  ?  rien  ne  les  en  a  peu  fayre  desprendre  ;  ils  les  ont  em- 
brassées sans  reserve ,  et  les  ont  maintenues  sans  exception.  Mon 
Dieu,  qu'est-ce  que  dit  sainct  Augustin  de  saniere  saincte  Monique? 
avec  quelle  fermeté  a-t-elle  poursuivy  son  entreprinse  de  servir 
Dieu  en  son  maryage,  en  son  veufvage?£t  sainct  Hierosme,  de  sa 
chère  fille  Paula,  parmy  combien  de  traverses,  parmy  combien  tant 
de  varietez  d'accidens?  Hais  qu'est-ce  que  nous  ne  ferons  pas  sur  ces 
si  excellons  patrons?  Ils  estoient  ce  que  nous  sommes,  ils  le  faysoient 
pour  le  mesme  Dieu ,  pour  les  mesmes  vertus  :  pourquoy  n  en  fe- 
rons-nous autant  en  nostre  condition,  et  selon  nostre  vocation,  pour 
nostre  chère  resolution ,  et  saincte  protestation? 

CHAPITRE  XIII. 

Quatriesme  considération^  de  l'amour  que  JesuS'Chnst 

nous  porte. 

CONSIDEREZ  Tamour  avec  lequel  Jesus-Christ Nostre  Seigneur  a  tant 
souffert  en  ce  monde,  et  particulièrement  au  jardin  des  Olives  et 
sur  le  mont  de  Calvaire  :  cest  amour  vous  regardoit ,  et ,  par  toutes 
ces  peynes  et  travaux,  obtenoit  de  Dieu  le  Père  des  bonnes  résolu- 
tions et  protestations  pour  vostre  cœur,  et  par  mesme  moyen  obte- 
noit encore  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  maintenir,  nourrir, 
fortifier  et  consommer  ces  resolutions.  0  resolution  l  que  vous  estes 
précieuse ,  estant  fille  d'une  telle  mère ,  comme  est  la  passion  de 
mon  Sauveur!  ô  combien  mon  ame  vous  doit  chérir,  puis  que  vous 
ayez  esté  si  chère  à  mon  Jésus  I  Helasl  ô  Sauveur  de  mon  ame,  vous 
mourustes  pour  m'acquerir  mes  resolutions  :  bel  faites-moy  la 
Srace  que  je  meure  plutost  que  de  les  perdre. 

Tojez-vous,  ma  Philotée.  il  est  certain  que  le  cœur  de  nostre  cher 
/esus  voyoit  le  vostre  dés  rarbre  de  la  croix,  et  l'aymoit,  et  par  cest 
amour  luy  obtenoit  tous  les  biens  que  vous  aurez  jamais ,  et  entre 


554  INTRODUCTION  A  LA  VIE  DEVOTE. 

autres  nos  résolutions.  Ouy,  chère  Philotéc,  nous  pouvons  tous  dlt^ 
comme  Jeremie  :  0  Seigneur ^  avant  que  je  fusse  ^  vous  me  reg^ixt^ 
diez  et  m'appelliez  par  mon  nom;  d^autant  que  vrayement  sa  di- 
vine bonté  prépara  en  son  amour  et  miséricorde  tous  les  moy^sBS 
généraux  et  particuliers  de  nostre  salut,  et  par  conséquent  nos    :ve- 
solutions.  Ouy  sans  doubte,  comme  une  femme  enceinte  prepar^^  le 
berceau ,  les  linges  et  bandelettes ,  et  mesme  une  nourrice 
Tenfant  qu'elle  prétend  fayre ,  encore  qu'il  ne  soit  pas  au  mon( 
ainsi  Nostre  Seigneur,  ayant  sa  bonté  grosse  et  enceinte  de  vo 
prétendant  vous  enfanter  au  salut,  et  vous  rendre  sa  fille,  preps^aira 
sur  Tarbre  de  la  croix  tout  ce  qu'il  falloit  pour  vous  ;  vostre  oerc^^au 
spirituel,  vos  linges  et  bandelettes ,  vostre  nourrice ,  et  tout  ce 
estoit  convenable  pour  vostre  bonhenr,  ce  sont  tous  les  moyei 
tous  les  attraicts ,  toutes  les  grâces  avec  lesquelles  il  conduit  vos 
ame ,  et  la  vent  tirera  sa  perfection.  Or,  Nostre  Sei^eur  estoit       en 
estât  de  grossesse  et  de  femme  enceinte  sur  Tarbre  de  la  croix. 

Ah  l  mon  Dieu  1  que  nous  devrions  profondement  mettre  cecy^     en 
nostre  mémoire  )  Est-il  possible  que  i  aye  esté  aymé ,  et  si  doa  ^«ace- 
ment  aymé  de  [mon  Sauveur,  qu'il  allast  penser  a  moy  en  parti^^sa- 
lier,  et  en  toutes  ces  petites  occurrences,  par  lesquelles  il  m^a  tir— ^^ 
luy  ?  et  combien  doncques  devons-nous  aymer,  chérir  et  bien 
ployer  tout  cela  à  nostre  utilité?  Gecy  est  bien  doux  :  ce 
amyable  de  mon  Dieu  pensoit  à  Philotée ,  Taymoit  et  luy  procui 
mille  moyens  de  salut,  autant  comme  s'il  n'eust  point  eu  d'au 
ame  au  monde  en  qui  il  eust  pensé  :  ainsi  que  le  soleil  esclairant 
endroict  de  la  terre  ne  l'esclaire  pas  moins  que  s'il  n'esclairoit  pa 
ailleurs ,  et  qu'il  esclairast  cela  seul  ;  car  tout  de  mesme 
Seigneur  pensoit  et  soignoit  pour  tous  ses  chers  enfans .  en 
qu'il  pensoit  à  un  chascun  de  nous,  comme  s'il  n'eust  point  p 
tout  le  reste.  Il  m'a  ayméj  dit  sainct  Paul,  et  s'est  donné  pour  mx^^ 
comme  s'il  disoit  :  Pour  moy  seul,  tout  autant  comme  s'il  n'eust"^ 
fait  pour  le  reste.  Gecy,  Philotée,  doit  estre  gravé  en  vostre  a^ 
pour  bien  chérir  et  nourrir  vostre  resolution ,  qui  a  esté  si  preciec-^  ^ 
au  cœur  du  Sauveur. 

CHAPITRE  XIV. 

Cinquiesme  considération,  de  Pamour  étemel  de  Dieu 

envers  nous. 

CONSIDEREZ  l'amour  étemel  que  Dieu  vous  a  porté  :  car  desjà  ava""     ^^ 
que  Nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist  en  tant  qu'homme  souflrist  ^^^ 
croix  pour  vous,  sa  divine  Majesté  vous  projettoit  en  sa  souveraic::^^ 
bonto ,  et  vous  aymoit  extresmement.  Hais  quand  commença-t-il      f 
TOUS  aymer  ?  il  commença  quand  il  commença  à  estre  Dieu  ;  ^^^ 
quand  commença-t-il  à  estre  Dieu  ?  jamais ,  car  il  Ta  tousjours  esté^ 
sans  commencement  et  sans  fin  :  et  aussi  il  vous  a  toui^ours  aym^ 
dés  Peternité  :  c'est  pourquoy  il  vous  preparoit  les  çraces  et  faveur^ 
qu'il  vous  a  faites.  Il  le  dit  par  le  prophète  :  Je  fay  aymé  (il 
parle  à  vous,  aussi  bien  qu'à  nul  autre),  d'wne  charité  perpe^ 
tuelle;  et  partant  je  t'ay  attiré ,  ayant  pityé  de  toy.  11^  doncques 
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pensé  entre  autres  choses  à  vous  fayre  fayre  vos  résolutions  de  le 
servir. 

0  Dieul  quelles  resolutions  sont  cecv,  que  Dieu  a  pensées,  médi- 
tées ,  projettées  dés  son  éternité?  combien  nous  doivent-elles  estre 
chères  et  précieuses  ?  que  devrions-nous  soufirir  plutost  que  d'en 
quitter  un  seul  brin?  non  pas  certes  si  tout  le  monde  devoit  périr; 
car  aussi  tout  le  monde  ensemble  ne  vaut  pas  une  ame,  et  une  ame 
ne  vaut  rien  sans  nos  resolutions. 

CHAPITRE  XV. 

Affections  générales  sur  les  considérations  précédantes , 

et  conclusion  de  l'exercice. 


0 


chères  resolutions ,  vous  estes  le  bel  arbre  de  vie  que  mon  Dieu 
a  planté  de  sa  main  au  milieu  de  mon  cœur,  que  mon  Sauveur 
veut  arrpuser  de  son  sang  pour  le  fayre  fructiQer  ;  plutost  mille  morts 
que  de  permettre  qu'aucun  vent  vous  arrache  :  non ,  ny  la  vanité , 
ny  les  délices,  ny  les  richesses,  ny  les  tribulations  ne  m'arracheront 
jamais  mon  dessein. 

Helasi  Seigneur!  mais  vous  Tavez  planté,  et  avez  dansvostre  sein 
paternel  çardé  éternellement  ce  bel  arbre  pour  mon  iardin.  Helas  i 
combien  y  a-t-il  d'ames  qui  n'ont  point  esté  favorisées  de  ceste  façon? 
et  comme  doncques  pourrois-je  jamais  m'humilier  sous  vostre  mi- 
séricorde ? 

0  belles  et  sainctes  resolutions!  si  je  vous  conserve,  vous  me  con- 
serverez ;  si  vous  vivez  en  mon  ame,  mon  ame  vivra  en  vous.  Vivez 
doncques  à  jamais,  ô  resolutions  qui  estes  éternelles  en  la  miséri- 
corde de  mon  Dieu;  soyez  et  vivez  éternellement  en  moy,  que  jamais 
je  ne  vous  abandonne. 

Apres  ces  affections,  il  faut  que  vous  particularisiez  les  moyens 
requis  pour  maintenir  ces  chères  resolutions,  et  que  vous  protestiez  de 
vous  en  vouloir  fidellement  servir  :  la  fréquence  de  Pôrayson,  des  sa- 
cremens,  des  bonnes  œuvres  ;  l'amendement  de  vos  fautes  recogneués 
au  second  poinct,  le  retranchement  des  mauvaises  occasions,  la  suitte 
des  advis  qui  vous  seront  donnez  pour  ce  regard. 

Ce  qu'estant  fait,  comme  par  une  reprise  d'haleyne  et  de  force,  pro- 
testez nulle  fois  que  vous  continuerez  en  vos  resolutions  ;  et  conmie 
si  vous  teniez  vostre  cœur,  vostre  ame  et  vostre  volonté  en  vos 
mains,  desdiez-la,  consacrez-la,  sacrifiez-la,  et  l'immolez  à  Dieu, 

Erotestant  que  vous  ne  la  reprendrez  plus ,  mais  la  laisserez  en 
t  main  de  sa  divine  Majesté,  pour  suivre  en  tout  et  par  tout  ses 
ordonnances.  Priez  Dieu  qu'il  vous  renouvelle  toute ,  qu'il  bénisse 
vostre  renouvellement  de  i)rotestation ,  et  qu'il  le  fortifie.  Invoquez 
la  Vierge,  vostre  ange,  sainct  Lotiys  et  autres  saincts. 

Allez  en  ceste  esmotion  de  cœur  aux  pieds  de  vostre  père  spirituel, 
accusez-vous  des  fautes  principales  que  vous  aurez  remaraué  avoir 
commises  dés  vostre  confession  générale,  et  recevez  l'absolution  en 
la  mesme  façon  que  vous  fistes  la  première  fols  ;  prononcez  devant 
luy  la  protestation,  et  la  signez ,  et  enfin ,  allez  unyr  vostre  cœur 
renouvelle  à  son  principe  et  Sauveur,  au  tres-sainct  Sacrement  de 
FEucharistie. 


L 
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CHAPITRE   XVI. 

Des  ressentimens  quHl  faut  garder  après  cest  exercice. 

E  jour  que  vous  aurez  fait  ce  renouvellemeut ,  et  les  autres  sui- 
vans ,  vous  devez  fort  souvent  redire  de  cœur  et  de  bouche  ces 
ardentes  paroUes  de  sainctPaul,  de  sainct  Augustin,  de  sainte  Ca- 
therine de  Gennes,  et  autres  :  •  Non,  je  ne  suis  plus  mienne;  ou  que 
je  vive ,  ou  que  je  meure ,  je  suis  à  mon  Sauveur  ;  je  n*ay  plus  de 
moy,  ny  de  mien  :  mon  moy  c'est  Jésus ,  mon  mien  c*est  d*^ 
sienne;  ô  monde?  vous  estes  tousjours  vous-mesme ,  et  moyj*ay 
tousjours  esté  moy-mesme ,  mais  dorénavant  je  ne  seray  plus  mof- 
mesme.  »  Non,  nous  ne  serons  plus  nous-mesmes  car  nous  aurons  le 
cœur  changé;  et  le  monde  qui  nous  a  tant  trompez  sera  trompé  en 
nous  :  car,  en  s^appercevant  de  nostre  changement  que  petit  à  petit» 
il  pensera  que  nous  serons  tousjours  des  Esaû ,  et  nous  nous  treo- 
verons  des  Jacob. 

Il  faut  que  tous  ces  exercices  reposent  dans  le  cœur,  et  que.  oous 
estant  de  la  considération  et  méditation ,  nous  allions  tout  belle- 
ment entre  les  affaires  et  conversations,  de  peur  que  la  liqueur  de 
nos  résolutions  ne  s'espanche  soudainement  :  car  if  faut  qu'elle  des- 
trempe et  pénètre  bien  par  toutes  les  parties  de  l'ame  ;  le  tout 
neantmoins  sans  effort ,  ny  d'esprit ,  ny  de  corps 

CHAPITRE  XVn. 

Responses  à  deux  objections  qui  peuvent  estre  faites 

sur  ceste  Introduction. 

LE  monde  vous  dira,  ma  Philotée,  que  ces  exercices  et  cesadvi^ 
sont  en  si  grand  nombre ,  que  qui  voudra  les  observer,  il  ne 
faudra  pas  gu*il  vacque  à  autre  cnose.  Helas  1  chère  Philotée,  quand 
nous  ne  ferions  autre  chose ,  nous  ferions  bien  assez ,  i>uisque  noos 
ferions  ce  que  nous  devrions  fayre  en  ce  monde  ;  mais  ne  voyef- 
vous  pas  la  ruse?  S11  falloit  fayre  tous  ces  exercices  tous  les  joaS) 
à  la  vérité,  ils  nous  occuperoient  du  tout;  mais  il  n'est  pas  reqoisde 
les  fayre,  sinon  en  tems  et  lieu,  chascun  selon  l'occurrence.  GoD- 
bien  y  a-t-il  de  loyx  civiles  aux  digestes  et  au  code ,  lesquelles  doi* 
vent  estre  observées?  mais  cela  s'entend  selon  les  occurrences,  et 
non  pas  qu'il  les  faille  toutes  prattiquer  tous  les  jours.  Au  demeft* 
rant,  David,  roy  pleyn  d'affaires  tres-dilBciles,  prattiquoit  UeB 
plus  d'exercices  que  je  ne  vous  ay  pas  marqué.  Samct  LotLys,  lOf 
admirable  et  pour  la  çuerre  et  pour  la  paix ,  et  qui ,  avec  un  soing 
nonpareil,  adminlstroit  la  justice,  manyoit  les  affaires,  oyoit  tousitf 
jours  deux  messes ,  disoit  vespres  et  compiles  avec  son  chappelain  i 
faysoit  sa  méditation ,  visitoit  les  hospitaux  tous  les  vendnâys^  0^ 
confessoit ,  et  prenoit  la  discipline;  oyoit  très-souvent  les  predic^'* 
tiens ,  faysoit  fort  souvent  des  conférences  spirituelles ,  et  avec  to^* 
cela  ne  perdoit  pas  une  seule  occasion  du  bien  public  extérieur  qu*i| 
ne  fist  et  n'executast  diligemment  :  le  royaume ,  la  cour  estoieP^ 
plus  beaux  et  plus  florissans  qu'ils  n'avoient  jamais  esté  du  tem^ 
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de  ses  prédécesseurs.  Faites  doncques  bardyment  ces  exercices, 
selon  que  je  vous  les  ay  marquez ,  et  Dieu  vous  donnera  assez  de 
loysir  et  de  force  de  fayre  tout  le  reste  de  vos  affaires  :  ouy ,  quand 
il  devroit  arrester  le  soleil ,  comme  il  fit  du  tems  de  Jostié.  Nous 
faysons  tousjours  assez ,  quand  Dieu  travaille  avec  nous. 

Le  monde  dira  que  je  suppose  presque  partout  quemaPhilotée  ayt 
le  don  de  Torayson  mentale,  et  que  neantmoins  cnascun  ne  Ta  pas, 
si  que  ceste  Introduction  ne  servira  pas  pour  tous.  11  est  vray ,  sans 
double,  j*ay  présupposé  cela .  et  est  vray  encore  que  chascun  n'a 
pas  le  don  de  i'orayson  mentale  :  mais  il  est  vray  aussi  que  presque 
chascun  le  peut  avoir,  voire  les  plus  grossiers,  pourveu  quils 
ayent  des  bons  conducteurs ,  et  qu'ils  veuillent  travailler  pour Vac- 
quérir,  autant  que  la  cbose  le  mérite.  Et  s*il  s*en  trouve  qui 
n*ayent  pas  ce  don  en  aucune  sorte  de  degré  (ce  que  je  ne  pense 
pas  pouvoir  arriver  que  fort  rarement) ,  le  sage  père  spirituel  leur 
fera  aysement  suppléer  le  deffaut  par  rattention  qu'il  leur  ensei- 
gnera  d'avoir,  ou  à  lire  ou  à  ouyr  lire  les  mesmes  considérations 
qui  sont  mises  es  méditations. 

CHAPITRE  XVIII. 
Trois  derniers  et  principaux  advis  pou/r  ceste  Introdtu^tUm. 

REFAiFES  tous  Ics  premiers  jours  du  mois  la  protestation  qui  est 
en  la  première  partie  après  la  méditation ,  et  à  tous  momens 
protestez  ae  la  vouloir  observer,  disant  avec  David  :  Non ,  jamais 
éternellement  je  n'oublyeratj  vos  justifications  ^  6  m^on  Dieu^  car 
en  icelles  vous  m'avez  vivifiée,  .Et  quand  vous  sentirez  quelque  de- 
tracquement  en  vostre  ame,  prenez  vostre  protestation  en  main ,  et 
prosternée  en  esprit  d'humilité ,  proferez-la  de  tout  vostre  cœur,  et 
vous  trouverez  un  grand  allégement. 

Faites  profession  ouverte  de  vouloir  estre  dévote  :  je  ne  dy  pas 
d'estre  dévote,  mais  je  dy  de  le  vouloir  estre;  et  n'ayez  point  de 
honte  des  actions  communes  et  requises  qui  nous  conduisent  à  l'a- 
monr  de  Dieu.  Advotiez  bardyment  que  vous  vous  essayez  de  mé- 
diter, que  vous  aymeriez  mieux  mourir  que  de  pecber  mortelle- 
ment, que  vous  voulez  fréquenter  les  sacremens  et  suivre  les 
conseils  de  vostre  directeur  (bien  que  souvent  il  ne  soit  pas  néces- 
saire de  le  nommer  pour  plusieurs  raysons)  :  car  ceste  francbise  de 
€onfesser  qu'on  veut  servir  Dieu ,  et  qu'on  s'est  consacré  à  son 
amour  d'une  spéciale  affection ,  est  fort  agréable  à  sa  divine  Ma- 
jesté ^  qui  ne  veut  point  que  l'on  ayt  bonté  de  lu  y,  ny  de  sa  croix  ; 
et  puis,  elle  coupe  cbemm  à  beaucoup  de  semonces  que  le  monde 
voudroit  fayre  au  contraire,  et  nous  oblige  de  resputation  à  la 
poursuitte.  Les  philosophes  se  publioient  pour  philosophes,  afin 
qu'on  les  laissast  vivre  philosopniquement  ;  et  nous  devons  nous 
fayre  cognoistre  pour  désireux  de  la  dévotion,  afin  qu'on  nous 
laisse  vivre  dévotement.  Que  si  quelqu'un  vous  dit  que  Ton  peut 
vivre  dévotement  sans  la  prattique  de  ces  advis  et  exercices,  ne  le 
nyez  pas;  mais  respondez  amyablement  que  vostre  inGrmité  est  si 
grande ,  Qu'elle  requiert  plus  d'ayde  et  de  secours  qu'il  n'en  faut 
pas  pour  les  autres. 
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Enfin,  tres-chere  Philotée .  je  vous  conjure  par  tout  ce  qui  est  de 
sacré  au  ciel ,  en  terre ,  par  le  baptesme  que  vous  avez  receu ,  par 
les  mammelles  que  Jesus-Christ  sucça.  et  par  le  cœur  charitable 
duquel  il  vous  ayma ,  et  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  en  la- 
quelle vous  espérez,  continuez  et  persévérez  en  ceste  bien-heureuse 
entreprinse  de  la  vie  dévote  ;  nos  jours  s'escoulent,  la  mort  est  à  la 
porte  :  La  trompette ,  dit  sainct  Grégoire  de  Nazianze,  sonne  la  re- 
traitte;  qu'un  chascun  se  prépare,  car  le  jugement  est  proche.  La 
mère  de  sainct  Symphorien,  voyant  qu*on  le  conduisoit  au  martyre, 
crioit  après  luy  :  i  Mon  fils,  mon  fils ,  souviens-toy  de  la  vie  éter- 
nelle, regarde  le  ciel^  et  considère  celuy  lequel  y  regoe;la  fin 
frocbaine  terminera  bien-tost  la  briefve  course  de  ceste  vie.  »  Ma 
bilotée,  vous  diray-je  de  mesme  :  Regardez  le  ciel,  et  ne  le  quittei 
pas  pour  la  terre  ;  regardez  Tenfer,  ne  vous  y  jettez  pas  pour  les 
momens;  regardez  Jesus-Gbrist ,  ne  le  renyez  pas  pour  le  monde  : 
et  quand  la jpeyne  de  la  vie  dévote  vous  semblera  dure,  cbantex 
avec  sainct  François  : 

A  cause  des  biens  que  j'attens, 
Les  travaux  me  sont  passe-tems. 

Vive  Jésus!  auquel,  avec  le  Père  et  le  Sainct-Esprit,  soit  honneur 
et  gloire,  maintenant  et  tousjours  et  es  siècles  des  siècles.  Aioa 
soit-îl. 


OPUSCULES  SPIRITUELS. 


DESCLARATION  MYSTIQUE 


SUR  LE  CANTIQUE  DES  CANTIQUES. 


•vr^^S^OrS^ 


PREFACE. 

Il  y  a  deux  sortes  d'unyons  de  Tame  avec  Dieu  en  ce  monde  :  la  première 
par  grâce ,  et  laquelle  se  fait  dans  le  baptesme,  ou  par  le  moyen  de  la  péni- 
tence; et  la  seconde  par  dévotion  «  et  celle-cy  se  fait  par  le  moyen  des  exer- 
cices spirituels.  L'une  nous  rend  innocens ,  et  Tautre  spirituels.  Salomon , 
prétendant  avoir  suffisamment  enseigné  la  première  sorte  d'unyon  dans  ses 
autres  livres ,  n'enseigne  que  la  seconde  es  Cantiques,  où  il  présuppose  que 
l'Hgpouse ,  qui  est  Tame  dévote ,  soit  desjà  maryée  avec  le  divin  Espoux ,  et 
■Représente  les  sainctes  et  chastes  amours  de  leur  maryage ,  qui  se  font  par 
^*orayson  mentale ,  qui  n*est  autre  chose  que  la  considération  de  Dieu  et  des 
choses  divines. 

Sous  ce  nom  de  considération  sont  comprinses  quatre  diverses  actions  de 
^'entendement ,  à  scavoir  :  la  pensée ,  Testude ,  la  méditation  et  la  contem- 
plation. Nous  pensons  es  choses  sans  fin  et  intention ,  nous  les  estudions 
Poiir  estre  plus  doctes ,  nous  les  méditons  pour  les  aymer,  et  nous  les  con- 
teoiploDS  pour  nous  y  playre.  Les  uns  regarderont  simplement  un  pourtraict 
Pour  y  voir  les  couleurs  et  imaiges,  sans  autre  fin  ;  les  autres  pour  apprendre 
^*art  et  l'imiter  ;  les  autres  pour  aymer  la  personne  représentée,  comme  les 
princes  font  leurs  espouses,  que  bien  souvent  ils  ne  voyent  qu'en  imaige; 
^^  autres  ,  parce  qu'ils  ayment  desjà  la  personne  représentée,  se  playsent  à 
garder  son  pourtraict.  L'une  de  ces  quatre  actions  est  sans  fin ,  la  seconde 
profitte  à  l'entendement,  la  troisiesme  et  quatriesme  profittent  à  la  volonté, 
Voue  l'enflammant,  l'autre  la  resjoiiyssant.  Ces  deux  dernières  sont  super- 
i&ysliques  du  Cantique;  mais  entre  l'une  et  l'autre  on  peut  justement  collo- 
^r  la  demande ,  et  respondront  toutes  trois  aux  vertus  théologales. 

La  méditation  se  fonde  sur  la  Foy,  considérant  ce  que  nous  croyons  pour 
i'aymer  ;  la  demande  sur  l'Espérance,  demandant  ce  que  nous  espérons  pour 
l'obtenir;  la  contemplation  sur  la  Charité,  contemplant  ce  que  nous  aymons 
pour  nous  y  playre  :  neantmoins,  le  subjet  de  ce  livre  ne  comprend  pas  la 
demande  ny  les  deux  seules  considérations  affectives ,  ny  mesme  la  devo- 
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lion,  laquelle  n'est  ny  méditation,  ny  contemplation,  mais  en  est  reflect, 
n'estant  autre  chose  qn'une  vertu  générale  contraire  à  la  paresse  spirituelle, 
qui  nous  rend  prompts  au  service  de  Dieu  :  en  sorte  que  là  où  est  la  foy, 
nous  sommes  faits  plus  prompts  à  croire  par  la  dévotion  ;  là  où  est  l'espé- 
rance, nous  sommes  rendus  plus  prompts  à  désirer  ce  que  Dieu  promet;  et 
par  la  charité ,  à  aymer  ce  que  Dieu  commande  ;  par  la  tempérance,  à  nous 
abstenir;  par  la  force,  à  endurer;  et  ainsi  des  autres.  La  dévotion,  aux 
promptitudes  particulières  que  les  habitudes  donnent,  en  adjoastent  une 
générale  et  commune ,  engendrée  par  la  méditation  et  contemplation ,  ainsi 
que  le  pèlerin  est  plus  dispos  par  la  réfection. 

Salomon  a  pour  fin  en  ce  livre  la  dévotion  ;  mais  pour  subjet,  Torayson 
mentale,  prinse  pour  la  méditation  et  contemplation,  non  pour  la  pensée, 
ny  pour  l'estudo,  ny  pour  la  demande ,  ny  pour  la  dévotion,  ny  mesme 
pour  la  consolation  et  le  goust  que  Ton  a  en  Torayson ,  lequel  ne  s'y  trou- 
vant pas  tousjours,  est  distingué  d'icelle;  mais  il  arrive  souvent  que  œ 
goust  n'estant  pas  en  l'orayson  des  bons,  se  trouve  en  celle  des  grands 
pécheurs  :  mais  le  pèlerin  estant  sain,  après  estre  repeu ,  soit  avec  goust  ou 
sans  goust,  retourne  tousjours  plus  promptement  à  son  voyage. 

Que  si  l'orayson  mentale  est  distinguée  du  goust  spirituel ,  comme  It 
cause  de  l'effect,  elle  l'est  encore  plus  de  l'allégresse  spirituelle  qui  est 
engendrée  de  la  multitude  des  gousts.  Le  courtisan  qui  a  receu  de  son  prince 
diverses  faveurs,  acquiert  une  habitude  avec  laquelle  il  le  sert  non-eeulemeot 
promptement,  mais  gayement.  Ainsi  nous  devons  tousjours  servir  Diea 
promptement  :  nous  le  servons  seulement  gayement ,  quand  nous  recevons 
plusieurs  gousts  spirituels  qui  reviennent  de  l'orayson  mentale.  Le  pèlerin 
sera  plus  disposé  au  voyage ,  s'il  a  mangé  avec  goust  et  appétit  ;  il  sen 
non-seulement  disposé ,  ains  joyeux  et  allègre  tout  ensemble. 

Disons  aussi  que  la  possibilité,  la  facilité ,  la  promptitude  et  la  gayeté, 
sont  choses  différentes  en  une  action.  Ressusciter  un  enfant  mort  n'est  ptt 
en  la  possibilité  de  la  mère  ;  le  guérir  estant  extresmement  malade  est  chose 
possible ,  mais  non  pas  facile  ;  mettre  le  feu  à  sa  playe  par  ordonnance  do 
médecin  est  possible  et  facile ,  mais  non  pas  avec  promptitude ,  mais  avec 
résistance  et  frayeur  ;  rafraischir  son  appareil  se  fait  facilement ,  possible- 
ment ,  promptement,  mais  non  pas  allègrement;  mais  après  qu'il  est  guery, 
le  recevoir  et  accueillir  entre  ses  bras,  se  fait  possiblement ,  facilement, 
promptement  et  gayement. 

Ainsi  le  pécheur  n'a  pas  de  soy  la  possibilité  à  servir  Dieu  meritoirement, 
estant  en  grâce  il  a  la  possibilité  avec  résistance  et  sans  facilité  ;  après  avoir 
continué ,  il  le  sert  facilement  ;  après  qu'il  est  dévot ,  il  le  sert  prompte- 
ment ;  s'il  est  contemplatif,  il  le  sert  allègrement  ;  la  grâce  donnant  la  pos- 
sibilité ,  la  charité  donnant  la  facilité ,  l'orayson  mentale ,  la  promptitude 
et  dévotion,  la  multitude  des  gousts^  la  gayeté. 

Au-dessus  de  toutes  ces  actions  sont  l'extase  et  le  ravissement  :  car  lors- 
qu'on l'orayson,  méditant  et  contemplant,  l'homme  s'attache  tellement  à 
i'object ,  qu'il  sort  de  soy-mesme ,  perd  l'usage  des  sens ,  et  demeure 
absorbé  et  attiré,  ceste  aliénation  d'entendement  de  la  part  de  I'object  qui 
ravit  l'ame ,  s'appelle  ravissement  ;  et  de  la  part  de  la  puissance  qui  de- 
meure absorbée  et  engloutie ,  s'appelle  extase ,  dernier  effect  de  l'orayson 
mentale  icy-bas. 

Bref,  l'orayson  mentale  est  le  subjet  des  Cantiques  ;  mais  on  a  besoin  de 
la  cognoissance  des  choses  susdittcs  pour  la  desclaration  des  termes,  mesme 
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Brsqu'iJs  ne  semblent  estre  que  littéraux,  bien  que  ce  soit  fort  rarement ,  et 
la'il  soit  bien  difficile  de  les  y  oognoislre  ;  ou  au  contraire  les  mystiques  y 
Kmt  en  abondance  et  très-divers  :  comme ,  par  exemple ,  dévotion ,  goust , 
lUegresse,  ravissement,  extase,  et  choses  semblables^  ne  s'y  trouvent 

tiais  ;  mais  à  chaque  pas,  sommeil,  songe,  enyvrement,  langueur,  deffail- 
ce ,  et  choses  pareilles  :  la  nature  mesme,  ny  les  proprietez  de  Dieu  ou  de 
fême  n'y  sont  point  nommées;  mais  au  lieu  de  tout  cela,  yeux,  cheveux , 
flents ,  lôvres ,  cols ,  vestemens ,  jardins ,  unguent  et  mille  choses  pareilles  » 
tpn  ont  mis  confusion  es  explications ,  par  la  liberté  que  les  expositeurs  ont 
000  de  les  fayre  joindre  un  chascun  à  son  sens ,  et  qui  pis  est,  par  la  licence 
insupportable  qu'un  mesme  expositeur  a  prinse  d'entendre  en  une  mesme 
page  une  mesme  parolle  en  diverses  manières  et  pour  diverses  choses. 

Mais  nous  n'avons  rien  enlreprins  sans  imitation  des  meilleurs  autheurs , 
sans  apparente  convenance  entre  le  terme  signifiant  et  le  signifié;  et  ayant 
donné  une  fois  une  signification  à  un  terme ,  nous  ne  l'avons  depuis  jamais 
changée.  Les  baysers  signifieront  tousjours  les  consolations  spirituelles  ;  les 
embrassemens ,  les  unyons  avec  Dieu ,  les  douceurs  des  viandes ,  les  gousts 
spirituels;  les  langueurs  et  defiàillances ,  les  gayetez  et  allégresses;  les  som- 
meils et  enyvremens ,  les  ravissemens  et  extases.  En  l'espouse ,  quand  il  se 
traitte  de  vertu  extérieure,  le  col  signifiera  la  force  pour  exécuter;  quand 
>n  traitte  de  vertu  intérieure ,  il  signifiera  la  partie  irascible ,  et  jamais  ne 
changera  de  signification.  En  l'espoux,  le  chef  signifiera  la  charité,  le 
Lheastre  de  Hieru<«alem  sera  tousjours  l'Eglise  militante ,  l'espouk  sera  tous- 
jours  Dieu  increé  ou  incamé;  l'espouse,  l'ame;  le  chœur  des  dames,  les 
conversations  mondaines. 

Enfin  l'orayson  mentale  est  le  subjet  mystique  du  Cantique.  Mais  quelles 
choses  en  veut  dire  Salomon,  ou  plutost  le  Sainct-Esprit  T  II  nous  veut 
monstrer  par  combien  de  degrez  une  ame  estant  en  l'orayson  mentale  peut 
monter  à  la  plus  haute  considération  de  Dieu ,  et  avec  quels  remèdes  elle  se 
peut  ayder  contre  beaucoup  d'empeschemens.  Doncqacs  on  peut  fayre  ceste 
division. 

n  y  a  cinq  principaux  empeschemens  en  l'orayson,  cinq  principaux 
remèdes,  et  cinq  degrez  d'icelle  :  mais  la  sixiosme  scène  représente  une 
ame ,  laquelle  ayant  surmonté  tous  ces  empeschemens  ,  n'a  plus  besoin  de 
remèdes  ;  et  à  chascune  des  cinq  autres  scènes,  doiyant  ou  mettant  un  em- 
peschemf'nt ,  un  remède  et  un  degré. 

En  la  première ,  la  souvenance  des  playsirs  passez  sensitifs  est  l'empes- 
chement,  le  remède  est  le  désir  des  choses  spirituelles ,  el  de  les  demander 
à  Dieu.  Le  premier  degré  est  de  considérer  Dieu  es  choses  (corporelles. 

En  la  seconde,  l'empeschement  est  la  distraction  de  l'imaginalion  par  les 
phantosmes  et  visions  sensibles;  le  remède  est  l'attention  aux  inspirations; 
le  degré ,  la  considération  de  Dieu  es  choses  spirituelles. 

En  la  troisiesme,  l'empeschement  est  les  loiianges  humaines;  le  romede 
est  ide  gouster  les  divines  ;  le  degré  est  la  considération  que  l'ame  fait  de 
Dieu  en  elle-mesme. 

En  la  quatriesme ,  l'empeschement  est  la  fatigue  du  corps ,  et  partie  sen- 
aitive;  le  remède  sont  les  colloques  et  devis  spirituels;  le  degré  est  de  mé- 
diter Dieu ,  non  en  luy-mesme ,  mais  en  son  humanité. 

En  la  cinquiesme,  l'empeschement  est  des  respects  humains;  le  remède 
est  la  solitude  ;  le  degré  la  considération  de  Dieu  en  luy-mesme ,  mais 
comme  Dieu. 

S.  Françûi*.  —  3  86 
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£6L0GU£  DE  SAL.OMON  EXPLIQUES  D*UNE  MANIERE  MYSTIQUE. 


ARGUMENT.  <—  Le  prêtent  lirre  treitte  de  U  manière  d'arriTer  4  ane  forme  d'orajno  mentale  paa. 
lUcte  :  il  décigoe  quel*  en  «ont  les  effipeacb«meni,  quels  sont  Lee  remèdes  à  ees  eu|iescliemeos,  et 
combien  de  degrea  on  peut  arrlTerà  oeste  orayson  pêrfaicU*.  La  soene  est  à  Bierosalem,  oa  l'Egllie  mil.  M. 
tante. 


DISCOURS  1. 

L  —  Premier  empeschement  :  la  souvenance  des  playsirs  sensibles-^ 

QUI  délibère  de  ne  plus  offenser  Dieu,  rencontre  plusieurs  occa— 
sions  suggérées  par  le  diable  pour  pescber.  Qui  se  résout  de  m 
|)lus  vouloir  de  consolation  qu'en  Dieu^  rencontre  le  monde  qu^ 
uy  présente  de  nouveaux  playsirs  temporels  ;  ce  luy  est  un  gran£^  ^^ 
empescbement  pour  apprenender  les  consolations  aivines ,  de  n^^  ^^ 
se  pouvoir  séparer  ny  aeffayre  des  anciennes  compaignies,  conver — •■"^' 
sations  et  récréations. 

DoncquesPEspouse.  c'est-à-dire  Tame  desjà  en  ^ce,  voolanir 
entrer  à  la  vie  spirituelle  par  les  baysers  de  son  divin  espoux,  goiK 
sont  les  consolations  spirituelles  «  a  une  grande  peyne  à  se 
prendre  du  cbœur  des  dames ,  conversations  anciennes  qui 
offrent  des  vins  et  parfums,  qui  sont  les  playsirs  temporels  :  donc- 
ques,  rame  languissante  pour  Pabsence  de  son  espoux,  désirant: 
8  unir  à  luy  par  Porayson ,  le  chœur  des  dames  k  veut  conforter 
avec  vins  et  parfums,  lui  remettant  en  mémoire  les  playsirs  passez, 
nonobstant  lesquels  elle  demande  : 

Os(nUetur  me  oscuh  oris  sut;  —  Qu'il  me  bayse  d'un  bayser  de  sa  bouche. 

II.  —  Remède  au  premier  empeschement  :  L'ame  désire 
et  demande  les  biens  spirituels. 

PREMIEREMENT,  oUo  considore  que  les  biens  et  playsirs  mondains, 
auprès  des  divins ,  ne  sont  que  vanité.  Secondement,  que  Dieu 
est  doux  et  soubaictable  en  luy-mesme.  Troisiesmement ,  que  {du- 
sieurs  âmes  sainctes  ont  frayé  le  chemin,  n^ayant  trouve  aucun 
playsir  qu'en  Dieu.  Quatriesmement,  elle  demande  à  Dieu  qu'il  luy 
oste  toutes  ses  affections  terrestres. 

Et  quant  au  premier  elle  dit  : 

Quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino ,  fragrantia  unguentis  apiimis  ;  —  Tes 
amours  sont  meilleurs  que  le  vin ,  et  plus  odorans  que  les  parfums. 

Quant  au  second  : 

Oleum  effmum  nomen  tuum  ;  —  Ton  nom  est  le  parfum  mesme  respanda» 

Pour  le  troisiesme  : 

Ideô  adolescentulœ  dilexerunt  te;  —  Les  jeunes  filles  t'ont  aymé. 
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Et  pour  le  quatriesme  : 

Trahe  me  post  te  ;  curremus  in  odorem  unguentorum  tw)rum  ;  ~  Tire- 
moy  après  toy  ;  nous  te  suivrons  et  courrons  à  Todeur  de  tes  parfums. 

Et  tout  incontinent ,  portée  par  une  grande  conflance  d'obtenir  ce 
qu'elle  demande,  comme  si  desjà  c*estoit  fait,  elle  adjouste  : 

Introdiixit  me  rex  in  ceUaria  sua  .'  exultabimus  et  lœtabimur  in  te ,  mémo- 
res  tdterum  tuorum  super  vinum  :  recti  diligunt  te.  —  Mon  roy  m'a  menée 
en  ses  cabinets  ;  nous  sauterons  de  joye ,  et  nous  nous  resjoiiyrons  en  luy  et 
avec  luy  de  la  souvenance  de  tes  amours,  qui  sont  meilleurs  que  le  vin  :  les 
bons  t'ayment  et  te  prinsent. 

Les  scrupules  neantmoins  surviennent  par  la  mémoire  des  péchez 
passez ,  dont  elle  dit  : 

Nigra  sum ,  sed  formosa  ,  filiœ  Jérusalem ,  sirut  tabemacula  Cedar,  sicut 
pelles  Salomonis  ;  —  Je  suis  noire  (mais  l'intégrité  de  sa  conscience  pré- 
sente ,  fait  qu'elle  adjouste)  :  mais  je  suis  belle,  à  allés  de  Hierusalem,  comme 
les  tabernacles  de  Gedar  et  comme  les  peaux  de  Salomon. 

Le  foyer  de  la  concupiscence  y  apporte  du  deschet ,  mais  sans 
qu'il  luy  puisse  estre  reproché  ny  imputé  à  péché, 

Nolite  me  considerare  quod  fusca  sim ,  quia  decoloravU  me  sol  ;  —  Ne  prenez 
donc  pas  garde  à  ce  aue  je  suis  brune ,  car  mon  soleil  m'a  voulu  ainsi  laisser 
en  ceste  guerre  ;  le  soleil  m'a  donné  le  teinct  que  j'ay  ; 

et  ce  n*est  pas  advenu  par  ma  faute ,  mais  par  celle  des  premiers 
enfans  de  la  nature  humaine  ma  mère  : 

Filii  matris  meœ  pugnaverunt  contra  me;  —  Les  fils  de  ma  mère  ont  com- 
battu contre  moy. 

Ce  fut  par  leur  péché  que  je  fus  mise  en  nécessité  de  prendre 
tant  de  seings  et  garde  à  moy-mesme ,  comme  si  j*estois  à  garder 
une  vigne. 

Posuerunt  me  custodem  in  vineis;  —  Ha  m'ont  mise  à  garder  les  vignes  ; 

contre  les  assauts  de  la  concupiscence  ;  et  tout  cela ,  helas  l  non  par 
ma  faute  propre  et  actuelle,  mais  parcelle  d'aultruy,  dont  je  puis 
dire  : 

Vineam  meamnon  eustodivi  ;  —  La  vigne  que  j'ay  gardée  n'estoit  pas  à 
moy. 

Et  partant ,  que  la  conflance  revienne  en  moy ,  et  que  je  coni- 
mence  à  chercher  mon  espoux ,  où  il^  est  plus  aysement  trouvé  par 
Forayson. 

Indica  mihi  ,  quem  diligit  anima  mea ,  ubi  pascas  ,  uhi  cubes  in  msridie , 
ne  vagari  incipiam  post  grèges  sodalium  tuorum  ;  —  0  vous  que  mon  ame 

Zie^  enseignez-moy  ou  vous  paissez  et  où  vous  couchez  à  l'ombre  du  midy  ; 
que  je  ne  coure  cà  et  là  esgaresment  aux  troupeaux  de  vos  compaignons  ; 

c'est-à-dire  après  les  créatures.  Enseîgnez-moy  où  je  pourray  vous 
treuver  en  l'orayson  avec  vos  lumières  et  consolations^  sans  m'ar- 
rester  à  la  créature. 
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III.  —  Premier  degré  d'orayson  :  Considération  de  Dieu 

dans  les  clioses  corporelles. 

VOY-Tu  bien  ce  soleil,  ô  mon  espouse,  ces  estoîles,  ces  cieux, 
ceste  terre,  ces  rochers?  Ce  sont  autant  de  voies  et  chemins 
pour  me  trouver  :  elles  ne  sont  pas  faites  d'elles-mesmes ,  elles  ne 
sont  pas  sans  quelque  principe  qui  les  a  faites,  et  qui  est  leur  fin 
dernière,  qui  les  conserve,  qui  les  garde.  Mais  qui  est  ce  principe 
et  ceste  fin?  C'est  Dieu  :  les  mères  de  toutes  choses  sont  les  idées 
qui  en  sont  en  moy,  en  ma  puissance  et  bonté.  Mais  les  agneaux, 
aussî-tost  que  l'huis  de  la  bergerie  est  ouvert  ,  courent  droict  à 
leurs  mères  :  ainsi  l'homme,  voyant  les  créatures,  monte  petit  â 
petit  à  Dieu ,  c'est  un  moyen  de  me  trouver. 

Si  ignoras  te ,  6  pulcherrima  inter  mulieres  ,  egredere  et  abi  past  tfestûjia 
gregum  ;  —  Si  tu  n'as  pas  encoro  une  entière  cognoissance ,  ô  la  plu»  bellf 
des  femmes ,  parce  que  tu  es  encore  commençante  ,  sors  de  la  souvenaocf 
des  playsirs  passez ,  et  va  suivant  le  pas  de  ces  troupeaux. 

Cherche  mes  sentiers  en  toutes  créatures ,  laisse-toy  guyder  et  mei- 
lïer  là  par  où  elles-mesmes  retournent,  et  tu  treuveras  quelle? 
iront  reposer  aux  pasturages  de  leur  premier  berger. 

Et  pasce  hœdos  tuos  juxta  tabemacida  pastorum  ;  —  Fay  paislre  tes  che- 
vreaux près  les  loges  des  pasteurs. 

Tu  seras  conduicte  à  trois  paissants  et  un  pasteur,  à  trois  creans  et 
un  créateur.  Toutes  les  créatures  sensibles  te  meineront  là,  et  le? 
plus  nobles  encore  mieux. 

Surtout  la  nature  humaine,  en  tes  premières  méditations,  t'y  sera 
proflttable.  Tu  verras  les  biens  surnaturels  qui  sont  en  elle,  comme, 
qu'elle  est  l'habitation  de  Dieu ,  son  throsne,  et  quasi  son  chariot, 
dont  il  luy  peut  dire  : 

Equitatui  meo  in  curribus  Pharaonis  cuêimilavi  te,  arnica  mea;  —  0  ma 
bien-aymée ,  je  t'ay  faite  semblable  à  ma  génisse  attelée  au  chariot  de  Pha- 
raon. 

Tu  y  verras  les  biens  naturels  ;  car  elle  est  aussi  belle  en  elle- 
mesme ,  comme  si  elle  avoit  tous  les  ornemens  du  monde. 

Pukhrœ  sunt  genœ  tuœ  sicut  turturis  ;  coUum  tuum  $icut  monilia;  —  Tes 
jolies  sont  belles  comme  si  elles  estoient  parées  de  quelques  beaux  omemeDs; 
ion  cou  est  beau  comme  s*il  estoit  paré  de  quelque  beau  carcan. 

Tu  verras  ces  biens  accidentels ,  comme  quoy  tout  le  monde  a  esté 
fait  pour  ton  usage ,  ornement  et  service. 

^furenulas  aureas  faciemus  tibi  vermiculatas  argento  ;  —  Nous  te  ferons 
des  bagues  d'or  qui  seront  esmaillées  d'argent ,  qui  sont  des  bienfaicts  si 
grands,  que  l'ame  les  méditant  s'enûammo  d^our,  et  est  contraincte  de  s'es- 
crier  :  Puisque  je  ne  puis  autre  chose ,  au  moins  t'aymeray-je  ,  ô  mon  es- 
poux  !  et  seray  moy-mesme  ta  salle  royale ,  laquelle  je  parfumeray  de  nard  ; 
c'est-à-dire  je  m'empliray  d'amour. 

Dùm  esset  rex  in  accubitu  siio ,  nardus  mea  dédit  odorem  $uum  ;  —  Taofli^ 
que  mon  roy  sera  en  sa  salle ,  mon  parfum ,  qui  est  composé  de  nard ,  em- 
bausmcra  tout  ce  lieu  de  la  suavité  de  son  odeur; 

et  de  plus,  je  m'uniray  tellement  avec  luy,  que  je  le  porteray 
comme  un  boucquet  dedans  mon  sein. 
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Fasciculus  myrrhœ  dilectus  meus  mihi  :  inter  ubera  tnea  eommorahitur  ;  — 
Mon  bien-ayme  est  le  boucquet  de  myrrhe  que  je  porteray  tousjours  entre 
mes  mammelles. 

II  sera  tousjours  mon  cher  bausme,  et  mon  plus  grand  thresor. 

Botrus  Cypri  dilectiis  meus  mihi  in  vineis  Engaddi;  —  Mon  bien-aymë 
m'est  une  grappe  de  bausme  cueillie  aux  vignes  d'Engaddi. 

Ces  affections  font  que  Tespoux  ayme  Tame  et  la  loué ,  disant  : 

Ecce  tu  pulchra  es ,  arnica  mea,  ecce  tu  jmlchra  es  :  oculi  tui  columba- 
rum  ;  —  0  que  tu  es  belle,  ma  bien-aymëe  I  Voicy  que  tu  es  belle  :  tes  yeux 
sont  comme  ceux  de  la  colombe. 

L'ame ,  de  son  costé ,  recognoissant  que  toute  sa  lumière  despend 
(le  son  soleil ,  qui  est  Dieu ,  confesse  que  luy  seul  est  beau  par  es- 
sence : 

Ecce  tu  pulcher  es,  dilecte  mi,  et  decorus  :  lectulus  noster  floridus.  —  0 
mon  bien-aymé ,  tu  es  beau  et  de  bonne  grâce ,  et  tu  embellis  tellement 
nostre  essence  quand  il  te  playst ,  que  mesme  nostre  lict ,  qui  est  nostre 
corps ,  en  est  beau. 

Voylà  nostre  lict  florissant,  et  mesme  ce  monde  nostre  habitation. 

Tigna  domorum  nostrarum  cedrina ,  laqu^aria  nostra  cypressina  ;  — >  Les 
chevrons  de  nos  maysons  sont  des  cèdres ,  et  nos  solives  sont  des  cyprez. 

Doncques  quelle  merveille  1 

Ego  flos  campi,  et  lilium  convallium,  ^  Je  suis  la  fleur  du  champ,  et  le 
Ivs  des  vallées. 

Ce  qu'advotlant  Tespoux,  il  monstre  que  plusieurs  âmes  sont  bien 
de  contraire  condition,  par  la  malice  de  leurs  volontez;  car  elles 
sont  conmie  des  espines. 

Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  filias;  —  Comme  un  lys 
entre  les  espines ,  ainsi  est  ma  bien-aymëe  entre  les  filles. 

Chères  louanges  que  l'ame  n'accepte  ny  ne  refuse  ;  mais  esprinse 
de  son  espoux,  retourne  à  le  considérer  6s  raesmes  choses  sensibles, 
iion  plus  en  méditant ,  pour  l'aymer,  mais  en  contemplant  pour  se 
resjotlyr,  le  confessant  très-haut  entre  toutes  les  choses  créées. 

Sicut  malus  inter  ligna  sylvarum,  sic  dilectus  meus  inter  filios  ;  —  Gomme 
est  un  pommier  entre  les  arbres  des  forests,  ainsi  est  mon  bien-aymë  entre  les 
enfans  des  hommes. 

Dont  ayant  trouvé  un  bien  si  eminent  au-dessus  de  tout  autre , 
elle  s'y  repose  sans  en  plus  rechercher. 

Sub  umbrâ  Ulius  quem  desideraveram ,  sedi  ;  —  Je  me  suis  reposëe  à 
l'ombre  de  celuy  que  je  desirois. 

Et  en  ce  repos  spirituel  se  fait  le  goust  de  la  dévotion. 

Et  fvuctus  ejus  dulcis  guttari  meo;  —  Et  son  fruit  est  doulx  à  mon  goust. 

Et  si  doulx,  qu'il  engendre  de  sainctes  manies  et  fureurs  en 
mon  ame,  comme  si  elle  estoitenyvrée  d'amour,  dont  elle  s'escrie  : 

Introduxit  me  in  cellam  vinariam,  ordinavit  in  me  charitatem;  —  Il  m'a 
meinëe  au  cellier  de  son  vin,  il  a  desployë  sur  moy  Testendard  de  son  cha- 
ritable amour. 

Mais  particulièrement  avec  leur  fréquente  communication,  ils 
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engendrent  l'habilude  de  Tallegresse  spirituelle  »  en  laquelle  lan- 

fuîssant  doucement ,  elle  se  sent  defTaillir  et  esvanoûyT  ;  et  pour  ce 
it-elle  : 

Fulcite  me  floribus ,  stipate  me  malis,  quia  amore  langueo:  —  Hé  ,  récon- 
fortez-moy  avec  des  fleurs ,  mettez  des  pommes  autour  de  moy  ;  car  c'est 
d'amour  que  je  languis. 

Quoy  de  plus?  le  ravissement  mystiquement  signiGé  par  le  som- 
meil :  rame  le  sentant  survenir,  et  ne  voulant  dormir  ailleurs 
qu'entre  les  bras  de  son  espoui ,  dit  : 

Lœva  ejus  suh  capite  meo,  et  dextera  illius  amplexabitur  me;  —  Que  sa 
main  gauche  soit  sous  mon  chef,  et  que  de  sa  maindroicte  il  m'embrasse 
estroictement. 

Lors  Dieu  a  soinç  que  les  choses  basses  ne  nous  empeschent 
ceste  divine  consolation ,  dont  il  dit  au  chœur  des  dames  : 

Adjuro  vos  ,  filiœ  Hierusalem ,  per  capreas  cervosque  camporum  ,  né  stuci- 
tetis,  neque  evxgilare  faciatis  ditectam,  quoadtuque  ipsa  velii;  —  Jevouf 
adjure,  ô  filles  de  Hierusalem,  par  les  chèvres  et  par  les  cerfs  des  champs, 
que  vous  n'esveilliez  et  ne  fassiez  esveiller  ma  bien-aymée ,  jusques  à  ce 
qu'elle  le  veuille. 

Lors  l'ame  commence  à  espreuver  et  cognoistre  qu'il  n'y  a  dou- 
ceur qui  esgale  celle  qui  se  trouve  en  Torayson  mentale. 

DISCOURS  II. 

L  —  Second  empeschement  :  La  distraction  de  l'imagination. 

PLUS  un  chemin  nous  est  cogneu,  plus  nous  le  hantons;  plus 
nous  y  cognoissons  de  gens,  et  plus  volontiers  aussi  nous  y  che- 
minons,  et  plus  facilement  :  mais  aussi,  par  tels  chemins,  nous 
arrivons  plus  tard  au  giste.  parce  qu'ayant  beaucoup  de  cognoîs- 
sances,  icy  nous  parlons  à  run,  là  à  l'autre;  icy  nous  entrons  en  la 
boutique  de  l'un ,  là  nous  nous  arrestons  avec  un  amy.  Pour  la  con- 
sidération de  Dieu ,  nul  chemin  ne  nous  est  plus  battu ,  cogneu  et 
familier  que  celuy  des  choses  corporelles,  entre  lesquelles  nous 
vivons;  nul  n'a  en  soj  plus  de  facilité,  mais  nul  aussi  n'a  plus  de 
distractions.  Quand  je  médite  Dieu  en  Tange,  qui  est  une  chose 
invisible,  et  qui  ne  m'est  nullement  familière,  il  n'engendre  en 
moy  que  peu  de  phantosmes  et  distractions;  mais  si  je  considère 
Dieu  en  l'homme ,  mon  imagination  descend  dé  Puniversel  au  par- 
ticulier, et  sous  le  nom  d'homme  me  représente  Pierre ,  Paul ,  ou 
chascun  d'eux ,  lorsque  nous  faysons  telle  ou  telle  chose.  Si  bien 
que ,  tandis  qu  en  ce  chemin ,  qui  nous  est  familier,  nous  nous  ar- 
restons à  toutes  les  boutiques  de  nostre  cognoissance ,  nous  arri- 
vons tard  à  nostre  but,  ou  jamais. 


estre  appellée  elle-mesme  sommeil;  mais  quand  elle  est  inter- 
rompue de  distractions  phantastiques ,  c*est  un  sommeil  pleyn  de 
songes  :  et  lors  nostre  Espoux  nous  parle,  et  vient  à  nous,  mais 
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non  pas  pour  y  demeurer  et  reposer,  mais  il  vient  par  sauts  et 
eslrncemens. 

^  Vox  dilecli  mei  :  eece  iste  venit  scUiens  in  montibus,  tramiliens  eoUes;  — 
C'est  la  voix  de  mon  bien-aymë;  le  voylà  qui  vient  aux  montaignes  ;  sail- 
lant et  traversant  les  collines. 

n  semble  que  tantost  il  vienne ,  que  tantost  il  fuye. 

Similis  est  dilectus  meus  capreœ  hinnuloaue  cervorum  ;  — >  Mon  bien-aymë 
est  semblable  à  un  chevreuil  et  à  un  faon  ae  cerf. 

Maintenant  il  se  monstre ,  maintenant  il  se  cache  : 

Ei  ipse  stat  post  parietem  nostrum  ;  —  Le  voylà  qui  se  tient  debout  der- 
rière nos  murs , 

et  il  semble  qu'il  se  fasse  voir, 

respiciens  per  fenestras  ;  —  regardant  par  les  fenestres  ; 

neantmoins ,  la  vision  n'estant  ny  bien  claire  ny  bien  arrestée ,  on 
peut  dire  que  les  fenestres  ont  des  barreaux ,  et  que 

prospiciens  per  canceUoSj  —  il  regarde  par  le  treillis. 

n.  —  Remède  au  second  empeschement  :  A  ttention  à  rinspiration. 

OR,  il  ne  faut  pas  s'ennuyer  démesurément  en  ces  distractions  ; 
car  elles  sont  conjoinctes  à  nostre  nature ,  et  nous  n'en  pouvons 
estre  repris,  si  elles  ne  viennent  de  nostre  faute;  neantmoins  il  faut 
user  de  remède ,  qui  est  de  se  recueillir  souvent ,  et  prester  l'au- 
reille  pour-  escouter  les  inspirations. 

En  dUectns  meus  h^uitur  mihi  :  Surge ,  propera ,  arnica  mea ,  formosa ,  et 
cent  ;  —  Voylà  mon  bien-aymé  qui  m'appelle  et  me  dit  :  Leve-toy,  ma  bien- 
aymée,  ma  colombe,  ma  belle,  et  t'en  viens. 

La  faysant  oultre  cela  ressouvenir  de  l'innocence  en  laquelle  elle 
peut  pieusement  croire  estre  arrivée,  ne  se  sentant  chargée  d'aucun 
péché  mortel.  0  combien  estoit  triste  l'hyver  du  péché  1 

Jam  enim  hiems  transiit ,  imber  abiit  et  recessit  ;  —  Car  desjà  Thyver  est 
passé ,  la  pluye  s*en  est  allée. 

n  se  resjotlyt  de  ce  que  les  fleurs  de  dévotion  commencent  à  sortir 
et  pousser  : 

Flores  apparuerunt  in  terrd  nostrâ,  —  Desjà  les  fleurs  paroissent  en 
nostre  terre  ; 

de  ce  qu'elle  a  commencé  à  retrancher  les  superfluitez  vicieuses  : 

Tempus  putatUmis  advenit,  —  Le  tems  d'esmonder  et  nettoyer  les  arbres 
est  venu; 

de  ce  qu'ainsi  qu'une  tourterelle  elle  fait  ouyr  sa  plainte  et  son  gé- 
missement avec  l'orayson  : 

Vox  turturis  audita  est  in  terra  nostrâ ,  —  On  a  ouy  la  voix  de  la  tour- 
terelle en  nostre  contrée. 

Mais  de  plus  il  se  resjotlyt  de  ce  qne  desjà  elle  a  produict  des  fleurs 
de  bonnes  œuvres  et  des  odeurs  de  bon  exemple  : 

Ficus  protiUit  grossos  suos  :  vineœ  florentes  dederunt  odorem  suum;  — 
Desjà  le  figuier  produict  son  fruict  :  les  vignes  sont  fleuries  et  jettent  leur 
bonne  odeur.  / 
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Il  admoneste  oultre  ce,  de  passer  plus  advant;  et  de  commença nte, 
qu'elle  se  fasse  profittante,  luy  disant  : 

Surge,  arnica  mea^  speciosa  mea,  et  veni;  —  Leve-toy ,  ma  bien-aymée, 
ma  belle ,  et  t'en  viens. 

Parce  qu*és  commencemens  il  semble  à  Famé  qu'elle  soit  en\Tt 
plusieurs  dilTicultez,  comme  entre  des  pierres  ou  des  espines. 

Columba  mea  in  foraminibM  petrœ,  in  cavernà  maeeriœ;  ^  Ma  colombe 
qui  est  dans  les  trous  de  la  pierre ,  et  au  creux  de  la  muraille. 

Pour  ceste  cause,  il  asseure  qu'elle  ne  laisse  pourtant  de  luy  estre 
bien  aggreable  : 

Ostende  mihi  faciem  tuam;  sonet  vox  tua  in  aurihus  meis  :  tox  enim  tua 
dulciSy  et  faciès  tua  décora;  —  Hé!  monstre-moy  ta  face;  que  le  son  de  ta 
voix  vienne  à  mes  aureilles  :  car  ta  voix  est  douce ,  et  ta  face  très-belle. 

Ce  discours  est  si  doulx ,  qu'il  devroit  chasser  toutes  autres  pen- 
sées; toutesfois,  si  ces  pensées  reviennent,  elle  dira  comme  en 
songeant  : 

Capite  nohis  vulpes  parvuUis  quœ  demoliuntur  vinecu  ;  nam  mnea  nostn 
floruit;  —  Prenez  ces  petits  renardeaux  qui  fouillent  et  gastent  les  vignes; 
car  nostre  vigne  est  en  fleur. 

Et  se  réunissant  avec  son  object,  elle  dira  : 

Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi,  qui  pnscitur  inter  lUia,  donec  asoirêi  dits, 
et  inclinentur  umbrœ,  Revertere  :  similis  esto^  dilecte  mf ,  capreœ  hinnwloqwi 
cervorum  super  montes  Bether.  —  Mon  bien-aymé  est  à  moy ,  et  moy  à  loy; 
il  se  nourrit  panny  les  lys  tant  que  le  jour  dure,  et  jusques  à  ce  que' les  ombrés 
s'abaissent.  Reviens ,  mon  bien-aymé ,  et  sois  semblable  à  un  chevreuil  ou  ï 
un  faon  de  cerf  sur  les^ontaignes  de  Bether. 

Et  ainsi  elle  surmontera  ce  second  empcschement 

III.  —  Second  degré  :  L'ame  considère  Dieu  dans  les  choses 

spirituelles  hors  d'elle-mesme. 

GESTE  voie  des  considérations  est  moins  cogneuô,  mais  aussi  moins 
subjette  aux  distractions.  Au  précèdent  degré,  il  semble  qu'on 
ne  trouve  pas  Dieu ,  encore  qu'on  l'ayt  trouvé. 

In  lectulo  meo  per  noctes  quœsivi  auem  diligit  anima  mea  :  quœsici  illum^ 
et  non  inveni,  —  La  nuict  en  mon  lict  (c'est-à-dire  es  corps  hamains  qm 
sont  les  licts  des  âmes),  j'ay  cherché  celuy  que  mon. ame  ayme ,  et  je  ne  1  ay 
point  trouvé. 

Surgam,  et  circuibo  civitatem,  *-  Je  me  leveray,  et  toumeray  la  cité  de  ce 
monde. 

Et  courant  tantost  par  les  corps  terrestres,  tantost  par  les  célestes, 
je  l'ay  cherché,  et  ne  l'ay  point  trouvé:  au  moins  les  distractions 
ont  esté  si  grandes,  qu'à  peyne  me  semble-t-il  de  l'avoir  rencontré. 

Per  vicos  et  plateas  quœram  quem  diligit  anima  mea  :  quœsim  tl/tcm,  et  n<m 
inveni;  —  Je  chercheray  par  les  rues  et  par  les  places  celuy  que  mon  ame 
ayme  :  je  l'ay  cherché,  et  ne  l'ay  point  trouvé. 

Mon  bonheur  a  voulu  que  je  me  sois  souvenue  des  anges,  qui  sont 
comme  des  sentinelles  du  monde. 
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Invenerunt  7ne  mgiles  oui  custodiunt  civitatem,  —  Les  seolinelles  qui  gar- 
dent la  cité  m'ont  ireuvee. 

El  je  me  suis  résolue  de  voir  si  en  eux  je  treuverois  la  considéra- 
tion de  Dieu  plus  formée  : 

Nûm  quem  diligit  anima  mea,  tiidisiis  f  —  N*avez-yous  point  veu  le  bien- 
aymë  de  mon  ame  ? 

Au-dessus  de  la  nature  angelique  j*ay  trouvé  immédiatement  la 
divine  : 

Pauhdiim  eùm  ^rtramissem  eos,  inveni  quem  diligit  anima  mea»  —  Un 
peu  après  les  avoir  passez ,  j'ay  trouvé  celuy  que  mon  ame  ayme. 

Et  ce  sans  distractions  sensibles ,  si  bien  qu'il  semble  que  je  ne  le 
doy  jamais  perdre  : 

Tenui  eum,  nec  dimittam ,  —  Je  le  tiens ,  et  ne  le  laisseray  point , 

Jusques  à  ce  que  j'entre  en  la  gloire  céleste ,  vraye  mayson  de  la 
nature  humaine  ma  mère,  et  en  sa  chambre,  c*est-à-dire,  au  siège 
des  anges  qui  m*est  préparé  :  lors,  &  ceste  vision  enigmatique  suc- 
cédera une  vision  claire  : 

Donec  introducam  illum  in  domum  matris  meœ ,  et  in  cubiculum  genitricù 
meœ;  «-  Quand  je  l'introduiray  fmais  plutost  quand  il  m'introduira)  en  la 
mayson  de  ma  mère,  en  la  cbamore  de  celle  qui  m'a  engendrée. 

Saincte  considération  de  Dieu  es  choses  spirituelles ,  laquelle . 
comme  de  sa  nature  elle  n*engendre  point  des  phantosmes,  aussi 
Q*engendre-t-elle  point  des  songes.  La  considération  du  premier 
degré  est  plus  interrompue;  celle-cy  plus  stable  et  plus  haute. 
Doncques  elle  produict  tous  ses  effects  avec  plus  d'excellence ,  i 
sçavoir,  Tamour  plus  vif,  et  Tallegresse  spintuelle.  A  quoy  Dieu 
adjoustant  sa  çrace^  deffend  avec  un  seing  plus  particuuer  qu'on 
ne  resveillOi  disant  : 

Adjuro  voSj  filiœ  Hierwalem,  per  capreas  ceroosque  campoj'umy  ne  stiscite- 
lis  ,neqtte  evigilare  faciatis  dilectam,  donec  ipsa  velit,  —Je  vous  adjure,  ô 
filles  de  Hierusalem,  par  les  chèvres  et  par  les  cerfs  des  champs,  que  vous 
a'esveilllez  ny  ne  fassiez  esveiller  ma  bien-aymée ,  jusques  à  ce  qu'elle  le 
veuille. 

DISCOURS  III. 

I.  —  Troisiesme  empeschement  :  Les  louanges  humaines. 

'ame  s'acheminant  de  degré  en  degré  en  la  saincte  orayson ,  se 
■    rend  si  resplendissante/  qu*il  est  impossible  qu'elle  ne  soit  ad- 
mîTéOt  Gt  que  le  monde  mesme  la  voyant  au  milieu  du  désert,  em- 
strée  de  tant  de  péchez ,  cheminer  droict ,  ainsi  qu'une  colomne 
p^um  odoriférant  qui  s'esleve  vers  le  ciel ,  ne  s  escrie  ; 

Qiup  est  ista  quœ  ascendit  per  desertum ,  sicut  virgula  fumi  ex  aromatibus 
^2/YTto  et  thuris ,  et  universi  pulveris  pigmentaHi  f  —  Qui  est  celle-cy  qui 
0^^rche  par  le  désert^  ainsi  qu'un  rayon  de  parfums ,  de  compositions  aro- 
tS^Btiqnes ,  de  myrrhe ,  d'encens,  et  de  toutes  sortes  de  poudre  à  embellir. 

Ot  cest  applaudissement  est  un  venin  caché  et  doucereux^  qui  fait. 
V>\en  souvent  que  les  plus  saincts  et  dévots  perdent  leur  justice  et 
V^ur  dévotion. 


L. 
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U.  —  Remède  au  troisiesme  empeschement  :  Rapporter 

toutes  les  louanges  à  Dieu, 

QUICONQUE  entend  ses  propres  lotianges,  qu'il  se  tourne  vers  celles 
de  Dieu  :  qu'il  persuade  à  celuy  qui  le  loue  de  ne  vouloir  louer 
une  chose  de  si  petit  mérite  ;  mais  qu'il  esleve  les  Manges  de  Dieu 
de  nostre  bassesse  et  petitesse.  Que  s'il  ne  peut  si-tost  arrester  ses 
yeux  sur  la  Divinité ,  qu'au  moins  il  loue  Jesus-Christ  homme , 
nostre  vray  Salomon»  et  ce  principalement  en  trois  choses  ;  la 
chair,  la  croix,  la  gloire,  disant  :  Voyez  combien  est  digne  sa 
chair,  lict  de  sa  divinité  et  de  son  ame,  entourée  de  plus  de 
soixante  vaillans  soldats  qui  la  deffendent  contre  quicon^e,  de 
nuict ,  pourroit  luy  fayre  peur  ;  ceste  chair  qui  n'est  point  inclinée 
au  péché  comme  la  nostre,  mais,  par  l'unyon  hypostatique ,  et  par 
Tempire  qu'elle  tient  sur  les  anges ,  est  du  tout  asseurée  et  im- 
peccable. 

En  lectulum  Salomonis  sexaginta  fortes  amhiunt  ex  fortissimis  Israël,  om" 
nés  tenentes  gladios ,  et  ad  bella  doctissimi  :  uniuscujtAsque  émis  super  fémur 
suum,  propter  timorés  nocturnos;  —  Voicy  que  soixante  hommes  des  plus 
forts  disrsiël  entourent  le  lict  de  Salomon ,  tous  tenant  des  glaives ,  et  bien 
duits  à  la  guerre;  chascun  desquels  tient  son  espée  droiete  sur  sa  cuisse,  pour 
les  craintes  de  la  nuict. 

Quant  à  la  croix ,  ô  qu'elle  est  saincte  !  Elle  est  de  bois ,  mais  de 
bois  du  Liban ,  c'est-à-dire  incorruptible. 

Ferculum  fecit  sibi  rex  Sahmon  de  lignis  Libani;  —  Le  roy  Salomon  s'est 
fait  une  litière  du  bois  du  Liban. 

La  justice  et  la  miséricorde  sont  les  deux  colomnes  qui  sous- 
tiennent  ceste  croix. 

Columnas  ejus  fecit  argentas,  redinatorium  aureum  ;  —  H  a  fait  des  co- 
lomnes d'argent  ;  l'appui  ou  reposoir  en  est  d'or. 

d'autant  que  tout  s'est  fait  pour  conduire  les  âmes  à  la  gloire  : 

Âscensum  purpureum  ;  —  La  montée  est  de  pourpre. 

Car  il  ne  nous  conduit  à  la  gloire  que  par  son  sang,  et  tout  cela 
pour  les  âmes  de  l'Eglise ,  dont  il  est  dit  : 

Media  charitate  constravit  propter  fixas  Hienualem;  —  Orné  de  charité  au 
milieu  pour  les  filles  de  Hierusalem. 

De  là  s'ensuit  pour  ce  Seigneur  la  couronne  de  la  gloire  de  sa  ré- 
surrection et  ascension ,  laquelle  doit  ravir  tout  le  monde  à  sa 
louange. 

Epredimini  et  videte,  filiœ  Sion ,  regem  Salomonem  in  diademate  quo  coro- 
namt  eum  mater  sua,  tn  die  desjponsationis  illius,  et  in  die  lœtittœ  cordis 
ejus;  —  Sortez,  filles  de  Sion,  et  voyez  le  roy  Salomon  avec  lediadesme 
duquel  sa  mère  i*a  couronné  le  jour  de  ses  espousailles ,  et  le  jour  de  la  joie 
de  son  cœur. 

IIL  —  Troisiesme  degré  :  Lame  considère  Dieu  en  elte-mesme. 

DONC  rame  rejettant  ses  louanges  en  celles  de  Dieu,  prend  soing 
de  se  parer  en  toutes  ses  parties,  pour  playre  à  celuy  que 
seul  elle  estime  digne  de  toutes  lotianges.  Or  ces  parties  mys- 
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tiques  sont  les  yeux ,  c'est-à-dire ,  les  intentions  qui  les  meuvent  ; 
les  cheveux,  c  est-à-dire  les  affections,  amour,  nayne,  désir,  et 
autres,  qui ,  comme  les  cheveux ,  ne  sont  ny  bonnes  ny  mauvaises, 
sinon  en  tant  qu'elles  sont  employées  au  bien  ou  au  mal  ;  les  dents, 
c'est-à-dire  les  sens  qui  maschent  tous  les  viandes  qui  doivent 
entrer  en  l'estomach  de  l'entendement;  les  lèvres  et  le  parler, 
c'est-à-dire  les  pensées ,  qui .  en  façon  de  parolles  intérieures,  pro 
duisent  des  discours  insensibles  ;  les  jouôs  sont  les  deux  puissances 
raysonnables ,  qui  sont  l'entendement  et  la  volonté  ;  le  cou,  la  force 
irascible  qui  rechasse  et  repousse  les  empeschemens  ;  les  mam- 
melles  sont  les  deux  actions  de  la  concupiscible,  suivre  le  bien, 
fujr  le  mal. 

Tout  cela  doit  estre  orné  et  embelly,  afin  que  Dieu  ayme  l'ame , 
et  qu'il  puisse  dire  : 

Quàm  ptdchra  es,  arnica  mea,  quàm  pulchraes!  —  Que  ta  es  belle,  ma 
bien-aymëe ,  que  tu  es  belle  I 

Les  intentions  doivent  estre  simples,  pures  et  intérieures ,  sans 
qu'on  puisse  dire  que  l'une  soit  au  dehors,  et  l'autre  au  dedans,  et 
qu'elles  soyent  louches  et  diverses. 

Oculi  tui  colwnbarum,  ahsque  eo  quod  intrinseeùê  latet  ;  —  Tes  yeux  sont 
de  colombe ,  sans  ce  qui  est  caché  au  dedans. 

Les  affections  ne  doivent  estre  esparses ,  serrées  mais  et  unies 
comme  un  troupeau  sous  la  houlette  du  souverain  pasteur. 

Capilli  tui  sicut  grèges  caprarum ,  quœ  ascendenmt  de  monte  Galaad;  — 
Tes  cheveux  sont  comme  des  troupeaux  de  chèvres  qui  viennent  du  mont 
Galaad. 

Les  sens  doivent  estre  gardez  comme  en  prison ,  ainsi  que  les 
dents  sous  les  lèvres ,  ou  comme  brebis  nouvellement  lavées ,  et 
leurs  jumeaux  ;  c'est-à-dire  Tapprehensive  et  l'appetitive  se  doivent 
tenir  rangées  et  réglées. 

Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum,  quœ  ascenderunt  de  lavacro  :  omnes  ge- 
mellis  fœtibus  ,  et  sterilis  non  est  inter  eas  ;  —  Tes  dents  sont  comme  trou- 
peaux de  brebis  fraischoment  tondues  oui  retournent  du  lavoir  :  chascune 
avec  deux  jumeaux ,  et  pas  une  d'elle  n  est  stérile. 

Les  pensées  doivent  estre  si  bien  accommodées,  que  toutes  les 
conceptions  soyent  teinctes  au  sang  du  Sauveur,  et  les  parolles  et 
discours  pleyns  de  douceur  et  proflct  pour  le  prochain. 

Sicut  vitta  coccinea  labia  tua,  et  eloquium  tuum  dulce  ;  —  Tes  lèvres  sont 
comme  une  bande  de  couleur  pourprine ,  et  ton  parler  est  bien  doux. 

L'entendement  et  la  volonté  monstreront  d'entendre  le  bien,  et  le 
vouloir  fayre  ;  et  comme  en  une  grande  ouverture,  tout  y  sera  des- 
couvert ,  rien  n'y  paroistra  laid  et  desagprreable  ;  et  ces  deux  puis- 
sances seront  tousjours  humbles  et  assujetties. 

Sicut  fragmen  malipunici ,  ita  genœ  tuœ,  absque  eo  quod  intrinsecûs  latet. 
—  Tes  jouës  sont  comme  une  grenade  entamée,  sans  ce  qui  est  caché  au 
dedans. 

L'irascible  sera  si  vaillant  contre  les  tentations,  qu*on  pourra 
dire  : 

Sicut  turris  David  coUum  tuum ,  quœ  œdificata  est  eum  propugnaculis  : 
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mille  clypeijpendent  ex  eâ  ;  omnis  armatura  fortium  ;  —  Ton  col  est  comme 
la  tour  ae  David ,  bastie  avec  des  boulevards  :  mille  boucliers  sont  peodas 
en  icelle ,  et  toutes  sortes  d*armes  pour  les  hommes  forts. 

Et  quant  à  la  concupiscible,  elle  aura  son  désir  du  bien,  et  sa 
fuitte  du  mal ,  si  simple ,  qu'on  pourra  dire  : 

Duo  ubera  tua,  sicut  duo  hinnuli  capreœ  qemelli,  qui  pascuniur  in  lilits, 
—  Tes  deux  mammelles  sont  comme  deux  faons  de  chèvres  que  l'on  fait 
paistre  entre  les  lys. 

Enfln  TEspoux  qui .  dés  son  ascension,  est  allé  à  la  montaigne  de 
la  myrrhe  et  à  la  colliae  de  Tencens ,  au  ciel  à  la  dextre  du  Père, 
comme  il  Tavoit  prédit  : 

Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrœ,  vcuiam  ad  montem  myrrhœ  ft 
ad  cûllem  thuris  ;  —  Devant  que  le  jour  descline ,  et  que  les  ombres  <'a- 
baissent ,  j'iray  à  la  montaigne  de  la  myrrhe  et  à  la  colline  de  l'encens  ; 

il  louera  Famé,  disant  : 

Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  ta;  <—  Tu  es  toute  belle, 
ô  bien-aymée,  et  il  n'y  a  pas  une  petite  tache  en  toy  ; 

et  rinvitera  de  passer  de  la  Hierusalem  militante  à  la  triomphante  « 
disant  : 

Veni  de  Libano,  sponsa  mea  ;  veni  de  Libano,  veni;  —  Viens  du  Liban, 
mon  espouse;  viens  du  Liban ,  viens  ; 

et  promettra  les  couronnes  et  sièges  dont  furent  chassez  les  de- 
mous. 

Coronaberis  de  capite  Amana,  de  vertice  Sanir  et  Hermon,  de  cubiUfm 
leonum,  de  monH6t^pardorum; —Tu  seras  couronnée  du  haut  du  mooi 
Amana ,  du  coupeau  de  Sanir  et  d'Hermon ,  des  sièges  des  lyons ,  des  mon* 
taignes  des  léopards. 

Tous  ces  ornemens  sont  aggreables  à  Dieu  ;  mais  surtout  la  net- 
teté et  la  pureté  dlntention ,  qui  doit  estre  si  grande ,  que  toutes 
nos  fins  se  réduisent  à  une  fin,  toutes  nos  intentions  à  une  inten- 
tion ,  tous  nos  désirs  i  un  désir,  d'aymer  et  servir  Dieu  »  en  sorte 
qu*il  n'y  ayt  plus  qu'un  œil. 

Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa,  vulmrasti  cor  meum  in  mo 
oeulorum  tuorum;  —  Vous  avez  navré  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  espouae, 
vous  avez  navré  mon  cœur  avec  un  de  vos  yeux; 

et  qu'il  n'y  ayt  qu'un  cheveu  ;  dont  il  s'ensuit  : 
Et  in  uno  crine  coUi  tui  «  —  De  Tun  des  cheveux  de  vostre  oon. 

L'intention  estant  bien  dressée  avec  le  désir,  les  mammeUes  de 
la  concupiscence  seront  bien  ordonnées  : 

Quàm  pulchrœ  sunt  mammœ  tuœ,  soror  mea,  sponsa  I  pulchriora  9unt  uben 
tua  vino  ;  —  Que  tes  mammelles  sont  belles ,  ma  sœur,  mon  espouse  I  tes 
manmielles  sont  plus  belles  que  le  vin. 

Les  exemples  en  seront  de  bonne  odeur  : 

Et  odor  unguentorum  tuorum  super  omnia  aromata,  — >  L'odeur  de  tes 
parfums  est  par-dessus  toute  composition  aromatique; 

les  pensées  et  les  parolles  tres-devotes  et  douces  : 

Favus  .  istillans  labia  tua,  sponsa  :  mel  et  lac  sub  linguâ  flid;-*T^  lèvres 
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int  un  rayon  de  miel  qui  distille,  co  qui  est  dessous  ta  langue  est  laict  et 
îel; 

actions  seront  très-exemplaires  : 

£t  odor  vestimentorum  tuorum  sicut  odor  thuris ,  —  L'odeur  de  tes  ves- 
Lemens  est  comme  Todeur  de  Tencens. 

Disons  ainsi  :  Les  actions  appartenantes  à  une  ame  sont  inté- 
rieures ou  extérieures  ;  les  extérieures  se  font  par  le  commande* 
nxent  des  intérieures;  et  quant  aux  intérieures,  il  faut  qu*elJes 
soyent  serrées  en  Dieu,  sans  que  le  monde  lesyoye.  C'est  pour- 
ri noy  il  dit  : 

Sortus  conclusus,  soror  mea  sponsa;  hortus  conclusus ,  fons  signatus  ;  ~ 
Lin  jardin  clos  est  ma  sœur,  mon  espouse  ;  elle  est  un  jardin  clos  et  ferme , 
elle  est  une  fontaine  scellée. 

Et  quant  aux  extérieures,  il  faut  qu'elles  soyent  comme  un  beau 
paradis. 

£mUsiones  tuœ  paradisus  malorum  punicorum  cum  pomorum  fructibus , 
Cf/pri  cum  nardo  ;  —  Ce  que  lu  envoyés  et  mets  dehors  est  comme  un  pa- 
ra.c3  is  auquel  on  void  toutes  vertus  de  grenades ,  de  fruicts ,  des  pommiers , 
do  l)ausme; 

^ardus  et  crocus,  fistula  et  cinnamonum  cum  universis  lignis  Libani, 
^'f^^rrha  et  (Uoe  cum  omnibus  primis  unguentis;  —  Du  nard  et  safran,  sucre 
et  canelle,  de  toutes  sortes  de  fruicts  des  arbres  du  Liban ,  myrrhe  et  aloës, 
Avec  toutes  sortes  des  plus  excellents  parfums. 

En  somme  ^  Tame  est  une  fontaine  de  bonnes  œuvres  qui  saillent 
lusques  au  ciel  avec  impétuosité ,  pareille  à  celle  des  eaux  qui 
viennent  du  Liban. 

I^ons  hortorum ,  puteus  cu^rum  viventium ,  quœ  fluunt  imnetu  de  Li- 
^*<^no;  —  La  fontaine  des  jardms,  le  puits  des  eaux  vives  qui  flUent  impé- 
tueusement du  Liban. 

Mais  en  tout  cecy  deux  choses  sont  requises  :  de  la  part  de  Dieu , 

3xi'îl  chasse  la  bise  des  tentations,  et  qu'il  envoyé  le  vent  du  midy 
e  sa  grâce  prévenante ,  disant  : 

Surge,  aquUo^  et  vent,  auster  : perfla  hortum  meum ,  et  fluant  aromata 
^iHzgs;  —  Fuy,  aquilon;  et  viens,  ô  midy!  souffle  en  mon  jardin,  et  les 
ocieurs  d'iceluy  s'espandront. 

De  la  part  de  Tame,  qu'elle  accepte  ceste  grâce,  et  coopère, 
disant  : 

Veniat  dilectus  meus  in  hortum  suum,  et  comedat  fruetum  pomorum 
Quorum;  —  Que  mon  bien-aymé  vienne  en  son  jardin,  et  qu'il  mange  du 
fi'uict  de  ses  pommiers. 

Ainsi .  après  la  myrrhe  de  pénitence ,  Dieu  tirera  l'ame ,  par  le 

nioyen  des  saincts  exercices ,  aux  odeurs  aromatiques  de  Torayson , 

^vec  du  miel ,  du  laict ,  et  du  vin  de  méditation ,  d'amour  et  de 

contemplation  ;  mais  contemplation  telle  qu'elle  produira  des  gousts, 

allégresses  et  extases,  qui  non-seulement  estancheront  la  soif, 

mais  enyvreront  ;  et  Nostre  Seigneur  pourra  dire  : 

Keni  in  hortum  meum ,  soror  mea ,  sponsa.  Messui  myrrham  meam  cum  aro- 
tMtibus  meis  :  comedi  favum  cum  melle  meo ,  bibi  vinum  meum  cum  lacté 
ffieo.  Comedite,  amici,  et  bibite;  et  inebriamini,  charissimi.  —  Voicy  que 
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je  t'attens.  Viens  en  mon  jardin ,  ma  sœur,  mon  espouse.  J'ay  cueilly  et 
moissonné  ma  myrrhe  avec  mes  fleurs  et  odeurs  tres-souëfves  ;  Tay  mangii  un 
rayon  de  miel  avec  du  miel  mesme,  et  beu  mon  vin  avec  mon  faict.  Mangez, 
mes  amys ,  beuvez ,  enyvrez-vous ,  mes  tres-chers. 

DISCOURS  IV. 
I.  —  Quatriesme  empeschement  :  Le  Vra/oail  du  corps. 

L'AME  qui  arrive  jusques  à  ces  deçrez  passez ,  se  treuve  bien  souveiit 
avec  le  corps  las  et  travaillé;  dont  il  advient  que  si  Dieu  Tinvite 
à  nouvelles  considérations  et  plus  hauts  degrez ,  elle  est  en  per- 
plexité :  elle  voudroit  bien  advancer,  mais  la  peyne  Tespouvante; 
et  si  TËspoux  rappelle  derechef,  elle  se  levé  cour  aller  à  Forayson, 
neantmoins  avec  résistance  de  la  partie  sensitive  qui  la  prive  dn 
goust,  et  fait  qu*à  peyne  peut-elle  penser  que  Dieu  soit  avec  elle;el 
comme  il  advient  à  ceux  qui  sont  extresmement  las ,  elle  dort  eo 
veillant  : 

Ego  dormio,  et  cor  meum  tigilat  ;  —  Je  dors ,  mais  mon  cœur  veille. 

Puis  se  tournant  vers  son  Espoux ,  qui  heurte  à  son  cœur  : 

Vax  dilecti  mei  pulsantU,  —  C'est  la  voix  de  mon  bien-aymë  qui  heurte. 

et  l'excite  à  luy  ouvrir,  et  commencer  de  nouveau  son  orayson  : 

Aperi  mihi,  soror  mea,  arnica  mea,  columba  mea,  immactdata  mea;  — 
Ouvrez-moy,  ma  sœur,  ma  bien-aymëe,  ma  colombe ,  ma  toute  beUe, 

et ,  avec  un  quatriesme  degré  d'orayson,  médite  un  peu  ma  passion; 
tu  trouveras  que  j'ay  le  chef  pleyn  de  la  céleste  rosée  de  mon  sang, 
et  les  cheveux  sangians  des  nocturnes  poinctures  des  espines  : 

Quia  caput  meum  plénum  est  rore ,  et  cincinni  mei  guttis  noetium,  —  Car 
mon  chef  est  pleyn  de  rosée ,  et  mes  cheveux  entortillez  sont  trempez  des 
gouttes  des  nuicts. 

L'ame  voudroit  bien  obeyr,  mais  la  lassitude  loy  fait  désirer  un  peu 
de  repos  ;  ce  qui  fait  dire  : 

Expoliavime  tunicâ  meâ,  quomodà  induar  illd?  Lavi  pedes  meos,  quomodà 
inquinabo  illos  ?  —  J'ay  despoûillé  ma  robbe ,  comment  fa  revestiray-je?  Tay 
lavé  mes  pieds,  comment  les  saliray-je? 

Tres-doux  Jésus,  nonobstant  ceste  résistance,  vous  ne  laissez 
pourtant  de  fayre  instance  pour  entrer,  et  comme  avec  la  main  d'une 
plus  forte  inspiration ,  il  semble  qu'il  veuille  luy-mesme ,  sans 
coopération ,  ester  le  verrou  de  la  sensualité  qui  luy  fait  empesche- 
ment ,  et  entrer  par  le  pertuis  du  cœur  : 

Dilectus  meus  misit  manum  suam  per  foramen,  —  Mon  bien-aymé  a  mi» 
la  main  par  le  pertuis. 

A  ceste  grande  vocation  Tame  s'esmeut  : 

Et  venter  meus  intremuit  ad  tactum  ejus ,  —  Mon  ventre  a  tremblé  de  son 
seul  attouschement , 

et  resoud  qu'elle  doit  ouvrir  à  son  espoux,  et  commencer  une  nou- 
velle méditation  : 

Surrexi,  ut  aperirem  dilecto  meo,  —  Je  me  suis  levée  pour  ouvrir  à  mon 
bien-aymé. 
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Mais  d*autre  part,  elle  sent  si  grande  douleur  de  n^avoir  ouvert  au 
premier  coup ,  qu'elle  renverse  le  vase  de  la  myrrhe ,  c'est-à-dire 
qu'elle  s'emplit  toute  de  pénitence,  en  arrousantjusquesau  yerroui 
c'est-à-dire  faysant  passer  sa  douleur  jusques  à  la  sensualité  : 

Manus  meœ  stillaverunt  myrrham,  et  digiti  met  pleni  myrrhâ  probatissimâ; 
—  Mes  mains  ont  distillé  la  myrrhe ,  et  mes  doigts  sont  pleyns  de  vraye 
myrrhe ,  et  de  la  meilleure. 

Par  le  moyen  de  ceste  douleur,  il  se  fait  que  bien  que  Tame ,  au 
defiaut  de  la  partie  corporelle  et  sensitive ,  ouvre  à  son  Seigneur  : 

PesstUum  ostii  met  aperui  dilecto  tneo,  ^  J*ay  ouvert  le  verrou  de  mon 
huis  à  mon  bien-aymé  ; 

neantmoins,  à  cause  de  ceste  respugnance,  elle  treuve  si  peu  de 
goust  en  l'orayson,  qu'il  luy  est  ad  vis  que  Dieu  n'est  point  avec 
elle. 

At  ille  declinaverat ,  atqw  transiertU  ;  -^  Mais  il  s'estoit  destoumë ,  et 
avoit  desjà  passé. 

Dont  se  ressouvenant  avoir  esté  tant  appellée ,  et  tant  paresseuse , 
elle  se  centriste  et  consomme  de  douleur  : 

Anima  mea  liquefacta  est,  ut  locutus  est,  —  Mon  ame  s'est  toute  fondue , 
dés  que  mon  bien-aymé  a  parlé. 

Elle  essaye  à  trouver  goust  au  premier  degré  de  considération ,  par 
le  moyen  des  choses  sensibles;  mais  le  travail  ne  permet  pas  qu'elle 
y  eu  puisse  trouver  : 

Quœsivi,  et  noninveni  Ulum;  vocavi,  et  non  respondit  mihi;  —  Je  i'ay 
cherché,  et  ne  Tay  point  trouvé;  je  Tay  appelle,  et  il  ne  m'a  point  res- 
pondu. 

Elle  passe  au  second  degré  des  choses  spirituelles  et  angeliques  : 

Invenerunt  me  custodes  qui  eircumeunt  civitatem,  —  Les  gardes  qui  en- 
tourent la  cité  m'ont  trouvée. 

Mais  quand  elle  compare  leur  promptitude  avec  sa  paresse ,  elle 
demeure  transpercée  de  douleur  : 

Percusserunt  me,  et  mUneraverunt  me,  —  Ils  m'ont  battue  et  navrée. 

Ce  qui  est  le  pis ,  si  elle  entre  au  troisiesme  de^é  à  considérer 
soy-mesme  en  son  ordre  envers  Dieu ,  elle  opère  Ta  mesme  résis- 
tance dont  elle  se  deplayst  à  soy-mesme.  et  luy  est  advis  que  sa 
face  est  trop  laide ^  en  comparayson de  celle  des  anges,  et  que,  par 
manière  de  dire ,  ils  estent  tout  son  lustre  : 

Tulerunt  paUium  meum  mUii  custodes  murorum,  —  Les  gardes  des  murs 
m'ont  osté  mon  manteau. 

De  façon  que,  par  tout  où  elle  se  treuve,  elle  rencontre  de  grandes 
diillcultez  esmeués  par  ce  quatriesme  empeschement  de  travaux 
corporels. 

II.  —  Remède  au  quat/riesme  empeschement  :  Entretiens 

et  discours  spirituels. 

L'orayson  vocale,  ou  plutost  les  désirs  spirituels  servent  de  re- 
mèdes à  l'ennuy  du  travail  :  ainsi  void-on  celuy  qui,  par  maladie, 
a  perdu  le  goust  et  appétit ,  changeant  de  viande ,  le  recouvre  ;  et 
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gu*és  congrégations  contemplatives,  on  entrejette  les  colloques 
spirituels  aux  oraysons.  L'ame  donc ,  degoustée  par  le  travail  de 
1  orayson,  doit  s'aadresser  à  des  personnes  spirituelles^  et  les  prier 
de  Tayder  à  treuver  son  Espoux  : 

Adjuro  vos ,  Âliœ  Hierusalem ,  si  inveniritis  dilectum  meutn  ,  ut  nwniietu 
ex  quxa  amore  langueo ,  ^  Je  vous  adjure ,  ô  mes  filles  de  Hierusalem  I  que 
si  vous  trouvez  mou  bien-aymé,  vous  luy  disiez  que  je  languy  d*amourpoar 
luy. 

Et  elles .  sçachant  sa  nécessité ,  la  mettront  sur  le  discours  des  qua- 
litez  de  rEspoux  : 

Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dUecto ,  ô  pulcherrima  mulierum  !  Qualis  est  di- 
lectus  tuus  ex  dilecto,  quia  sic  adjurastt  nos?  —  Quel  est  vostre  bien-aymé,  6 
la  plus  l)elle  entre  les  femmes  !  que  pour  luy  vous  nous  avez  si  fort  acljuréet 

Lors  elle  propose  Jesus-Cbrist  si  bien  au  naturel,  qu^il  Q*est  pas 
possible  de  le  mieux  représenter.  Il  est  Dieu,  candeur  de  la  mesme 
lumière ,  mais  fait  honmie  pour  nous  pouvoir  racbepter  au  pourpre 
de  son  sang  : 

Dilectus  meus  candidus  et  rubicundus ,  •—  Mon  bien-aymë  est  blanc  et 
rouge  ; 

ot  en  tant  qu'homme  il  est  si  singulier,  qu'on  le  peut  recognoistn? 
(3ntre  mille  : 

Electus  ex  millibus ,  —  Choysy  de  mille  ; 

parce  que  la  cbarité ,  cbef  des  vertus ,  se  peut  dire  estre  d'or  en 
luy,  c'est-à-dire  tres-precieuse. 

Caput  ejus  aurum  optimum,  —  Son  chef  est  un  or  tres-pur  et  tres-bon  ; 

et  les  grâces  et  bénéfices  qui,  comme  cheveux  innombrables,  en 
procèdent,  sont  les  premiers  fruicts  des  palmes»  et  noirs  comme 
corbeaux ,  ce  sont  les  effects  de  la  victoire  gu^il  eut  en  l'ar- 
bre de  la  croix,  si  dignes  d'estre  admirez,  comme  le  noir  en 
un  cheval. 

Comœ  ejus  sicut  elatœ  palmarum,  nigrœ  quasi  corvus  ;  —  Sa  chevelure  est 
comme  branches  de  palmes  hautes  et  touffues ,  noire  comme  un  corbeau. 

Il  est  comme  une  blanche  colombe,  qui  a  en  soy  tous  les  dons  du 
Sainct-Esprlt,  représentez  par  les  yeux  : 

Oculi  ejus  sicut  columbœ  super  rivulos  aquarum ,  quœ  lacté  sunt  lotœ  ;  — 
Ses  yeux  sont  comme  des  colombes  sur  le  rivage  des  eaux ,  que  Ton  a  lavées 
de  laict. 

Le  Sainct-Esprit ,  appelle  en  autre  façon  rivière^  non  par  mesure, 
mais  avec  toute  plénitude,  luy  est  donné  : 

Et  résidant  juxta  fluenta  plenissima  ,  —  Et  résident  es  pleyns  cours  de? 
eaux. 

Partant,  si  tu  contemples  ces  exemples,  comme  les  joues 
pleines,  ouvertes,  et  mises  à  la  vu6  de  tous,  aussi  odoriférantes 
que  vases  pleyns  de  parfums  aromatiques ,  ils  se  feront  sentir  de 
tous  cobtez  : 

Genœ  UHus  sicut  areolœ  aromatum  consitœ  à  pigmêutariis ,  —  Ses  joQë$ 
sont  comme  parterres  de  fleurs' aromatiques ,  que  les  parfumeurs  mesmes  ont 
plantez. 
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Sa  doctrine  semble  estre  myrrhe  précieuse,  qui  sort  comme  des  lys 
de  ses  saînctes  lèvres  : 

Labia  ejtis  lilia  distillatUia  myrrham  primam  :  —  Ses  lèvres  sont  des  lys 
qui  distillent  la  myrrhe  la  plus  singulière. 

Ses  miracles  sont  tels,  quUl  semble  que  de  ses  mains  coulent  et 
tombent  abondamment  les  hyacinthes  : 

Manus  illius  tornatiles  aureœ,  plenœ  hyacinthis^  —  Ses  mains  sont  anneaux 
d'or  pleyns  de  hyacinthes. 

Quoy  plus,  soit  au  dedans^  soit  dehors,  cest  Espoux  est  admirable; 
son  cœur  est  d'hyvoire,  ennchy  de  pierres  précieuses;  ses  délibéra- 
tions sont  simples ,  mais  prudentes  : 

Venter  ejus  eburnetu,  dUtinctus  saphiris;-^  Son  ventre  est  d'byvoire,  semé 
de  saphirs  au  dehors. 

Ses  exécutions  sont  fortes ,  mais  avec  discrétion  : 

Crura  illius  columnœ  marmoreœ,  quœ  fundatœ  $unt  super  bases  auretu,  — 
Ses  cuisses  sont  colomnes  de  marbre,  fondées  sur  des  bases  d'or. 

Et  pour  finir  icy,  il  est  tout  trcs-cher,  il  est  tout  très-beau  : 

Species  ejus  ut  Libani,  electus  ut  cedri;  —  Sa  beauté  est  comme  celle  du 
Liban ,  son  port  comme  un  cèdre. 

III.  —  Quatrissme  degré  :  Considération  de  Dieu  , 
non  en  lurj-inesnie ,  mais  hunumisé. 

TANDIS  que  rame  discourt  de  Dieu  en  son  humanité,  les  gousls  luy 
reviennent,  et  est  contraincte  de  s*escrier,  helasl 

Guttur  illius  suavissimum  ,  et  totus  desiderabilis  :  talis  est  dilectus  meus, 
et  ipse  est  amicus  meus ,  filiœ  Hierusalem  t  —  Sa  gorge  est  tres-souëfve,  et 
il  est  tout  à  fait  à  désirer  ;  tel  est  mon  bien-ayme ,  et  il  est  mon  tres-cner, 
ô  filles  de  Hierusalem  I 

Et  si  les  personnes  avec  qui  elle  est  veulent  poursuivre,  elles  luy 
disent  : 

Quô  abiit  dilectus  tuus,  6  pulrherrima  mulierum?  quô  dedinavit  dilectus 
tuus ,  et  quœremus  eum  tecum  ;  —  Où  est  allé  vostre  espoux ,  ô  la  plus 
belle  entre  toutes  les  femmes  !  où  s'est-il  destoumé?  et  nous  le  chercherons 
avec  vous. 

Elle  ne  veut  plus  les  entretenir  :  mais,  recognoissant  qu'encore 
que  les  travaux  luy  fissent  sembler  que  son  espoux  se  fust  retiré 
bien  loing ,  neantmoins  il  ne  s'en  estoit  point  allé  ;  au  contraire,  il 
estoit  tousjours  demeuré  avec  elle ,  comme  en  son  jardin ,  ou 
comme  en  un  cabinet  de  parfums  ;  et  tirant  de  là  la  plus  grande 
occasion  de  mérite ,  elle  peut  dire  qu'il  en  a  cueilly  des  lys  tres- 
odonferans. 

Dilectus  meus  descendit  in  hortum ,  ad  areolam  aromatum ,  ut  ffascatur  in 
hortis,  et  lilia  colligat ;  —Mon  bien-aymé  est  venu  en  son  jardin,  au 

{>arterre  des  fleurs  aromatiques ,  pour  repaistre  au  jardin ,  et  y  cueillir  des 
ys. 

Et  pour  ce,  puisqu'elle  cognoist  qu'il  a  tousijours  esté  avec  elle  et  y 
est  encore  à  présent ,  elle  dit  : 

s.  Françoit.  —  3  ^ 
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Ego  dilecto  meo ,  ei  dikctus  meus  mihi,  qui  paseitur  inter  lHia;^h 
suis  à  mon  bien-aymé ,  et  mon  bien-^ymé  est  à  moy ,  qui  se  repiist  entre 
les  lys. 

Elle  ii*a  i)lus  besoin  d*autre  chose  que  de  s^entretenir  avec  luy,  di- 
sant :  0  Seigneur  1  quand  vous  pourray-je  playre ,  par  ma  beauté, 
douceur,  bonne  grâce,  force,  innocence,  dévotion  et  discrétion? 
Quand  sera-ce  doncques  que  vous  me  direz  : 

Pulehra  est,  arnica  mea^  suavis,  et  décora  sicut  Hierusalem,  terribUisvt 
castrorum actes  ordinata ;  —  0  ma  bien-ayméel  tu  es  belle,  douce,  et  de 
bonne  grâce  comme  Hierusalem ,  forte  comme  une  armée  bien  rangée. 

Desià,  Seigneur,  vous  m*avez  monstre,  par  mille  signes,  que  mes 
œillades  vous  ont  blessé,  c'est-à-dire  que  mes  intentions  ne  vous 
sont  pas  deplaysantes. 

Averte  oculos  tuos  a  me,  quia ipsi  me  avolare  fecerunt  ;  —  Destounez  vos 
yeux  de  moy ,  car  ils  m*ont  fait  sortir  de  moy-mesme. 

Que  mes  cheveux ,  c^est-à-dire  mes  désirs,  sont  purs  et  nets  : 

Capilli  tuisiout  grex  caprarum,  quœ  apparuerunt  de  Galaad  ;  —  Tes  che- 
veux sont  comme  un  troupeau  de  chevreaux  qui  paissent  sur  le  mont  de 
Qalaad. 

Que  mes  sens  ainsi  que  troupeaux  ont  esté  fidellement  gardez  : 

Dentés  tui  sicut  grex  ovium ,  quœ  ascenderunt  de  lavacro,  omnes  gemdlu 

(œtibus^  et  sterUis  non  est  in  eis;  —  Tes  dents  sont  comme  troupeaux  de 
brebis  qui  sortent  du  lavoir,  chascune  ayant  deux  petits ,  et  nulle  d'ioeUe 
n'est  stérile. 

Et  que  mes  forces  de  la  partie  concupiscible  désirant  le  bien,  et 
iuyant  le  mal,  sans  dissimulation,  comme  deux  joués  bien  colorées, 
vous  sont  chères  et  aggreables  : 

Sicut  cortex  malt  punici ,  sic  genœ  tuœ ,  absque  oceultis  tuis  ;  —  Tes  joaSs 
sont  comme  une  grenade  entamée ,  sans  ce  qui  est  caché  au  dedans. 

Mais,  ô  Dieu,  dit  Famé,  desjà  cy-devant  vous  m*avez  louée  de 
presque  toutes  ces  parties  :  je  desirerois  maintenant  m*ad vancer,  ^^ 
surpasser  en  dévotion  beaucoup  d^autres  dévotes ,  qui  pensent  Ter- 
tre ,  et  que  vous  puissiez  me  dire  : 

Sexaginta  sunt  reginœ  et  oetoginta  concubinœ,  et  adolescentularum  ne» 
est  numerus  ;  — -  Il  y  a  soixante  reines  et  quatre-vingts  concubines^  et  des 
jeunes  filles  sans  nombre. 

Que  sçay-je?  peut-estre  desiré-j[e  trop  :  je  voudrois  que  vous  me 
puissiez  appelier  ma  parfaicte,  je  voudrois  en  ma  nature,  qui 
est  ma  mère ,  avoir  quelque  rareté ,  et  que  Ton  en  dit  : 

Unaesteoimmbawua^p&rfeeta  mea;  —  Mais  ma  colombe  qui  est  parûicte 
est  toute  seule. 

Je  voudrois  que  Ton  peust  encore  dire  : 

Una  est  matris  suœ ,  electa  genitriei  suœ.  Viderunt  eam  filiœ ,  et 


de  son  innocence ,  estant  sortie  de  la  nuict  du  péché  : 

Quœ  est  ista  qnœ  progreditur,  quasi  aurora  consurgens ,  pukhra  ut  l 
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elecia  ut  sol,  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata  T  -^  Qui  est  celle-cy  qui 
marche  (en  dévotion)  comme  fait  Taurore  quand  elle  se  levé,  belle  comme  la 
lune  (de  prudence  et  bonne  eslection) ,  choysie  comme  le  soleil  (et  finale- 
ment d'invincible  force),  terrible  comme  les  escadrons  d'une  armée  bien  ran- 
gée? 

Mais  oultre  cela ,  Tame  adjouste  :  Où  avez-vous  esté ,  mon  Sei- 
gneur? Il  m'a  semblé  que  vous  m*aviez  laissée,  quand  le  travail  et 
la  fatigue  ne  me  permettoient  pas  que  j*eusse  du  goust.  Tay  esté, 
respond-il,  entoy-mesme,  qui  es  mon  jardin,  etj'ay  esté  avec  plus 
de  profict pour  toy,  que  je  ny  eusse  esté  si,  du  premier  coup,  je 
t'eusse  donné  des  gousts,  te  donnant  occasion  de  mériter,  dont  j*ay 
tiré  de  mon  jardin  un  plus  grand  fruict  de  mente  : 

Descendi  in  hortum  nucum ,  ut  viderem  poma  convalliîtinf  et  inspkerem  si 
fioruisset  vinea ,  et  germinassent  mala  punxca  ;  —  Je  suis  descendu  au  jardin 
des  noyers ,  pour  voir  les  pommiers  des  vallées ,  et  regarder  si  la  vigne  es- 
toit  fleurie ,  et  si  les  grenades  avoient  germé. 

Que  beny  sovez-vous  donc,  ô  Seigneur  1  respond  Tame,  qu'en 
telle  façon  me  favsant  accroire  que  vous  estiez  absent,  vous  m  avez 
donné  occasion  de  mériter,  et  m'avez  fait  fayre  en  peu  de  tems 
plus  de  chemin  que  les  caresses  des  princes  ;  et  par  ce ,  puisque  je 
n'ay  sceu  que  vous  estiez  ayec  moy ,  je  peux  dire  : 

Nescivi  :  anima  mea  conturbavit  me  propter  quadrigas  Aminadab  ;  —  Je 
n'ay  rien  sceu  ;  mon  ame  m'a  troublée  à  cause  des  chariots  d'Aminadad. 

DISCOURS  V. 
I.  —  Cinquiesme  empeschement  :  Les  respects  humains. 


QUAND  quelqu'un  arrive  à  quelque  manière  de  vivre  rare  et  non 
accoustumée^  non-seulement  cbascun  le  loue,  mais  il  semble 
que  cbascun  désire  le  voir,  et  on  crie  après  Famé  : 

Revertere,  revertere,  Sulamitis  t  rwertere,  ut  intueamur  te  ;  —  Reviens , 
reviens,  ô  Sulamite!  reviens ,  afin  que  nous  te  voyons. 

Et  ce  n'est  pas  assez  que  la  personne  spirituelle  exténue  ce  qui  est 
en  soy  : 

Quid  videbis  in  Sulamite ,  nisi  choros  castrorum  ?  —  Que  voyez- vous  en 
ceste  Sulamite,  sinon  compaignies  d'armées? 

Car  ce  nonobstant ,  ceux  qui  la  voyent  la  louent  de  ses  pieds  et 
façon  de  marcher,  c'est-à-dire  de  l'obeyssance  avec  laquelle  ils 
voyent  que  ceste  ame  garde  les  commandemens  de  Dieu  : 

Quàmpulchri  suntgressus  tui  in  calceamentis ,  filia  prineipis!  —  Que  tes 
pas  sont  beaux  en  leur  chaussure ,  ô  fille  de  prince  I 

De  sa  chasteté  spirituelle,  qui  fait  recognoistre  que  Dieu  y  coopère  : 

Juncturœ  femorum  tuorum  sicut  monilia  quœ  fabricata  sunt  manif  artifi- 
cis  ;  —  Les  joinctures  de  tes  cuisses  sont  comme  joyaux  mis  en  œuvre  de  la 
main  d'un  bon  ouvrier. 

D'une  riche  pauvreté ,  qui  n'a  jamais  besoin  d'aucune  chose  : 

Umbilicus  tuus  crater  tomatilis ,  nunquam  indigms  poculis.  -^  Ton  nom- 
bril est  comme  un  hanap  rond  qui  n'a  jamais  besoin  de  breuvage. 
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Des  jeusnes  qui ,  remplissant  le  ventre  de  paix  seulement ,  couron- 
nent rame  de  beaux  et  riches  lys  : 

Venter  tuus  sicut  acervus  tritici  vaUatus  lUHs  ;  —  Ton  ventre  est  comme 
un  monceau  de  froment  environné  de  lys  : 

De  Testude  des  deux  Testamens  : 

Duo  ubera  tua  sicut  hinnuli  gemelli  capreœ.  —  Tes  deux  mammelles  sont 
comme  deux  faons  jumeaux  d'une  chèvre. 

De  la  force  : 

CoUum  tuum  sietU  turis  ebumea, —  Ton  col  est  comme  un  tour  d'hyvoire. 

De  la  prudence  : 

OcuU  tut  skut  pisoinœ  in  Hesebon,  quœ  sunt  in  porta  filiœ  multitudinis  ; 
^  Tes  yeux  sont  des  piscines  d'Hesebon ,  qui  sont  à  la  porte  de  la  fille  de 
la  multitude. 

D'une  justice  exacte  : 

Nasus  tuus  sicut  turris  Ltoani ,  (fuœ  respicit  contra  Damaseum  :  —  Tod 
nez  est  comme  la  tour  du  Liban ,  qui  regarde  vers  Damas. 

De  la  maistrise  des  affections  et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 
cogneué  par  les  canaux  de  la  resvelation  : 

Caput  tuum  ut  Carmelus,  et  comœ  capitis  tui  sicut  purpura  régis  vincta 
canatibus  ;  —  Ton  chef  est  comme  le  mont  Garmei ,  et  tes  tresses  comme 
pourpre  royale,  qui  n'est  pas  encore  tirée  de  la  teincture. 

Bref,  cesle  ame  est  la  butte  des  langues,  qui  luy  disent,  la 
louant  : 

Quàm  puUhra  es,  et  quam  décora,  charissima  in  deliciis!  —  Que  tu  e> 
belle ,  que  tu  es  de  bonne  grâce ,  tres-chere  en  délices! 

Mais  elle,  croissant tousjours en  charité,  et  faysant  fruicts  parmy 
le  prochain,  elle  est  comme  la  palme  et  la  vigne  : 

Statura  tua  assimilata  est  palmœ,  et  ubera  tua  botris  ;  —  Ta  stature  et 
ton  port  est  comme  d'une  palme ,  et  tes  mammelles  sont  pleynes  comme 
grappes  de  raysin. 

Les  nécessiteux ,  ou  d'esprit,  ou  de  corps ,  disent  : 

Dixi  :  Ascendam  inpalmam,  et  apprehendam  fructus  ejus  ;  et  êrunt  ubera 
tua  sicut  botri  vineœ  ;  —  Je  monteray  sur  le  palmier,  et  prendray  de  ses 
fruicts ,  et  tes  mammelles  seront  comme  grappes  de  raysin. 

Et  pour  les  bons  exemples ,  on  luy  dit  : 

Et  odqr  oris  tui  sicut  malorum;  —  L'odeur  de  ta  bouche  est  comme  celle 
des  pommes. 

Pour  les  bonnes  parolles  :  Helas  !  dit-on , 

Guttur  tuum  sicut  vinum  optimum  dignum  dilecêo  meo  ad  potandum ,  la- 
biisque  et  dentibus  illius  ad  ruminandum;  —  Ta  gorge  est  comme  un  \iD 
tres-bon  à  boire ,  digne  de  mon  bien-aymé ,  et  d'estre  savouré  de  see  lèvres 
et  de  ses  dents. 

Bref,  Yoylà  une  grande  inquiettude  à  Tame  dévote. 


0 
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IL  —  Remède  au  cinquicsme  empeschement  :  La  solitude. 

\  qu'il  est  donc  bon  de  se  retirer  en  la  solitude  !  où  Tame  peut 
dire  : 

Ego  dilecto  meo ,  et  ctd  me  conversio  ejuê  ;  —  Moy  à  mon  bien-aymé,  et 
80D  regard  est  dessus  moy. 

Veni  dilecte  mî  :  egrediamur  in  agrum ,  commoremur  in  villis  ;  —  Viens, 
mon  bien-aymé ,  sortons  aux  champs ,  demeurons  aux  villages. 

Or,  les  fruicts  de  la  solitude  sont  c[uatre.  Premièrement,  on  se 
resveille  mieux  à  Texamen  de  la  conscience  : 

Mane  surgamus  ad  vineas ,  videamus  si  floruit  vinea  ;  si  flores  fructus  par^ 
turiunt,  si  floruerunt  malapunica;  —  Levons-nous  du  matin  pour  aller  aux 
lignes ,  voyons  si  la  vigne  est  fleurie ,  si  les  fleurs  porteront  du  fruict ,  si  les 
grenades  sont  fleuries. 

Secondement,  on  y  fait  une  plus  entière  résignation  de  la  faculté 
concupiscible  et  de  ses  désirs  : 

/6t  dabo  tibi  ubera  mea  ;  —  Là  je  te  donneray  mes  mammelles. 

Tiercement,  la  dévotion  croist  : 

Mandragores  dederunt  odorem  ;  —  Les  mandragores  ont  rendu  leur  odeur. 

Quatriesmement,  on  y  présente  plus  humblement  à  Dieu  nos  pe- 
tits mérites  passez  et  presens  : 

In  porlis  nostris  omnia  poma  :  nova  et  vetera ,  dilecte  mi,  servavi  tibi,  — 
J'ay  serre  pour  toy ,  ô  mon  bien-aymë,  au  dedans  de  nos  portes,  toutes  sortes 
cle  fruicts,  vieux  et  nouveaux. 

XII.  —  Cinquiesme  degré  :  La  considération  de  Dieu  en  luy-mesme 

et  comme  Dieu. 

MAIS  entre  les  fruicts  de  la  solitude ,  costuy-cy  est  si  eminent, 
qu*onypeut  considérer  plus  aysement  Dieu^  comme  Dieu  :  ce 
qui  (ait  user  à  Tespouse  de  ces  deux  parolles,  seul  et  hors^  c'est- 
à-dire  hors  de  toute  créature  : 

Quis  mihi  det  te ,  fratrem  meum,  sugentem  ubera  matris  meœ,  ut  inveniam 
te  foris  f  ^  Qui  te  donnera  à  moy ,  mon  frère  sucçant  les  mammelles  de  ma 
Qiere ,  et  que  je  te  trouve  dehors  tout  seul? 


danser 
arrivée 
que  honte ,  c'est  pourquoy  elle  désire'  la  solitude  : 

Et  deoseuler  te,  et  jam  me  nemo  despiciat;  —  Afin,  dit-elle,  que  je  te 
bayse  sans  que  personne  nous  voie. 

Considération  qui  est  une  arrbe  de  la  joûyssance  du  ciel ,  dont  il 
est  advis  à  Tame  qu'elle  y  soit  desjà  : 

Apprehendam  te,  —Je  le  prend  ray. 

Je  te  veray  face  à  face,  ô  Dieu,  quani  nous  serons  en  la  vraye  may- 
8on  et  en  la  vraye  chambre  de  nature  humaine,  qui  est  au  ciel. 

Et  ducam  in  domum  matris  meœ ,  —  Quand  je  te  meineray  en  la  mayson 
de  ma  mère. 
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Là  je  verray  tout  ce  qui  appartient  à  mou  bonheur,  comme  en  oo 
mirouër  : 
Ibi  me  docebis ,  —  Là  tu  m'enseigneras  ; 

Et  quand  tu  auras  tiré  de  moy ,  par  ma  félicité,  le  vin  de  la  vigne, 
et  le  moust  des  grenades,  la  gloire  essentielle  et  accidentelle  : 

Et  dabo  tibi  pocidum  ex  vino  condito,  et  mustum  malorum  granaionm 
meorum.  —  Et  je  te  donneray  d'un  breuvage  de  vin  composé ,  et  du  moust 
des  grenades. 

Et  voylà  les  gousts  qui  arriveront ,  voylà  les  extases,  voylà  les 
sommeils  des  puissances,  de  façon  que  Fespouse  sacrée  demande 
des  oreillers  pour  dormir  : 

Lœva  ejus  sub  capite  tneo ,  et  dextera  iUiiu  amplexabitur  me  ;  —  Qu'il  metti 
sa  main  gauche  dessous  ma  teste ,  et  qu'il  m'embrasse  de  sa  droicte. 

L'espoux  aussi  de  son  costé  tasche  de  fayre  qu*elle  ne  soit  point 
esveillée  : 

Adjuro  vos,  filiœ  Hierusalem ,  ne  suscitetis,  nemte  evigilare  faeioHs  dileù- 
tom,  danec  ipsa  velit.  —  Je  vous  adjure ,  filles  de  Uierésalem,  que  vous  n'es- 
veilliez  ny  fassiez  esveiller  ma  bien-aymée,  jusques  à  ce  qu'elle  le  veuille. 

DISCOURS  VI. 

Lame^  ayant  surmonté  tous  les  empeschemens  ^  n'a  plus  besoin  de 
remède ,  mais  demeure  unie  à  Dieu  et  absorbée  en  luy  par  unt 
parfaicte  dévotion. 

ENFIN,  rame  est  parvenue  à  une  si  grande  perfection  de  dévotion, 
que  nul  playsir  du  monde  ne  Tesmeut,  nul  phantosme  ne  la  des- 
tourne,  nulle  louange  ne  rafToiblit,  nul  travail  ne  la  fait  craindre, 
nul  respect  humain  ne  la  retient  ;  mais ,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
elle  caresse  librement  son  espoux ,  et  danse  devant  Tarche ,  ne  se 
souciant  pas  que  la  sagesse  du  monde,  après  luy  avoir  dit  : 

Quœ  est  ista,  quœ  ascendit  de  deserto,  deliciis  affluent  f  —  Qui  est  ceUe-cj 
qui  monte  du  désert ,  affluente  en  délices  ? 

la  suive  encore  pour  la  reprendre , 

Innixa  super  dilectum  suum.  — -  De  ce  qu'elle  est  appuyée  sur  son  bieii- 
aymé. 

Au  contraire .  elle  parle  tousiours  avec  son  espoux  du  grand  signe 
d^amour  qu'il  donne  là  où  il  avoit  esté  le  plus  offensé ,  et  qa*Il 
résolut  de  mourir  pour  nous ,  après  qu'Adam  et  Eve  luy  eurent 
desobey  : 

Sub  arbore  malo  suscitavi  te  :  ibi  corrupta  est  mater  tua ,  ibi  vioUUa  est 
genitrix  tua;  —  Je  t'ay  esveillée  dessous  un  pommier  :  là  ta  mère  a  esté 
corrompue ,  là  celle  qui  t'a  engendrée  a  esté  violée. 

L'ame  ne  trouvera  plus  aucune  difficulté  aux  travaux  ;  car  rien 
n'est  difficile  à  Tamour  qu'elle  a  gravé  profondement  en  son  cœor, 
et  mesme  es  actions  extérieures  : 

Pone  me  ut  signaculum  super  cor  suum ,  ut  signaculum  super  braekimm 
tuum  ;  —  Mets-moy  comme  un  cachet  sur  ton  cœur,  et  comme  un  sceau  sur 
ion  bras. 
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Si  bien  que  l'amour  combat  la  mort  : 

Quia  fortis  est  ut  mors  dilectio,  —  L'amour  est  fort  comme  la  mort. 

Li'enfer  ne  la  peut  espouvaater  : 

Dura  sicut  in f émus  cemulatio,  —  La  jalousie  est  dure  comme  Tenfer. 

Les  flammes  et  les  feux  sont  glacez  au  prix  de  son  amour  : 

Lampades  ejus,  lampades  ignis  atque  flammarum  ;  —  Ses  lampes  sont 
lampes  de  flammes  et  de  feu. 

La  mer  ne  sçauroît  les  esteindre  : 

Aquœ  multœ  non  potuerunt  extinguere  charitatem,  nec  flumina  obruent 
iUatn; —  Toutes  les  eaux  ne  sçauroient  esteindre  la  charité;  ny  tous  les 
fleuves  ne  la  noyeroient  pas. 

Rien  ne  luy  est  comparable  : 

Sidedêrit  homo  omnem  substantiam  domûs  suœpro  dUectûme,  quasi  nihH^ 
despiciet  eam;  —  Si  un  homme  vouloit  donner  toute  la  substance  de  sa 
mayson  pour  la  dilection ,  il  n*en  feroit  cas  non  plus  que  de  rien. 

Quant  aux  louanges  qui  luy  sont  données.  Tame  ne  s*en  soucie 
point  f  pour  ce  qu'elle  ait  dedans  soy  :  Quelles  sont  ces  âmes  im- 
parfaictes,  qui  n ayant  aucun  bien  propre,  veulent  s'embellir  des 
parures  externes?  Mes  petites  sœurs ,  c  est-à-dire  les  âmes  impar- 
faictes ,  sont  celles  qui  doiyent  penser  à  cela;  car  elles  n'ont  point 
de  mammelles  d'elles-mesmes ,  de  propres  vertus  et  mérites  : 

Soror  nostra  parva,  et  ubera  non  habet  :  quid  fademus  sorori  nostrœ,  in 
die  quando  alloquenda  estP  — Nostre  petite  sœur  n'a  point  de  mammelles  : 
que  ferons-nous  à  nostre  petite  sœur,  au  jour  qu'il  faudra  parler  à  elle? 

En  elles  on  peut  suppléer  le  deffaut  avec  louanges  estrangeres , 
tout  ainsi  que  si  on  couyroit  d'argent  un  mur  crevé  et  corrompu  » 
de  cadre  un  huis  qui  seroit  pourry  : 

Si  murus  est,  œdificemus  super  eum  propugnacula  argentea  ;  si  ostium  est, 
^^ompingamus  iUud  tabulis  cedrinis;  —  Si  c'est  un  mur,  bastissons  dessus  des 
^Iwulevards  d'argent  ;  si  c'est  un  huis ,  renforcons-le  d'ais  de  cèdre. 

^Blais  moy  bien-heureuse,  dit  Famé,  je  me  soucie  fort  peu  de  playre 
^siux  hommes,  mon  Espoux  m'ayant  fait  comme  un  mur  tel,  et 
«x>iDme  une  tour  telle ,  que  je  suis  fort  playsante  et  aggreable  : 

Ego  murus,  et  uhera  mea  sicut  turris,  ex  quo  facta  sum  coram  eo  quasi 
:^aacem  reperiens ;"—' ie  suis  un  mur,  et  mes  mammelles  comme  une  tour, 
^ziont  je  suis  faite  treuvant  repos  et  paix  devant  luy. 

Suivant  les  choses  sensibles  et  temporelles,  contre  lesquelles 
X  "ame  parfaicte,  en  Torayson  mentale,  a  prins  une  telle  habitude, 
c^e  les  tenant  pour  viles  et  de  petit  prix  en  comparayson  de  son 
K^^che  object ,  elle  n'en  fait  estime  que  tant  qu'elles  peuvent  modes- 
t^^ment  servir  à  la  nécessité.  Au  reste ,  nul  soing  d'elle-mesme  ne  la 
E^^eut  destoumer.  Peu  de  chose ,  dit  Tame ,  est  nécessaire  à  qui  veut 
^^ivre  en  la  paix  de  Nostre  Seigneur  et  avec  modestie.  Mille  pièces 
f^l  'argent ,  ou  quelque  autre  grand  prix ,  est  chose  de  trop  petite 
^^aleur  : 

Vinea  fuit  pacifico  in  eâ  quœ  habet  populos  :  tradidit  eam  eustodibus  ;  vir 


ffertpro  fructu 
'Une  vigne  en  ' 


:tu  ejus  mille  argenteos  ;  —  L'homme  oui  a  la  paix  en  soy,  a 
laquelle  sont  des  peupliers  ;  il  l'a  baillée  à  des  gardes ,  et  on 
les  fruicts  d'icelle  mille  pièces  d'argent. 


^viy  rend  pour  les  fruicts  d'icelle  mille  pièces  d'argent 
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Et  moy,  dit  l'âme,  je  n'ay  point  affaire  de  tant  de  choses  : 

Vinea  mea  coram  me  est  mille  tui  pacifici.  —  Ma  vigne  est  devant  moy 
autant  que  mille  pacifiques. 

Au  contraire ,  je  veux  encore  donner  deux  cens  pour  aumosnes  à 
ces  pauvres ,  qui ,  avec  leurs  oraysons ,  nous  gardent  nos  biens  : 

Et  ducenti  his  qui  custodiunt  fructui  ejui  ;  —  Et  deux  cens  à  ceux  qui 
gardent  les  fruicts  d'icelle. 

Au  reste ,  estant  abstraicte  de  toutes  lès  choses  sensibles ,  je  veux 
que  pas  une  d'elles  puisse  me  distraire  ou  me  troubler.  Ei  finale- 
ment, si  nous  voulons  passer  aux  plavsirs  mondains,  je  sçay,  dit 
l'ame,  que  mon  Espoux  ne  yeut  endurer  des  compaignbns,  et 
qu'avec  les  consolations  au'il  me  donne,  il  ne  veut  pas  que  je 
mesle  les  consolations  qu  autres  que  luy.  me  pourroient  donner; 
^ainsi  il  me  commande  que  me  resveillant ,  et  me  resignant  du  tout 
à  luy  avec  une  claire  et  ouverte  protestation ,  je  renonce  à  mes 
autres  espoux  : 

Juœ  habitas  in  hortis,  amici  auscultant  :  foc  me  audire  vocem  tuam;  — 
Toi  qui  habiles  es  jardins ,  tes  amys  t'escoutent  :  fay-moy  ouyr  ta  voix. 

Et  partant  me  voylà  prompte  à  luy  obeyr.  Non  plus  le  monde,  ny 
ses  playsirs ,  non  plus  aucune  chose  mortelle ,  ô  Dieu  1  Mon  Dieu , 
vous  estes  mon  bien-aymé ,  vous  seul  estes  tout  mon  bien  ;  c*est 
vous  seul  que  je  cherche  : 

Fuge,  dilecte  mi,  et  assimilare  capreœ ,  hinnuloque cervorum  super  montes 
aromatum.  —  Fuy  (c'est-à-dire  viens ,  mais  accours  légèrement)  mon  bien- 
aymë ,  et  sois  semblable  à  un  chevreuil  ou  à  un  faon  de  cerf  sur  las  monts 
des  bonnes  senteurs.  ' 

En  laquelle  dernière  protestation  et  résignation  parfaicte  de  l'ame 
en  Dieu ,  consiste  la  fin  de  l'orayson  mentale  et  le  plus  haut  degré 
de  la  spiritualité ,  qui  est  ceste  grande  unyon  de  l'ame  avec  Dieu  par 
dévotion. 

Et  pour  conclurre ,  il  ne  vous  reste  rien  à  fayre ,  qu'à  prier  Nostre 
Seigneur  qu'il  veuille ,  par  sa  miséricorde,  nous  tirer  à  soy  par  ces 
degrez  d'orayson  mentale ,  à  ce  qu'estant  desjà  unis  avec  luy  en  ce 
monde  par  grâce  ^  nous  le  soyons  encore  par  dévotion  ;  afin  qu'après 
nostre  mort  nous  le  puissions  estre  éternellement  par  gloire  et  en 
toutes  ces  sainctes  unyons  : 

ôsculetur  me  osculo  oris  sut  ;  —  Qu'il  nous  bayse ,  ce  di\in  Espoux  ,  d'an 
bavser  de  sa  bouche  sacrée.  —  Amen, 


ADVIS  SUR  LA  TRISTESSE 

ET  l'iNQUIETTUDE  INTERIEURE. 


Article  I.  —  La  tristesse  et  Cinquiettude  se  produisent  l'une 

et  Vautre  réciproquement, 

LA  tristesse  engendre  Tinquictlude,  et  Tinquiettude  engendre 
aussi  la  tristesse.  C*est  pourquoy  il  faut  traitter  de  Tune  et  de 
Tautre  ensemble,  et  les  remèdes  ae  Tune  sont ' pro&ttables  pour 
l'autre. 

Et  afin  que  vous  entendiez  comme  la  tristesse  et  Tinquiettude 
s'engendrent  l'une  l'autre,  sçachez  que  la  tristesse  n'est  autre  chose 
que  la  douleur  d'esprit  que  nous  avons  du  mal  qui  est  en  nous 
contre  nostre  gré,  soit  que  le  mal  soit  extérieur,  comme  pauvreté, 
maladie,  infamie,  mespris;  ou  qu'il  soit  intérieur,  comme  igno- 
rance, seicberesse,  mauvaise  inclination,  pccbé,  imperfection, 
respugnance  au  bien. 

Quand  donc  Tame  sent  quelque  mal  en  soy,  elle  se  deplayst 
premièrement  de  l'avoir,  et  voylà  la  tristesse.  Secondement ,  elle 
voudroit  et  désire  en  estre  quitte ,  cberchant  les  moyens  de  s'en 
deffayre;  et  jusques-là  il  n'y  a  pas  de  mal ,  et  ces  deux  actes  sont 
louables.  Mais  troisiesmemeut,  rame  cherchant  les  moyens  d'estre 
deslivrée  du  mal  qu'elle  sent,  peut  les  chercher  pour  l'amour  de 
Dieu,  ou  pour  l'amour-propre  :  si  c'est  pour  l'amour  de  Dieu,  elle 
les  cherchera  avec  patience,  humilité  et  douceur,  attendant  le  bien, 
non  tant  de  soy-mesme  et  de  sa  propre  diligence ,  comme  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  :  mais  si  elle  les  cherche  pour  l'amour-propre , 
elle  s'empressera  al'acquest  des  moyens  de  sa  deslivrance,  comme 
si  ce  bon-heur  despendoit  d'elle  plus  que  de  Dieu.  Je  ne  dy  pas 
qu'elle  pense  cela,  mais  je  dy  qu'elle  s  empresse  comme  si  elle  le 
pou  oit ,  et  cela  provient  de  ce  que ,  ne  rencontrant  pas  du  premier 
abord  la  deslivrance  de  son  mal ,  elle  entre  en  de  grandes  mquiet- 
tudes  et  impatiences.  Voylà  donc  l'inquiettude  arrivée ,  et  peu  après 
arrive,  quatriesmement,  une  extresme  tristesse,  parce  que  l'in- 
quiettude n'ostant  pas  le  mal ,  ains  au  contraire  1  empirant ,  l'on 
tombe  en  une  angoisse  démesurée ,  avec  une  deffaillance  de  force 
et  troublement  d  esprit  si  srand ,  qu'il  luy  semble  ne  pouvoir  ja- 
mais en  estre  quitte  ;  et  de  là  elle  passe  à  un  abysme  de  tristesse 
^ui  luy  fait  abandonner  l'espérance  et  seing  de  mieux  fayre. 

Vous  voyez  donc  que  la  tristesse,  qui  de  soy  n'est  pas  mauvaise 
€n  son  commencement,  engendre  réciproquement  l'inquiettude,  et 
^ue  réciproquement  l'inquiettude  engendre  une  autre  tristesse,  qui 
^e  soy  est  tres-daagcreuse. 

Article  II.  --  De  l'inquiettude  en  particulier. 

Je  ne  diray  que  peu  de  choses  de  ceste  inquiettude,  parce  que  ses 
remèdes  sont  presque  pareils  à  ceux  que  je  donne  pour  la  tristesse, 
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et  aussi  parce  que  je  vous  renvoyé  au  quatorzieâme ,  quinziesme  et 
seiziesme  chapitres  du  Combat  spirituel.  Je  diray  seulement  ces 
deux  ou  trois  mots. 

L'inquiettude ,  mère  de  la  mauvaise  tristesse,  est  le  plus  grand 
mal  qui  puisse  arriver  à  Tame ,  excepté  le  pèche;  car  il  n'y  a  au- 
cun deffaut  qui  erapesche  plus  le  progrez  en  la  vertu  et  l'expulsion 
du  vice  que  1  inquiettude.  Et  comme  les  séditions  en  une  respublique 
la  ruynent  entièrement ,  et  empeschent  qu'on  ne  puisse  combattre 
l'ennemy;  ainsi  nostre  cœur,  estant  troublé  en  soy-mesme.  perd  la 
force  d'acquérir  les  vertus,  et  de  se  servir  des  moyens  qu'il  devroit 
employer  contre  ses  ennemys ,  lesquels  ont ,  comme  l'on  dit ,  la 
commodité  de  pescher  en  l'eau  trouole. 

Secondement,  l'inquieltude  provient  d'un  ardent  et  desreglé  désir 
d'estre  deslivré  du  mal  que  l'on  sent ,  ou  en  l'esprit  ou  au  corps  ;  et 
neantmoins  tant  s'en  faut  queceste  Inquiettude  serve  à  la  deslivrance, 
qu'au  contraire  elle  ne  sert  qu'à  la  retarder. 

Qu'est-ce  qui  Tait  que  les  oyseaux  et  autres  animaux  demeurent 
prins  dans  les  filets,  sinon  qu'y  estant  entrez,  ils  se  débattent  et 
remuent  desreglcment  pour  en  vistement  sortir,  et  ce  {j^ysant  Ûs 
s'embarrassent  et  empeschent  tant  plus. 

Ceux  qui  sont  parmy  les  halliers  et  buissons ,  s'ils  veulent  courir 
et  s'empresser  à  cheminer,  ils  se  picquent  et  deschirent  :  mais  s'ils 
vont  tout  bellement,  destournant  les  espines  de  part  et  aautre,  ils 
passent  plus  vistement  et  sans  picqueure. 

Quand  nous  cherchons  trop  ardemment  une  chose ,  nous  la  pas- 
sons souvent  sans  la  voir,  et  jamais  besongne  que  l'on  fait  à  la  haste 
ne  fut  bien  faite. 

C'est  pourquoy ,  estant  tombez  dans  les  filets  de  quelques  imper- 
fections, nous  n'en  sortirons  pas  par  Tinquiettude ,  au  contraire, 
nons  nous  embarrasserons  tousjours  davantage.  Il  faut  donc  rasseoir 
nostre  esprit  et  jugement,  puis  tout  bellement  y  mettre  ordre  :  je 
ne  veux  pas  dire  négligemment,  mais  sans  empressement,  trouble, 
ny  inquiettude  ;  et  pour  parvenir  à  cela ,  il  faut  lire  et  relire  les 
quatorziesme,  quinziesme  et  seiziesme  chapitres  du  Combat  spiri- 
tuel,  Il  faut  surtout  tenir  la  sentinelle  de  laquelle  parle  le  Combat 
spirituel^  laquelle  nous  advertira  de  tout  ce  qui  voudra  esmouvoir 
aucun  trouble  ou  empressement  en  nostre  cœur,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Ceste  sentinelle,  qui  doit  estre  entrée  en  l'ame , 
peut  estre  signifiée  en  ce  que  le  mont  de  Sion  estoit  enclos  en  Hie- 
rusalem,  qui  veut  dire  vision  de  paix;  et  Sion,  selon  plusieurs, 
veut  dire  sentinelle  et  eschanguette* .  Or,  ceste  sentinelle  ne  doit 
estre  autre  chose  qu'un  seing  très-particulier  de  la  conservation  du 
repos  intérieur,  lequel  nous  devons  spécialement  renouveller  au 
commencement  de  tous  nos  exercices ,  au  soir,  au  matin ,  à  midy. 

Quatriesmement,  Nostre  Seigneur  ne  voulut  point  que  son  temple 
fust  édifié  par  David ,  roy  tres-sainct ,  mais  belhqueux ,  ni  qu'en  l'e- 
diflcation  fust  ouy  aucun  marteau,  ny  aucun  fer;  mais  par  Salomon, 
roy  pacifique  :  signe  qu'il  ne  veut  pas  que  nostre  édification  spiri- 
tuelle se  fasse,  sinon  en  très-grande  paix  et  tranquillité,  laquelle  il 

*  Ouerite  placée  sur  les  rempaits  des  viUts  fortes. 
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faut  tousjours  demander  à  Dieu,  comme  ensei&;ne  le  roy  David  : 
Demandez ^  dit-il,  ce  qu'il  faut  pour  la  paix  de  nierusalem  (Psal. 
121).  Aussi  Nostre  Seigneur  renvoyoit  tousjours  les  penitens  en 
paix  :  Allez  en  paix  (Matth.  5),  disoit-il. 

Article  III.  —  De  la  tristesse  en  particulier. 

La  tristesse  peut  estre  bonne  ou  mauvaise ,  selon  le  dire  de  sainct 
Paul.  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu ,  opei^e  la  pénitence  pour  le  sa- 
lut; la  tristesse  du  monde ^  la  mort  (ii.  Cor.  7). 

Secondement ,  Tenncmy  se  sert  de  la  tristesse  pour  exciter  ses 
tentations  à  l*endroict  des  bons;  car,  comme  il  tascne  de  Tayre  res- 
joûyr  les  mauvais  au  mal,  aussi  tasche-t-il  de  fayre  attrister  les  bons 
au  bien.  Et  comme  il  ne  peut  procurer  le  mal  qu*en  le  faysant  treu- 
ver  aggreable ,  aussi  ne  peut-il  destourner  du  bien  qu*en  le  faysant 
trouver  desaggreable. 

Hais  oultre  cela,  le  malin  se  playst  en  la  tristesse  et  melancholie, 
parce  qu'il  est  luy-mcsme  triste  et  melancholique ,  et  le  sera  éter- 
nellement :  donc  il  voudroit  qu*un  chascun  fust  comme  luy. 

Troisiesmement ,  la  tristesse  est  presaue  ordinairement  mau- 
vaise: car,  selon  les  Docteurs,  Tarbre  de  la  tristesse  produict  buict 
branches,  sçavoir  :  la  miséricorde,  la  pénitence , Vangoisse ,  la 
paresse,  Tindignation ,  la  jalousie,  l'envie  et  Timpaticnce;  entre 
ieaquelles,  comme  vous  voyez ,  il  n'y  a  que  les  deux  premières  qui 
soient  purement  bonnes;  ce  qui  a  fait  dire  au  Sage  en  TEcclesiaste, 
que  la  tristesse  en  tuë  beaucoup ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  ffrofict  en 
elle  (Eccl.  30);  parce  que,  pour  deux  bons  ruisseaux  qui  en  pro- 
viendront ,  il  y  en  a  six  très- mauvais. 

Article  IV.  —  Signes  de  la  bonne  et  delà  mauvaise  tristesse. 

La  mauvaise  tristesse  trouble  l'esprit^  agite  Tame ,  et  la  met  en 
inquiettude.  Doncqucs  le  roy  David  ne  se  plaint  pas  seulement  de 
la  tristesse ,  disant  :  Pourquoy  es-tu  triste ,  6  mon  ame  (Psal.  42)  1 
mais  encore  du  troublemcnt  et  inquiettude,  adjoustant  :  Pourquoy 
me  troubles-tu?  Mais  la  bonne  tristesse  laisse  une  grande  paix  et 
tranquillité  en  l'esprit.  C'est  pourquoy  Nostre  Seigneur^  après  avoir 
prédit  à  ses  Apostres  :  Vous  serez  tnstes  (Joan.  16),  il  adjouste  : 
Que  rostre  cœur  ne  soit  point  troublé^  et  n'ayez  point  de  crainte 
(Joan  14)  ;  Voicy  que  ma  tres-amere  amertume  est  en  pair  (Is.  38). 

La  mauvaise  tristesse  vient  comme  une  gresle ,  avec  un  cnange- 
ment  inopiné ,  et  des  terreurs  et  impetuositez  très-grandes  ;  et  tout 
il  coup ,  sans  que  l'on  puisse  dire  d'où  elle  vient  :  car  elle  n'a  point 
de  fondement  ny  de  rayson  ;  ainsi  après  qu'elle  est  arrivc^e ,  elle  en 
cberche  de  tous  costez  pour  se  parer.  Mais  la  bonne  tristesse  vient 
doucement  en  l'ame ,  comme  une  pluye  douce  qui  attrempe  les 
chaleurs  des  consolations,  et  avec  quelques  raysons  précédentes. 

La  mauvaise  tristesse  perd  le  cœur,  s  endort,  s'assoupit  et  rend 
inutile ,  faysant  abandonner  le  seing  de  l'œuvre ,  comme  dit  le 
Psalmiste,  et  comme  Agar,  qui  laissa  son  fils  sous  Tarbre  pour 
pleurer.  La  bonne  tristesse  donne  force  et  courage,  ne  laisse  point, 
ny  n'abandonne  un  bon  dessein ,  comme  fut  la  tristesse  de  Nostre 
Seigneur,  laquelle,  quoyque  si  grande,  qu'il  n'en  fut  jamais  de 
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telle  ,  ne  Tempescha  pas  de  prier  et  d'avoir  seing  de  ses  ApoMres. 
Et  Nostre-Dame  9  ayant  perdu  son  Fils,  fut  bien  triste,  mais  elle  ne 
laissa  pas  de  le  chercher  diligemment,  comme  fit  la  Magdeleoe, 
sans  s'arrester  à  lamenter  et  pleurer  inutilement. 

La  mauvaise  tristesse  obscurcit  Tentendement .  prive  Tamede 
conseil ,  de  resolution  et  de  jugement ,  comme  elle  fit  ceux  des- 
quels parlant  le  Psalmiste ,  il  dit  qu'ils  furent  troublez  et  esbranlc 
comme  un  homme  qui  est  yvre ,  et  toute  leur  sagesse  fut  dévorée 
(Psal.  106);  on  cherche  les  remèdes  çà  et  là  confusément,  sans  des- 
sein, et  comme  à  tastons.  La  bonne  ouvre  l'esprit,  le  rend  clair 
et  lumineux ,  et ,  comme  dit  le  Psalmiste ,  donne  Tentendement. 

La  mauvaise  empesche  la  prière ,  degouste  de  Torayson ,  el 
donne  la  deifiance  de  la  bonté  de  Dieu  ;  la  bonne  au  contraire  esl 
de  Dieu ,  asseure  la  personne ,  accroist  la  confiance  en  Dieu ,  fait 
prier  et  invocquer  sa  miséricorde  :  La  trWulation  et  Fangoust 
m'ont  troublé ,  mais  vos  comn^andemens  ont  esté  ma  tneditatm 
(Psal.  118). 

Bref,  ceux  qui  sont  occupez  de  la  mauvaise  tristesse  ont  une  infi- 
nité d'horreurs,  d'erreurs  et  de  craintes  inutiles^  de  pcynesetde 
Seurs  d'estre  anandonnez  de  Dieu,  d'estre  en  sa  disgrâce,  de  ne 
evoir  plus  se  présenter  à  luy,  pour  luy  demander  pardon,  qw 
tout  leur  est  contraire  et  à  leur  salut;  et  sont  comme  Gain,  oui 
pensoit  que  tons  ceux  qui  le  rencontreroient  le  voudroient  tuer.  II! 
pensent  que  Dieu  soit  mequitable  en  leur  endroict ,  etsevere  jus- 
ques  à  l'éternité,  et  le  tout  pour  leur  particulier  seulement,  esti- 
mant tous  les  autres  assez  heureux,  au  prix  d'eux  :  ce  qui  proyient 
d'une  secrette  superbe ,  qui  leur  persuade  qu*ils  devroient  estie 
plus  fervens  et  meilleurs  oue  les  autres ,  plus  parfaictâ  que  doI 
autre.  Bref,  s'ils  y  pensent  bien,  ils  trouveront  que  ce  qu'ils  pensent 
ie  leur  faute  plus  considérable ,  c'est  parce  qu*ils  se  pensent  eux- 
mesmes  plus  considérables. 

Mais  la  bonne  tristesse  fait  ce  discours  :  Je  suis  misérable ,  vile, 
et  abjecte  créature;  et  partant.  Dieu  exercera  en  moy  sa  miséri- 
corde ;  car  la  vertu  se  parfaict  dans  l'infirmité,  et  ne  s*estoune  point 
d'estre  pauvre  et  misérable. 

Or,  le  fondement  de  ces  différences  qui  sont  entre  la  bonne  et  b 
mauvaise  tristesse ,  c'est  que  le  Sainct-Ësprit  est  Tautheur  de  la 
bonne  tristesse  ;  et  parce  qu'il  est  l'unique  consolateur,  ses  opéra- 
tions ne  peuvent  estre  séparées  du  vray  nien  de  charité.  Bref,  parce 
qu'il  est  le  vray  bien,  ses  opérations  ne  peuvent  estre  séparées  du 
/ray  bien,  si  que  les  fruicts  d' iceluy ^  dit  sainct  Paul  (Gai.  5),  sont 
charité ^  joye ^  paix,  patience,  bénignité^  longanimité. 

Au  contraire,  le  malin  esprit,  autheur  delà  mauvaise  tristesse 
(car  je  ne  parle  point  de  la  tristesse  naturelle ,  qui  a  plus  besoin  de 
médecins  que  de  théologiens),  c'est  un  vray  desolateur,  ténébreux 
et  embarrasseur  :  et  ses  fruicts  ne  peuyent  estre  que  hayne ,  tris- 
tesse ,  inquiettuae ,  chagrin ,  malice ,  défaillance.  Or.  toutes  les 
marques  de  la  mauvaise  tristesse  senties  mesmespour  la  mauvaise 
timidité. 
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Article  V.  —  Remèdes  contre  la  tristesse, 

I.  La  patience.  —  Premièrement,  il  la  faut  recevoir  avec  pa- 
tience, comme  une  juste  punition  de  nos  vaines  joyes  et  allégresses  : 
car  le  malin,  voyant  que  nous  en  ferons  noslre  proflct,  ne  nous  en 
pressera  pas  tant ,  bien  qu'il  ne  faille  pas  avoir  ceste  patience  pour 
en  estre  deslivré ,  mais  pour  le  bon  playsir  de  Dieu  ;  et  la  prenant 
pour  le  bon  playsir  de  Dieu,  elle  ne  laissera  pas  de  servir  de  remède. 

II.  La  résistance.  —  Secondement ,  il  faut  contrevenir  vivement 
aux  Inclinations  de  la  tristesse,  et  forcer  ses  suggestions;  et  bien 
qull  semble  que  tout  ce  qui  se  fait  en  ce  tems-là  se  fasse  tristement, 
il  ne  faut  pas  laisser  de  le  fayre  :  car  Tennemy,  qui  prétend  de 
nous  alentir  aux  bonnes  œuvres  par  la  tristesse ,  voyant  qu'il  ne 
gaigne  rien ,  et  qu'au  contraire  nos  œuvres  sont  meilleures ,  estant 
laites  avec  résistance ,  il  cesse  de  nous  plus  affliger. 

m.  Le  chant  des  cantiques.  —  Troisiesmement,  il  n'est  pas  mau- 
vais ,  quand  il  se  peut ,  de  chanter  des  cantiques  spirituels  ;  car  le 
malin  a  souvent  cessé  son  opération  par  ce  moyen ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  :  tesmoin  1  esprit  qui  agi  toit  Satll ,  duquel  la  vio- 
lence estoit  attrempée  par  la  psalmodie. 

rv.  Les  œuvres  extérieures,  indifférentes.  —  Quatriesmement,  il 
est  bon  de  s'employer  à  l'œuvre  extérieure ,  et  la  diversiiier  le 
plus  que  l'on  peut,  pour  divertir  la  véhémente  application  de  l'es- 
prit de  l'object  triste ,  purifier  et  eschauffer  les  esprits,  la  tristesse 
estant  une  passion  de  complexion  froide  et  humaine. 

V.  Les  exercices  de  pieté  extérieure.  —  Cinquiesmement ,  il  est 
bon  de  fayre  souvent  des  actions  extérieures  de  ferveur,  quoy  que 
âans  goust,  comme  d'embrasser  le  Crucifix,  le  serrer  sur  son 
cœur  et  sur  sa  poictrine ,  luy  bayscr  les  mains  et  les  pieds ,  lever 
les  yeux  au  ciel  avec  des  propos  d'espérance,  comme  :  Mon  bien- 
€M,ymé  est  à  moy,  et  moy  à  luy.  Mon  bien-aymé  m'est  un  bouc- 
^fuet  de  myrrhe,  il  demeurera  entre  mes  mammelles  (Cant.  1).  Mes 
Mjeuœ  se  fondent  sur  vous ,  ô  mon  Dieu^  disant  :  Quand  me  conso- 
Teres^ous?  Si  Dieu  est  pour  moy,  qui  sera  contre  moy?  Jésus , 
^cyez-moy  Jésus.  Vive  mon  Dieu ,  et  mon  ame  vivra.  Qui  me  sépa- 
rera de  Ua/mour  de  mon  Dieu ,  et  semblables. 

VI.  La  discipline.  —  Sixiesmement  la  discipline  modérée  y  est 
qnelquesfois  bÎDnne,  parce  que  la  volontaire  affliction  extérieure  im- 

Setre  la  consolation  intérieure  de  l'ame;  et  s'appliquant  au  corps 
es  douleurs  extérieures,  on  sent  moins  l'efTort  des  intérieures, 
flont  le  Psalmiste  disoit  :  Mais  quant  à  moy,  quand  ils  me  moles- 
Urient,je  me  revestoisde  hayre(Psal.  34).  Et  ailleurs,  peut-estre 
tout  à  propos  :  Ta  verge  et  ton  baston  m^ont  consolé  (Psal.  22). 

VII.  La  prière.  —  Septiesmement ,  la  prière  y  est  souveraine , 
saivant  l'advis  de  sainct  Jacgues  (ch.  5)  :  Quelqu'un  est-il  triste , 
qu'il  prie.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  faille  fayre  en  ce  tems-là  de 
plus  longues  méditations;  mais  je  veux  dire  qu'il  faut  fayre  de  fré- 
quentes demandes  et  répétitions  à  Dieu  :  il  faut  tousjours  s'addres- 
ser  en  ce  tems-là  à  sa  divine  bonté  par  des  invocations  pleynes  de 
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conGance ,  ce  qu*OQ  ne  fait  pas  quand  on  est  dans  le  tems  de  la 
joye,  et  hors  de  la  tristesse ,  où  l'on  peut  croire  que  Ton  a  plus  be- 
soin d'exciter  en  son  cœur  les  sentimens  de  crainte  ;  par  exemple, 
ceux-cy  :  0  Seigneur  très-juste  et  terrible ,  ô  que  vostre  souveraioe 
Majesté  me  fait  trembler  1  et  semblables.  Mais  dans  les  tems  de 
tristesse,  il  faut  employer  des  paroUes  de  douceur,  par  exemple  : 
0  Dieu  de  miséricorde,  tres-bon  et  tres-benin,  vous  estes  mon 
cœur,  ma  joye,  mon  espérance,  le  cher  espoux  de  mon  ame,et 
serablables  ;  et  les  faut  employer  bon  gré  malgré  la  tristesse ,  à  la- 
quelle il  ne  faut  point  donner  d'audience,  ny  de  crédit»  pour  vous 
empescher  de  proférer  et  énoncer  ces  parolles  de  conflaoce  et  d'a- 
mour. Et  bien  qu'il  semble  que  ce  soit  sans  fruict .  il  ne  faut  pas 
laisser  de  continuer,  et  attendre  le  fruict,  qui  ne  laissera  pas  de 
paroistre  après  un  peu  de  contention. 

VIII.  La  saincte  communion.  —  Huictiesmement .  la  fréquenta- 
tion de  la  communion  :  et  ceste  intention  est  excellente ,  car  elle 
nous  donne  le  maistre  des  consolations. 

IX.  La  découverte  de  son  intérieur  à  un  sage  directeur.  —  Neu- 
viesmement,  Tun  des  plus  asseurez  remèdes  est  de  desployer  el 
ouvrir  son  cœur,  sans  y  rien  cacher,  à  quelque  personne  spirituelle 
et  prudente ,  et  luy  desclarer  tous  les  ressentimens ,  affections,  el 
suggestions  qui  arrivent  de  nostre  tristesse,  et  les  raysôns  avec 
lesQuelles  nous  les  nourrissons;  et  cela  il  le  faut  fayre  humblement 
et  fldellement. 

Et  notez  que  la  première  condition  que  le  malin  met  en  l'ame 
qu'il  veut  affliger  et  séduire,  c'est  le  silence,  comme  font  les  sédi- 
tieux dans  les  conspirations  et  fascheux  evenemens;  car  ils  de- 
mandent surtout  que  leurs  entreprinses  et  resolutions  soyent  se- 
crettes.  Dieu,  au  contraire,  demande  pour  la  première  condition, 
la  discrétion  ;  ne  voulant  pas  à  la  vérité  que  l'on  descouvre  indiscret* 
tement  ses  grâces  et  faveurs,  mais  bien  que  l'on  les  descou\Te 
avec  prudence ,  et  selon  les  règles  d'une  humble  discrétion ,  aoi 
personnes  de  qualitez  requises. 

Conclusion.  -^  Ces  règles  sont  grossières ,  et  seulement  bonneâ 
à  combattre  la  tristesse  et  inquiettude  démesurée.  Ceux  qui  ont 
plus  de  discernement  aux  choses  spirituelles,  se  pourront  guider 
par  d'autres  voies ,  que  Nostre  Seigneur  leur  suggérera  :  cependant, 
si  celles-cy  peuvent  servir,  employez-les  soigneusement,  et  priex 
pour  celuy  qui  vous  les  a  marquées. 

APPENDICE. 
Vray  chmactei^e  de  la  tristesse  salutaire  de  la  pénitence. 


poini  lespni,  mais  qui  le  rena  acni,  prompt,  et  diligent;  tristesse 
qui  n'abat  point  le  cœur,  mais  qni  le  relevé  par  la  prière  et  Tespe- 
rance,  et  qui  luy  fait  fayre  les  eslans  de  la  fervente  dévotion;  tris- 
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tesse  laquelle,  au  fort  de  ses  amertumes,  produict  tousjours  la 
douceur  d*une  incomparable  consolation,  suivant  le  précepte  du 
grand  sainct  Augustin  :  Que  le  pénitent  s  attriste  tousjours ,  mais 
qu'il  se  rejoûysse  tousjours  de  sa  tristesse. 
La  tristesse,  dit  Gassien,  qui  opère  la  solide  pénitence,  de  la- 

auelle  on  ne  se  repent  jamais,  est  obeyssante,  affable,  humble, 
ebonnaire ,  souOfve,  patiente,  comme  estant  issuC  et  descendue  de 
la  charité  :  de  sorte  que ,  s'estendant  à  toute  douleur  de  corps  et 
d*esprit,  elle  est  en  certaine  façon  joyeuse,  animée,  et  revigorée 
de  1  espérance  de  son  profict  :  elle  retient  toute  la  suavité  de  1  affa- 
bilité et  longanimité,  ayant  en  elle-mesme  les  fruicts  du  Sainct- 
Esprit,  qui  sont  la  charité,  la  joye,  la  paix,  la  longanimité,  la  bonté, 
la  oenignité ,  la  foy ,  la  mansuétude,  et  la  continence. 

Telle  est  la  vraye  pénitence  ^  et  telle  est  la  bonne  tristesse ,  oui 
certes  n*est  pas  proprement  triste  ny  melancholique ,  mais  seule- 
ment attentive  et  afiectionnée  à  détester,  à  rejetter  et  empescher  le 
mal  du  péché  pour  le  passé  et  pour  Tadvenir,  par  le  seul  amour  de 
Dieu,  auquel  il  deplayst;  c'est-a-dirc  sans  meslange  d'aucun  amour 
imparfaict ,  sans  aucune  vue  d'interest  de  la  peyne  ou  de  la  rescom- 
pense  éternelle.  Voicy  Tusage  de  ceste  repentance  amoureuse ,  qui 
se  prattique  d^ordinaire  par  des  eslans  ou  par  des  eslevemcns  du 
cœur  en  Dieu,  comme  le  prattiquoient  les  anciens  penitens.  Je  suis 
rostre,  ô  mon  Dieul  sauvez-moy,  ayez  miséricorde  de  moy,  car  mon 
ame  se  confie  en  vous:  sauvez-moy.  Seigneur,  car  les  eaux  sub- 
:mergent  mon  cœur;  laites-moy  comme  un  de  vos  mercenaires, 
Seiçneur;  soyez-moy  propice,  à  moy  pauvre  pécheur. 

G  est  en  ce  sens  qu'on  ait  que  Torayson  justifie;  car  Torayson  re- 
K)entante ,  ou  la  repentance  suppliante,  esleve  Famé  en  Dieu;  et,  la 
reûnyssant  à  sa  bonté,  obtient  sans  doubte  pardon  en  vertu  du  sainct 
amour  qui  luy  donne  le  mouvement  sacré. 


PROTESTATION 


AU  SUfiJET  DU  MYSTERE  DE  LA  REPROBATION  DES  MESGHANS. 


A' 


D  pedes  sancti  Augustini 
et  Thomae  provolutus, 
paratus  onmia  ignorare  ut 
illum  sciam  qui  est  scientia 
Patris,  Ghristum  crucifixum, 

Îuanquam  quœ  scripsi  non 
Qbito  vera,  quia  nibil  video 
JQod  de  eorum  veritate  soli- 
am  possit  facere  dubitatio- 
Dem;  cumtamen  non  omnia 
video,  et  tam  reconditum 
mvsterium  est  clarius  quam 


PROSTERNÉ  aux  picds  de  sainct  Au- 
gustin et  de  sainct  Thomas,  le 
cœur  disposé  à  ignorer  tout  le  reste, 
pourveu  que  je  cognoisse  Jesus- 
Christ  crucifié ,  qui  est  la  science  du 
Père  ;  bien  que  je  tienne  pour  véri- 
tables les  maximes  que  j'ay  escrites 
à  cest  esgard,  puisque  je  ne  voy 
rien  qui  puisse  me  donner  subjet 
d'en  révoquer  en  doubte  la  vérité  ; 
cependant,  comme  beaucoup  de 
choses  eschappent   à    ma  vu(3,  et 
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qu'un  mystère  si  haut  est  trop  es- 
filotlissant  pour  pouvoir  estre  fixé  et 
veu  à  fond  par  mes  foibles  regards , 
si  plus  tard  le  contraire  de  ce  qui  me 
paroist  vray  se  monstroit  à  moy ,  ce 
qui ,  je  Tespere ,  n'arrivera  jamais , 
si  je  scavois(ô  Seigneur  Jésus!  esloi- 
gnez  de  moy  ce  malheur),  si  je  sça- 
vois  estre  condamné  à  1  enfer  par 
ceste  volonté  que  sainct  Thomas 
suppose  en  Dieu  pour  fayrc  ressortir 
sa  justice  envers  le  pécheur,  je  cour- 
berois  ma  teste  sous  la  sentence  du 
Très-Haut,  et  je  dirois  du  fond  de 
mon  cœur,  avec  le  Prophète  :  Mon 
ame  ne  sera-t-elle  pas  sousmise  à 
Dieu?  Ouij  Père  céleste,  puisqu'il 
vous  a  pieu  qu'il  en  fust  amn ,  que 
vostre  volonté  s'accomplisse.  Et,  dans 
lamertume  de  mon  ame,  je  repete- 
rois  si  constamment  les  mesmespa- 
rolles,  que  Dieu,  changeant  Testât 
de  mon  ame  et  sa  sentence  tout  à  la 
fois,  finiroit  par  me  respondre  :  Aye 
confiance ,  mon  fils ,  je  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur,  maisplutost  sa 
vie;  les  morts ^  ni  tous  ceux  qui  des- 
cendent dans  V enfer ^  ne  me  loueront 
pas;  je  t'ay  fait  pour  ma  gloire, 
mon  Uls,  comme  tout  le  reste  des 
créatures  ;  je  ne  veux  que  ta  sancti- 
fication ,  et  je  ne  hay  rien  de  tout 
ce  que  j'ay  fait.  Pourquoy  ton  ame 
est-elle  triste ,  et  pourquoy  te  trou- 
bles'tu  ?  Espère  en  Dieu,  et  promets- 
toy  que  tu  chanteras  encore  ses 
louanges;  il  est  tan  Sauvevf  et  ton 
Dieu.  Tu  ne  descendras  point  en  en- 
fer, mais  tu  monteras  sur  la  mon- 
taigne  de  DieUj  tu  entreras  dans  la 
tente  du  Dieu  de  Jacob.  Ton  estât 
n'est  point  un  estât  de  mort  :  ce 
n'est  qu'un  sommeil^  c'est  une  es- 
preuve  qui  tournera  à  la  gloire  de 
Dieu.  Courage  donc,  ohoMiseimteury 
bien  indigne,  il  est  vray,  mais  pour- 
tant fidelle ,  puisque  tu  as  espéré  en 
moy ,  en  te  confiant,  comme  tu  l'as 
fait,  en  ma  miséricorde,  ^X  puisque* 
tu  m'as  esté  fidelle  en  peu  de  chose, 
savoir,  dans  la  disposition  de  me 


ut  fixé  ab  oculis  meis  nycti- 
coracis  inspici  possit,  si  po>- 
tea  contrarium  appareret 
(quod  numquam  rutunim 
existimo) ,  imo  si  me  dam- 
natum  (quod  absit.  Domine 
Jesu)  scirem  voluntate  auam 
in  Deo  ponit  Thomas  {Sum- 
mœ,  p.  I,  q.  23,  art.  5,  ad 
3°")  ut  ostenderet  justitiam 
suam  ;  libenter  obstupescens 
et  suscipiens  altissimum  Jn- 
dicem ,  post  Prophetam  di- 
cerem  :  Nonne  Deo  subjecta 
erit  anima  mea  ?  (Psal.  lxi, 
29)?  Amen ,  Pater ^  qui  sk 
placitum  est  ante  te^  fiât 
voluntas  Pua  (Matth.  xi,26, 
et  VI,  10);  et  hoc  in  aman- 
tudine  animae  meae  toties 
dicerem,  donec  Deus  mutaos 
vitam  meam  et  sententiam 
suamresponderetmihi  :  Con- 
fidCy  fili ,  nolo  mortem  pec- 
catoris^  sed  magis  ut  vimi 
(Ezech.,  XXIII,  il,  non  mot- 
tui  laudabunt  t?ie,  neque 
omnes  qui  descendunt  tn  in- 
fernum  (Psal.  cxiii ,  1*^  : 
te,  fili,  ut  caetera  omnia, 
propter  memctipsum  fen 
(Prov.  XV,  4)  :  non  est  t-  - 
Xuntas  mea  nm  sanctifica- 
tio  tua  (i.  Thess.  iv,  3):  Ni- 
hil  odit  anima  mea  eomm 
quœ  feci  (Sap.  xi,  1 5).  Quart 
tristis  est  anima  tua^  €t 
quare  conturbat  te?  Spera 
tn  Deo ,  quia  adhuc  ei  con- 
fiteberis  ;  salutare  vultûs  tui 
et  Deus  tuus  est  (Psal.  xlii  , 
6  et  7).  Non  descendes  in  in- 
fernum,  sed  ascendes  ad 
montem  Dei^  ad  tabernacu- 
lum  Dei  Jacob  (Isa.  ii ,  3). 
Non  est  mortuus ,  sed  dor- 
mis (Matth.  IX,  21)  :  infir- 
mitas  hxc  non  est  ad  mor- 
tem ,  sed  ut  conversus  glori- 
flces  Deum  (Joan.  xi,  4). 
Euge ,  serve  parve ,  indigoe 
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quidem,  sed  fidelis,  quia 
sperasti ,  in  me,  confidens 
de  misericordia  mea;  et 
quia  in  pauca^  scilicet  in 
gloriiicando  me  per  damna- 
tiooem,  si  ita  mini  placeret, 
fuisti  fidelis^  super  multa 
te  constituam  ;  et  quia  vo- 
luisti  manifestare  nomen 
meum  etiam  paticndo,  si 
opus  esset,  quandoquîdem 
in  eo  parva  est  magnificatio 
et  gloriiicatio  nominis  mei , 

Îui  non  sum  damnator,  sed 
esus,  super  multa  te  con- 
stituam ,  ut  beatitudine  tua 
laudes  me,  in  qu&  multa  est 
gloria  nominis  mei  (Matth. 
XXV,  2i).  Per  memetipsum 
juravif  quia  fecisti  banc 
rem ,  id  est ,  praeparasti  cor 
tuum  in  obsequium  justitiae 
meae.  eXnon  pepercisti  tibi^ 
beneaictione  pejpetua  bene- 
dicam  te  (Gen.  xv,  22) ,  ut 
intres  in  gaudium  Domini 
iAii  (Matth.  xxv,  21).  Nec 
tune  aliter  respondere  debe- 
rem  quam  prius  :  Amen, 
Pater ^  quia  sic  placitum  est 
ante  te;  paratum  cor  meum 
ad  pœnam  propter  te.  para- 
tum cor  meum  ad  gloriam 
propter  nomen  tuum.  Jesu , 
quasi  jumentumfactus  sum 
coram  te;  et  ipse,  Domine, 
sis  semper  mecum  (Psal. 
Lxxii,  23)  :  Fiat  mihi  se- 
cundum  verbum  tuum  (Luc. 
I,  28)  :  Nolo  mortem  peccar 
toriSy  sed  magis  ut  conver- 
tatur  et  vivat.  In  nomine 
ergo  tuo,  levabo  manus 
measin  sancta^  (Ps.  cxxui, 
3).  Amen,  Jesu!  Maria! 


glorifier  dans  ta  réprobation  mesme» 
supposé  que  ce  fust  mon  bon  playsir, 
je  festabliray  dans  une  grande 
abondance  de  biens.  Puisqne  tu  as 
bien  voulu  servir  à  fayre  esclater  mes 

{perfections  en  endurant,  sMl  le  fal- 
oit ,  la  rude  expiation  ^e  tes  fautes  ; 
comme  il  n*en  resulteroit  aucune 
foible  gloire  pour  moy  qui  irayme 
pas  à  condamner,  mais  plutost  à  sau- 
ver selon  toute  la  force  de  mon  nom, 
je  te  constitQeray  dans  une  étemelle 
félicité ,  pour  que  tu  m'y  glorifies  bien 
mieux  en  chantant  mes  louanges.  Je 
l'ai  juré  par  moy-mesme  :  puisque 
tu  as  mis  ton  cœur  dans  la  disposi- 
tion d'estre  immolé  à  ma  justice ,  et 
que  tu  ne  t'es  point  espargné  toy- 
mesme ,  je  te  beniray  à  jamais ,  et 
je  te  fcray  entrer  dans  la  joye  de 
ton  Seigneur.  —  A  ces  bonnes  pa- 
roUes  àe  mon  Dieu ,  je  devrois  en- 
core ne  respondre  que  par  la  mesme 
conformité ,  telle  que  je  la  tesmoi- 
gnois  tout  à  Theure,  à  la  volonté 
divine  :  Oui ,  diroîs-je  de  nouveau  , 
Père  céleste^  puisque  cela  vous  playst 
qu'il  en  soit  ainsi:  mon  cœur  est 
esgalement  disposé,  et  à  soufi'rir 
pour  vous ,  et  à  se  resjoûyr  pour  la 
gloire  de  vostre  nom.  0  Jésus!  Je 
suis  devant  vous  comme  la  brute  qui 
ne  comprend  rien  :  Seigneur,  soyez 
tousjours  avec  moy.  Qu'il  me  soit 
fait  selon  cesteparolle  divine  :  Je  ne 
veux  pas  la  mort  du  pécheur^  mais 
sa  conversion  et  sa  vie.  En  vosPtx 
nom  donc,  j'esleveray  mes  mains 
vers  vostre  sanctuaire.  Ainsi  soit-il , 
ô  Jésus  I  ô  Marie  I 


8,  François.  —  3 
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FRAGMENTUM 

DOCTRINE     SANCTI    FRANCISCI     SALESIL 

Circa  reprobationeni   prxvisis  démentis,    et  prxdestinatiom  m  *    v 
prxvisis  meritis;  deprnmptum  ex  autographo  scripto  mam 
sancti  Francisci  de  Sales ^  quod  asservatur  Neapoli  in  archivk 
congregationis  Oratorii, 


Q 


UiE  paginis  15, 62  et  70,  ex  multis  observatum  est  de  praedestina^^ 
tione,  prœvisis  meritis,  coufirmari  possunt  aucthoritate  PetnK: 
Kmotte,  docloris  theologi  Parisiensis  in  sua  egregia  confessîone 
fidei,  Ut.  [lac  de  re,  ubi  diserte  id  quod  nos,  asserit,  non  solumj^"^ 
reprobationem  fleri  pra3visis  démentis,  sed  et  predestinationeni-«:3tt 

prœvisis  meritis,  idque  constanter  probat.  Deinde  in  eam  senten -• 

tiam  Henricum  citât  Tartaret  in  reportatis,  et  citât  etiam  Achanum,   ^^j 
Et  ipse  eam  prebabilem  esse  asserit ,  nec  cum  Scoto  pugnare. 

Cœterum  supposita  tanquam  verissima  ea  sententia ,  quae  ait  re-  —  ^' 
probalionem  fleri  prœvisis  demeritis ,  superior  sententia  facile  con-  —  -*' 
lirmabitur. 

Suppositum  autem  illud  evidenter  probatur  : 

1°  Cujus  est  ordinare  flnem,  ejus  est  ordinare  média,  ad  finem.  ^  ^ 
Ordinat  Deus  hominem  propter  damnationem  ;  ergo  meaia  ad  finem 
sunt  peccata;  consequens  absurdum^  ergo  antecedens.  Explicatur. 
Nam  in  contraria  opiuione  damnatio  non  est  finis ,  nec  absolute 
per  se  volita,  sed  est  médium  castigandorum  malorum,  supposi- 
tis  malis.  volitum  Exemplum  sit. 

Volo  absolute  medicinam.  Si  autem  statutum  exstaret  ne  çpiis- 
piam  medicinam  acciperet  nisi  aegrotus,  deberem  velle  œgritndinem 
tanquam  médium ,  aut  sane  medicinam  non  volo  efQcaciter.  Si 
vero  quispiam  absolute  nollet  medicinam,  sed  tamen  eam  vellet 
ad  recuperandam  sanitatem,  nihil  foret  opus  ut  aegritudinem  vellet. 
et  medicinam ,  cum  potius  vellet  medicinam  ob  morbum. 

20  Probatur.  Deo  non  placet  damnatio,  aut  reprobatio,  uti  repro- 
batio  est,  maxime  quatenus  àicii  praviiatem,  sed  tantum  quatenns 
Justa  est  ;  at  justa  esse  non  potest  sine  ordine  ad  culpam,  ut  per  se 
patet;  ergo  nominem  reprobat  sine  ordine  ad  culpam,  non  ad 
culpam  non  prievisam ,  quia  ad  non  pra3visam  nihil  ordinare  possu- 
mus;  ergo  ad  culpam  pra3visam.  Major  patet,  quia  Deus,  cum  sua 
natura  sit  communicabilis ,  non  postest  ei  per  se  et  suapte  uatura 
grata  esse  privatio  sui  ;  et  quia  modus  loguendi  Scripturarum  répu- 
gnât guoB  Deum  glorificationis  nostrae  avidum  prœdicant  ubicpie  et 
nostri  interitus  miserantem,  atque  paratum  idavertere  aversis  pec- 
catis.  Tum  vero;  ait  Psalter  :  Non  mortui  laudnbunt  te,  Domine  y 
neque  omnes  qui  descendant  infernum  (Psal.  113). 

30  Perditio  tua  ex  te,  Israël  (Os.,  13).  Plantavi  vineam,  exspec- 
tabam  ut  faceret  uvas,  fecit  labruscas  (Is.,  5).  Cunctos  fecit  vo- 
care  ad  convivium  (Luc,  14).  Omnes  vultsalvos  fieri  (i.  Tim.,  2). 
Vcnite  ad  me,  omnes  (Matth.,.ll). 
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Hae  sane  locutiones  propriae  nec  congruae  illis  sunt,  si  prius  qni- 
busdam  deterrninaverit  non  dare  gloriam;  esset  semper  illudcre, 
eum  ad  nuptias  vocare  quem  nuUis  suis  merilis  excludere  consti- 
tuisset.  HsB  porro  sunt  vulgares  locutiones  Ecclesiae,  quas  qui  in 
sensu  adhuc  recondito  et  elusorio  explicaverit,  Ecclesiam  simpli- 
cium  deceptricem  faciet ,  cum  passim  eas  Ecclesia  in  concionibus , 
olBciis  et  precibus  omnibus  aequaliter  proponat. 

Deinde  quid  est  hoc  :  Deus  tibi  non  deest  nisi  tibi  desisl  Sane 
mihi  defuit  in  fundamento,  cum  nec  mihi  adfuissem,  autdefecis- 
sem.  Si  vera  esset  ea  opinio ,  durior  esset  ferro. 

Denique,  nonne  Deus  fecit  homincm  ut  eum  vîderet?  Cur  ergo 
eum  ad  non  videndum,  sine  alia  praevia  causa,  determinavit? 

Deinde,  quotiescumque  duse  causae  ita  se  haoent,  ut^  posita  una 
sine  alia,  ea  effectum  consequi  non  possit^  qui  unam  non  babet, 
non  dicitur  effectum  posse  consequi ,  et  qui  unam  toUit ,  effectum 
toUit.  Sed  sine  Dei  voluntate  nihil  ponitur  ;  et  ea  sublata  et  remota 
négative  a  Deo,  effectus  negatus  videtur  :  ergo,  ea  sublata,  salvari 
non  possumus.  Id  autem  in  nostra  sententia  non  viget,  cum  non 
neget  voluntatem  anle  peccata  nostra  praevisa. 

Sed  ut  clare  alio  argumente  idem  probemus ,  si  Deus  ordinave- 
rit  aliquos  ad  pœnam  ante  culpae  praevisionem ,  quare  dictum  est  : 
Prout  gesserit  quisque in  corpore  suo,sive  bonum^  sivemalum 
(II.  Cor.  5)?  Quomodo  namque  fieri  potest  ut  pœnam,  quam  Deus 
sine  ulla  ratione  culpae  ordinavit ,  tam  juste  rétribuât? 

Adde  quae  affert  Tolet  in  cap.  xii  Joannis  ;  ait  enim  Patrum  et 
recentiorum  praescientiam  nullam  afferre  necessitatem ,  guia  res  ita 
praevidetur  quia  talis  futura  est ,  sed  supposita  adversariorum  sen- 
tentia ita  est,  quia  praedestinâta  fuit. 

In  hanc  sententiam  notandum  est  probabile  esse  multos  ordinasse 
Deum  optimum  ad  gloriam ,  dando  potentius  médium,  quibus  si 
dedisset  tenuem  et  ordinarium  non  condi^ne  operati  fuissent.  Nam 
haec  ad  bonitatem  Dei  spectant ,  licet  ad  justitiam  Dei  spectet  non 
damnare  quemquam  denegando  média  ei  sufflcientia;  nam  quid  ad 
rem,  si  sufiiciant  aliis,  non  eis?  Nec  potentiae  répugnât,  cum  tan- 
tumeluceat,  imo  magis,  potentia  Dei  in  salvando  quam  in  dam- 
nando;  sed  non  omnes  ita  vocatos  existimandum  est. 

Notandum  çraeterea  mirum  in  modum  urgere  pro  opinione  quaB 

asserit  praevisis  meritis  et  démentis  hominos  et  angelos  etdamnari 

€t  salvari ,  quae  hactenus  dicta  sunt.  Nam  si  verum  est  non  damnari 

liomines  sine  praevisione ,  cum  non  repellat  Deusplebem  suant 

^uam  prxscivit ,  ut  dicitur  in  Epistola  ad  Romanes  (Rom.,  11),  re- 

JDanet  sine  impugnatione  posita  sententia,  et  urget  validissime,  si 

^na  vera  est ,  veram  esse  alteram. 

Neminem  damnari  sine  praevisis  peccatis  tenuit  Petrus  Gesualdus 
^rdinis  Minimorum,  vir  aoctus  et  devotus;  itemque  nemini  Al- 
phonsium  Carrilium  e  societate  Jesu,  summum  theologum,  et  Tho- 
misti  addictissimum  atque  item  piissimum ,  eadem  sententiam  te- 
nuisse;  passimque  omnes  fere  nostra  aetate  id  concedunt,  et  ex 
antiquis  multi. 
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FRAGMENT  SUR  LA  MANIERE 

DONT  LA   CHAKITÂ  EMPLOYE  LES  VERTUS  CARDINALES. 


AVERTISSEMENT. 

En  4824,  UD  magistrat  de  Paris  (4)  fut  obligé  de  voyager  pour  cause  dd 
santé.  Se  trouvant  à  Annecy  dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  il  eut  Thon- 
neur  de  présenter  ses  respects  à  Mgr  de  Thiolaz,  alors  évoque  de  celte 
ville  (2),  pour  lequel  il  était  porteur  d'une  lettre  de  recommandation .  ac- 
compagnée d*aumônes  offertes  pour  faciliter  à  ce  prélat  la  contiouatioD  de 
la  nouvelle  église ,  destinée  à  recevoir  les  reliques  de  saint  François  de  Sala 
et  de  sainte  Chantai. 

Encouragé  par  Texcellent  accueil  de  Mgr  de  Thiolaz,  ce  magistrat  ho 
exprima  le  désir  de  posséder,  ou  une  lettre  de  son  illustre  et  vénérable  pré- 
décesseur, ou  le  moindre  fragment  d'un  de  ses  écrits.  Mgr  l'Évéque  ne 
rejetta  pas  cette  prière ,  mais  demanda  quelque  temps  pour  la  satisfaire, 
attendu  la  rareté  toujours  croissante  des  écrits  originaux  tracés  de  la  propre 
main  du  Saint.  De  retour  à  Paris ,  le  voyageur,  impatient  de  posséder  le 
trésor  qu'on  lui  avait  fait  espérer,  prit  La  liberté  d'écrire  à  Mgr  de  Thiolaz 
pour  rappeler  à  sa  mémoire  une  promesse  qui  avait  rendu  son  ancien  hôte 
si  heureux.  Par  suite  do  cette  lettre,  et  le  6  février  4825  ;  arriva  à  Pans, 
avec  la  lettre  la  plus  aimable  du  prélat,  un  fragment  notable  et  autographe 
de  saint  François  de  Sales;  il  était  composé  de  quatorze  feuillets  in-folio, 
écrits  de  chaque  côté ,  avec  ces  rature^  fréquentes  qui  indiquent  la  pre- 
mière  minute  ou  le  brouillon  d'un  ouvrage  sérieux  et  profondément  médita. 

Le  commencement  et  la  fin  du  cahier  manquaient.  Suivant  Mgr  de 
Thiolaz ,  ce  précieux  fragment,  alors  récemment  découvert  dans  une  vieille 
malle  avec  d'autres  papiers ,  devait  être  une  partie  des  toutes  premières 
ébauches  du  célèbre  Traité  de  V Amour  ds  Dieu.  Toutefois ,  Mgr  rÉvéqœ 
n'afiirmait  rien  de  positif  à  cet  égard ,  et  se  bornait  à  de  simples  conjec- 
tures :  il  finissait  par  prier  son  correspondant  de  faire  servir,  s'il  le  pou- 
vait ,  ce  cahier  incomplet,  à  la  gloire  du  Saint ,  en  le  distribuant  par  mor- 
ceaux à  des  personnes  qui ,  jalouses  de  la  possession  de  si  précieux  écrits, 
reconnaîtraient  sans  doute  ce  présent  par  quelques  dons  destinés  à  l'achè- 
vement de  la  nouvelle  église  d'Annecy. 

Le  possesseur  du  fragment  ne  s'en  regardant  plus  dès-lors  que  conune  le 
dépositaire ,  ne  tarda  pas  à  remplir  les  vues  du  donateur. 

Des  portions  notables  de  l'autographe  enrichirent  successivement  les 
séminaires  d'Avignon ,  de  Viviers  et  de  Verdun  ;  d'autres  satisfirent  le  pieux 
empressement  de  mesdames  Dambray ,  de  la  Tour  du  Pin-Montauban ,  de 
M.  do  Blanquart  de  Bailleul ,  ancien  évoque  de  Versailles ,  de  M.  Bordier, 
ancien  chef  de  la  division  des  secours  et  pensions  de  la  liste  civile ,  et  de 
M.  Colette  de  Baudi court ,  maître  de  forges  à  Mamaval  près  Saint-^Hzier 
(Haute-Marne).  D'autres  fragments ,  mais  d'une  dimension  beaucoup  moins 

(1)  H.  Gotiin.  «lorf  Tîce-prétident  da  tribunal  d«  première  intUnoe  de  le  Seioe,  dereae  «Meitr 
eonieilier  à  le  Cour  royale  de  Parit,  et  rentré  an  barreeu  comme  evocet  oonealient,  depoaa  la  rtfo- 
lition  de  1830,  fondateur  de  la  Société  de  8.  Jeen-FrancoU  Régie,  mort  le  1«  eTril  tSSS. 

(9)  Mort  en  lt3â. 
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considérable ,  furent  offerts  à  quelques  amis.  Dans  Tété  de  4825,  le  magis- 
trat dont  il  s'agit  eut  la  satisfaction  d'envoyer  à  Annecy  le  produit  de  sa 
collecte. 

Voici  l'accusé  de  réception  de  M''  l'Évêque. 

a  Monsieur  le  Président , 

•  J'avais  reçu  la  première  lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
«  crire,  mais  à  une  époque  si  près  de  mon  départ  pour  mes  visites  pasto- 
»  raies,  que  je  n*ai  point  pu  vous  prier  d'agréer  ma  reconnaissance.  Les 
•  visites  ont  été  suivies  de  la  retraite  ecclésiastique ,  et  ce  n'est  que  depuis 
M  sept  jours  que  je  suis  libre. 

»  J'ai  reçu  du  brave  Gresonnier  la  somme  que  vous  avez  bien  voulu 
»  donner  et  vous  procurer  pour  la  bonne  œuvre  qui  m'occupe.  Le  matériel 
»  fie  l'église  avance  ;  tout  son  extérieur  sera  fini  pour  le  commencement  de 
»  novembre ,  et  j'espère,  si  le  temps  le  permet ,  faire  travailler  de  suite  aux 
9  décorations  de  l'intérieur  :  elles  seront  modestes ,  mais  bien ,  et  je  crois 
»  que  rien  ne  s'opposera  à  la  translation  des  reliques  des  deux  Saints ,  qui 
»  seront  transférées  dans  leur  nouvelle  église  dans  le  commencement  de 
«  septembre  de  l'année  prochaine  ;  la  Comt  y  sera ,  et ,  j'espère ,  nombre  de 
»  personnes  qui  voudront  assister  à  cette  auguste  cérémonie. 

»  Je  sais ,  monsieur,  que  toutes  les  bonnes  œuvres  de  Paris ,  et  en  grand 
»  nombre ,  sont  l'effet  des  charités  :  aussi  me  suis-je  abstenu ,  malgré  mes 
»  connaissances  dans  cette  ville ,  de  recourir  à  leur  générosité ,  qui ,  dans 
»  toute  autre  circonstance,  m'eût  valu  des  sommes  considérables.  Ainsi 
j>  j'apprécie  parfaitement  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et 
B  je  vous  prie  d'en  agréer  toute  ma  reconnaissance. 

»  Vous  avez  fait  beaucoup  de  lambeaux  du  petit  écrit  que  j'ai  eu  l'hon- 
9  neur  de  vous  envoyer  ;  aussi  les  personnes  qui  ont  eu  envie  d'en  avoir 
9  montrent  bien  par  là  tout  le  cas  qu'elles  font  de  notre  aimable  Saint. 

»  Agréez  l'assurance  du  respect  infini  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 
»  monsieur  le  Président ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

»  Signé  T.  G.  F.  évêque  d* Annecy. 

»  Annecy,  10  septembre  \8a.  • 

Pour  revenir  au  fragment  qui  suit,  l'authenticité  n'en  peut  être  révo- 
quée en  doute  ;  elle  résulte  encore  moins  des  mains  non  suspectes  aux- 
quelles on  est  redevable  du  don  de  ce  manuscrit ,  que  de  l'existence  actuelle 
des  feuillets  originaux  et  autographes  qui  le  composent  dans  les  trois  sémi- 
naires de  Verdun ,  Viviers  et  Avignon ,  et  dans  les  respectables  familles 
qui  ont  été  nommées  plus  haut ,  où  ils  sont  conservés  avec  un  respect  reli- 
gieux. 

On  affirme  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  mot  qui  ne  soit  de  l'écriture  du 
Saint,  dont  la  main  est  parfaitement  connue  de  quiconque  s'est  un  peu 
occupé  d'études  et  de  recherches  de  pièces  originales  appartenant  au  dix- 
septième  siècle. 

On  voit  par  les  premières  lignes  de  la  pièce  dont  il  s'agit ,  qu'elle  a  été 
composée  postérieurement  à  la  fondation  de  l'Ordre  de.la  Visitation. 

Le  fidèle  auquel  saint  François  de  Sales  adresse  la  parole ,  est  nommé  par 
lui  PhiloUe,  comme  dans  V Introduction  à  la  Vie  dévote,  et  non  Tkéotime, 
comme  dans  le  Traité  de  V Amour  de  Dieu, 

On  ne  découvre  d'ailleurs,  dans  ce  dernier  traité,  que  des  rapports  assez 
éloignés  avec  le  sujet  auquel  s'applique  notre  fragment ,  qui  est  consacré 
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tout  entier  à  faire  voir  comment  la  charité  emploie  les  vertus  cardinales        , 
savoir  :  la  Prudence,  la  Justice,  la  Force  et  la  Tempérance,  En  lisant  atten — à- 
tivement  ce  morceau ,  on  y  reconnaîtra  la  belle  âme  du  Saint ,  TaimabE^  e 
naïveté  do  son  langage ,  sa  science  profonde ,  et  Texactitude  habituelle  d       e 
sa  théologie ,  embellie  de  tout  le  charme  d'une  imagination  pleine  de 
chesses  et  de  grâce. 


Plan  de  conduitte.  —  {Fin  de  chapitre)  *. 

de  sorte  que  mesme  ce  n^est  pas  chose  résolue  si  Tamytié  est  vertu 
bien  que  je  le  croye,  quand  elle  est  un  peu  bien  formée,  et  que 
communication  est  honncste. 

Apres  tout  le  discours  de  la  force  de  la  charité  pour  Fannoblis  — 
sèment  des  vertus ,  il  faut  mettre  la  méthode  d'employer  la  cha  — 
rite  à  cela,  et  il  faut  mettre  les  méditations  des  oOrandes  prinse^s 
des  règles  de  la  Visitation.  Puis  dire  qu'il  faut  doncques  fayre  ce&  ^ 
exercice  tous  les  ans,  la  protestation  tous  les  mois,  Texercice  dv-:^ 
matin  tous  les  jours,  et  parmy  la  journée,  plusieurs  eslancemeo^s» 
de  cœur  et  plusieurs  oraysons  jaculatoires ,  par  lesquelles  le  feu  d  ^ 
la  charité  s'enflamme  de  plus  en  plus ,  et  orusie  comme  en  hol 
causle  toutes  nos  actions  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  s'accoustumer 
fajre  toutes  choses  au  nom  de  Dieu,  comme  est  de  travailler  pou 
Dieu ,  saluer  pour  Dieu ,  aymer  pour  Dieu ,  servir  pour  Dieu ,  estani 
impossible  qu'une  personne  fort  afiectionnée  à  Nostre  Seigneur  m 
puisse  dire  en  vérité  que,  comme  sa  personne  est  à  Dieu,  aussi  soni 
toutes  ses  actions  :  les  pécheurs  le  disant  aussi ,  mais  ils  mentent 
où  les  affectionnez  disent  la  vérité.  Ces  oraysons  jaculatoires  peuven 
revenir  à  cela.  Hél  Seigneur,  je  suis  vostre,  mon  amy  est  mie 
et  moy  je  suis  sienne;  ma  vie,  c'est  Jesus-Christ  :  0  Seigneur,  a 
que  je  ne  fasse  rien,  ou  que  tout  soit  à  vostre  gloire.  Et  :  Gloria  Pa 
tri  et  Filio,..;  Non  nobis^  Domine,  non  nobis.  Cela  soit  pour  les  ao 
tiens  fréquentes  et  ordinaires,  et  qui  ne  peuvent  estre  preveuâs. 
Car  celles  qui  peuvent  estre  prévenus,  il  les  faut  desdier  spéciale- 
ment et  purifier  l'intention:  et  si  elles  durent,  renouvellcr  souvent 
de  peur  du  change.  0  que  bien-heureux  sont  ceux  qui  sçavent  fiiyre 
le  despoûillement  de  soy-mesmc  duquel  nous  avons  parlé  cy-des- 
sus  1  car  par  ce  moyen ,  ils  n'ont  qu'à  fayre  un  petit  souspir  ou  un 
petit  regard  de  Dieu  pour  tesmoignage  qu'ils  confirment  leurs 
despotlillemens  et  qu'ils  ne  veulent  rien  qiren  Dieu  et  pour  Dieu , 
et  qu'ils  ne  s'ayment  eux-mesmes  ny  chose  du  monde  que  pour  cela. 

Comme  l'anwur  em,ploye  les  vertus  cardinales^  et  premièrement 

la  Prudence. 

UN  fleuve  sortoit  du  lieu  de  délices  pour  arrouser  le  paradis  ter- 
restre, qui  de  là  se  divisoit  en  quatre  chefs  (Gen.  2).  Or  l'homme, 
sans  doubto  est  le  paradis  du  paradis  mesme ,  puisque  le  paradis 

<  On  a  suppléé  par  des  points,  dans  le  cours  de  Touvrage ,  aux  mois  qu« 
l'on  n'a  pu  lire  et  qui  avaient  été  altérés  ou  détruits  par  le  lemp^i. 
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terrestre  n'esloit  fait  que  pour  eslre  le  séjour  de  Thomme,  comme 
rhomrae  a  esté  fait  pour  estre  le  séjour  de  Dieu.  En  ce  second  pa- 
radis mystique,  Dieu  a  fait  sourdre  et  jaillir  le  fleuve  de  la  rayson 
et  lumière  naturelle,  de  laquelle  il  est  dit  :  La  lumière  de  vostre 
visage  est  marquée  sur  nous.  Et  ce  fleuve  que  Dieu  fait  sourdre , 
pour  arrouser  tout  Thomme  en  toutes  ses  facultez  et  exercices ,  se 
divise  en  quatre  chefs,  selon  les  quatre  parties  ou  régions  de  nostre 
ame  qui  produisent  les  actions  humaines  et  libres;  car,  sur  Tenten- 
dément  public,  la  lumière  naturelle  respand  le  1°  fleuve  de  la  Pru- 
dence qui  nous  porte  à nostre  entendement  à  véritablement 

discerner  le  mal  qui  doit  estre  esvité,  d'avec  le  bien  qui  doit  estre 
fait.  (Le  2®  fleuve  est)  la  Justice ,  qui  règne  principalement  en  la 
volonté,  puisqu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  perpétuelle  et  cons- 
tante volonté  de  rendre  à  chascun  ce  qui  luv  est  neu.  Le  3°  fleuve 
est  celuy  de  la  Tempérance ,  qui  gouverne  l'appetit  de  convoitise. 
Le  4°  celuy  de  Force,  qui  gouverne  l'appetit  irascible.  Et  puis  ces 
quatre  fleuves  se  séparent  en  plusieurs  autres,  afin  que  toutes  les 
actions  humaines  soyent  bien  ad  dressées  par  la  rayson  à  l'honnes- 
teté  et  félicité  naturelle.  Or ,  oultre  cela ,  Nostre  Seigneur  voulant 
favoriser  l'homme  pieux,  afin  de  rendre  le  paradis  du  cœur  humain 
plus  aggrcable  et  délicieux ,  il  fait  sourdre,  sur  la  cime  de  la  partie 
supérieure  de  nostre  ame,  une  fontaine  surnaturelle  que  nous  appel 
Ions  grâce,  composée  de  la  Foy,  Espérance  et  Charité,  gui  espanche 
ses  eaux  sur  toute  nostre  ame,  et  l'arrouse  tout  entièrement,  la 
rendant  gracieuse  à  merveille  et  grandement  aymable  à  sa  divine 
Majesté;  et  non-seulement  cela,  mais  en  vertu  de  la  charité,  qui  la 
rend  active ,  elle  respand  sur  les  puissances  de  nostre  ame  cer- 
taines vertus ,  qui  sont  de  mesme  espèce ,  ou  au  moins  toutes  sem- 
blables aux  quatre  vertus  cardinales,  et  pour  cela  elles  portent 
leurs  noms  :  sur  l'entendement  elle  pousâe  une  Prudence  saincte^ 
sur  la  volonté  une  Justice  sacrée ,  sur  l'appetit  de  la  convoitise  une 
Tempérance  religieuse ,  et  sur  l'appetit  irascible  une  Force  dévote. 
Si,  que  par  ces  quatre  fleuves,  toutes  les  actions  humaines  sont 
adâressées  par  la  charité  à  l'honnesteté  et  félicité  surnaturelle ,  qui 
consiste  en  Tunyon  avec  Dieu.  Et  d'autant  que  ces  vertus  qui  flaent 
de  la  charité ,  comme  de  leur  source ,  sont  supérieures  aux  quatre 
vertus  cardinales,  si  elles  les  rencontrent  en  quelque  ame ,  elles  les 
réduisent  à  l'obeyssance  de  la  charité,  se  meslent  avec  elles,  et  les 
perfectionnent  comme  le  vin  perfectionne  l'eau  avec  laquelle  il  se 
mesle.  Que  si  elles  ne  trouvent  point  de  vertus  naturelles  en  Tame 
où  la  charité  les  produict ,  elles  suppléent  à  leur  defllaut ,  y  ayant 
ceste  difl'erence  entre  le  meslange  du  vin  et  de  l'eau  et  celuv  des 
vertus  infuses  et  acquises,  que  le  vin  seul  est  meilleur  que  1  eau, 
où  les  vertus  infuses,  estant  seules,  ne  sont  pas  si  bonnes  comme 
quand  elles  sont  meslées  avec  les  acquises,  la  grâce  ne  destruisant 
point  la  nature,  ains  la  perfectionnant,  sans  qu'elle  perde  rien  de 
sa  force.  La  comparayson  estant  meilleure  de  1  odeur  des  roses  sur 

laquelle  les  autres  odeurs quoyque  plus  excellentes  qu'elles, 

dont  on  employé  ou  les  roses,  ou  l'eau  rose  ,  ou  le  jus  de  rose,  en 

!)resque  toutes  les  eaux  odorantes.  Car  ainsi  les  vertus  sainctes  per- 
éctionnent  les  vertus  naturelles,  et  en  les  perfectionnant  s'en 
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elles-mesmes  et  agissent  plus  excellemment  avec  icelles  que  sans 
icelles.  Ainsi  la  charité  trouvant  par  exemple  sainct  Amoroiseâ 
vertueux ,  elle  le  rendit  soudain  extresmement  parfaict.  Et  treo- 
vant 


s: 


Et  enfin  la  prudence  requiert  en  nous  la  vivacité  et  habileté  d'es- 
rit,  la  promptitude  à  bien  remarquer  et  apprendre,  la  mémoire 
es  choses  passées,  Tintelligence  des  présentes,  la  prévoyance  des 
futures,  le  discours,  pour  bien  tirer  conséquence  d'une  chose  à 

une  autre  la  eu exception  des  circonstances  et  des  chosesqoi 

sont  autour  de  nous,  qui  peuvent  ou  nuyre  ou  favoriser  nostre 
dessein ,  et  la  prévoyance ,  pour  se  garder  des  inconveniens  et  se 
prévaloir  des  occasions. 

Or,  la  prudence  de  la  chair  porte  nostre  entendement  à  bien  ob- 
server ce  qu'il  faut  fayre  pour  joûyr  des  biens  utiles  et  délectables  à 
la  vie  charnelle,  et  pour  esviter  les  empeschemens  contraires! 
ceste  joflyssance.  Et  parce  que  la  pluspart  des  hommes  estiment  ces 
biens-là  des  vrays  biens,  et  que  par  iceux  on  est  rendu  bonnorable 
aux  yeux  des  enrans  du  monde,  on  donne  aussi  le  nom  de  prudence 
et  de  yerlu ,  à  ceux  qui  sont  prudens  selon  la  chair.  Il  y  a  des  vices 
semblables  aux  vertus,  dit  sainct  Augustin  (liv.  4,  Cont.  Jti/tan.), 
comme  Tafieterie  et  malice  est  semblable  à  la  prudence,  encore 
qu'elle  soit  un  vice.  Or,  les  degrez  de  la  prudence ,  de  la  chair  sont 
1  astuce,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  habileté  pour  fayre  impercep- 
tiblement, et  par  des  moyens  incogneus  ou  cogneus,  reflssir  les 
mauvais  desseins.  Ne  cheminant  pas  en  astuce^  dit  le  sainct  Apostre 
(il.  Cor.,  4),  après  qu'il  avoit  dit  :  Ayant  rejette  les  cachettes,  de 
honte,  c'est-à-dire  honteuses,  parce  que  l'asluce  use  de  certaines 
cachettes  et  secrettes  menées ,  lesquelles  estant  descouvertes  sont 
honteuses  à  ceux  qui  les  employent,  leur  estent  tout  crédit  et  au- 
ihorité?  Le  dol,  ou  tromperie,  qui  est  Tefifect  et  exécution  de  l'astuce, 
s'appelle  fraude  quand  il  est  commis  par  voie  d'œuvre.  L'empresse- 
ment après  les  biens  mondains  et  la  sollicitude  des  moyens  de  vivre 
à  l'advenir. 

Et  il  ne  se  peut  dire,  ma  chère  Philotée,  combien  ceste  prudence 
de  la  chair  est  subtile ,  combien  d'inventions  elle  a  pour  se  fourrer 
dans  les  cœurs  des  mortels,  combien  de  prétextes  et  de  moyens.  Oo 
se  mocque  de  la  simplicité ,  et  chascun  veut  estre  estimé  prudent; 
on  colore  ceste  ardeur  au'on  a  de  nourrir  les  commoditez  de  b 
chair  par  mille  moyens.  Ce  serpent  se  fourre  çà  et  là  dans  la  terre, 
il  se  glisse  par  tout,  quand  il  ne  peut  mordre  il  picque  de  la  queufi, 
il  va  en  Teau  et  en  la  terre ,  il  va  tousjours  en  biajsant ,  les  g^ 
votiez  à  Dieu  n'en  sont  pas  exempts,  ny  les  Israélites  au  dfesertl  Ces 
prudences  sont  maintesfois  emmy  les  cœurs  religieux,  comme  Pline 
dit  (liv.  12)  que  vers  les  Indes,  au  royaume  de  Suzerat,  il  y  a  une 
herbe  d'odeur  précieuse  qui  neantmoins  est  toute  couverte  de  petits 
serpenteaux,  extresmement  venimeux.  Car  vous  verrez,  PhiU^, 
maintes  personnes  religieuses  et  dévotes  qui  ont  une  prudence  ex- 
tresmement active  et  soigneuse  pour  les  procez,  pour  les  honneurs, 
pour  les  rangs,  pour  amasser,  et  en  somme,  sous  prétexte  de  cer- 
taine charité  artificieuse. 
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Or,  VOUS  cogDoistrez  si  la  prudence  est  prudence  de  la  chair,  en 
ce  qu'elle  escnauSe,  donne  des  ardeurs  cuysantes  et  pressantes, 
ainsi  les  serpenteaux  qui  piccpioient  les  Israélites  es  déserts,  estoient 
des  serpens  enflammez ,  c'est-à-dire  desquels  les  picqucures  don- 
noient  (les  inflammations  mortelles  à  ceux  qui  en  estoient  blessez. 
Mais  la  prudence  de  Tamour  sacré  est  douce ,  tranquille,  et  telle- 
ment meslée  de  simplicité ,  qu'il  n'y  a  rien  en  elle  d'empressé  ny 
d'afiecté  ;  et  en  somme  qui  veut  guérir  de  toutes  les  ardeurs  de 
la  sollicitude  immodérée  de  la  précipitation,  il  faut  regarder  l'i- 
maige  du  serpent  eslevé  au  désert,  c'est-à-dire  Nostre  Seigneur, 
qui  n'est  pas  pécheur,  mais  oui  porte  l'imaige  du  pécheur,  sur  la 
oroix,  et  estre  prudent  de  sa  uivine  prudence. 

L'amour  ne  tendant  qu'en  Dieu ,  a  une  prudence  simple,  inno- 
cente et  toute  pure  ;  car  en  toutes  ses  aETaires ,  il  met  sa  confiance 
en  son  Sauveur^  qui  le  deslivrera.  Il  ne  mesprise  pas  les  moyens 
humains,  mais  il  ne  se  confie  nullement  en  iceux.  L'amour  employé 
la  prudence,  mais  il  la  tempère  tellement  qu'il  ne  veut  point  qu'elle 
le  dislraise  ny  divertisse,  parce  qu'il  ne  veut  estre  prudent  aue 
pour  mieux  aymer,  et  parce  que  Tamour  divin  n'est  pas  comme  l'a- 
mour humain  :  Famour  humain  va  par  tout  cherchant  des  moyens 
pour  obtenir  ce  qu'il  ayme ,  et  parce  que  les  moyens  sont  divers,  et 
çiue  bien  souvent  il  les  ignore,  il  s'emçresse  et  a  une  sollicitude 
incroyable.  Il  veut  de  l'argent  pour  paroistre,  il  veut  des  belles  pa- 
roUes,  il  veut  des  belles  contenances  ^  il  veut  des  resputations,  il 
craint  les  corrivaux.  Mais  l'amour  divin ,  scachant  que ,  pour  obte- 
nir ce  qu'il  ayme ,  le  principal  moyen  est  d'aymer,  il  s'amuse  sim- 
plement à  bien  aymer,  scachant  que  c'est  toute  sa  finesse ,  avec 
laquelle  il  doit  gaigner  son  obiect  :  c'est  pourquoy  il  est  simple  et 
sage.  Comme  vous  voyez  Magdelene ,  laquelle ,  avec  ceste  unique 
attention  au  Sauveur,  fait  mieux  ses  besongnes  que  saincte  Marthe 
avec  son  efiaprcssement.  Ainsi  Eliezer,  qui  avoit  un  bon  maistre , 
ne  va  point  cherchant  de  ruses  ny  d'astuces  pour  estre  salarié ,  se 
contentant  de  bien  servir.  Mais  Jacob ,  qui  sert  un  maistre  rusé ,  il 
use  aussi  de  finesse  et  dextérité  pour  estre  rescompensé  de  ses 

Seynes.  Ceux  qui  servent  le  monde ,  qui  à  tout  propos  cherchent 
es  rescompenses ,  ils  ont  besoin  d'user  de  finesse;  mais  ceux  qui 
servent  Dieu  n'ont  point  de  plus  grande  finesse  que  la  simplicité  qui 
les  fait  marcher  en  confiance. 

Il  est  vray  qu'en  ce  que  les  Philotées  sont  philanthropes,  et  qu'il 
faut  qu'ils  servent  les  nommes,  ils  ont  besoin  d'une  saincte  pru- 
dence ,  mais  prudence  que  Pamour  leur  suggère  admirablement. 
Voyez  la  prudence  de  Nathan ,  et  comme  finement  il  surprend  Da- 
vid ,  et  n  osant  pas  luy  donner  le  coup  du  rasoir  de  la  correction ,  il 
le  luy  fait  prendre  à  luy-mesme  de  sa  propre  main,  puis  le  pous- 
sant ,  le  luy  fait  entrer  oicn  avant  dans  la  poictrine  de  son  péché 
dont  il  guérit.  Voyez  la  prudence  de  Joseph  à  sauver  l'Egypte  de  la 
famine;  voyez  celle  d'Aoigaïl  à  divertir  le  courroux  de  David  ii^jus- 
tement  indigné  contre  Nabal.  Et  l'admirable  prudence  de  sainct 
Paul ,  en  ce  sermon  fait  aux  Athéniens ,  où ,  avec  tant  de  sagesse , 
il  prend  occasion  de  l'un  de  leurs  idoles  de  leur  annoncer  le  vray 
Dieu.  Et  en  toute  occurrence,  il  se  comporta  si  sagement,  qu1i 
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f)ouvoit  bien  dire  en  vérité  ce  que  ses  ennemys  luy  imposoient  par 
a  calomnie,  qu'estant  fin  il  avoit  prins  ses  auditeurs  par  ruse  et 
tromperie  :  Ouy  dà ,  dit-il  à  ses  chers  Corinthiens  (ii.  Cor.,  12),  es- 
tant un  fin  homme  et  accord ,  je  vous  ay  prins  par  tromperie  ;  és- 
quelles  parolles,  il  a  peut-estre  voulu  dire  (car  S.  Th..  ly,  sa, 
jnterprctoit  ces  mots  comme  une  calomnie  faite  par  ses  ennemys 
qu'il  rejette)  :  Je  n'ay  voirement  rien  prins  du  vostre,  mais  en  cela 
j  ay  usé  d'une  grande  finesse;  car  ne  prenant  rien  de  vous,  je  vous 
ay  prins  par  cest  artifice. 

Le  grand  sainct  Augustin,  au  livre  de  Moribus  Eccles.  15, 
monstre  que  les  quatre  vertus  cardinales  et  toutes  vertus  ne  sont 
autre  chose  que  ramour  de  Dieu ,  qui  fait  tout  en  nous.  Que  si  la 
vertu ,  dit-il ,  nous  conduit  à  la  vie  bien-heureuse ,  j'afiirmeray 

3ue  la  vertu  n'est  nullement  autre  chose ,  sinon  le  souverain  amour 
e  Dieu ,  car  ce  qu'on  dit,  que  la  vertu  est  divisée  en  quatre ^  on 
le  dit ,  ce  me  semole ,  à  rayson  des  diverses  affections  qui  provien- 
nent de  l'amour.  Dont  je  ne  feray  nul  double  de  dclBnir  en  c^te 
sorte  ces  quatre  vertus,  desquelles,  comme  les  noms  sont  en  la 
bouche  d'un  chascun ,  ainsi  pleust  à  Dieu  que  l'efficace  fust  es  es- 

Erits,  de  manière  que  ce  soit  l'amour  que  je  donne  tout  entier  à 
ieu  seul,  celuy  que  la  Tempérance.,.,  la  Force^  un  amour  qui  sup- 
porte volontiers  toutes  choses  pour  Dieu  :  la  Justice ,  une  force  ser- 
vant à  Dieu  seul ,  et  pour  cela  commandant  droictement  à  tout  ce 
qui  est  subjet  à  l'homme.  La  Prudence,  un  amour  qui  choysit  ce  qui 
luy  est  proiittable  pour  s'unir  avec  Dieu ,  et  rejetter  ce  qui  est  nuy- 
siblc.  Et  certes,  Pbilotée,  bien  que  la  prudence  soit  une  vertu  qui 
guide  et  qui,  par  conséquent,  tient  lieu  entre  les  actions  de  vertus, 
que  (comme)  la  lumière  corporelle  entre  les  œuvres  artificielles,  en 
sorte  que  comme  ceux  qui  travaillent  sans  lumière  sont  subjets  à 
mille  fautes,  de  mesme  ceux  qui  veulent  exercer  les  vertus  sans  la 
saincte  discrétion  font  des  péchez  et  de  grandes  nullitez.  Comme  le 
grand  sainct  Anthoine  desclara  en  la  conférence  qu'il  eut  avec  les 
autres  Pères  du  désert ,  ainsi  que  raconte  Cassian ,  qui  dit  que  la 
prudence,  selon  l'Evangile,  estoit  Toeil  et  la  lampe  de  tous  les 
corps  ;  si  est-ce  neantmoius  que  nul  n'est  estimé  prudent  pour  sça- 
voir  ce  c[u'il  faut  esviter  et  choysir,  s'il  n'est  diligent  à  le  bien  exé- 
cuter, si  que,  encore  que  l'arbre  de  la  prudence  ayt  ses  racines  en 
l'entendement,  il  a  neantmoins  ses  fleurs  et  ses  fruicts  de  la  volonté 
mesme,  selon  les  philosophes,  qui,  pour  cela,  tesmoignent  que 
nul  ne  peut  estre  prudent  s  il  n'est  bon  ;  et  l'on  void  une  quantité 
de  gens  extresmement  sçavans  es  choses  morales  et  grands  discou- 
reurs de  la  praltique  des  vertus  qui,  en  vérité ,  n'ont  nulle  sorte  de 
sagesse  et  prudence ,  parce  qu'ils  parlent  et  entendent  bien  en  quoy 
consiste  la  vertu ,  mais  ils  ne  la  prattiquent  nullement.  Certes , 
Isaïe  voulant  exalter  l'admirable  prudence  de  Nostre  Seigneur,  il 
ne  la  colloque  pas  tant  en  la  cognoissance  des  yeux,  comme  en 
celle  du  goust  :  Il  mangera ,  dit-il ,  le  beurre  et  le  miel ,  en  sorte 
qu'il  sçache  reçreuver  le  mal  et  choysir  le  bien.  En  quoy,  Philotée, 
vous  voyez  qu'il  y  a  deux  prudences  selon  deux  cognoissances  ;  une 
prudence  qui  consiste  en  une  science ,  ou  par  science ,  discours  et 
scavoir;  l'autre,  qui  est  une  cognoissance  par  goust,  expérience  et 
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savouremenl  :  et  parce  que  nous  savourons  par  la  volonté  et  Ta- 
mour,  sainct  Augustin  a  eu  rayson  de  dire  que  la  prudence  chres- 
tienne  n'cstoit  autre  chose,  sinon  un  amour  discernant  le  bien  dV 
vec  le  mal,  comme  s'il  eust  dit,  par  les  pârolles  du  prophète,  que 
la  prudence  estoit  une  manducation  amoureuse  ou  un  savourcmcnt 
du  oeurre  et  miel  spirituel,  c'est-à-dire,  des  suavitcz  divines,  par 
le  moyen  duquel  on  sçayt  rejetter  et  réprouver  le  mal ,  et  eslire  le 
bien  convenable  à  servir  à  Dieu. 

Geste  prudence  domine  heureusement  en  Tame,  et  assay^onne 
toutes  les  vertus  d'une  saincte  discrétion,  et  d'une  sacrée  simplicité 
nonparcille;  car  elle  ne  s'estend  qu'à  playre  à  Dieu  et  estre  utile 
au  prochain.  Ceux  qui  ont  divers  amours  ont  aussi  diverses  pru- 
dences :  car  il  faut  une  sorte  de  prudence  pour  acquérir  les  hon- 
neurs ,  une  autre  pour  acquérir  les  richesses,  une  autre  pour  acqué- 
rir les  playsirs;  mais  l'ame  qui  ne  veut  que  Dieu  n'a  besoin  que 
d'une  simple  et  pure  prudence,  qui,  non  point  par  discours,  mais 
par  l'expérience  de  la  bonté  de  Dieu ,  sçayt  discerner  le  bien  et  le 
mal.  Aussi  vous  voyez  les  enfans  de  Dieu  si  sages  et  neantmoins  si 
simples ,  que  c'est  merveille. 

Il  ne  faut  pas  grand  artifice  à  ceux  qui  ont  une  grande  force ,  ny 
beaucoup  de  finesse  à  ceux  qui  ont  un  grand  crédit  :  vous  voyez 
un  petit  compaignon,  lequel  voulant  obtenir  quelque  chose  du 
prince  ou  mesme  du  peuple,  il  faudra  qu'il  desguise  ses  intentions, 
et  qu'il  aille  accoustrement  s'insinuant  et  prattiquant  son  affaire: 
mais  un  homme  de  grand  crédit  va  rondement  en  besonffne,  et  a 
mesme  qu'il  a  de  la  confiance,  il  propose  simplement  sa  demande 
et  en  réussit.  Ainsi  les  lièvres,  les  renards  et  les  cerfs,  race  couarde 
entre  les  animaux,  ont  une  prudence  si  diverse,  et  des  ruses  en  un 
si  grand  nombre,  que  c'est  merveille.  Le  lyon,  au  contraire,  l'ele- 
phant,  le  thoreau,  vont  droict  et  sans  finesse,  et  leur  prudence 
consiste  en  leur  vaillance  et  vertu.  Les  enfans  de  Dieu  sont  comme 
cela  :  leur  sajresse  est  toute  simple,  ronde,  franche;  car  l'amour, 
qui  les  gouverne ,  ayant  reduict  toutes  choses  à  son  obeyssance, 
les  fait  marcher  selon  luy.  Et,  comme  dit  sainct  Hierosme  (In  Os. 
1.  2,  c.  7),  Nostre  Seigneur  veut  que  nous  soyons  prudens ,  non  pas 
pour  l'offensive,  mais  pour  la  deficnsive  ;  prudens  comme  le  serpent 
pour  n'estre  point  deçeus,  simples  comme  la  colombe  pour  ne  point 
tromper  personne. 

La  prudence  amoureuse  est  humble ,  dbeyssante ,  et  oui  se  laisse 
conduire.  Ne  fappuye point  sur  ta  propre  prudence ^  ait  le  Sage, 
et  les  anciens  ont  dit  que  le  plus  heureux  estoit  celuy  qui  de  soy  est 
sage,  l'autre  après,  celuy  qui  escoute  et  croit  le  sage. 

La  prudence  amoureuse  se  confie  toute  en  Dieu  :  elle  le  prie,  elle 
fait  fidellement  ce  qui  est  requis,  par  fidellité;  mais  elle  attend 
l'issue  bonne  de  son  amant  :  eue  cherche  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice ,  et  tout  le  reste  luy  est  adjousté. 

La  Simplicité» 

La  Simplicité  est  contraire  aux  artifices,  duplicitez,  compositions 
de  divers  genres. 
Ln  somme ,  ou  la  Prudence  est  amour,  ou  elle  despend  de  l'a- 
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mour,  et  est  servante  de  Tamonr,  qui  la  fait  marcher  devant  la 
troupe  de  toutes  les  vertus,  comme  Nostre  Seigneur  qui  estoit  assis 
sur  le  propitiatoire ,  c'est-à-dire  sa  majestueuse  présence  faysoH 
marcher  la  colomne  de  nuCs  et  de  feu  devant  le  peuple  dlsrael, 
comme  un  guide.  Ainsi  que  nous  voyons  les  grands  fayre  porter  les 
flambeaux  devant  eux,  à  leurs  pages,  pour  servir  de  guiae  à  leurs 
pas  et  de  ceux  qui  les  suivent ,  et  de  phanal  aux  navires. 

Comme  la  Charité  em/ploye  la  Justice. 

Le  second  fleuve  qui  procède  de  la  Charité,  c'est  la  Justice,  la- 
quelle, comme  dit  sainct  Augustin,  n'est  autre  chose  qu'un  amoor 
servant  à  Dieu  seul ,  et  pour  cela  dominant  droictement  à  tout  œ 
qui  est  subjet  à  l'homme.  Il  veut  dire,  Philotée,  que  c'est  un 
amour  par  lequel  nous  avons  une  constance  et  perpétuelle  volonté 
de  rendre  à  Dieu  le  service  qui  luy  est  deu ,  et  pour  Tamour  de 
Dieu  ce  qui  appartient  à  un  chascun. 

Or,  il  faut  noter  qu'il  parle  de  la  iustice  légale ,  ou  dominante 
qui  est  es  princes  et  ro^s,  lesquels  doivent  servir  à  Dieu  seul,  et 

Jour  le  service  de  Dieu  dominant  droictement  sur  les  peuples,  par 
es  loyx  esquitables ,  par  la  distribution  raysonnable  et  bien  pro- 
portionnée des  estats  et  offices ,  par  l'administration  de  la  correc- 
tion et  vengeance  des  fautes  et  crimes  qui  se  commettent  en  b 
respublique.  Mais  au  liv.  19  de  la  Cité^  chap.  21,  il  desdare  plus 
amplement  que  c'est  que  la  Justice ,  disant  (]ue  c'est  une  vertu  qui 
rend  à  chascun  son  droit,  c'est-à-dire  ce  qui  luy  appartient  et  m 
est  deu.  Si  gue ,  parlant  chrestiennement  et  joygnant  les  deux  pas- 
sages de  sainct  Augustin  en  une  seule  instruction ,  nous  pouvons 
dire  que  la  Justice  n'est  autre  chose  que  Pamour  de  Dieu ,  en  tant 
que  par  iceluy  nous  avons  une  constante  et  perpétuelle  volonté  de 

rendre  à  chascun  ce  qui  luy  appartient.  Et  certes,  sainct  Aug ne 

sépare  point  la  justice  de  1  amour  de  Dieu,  monstrant  au  chap.  26, 
que  qui  ayme  Dieu  luy  rend  toute  sorte  de  devoir,  et  qui  ayme  le 
prochain,  n'offense  personne,  rend  à  chascun  ce  qui  luv  appartient. 
€ar  l'amour,  sur  toutes  choses ,  désirant  complayre  à  la  chose  ay- 
mée ,  luy  rend  premièrement  tout  devoir,  et  non-seulement  tout 
devoir,  mais  tout  ce  dont  il  se  peut  adviser  devoir  ou  pouvoir  estre 
aggreable  à  celuy  qu'il  ayme.  De  sorte  que  la  charité  n'est  autre 
chose  qu'une  justice  surabondante  :  car,  après  que  l'amour  a  fait 
rendre  à  chascun  ce  qu'ils  luy  doit,  il  passe  plus  oultre  et  donne 
plus  qu^il  ne  doit  selon  la  rigueur  de  la  justice ,  et  fait  comme  son 
maistre ,  qui  ne  se  contente  pas  de  donner  la  bonne  mesure  des 
rescompenses ,  mais  la  donne  bien  comble,  bien  pressée,  et  sur- 
effluente. 

Or,  comme  remarque  le  grand  sainct  Bernard  (Sec.  3),  nous 
sommes  débiteurs  supérieurs,  inférieurs^  mais  à  Dieu  première- 
ment, à  qui  nous  devons  honneur,  gloire,  lotlange,  actions  de 
grâces,  et  toutes  sortes  de  sousmissions  et  subjettion ,  et  pour  tout 
ce  que  nous  devons  à  Dieu. 

^  Or,  (pour)  ceste  révérence ,  nous  avons  une  espèce  de  vertu  qui 
s'appelle  religion ,  par  laquelle  nous  rendons  à  Dieu  la  révérence , 
hommage  et  sousmission  que  nous  luy  devons,  comme  k  nof^tre 
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souverain  Seigneur  et  premier  principe  ;  et  pour  cela  nous  em- 
plovons  premièrement  deux  actes,  l'un  de  Tentendement  et  l'autre 
de  la  volonté  ;  car,  en  l'entendement ,  nous  faysons  ceste  cognois- 

sance  que  le  grand  sainct  Augustin  demandoit  si  ardemment 

et  le  ^rand  sainct  François Et  sur  ceste  cognoissance  nous 

establissons  l'acte  de  la  volonté  qui  s'appelle  recognoissance  ^  c'est- 
à-dire  la  protestation  de  l'excellente  supériorité  infinie  de  Dieu  sur 
nous  et  de  Finfinie  despendance  que  nous  avons  de  Dieu.  Or,  ceste 
protestation  se  fait  intérieurement  par  les  actes  propres  de  nostre 
volonté ,  qui  se  sousmet  et  fait  recognoissance  à  la  divine  Majesté , 
et  par  tous  les  autres qui  rendent  tesmoignage  de  nostre  sous- 
mission  ,  et  extérieurement  par  des  actes  par  lesquels  nous  descla- 
rons  ceste  sousmission  :  et  delà .  despendent  toutes  les  parties  et 
espèces  de  la  religion  qui  sont  ceUes-cy  : 

I.  La  révérence,  qui  est  un  des  actes  procédant  de  la  religion,  et 
n'est  autre  chose  qu  une  certaine  vive  appréhension  et  juste  crainte 
de  ne  se  pas  bien  comporter  et  manquer  d'honneur  et  de  respect 
envers  Dieu  et  les  choses  divines;  et  de  ceste  appréhension  procède 
un  seing  particulier  de  rendre ,  le  plus  exactement  qu'il  se  peut, 
toutes  séries  de  tesmoignages  de  l'estime  que  nous  raysons  de  la 
majesté  et  eminence  de  Dieu^  et  de  nostre ,  et  de  la  dispropor- 
tion qu'il  y  a  entre  nous  et  Dieu.  Et  ceste  saincte  aiTection  se  res- 
pand  généralement  en. toutes  les  œuvres  de  religion,  et  est  con- 
traire à  la  nesgligence  et  peu  d'estime...  d'attention  de  la  vénération 
que  nous  devons  apporter,  de  la  grandeur  des  choses  divines,  et 
de  Texcellence  que  nous  servons  et  honnorons.  Car  c'est  elle  qui 
fit  prendre  le  seing  à  sainct  Abel  de  prendre  le  meilleur  de  ses 
troupeaux  pour  offrir  à  Dieu ,  comme  la  nonchalence  contraire  fit 

Ïue  Caïn  choysit  le  moindre;  c'est  elle  qui  fit  tomber  en  terre 
aniel  et  les  autres  prophètes  à  moytié  morts,  devant  la  majesté 
de  Dieu  ;  c'est  elle  qui  fait  qu'emmy  les  tressaillemens  et  plus 
grandes  consolations ,  nous  tremblons  et  craignons  d'estre  devant 
une  si  grande  Majesté  ;  c'est  elle  qui  fait  que  les  séraphins  mesmes 
voyent  leurs  yeux  et  leurs  pieds,  comme  indignes  de  regarder  Dieu 

et  de  s*arrester  près  de  luy;  cest  elle  c[ui  fait  dire  à  David 

Car  la  grande  estime  de  la  perfection  divine  fait  qu'on  n'ose  pas  en 
parler,  crainte  d'en  parler  peu  convenablement.  C'est  ceste  crainte 
chaste  qui  estant,  demeure  es  siècles  des  siècles;  car  si  bien  les 
saincts  ne  craignent  pas  d'offenser  Dieu,  car  ils  sont  asseurez  de 
vivre  à  jamais  en  sa  bienveuillance ,  si  est-ce  que  l'inestimable 
estime  qu'ils  font  de  l'excellence  divine  fait  qu'ils  révèrent  sa  di- 
vine Majesté ,  et  ont  une  aggreable  et  amoureuse  appréhension  de 
sa  grandeur  qui  les  tient  en  une  continuelle  attention  soigneuse  et 
ieur  donne  un  seing  perpétuellement  attentif  à  bien  exalter  la  di- 
vine Bonté,  qui  est  la  crainte  dont  il  est  dit  que  les  puissances 
tremblent  devant  sa  Majesté,  c'est-à-dire,  elles  ont  un  seing  de 
i'honnorer,  et  l'estiment  avec  tant  d'admiration  et  de  vive  atten- 
tion, comme  si  elles  craignoient  de  se  mesprendre.  Car,  autant 
que  sa  bonté  les  asseure  que  jamais  ils  ne  manqueront ,  sa  Majesté 
les  provoque  à  Tattention  et  soing ,  et  révérence. 
Or,  ceste  révérence  intérieure  nous  fait  prosterner  extérieure- 
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ment,  demeurer  sur  les  genoiiilx,  fayre  des  abayssemens  de  corps, 
tenir  les  yeux  en  terre,  les  mains  joinctes,  porter  les  voyles  sur 
nos  yeux,  vestir  le  sac  et  le  cilice;  elle  nous  empesche  de  tous- 
cher  les  choses  sacrées ,  qu'avec  beaucoup  de  préparation  et  de 
protestation  de  nostre  indignité  ;  elle  nous  fait  confesser  nos  mi- 
sères et  la  grandeur  de  Dieu. 

II.  La  dévotion  en  matière  de  religion  n*est  autre  chose  qu'ooe 
ardeur  et  ferveur  d'esprit  qui  nous  rend  prompts  à  fayre  tout  ce 
qui  regarde  le  service  de  Dieu,  vertu  toute  pareille  à  la  dévotion 
en  matière  de  charité  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
V Introduction  :  car,  comme  Tune  est  une  excellente  charité,  lautre 
est  une  excellente  affection  de  religion^  et  parce  que  ceux  qui  sont 
animez  de  ccste  tant  désirable  vertu  se  desdient  et  consacrent, 
donnent  et  addonnent  totalement  au  service  de  Dieu  et  à  tout  ce 
qui  le  regarde,  elle  nous  fait  particulièrement  fayre  la  saincte 
offrande  et  abandonnement,  donation  et  desdicace  de  nous-mesmes 
à  la  divine  Majesté  que  nous  avons  cy-dessus  marquée,  i>ar  laquelle 
nous  sommes  rendus  voilez,  desdiez,  consacrez  à  Dieu,  et  comme 
spécialement  religieux  que,  au  commencement  de  ll!glise,  on 
appelloit  moyneSj  c'est-à-dire  uns,  ou  unis,  à  cause  de  la  saincte 
unyon  avec  Dieu ,  à  laquelle  ils  se  desdioient,  ou  de  Tunité  de  leur 
institution  et  profession,  qui  n'estoit  que  du  seul  service  de  Dieu, 
et  comme  parle  le  grand  sainct  Denys ,  à  rayson  de  leur  vie  une  et 


ont  en  la  religion,  se  sont  dévouez  et  desdiez  à  Tunique  profession 
de  servir  Dieu  et  vaquer  à  son  amour,  on  les  a  nommez  spéciale- 
ment religieux  par  après;  et  passant  plus  avant,  parce  qu'entre 
ceux  qui  se  desdient  à  Punique  service  de  Dieu ,  les  uns  le  ront  par 
des  simples  oblations  qui  se  font  par  manière  de  protestation  et 
desclaration  d'une  volonté  absolue  et  résolue  ;  comme  font  la  plus- 
part  des  oblats  de  sainct  Ambroise,  les  dames  de  la  Tour  des 
Miroûers  de  la  congrégation  de  Saincte-Françoise ,  à  Rome,  les 
vierges  de  Saincte-Ursuie ,  et  comme  faysoient  les  hommes  et  les 
femmes  du  tres-sainct  Ordre  de  Sainct-François ,  les  Pères  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  et  plusieurs  |tres-sainctes  societez  que 
Dieu  a  grandement  bénies  et  illustrées  de  plusieurs  saincts  et 
sainctes,  comme  de  saincte  Catherine  de  Sienne  et  de  Gennes, 
de  sainct  Ângele  de  Foligni,  de  saincte  Elizabeth  de  Hongrie, 
sainct  Elzear.  sainct  Yves,  saincte  Françoise,  et  en  nostre  aage 
du  B.  P.  Philippe  de  Neri,  saincte  Geneviève.  Les  autres  le  font 
par  des  vœux  qui  sont  voirement  approuvez  de  TEglise ,  mais  non 
pas  pourtant  acceptez ,  appliquez  pour  mettre  la  personne  qui  les 
fait  en  Testât  que  Ton  appelle  régulier.  Tels  sont  tous  les  vœux  qui 
se  font  par  des  personnes  séculières,  voire  mesme  les  ccciésias* 
tiques,  encore  bien  que  ce  seroient  les  vœux  de  pauvreté ,  chasteté 
et  obeyssance ,  quand  ils  sont  faits  sans  cstre  acceptez  par  quelque 
Ordre  qui  ayt  le  pouvoir  ou  restablissement  de  rendre  ces 
membres  réguliers;  les  autres  le  font  par  des  vœux  acceptez  par 
TEglise  pour  establir  une  personne  en  Testât  que  nous  ap|)el!ooi 
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régulier,  soit  que  tels  vœux  soyent  solemnels,  soit  qu'ils  soyent 
simples,  comme  ceux  des  coadjuteurs  formez  de  la  Compaignie  du 
Dom  de  Jésus. 

Or  est-il  vray  que  tous  les  vœux,  autant  les  simples  que  les 
solemnels ,  ceux  qui  se  font  en  la  profession  régulière  et  ceux  qui 
se  font  hors  d'icelle ,  obligent  esgafement  devant  Dieu ,  sans  qu'il 
y  ayt  nulle  différence  ;  en  sorte  que,  qui  viole  les  vœux  simples ,  il 
est  autant  perfide  et  sacrilège,  à  rayson  du  vœu ,  comme  ceïuy  qui 
viole  les  vœux  solemnels  ;  mais  pourtant  ceux  qui  violent  les  vœux 
solemnels  ou  simples ,  mais  de  religion ,  pèchent  plus  grièvement 
que  les  autres,  à  rayson  du  scandale  qui  s'ensuit  (et)  est  plus  grand, 
oultre  que,  par  l'establissement  du  droict,  ils  peuvent  estre  appré- 
hendez, chastiez,  ne  pouvant  ny  contracter  légitimement,  ny  rien 
acquérir  entre  les  hommes,  tandis  qu'ils  sont  dans  les  lyens  du 
vœu ,  là  où  ceux  qui  ont  fait  les  vœux  purement  simples  ne  sont 
pas  rendus  inhabiles  à  contracter  et  acquérir  entre  les  hommes , 
quoyque,  devant  Dieu  et  en  conscience ,  ils  soyent  autant  perfides 
en  ce  faysant  que  les  autres. 

Or,  d'autant  que  ceux  qui,  par  vœu,  se  sont  obligez  aux  religions 
approuvées ,  se  sont  non-seulement  lyez  de  l'obligation  conscien- 
cieuse ,  en  conscience  et  devant  Dieu ,  mais  aussi  d'une  obligation 
civile,  ecclesiastigue  et  devant  les  hommes,  non-seulement  sous 
des  peynes  éternelles ,  mais  aussi  temporelles ,  non-seulement  pour 
estre  redevables  et  obligez  en  conscience ,  mais  pour  estre  con- 
traincts  en  effect  à  l'observation  des  vœux  ;  partant ,  on  leur  a 
donné  spécialement  le  nom  de  religieux ,  et  à  leurs  congrégations 
le  nom  de  religions^  à  cause  de  ce  lyen  par  leouel,  oultre  le  com- 
mun lyen  des  chrestiens,  ils  se  sont  relyez  au  devoir  et  à  la  pour- 
suitle  de  la  perfection  par  les  trois  vœux  propres  à  l'obtenir,  et  de- 
rechef encore  relyez  par  la  sousmission  aux  peynes  et  anathemes 
ecclésiastiques ,  en  cas  de  contravention  et  d'infraction  des  vœux. 
Et  quant  aux  autres  personnes  qui  ne  sont  lyées  que  par  les  simples 
oblations  (qui  est  un  lyen  de  révérence ,  respect  et  vérité ,  car  c'est 
une  irrévérence  de  ne  point  observer  ce  que  l'on  a  protesté,  quoy- 
que non  voilé  de  fayre  devant  un  si  grana  roy  et  pour  son  service, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  contre  la  fidellité ,  n'ayant  eu  aucune  pro- 
messe) ,  elles  ne  sont  pas  appellées  religieuses  si  absolument ,  ains 
seulement  dévotes  et  aesdiées  à  Dieu,  comme  aussi  celles  qui,  par 
des  vœux  particuliers  et  purement  simples,  se  sont  lyées  devant 
Dieu  à  Tobeyssance ,  pauvreté  et  chasteté  ;  car  si  bien  elles  ne  sont 
pas  moins  lyées  devant  Dieu  que  les  religieux,  neantmoins,  en  la 
police  exteneure  de  l'Eglise  et  en  ce  qui  en  despend ,  les  religieux 
le  sont  beaucoup  davantage. 

L*Orayson, 

LOrayson  certes,  ou  la  prière,  n'est  autre  chose,  à  proprement 
parler,  qu'une  demande  faite  à  Dieu  de  ce  que  nous  prétendons 
obtenir  de  luy.  Nous  pouvons  demander  une  chose  diversement. 
Car  nous  la  pouvons  demander  par  droict  et  justice  comme  une 
debte,ou  par  droit  d'authorité  comme  un  devoir,  ou  comme  une 
grâce  et  faveur  par  le  seul  droict  de  libéralité ,  de  courtoysie  et  de 
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bienveuillance.  Car  je  vous  prie,  Philotée,  si  je  demande  en  jus- 
tice l'argent  que  j'ay  preste  à  mon  voysin ,  est-ce  une  prière  et 
orayson  ?  non  certes ,  ains  une  demande  rigoureuse.  Si  un  seigneur 
demande  son  manteau ,  son  chapeau ,  son  espée  ou  du  vin  à  son 
valet,  est-ce  une  prière?  nullement  ;  mais  une  demande  par  autho- 
rité.  Mais  je  demande  à  un  homme  qui  ne  me  doit  rien  un  service, 
une  chose  quelconque  :  miMl  me  donne  de  Targuent  ^  qu'il  me  preste 
son  cheval ,  ou  qu'il  me  aonne  à  manger  ou  à  ooire ,  à  caste  heure- 
là,  je  ne  puis  user  d'autre  sorte  de  demande  que  celle  delà  prière; 
et  SI  c'est  une  personne  qui  soit  relevée  au-dessus  de  moy  en  quel- 
que eminente  qualité,  je  ne  prie  pas  seulement ,  mais  adjoustaot 
avec  l'humilité  et  la  révérence,  je  supplie.  Or,  Dieu  ne  nous  doit 
rien ,  Philotée ,  à  tous  tant  que  nous  sommes ,  pour  nostre  regard 
et  pour  nostre  considération;  car,  qu'avons-nous  pour  l'obliger  de 
guoy  il  ne  nous  ayt  premièrement  obligez?  nous  ne  luy  sçaurioi» 
iamais  rien  donner.  Car  si  nous  luy  présentons  quelque  chose, 
l'ayant  premièrement  receuô  de  luy,  c'est  rendre,  non  pas  donner; 
c'est  payer,  non  pas  obliger  :  nous  ne  l'obligeons  pas,  mais  nous 
nous  acquittons  de  la  debte.  LMsle  Haloncius  avoit  esté  aux  Athé- 
niens, mais  les  pirates  la  leur  occupèrent,  sur  lesquels  Philippe, 
Toy  de  Macédoine,  l'ayant  prinse,  les  Athéniens  la  luy  demandèrent 
et  il  consentit  de  la  leur  donner,  mais  non  pas  de  la  leur  rendre; 
au  contraire,  les  Athéniens  ne  la  vouloient  pas  prendre,  mais  re- 
prendre. Certes,  nous  ne  pouvons  rien  donner  à  Nostre  Seigneur  à 
proprement  parler,  ains  seulement  rendre,  et  il  ne  peut  rien  prendre 
sur  nous ,  ouy  bien  reprendre ,  puisque  nos  mains  ne  luy  peuvent 
rien  présenter  que  nous  n'ayons  receu  des  siennes.  Ce  n*est  pas, 
Philotée ,  que  Nostre  Seigneur  ne  se  soit  constitué  debteur  envers 
nous  des  rescompenses  immortelles ,  si  nous  observons  ses  com- 
mandemens,  et  qu'il  ne  die  souvent  que  non-seulement  il  nous  les 
donnera ,  mais  quMl  nous  les  rendra.  Mon  Père ,  dit-il  à  celuy  qui 
priera  en  son  nom,  te  le  rendra  ;  et  l'Apostre  parlant  de  la  couronne 
de  gloire ,  laquelle ,  dit-il ,  en  ce  jour  là  advenir,  le  juste  Juge  me 
rendra.  Ouy,  en  vérité,  Philotée,  nos  bonnes  œuvres  faites  en  li 
grâce  de  Dieu  méritent  rescompense,  et  Nostre  Seigneur  s*ûblige 
de  la  rendre  comme  toutes  les  escritures  tesmoignent  :  mais  ce  d  a 
pas  esté  par  droict  de  justice  que  Nostre  Seigneur  s  est  obligé  de 
nous  rendre  rescompense ,  ça  est  par  pure  miséricorde ,  selon  U 
grandeur  de  laquelle  il  nous  a  voulu  sauver.  Or,  depuis  neant- 
moins  qu'il  s'y  est  obligé  par  miséricorde,  il  le  fait  par  justice, 
dont  il  dit  qu'il  rendra,  parce  que  s'estant  engagé  de  paroUes,  il 
est  constitué  debteur  de  justice,  comme  parce  qu'U  ne  s'est  engagé 
que  par  miséricorde,  il  est  donateur  de  libéralité.  Il  donne  parce 
qu'il  ne  s'est  pas  obligé  de  iustice,  mais  libéralement  et  de  grâce; 
il  rend  pourtant ,  parce  qu'il  doit ,  et  il  doit  parce  qu'il  s'est  obli^. 
Mais,  oultre  cela ,  il  ne  nous  considère  pas  en  nous-mesmes,  ains 
en  Nostre  Seigneur  son  Fils ,  sur  lequel  nous  sonunes  entez  comme 
des  greffes  sur  une  noble  tige ,  et  partant ,  en  qualité  de  membres 
d'un  tel  chef,  au  nom  duquel  nous  demandons  toutes  choses,  il 
nous  rend  ce  qui  luy  est  deu.  Imaginez-vous,  Philotée,  le  petit 
Tobie  qui  demande  le  payement  à  Raguel  pour  son  père,  et  voyex 
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comme  il  est  payé  favorablement,  parce  qu'il  ressembloit  à  son 
père;  car  il  en  est  de  mcsme  :  nous  demandons  au  Père  ce  qu'il 
doit  à  son  Fils,  auquel  si  nous  nous  sommes  rendus  semblables  par 
une  saincte  charité,  mon  Dieu  que  de  grâces  1  Or,  il  doit  à  son  Fils, 
selon  la  mesme  toute  rigueur  de  justice,  ainsi  que  nos  sçavans 
théologiens  enseignent,  tout  ce  qu  il  a  mérité  pour  nous  :  or,  il  a 
mérité  pour  nous  que  nous  puissions  mériter,  si  que  le  pouvoir  que 
nous  avons  de  mériter  est  un  rejetton  du  mente  de  Nostre  Seigneur. 
Il  nous  a  mérité  la  grâce  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  nous 
acheminer  à  la  grâce,  pour  cheminer  en  la  grâce  et  pour  obtenir, 
par  sa  grâce ,  la  grâce  consommée  et  parfaictc  qui  est  la  gloire  et 
vie  éternelle.  C'est  pourquoy,  demandant  au  Père  éternel  quelque 
chose  au  nom  de;  Nostre  Seigneur,  nous  la  demandons  par  justice 
et  par  grâce  tout  ensemble  :  en  justice,  en  tant  que  c'est  au  nom 
de  Nostre  Seigneur;  et  en  grâce,  en  tant  que  c'est  pour  nous  qui , 
de  nous-mesmes ,  en  sommes  grandement  indignes  ;  et  bien  que 
nous  ayons  promesse  expresse  d'obtenir  tout  ce  que  nous  deman- 
derons au  nom  de  Nostre  Seigneur,  cela  neantmoins  s'entend  sous 
ceste  condition,  que  nous  soyons  enfans  de  Dieu,  et  que  nous  ayons 
l'esprit  d'adoption  qui  nous  donne  la  hardyesse  de  crier  :  Abba , 
Pater,  ou  convenablement  disposez  pour  le  devenir,  de  quoy  n'es- 
tant pas  asseurez ,  nous  ne  pouvons  jamais  demander  qu'en  grâce 
pour  nostre  regard. 

Mais  quant  à  Nostre  Seigneur,  estant  au  ciel  et  ayant  achevé  tou- 
tes les  œuvres  par  lesquelles  il  a  mérité  aux  anges  et  aux  hommes 
la  grâce  et  la  gloire,  il  demande  à  sonPerc  toutes  les  bénédictions 
que  nous  recevons,  par  droit  de  justice,  comme  les  ayant  acquises 
par  son  sang.  C'est  pourquoy  il  est  appelle  advocat  ;  car  les  advo- 
cats,  à  proprement  parler,  ne  font  des  réquisitions  qu'en  vertu 

du , 

Et  parce  que  nos  parens  sont  des  appartenances  plus  proches  de 
DOS  père  et  mère ,  et  que  toute  la  parentée  semble  estre  un  seul 
arbre  à  diverses  branches,  esquelles  tout  un  mesme  sang,  comme 
une  mesme  sève ,  joinct  et  substante ,  partant  la  pieté  s'estend  en- 
core à  eux  ;  comme  aussi ,  parce  que  les  allyez  et  amys  de  nostre 
patrie  sont  comme  ses  appuys  et  maintiens ,  nous  les  chérissons 
aussi  par  pieté.  Or,  le  devoir  de  pieté  s*estend  à  tous  les  offices  qui 
se  peuvent  légitimement  rendre,  soit  en  honneur,  soit  en  service  ; 
mais  surtout  à  substantcr  et  servir  nos  père  et  mère  en  leurs  neces- 
citez,  obligation  qui  passe  si  avant,  que  nous  ne  pouvons  pas 
mesme  fayre  aucun  vœu  qui  nous  puisse  empescher  ae  rendre  ce 
devoir;  et  si  nous  l'avons  fait ,  il  ne  nous  tient  pas  lyez  de  ce  costé- 
li, ,  ains ,  nonobstant  iceluy ,  nous  pouvons  et  devons  rendre  ce  de- 
voir originaire  de  pieté  auquel  la  nature  nous  oblige;  et  par  ainsi 
ies  enfans  sortent  des  religions,  quoyqu*ils  soyent  profez,  pour  se- 
courir leurs  pères  et  mères ,  quand  ils  sont ,  je  ne  dy  pas  en  ex- 
tresme,  mais  en  grande  nécessité,  quand ,  sans  sortir,  ils  ne  peuvent 
ic^ur  procurer  d'ayde  et  de  souslagement. 

L'observance  est  une  vertu  par  laquelle  nous  rendons  l'honneur 
^t;  le  service  qui  est  deu  à  ceux  qui  sont  ordonnez  à  nostre  gouver- 
;2ment,  ou  qui  sont  propres  à  cela.  Car,  comme  nous  honnorons 
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et  servons  avec  une  spéciale  affciction  nos  père,  mcre  et  patrie, 
parce  qu'ils  nous  représentent  Dieu  en  qualité  d'autheur,  principe 
et  origine  de  nos  estres ,  et  comme  instruraens  de  sa  puissance  pro- 
ductrice, aussi  honorons-nous  ceux  qui  nous  gouvernent,  parce 
qu'ils  représentent  Dieu  en  qualité  de  gouverneur  et  recteur  des 
nommes ,  et  comme  instrumens  de  sa  providence.  En  quoy  nous 
donnons  le  premier  rang  à  nos  gouverneurs  et  princes  spintuels, 
car  raulhorilé  et  pouvoir  qu'ils  ont  estant  surnaturel ,  et  leur  gou- 
vernement tendant  à  une  fin  surnaturelle,  le  devoir  de  sousmission 
et  senice  que  nous  leur  avons  àccste  considération  est  surnaturel, 
religieux  et  purement  pieux. 

En  suitte  de  la  piété  et  de  l'observance ,  vient  la  saincte  obej-s- 
sancOp  vertu  par  laquelle  nous  faysons  volontairement  ce  que  dos 
supérieurs  et  qui  ont  aulborité  légitime  nous  ordonnent  ou  com- 
mandent ,  parce  qu'ils  le  nous  commandent ,  c'est-à-dire ,  parce  que 
nous  devons  le  fayre.  Car  une  œuvre  que  nous  n'estions  pas  obli- 
gez de  fayre  avant  qu'il  fust  commandé,  soudain  qu'il  est  commandé, 
nous  sommes  obligez  de  le  fayre,  et  d'œuvre  simple  il  de\icnt  debte 
ou  devoir  pour  nous,  le  commandement  lyant  et  obligeant  noslre 
volonté  avec  cest  œuvre  ;  et  partant ,  l'obcyssance  est  la  vertu  par 
laauelle  nous  rendons  aux  supérieurs  ce  que  leur  authorité  nous 
oblige  de  fayre  par  leur  commandement. 

Or,  toute  l'autborité  à  laquelle  nous  rendons  obeyssance  procède 
de  Dieu,  ou  par  ordre  spécial  qu'il  a  mis  en  son  service  et  pour 
nostre  conduite  au  salut  eterneU  donnant  la  puissance  spirituelle  à 
ses  apostres  et  à  leurs  successeurs ,  ou  par  l'ordre  naturel ,  donnant 
aux  pères,  mères,  marys^  authorité  sur  leurs  enfans  et  femmes,  ou 
par  l'ordre  civil ,  aux  princes  et  magistrats  sur  leurs  subjets.  De 
sorte  que  la  vertu  d'obeyssance  se  termine  en  fin  finale  à  Tauthorité 
divine ,  bien  que  sensiblement ,  et  selon  nostre  appréhension  parti- 
culière, elle  regarde  ceste  variété  de  supérieurs  à  l'autborité  des- 
quels Dieu  nous  a  sousmis.  Obeyssance ,  vertu  admirable ,  qui  nous 
rend  toutes  les  actions  des  vertus  aggreables .  qui  establit  la  iustice 
en  paix  et  donne  la  victoire  en  la  guerre.  C'est  pourquoy  elle  est 
meilleure  que  les  victimes ,  parce  que  les  victimes  sans  ofieyssance 
ne  sont  pas  aggreables  à  Dieu ,  ouy  nien  l'obeyssance  sans  victimes, 
et  parce  que  les  victimes  ne  sont  aggreables  sinon  comme  elles  sont 
commandées.  Vertu  générale ,  laquelle  ne  perd  point  son  unité  par 
la  diversité  de  ceux  qui  obeyssent,  ny  de  ceux  auxquels  on  obeyt, 
ny  des  commandemens,  car  tousjours  elle  obeyt  parce  qu'elle  le  doit 
et  qu'il  luy  est  commandé  par  ceux  qui  ont  authorité. 

La  gratitude  est  une  vertu  par  laquelle  nous  rendons,  à  ceux  qui 
nous  ont  fait  du  bien,  quelque  sorte  de  contr'eschange,  ou  par  hon- 
neur ou  par  services,  ou  par  des  autres  réciproques  bienfaits.  Et 
ceste  vertu  requiert  1^  que  nous  estimions  et  prisions  grandement 
et  au  plus  haut  prix  le  bienfaict ,  et  surtout  l'affection  avec  laquelle 
le  bienfaicteur  le  distribue  et  nous  le  despartit  ;  2o  que  nous  le  re- 
cevions cordialement  ;  3»  que  nous  desclarions  combien  il  nous  ag- 
grée  et  en  faisons  une  protestation  et  recognoissance  ;  4»  que  nous 
en  conservions  et  prattiquions  la  sousvenance,  faysant  volontiers 
mention  f  lorsque  l'occasion  s'en  présente;  5^  que,  selon  les  occur- 
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rences  et  nostre  pouvoir,  nous  rendions  bienfaict  pour  bienfaict.  Je 
dy  selon  les  occurrences,  car  Tempressement  et  précipitation  à  con- 
treschanger  un  bienfaict  tesmoignent  un  esprit  qui  se  deplayst 
d'estre  debteur  à  son  bienfaicteur.  La  debte  de  gratitude  doit  estre 
aggreable  et  ne  se  doit  pas  payer  parce  qu'il  nous  deplayst  de  devoir, 
mais  parce  qu'il  nous  playst  et  aggrée  de  rendre  le  réciproque ,  et 
de  fait  rendre  un  bienfaict  avec  ceste  inquiettude ,  c'est  plutost  le 
payer  que  le  rendre ,  ou  encore  plutost  le  rejetter  et  vouloir  eflOaicer, 
que  de  le  vouloir  contr'eschanger.  Aussi  ay-je  dit  qu'il  falloit  rendre 
bienfaict  pour  bienfaict  :  Or,  ce  n'est  pas  un  bienfaict ,  s'il  ne  pro- 
cède d'un  esprit  aymant ,  doulx,  aggreable.  officieux,  et  s'il  ne  re- 
garde plus  l'affection  du  bienfaicteur  que  le  bienfaict;  c'est  pour- 
S[uoy  il  faut  rendre,  s'il  se  peut,  plus  que  l'on  n'a  pas  receu,  comme 
ont  les  champs  fertiles  qui  produisent  plus  de  graines  incompara- 
blement qu'on  en  a  jette  dans  leur  sein  :  car,  si  vous  ne  rendez  que 
le  mesme,  c'est  plutost  une  restitution  de  rigueur,  qu'une  gratitude 
d'affection  et  d'amour  ;  et  en  cela  vous  ne  rendez  pas  bienfaict  pour 
bienfaict,  car  si  vous  ne  rendez  que  ce  que  vous  avez  receu^  il  n'y 
a  point  de  bienfaict  de  vostre  part.  J'ay  dit  selon  son  pouvoir  :  car 
qui  ne  peut  rendre  aucun  bienfaict ,  au'il  fasse  tant  plus  de  tesmoi- 
gnages  et  de  recognoissances  en  parolles ,  qu'il  fasse  force  soubaicts 
pour  le  bonheur  du  bienfaicteur. 

Il  y  a  une  vertu  que  l'on  appelle  juste  vengeance ,  à  laquelle  il 
appartient  de  punir  les  mescnans  et  mal-faicteurs ,  parce  qu'il  est 
raysonnable  qu'ils  reçoivent  de  la  peyne  pour  leurs  coulpes ,  et  que 
par  ce  moyen  il  se  fasse  quelque  réparation  de  la  faute  commise  et 
du  tort  qu^il  a  esté  fait  au  prochain ,  soit  par  manière  de  dommaige 
qu'on  lui  a  porté ,  soit  par  manière  de  scandale  ou  de  mauvais 
exemple.  Or,  afin  que  ceste  vençeance  soit  vertu  ^  il  faut  qu'elle 
soit  juste,  et  partant  elle  n'appartient  qu'aux  supérieurs,  qui  seuls 
ont  le  juste  pouvoir  de  chastier  ;  bien  que  tous  ayent  le  pouvoir  de 
repousser  et  empescher  l'injure.  Et  faut,  oultre  cela ,  que  telle  ven- 
geance se  fasse  en  telle  sorte  qu'elle  ne  passe  point  à  la  cruauté  par 
excez ,  ny  à  lascheté  par  deffaut. 

La  vertu  de  vérité  consiste  en  une  volonté  persévérante  de  ne 
rien  signifier  au  prochain ,  soit  par  parolles ,  soit  par  autres  signes , 
que  selon  la  vérité  de  nostre  sentiment.  Nous  pouvons  celer  nos 
sentimens  quand  il  en  est  tems;  mais,  si  nous  les  voulons  exprimer, 
nous  le  devons  fayre  fort  véritablement ,  et  ne  point  mentir.  Or, 
quand  nous  disons  nos  sentimens ,  nous  n'entendons  pas  parler  des 
sentimens  involontaires,  que  nous  avons  quelquesfois  contre  nos 
prochains,  mais  des  vrays  sentimens,  que  nous  avons  selon  nostre 
volonté  supérieure  :  ainsi ,  si  j'ay  quelqu'adversion  et  respugnance 
à  mon  prochain ,  pourveu  que  selon  ma  volonté  et  resolution  je  sois 
deslibéré  de  Faymer,  non-seulement  je  doy  luy  tesmoigner  de 
l'amour,  mais  je  ne  doy  nullement  luy  tesmoigner  mon  adversion , 

car  ceste  adversion  n'est  pas  volontaire,  et  si  elle scandaleuse, 

et  en  vérité  je  l'ayme,  puisque  je  l'ayme  selon  la  partie  maistresse 
et  régente  de  mon  ame.  Et  parce  que  ceste  vertu  m'oblige  de  con- 
former mes  parolles  et  mes  gestes  extérieurs  à  mes  sentimens  inté- 
rieurs et  à  la  vérité  de  ce  que  j'exprime ,  elle  m'oblige  aussi  4 
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rechercher  la  vérité,  mais  d*uiie  recherche  raysonnable,  et  qui 
prend  sa  mesure  de  rimportance  de  la  chose  que  je  veux  exprimer. 
car^  si  je  veux  asseurer  une  chose  de  grande  conséquence ,  je  suis 
obligé  d'avoir  un  grand  seing ,  pour  savoir  la  vérité  ;  si  c^est  une 
chose  IndifTerente,  il  n'est  pas  requis  de  me  mettre  en  peyne  poui 
m'asseurer  de  la  vérité,  ains  suffit  que  je  die  simplement  ce  mie  je 
croy  estre  véritable  d'abord.  Si  je  raconte  ce  gue  Virgile  ail  de 
Junon,  d'GEneas,  de  Priamius,  il  suffit  gue  je  die  selon  ce  que  ma 
mémoire  présente  me  fournit,  et  que  je  pense  estre  vray  :  car, 
qu'importe-t-il  quand  je  dirois  bien  une  chose  pour  une  autre  chose 
SI  frivole?  mais  si  je  raconte  les  miracles  de  Nostre  Seigneur  ou  de 
Moyse.  ou  mesme  autres  histoires  desquelles  la  vérité  hnporteà 
l'establissement  de  nostre  foy,  je  suis  obligé  d'estre  grandement 
sur  mes  gardes  à  ne  rien  dire  qu'en  vérité.  Si  je  raconte  comme  un 
seigneur  ou  une  dame  estoient  vestus  en  telles  occasions ,  pourveu 
que  je  die  selon  ce  qu'il  m'en  semble ,  il  suffit  j  mais  si  je  raconte 
leurs  actions ,  par  lesquelles  on  peut  discerner  s'ils  ont  esté  vertueui 
ou  non ,  je  doy  estre  plus  discret,  et  parler  avec  plus  d'asseurance 
de  la  vérité  :  car  le  mensonge  n'a  jamais  aucun  juste  usage,  c'est 
tousjours  un  abus ,  pour  utile  qu'en  soit  la  conséquence;  et  n'en  est 
pas  de  mesme  comme  de  l'hellcbore ,  car,  bien  que  nos  corps  puis- 
sent estre  guéris  par  le  tourment  des  medicaniens ,  les  esprits  le 
doivent  voirement  estre  par  le  tourment  de  la  tristesse  et  repen- 
tance ,  mais  non  jamais  par  la  coulpe.  Or,  puisque  les  signes  sont 
ordonnancez  pour  exprimer  les  choses ,  nous  nous  devons  cela  les 
uns  aux  autres ,  de  ne  nous  point  décevoir  par  iceux ,  les  employant 
à  signifier  le  mensonge  et  ce  qui  n'est  point. 

S'ensuit  la  douce  affabilité ,  qui  donne  une  aggreable  bien-seance 
à  nos  conversations  sérieuses ,  afin  d'un  costé  que  nous  ne  soyons 
ny  trop  blandissans,  amadoûans  et  flatteurs,  ny  de  l'autre  trop 
aspres,  austères,  rébarbatifs,  durs,  desdaigneux  et  fascheux,  mais 
qu'avec  une  condescendance  bien  assaysonnée,  nous  traittions,  en 
parolles ,  actions  et  contenances ,  suavement  et  amyablement  avec 
le  prochain. 

Apres  vient  la  libéralité,  qui  nous  donne  la  juste  estime  et  affec- 
tion des  richesses,  ne  permettant  pas  qu'on  les  prinse  plus  qu'O  oe 
faut ,  et  par  conséquent  nous  porte  à  les  dépenser  et  employer  vo- 
lontiers, et  librement,  quand  il  est  convenable,  afin  que^  d'un 
costé,  nous  ne  soyons  pas  avares,  soit  à  ramasser  et  acquenrtrop 
ardemment  les  biens  de  ce  monde ,  soit  à  les  retenir  trop  chiche- 
ment ;  et  que ,  d'autre  part ,  nous  ne  soyons  pas  prodigues,  donnant 
à  gens  indignes,  comme  sont  les  flatteurs,  boufibns^  joueurs,  bv 


vray  vilain  vice  que  celuy-là,  et  qui  monstre  une  grande  bassesse 
de  courage;  c'est  pourquoy  la  proaigalité  et  profusion  des  richesses 
seroit  plus  aymable,  si  elle  n^engendroit  ordinairement  l'avarice, 
car  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  se  playsent  trop  à  donner  aux 
uns,  afin  d'asseurer  leur  inclination  en  cela,  et,  ' 
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La  suave  amytié  est  une  vertu  différente  de  l'affabilité .  car  celle- 
cy  se  prend  à  chascun ,  pour  incogneu  qu'il  soit  ;  mais  1  amytié  ne 
se  fait  qu'avec  privante  et  familiarité.  Car  c'est  une  réciproque  et 
manifeste  affection ,  par  laquelle  nous  nous  souhaitions  et  procurons 
du  bien  les  uns  les  autres,  selon  les  règles  de  la  rayson  et  de  Thon- 
nesteté  dont  j'ay  parlé  ailleurs  en  Vlntroductioriy  et  au  livre  de  VA- 
mour  du  prochain  * . 

De  la  Justice, 

Mais  sur  tout  ce  qui  regarde  la  Justice ,  il  ^  a  une  vertu  que 
nous  appelons  esquité ,  qui  empesche  que  la  Justice  ne  soit  pas  in- 
juste, et  que  le  droict  ne  se  change  pas  en  injure;  c'est  ceste  pru* 
dence  qui  modère  les  loyx  inférieures  par  les  supérieures ,  en  sorte 
que  une  loy  cède  à  l'autre,  selon  que  la  rayson  requiert,  et  que  le 
législateur  mesme  le  diroit,  s'il  voyoit  Testât  présent  des  affaires. 
Il  faut  rendre  à  chascun  ce  qui  luy  appartient  :  rendez  donc  à  ce 
furieux  son  espée ,  et  il  en  tuera  quelqu'un  sur-le-champ.  Non . 
Philotée ,  ce  ne  se  doit  pas  fayre ,  car.  bien  qu'il  faille  rendre  à 
chascun  ce  qui  est  à  luy ,  cela  s'entend ,  quand  il  n'en  abuse  pas 
au  plus  grand  dommaige  du  prochain  :  et  Vesquité  nous  enseigne 
cela.  La  loy  dit  :  Ne  tue  point;  mais  si  le  voleur  attaque  vostre 
personne ,  et  vous  le  tuez  pour  vostre  juste  deffense ,  qui  vous  en 
peut  blasmer?  car  la  loy  de  la  conservation  de  vostre  propre  vie 
précède  celle  de  la  conservation  de  la  vie  du  prochain.  La  loy  dit  : 
Chomme  les  jours  de  (estes ,  ouye  la  saincte  messe  ;  le  feu  cepen- 
dant se  prend  à  la  mayson,  ne  l'esteindray-je  donc  pas?  si  faites  ; 
car  la  loy  n'a  pas  entendu  de  vous  obliger  en  ce  cas  là  :  vous  ferez 
bien  un  autre  jour  la  feste  et  ouyrez  bien  un  autre  jour  la  messe; 
mais  vous  ne  sçauriez  esviter  ce  grand  dommaige ,  si  vous  n'y  tra- 
vaillez pas  maintenant.  Ainsi  donc ,  les  loyx  veulent  que  par  droit 
on  les  modère, 

De  la  Force. 

A  la  Force  appartient  la  magnanimité^  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  vertu  qui  nous  porte  et  nous  inchne  aux  convenances  et 
retenues,  en  chaque  nature  et  espèce  de  vertu ,  non  pour  le  regard 
du  bien  qu'il  v  a  en  l'action  sfrande  de  la  vertu ,  mais  pour  le  res- 
pect de  la  seule  grandeur  de  l'action.  Car,  par  exemple ,  un  homme 
qui  ayme  grandement  la  chasteté  et  un  homme  magnanime  et  de 
grand  courage  :  l'un  et  Tautre,  au  choix  de  la  chasteté,  entrepren- 
dront la  chasteté  virginale ,  comme  le  plus  haut  et  relevé  degré 
qui  puisse  estre  en  la  vertu  de  chasteté.  Mais  Pun  fait  ceste  entre- 
prinse  pour  le  grand  amour  qu'il  porte  à  la  chasteté ,  laquelle  plus 
elle  est  grande  plus  il  l'ayme  ;  l'autre  fait  la  mesme  entreprinse , 
non  pour  l'amour  de  la  chasteté ,  qui  est  en  ceste  grandeur  et  hau- 
teur de  vertu ,  mais  pour  l'amour  de  la  grandeur  qui  est  en  ceste 
chasteté  ;  et  que  l'un  cherche  la  chasteté  en  la  grandeur  de  ceste 
action,  et  l'autre  cherche  la  grandeur  de  l'action  en  la  perfection 
de  la  chasteté.  Or,  comme  ceste  vertu  recherche  la  vraye  grandeur, 
qui  est  es  actions  héroïques  des  vertus,  aussi  n'estime-t-elle  rien 

<  Jntroductim  ,  3«  Part.  Traiité  de  l'Amour  de  Dieu,  1.  I,  c.  43  el  U. 
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de  grand  que  cela.  C'est  pourquoy  elle  a  ses  proprietez  selon  Aris- 
tote  (ch.  3,  lib.  4,  Eth.)^  qui  neantmoins,  au  suojet  de  ceste  vertu, 
tesmoigne  assez  la  foiblesse  de  la  vue  naturelle,  en  comparaysoo 
de  l'evangelique  :  1®  De  ne  se  playre  que  fort  sobrement  entre  les 
honneurs ,  tant  grands  et  relevez  qu'ils  soyent.  2©  Estre  esgalement 
dans  l'adversité  et  les  prosperitez.  3<>  Fuyr  les  menus  et  inutiles. . . 
et  convenables.  4®  Secourir 

La  rayson 

On  recherche  de  la  gloire  par  des  moyens  vains ,  ou  pour  des 
choses  vaines,  ou  des  personnes  vaines.  Et  enfln ,  nous  esvitonsla 
pusillanimité  ou  descouragement,  par  lequel  nous  fuyons  les 
grandes  actions,  les  grands  honneurs ,  et  les  grands  offices,  pour 
la  trop  grande  appréhension  que  nous  avons  de  la  grandeur,  n'es- 
timant pas  nos  forces  assez  dignement  et  selon  leur  mesure.  Car 
comme  les  présomptueux  entreprennent  indiscrètement  oultre  leurs 
pouvoirs ,  les  pusillanimes  n'entreprennent  pas  selon  leur  pouvoir, 
ains  laissent  une  partie  de  leurs  forces  inutiles,  faute  de  cœur  pour 
les  employer. 

De  la  magnanimité  despend  la  magniûcence,  oui  nous  porte, 
non  aux  actions  grandes  des  vertus,  mais  aux  grands  et  somptueux 
ouvrages  qui  requièrent  force  despense  :  car  ceste  vertu  nous  les 
fait  entreprendre  généreusement,  destournant,  d'un  costé,  une 
certaine  sotte  affection  de  despense ,  par  laquelle  on  fait  des  ftais 
inutiles  et  oultre  la  bien-seance.  et  d'autre  costé,  une  certaine 
vilité  d'esprit ,  par  laquelle  on  n  esgale  pas  la  despense  à  la  di- 
gnité et  bien-seance  de  Touvrage  qu'on  entreprend. 

Apres,  vient  la  tres-saincte  patience,  par  laquelle  nous  modérons 
les  tristesses  et  fasderies  qui  nous  arrivent  des  maux  ordinaires  en 
ceste  misérable  vie  mortelle  ;  la  mort  des  parens  et  amys ,  les  ban- 
nissemens ,  les  pertes ,  les  maladies ,  les  injures  et  opprobres  et 

autres  sottes  afflictions  de  la  vie  mortelle de  la  vie,  parce 

que  les  maux  de  la  mort  et  les  choses  horribles  pour  la  mort  doi- 
vent estre  surmontez  par  la  force ,  comme  il  a  esté  dit.  Or,  la  pa- 
tience nous  fait  supporter  tranquillement  ces  afflictions,  pour 
l'honnesteté  et  le  bien  qu'elle  recognoist  estre  en  l'esgalité  de  l'es- 
prit et  la  bonne  assiette  de  Tame  entre  ces  occasions. 

Or  quand ,  oultre  le  mal  que  nous  endurons  avec  modération,  0 
nous  faut  supporter  une  longue  durée  du  mal ,  et  que  nous  n'avons 
pas  seulement  du  mal,  mais  que  nous  devons  l'avoir  longuement, 
c'est-à-dire,  qu'oultre  le  mal ,  nous  devons  supporter  une  longue 
durée  du  mal ,  qui  est  une  grandeur  en  durée  et  estenduô  de  con- 
tinuation ,  nous  n'avons  pas  seulement  besoin  de  patience,  mais  de 
longanimité ,  qui  est  la  vertu  par  laquelle  nous  supportons ,  ou  uoB 
lon^e  attente  du  bien ,  ou  une  longue  durée  du  mal.  Et  tant  la 
patience  que  la  longanimité  sont  requises,  afin  que  d'un  costé  dotib 
esvitions  rinsensibilité,  qui  n'est  autre  chose  qu  une  certaine  stupi- 
dité et  brutale  lourdise,  par  laquelle,  comme  si  nous  avions  nos 
sens  assoupis,  nous  ne  sentons  aucune  douleur  ny  tristesse  de 
maux ,  et  par  conséquent  sommes  hors  de  tout  subjet  de  patience , 
et  d'autre  costé  que  nous  esvitions  l'impatience,  par  laquelle  nous 
ressentons  immodérément  les  afflictions  et  contradictions. 
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Enfln,  la  force  produit  la  persévérance,  je  ne  dy  pas  le  don  de 
persévérance  (car  c  est  une  grâce  toute  divine  dont  nous  avons  parlé 
en  passant  ailleurs)  ;  mais  la  persévérance ,  qui  est  une  vertu  par 
laquelle  nous  continuons  et  poursuivons  un  bien  jusques  à  la  un , 
contre  la  difficulté  et  Tennuy  que  la  longueur  et  durée  d'une  affaire 
ou  entreprinse  peut  apporter.  Mais  quand,  oultre  Tennuy  delà 
durée  et  longueur  du  tems,  nous  avons  encore  des  autres  obstacles 
et  résistances  extérieures,  qui  s'opposent  à  la  poursuitte  et  conti* 
nuation  de  nos  exercices  en  la  vertu ,  et  du  dessein  que  nous  avons 
fait  pour  le  bien ,  alors  nous  avons  besoin  de  la  constance.  Deux 
choses  nous  lassent  en  un  chemin ,  la  longueur  et  csçalité;  car, 
comme  dit  Aristote ,  on  se  playst  plus  en  un  chemin  où  il  y  a  par- 
fois  et  varietez,  qu'en  un  chemin  tousjours  uny,  et 

sans  diversité,  et  les  pierres,  les  ronces,  les  fossez,  les  fanges ,  et 
autres  difficultez.  Ainsi,  au  chemin  de  la  vertu ,  deux  choses  nous 
lassent:  la  durée  et  continuation  de  mesme  exercice,  et  contre 
cest  ennuy  nous  avons  la  vertu  de  persévérance;  et  les  autres  diffi- 
cultez et  résistances,  comme  sont  les  oppositions  des  hommes, 
nostre  foiblcsse ,  les  murmurations,  les  remonstrances  de  ceux  qui 

sont  de  contraire  opinion  et  toutes  autres  telles 

contre  lesquelles  la  constance  nous  arme.  En  sorte  que  nous  ne 
sommes  ny  opiniastres  ny  aheurtez,  pour  continuer  et  vouloir  pour- 
suivre chose  quelconque  contre  rayson ,  ny  inconstans  et  légers , 
pour  nous  laisser  vaincre  à  la  durée  et  longueur  du  tems  requis  à 
nostre  entreprinse,  ny  mois,  tendres  ou  délicats  de  courage ,  pour 
nous  laisser  surmonter  aux  autres  difficultez. 

Or,  entre  toutes  les  actions  de  force ,  il  n'y  en  a  point  de  compa- 
rables à  celles  de  nos  martyrs  chreslicns.  Gens  invincibles  et  inva- 
riables ,  entre  les  plus  divers  et  espouvantables  tourmens  qu'il  est 
Sossible  d'imaginer,  oui  ont  combattu  contre  les  tyrans  pour  con- 
rmer  les  plus  excellentes  vertus  de  toutes,  en  tant  que  Nostre 
Seigneur  les  a  enseignées,  et  combattu  par  la  seule  volontaire 
souffrance,  qui  les  rend  tant  plus  vaillans  en  toute  façon.  Car, 
comme  ont  remarqué  nos  anciens  Pères,  celuy  qui  souffre  coura- 
geusement, il  combat  le  mal  présent;  celuy  qui  attaque  ou  résiste, 
combat  le  mal  à  venir  ou  esvitable.  Le  martyr,  estant  le  plus  foible, 
fait  roffice  du  plus  fort,  car  il  garde  la  vertu  pour  laquelle  il  com- 
bat et  demeure  vainqueur.  La  souffrance  n'est  aydée  d'autre  chose 
que  la  vive  force  de  la  rayson ,  mais  Tattaque  est  portée  par  la 
cholere ,  par  Tesmotion  et  impétuosité  sensitive.  Et  aussi  le  martyr 
est  parfaictement  conforme  à  Nostre  Seigneur,  qui  tesmoigna  sa 
charité,  non  attaquant  ses  ennemys  et  les  mées ,  mais  souf- 
frant la  mort.  Joinct  que  celuy  qui  meurt  en  se  deffendant,  comme 

font  nos  chevaliers  de  Sainct-Jean  de Hicrusalem  contrôle  Turc 

La  Force  sert  à  la  bouche  de  la  crainte  pour  la  modérer.  La  Tem-> 

Îierance  modère  les  joyes,  la  Prudence  les  douleurs ,  et  la  Justice 
es  désirs 

Enfin ,  dans  le  sanctuaire ,  il  y  avoit  quatre  chérubins  :  deux  es- 
toient  tout  d'or,  qui  estoient  sur  le  propitiatoire,  qui  s'entre-regar- 
doient,  etcouvroient  de  leurs  aisles  estendués  rune  vers  l'autre 
tout  le  propitiatoire  ;  et  ceux-cy  representoient  l'arche  des  anges 
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assistans,  qui  n*ont  aucune  conlemplation,  et  leur  réciproque  amoor 
ne  sert  qu  à  la  louange  de  Dieu.  Les  autres  deux  chérubins  estoieiit 
de  bois  a'olive  doré,  et  regardoient  devers  la  porte  du  sanctuaire, 
ayant  cbascun  une  de  leurs  aisles  estenduô  sur  Tarche  et  le  propi- 
tiatoire, et  Tautre  estenduô  jusques  à  la  paroy  du  sanctuaire,  us 
avoient  dix  coudées  de  haut  et  leurs  aisles  cinq  de  longueur,  parce 
que  les  anges  administrans  ou  servana,  ont  charge  de  regarder  et 
garder  TEglise,  et  partant,  ils  ont  leurs  affections  miséricordieuses 
comme  d'olive ,  et  sans  laisser  leur  contemplation  beatiflque,  la- 
quelle est  sur  le  propitiatoire ,  ils  estendent  leur  secours  et  exer- 
cent promptement  leur  charité  envers  les  murs  de  Hierusalem ,  de 
FEglise,  envers  la  mayson  et  famille  de  Dieu.  Ils  ont  dix  coudées  de 
hauteur,  pour  coopérer  avec  les  hommes  aux  œuvres  des  dix  com- 
mandemens,  et  leurs  deux  aisles  sont  de  mesme,  parce  qu'à  cest 
etfect  ils  prient  devers  le  sanctuaire  et  inspirent  devers  ses  peuples. 

De  la  Tempérance  y  ou  modération, 

La  Tempérance  est  ordinairement  nommée  en  TEscriture  saincte 
modestie,  sobriété  y  honnesteté.  Or,  comme  dit  sainct  Augustin, 
c*est  Tamour  qui  se  donne  tout  à  Dieu  ;  et  c'est  le  4«  fleuve  qui  se 
respand  sur  noslre  appétit  concupiscibie.  La  complaysance  que 
nous  prenons  es  choses  sensibles ,  par  le  moyen  de  nos  cinq  sens, 
lesquels,  estant  bas,  corporels  et  caducques,  rendent  aussi  nostre 
ame  telle,  quand  elle  est  passionnée  de  leur  délectation  et  joûys- 
sance.  Et  lors ,  elle  ne  peut  bonnement  se  relever  à  Tobject  intelli- 
gible ,  et  s'attacher  si  fermement  par  amour  à  Dieu ,  car  sa  force  et 
puissance  amoureuse ,  ou  amyante ,  ou  affective  s'escoulant  et  dis- 
sipant par  les  sens  aux  choses  sensuelles,  elle  est  d'autant  plus 
foible  et  allangourie  pour  les  choses  supérieures  et  spirituelles. 
C'est  pourquoy  sainct  Augustin  a  dit  que  la  tempérance  n'est  autre 
chose  que  Pamour  qui  se  donne  à  Dieu ,  c'est-à-dire  l'amour  qui 
ramasse  toute  sa  vigueur,  pour  aymer  Dieu ,  et  pour  la  ramasser 
toute,  il  la  divertit  des  objects  sensuels  ésquels  elle  se  pourroit 
espancher  et  dissiper.  Hais  parce  qu'entre  tous  les  sens ,  il  y  en  a 
deux  qui  sont  plus  grossiers ,  brutaux  et  impétueux  en  leurs  actes , 
et  qui ,  par  conséquent,  dissipent  et  divertissent  plus  furieusemeot 
et  desbordement  la  force  affective  de  nostre  ame ,  c^est  à  sçavoir, 
Tattouschement  et  le  goust  qui ,  comme  dit  Âristote,  n'est  presque 

Ju'un  certain  attouschement  par  lequel  nous  nous  appliquons  imme- 
iatement  aux  objects  les  plus  grossiers ,  partant ,  la  Tempérance 
modère  les  playsirs  et  voluptez  de  ces  deux  sens  principalement , 
bien  qu'elle  règle  aussi  les  autres  playsirs ,  soit  intérieurs  ou  exté- 
rieurs, en  tant  que  par  iceux  la  force  affective  pourroit  estre  mise 
en  desordre,  et  dissipée  contre  la  rayson.  Or,  j'ay  dit  qu'elle  les 
modère,  parce  que  nostre  nature,  composée  de  corps  et  d'ame, 
ayant  besoin  des  playsirs  sensibles,  soit  pour^la  conservation  par- 
ticulière de  chaque  personne,  soit  pour  la  conservation  de  Tespece 
et  race  humaine .  ce  seroit  esgalement  démentir  la  rayson  et  violer 
ses  loyx ,  de  vouloir  estre  sensuels  en  s'appliquant  demesuremeol 
aux  voluptez  des  sens.  Ainsi  y  a-t-il  deux  vices  contraires  à  la  Tem- 
pérance. 
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Mais  l'autre,  qui  s'appelle  intempérance ^  est  le  grand  vice  du 
inonde,  par  lequel  on  désire  les  playsirs  sensuels  oultre  mesure  et 
sans  discrétion ,  et  c'est  le  vice  qui  attira  le  déluge ,  qui  fit  perdre 
les  quatre  citez  et  les  fit  fondre  ;  et  en  somme,  c'est  le  vice  le  plus 
infâme  et  vilain ,  comme  dit  Âristote ,  qui  nous  rend  pareils  aux 
bestes  brutes,  assoupit  l'usage  de  la  rayson;  et,  comme  dit  Hippo- 
crate ,  le  plus  véhément  de  tous  ces  playsirs  sensuels  n'est  autre 
chose  quune  epilepsie  passagère.  Et  Aristote  dit  que  tout  animal 
est  triste  après  iceluy,  hormys  le  coq,  mais  Thomme,  plus  que  tous 
les  animaux ,  comme  ayant  en  iceluy  perdu  la  rayson.  Vice  brutal, 
qui  rend  comme  furieux  et  phrenetique  l'homme  avant  qu'il  le 
commette,  epileptigue  en  le  commettant,  triste  et  melancholique 
après  l'avoir  commis.  Mais  si  l'intempérance  passe  jusques  au  delà 
de  la  nature,  ce  n'est  plus  un  vice ,  c'est  un  monstre  de  vice,  dit 
Tertullien  ;  ce  n'est  plus  un  vice  humain ,  dit  Aristote ,  il  est  brutal 
et  forcenerie. 

Or,  d'autant  que  les  playsirs  du  goust  et  des  autres  sens  sont 
donnez  à  noslre  nature  pour  servir  à  la  conservation  de  chaque 
particulier,  la  règle  d'en  bien  user,  c'est ,  comme  dit  sainct  Augus- 
tin ,  d'en  prendre  autant  que  la  nécessité  de  la  vie  humaine  et  des 
offices  le  requiert.  C'est-à-dire,  qu'il  faut  premièrement  prendre  ce 
qui  est  requis  pour  maintenir  la  vie  ;  ayant  la  nourriture ,  dit  l'A- 
postre  (i.  Tim.  6) ,  et  de  quoy  nous  couvrir,  nous  en  sommes  con- 
tons. Mais  non-seulement  il  faut  prendre  ce  qui  est  pour  la  néces- 
sité ,  aussi  ce  qui  est  pour  la  bien-seance,  selon  la  vaneté  des  offices 
et  occurrences  de  ceste  vie;  c'est  pourquoy  on  ieusne  quelquesfois 
et  quelquesfois  on  fait  des  festins ,  on  s'habille  mieux  une  fois 
qu'autre,  et  Dieu  mesme  donne  quelquesfois  du  pain  seul  à  Hely, 
quelquesfois  il  luy  envoyé  de  la  chair  ;  quelquesfois  il  donne  du 

f)ain  et  du  poisson,  d'autresfois  il  donne  du  miel  et  de  la  manne, 
^a  Tempérance  sçayt  discerner  le  quand  et  le  comment 
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Proposition  du  mystère,  leçon  intérieure, 
ou  fabrication  du  lieu. 

IL  me  semble  que,  parmy  ceste  grande  foule  de  gens  qui  accourent 
de  toutes  parts  de  la  ville  de  Hierusalem.  pour  voir  crucifier 
Nostre  Seigneur,  Je  me  trouve  au  mont  de  Calvaire ,  en  un  lieu  un 
petit  peu  plus  esloigné  que  les  autres ,  séparé  et  relevé,  qui  me  le 
rend  advantageux,  pour  voir  et  considérer  à  part  moy  ce  triste  et 
cruel  spectacle.  La  crucifixion  est  desjà  faite;  c  est-à-dire,  la  croix 
estant  couchée  sur  la  terre ,  Nostre  Seigneur  y  est  estendu  tout  nud 
et  despotUUé ,  et  les  bourreaux  l'ont  serré  et  cloué  pieds  et  mains 
là-dessus.  Maintenant  donc,  dés  ce  lieu-là,  je  m'imagine  que  je  voy 
relever  ce  sainct  Crucifix  en  l'air ,  petit  à  petit ,  et  que  la  croix  est 
fichée  et  plantée  dans  le  trou  fait  à  ceste  intention.  Yoylà  le  mystère 
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proposé  en  gros  par  rimagination ,  laquelle  a  logé  en  mon  cœur  un 
lieu  propre  pour  voir  et  bien  considérer  tout  ce  qui  se  passe.  Les 
deux  parties  du  mystère  sont  Teslevation  et  le  plantement  de  ce 
sainct  arbre.  Il  reste  que  je  poursuive  à  considérer  les  particularitez 

Sar  lesquelles  ma  volonté  puisse  estre  excitée  &  produire  beaucoup 
e  bonnes  sainctes  affections  et  resolutions,  et  cela  c'est  la  medi^ 
talion. 


Première  considération.  —  Je  considère  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur souffre  en  ce  mystère,  tant  extérieurement  qulnterieureraent . 
Extérieurement  :  par  ceste  eslevation^  son  corps  est  tout  entière- 
ment supporté  sur  ses  pieds  et  ses  mams  clouez,  d'où  il  arrive  qu^^ 
les  playes  s'aggrandissent  et  la  douleur  se  rend  immense.  Quand  Isl 
croix  tombe  dans  le  trou  préparé  auquel  elle  est  ficbée,  le  Sauveu:ir 
reçoit  une  secousse  effroyable,  qui  augmente  de  nouveau  les  playes, 
et  donne  comme  un  coud  d^estrapade  à  tous  ses  nerfs  et  tendon»  * 
de  tous  costez  le  sang  pleut  et  distille  ;  l'air  et  le  vent  froid  say  - 
sissent  tout  ce  corps  eslevé,  pénétrant  dans  les  playes,  et  le  foci.1 
presque  transir  et  pasmer.  ses  aureilles  n'entendent  que  blas^- 
phesmes,  ses  yeux  ne  voyent  que  la  furie  de  ceux  qui  le  tuent:  ^t 
en  tous  ses  sens  il  endure  aes  douleurs  insupportables.  Mais  ce  ue^  t 
rien  de  cela  au  prix  des  douleurs  de  son  cœur,  qui ,  languissant  A  ^ 
Tamour  des  âmes,  void  une  si  grande  perte  de  personnes,  et  surtou  t 
de  ceux  (jui  le  cruciDcnt. 

Affections.  —  Ah!  qui  sera  ce  tigre  qui  ne  pleurera,  voyant  ce^  t 
innocent,  ce  j[eune  Roy,  le  Fils  de  Dieu,  endurer  tant  de  peyne^  ^ 
Elles  sont  desjà  bien  grandes .  et  capables  de  tenir  à  couvert  %om  s 
les  hommes  du  monde  contre  rindig^nation  du  Père  étemel.  Hél  j^ 
vous  prie,  de  grâce,  mes  amys,  relevez  bellement  ceste  croix,  et 
fichcz-là  si  doucement,  que  ses  playes  ne  s'aggrandissent  point,  et 

Sue  la  secousse  n'en  soit  pas  si  grande.  Helasl  il  n*y  a  personne  si 
enaturé  qui,  voyant  un  criminel  sur  la  roue,  n'en  ayt  compasSîon  - 
Hé  donc  1  mon  ame,  n'auras-tu  pas  compassion  de  ton  Sauveur  qi3.î 
souffre  tant?  Si  jamais  tu  fus  touschée  de  commisération  sur  la  nu  - 
dite  d'aucun  pauvre ,  parmy  la  rigueur  de  l'hyver,  ne  doy-tu  pa.£ 
compatir  à  ce  pauvre  Roy,  qui  est  exposé  tout  nud  sur  cest  arbre  ^ 
Si  jamais  quelaue  pauvre  ulcéré  te  fitpityé,  regarde,  je  te  prie  * 
celuy-là,  auquel  tu  ne  verras,  depuis  la  plante  des  pieds  jusques  â 
la  teste,  aucun  lieu  oui  ne  soit  gasté  de  coups.  Hél  voy  ce  cœor 
affligé  de  tant  de  péchez  que  le  peuple  commet;  et  si  ton  cœur  ne 
s'afflige  avec  luy ,  il  faut  que  tu  ne  rayes  pas  de  chair,  mais  de  pierre, 
et  plus  dur  que  le  diamant  mesme. 

De  la  commisération  ou  compassion  naist  ordinairement  le  désir 
de  secourir  celuy  auquel  nous  compastissons  :  partant,  à  la  précé- 
dente affection  j  adjouste  celle-cy. 

Ol  qui  me  donnera  la  grâce  que  je  puisse  en  quelque  façon  donner 
allégement  à  mon  Sauveur  affligé l  Hé!  que  ne  m'est-il  toysible  de 
prendre  mes  habicts  plus  précieux  pour  couvrir  vostre  nudité  1  que 
n*ay-je  du  bausme  excellent  pour  en  oindre  vos  playes  !  que  ne  suis- 

i'e  près  de  vous  sur  la  croix,  pour  soustenir  vostre  corps  en  mes 
)ras ,  aOn  que  la  pesanteur  ne  dechirast  pas  si  fort  les  playes  de 
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VOS  pieds  et  de  vos  mains  1  mais  surtout,  que  ne  puis-je  empescher 
les  pescbeurs  de  tant  oflenser  vostre  cœur,  qui  ne  feroit  que  se 
jotier  de  toutes  les  peynes  de  vostre  corps ,  si ,  pour  icelles ,  les  pé- 
cheurs pouvoient  estre  amendez  I  que  ne  suis-je  quelque  excellent 
et  fervent  prédicateur,  pour  leur  annoncer  la  pénitence  1  01  comme 
je  dirois  aux  iniques  :  Ne  veuillez  plus  vivre  iniquement,  et  aux 
deUnquans  :  Ne  relevez  plus  les  cornes  de  vostre  fierté  et  félonie. 

Confusion.  —  Mais,  ô  Seigneur,  pourquoy  m'amusé-je  à  ces 
désirs,  desquels  je  n'ay  pas  la  force  a*en  prattiquer  un  seul?  Helasl 
comme  vous  donnerois-je  mes  habicts  précieux,  moy  qui  n'en 
donnay  jamais  un  vil  et  usé  à  vos  pauvres  ?  Sur  la  croix ,  vous  ne 
me  les  demandez  pas^  et  je  vous  les  offre;  en  vos  pauvres,  vous 
me  les  demandez  et  je  les  refuse!  0  vaines  et  misérables  offres? 

Ïuine  se  font  qu'en  apparence,  et  en  effect  ne  sont  que  mocqueries! 
omment  respandrois-je  du  bausme  sur  vos  playes ,  puisque  je  ne 
resçandis  jamais  un  verre  d'eau  pour  vos  pauvres?  Gomment  vou- 
drois-je  vous  supporter  en  croix,  puisque  je  ne  fuis  jamais  rien  tant 
que  les  croix  ?  Et  quel  prédicateur  de  pénitence ,  moy  qui  n'en  fay 

S  oint,  et  qui  contribué  tous  les  jours,  plus  qu'aucun  autre,  aux 
eplaysirs  que  les  péchez  vous  donnent? 
liesolution.  —  0  Seigneur,  ayez  pityé  de  moy  1  je  me  propose  cy- 
apres  de  vous  estre  plus  fidelle.  Non,  ce  ne  seront  plus  des  désirs , 
ce  seront  des  effects.  Je  sousiageray  le  pauvre,  je  feray  pénitence,  et 
cesseray  de  pécher.  J'instruiray  les  dévoyez,  et  diray  à  mon  cœur 
et  aux  autres  :  Voulez-vous  estre  plus  cruels  à  l'endroict  de  vostre 
Sauveur,  que  ne  sont  les  vautours  à  l'endroict  des  colombeaux  ?  ils 
ïi'en  deschirent  ny  dévorent  jamais  le  cœur  :  voulez-vous  bien  estre 
si  acharnez  à  rencontre  du  divin  colombcau  qui  niche  sur  la  croix, 
que  de  deschirer  son  cœur  avec  les  dents  de  vos  impietez?  Seigneur, 
ha  !  doresnavant  je  consoleray  par  effect  le  pauvre ,  et  empescheray 
le  péché. 

Deuxiesme  CONSIDERATION.  —  Jo  cousidero  la  manière  avec  la- 

auelle  Nostre  Seigneur  souffroit  en  ce  mystère  ;  et  ceste  manière  est 
ouble.  Il  souffre  extérieurement  avec  un  grand  silence,  les  yeux 
doulx  et  bénins,  qui  regardent  parfois  au  ciel  dans  le  sein  de  la  mi- 
séricorde du  Père,  quelquesfois  sur  le  peuple,  auquel  il  procure  la 
grâce  de  ceste  miséricorde,  sa  bouche  n'estant  ouverte  en  ce  mys- 
tère que  pour  jetter  des  souspirs  de  douceur  et  de  patience.  Il  me 
semble  que  je  voy  en  sa  poictnne  l'endroict  du  cœur  qui  pantele  et 
tresmousse  d'amour,  et  fait  une  inflammation  si  grande,  que  tout 
cest  endroict  me  semble  rougissant. 

Reprehension  pour  V exteneur.  —  Il  souffre  patiemment,  volon- 
tairement et  amoureusement.  Hais,  helas!  misérable  que  je  suis,  qui 
ne  sçaurois  souffrir  sans  crier,  sans  me  plaindre,  sans  layre  du  bruict 
au  logis  ;  jamais  je  ne  finis  mes  lamentations ,  je  les  estons  et  les 
respans  par  tout. 

Pour  l'intérieur.  —  Et  si  quelquesfois  je  garde  quelque  conte- 
nance ,  mon  cœur  comment  se  comporte-t-il?  il  semble  qu  il  s'en- 
flamme de  cholere,  d'impatience,  de  vengeance,  et  de  douleur. 
Resolution.  —  Mais  doresnavant,  ô  mon  ame ,  je  veux  que  nous 
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soyons  patiens,  doux  et  gracieux,  et  aue  jamais  l'eau  de  contradiction 
ne  puisse  esteindre  le  feu  sacré  de  la  charité  que  nous  devons  au 
prochain. 

Troisiesme  CONSIDERATION.  —  Je  consîderepourquoy  il  souffre: 
bal  c'est  pour  obeyr  à  son  Père.  0  obeyssance  admirable  et  filiale; 
Mais  quel  efitonté  suis-je  d'oser  appeller  Dieu  mon  Père ,  auquel  je 
n'ay  jamais  porté  le  respect  filial:  et  comme obeyrois-jejusquesàla 
mort,  que  je  ne  le  puis  pas  mesme  jusques  à  la  souffrance  d*une  pe- 
tite parolle  fascheuse,  et  d'un  regard  de  travers?  Hais  doresnavanl, 
venez,  ô  tribulations  et  deplaysirs,  que  venant  de  la  part  du  Peie 
éternel ,  je  vous  recevray  de  bon  cœur,  et  boiray  le  calice  d*o- 
beyssance. 

Abomination  du  péché.  —  Mon  iniquité  est  donc  bien  grande  1 6 
que  je  suis  misérable,  de  m'y  estre  si  souvent  abysmé,  0  Seigneur! 
qui  me  deslivrera  de  ce  labyrinthe,  si  ce  n'est  yous?  bel  de  grâce, 
ne  permettez  pas  que  j'y  retombe  jamais  si  lourdement.  0  pecbé 
tres-abominablel  je  ne  te  verray  jamais  d'un  costé,  que,  plutost  que 
de  me  sotiiller  en  tes  ordures ,  je  ne  me  jetasse  en  cent  mille  tour- 
mens. 

Resolution.  —  Pour  me  retirer  de  l'enfer,  et  pour  me  deslivrer 
de  perdition ,  helas  1  Seigneur,  que  vous  souffrez  !  Et  moy,  misé- 
rable, que  je  souffre  pour  m'y  engagerl  Tout  ce  que  j'ay  souffert 
jusques  à  présent  n'a  esté  qu'à  ma  perte.  Ah  !  non^  vous  me  V(m- 
lez  sauver ,  Seigneur,  que  vostre  volonté  soit  faite  :  je  suivraj 
vostre  dessein  et  monteray.  Non ,  je  ne  descendray  plus.  Dieu  soit 
beny. 
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TRAITTÉ  I. 

Exercice  du  mâtin  tendant  immédiatement  à  l'unyon  du 
nostre  volonté  à  celle  de  Dieu ,  pour  estre  prattiqué  par  forme 
de  parfaicte  résignation  au  tems  des  seicheresses  et  aridités 
spintuelles. 

PREMIER  poiNCT.  —  Proslcmé  à  genoûilx,  et  profondement  huim- 
lyé devant  l'incompréhensible  majesté  de  Dieu,  vous  adorerei 
sa  souveraine  bonté,  laquelle  de  toute  éternité,  vous  nomma  par 
vostre  nom^  et  fit  le  dessein  de  vous  sauver,  vous  destinant  entr'&u- 
très  choses  le  jour  présent,  afin  qu'en  iceluy  vous  vinssiez  à  exercer 
les  œuvres  de  vie  et  de  salut,  suivant  ce  qui  est  dit  par  le  prophète: 
Je  fay  aijmée  d'une  charité  éternelle;  c'est  pourquoy  je  t'ay  atti- 
rée^ ayant  pityé  de  toy. 

Deuxiesme  poinct.  —  Sur  ceste  véritable  pensée ,  vous  unirez 
vostre  volonté  à  celle  de  cetres-benin  ettres-misericordieuxPerece- 
leste,  par  telles  ou  semblables  pâroUes  cordialement  proférées  :  0  tres- 
douce  volonté  de  mon  Dieu ,  qu'à  jamais  soyez-vous  faite  l  O  desseins 
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éternels  de  la  volonté  de  mon  Dieu ,  je  vous  adore,  consacre  et  des- 
die  ma  volonté,  pour  vouloir  à  jamais  éternellement  ce  qu'éternel- 
lement vous  avez  voulu!  0  que  je  fasse  doncques  aujourd*buy,  et 
tousjours,  et  en  toutes  choses,  vostre  divine  volonté,  ô  mon  doux 
Créateur,  Père  céleste  !  car  tel  fut  vostre  playsir  de  toute  éternité. 
Ainsi  soit-il.  0  bonté  tres-aggreable,  soit  comme  vous  l'avez  voulu  l 
0  volonté  éternelle  1  vivez  et  régnez  en  toutes  mes  volontez  et  sur 
toutes  mes  volontez ,  et  à  jamais. 

Troisiesme  poinct.  —  Invoquez  par  après  le  secours  et  l'assis- 
tance divine ,  avec  telles  ou  semblables  aevotes  acclamations ,  inté- 
rieurement neantmoins ,  et  du  fond  du  cœur  :  0  Dieu ,  soyez  en 
mon  ayde  1  que  vostre  main  secourable  soit  sur  ce  pauvre  et  foible 
courage.  Voylà ,  ô  Seigneur,  ce  pauvre  et  misérable  cœur,  qui  a 
conceu  par  vostre  bonté  plusieurs  sainctes  affections;  mais,  helas  1 
il  est  trop  imbecille  et  cbetif  pour  effectuer  sans  vostre  ayde  le  bien 
qu'il  désire.  J'invoque  la  tres-sacrée  Vierge  Marie,  mon  bon  ange , 
et  toute  la  cour  du  paradis  :  que  leur  faveur  me  soit  maintenant 
propice ,  s'il  vous  playst. 

QuATRiESME  POINCT.  —  Faites  donc  ainsi  une  vive  et  puissante 
unyon,  amoureuse  de  vostre  volonté  avec  celle  de  Dieu;  et  puis, 
parmy  toutes  les  actions  de  la  journée ,  tant  spirituelles  que  corpo- 
relles, faites  encore  de  fréquentes  reûnyons,  c'est-à-dire  renouvel- 
iez et  confirmez  derechef  runyon  faite  le  matin ,  jettant  un  simple 
reçard  intérieur  sur  la  divine  bonté ,  et  disant  par  manière  d'ac- 

Suiescement  :  Ouy,  Seigneur,  je  le  veux;  ou  bien  seulement  :  Ouy, 
eigneur,  ouy,  mon  Père,  ouy,  tousjours  ouy.  Si  vous  voulez  aussi, 
vous  pourrez  fayre  le  siçne  de  la  croix  ;  ou  bayser  celle  que  vous 
portez,  ou  quelque  imaige  ;  car  tout  cela  signifiera  que  souverai- 
nement vous  voulez  la  providence  de  Dieu,  que  vous  l'acceptez, 
que  vous  Padorez  et  aymez  de  tout  vostre  cœur,  et  que  vous  unissez 
inséparablement  vostre  yolonté  à  ceste  supresme  volonté. 

CiNQuiESME  POINCT.  —  Mais  CCS  traicts  de  cœur  par  ces  parolles 
intérieures  doivent  estre  prononcez  doucement,  tranquillement  et 
fervemment ,  mais  paysiblement;  et,  par  mam'ere  de  dire,  elles 
doivent  estre  distillées  et  filées  tout  bellement  en  la  poincte  dfe  l'es- 

f>rit ,  comme  on  prononce  à  Taureill^  d'un  amy  une  paroUe  qu'on 
uy  veut  jetter  bien  avant  dans  le  cœur  sans  que  personne  s'en 
apperçoive  :  car  ainsi  ces  sacrées  parolles,  filées,  coulées  et  distil- 
lées par  la  poincte  de  nostre  esprit,  le  pénétreront  et  détremperont 
S  lus  intimement  et  fortement  qu'elles  ne  feroient,  si  elles  estoient 
ites  par  manière  d'eslans ,  d'oraysons  jaculatoires  et  de  saillies 
d*esprit.  L'expérience  le  vous  fera  cognoistre ,  pourveu  que  vous 
soyez  humble  et  simple.  Amen. 

TRAITTÉ  II. 

Conduitte  particulière  pour  passer  utilement  la  journée. 

I.  rji  xciTÂTUs  à  somno,     I.  t  e  matin,  aussi-tost  que  je  seray 

-Ci  mane  stalim,  in  hœc        Ju  esveillé,  je  rendray  grâces  à 

verba,  gratias  agam  Domino     mon  Dieu  avec  ces  parolles  du  psal- 
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miste  royal  David  :  In  matutinis 
meditabor  in  te^  quia  fuisti  adjutor 
meus  (Ps.  62);  c'est-à-dire  :  Dés 
l'aube  du  jour,  vous  serez  le  subjet 
de  ma  méditation,  d'autant  que  vous 
avez  esté  ma  sauvegarde.  Par  après, 
je  penseray  à  quelque  sacré  mystère, 
signamment  à  la  dévotion  des  pas- 
teurs ,  qui  vindrent  sur  le  lever  de 
l'aurore  adorer  le  divin  Poupon  ;  à 
l'apparition  qu'il  fit  à  Nostre-Dame , 
sa  douce  mère,  le  jour  de  sa  triom- 

Sbante  résurrection  ;  et  à  la  diligence 
es  Marie,  lesquelles,  esmeuês  de 
Eityé,  se  levèrent  de  bon  matin  pour 
onnorer  le  sepulchre  du  vray  Dieu 
de  la  vie,  trespassé.  En  suittede 
quoy,  je  considereray  que  nostre 
amoureux  Sauveur  est  la  lumière 
des  Gentils  et  la  lumière  qui  dissipe 
les  ténèbres  du  péché ,  et  sur  quoy , 
faysant  une  saincte  resolution  pour 
toute  la  Journée ,  je  chanteray  avec 
David  :  iîane  adstabo  tibi^  et  videbo^ 
quoniam  non  Deus  volens  iniquiton 
tem  tu  es  (Psal.  5)  ;  Je  me  leveray  de 
bonne  heure,  et,  me  mettant  en 
vostre  présence,  je  considereray  que 
vous  estes  le  Dieu  auquel  deplayst 
l'iniquité,  partant  je  la  fuvray  de  tout 
mon  possible,  comme  cnose  souve- 
rainement desaggreable  à  vostre  in- 
finie Majesté. 

II.  Je  ne  manqueray  tous  les  jours 
d'ouyr  la  saincte  messe:  et  afin  d'as- 
sister convenablement  a  cest  inefik- 
ble  mystère ,  j'invlteray  les  facultez 
de  mon  ame  d'y  fayre  leur  devoir, 
avefe  cest  excellent  verset  :  Venite  et 
videte  opéra  Domini^  quœ  posuit 
prodigia  super  terram  (Ps.  45)  ;  Ve- 
nez voir  les  œuvres  du  Seigneur,  ve- 
nez admirer  les  merveilles  qu'il  dai- 
gne fayre  en  nostre  terre  :  Transea- 
mus  usque  Bethléem  ^  et  videamus 
hoc  verbum  quod  factum  est,  quod 
Dominus  ostendit  nobis  (Luc.  2). 
Allons  à  l'église ,  car  c'est  là  où  Ton 
fait  le  pain  supersubstanliel ,  avec 
les  sainctes  parolles  que  Dieu  a  mises 
en  la  bouche  des  prestres ,  pour  nos- 
tre consolation. 


Deo  meo  :  In  matutinis  m 
ditabor  in  te,  quia  /uiit- 
adjutor  meus.  Cogitabo  pog- 
teà  sacrum  alîguod  myste- 
rium,  praesertim  pastonm 
devotionem  ,  qui  in  ipsis 
nascentis  auroraB  incunaU- 
lis  divinum  Infantem  natam 
adoraverunt;  ejusdem  (Jeso) 
apparitionem,  cùm,  in  trioiD- 

Sliali  suae  resurrectionis  die, 
ulcissimae  Matri  sese  osten- 
dit; et  Mariarum  sedolita- 
tem,  quae,  ut  vidèrent  et 
venerarentur  defuncti  vits 
Dei  corpus,  summà  pietate 
commotae ,  valdè  mane  unà 
Sàbbatorum  venerunt  ad 
monumentuTn, 

Gonsequenter  ad  id ,  cod- 
siderabo  de  Salvatore,  quod 
nempe  sit  lumen  ad  révéla- 
tionem  gentium ,  ut  pecca- 
torum  fuget  tenebras,  et  il- 
luminet  his  qui  in  umbrà 
mortis  sedent^  ad  dirigen- 
dos  pedes  nostros  in  viam 
pacis.  Sed  ad  totam  diem 
firmiterstatuto  consilio,  coin 
Davide  canam  :  Mane  ad- 
stabo tibi  et  videbo,  quoniam 
non  Deus  volens  iniquita^ 
tem  tu  es. 

II.  Interero  quotidie  sacro- 
sancto  misss  sacrificio;  ac 
ut  mysterio  tam  ineffabili 
deceuter  assistam ,  invitabo 
omnes  animas  meae  facul- 
tates  debitum  ut  bfc  suom 
agant  :  Venite  et  videte  opéra 
Domini,  quae  posuit  prodi' 
gia  super  terram.  Transea- 
mus  usque  Bethléem,  et  vi- 
deamus hoc  Verbum  quod 
factum  est,  quod  Dominas 
ostendit  nobis.  Eamus  in  Ec- 
clesiam;  ibi  enim  fit  panis 
supersubstantialis  ,  virtute 
verborum  qu»  ad  consola- 
tionem  nostram  in  sacerdo- 
tum  ore  posuit  Deus. 
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III.  Sicut  indiget  somno 
corpus  ad  discutiendam 
membrorum  lassitudincm , 
ità  dormiscere  aliquandô 
anima  dcbet,  et  resumendis 
viribus  castissimos  inter  cœ- 
lestis  Sponsi  amplexus  re- 
quiescere.  Sacro  igitur  huic 
somno  siQgulis  dicbus  jprae- 
figam  tempus  aliquoa.  ut 
«nima  mea,  ad  instar  dilecti 
discipuli,  io  amabili  grcmio, 
imô  amantissimo  amatissi- 
moque  amantissimi  amatis- 
simique  Salvatoris  corde 
dormiat. 

Sicut  autem  per  somnum 
corporeum  operationes  om- 
nes  corporeaB  restringuntur 
ad  corpus ,  adeô  ut  extra  ip- 
sum  nullibi  inveniantur;  ità 
spirituales  omnes  facultates 
meas  intrà  spiritûs  limites 
conlinebo,  humiliter  obe- 
diendo  prophetœ  diclo  :  Sur- 
gite,  postquàm  sederUis,  qui 
manducatis  panem  doloris. 
0  vos  omnes  qui  doloris  ça- 
nem  libenter  comeditis,  sive 
in  mœstitiam  de  peccatis 
vestris,  sive  quôd  proximi 
delictis  compatiamini,  nolite 
surgere.  nec  ad  exteriores 
hujus  laboriosi  saeculi  occu- 
pationes  transitote ,  quin 
priùs  in  sternarum  rerum 
contemplatione  sufficieuter 
requieveritis. 

IV.  Si  opportunam  horam, 
ut  accidit  plerumquè,  non 
invenero,  partem  aliguam 
somni  corporei  dedicabo 
somno  tam  vigili ,  hoc  sci- 
licet  pacto  :  vel  in  lectulo 
aliquantulùm  yigilabo ,  si 
possibile  sit,  vel  post  pri- 
mum  somnum;  vel  mane 
ante  alios  surgam,  et  recor- 
dabor  dicti  Domini  in  rem 
hanc  :  Vigilate  et  orate^  ne 
intretis  in  tentationem. 
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III.  Comme  le  corps  a  besoin  de 
prendre  son  sommeil  pour  délasser 
et  sousiager  ses  membres  travaillez, 
de  mesme  est-il  nécessaire  que  Tame 
ayt  quelque  tems  pour  sommeiller  et 
se  reposer  entre  les  chastes  bras  de 
son  céleste  espoux ,  afin  de  restaurer 
par  ce  moyen  ses  forces  et  la  vigueur 
de  ses  puissances  spirituelles,  aucu- 
nement recreuûs  et  fatiguées;  par- 
tant, je  destineray  tous  les  jours  cer- 
tain tems  pour  ce  sacré  sommeil ,  à 
ce  que  mon  ame,  à  Timitation  du 
bien-aymé  disciple,  dorme  en  toute 
asseurance  sur  1  amyable  poictrine , 
voire  dans  le  cœur  amoureux  de  l'a- 
moureux Sauveur. 

Or,  tout  ainsi  que  par  le  sommeil 
corporel  toutes  les  opérations  corpo- 
relles se  resserrent  tellement  dans  le 
corps,  qu'elles  n'entendent  rien  pour 
tout  au  delà  d*iceluy  ;  aussi  donne- 
ray-je  ordre  que  mon  ame  en  ce  tems 
se  retire  tout  à  fait  en  soy-mesme, 
et  qu'elle  ne  fasse  autre  fonction  ({ue 
de  ce  qui  luy  touscbera  et  appartien- 
dra, obeyssant  humblement  au  dire 
du  prophète  :  Surgite  postquàm  «c- 
deritis ,  qui  manducatis  panem  do- 
loris (Ps.  126)  ;  0  vous  qui  mangez 
volontiers  le  pain  de  douleur,  ou  en 
la  doleance  de  vos  fautes ,  ou  en  la 
condoléance  de  celles  du  prochain , 
ne  vous  levez  pas ,  n'allez  pas  aux 
occupations  extérieures  de  ce  siècle 
laborieux,  que  vous  ne  vous  soyez  au 
préalable  sulUsamment  reposez  en  la 
contemplation  jdes  choses  étemelles. 

IV.  Que  si ,  comme  il  advient  sou- 
vent, je  ne  puis  trouver  autre  heure 
pour  ce  repos  spirituel,  à  tout  le 
moins  desroberay-je  une  partie  du 
repos  corporel  pour  l'employer  fidel- 
lement  en  un  si  vigilant  sommeil* 
Voicy  donc  comme  je  feray  :  ou  je 
veilleray  mesmement  dans  le  lict 
quelque  peu  de  tems  après  les  au- 
tres, si  je  ne  puis  fayre  autrement; 
ou  je  m'esveilleray  après  le  premier 
sommeil  ;  ou  bien  le  matin  je  me  le* 
veray  devant  les  autres ,  et  me  res- 
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souviendray  de  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur a  dit  à  ce  propos  :  Vigilate  et 
oratSy  ne  intretis  in  tentationem 
(Matth.  26)  ;  Veillez  et  faites  orayson, 
de  peur  que  vous  ne  soyez  en  tenta- 
tion. 

Y.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
m'esveiller  parmy  la  nuict,  je  res- 
veilleray  incontinent  mon  cœur  avec 
ces  parolles  :  Media  nocte  clamor 
facius  est  :  Ecce  sponsus  venit,  exile 
obviam  ei  (Ibid.)  ;  Sur  le  minuict  on 
a  crié  :  Voylà  Tespoux  qui  vient,  al- 
lez au  devant  de  luy.  Puis ,  par  la 
considération  des  ténèbres  extérieu- 
res, entrant  dans  la  considération 
de  celles  de  mon  ame  et  de  tous  les 
pécheurs ,  je  formeray  ceste  prière  : 
Illuminare  his  qui  in  tenebris  et  in 
umbrâ  mortis  sedent,  ad  dirigendos 
pedes  nostros  in  viam  pacis  (Luc. 
1).  Hé!  Seigneur,  puisque  les  en- 
trailles de  vostre  miséricorde  vous 
ont  fait  descendre  du  ciel  en  terre 
pour  nous  venir  visiter,  de  grâce , 
illuminez  ceux  qui  gisent  estendus 
de  leur  long  dans  les  ténèbres  d'i- 
gnorance et  dans  Tombre  de  la  mort 
éternelle,  qui  est  le  péché  mortel; 
conduisez-les  aussi  j  s  il  vous  playst, 
au  chemin  de  la  paix  intérieure. 

Je  tascheray  encore  de  m'excîter, 
prononçant  ces  parolles  du  sainct 
Prophete-Roy  :  In  noctibus  extollite 
manus  vestras  in  sancta ,  et  benedi- 
cite  Dominum  (?s.  133);  Eslevez  et 
estendez  de  nmct  vos  mains  vers  le 
ciel,  et  bénissez  le  Seigneur.  Je  met- 
tray  peyne  d'effectuer  son  comman- 
dement :  Qu3^  dicitis  in  cordibus 
vesPris,  in  cubilibus  vestris  compun- 
gimini  {Ibid.  4)/ Ayez  repentance, 
mesme  dans  le  hct,  des  péchez  que 
vous  commettez  avec  la  seule  pen- 
sée ;  ce  que  pour  deuément  accom- 
plir, à  l'imitation  de  cest  harmonieux 
cygne  pénitent  :  Lacrymis  meisstror 
tum  meum  rigabo ,  Je  baigneray  ma 
couche  de  mes  larmes. 

VI.  Parfois  je  me  retoumeray  à 
mon  Dieu  mon  Sauveur,  et  luy  diray  : 


Y.  Si  de  nocte  contiogat 
ut  vigilem,  experçefodam 
cor  meum  his  verbis  :  Me- 
dm  nocte  clamor  foetus  est: 
Ecce  sponsus  venit  ^  exiU 
obviam  Dei.  Deinde  ex  tene- 
brarum  exteriorum  consde- 
ratione  ad  interiores  aaims 
meae  et  peccatorum  omniam 
transiens ,  nocte  sic  orabo  : 
Illuminare  his  qui  in  tm- 
bris  et  in  umbrà  mmiis  » 
dent,  ad  dirigendos  pedes 
nostros  in  viam  pacis.  Heu! 
Domine  j  quoniam  per  vi*- 
cera  misericordix  tuse  w- 
sitasti  nos  ariens  ex  a/to> 
illumina^  qusso^  eos  omnes 
qui  in  ignoranOx  procuir^ 
ount  tenebris  et  seternst 
mortis j  id  est  peccati  mor- 
talis  umbrâ  involvunUir^ei 
in  interioiHs  pads  vîam,  si 
p lacet  ^  dirige. 

His  prophetae  regii  verbis 
me  ipsum  etiam  excitabo: 
In  noctibus  extollite  fnanus 
vestras  in  sancta  j  et  benfi' 
dicite  Dominwm.  praecep^ 
tum  ejus  conabor  exequi- 
Qux  dicitis  in  cordibus  ves- 
tris ^  in   cubilibus  vesPr^ 
compungimini.  Quodutp€^ 
ficiam,  ad  melliflui  cycnipce- 
nitentis  imitationem ,  to^ 
mis  meis  stratum  m^^ 
rigabo. 


VI.  Ad  Deum  et  Salv^^Jj 
rem  meum  saepè  me  cod<^ 
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tam ,  et  dicam  :  Ecce  non 
dormitabit  neque  dormiet^ 
qui  custodit  Israël.  Ita  est 
sanè,  ô  qui  animarum  nos- 
trarum  Israôlem  custodis! 
Qunquam  dormitas ,  dormis 
Qunquam.  Dùm  médium  sir 
lenttum  tenei^ent  omnia ,  et 
noœ  in  suo  cursu  médium 
iter  haberet ,  omnipotens 
sermo  tuus.  Domine  ^  à  re- 
galibns  sedibus  veniU  Ad 
impediendos  divinos  tuos 
effectus  nullae  valent  tene- 
brae  :  eà  horâ  natus  es  ex 
Maria  Virgine  ;  e&demaue  in 
animabus  nostris  cœlestes 
tuae  gratis  nasci  qucunt. 
Hei  l  misericors  Redemptor, 
illumina  oculos  meos^  ne 
unquam  obdormiam  in 
morte,  ne  quando  dicat 
inimicus  meus  :  Prœvalui 
adversité  eum. 

Demùm,  postquàm  animas 
mesB  tenebras  et  imperfcc- 
tiones  diligenter  considéra- 
vero,  potero  ea  verba  di- 
cere,  quae  habet  Isalas  : 
Custos,  quid  de  nocte?  Cus- 
toSy  quid  de  nocte?  El  res- 
pondentem  audiam  :  Venii 
mane^  et  nox.  Venit  bona- 
rum  inspirationum  mane. 
Cur  teneoras  magis  quàm 
Jucem  diligis? 


VII.  Ouoniam  verô  liujus- 
modi  devotionis  actus  non- 
nunquam  nocturni  fragores 
impediunt,  iis  si  Tortè  ca- 
perer.  in  custodis  Angeli 
consiaeratione  recreabor , 
dicendo  :  Dominus  à  dex- 


Ecce  non  dormitabit ^  neque  dormiet^ 
qui  custodit  Israël  (Ps.  120);  Non, 
vous  ne  dormez  ny  no  sommeillez 
point ,  d  vous  qui  gardez  l'Israël  de 
nos  âmes.  Dum  médium  silentium 
tenerent  omnia  ^  et  nox  in  cursu 
médium  iter  haberet,  omnipotens 
sermo  tuu^s.  Domine  ^  à  regalibus 
sedibus  venit  (Sap.  18).  Les  plus 
sombres  ténèbres  de  la  minuict  ne 

Souvent  donner  aucun  obstacle  à  vos 
ivins  effects  :  à  ceste  heure-là  vous 
nasquites  de  la  Vierge  sacrée  vostre 
Mère;  à  ceste  heure-là  aussi  vous 
pouvez   fayre  naistre  vos  célestes 

f  races  dans  mon  ame ,  et  nous  com- 
ler  de  vos  plus  chères  faveurs.  Ah  ! 
Rédempteur  pitoyable*,  illumina 
oculos  meos,  ne  unquam  obdor- 
miam in  morte,  ne  qua/ndo  dicat 
inimiciLS  meus  :  Prœvalui  adversiis 
eum  (Ps.  12).  Illuminez  tellement 
mon  pauvre  et  aveuglé  cœur  des 
beaux  rayons  de  vostre  grâce ,  que 
jamais  il  ne  s'arreste  en  façon  quel- 
conque en  la  mort  du  péché.  Hél  ne 
permettez  pas,  je  vous  prie^  que 
mes  ennemys  invisibles  puissent 
dire  :  Nous  avons  eu  barre  sur  luy. 
Enfin,  après  avoir  considéré  les  té- 
nèbres et  les  imperfections  de  mon 
ame,  je  pourray  dire  les  parolles  qui 
sont  en  Isaye  :  Custos^  quid  de  nocte? 
custoSj  quid  de  nocte  (Is.  21)?  c'esl- 
à-dire  :  0  surveillant,  surveillant, 
reste-t-il  encore  beaucoup  de  la  nuict 
de  nos  imperfections?  et  j'entendray 
qu'il  me  respondra  :  Venit  mane^  et 
nox,  le  matin  des  bonnes  inspira- 
tions est  venu  ;  pourquoy  est-ce  que 
tu  aymos  plus  les  ténèbres  que  la 
lumière? 

Vil.  D'autant  que  les  nocturnes 
frayeurs  ont  accoustumé  d'empes- 
cher  telles  dévotions,  si  par  fortune 
je  m'en  sentois  saysy,  je  m'en  desli- 
vreray  avec  la  considération  de  mon 
bon  ange  gardien ,  disant  :  Dominus 
à  d^tris  est  mihi    ne  commovear 


*  Plein  de  pitië. 

s  François.  ~  3 
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(Ps.  15);  Mon  Seigneur  est  à  mon 
costé  droict .  afin  que  je  ne  craigne 
rien  :  ce  qu  aucuns  docteurs  ont  ex- 
Dliqué  du  Don  ange.  Je  me  souvien- 
aray  de  ce  verset  :  Scuto  drcumda- 
bit  te  veritOfS  ejus ,  non  timebis  à 
timoré  noctumo  (Ps.  90)  ;  L*escu  de 
la  foy  et  ferme  confiance  en  Dieu  me 
couvrira,  c'est  pourquoy  je  ne  doy 
avoir  peur  de  chose  quelconque. 
D'abondant  je  me  serviray  de  ces 
sainctes  paroUes  de  David  :  uominiis 
illuminatio  mea ,  et  salus  mea  : 
quem  timebo  (Ps.  26)?  qui  est  autant 
que  si  on  disoit  :  Le  soleil  ny  ses 
rayons  ne  sont  pas  lumière  princi- 
pale y  ny  la  compaignie  ne  me  sauve 
pas;  mais  Dieu  seul,  lequel  m'est 
aussi  propice  la  nuict  comme  le  jour. 


iris  est  rnihi^  ne  comnm^^>- 
vear;  quod  de  custode 
gelo  doctores  aliqui  ini 

Eretati  sunt.  Yersum  eti< 
une  adducam  in  men^i^o- 
riam  :  Sctxto  circumdcUn^    te 
Veritas  ejus;  non  timebi^^à 
timoré  noctwrno.  Utar  pr^^a- 
tereà  sanctis  hisce  Davi^cHj^ 
verbis  :  Dominus  iUumir'^Ê(h 
tio  mea  et  salus  mea  ;  qu^sm 
timebo?  Quasi  diceretu^c-  : 
Neque  sol,  negue  ejus  racSii, 
mea  lux  praecipua  sunt  ;  ciBe- 
que  me  salvabit  socletaLS, 
verùm  ipse  solus  Deus,  cgpii 
œquè    mibi   propitius     ^st 
nocte  ac  die. 


TRÀITTfi  III. 

Prattique  pour  tout  le  jour^  utile  aux  personnes  qui 

commencent  la  vie  dévote. 

METTEZ  ordre  qu'aussi-tost  que  vous  serez  es  veillé,  vostre  a^^ne 
se  jette  du  tout  en  Dieu  par  quelque  saincte  pensée ,  telle  cx^e 
celle-cy  :  Gomme  le  sommeil  est  îimaige  de  la  mort ,  aussi  le  r*^s- 
veil  est  Timaige  de  la  résurrection.  Je  croy  que  mon  Redempt^^^^ 
est  vivant  et  qu'en  ce  dernier  jour  je  ressusciteray  (Job.  19>  -  0 
Seigneur,  que  ce  soit ,  s'il  vous  playst ,  h  la  vie  éternelle  :  Ce^t^ 
espérance  repose  dans  mon  sein.  Hé  1  de  grâce ,  donnez  vo^^f 
dextre  à  l'ouvrage  de  vos  mains  :  vous  avez  compté  mes  pas,  m^^ 

Î^ardonnez-moy  m£s  offenses  (Job.  14).  Voyant  le  jour,  passez  v^^ 
a  considération  de  la  lumière  corporelle  a  la  spirituelle,  ou  b^^^ 
de  la  temporelle  i  reternelle ,  et  dites  avec  David  :  0  Seigne^mJir, 
en  vostre  clarté  nous  verrons  la  lumière  (Ps.  35).  Et  yous  habilla*  ^^ 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix ,  dites  tacitement  :  Revest^' 
moy,  mon  Dieu ,  du  manteau  d'innocence  et  de  la  robbe  nupti  ^^ 
de  charité.  Gela  estant  fait,  occupez-vous  quelque  tems  en  la  ntB^' 
ditation. 

Arrivé  que  serez  à  l'église  pour  ouyr  la  messe ,  tandis  que  '^ 
prestre  préparera  le  calice  et  le  missel ,  mettez-vous  en  la  pr<^ 
sence  de  Dieu.  Depuis  le  Confiteor  jusques  à  l'Evangile ,  produis^* 
des  affections  de  contrition  ;  de  l'Evangile  jusques  à  la  Prefa^^ 
faites  la  protestation  de  foy  ;  après  le  Sanctus^  considérez  le  beti^' 
flce  de  la  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur  ;  à  mslevatioJ*  ^ 
adorez  tres-profondement  le  divin  Sauveur,  et  offrez-le  à  Dieu  s^p- 
Père  ;  après  TEslevation ,  remerciez-le  tres-humblement  de  l'insH" 
tulion  de  ce  sainct  sacrement;  quand  le  prestre  dira  le  Pater,  reC^^ 
tez-le  mentalement  en  toute  dévotion  ;  à  la  Communion ,  comm^" 
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niez- VOUS  rcellement  ou  spirituellement;  après  la  Communion, 
contemplez  Nostre  Seigneur  assis  dans  vostre  cœur,  et  faites  venir 
devant  luy,  l'un  après  l'autre ^  vos  sens  et  vos  puissances,  pour 
ouyr  ses  commandemens  et  pour  luy  promettre  ûdellitô. 

Quand  vous  vous  voudrez  le  matin  sortir  de  vostre  chambre ,  de- 
mandez humblement  congé  et  bénédiction  à  vostre  bon  ange  ;  le 
long  du  jour  faites  force  oraysons jaculatoires;  quand  Thorloge  son- 
nera, eslevez  vostre  cœur  en  disant  :  Dieu  soit  beny,  Tetemité  s'ap- 
proche; pendant  les  affaires,  regardez  souvent  fa  divine  Bonté, 
ayez  provision  de  guelques  paroUes  enflammées  qui ,  de  tems  en 
tems ,  servent  de  refrain  à  vostre  ame  ;  avant  le  souper,  j'approuve 
fort  un  petit  de  rccollection. 

Entrez  chaque  jour  de  la  sepmaine,  dévotement,  dans  Tune  des 
sacrées  playes  de  nostre  douloureux  et  amoureux  Sauveur  :  le  di- 
manche, entrez  dans  celle  du  costéj  le  lundy,  dans  celle  du  pied 
gauche  ;  le  mardy ,  dans  celle  du  pied  droict  ;  le  mercredy ,  aans 
celle  de  la  main  gauche  ;  le  jeudy  ;  dans  celle  de  la  main  droicte  ; 
le  vendredy,  dans  les  cicatnces  de  son  adorable  chef,  le  samedy, 
retournez  entrer  dans  son  sacré  costé,  afin  que  par  iceluy  vous 
conmienciez  et  finissiez  vostre  sepmaine. 

SMl  vous  advient  aucunes  fois  d*obmettre  quelque  chose  de  ce 
que  je  vous  ordonne,  n'entrez  point  pourtant  en  scrupule.  Au  reste, 
il  faut  oue  vous  fassiez  tout  par  amour,  et  rien  par  force  ;  il  faut 


présente  occasion  juste  ou  charitable  de  laisser  vos  exercices,  ce 
vous  soit  une  espèce  d'obeyssance,  et  que  ce  manquement  soit 
suppléé  par  amour.  Je  veux  que  vous  fassiez  tout  sans  empresse- 
ment et  avec  esprit  de  douceur.  Eslevez  souvent  vostre  esprit  à 
Dieu ,  mesme  en  faysant  les  œuvres  de  Dieu.  Embrassez  samcte- 
ment  les  mortifications,  et  recevez  les  abjections  en  esprit  de  rési- 
gnation. Aymez  autant  la  volonté  de  Dieu  aux  subjets  qui  sont 
d'eux-mesmes  desaggreables,  jcomme  en  ceux  qui  d'eux-mesmes 
sont  aggreables. 

THAITTÉ   IV. 

Exercice  de  la  préparation  ^  par  lequel  Vame  se  dispose  le  matin  à 
toutes  sortes  a*evenemens  qui  peuvent  amver  la  journée. 

PRiEFEBAM  sempcr  alii  cui-  te  prefereray  tousjours  à  toute  autre 

cumque  rei  prseparationis  J  chose  Texercice  de  la  préparation, 

exercitium ,  illudque  ut  mi-  gue  je  feray  au  moins  une  fois  le 

nimum  semel  in  aie ,  matu-  jour,  c'est  à  sçavoir,  le  matin.  Que 

tino  scilicet  tempore,  faciam .  ^'11  se  présente  quelque  occasion  ex- 

Quôd  si  extraordinaria  alla  traordmaire ,  je  m'en  serviray  parti- 

sese  offerat  occasio ,  utar  e&  culierement  et  la  prendray  pour  sub- 

peculiariter,  et  pro  exercitii  jet  de  ce  mien  exercice  ;  et  pour  ce 

remedio  accipiam.  Quia  verô  que  la  préparation  est  comme  un 
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fourrier  à  toutes  nos  actions ,  je  m'y 
occuperay ,  selon  la  diversité  des  oc- 
currences .  et  tascheray  par  le  moyen 
d'icelle ,  ae  me  disposer  à  bien  et 
loûablement  traitter  et  prattiquer 
les  affaires. 

I.  La  première  poâ'tie  de  cest  exer^ 
cice  est  Pinvocation.  Partant ,  reco- 
gnoissant  que  je  suis  exposé  à  une 
mfinité  de  dangers,  jinvooueray 
l'assistance  de  mon  Dieu ,  et  airay  : 
Domine,  nisi  custodieris  animam 
meam.  frusVrà  vigilat  qui  custodit 
eam  (Ps.  126);  Seigneur,  si  vous 
n*avez  seing  de  mon  ame ,  c'est  en 
vain  qu*un  autre  en  aura  du  seing. 

De  plus,  recognoissant  que  la  con- 
versation m'a  autresfois  fait  tomber 
en  beaucoup  d'imperfections  et  de 
manquemens,  je  m'escrieray  :  S3epè 
eœpugnaveruntme  àjuventutemed^ 
dicat  nunc  anima  m'ea  (Ps.  128); 
0  mon  ame,  dites  bardyment  :  Dés 
mon  bas  aage  on  m'a  grandement  et 
fort  persécutée  ;  et  de  plus  :  Domine^ 
esto  mihi  in  Deum  protectorem ,  et 
in  domum  refugii ,  ut  salvum  me 
fadas  (Ps.  30);  0  mon  Dieu,  soyez 
mon  protecteur,  soyez-moy  lieu  de 
refuge ,  sauvez-moy  des  embuscbes 
de  mes  ennemys.  Domine,  si  vis^ 
potes  me  munaare  (Mal th.  8)  ;  Sei- 
gneur, pourveu  que  vous  le  vouliez, 
vous  me  pouvez  rendre  net. 

En  somme,  je  le  prieray  de  me 
fayre  digne  de  passer  la  journée  sans 
l'offenser  ;  à  quoy  servira  ce  qui  est 
escrit  au  psalme  143  :  Notam  fac 
mihi  viam  in  quâ  ambulem ,  quia 
ad  te  levavi  animam  meam,  Eripe 
me  de  inimicis  meis^  Domine  ^  ad  te 


praeparatio  in  actionibus  va- 
lut mensor  est,  ideoque  in 
h&c,  secundùm  quod  occur- 
ret ,  et  pro  temporis  oppor- 
tunitate  versabor,  auo  pacte 
res  meas  cum  iauae  cona- 
bor  exequi. 

I.  Invocatio  prima  parsest 
hujus  eœerdtii.  Quapropter 
innumeris  me  pericuhs  expo- 
situm  agnoscens,  divioum 
auxilium  invocabo  in  haec 
verba  ;  Domine ,  nisi  custo- 
dieris animam  meam^  frus- 
tra vigilat  qui  custodit  eam. 
Iterumque  advertens  cod- 
suetudinem  in  multipUces 
olim  errores  me  impuusse , 
exclamabo  :  Sœpè  expugna- 
verunt  me  àjxiventute  med, 
dicat  nunc  anima  fnea.  Et 
ampliùs  :  Domine^  este  mihi 
in  Deum  protectorem  et  in 
domum  refugii ,  ut  salvum 
m£  facias.  Si  xns ,  potes  me 
mundœre.  Orabo  denique  ut 
in  hàc  die  ad  nullum  dedi- 
nem  peccatum.  Cui  rei  in- 
serviet  quod  in  psalmo  ceD- 
tesimo  quadragesimo  tertio 
scriptum  est  :  Notam  fac 
mihi  viam  in  qud  ambulem^ 
quia  ad  te  levavi  animam 
meam.  Eripe  me  de  inimi- 
cis ^  Domine j  ad  te  confugi; 
Doce  me  facere  voluntatem 
tuam,  quia  Deus  meus  es 
tu.  Spiritus  tuu^  bonus  de- 
ducet  me  in  viam  rectam  : 
propter  nomen  tuum.  Do- 
mine, vivificabis  me  in 
œquitate  tuâ 


confugi  :  doce  me  facere  voluntatem 
tuam ,  quia  Deus  meus  es  tu.  Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  ifi 
terram  rectam  :  propter  nomen  tuum,  Domine ,  vivificabis  me  in 
xquitate  tuâ;  J'ay  eslevé  mon  cœur  à  vous  pour  cest  effect  :  des- 
livrez-moy,  ô  mon  Dieu,  de  mes  adversaires;  apprenez-moy  à  fayre 
vostre  volonté ,  puisque  vous  estes  mon  Dieu  l  vostre  bon  esprit  me 
conduira  par  la  main  au  bon  chemin ,  et  vostre  divine  Majesté  me 
donnera  la  vraye  vie  par  son  indicible  amour  et  par  son  immense 
charité. 
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II.  Secunda  vars .  imagi- 
nation quae  ninil  aliud  est 
quam  praecognitio ,  et  earum 
rerum  quae  in  die  evenire 
possunt  conjectura.  Seriô 
igitur  cogitabo  de  iis  omni- 
bus quae  mihi  accidere  pote- 
runt,  de  societatibus  in  qui- 
bus  manere  cogar,  de  nego- 
tiis  quae  forte  occurrent,  de 
iocis  in  quibus  me  esse  opor- 
tebit ,  de  occasionibus  quae 
me  incautum  possent  depre- 
hendere;  atque  ita,  auxi- 
liante  Domino ,  sapienter  et 
prudenter  difBcultatibus  oc- 
curram. 

in.  Tertia  pars^  proposi- 
tio.  Variis  iucircô  discrète 

f)er  conjecturam ,  cognitis 
abyrintnisin  quibuserrarem 
facile  perditus,  considerabo, 
et  de  mediis  ad  evitandos 
lapsus  melioribns  diligenter 
inquiram  ;  videbo  quid  expé- 
diât agere,  quo  sit  ordine  in 
fais  et  illis  negotiis  proce- 
dendum ,  quid  in  consueto^ 
dine  dicere  debeam  ;  dispo- 
nam  mecum  ipse  de  oabita, 
de  specie,  quid  requiren- 
dum  habuero,  et  quid  evi* 
tandum. 

IV.  Otuirtaparêdecrehim 
est.  Ideô  flrmiter  statuam 
Deum  in  posterum ,  sed  in 
hàe  praecipuô  die  nunquam 
offendere,  ouate  verbis  utar 
regii  pro^netae  Davidis  2 
Non/ne  Deo  mbjêôta  mt  anû 
ma  mea?  ab  ipso  enim  sa-^ 
lutare  meumJ  0  magnam 
abjectionem  animi,  sinere 
se  creaturarum  timoré ,  vel 
amore,  vel  odio,^vel  deside- 
rio,  ad  malë  agendum  con- 
tra Greatoris  amorem  et  de- 
siderium  impelli  1  non  potest 
reverà  infinitae  majestatis 
iile  Dominus,  nobis  semel 
cognitus,  omni  honore  et 


n.  La  seconde  partie  est  rimagi^ 
nation,  qui  n'est  autre  chose  qu*une 
prévoyance  ou  conjecture  de  tout  ce 
qui  peut  arriver  le  long  de  la  jour- 
née. Doncques,  je  penseray  sérieuse- 
ment aux  accidens  qui  me  pourront 
survenir,  aux  compaignies  où  possi- 
ble je  seray  contrainct  de  me  treuver, 
aux  affaires  qui  peut  estre  se  présen- 
teront ,  aux  lieux  où  je  seray  sollicité 
de  me  transporter;  et  ainsi ^  avec  la 
grâce  de  Nostre  Seigneur,  j'iray  sa- 
gement et  prudemment  au  devant 
des  difficultez  et  des  occasions  dan- 

Ï creuses  qui  me  pourroient  surpren- 
re  et  prendre. 

m.  La  troisiesme  partie  est  la  diS" 
position.  C'est  pourquoy,  après  avoir 
discrètement  conjecturé  les  divers 
labyrinthes  où  aysement  je  m'esga- 
rerois  et  courrois  risoue  de  me 
perdre,  je  considereray  diligemment 
et  rechercheray  les  meilleurs  moyens 
pour  esviter  les  mauvais  pas  ;  je  dis-" 
poseray  aussi .  et  ordonneray  à  part 
moy  de  ce  qu'il  me  conviendra  fayre^ 
de  Tordre  et  de  la  façon  qu'il  faudral 
observer  en  tels  et  tels  négoces ,  de 
ce  que  je  diray  en  compaignie ,  de 
la  contenance  que  je  tiendray ,  de  ce 
que  je  fuyray  ou  rechercheray. 

IV.  La  quaPriesme  partie  est  la 
resolution.  En  suitte  dequoy  je  fersty 
un  ferme  propos  de  ne  jamais  plus 
offenser  Dieu,  et  spécialement  en 
ceste  présente  journée.  Pour  ceste 
fin ,  je  me  serviray  des  rarolles  du 
prophète  royal  David  :  Norme  Deo 
subjecta  eris ,  anima  mea  ?  ab  ipso 
emm  salutare  tuum  (Ps.  98);  eh 
bien  1  mon  ame,  n'obeyrez-vous  pas 
de  bon  cœur  aux  sainctes  volontez 
de  Dieu  y  veu  que  de  luy  despend 
vostre  salut?  Ah!  que  c'est  une 
ffrande  lascheté  de  se  laisser  persoi* 
der  et  conduire  à  mal  fayre ,  contre 
Tamour  et  désir  du  Créateur,  par 
crainte ,  amour,  désir  et  hayne  des 
créatures,  quelles  qu'elles  soyentl 
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Certainement,  ce  Dieu  d'infinie  ma- 
jesté estant  recogneu  de  nous  digne 
de  tout  honneur  et  service,  ne  peut 
estre  mesprisé  qu'à  faute  de  courage. 
A  quel  propos  contrevenir  à  ses  équi- 
tables loyx  pour  esviter  les  dom- 
maiges  du  corps,  des  biens  et  de 
l'honneur?  que  nous  peuvent  fayre 
les  créatures?  Or  sus,  consolons-nous 
et  fortifions-nous  tous  ensemble  sur 
ce  beau  verset  du  Psalmiste  :  Domi- 
nUs  regnavit,  irascantur  populi  : 
qui  sedet  super  Chérubin,  moveatur 
terra  (Ps.  26).  Que  les  meschans  fas- 
sent du  pis  qu'ils  pourront  contre 
moy  ;  le  Seigneur  est  puissant  pour 
les  tous  royalement  subjuguer.  Que 
le  monde  gronde  tant  qu'il  voudra 
contre  moy  seulement,  il  ne  m'im- 
porte, puisque  celuy  qui  domine  sur 
tous  les  esprits  angehques  est  mon 
protecteur. 

V.  La  cinquiesme  partie  est  la  re^ 
commandatwn.  Voylà  pourguoy  je 
me  remettray,  et  tout  ce  qui  despend 
de  moy,  entre  les  mains  de  l'éter- 
nelle Bonté,  et  la  supplieray  m'avoir 
tousjours  pour  recommandé.  Je  luy 
laisseray  absolument  le  seing  de  ce 
que  je  suis  et  de  ce  qu'il  veut  que  je 
sois;  je  diray  de  tout  mon  cœur  : 
Unam  petii  à  te.  Domine  Jesu,  hanc 
requiram,  ut  faciam  volu/ntatem 
tuamn,  omnibus  diebus  vitx  mex 
(Ps.  30);  Je  vous  ay  demandé  ime 
chose  •  ô  Jésus  mon  Seigneur,  et  de- 
rechef je  vous  la  demanderay ,  à  sça- 
voir,  que  j'accomplisse  fidellement 
vostre  amoureuse  volonté  tous  les 
jours  de  ma  pauvre  et  chetive  vie. 
In  ma/nus  tuas^  Domine  y  comm^enr- 
do  spiritu/m  meum;  Je  vous  recom- 
mande ,  ô  bénin  Seigneur,  mon  ame, 
mon  esprit,  mon  cœur,  ma  mémoire, 
mon  entendement  et  ma  volonté  : 
hé  !  faites  qu'avec  et  en  tout  cela  je 
vous  serve,  je  vous  ayme,  je  vous 
playse  et  honnore  à  jamais. 


servitute  dignus ,  nisi  animi 
defectu  sperni  et  oifendi.  Cur 
ad  evitanda  corporis  bono- 
rum  aut  honornm  damna, 
justas  ejus  loges  transgre* 
diemur?  Quid  nobis  tandem 
creaturae  nocere  possunt? 
Agesis  nunc,  virili  sumus 
animo,  et  in  hoc  Psalmists 
versu  confortetur  cor  nos- 
trum  :  Dominus  regnavit^ 
irascantur  populi  :  qui  se- 
det super  Cherubim,  movea- 
tur terra. 


V.  Quinta  pars  est  com^ 
mendatio.  Proptereà  me  to- 
tum.  et  quidquid  ex  me 
pendet,  œternaB  bonitati 
conunittam,  ac  ut  conmiis- 
sum  habere  dignetur  ezora- 
bo.  Onmem  ei  concedam 
met  curam,  et  dicam  ex  toto 
corde  :  Unam  petii  d  (e^  Do- 
mine Jesa ,  hanc  requiram^ 
ut  faciam  voluntatem  tuam 
om/nibus  diebus  vitœ  mex. 
In  manus  tuas.  Domine^ 
com/mendo  spiritum  meum, 
cor,  memoriam,  intellectomi 
voluntatem.  Fac,  quasso.  ut 
cum  his  et  in  lus  omnilMis 
tibi  serviam,  te  diligam, 
tibi  placeam,  te  adorem  in 
aeternum. 
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Aâdresse  pour  l'orayson^  sous  le  nom  de  repos  ou  sommeil  spirituel^ 
pour  retirer  Came  en  soy-rtiesme ,  et  la  recueillir  en  Dieu. 


I.  -pLECTO  huîc  sacrae  quie- 
JCi  ti  opportuno  tempore, 
in  memonam  revocare  con- 
teadam  pios  motus ,  deside- 
lia,  affectus,  statuta,  cœpta, 
sensus,  dulcedines  omnes^ 
et  (jusecumque  divina  mihi 
majestas  olim  iospiravit,  ac 
in  sanctorum  mysteriorum , 
virtutis  pulchritudinis,  ejus 
nobilitatis,  et  infinitorum  in 
me  beneficiorum  considera- 
tione  dédit  experiri.  Dlius 
praetereà  obligationis  quam 
magoam  erga  ipsam  habeo 
recordabor,  eô  quôd  suà  gra- 
ti&  sensus  aiiquando  meos 
debilitavit  non  nuilis  morbis 
^t  infirmitatibus  quœ  mihi 
non  parùm  profuerunt.  Post 
haec,  voluntatem  meam  in 
bono,  et  in  statuto  creatorem 
meum  nunquam  offendendi, 
confirmabo. 

II.  Quiescam  paulatim  in 
consideratione  vanitatis  ho- 
norum,  divitiarum,  digni- 
tatum,  et  voluptatum  im- 
mundi  hujus  mundi;  per- 
pendam  modicam  rerum 
lilarum  durationem ,  incer- 
titudinem,  finem,  et  guàm 
à  veris  bonis  distent  discre- 
pentque.  Quà  ratione  eas 
cor  meum  rejiciet ,  spernet, 
abominabitur,  et  dicet  :  Ite, 
o  I  ite,  diabolicœ  illecebraB , 
abite  à  me  procul ,  nihil  mi- 
hi vobiscum  est,  quandoqui- 
dem  deliciae  quas  promittitis 
insipientibus  aequë  ac  sa- 
pientibus  conveniunt. 

m.  Quiescam  leniter  in 
consideratione  turpitudinis , 
abjectionis  et  miseris  quae 
inveniturin  peccato,  mise- 


I.  A  YÂNT  prins  le  tems  commode 
A  pour  ce  sacré  repos,  avant  toute 
antre  chose ,  je  tascneray  &  rafrais- 
cbir  ma  mémoire  de  tous  les  bons 
mouvemens  ^  désirs,  affections,  réso- 
lutions ,  projects ,  sentimens  et  dou- 
ceurs qu  autresfois  ]a  divine  Majesté 
m*a  inspirez  et  fait  expérimenter,  en 
la  considération  de  ses  saincts  mys- 
tères, de  la  beauté  de  la  vertu,  de 
la  noblesse  de  son  service ,  et  d*une 
infinité  de  bénéfices  qu*elle  m*a  tres- 
liberalement  despartis.  Je  mettray 
ordre  aussi  à  me  ramentevoir  de  l*o- 


bligation  que  je  luy  ay ,  de  ce  que , 

i)ar  sa  saincte  grâce,  elle  a  quelques- 
bis  débilité  mes  sens  en  m'envoyant 


certaines  maladies  et  infirmitez,  les- 

Îuelles  m*ont  grandement  profitté. 
près  cela ,  je  conforteray  et  confir- 
meray,  le  plus  qu'il  me  sera  possible, 
ma  volonté  au  bien  et  repos  de  ja- 
mais offenser  mon  Créateur. 

II.  Gela  fait .  je  me  reposeray  tout 
bellement  en  la  considération  de  la 
vanité  des  grandeurs ,  des  richesses, 
des  honneurs,  des  commoditez  et 
des  voluptez  de  ce  monde  immonde  ; 
je  m'arresteray  à  voir  le  peu  de  du- 
rée qui  est  en  ces  choses-là,  leur 
fin ,  et  Tincompossibilité  qu'elles  ont 
avec  les  vrays  et  solides  contente- 
mens ,  en  suitte  de  quoy  mon  cœur 
les  desdaignera ,  les  mesprisera ,  les 
aura  en  horreur,  et  dira  :  Allez,  allez, 
ôcDaboliquesappasI  retirez-vous  loin 
de  moy,  cherchez  fortune  ailleurs; 
je  ne  veux  point  de  vous ,  puisque 
les  playsirs  que  vous  promettez  ap- 
partiennent aussi  bien  aux  fols  et 
abominables ,  qu'aux  honmies  sages 
et  vertueux. 

m.  Je  me  reposeray  tout  douce- 
ment en  la  considération  de  la  lay- 
deur;  de  l'abjection ,  et  de  la  déplo- 
rable misère  qui  se  treuve  au  vice  et 
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au  pccbé,  et  aux  misérables  âmes 
qui  en  sont  obsédées;  puis  je  diray, 
sans  me  troubler  et  inquietter  aucu- 
nement :  Le  vice,  le  péché,  est  chose 
indigne  d'une  personne  bien  nayoi  et 
qui  fait  profession  de  mérite  ;  jamais 
il  n'apporte  contentement  qui  soit 
veritaolement  solide,  ains  seulement 
en  imagination  :  mais  quelles  espi- 
nes ,  quels  scrupules ,  quels  regrets , 
quelles  amertumes,  quelles  inquiet- 
tudes,  et  quels  supplices  ne  traisne- 
t-il  quant  et  soy?  voire,  et  quand 
tout  cela  ne  seroit  pas,  ne  vous  doit- 
il  pas  suffire  qu'il  est  desaggreable  à 
Dieu  ?  ô  1  cela  doit  estre  plus  que 
suffisant  pour  le  nous  fayre  détester 
à  toute  oultrance. 

IV.  Je  sommeilleray  souëfvement 
en  la  cognoissance  de  rexcellence  de 
la  vertu,  qui  est  si  belle,  si  gra- 
cieuse, si  noble,  si  généreuse,  si 
attrayante  et  si  puissante  :  c'est  elle 
qui  rend  Thomme  intérieurement  et 
encore  extérieurement  beau  ;  elle  le 
rend  incomparablement  aggreable  à 
son  Créateur;  elle  luy  sied  extres- 
mement  bien,  comme  propre  qu'elle 
liiy  est.  Mais  quelles  consolations, 
quelles  délices,  quels  bonnestes  play- 
sirs  ne  luy  donne-t-elle  pas  en  tout 
tems  ?  ah  I  c'est  la  chrestienne  vertu 
qui  le  sanctifie,  qui  le  change  en 
ange,  qui  en  fait  un  petit  Dieu ,  qui 
lu;  donne  dés  icy-bas  le  paradis: 


V.  Je  m'arresteray  en  l'admiration 
de  la  beauté  de  la  rayson  que  Dieu' 
a  donnée  à  l'homme,  afin  qu'esclairé 
et  enseigné  par  sa  meilleure  splen- 
deur, il  haysse  le  vice  et  ayme  la 
vertu.  Hé!  que  ne  suivons-nous  la 
lumière  brillante  de  ce  divin  flam- 
beau ,  que  l'usage  nous  en  est  donné 
pour  voir  où  nous  devons  mettre  le 

Sied  ?Âhl  si  nous  nous  laissions  con- 
uire  au  dictamen  d'icelle,  rarement 
chopperion^-nous ,  diffic'iement  fe- 
rions-nous jamais  mal. 


risque  animabus  ab  eoob- 
sessis  et  possessis  ;  tùm  sd)6- 

Îue  perturbatione  dicam  : 
eccatum  indigna  res  est 
homine  benè  nato .  et  meri- 
tumproGtente;  nullum  hd- 

Îuam  affert  absolutum  gin- 
ium ,  sed  duntaxat  iinagi- 
narium  :  quas  verô  spinas , 
quos  mœrores ,  quas  amari- 
tudines,  quas  aDxietates, 
quae  supplicia  non  seaui 
Qucit?  VerumtameD,  quam- 
vis  nihil  horum  esset ,  nuih 

Îuid  id  satis  est  quod  Deo 
isplicet?  Hoc  autem  satis 
superque  est  ut  omnibos 
omninô  modis  rejiciator. 

IV.  Dormitabo  suaviter  in 
cognitione  exceUentiae  vir- 
tutis  ;  virtuti3,  inquam,  qosB 
adeô  pulchra  est,  grata,  bo- 
bilis,  generosa,    allidens, 

Êotens.  nia  est  enim  qus 
ominem  interiùs  extenàs- 
que  pulchrum  reddit:  iUa 
quae  Creatori  ^tum  fidt, 
homini  illa  optimè  coniTieDit, 
cum  ei  propria  sit.  Quas  ver6 
consolationes ,  quas  deh'das, 
quas  non  ei  libérales  délecta* 
tiones  omni  dat  tempore? 
Haec  est  christiana  vîrtusqus 
eum  sanctificat ,  quae  matât 
in  angelum,  quae  deulum  efl- 
cit,  quae  in  bis  terris  ei  con- 
fort paradisum. 

V.  Demirabor  quàm  pul- 
chra sit  homini  à  Deo  data 
ratio,  ut  ejus  miro  spleodore 
illustratus  et  edoctus,  odio 
vitium  prosequatur,  et  virta- 
tem  amet.  Heu  !  cur  divin» 
hujus  facis  rutilans  luneo 
non  sequimur,  cûm  dalus  sit 
nobis  ejus  usus ,  ut  videa- 
mus  ubi  oporteat  pedemfi- 
gere?  Ah  !  si  nos  ejos  dicta- 
mine  duci  sineremas,  rarô 
cespitaremus,  difficile  oo- 
quam  malè  ageremus. 


VI.  Attente  çonderabo  ri- 
gorem  divias  justitiae,  qus 
iis  procul  dubio  non  parcet , 
qui  naturae  et  gratiae  donis 
abusi  fuerint.  Debent  taies 
ad  divinorum  judiciorum, 
mortis,  purgatorii  et  infer- 
ni  consiaerationem  pavere 
maxime.  Excitabor  ergo  à 
me  ipso,  et  à  segnitie  bis 
sspè  repetitis  verbis  exper- 
geoam  :  En  morior;  quid 
mihiprodenmt  primoaem^ 
ta,  sive  omnia  ista?  Quid^ 
inquam ,  prodenint  mihi 
prsesentia  oaec  omnia,  et 
quidquid  in  hoc  modo  lucet 
et  spiendet,  cùm  quotidië 
moriar?  PraBstat  sanë  ea 
spernere,  et  sub  mandato- 
rum  Dei  custodià,  cum  flliali 
timoré  et  animi  tranquillita- 
te,  futurs  vit»  expectare 
bona. 

VII.  In  banc  rem  inflnitam 
Dei  sapientiam ,  omnipoten- 
tiam,  et  incomprehensibilem 
bonitatemcontemplabor;  pe- 
cuiiariter  verô  viaere  inten- 
dam  quomodo  eximia  haec 
attributa  in  sacris  elucent 
mysteriis  vitae,  mortis,  et 
passionis  Domini  nostri  Jesu 
Christi ,  in  emi  nen  tissimâ 
Dominae  nostrae  beatae  Ua- 
riae  Virginis  sanctitate,  et 
imitabilibus  fidelium  Dei  ser- 
vorum  perfectionibus.  Tran- 
seundo  bine  ad  coelum  em- 

Sireum ,  paradisi  gloriam 
emirabor,  indeficientem  an- 
gelicorum  spirituum  et  bea- 
tarum  animarum  felicita- 
tem,  quàmque  augustissima 
se  Trinitas ,  in  aeternis  prae- 
miis  quibus  benedictamnanc 
turbam  rémunérât,  poten^ 
tem,  sapientem  et  Donam 
ostendat. 

VIII.  Denique  in  amore 
solius  et  onicse  bonitatis  Dei 


TBAITTE  V.  633 

VI.  Je  peseray  attentivement  la 
rigueur  de  la  divine  justice,  laquelle, 
sans  doubte,  ne  pardonnera  pas  à 
ceux  qui  se  trouveront  avoir  abusé 
des  dons  de  nature  et  de  grâce  : 
telles  gens  doivent  concevoir  une 
très-grande  appréhension  des  divins 
jugemens,  de  la  mort,  du  purgatoire 
et  de  l'enfer.  Je  feray  en  sorte  de 
m*exciter  et  de  resveiller  ma  paresse 
en  répétant  souvent  ces  paroUes  : 
En  morior;  quid  mihi  proderunt 
primogenita^sive  omnia  ista?  Voylà 
que  tous  les  jours  je  m'en  vay  mou- 
rant :  de  quoy  est-ce  que  me  servi- 
ront les  choses  présentes ,  et  tout  ce 
qui  est  d^esclatant  et  de  spectacle  en 
ce  monde?  n  vaut  beaucoup  mieux 
que  je  les  mesprise  courageusement, 
et  que ,  vivant  en  la  crainte  filiale , 
sous  Tobservance  des  commande - 
mens  de  mon  Dieu ,  j*attende  avec 
accoisement  d'esprit  les  biens  de  la 
vie  future. 

VII.  Je  contempleray  en  ce  repos 
la  sapience  infinie,  la  toute-puis- 
sance, et  rincomprehensible  bonté 
de  mon  Dieu ,  et  particulièrement  je 
m'occuperay  à  voir  conmie  quoy  ces 
beaux  attributs  reluisent  aux  sacrez 
mystères  de  la  vie ,  mort  et  passion 
de  Nostrc  Seigneur  Jesus-Christ ,  en 
la  tres-eminente  saincteté  de  Nostre- 
Dame ,  la  bien-heureuse  Vierge  Ma- 
rie ,  et  aux  imitables  perfections  des 
fidelles  serviteurs  de  Dieu.  De  là 
passant  jusques  dans  le  ciel  empy- 
rée,  Tadmireray  la  gloire  du  paradis^ 
la  félicité  perdurable  des  angeliques 
esprits  et  des  âmes  glorieuses,  et 
combien  la  tres-auguste  Trinité  se 
monstre  puissante,  sage  et  bonne 
aux  loyers  étemels  dont  elle  rescom- 
pense  ceste  beniste  troupe. 


VIII.  Je  m'endormiray  en  Famour 
de  la  seule  et  unique  bonté  de  mon 
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Dieu  ;  je  gousteray,  si  je  puis ,  ceste  mei  dormiam  et  requiescam: 
immense  DODté,  non  en  ses  effects,  gustabo,  si  possum,  immen- 
mais  en  elle-mesme  ;  je  boiray  ceste  sam  banc  bonitatem^  non  in 
eau  de  vie ,  non  dans  les  vases  ou  suis  effectibus ,  sed  m  se  ip- 
phyoles  des  créatures ,  mais  en  sa    sa  ;  bibam  banc  vitae  aquam, 

Eropre  fontaine  :  je  savoureray  com-  non  in  vasis  aut  poialis 
ien  ceste  adorable  Majesté  est  bonne  creaturarum,  sed  in  ipso 
en  elle-mesme,  bonne  à  elie-mesme,  fonte:  sapiam  qn&m  adora- 
bonne  pour  cile-mesme,  voire  comme  bilis  bsec  majestas  bonasit 
elle  est  la  bonté  mesme,  et  comme  in  se  ipsft,  bona  sibi  ipsi, 
elle  est  la  toute  bonté,  et  bonté  qui  bona  pro  se  ipsà,  imô  quo- 
est  éternelle ,  intarissable  et  incom-  modo  sitipsa  oonitas  ettota, 
prehensible.  0  Seigneur,  diray-je ,  omnisque  bonitas  et  bonitas 
il  n'y  a  que  vous  de  bon  par  essence  quœ  aeterna  est;  quseque  nec 
et  par  nature;  vous  seul  estes  neces-  arefleri  nec  comprehendi 
sairement  bon  :  toutes  les  créatures  potest.  0  Domine,  ingnanii 
qui  sont  bonnes ,  tant  par  la  bonté  nemo  est  prœter  te  bonus 
naturelle  que  par  la  surnaturelle,  ne  per  essentiam  et  naturam  : 
le  sont  que  par  participation  de  vostre  tu  sol  us  necessariô  bonus  es; 
aymable  bonté.  '  creaturs  verô  omnes  qus 

tam  naturali  quam  soperna- 
turali  bonitate  I)onae  sunt, 
nonnisi  amabiles  tuae  boni* 
tatis  participatione  sunt. 

TRAITTÉ   VI. 

Trois  occupations  de  la  retraitte  spiritiielle  sur  la  nayssance^ 
passion  et  vie  de  Nostre  Sauveur  Jesus-Christ, 

PREMIER  exercice.  —  Pour  vostre  retraitte  spirituelle ,  vous  pour- 
rez vous  servir  des  poincts  icy  marçiuez ,  lesquels  regardent  la 
divine  enfance  de  Nostre  Sauveur.  Le  dimanche ,  considerez-le  aux 
entrailles  tres-çures  de  sa  tres-chaste  Mère,  et  admirez  comme 
ceste  grandeur  immense  s*est  ainsi  ravalée  pour  vostre  amour.  Le 
lundv,  admirez-le  dans  la  crescbe  en  une  extresme  pauvreté.  Le 
maray,  voyez-le  adoré  des  anges  et  des  pasteurs  ;  faites-luy  avec 
eux  mille  révérences  intérieures.  Le  mercredy,  regardez  que  desjà 
il  respand  son  sang  en  la  circoncision  ;  suppliez-le  qu*il  retranche 
toutes  les  superfluitez  de  vostre  ame.  Le  jeudy,  occupez-vous  i  mé- 
diter les  mystères  des  offrandes  que  luy  présentent  les  roys;  ofif^ 
vous  à  luy.  et  adorez-le  avec  eux.  Le  vendredy,  contemplez-le  au 
temple  entre  les  bras  de  sa  saincte  Mère  ;  donnez-luy  vostre  cœur 
pour  estre  sa  demeure  et  son  temple  sacré.  Le  samedy,  mesditez  sa 
luyte  en  Egypte  :  demandez-luy  la  grâce  de  bien  fuyr  et  esviter  tout 
ce  qui  luy  peut  deplayre. 

Second  exercice.  —  Une  autre  sepmaine ,  vous  pourrez  vous 
entretenir  sur  les  douloureux  mystères  de  la  passion  de  Nostre 
Rédempteur.  Le  dimanche ,  voyez  comme  il  lave  les  pieds  à  ses 
bien-aymez  disciples  ;  priez-le  qu'il  vous  lave  et  purifie  de  toute 
ordure  de  péché.  Le  lundy,  regaraez-le  au  jardin  des  Olives,  priant 
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ire  i  chaudes  lannesj  demandez-luv  humblement  le  don  de 
on.  Le  mardy.  mesditez  avec  quelle  douceur  et  mansuétude 
it  le  bayser  du  traistre  Judas;  demandez-luy  la  charité  et 
i  envers  vos  ennemys.  Le  mercredy,  considerez-le  prins  et 
r  les  JuiÊ;  demandfez-luy  la  patience  aux  tribulations.  Le 
admirez  comme  sans  résistance  quelconque  il  se  laisse  vestir 
chez  Herode  :  demandez-luy  Thumilité  ex  le  mespris  de  vous- 
u  Le  vendreay ,  contemplez  comme ,  volontairement  et  d*un 
courage ,  il  charge  le  pesant  fardeau  de  la  croix,  et  la  porte 
ir  ses  espaules  jusques  au  mont  de  Calvaire  ;  faites  force  actes 
ipassion  sur  ses  inestimables  tourmens.  Le  samedy,  levez  les 
n  haut ,  voyez-le  estendu  de  son  long ,  cloOé ,  eslevé  en  Fair 
'bre  de  la  croix:  prestez  soigneusement  Taureille  à  ses  douces 
»;  priez-le  qu*il  vous  fasse  la  grâce  de  vivre  tout  à  luy,  puis- 
st  mort  pour  vous. 

siesme  exd'cice.  — Vous  pourrez  excellemment  tirer  le  motif 
ict  amour  sur  toutes  les  actions  que  le  tres-aymable  Jésus  a 
nées  durant  le  cours  de  sa  tres-saincte  vie,  en  ceste  sorte  : 
il  se  présente  quelque  subjet  d*exercer  la  vertu  (il  s'en  pre- 
i  tous  momens),  voyez  briéfvement  comme  Nostre  Seigneur 
Tcée,  tandis  qu'il  vivoit  icy-bas  entre  les  hommes;  et  puis, 
it  vostre  cœur  d*une  amoureuse  imitation  :  Or  sus ,  direz- 
illons  y  suivons ,  imitons  le  doux  Jésus  nostre  Maistre.  Par 
le ,  s*il  faut  prier,  donner  aux  pauvres ,  conseiUer  quelqu'un 
}litaire,  entrer  en  conversation,  souffrir  quelque  travail,  sou 
vous  que  Nostre  Seigneur,  en  diverses  occasions,  fit  tout 
t  par  après ,  excitant  vostre  ame  :  Hé  I  ce  direz- vous ,  quand 
luroit  point  d'autre  rayson  pour  prier,  pour  fayre  Taumosne, 
Dusoler  les  affligez,  pour  demeurer  en  solitude,  pour  acquies- 
este  souffrance ,  pour  m'arrester  en  ceste  conversation ,  ne 
Bt-il  pas  que  mon  cher  Maistre  m'en  ayt  monstre  le  chemin? 
peut  fayre  par  un  simple  regard  et  unique  souspir  :  Ouy, 
ur,  je  SUIS  avec  vous. 

TRAITTÉ  VII. 

ois  pour  la  conversation  avec  toutes  sortes  de  personnes. 

FERENTiA  ost  intcr  I.  TL  y  a  différence  entre  rencontre  et 
ongressum  et  cousue-  1  conversation  ;  car  le  rencontre  se 
n  ;  nam  congressus  fait  fortuitement  et  par  occasion ,  là 
i  fit  ex  occasione,  con-  où  la  conversation  est  de  choix  et 
3  verô  fit  ex  electione.  de  Teslection.  Au  rencontre  la  com- 
^ressu  non  est  diutur-  paignie  n*est  pas  de  durée  :  on  ne 
etas ,  non  magna  fa-  s*y  familiarise  fifueres ,  on  ne  s'y  en- 
tas ,  non  expressus  gage  pas  trop  cPaffection;  mais  en  la 
iffectus ,  nec  impres-  conversation  on  se  void  souvent ,  on 
in  consuetudine  vi-  use  de  privante,  on  s'affectionne  aux 
saepiûs  invicem ,  fa-  personnes  choysies,  on  les  fréquente 
tate  utimur ,  electis  pour  vivre  lotlablement  et  s'entrete- 
s   affectum   damus ,  nir  ensemblement. 
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II.  Je  ne  mespriseray  jamais ,  ny 
monstreray  signes  de  fuyr  totalement 
la  rencontre  de  quelque  personne 
que  ce  soit,  d'autant  que  cela  donne 
bruict  d'estre  superbe,  hautain,  sé- 
vère, arrogant,  syndiqueur,  ambi- 
tieux et  controsleur.  Je  me  garde- 
ray  soigneusement  aux  rencontres 
de  fayre  le  compaignon  avec  per- 
sonne ,  ny  mesme  avec  les  familiers , 
s'il  s'en  rencontroit  quelqu'un  parmy 
le  reste  de  la  troupe,  car  ceux  qui 
considéreront  cela,  rattribuêront  à 
légèreté.  Je  ne  me  donneray  licence 
de  dire  ou  fayre  chose  qui  ne  soit 
bien  réglée,  parce  qu'on  pourroit 
dire  que  je  suis  un  insolent,  me 
laissant  transporter  trop  tost  à  trop 
de  familiarité  :  surtout  je  seray  soi- 
gneux de  ne  mordre ,  picquer,  ou  me 
mocquer  d'aucun ,  veu  que  c'est  une 
lourdise  de  penser  se  mocquer  sans 
hayne  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
suDJet  de  nous  supporter,  rhonnore- 
ray  particulièrement  chascun;  j'ob- 
serveray  la  modestie;  je  parleray  peu, 
et  bon ,  afin  que  la  compaignie  s'en 
retourne  plutost  avec  appétit  de  nostre 
rencontre  qu'avec  ennuy.  Si  le  ren- 
contre est  bref,  et  qiie  quelqu'un  ayt 
desjà  prins  la  parolle ,  quand  je  ne 
dirois  autre  chose  que  la  salutation 
avec  une  contenance  ny  austère  ny 
melancholique ,  mais  modérément  et 
honnestement  libre,  ce  ne  seroit  que 
mieux. 


m.  Quant  à  ma  conversation,  elle 
sera  de  peu  de  bons  et  honnoraJbles , 
d'autant  qu'il  est  mal-aysé  de  réus- 
sir avec  plusieurs,  de  n'apprendre 
de  se  corrompre  avec  les  mauvais, 
et  d'estre  honnoré,  sinon  des  per- 
sonnes honnorables.  Spécialement  je 
garderay  pour  le  regard  du  ren- 
contre et  de  la  conversation  ce  pre- 


frequentamus  ut  vivamus 
cum  laude,  et  ad  invicem 
conferamus. 

II.  Nunquamspemam,nec 
signis  demonstrabo  me  ab- 
solutè  fu^ere  alicujus,  (roi- 
cumquesit,  congressum;  hoc 
enim  dat  superbi  nomen, 
elati,  severi^  arrogantis,  cea* 
soris,  ambitiosi,  et  repre- 
hensoris  inmiodid.  His  m 
congressibus  sedulô  adw- 
tam ,  ne  cum  aliquo  sociom 
agam,  ne  quidem  cum  bmi- 
liarioribus .  si  nonnulli  coin 
reliquà  turM  adressent;  hoc 
enim  considerantibus  levi- 
tatem  saperet.  Non  coDce- 
dam  mihi  licentiam  quid*. 
quam  minus  rectum  dioesdi 
vel  faciendi,  né  forte  insoleas 
audiam ,  si  citô  nimis  ad  ft- 

miliaritatem  erumpam.  Gq- 
raboprsomnibusneungaam 

mordeam,  lancinem  vdirri- 
deam;  stupiditas  enim  esset, 
si  absque  odio  ils  pataremos 
irridere,  qui  nos  ferendinol- 
lam  habent  causam.  Dnnin- 
quemque  peculiari  hoaot^ 
prosequar;  modestiam  od- 
servaho;  parùm  et  benè  to" 
quar,  ut  recédât  potiûs  c^ 
nostri  congressûs  appe^AW 
societas ,  quam  cum  tae^*^* 
Si  brevis  fuerit  congress^  ij 
et  jam  sdiquis  in  eo  verl^^ 
teneat ,  quamvis  à  saluta.^^ 
ne  non  aliud  •  cùm  nec  ^^ 
tero ,  nec  melancholico .  ^ 
moderatè  et  honestè  lilr^ 


gestu  dicerem,  melios 

III.  Quantum  ad  const^^ 
tudinem,  erit  haec  mihi  pai^' 
corum  bonorum  et  honor^- 
bilium;  quia  cum  multis 
proficere  pcrquam  diffidle 
est,cummalisnoncorrampi, 
et  nisi  ab  honorabilibus  ho- 
norari.  Hoc  specialiter  circa 
congressum  et  consuetudi- 
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nem  praeceptum  observabo  : 
Amicus  omnibus,  familier 
ris  paucis.  Ubique  autem 
opus  erit  judicio  et  pruden- 
tià,  cûm  «  Dulla  sit  tam  ge- 

•  neralis  régula ,  quae  suam 
»  noQ    patiatur    exceptio  - 

•  nem ,  •  hanc  si  solam  de- 
mas,  quaa  reliquarum  om- 
nium est  fundamentum , 
Nihil  contra  Demn.  In  con- 
suetudiae  ergo  modestus  ero 
absque  insolentià,  liber  abs- 
queausteritatejSuavisabsque 
affectatione .  tractabiiis  abs- 
que contraaictioQe  (id  nisi 
ratio  requiret),  absque  dissi- 
mulatione  cordatus ,  quia 
volunt  homines  eos  cum  qui- 
bus  aguQt  cogQoscere.  Nos- 
met  autem  magis  aut  minus 

Satefacere  debemus ,  secun- 
ûm  consuetudines. 
lY .  Quandoquidem  ut  plu- 
rimûm  cogimur  eorum  uti 
consortio  ^ui  differentium 
sunt  conditionum,  sciendum 
est  mlbi  exquisitum  aliqui- 
bus  esse  duntaxat  ostenden- 
dum  :  aliis  bonum ,  et  aliis 
indifférons,  nemini  verô  ma- 
lum.  Superioribus  vel  aetate, 
velprofessione,  velaucthori- 
tate ,  nonnisi  exquisitum  os- 
tendendum  est ,  çaribus  bo- 
num, inferioribus  indifférons. 
Malum  nemini ,  est  aperien- 
dum ,  quandoquidem  viden- 
tium  oculos  laedit,  et  eum 
oui  inest  deformem  reddit. 
Etreverà^  magni  et  sapien- 
tes  nonnisi  exquisitum  mi- 
rantur,  affectationem  dice- 
rent  pares,  et  inferiores 
nimiam  gravitatem.  Sunt 
quidem  melancholici  non- 
nulli ,  qui  gaudent  cûm  quis 
sua  eis  vitia  detegit;  mis 
verô  sunt  magis  occultanda  : 
cûm  enim  illi  poileant  ima- 
ginatione,  super  imperfec- 


cepte  :  Amy  de  tous  et  familier  à 
peu.  Encore  me  faudra-t-il  par  tout 
exercer  le  jugement  et  la  prudence . 
puisqu'il  n  y  a  reçle  si  générale  qui 
n'ayt  quelquesfois  son  exception, 
sinon  celle-cy ,  fondement  de  toute 
autre ,  Rien  contre  Dieu.  Donc ,  en 
conversation  je  seray  modeste  sans 
insolence,  libre  sans  austérité,  doux 
sans  affectation,  souple  sans  contra- 
diction (si  ce  n  est  que  la  rayson  le 
requist)  cordial  sans  dissimulation , 

Sarce  que  les  hommes  se  playsent 
e  recognoistre  ceux  avec  lesquels 
ils  traittent  :  toutesfois,  il  se  faut  ou- 
vrir plus  ou  moins,  selon  que  sont 
les  compaiguies. 


IV.  Puisque  Ton  est  souvent  quasi 
contrai  net  de   converser  avec  des 

!)ersonnes  de  différentes  qualitez ,  il 
àut  que  je  sçache  qu'à  certains  il 
ne  faut  montrer  que  l'exquis,  aux 
autres  que  ce  qui  est  bon,  aux  autres 
que  l'indiffèrent;  mais  a  personne 
ce  oui  est  mauvais.  Aux  supérieurs, 
ou  a'aage,  ou  de  profession,  ou  d'au- 
tborité,  il  ne  faut  fayre  paroistre 
que  ce  qui  est  exquis;  aux  sem- 
blables, que  ce  qui  est  bon-  aux  in- 
férieurs ,  que  ce  qui  est  indiffèrent. 
Quant  à  ce  qui  est  mauvais ,  il  ne  le 
faut  jamais  descouvrir  à  qui  gue  ce 
soit ,  d'autant  qu'il  ne  peut  qu  offen- 
ser les  yeux  qui  le  voyent,  et  rendre 
laid  celuy  auquel  il  est.  Et  de  fait , 
les  grands  et  sages  n'admirent  que 
Texquis ,  les  esgaux  l'attribûeroient 
à  aSectation ,  et  les  inférieurs  à  trop 
de  gravité.  U  y  a  bien  certains  mé- 
lancboliques  qui  se  playsent  qu'on 
leur  descouvre  les  vices  que  Ton  a  ; 
toutesfois  c'est  à  ceux-là  qu'il  les 
faut  davantage  cacher,  car,  ayant 
l'impression  plus  forte ,  ils  rumme- 
ront  et  philosopheront  dix  ans  sur  la 
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moindre  imperfection.  Et  puis,  à 
quel  propos  descouvrir  les  imper- 
fections? ne  les  void-on  pas  assez 
d'elles-mesmes?  il  n'est  donc  nulle- 
ment expédient  de  les  manifester; 
mais  il  est  bon  de  les  advoûer  et 
confesser.  Or,  nonobstant  ce  que 
nous  avons  dit ,  on  peut ,  conversant 
avec  les  supérieurs,  les  esgaux  et 
inférieurs,  tempérer  parfois  l'entre- 
tien de  ce  qui  est  exquis,  bon  et 
indiffèrent ,  pourveu  que  le  tout  se 
fasse  discrettement.  Enfin ,  il  se  faut 
accommoder  à  la  diversité  des  com- 
paignies,  sans  prejudicier  néant- 
moins  aucunement  à  la  vertu. 

V.  S'il  me  convient  converser  avec 
personnes  insolentes,  libres,  ou  me- 
lancholiques ,  j'useray  de  ceste  pré- 
caution :  aux  insolentes ,  je  me  ca- 
cheray  tout  à  fait;  aux  libres ,  pour- 
vou  qu'elles  soyent  craignant  Dieu, 
je  me  descouvriray  tout  à  fait,  je  leur 
parleray  à  cœur  ouvert;  aux  sombres 
et  melancholiques,  je  me  monstreray 
seulement ,  comme  on  dit  en  com- 
mun proverbe,  de  la  fenestre,  c'est- 
à-dire  :  qu'en  partie  je  me  descou- 
vriray à  elles,  parce  qu'elles  sont 
curieuses  de  voir  les  cœurs  des 
hommes ,  et  si  on  fait  troj)  le  ren- 
cbery,  elles  entrent  incontinent  en 
soupçon;  en  partie  aussi  je  me  ca* 
cheray  à  elles ,  à  cause  qu'elles  sont 
subjettes,  ainsi  que  nous  avons  desii 
dit ,  à  philosopher  et  remarquer  de 
trop  près  les  conditions  de  ceux  qui 
les  fréquentent. 

YI.  Si  la  nécessité  me  force  de 
converser  avec  les  grands,  c'est  lors 
que  je  me  tiendray  soigneusement 
sur  mes  gardes;  car  il  faut  estre  avec 
eux  comme  avec  le  feu,  c'est-à-dire, 
qu'il  est  bien  bon  par  fois  de  s'en 
approcher,  mais  il  ne  faut  pas  aussi 
que  ce  soit  trop  près.  Partant,  je  me 
comporteray  en  leur  présence  avec 
beaucoup  de  modestie,  meslée  néant- 
moins  d'une  honneste  liberté.  Ordi- 
nairement les  grands  seigneurs  se 
pi  ay sent  d'estre  aymez  et  respectez  : 


tione  vel  minimà  decennio 
et  ampliûs  philosophabun- 
tur.  Ad  quia  porrô  imper- 
fectiones  detegere  ?  num  sa 
tis  videntur?  numquid  ex 
seipsis  satis  palàm  fiuDt? 
Nullo  igitur  modo  expedlt 
eas  manifestas  reddere,  bo- 
num  est  autem  eas  confiteri. 
Non  obstantibus  tamen  iis 
quae  diximus.  superioribus, 
paribus  et  inferioribus  cod- 
suescendo,  exquisiti,  boni 
et  indifferentis  sermonem 
possumus  temperare,  modo 
cum  discrétions  omnia  fiant. 

y.  Si  cum  insolenUbus, 
liberis  aut  melancholicis  ver- 
sari  me  conveniat .  sic  pne- 
cavebo  :  insolentibus  abso- 
Intè  me  abscondam  ;  liberis, 
dummodô  Denm  timeant, 
absolutè  me  aperiàm,  et  pa- 
tenti  eis  corde  loquar;  me- 
lancholicisostendam  meduo- 
taxât,  ut  communi  ferlor 
proverbio,  ex  fenestrà,  hoc 
est  :  me  ex  parte  apenam, 
quia  taies  hominum  corda 
videndi  magnà  ducunturcu- 
riositate ,  et  cùm  nimis  vi- 
dent restrictos,  subito  sns- 
picantur;  ex  parte  etiam  me 
abscondam,  quia,  ut  dixi- 
mus, taies  cominùs  nimis 
eorum  qui  secum  versantar 
conditiones  soient  notare,  et 
super  eis  philosophari. 

Vl.  Si  ad  magnorum  con- 
suetudinem  me  nécessitas 
impellat,  tom  maxime  ero 
sollicitus  :  standum  est  enim 
cum  illis  sicut  cum  igné, 
scilicet  :  bonumestaliquando 
proximum  esse  ;  sed  adver- 
tendum,  ne  nimia  sit  haec 
proximitas.  In  illorum  ergo 
praesentià  cum  multà  modes- 
tià  me  geram ,  ita  tamen  ul 
honestam  habeat  admixtam 
libertatem.  Amant  semper 
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magnâtes  amari  et  revereri  ;  Tamour  certainement  engendre  la 

amor profectô libertatem  ge-  liberté,  et  le  respect  la  modestie.  Il 

nerat ,  et  reverentia  modes-  n*y  a  donc  point  de  mal  d'estre  en 

tia.  Malë  i^itur  non  erit  in  leur  compaignie  un  peu  libre ,  pour- 

eorum  societate  aliquantu-  veu  qu'on  ne  s'oublye  point  du  res- 

lùm  liberum  esse,  dummodô  pect^  et  pourveu  que  le  respect  soit 

non  omittatur  reverentia,  et  plus  grand  que  la  liberté.  Entre  les 

baac  sit  libertate  major.  Inter  esgaux ,  il  faut  estre  esgalement  libre 

aequales  libertas et  reveren-  et  respectueux;  avec  les  inférieurs, 

tia  œquales  esse  debent  :  il  faut  estre  plus  libre  que  respec- 

cum  inferioribus  reverentia  tueux  ;  mais  avec  les  grands  et  su- 

libertas  débet  esse  major  ;  perieurs  il  faut  estre  beaucoup  plus 

cum  magnis  verô  et  superio-  respectueux  que  libre, 
ribus  contrarium  est  oDser- 
vandum. 

TRAITTÉ  VIII. 

Exercice  du  despoûillement  de  soy-mesme. 

I.  -rwEMEUREz  fidellement  invariable  en  ceste  resolution,  de  vous 

JJ  tenir  en  la  très-simple  unité  et  très-unique  simplicité  de  la 
présence  de  Dieu,  par  un  entier  despoûillement  et  remise  de  vous- 
mesme  entre  les  oras  de  sa  tres-saincte  volonté.  Et  toutes  les  fois 
que  vous  treuverez  vostre  esprit  hors  de  cest  aggreable  séjour, 
ramenez-ry  doucement,  sans  fayre  pourtant  des  actes  sensibles  de 
Tentendement  ny  de  la  volonté  ;  car  cest  amour  de  simple  con- 
fiance, ceste  remise  et  repos  de  vostre  esprit  dans  le  sein  paternel 
de  la  divine  Bonté,  comprend  excellenmient  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  pour  playre  à  Dieu. 

II.  Demeurez  ainsi,  sans  vous  divertir  pour  regarder  ce  que  vous 
faites ,  ce  que  vous  ferez,  ou  ce  qui  vous  adviendra  en  toutes  occur- 
rences. Ne  philosophez  point  sur  vos  contradictions  et  aiOictions  ; 
mais  recevez  tout  de  la  main  de  Dieu  sans  exception,  avec  douceur 
et  patience,  acquiesçant  en  tout  et  par  tout  à  sa  tres-adorable 
volonté.  Si  vous  appercevez  naistre  en  vous  quelque  seing  ou  de- 
sir,  despotlillez-vous-en  soudainement ,  et  le  remettez  en  Dieu,  pro- 
testant ne  vouloir  aue  luy  et  l'accomplissement  de  son  bon  playsir. 

ni.  Tenez-vous  aonc  en  la  tres-saincte  solitude  et  nudité  avec 
Jesus-Christ  crucifié  ;  laissez-vous  réduire  à  Tamyable  pureté  et  nu- 
dité des  enfans,  afin  que  le  débonnaire  Sauveur  vous  prenne 
mes-huy  entre  ses  bras ,  comme  sainct  Martial ,  pour  vous  porter  à 
son  gré  à  Textresme  perfection  de  son  aniour.  Courage;  car,  s*il 
vous  despoûilloit  mesmement  guelquesfois  des  consolations  et  sen- 
timens  de  sa  présence ,  c'est  afin  que  sa  présence  mesme  ne  tienne 
plus  vostre  cœur,  mais  luy  seulement  et  son  divin  playsir:  ainsi 
qu'il  fit  à  celle  qui ,  le  voulant  embrasser  et  se  tenir  i  ses  pieds,  fut 
renvoyée  ailleurs  :  Ne  me  tousche point ,  dit-il;  mais  va  ^  dy-le  à 
Simon,  et  à  ses  frères  (Joan.  20). 

i  V.  0  que  bien-heureux  sont  les  nuds  1  car  Nostre  Seigneur  les  re- 
vestira  :  Dcmeurez-là  ^  dit^l  à  ses  Apostres  .jusques  à  ce  que  d'en 
haut  vous  soyez  revestu^s  de  vertu  (Luc.  24).  0  que  bien-neureux 
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sont  ceux  lesquels  se  despoûillent  mesme  du  désir  des  vertus  et  do 
soing  de  les  acquérir,  n'en  voulant  qu'à  mesure  que  Tetemelle  lar- 
gesse les  leur  communiquera  et  les  employera  à  les  acquérir!  0 
qu'Adam  et  Eve  estoient  heureux ,  tandis  qu  ils  n'eurent  point  d'ha- 
oicts  I  n  y  a  long-tems  que  j'ay  une  suavité  nonpareiile  quand  j'o; 
chanter  ce  respons  :  Nudje  suy  sorty  du  ventre  de  ma  mère,  a 
nudje  retourneray  là;  le  Seigneur  me  Va  donné ,  le  Seigneur  me 
Va  osié ,  le  nom  du  Seigneur  soit  beny  (Job.  1).  0  que  bien-heureux 
fut  Pancien  Joseph ,  qui  n'avoit  ny  boutonné  ny  agraSé  sa  robbe, 
de  sorte  que  quand  on  le  voulut  attraper  par  icelle ,  il  la  lascha  eo 
un  moment. 

V.  Admirez  la  sacrée  amante  des  Cantiques,  laquelle  tient  à  un 
grand  bonheur  d*estre  dcntiée  de  toute  compaignie^  pour  estre 
seule  avec  son  seul  roy,  et  luy  dire  :  Mon  Men-aymé  est  à  woy,  et 
moyje  suis  à  luy  (Gant.  2).  Voyez  la  glorieuse  Vierge  et  sainct 
Joseph  s'en  allant  en  Egypte  :  en  la  pluspart  de  leur  dévot  voyage, 
ils  ne  voyent  personne,  sinon  leur  doux  Jésus.  C'est  la  fin  de  la 
transfiguration ,  que  de  ne  voir  plus  ny  Moyse ,  ny  Hely ,  mais  le 
seul  Jésus.  J'admire  avec  contentement  le  Sauveur  de  nos  âmes, 
sorty  nud  du  ventre  et  du  sein  de  sa  Mère,  et  mourir  nud  sorb 
croix  ;  puis  tout  nud  remis  au  giron  de  sa  beniste  Mère  pour  estre 
ensevely.  J'admire  la  tres-aymable  Vierge  Mère,  laquelle  nasqnit 
nuê  de  maternité ,  et  ftat  dénuée  de  ceste  maternité  au  pied  de  la 
croix ,  et  pouvoit  oien  dire  :  Nué  j'estois  de  mon  plus  grand  bon- 
heur quand  mon  fils  vint  en  mes  entrailles ,  et  nué  j'en  suis  main- 
tenant ,  quand  je  le  reçois  mort  entre  mes  bras.  Le  Seigneur  me  Ta 
donné,  le  Seigneur  me  Ta  osté,  le  nom  du  Seigneur  soit  beny. 
Vive  Jésus  dentié  de  père  et  de  mère  sur  la  croix!  vivesatres- 
saincte  nudité  I  Vive  Marie  dentiée  de  son  fils  au  pied  de  la  croixl 
Vive  sa  saincte  nudité!  Et  à  vous,  âmes  dévotes,  je  dy  comme  il  fat 
dit  à  Isaye  :  Marchez  et  prophétisez  toutes  nues  ;  et  comme  il  fut  dit  à 
ceste  auguste  reyne  dont  parle  le  prophete-roy  :  Oyez  ^  ma  fille  y  et 
considérez;  prestez  Vaureitle^  oublyez  lapeuploUae  de  toutes  vos  affec- 
tions et  la  mayson  de  vostre  père;  car  le  roy  a  convoité  vostre  nu- 
dité et  simplicité  (Ps.  44). 

TRAITTÉ  IX. 

Exercice  du  parfaict  abandonnement  de  soy-mesme 

entre  les  mains  de  ùieu, 

I.  -vrON-sEULEMENT  OU  Toraysou .  mais  encore  en  la  conduitte  de 
il  vostre  vie ,  marchez  invariablement  en  esprit  de  simplicité, 
abandonnant  et  remettant  toute  vostre  ame,  vos  actions  et  vos 
succez  au  bon  playsir  de  Dieu .  par  un  amour  de  parfaicte  confiance, 
vous  délaissant  à  la  mercy  de  l'amour  éternel  que  la  divine  Provi- 
dence a  pour  vous.  Tenez  vostre  ame  ferme  en  ce  train ,  sans  per- 
mettre qu'elle  se  divertisse  à  fayre  des  retours  sur  elle-mesme  pour 
voir  ce  qu'elle  fait,  ou  si  elle  est  satisfaite.  Car,  helas  !  nos  satisfac- 
tions et  consolations  ne  satisfont  pas  les  yeux  de  Dieu,  ains  elles 
contentent  seulement  ce  misérable  amour  que  nous  avons  de  nous- 
mesme  ;  hors  de  Dieu  et  de  sa  considération. 
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IL  Certes,  les  enfans,  queNostre  Seigneur  nous  inculque  devoir 
estre  le  modelle  de  nostre  perfection ,  n*ont  ordinairement  aucun 
soing ,  surtout  en  la  présence  de  leurs  perc  et  more  :  ils  se  tiennent 
attachez  à  eux  ^  sans  se  retourner  à  regarder  ny  leurs  satisfactions 
ny  leurs  consolations ,  lesquelles  ils  prennent  à  la  bonne  foy,  et  en 
ioûyssent  en  simplicité ,  sans  curiosité  quelconque  d'en  considérer 
les  causes  ny  les  efiects,  Tamour  les  occupant  assez.  Ainsi,  celuy 
qui  est  bien  attentif  à  playre  amoureusement  à  Tamant  céleste,  n*a 
ny  le  cœur  ny  le  loysir  de  se  tourner  sur  soy-mesme ,  son  esprit 
tendant  continuellement  du  costé  que  Tamour  porte  et  emporte.  Les 
amantes  spirituelles ,  espouses  du  Roy  céleste ,  se  mirent  voiremcnt 
de  tems  en  tems ,  comme  de  simples  colombes  auprès  des  eaux 
crystallines ,  pour  voir  si  elles  sont  bien  agencées  au  gré  de  leur 
divin  amant;  et  cela  se  fait  es  examens  de  conscience .  par  lesquels 
elles  se  lavent,  se  purifient  et  ornent  au  mieux  qu'elles  peuvent, 
non  pour  se  satisfaire ,  non  pour  désir  de  leur  progrez  au  bien ,  non 
pour  estre  parfaictes  ;  mais  seulement  afin  d'obeyr  à  leur  espoux,  i 
cause  de  la  révérence  qu'elles  luy  portent ,  et  à  rayson  de  Textresme 
désir  qu'elles  ont  de  luy  donner  ce  contentement.  Mais  n'est-ce  pas 
un  amour  bien  pur  et  bien  simple,  puis  qu'elles  ne  se  puriflcnt  pas 
pour  estre  pures,  elles  ne  se  parent  pas  pour  estre  oelles,  mais 
seulement  pour  playre  à  leur  unique  amant?  auquel ,  si  la  laideur 
estoit  aussi  aggreable  que  la  beauté ,  elles  Taymcroient  autant  que 
la  beauté.  Et  si  ces  bien-aymécs  colombes  n'employcnt  pas  un  soing 
empressé  à  se  parer;  d'autant  que  la  confiance  que  leur  amour  leur 
donne  en  l'amour  et  en  la  bonté  de  leur  amant,  leur  este  tout  em- 

S ressèment  et  defiiance  de  n'estre  pas  assez  belles  ;  oultre  que  le 
esir  d'aymer,  plutost  que  de  se  parer  et  préparer  à  l'amour,  leur 
retranche  toute  curieuse  sollicitude,  et  les  fait  contenter  d'une 
douce  et  fidelle  préparation  faite  amoureusement  et  de  bon  cœur. 

IlL  Sainct  François  d'Assise,  envoyant  ses  enfans  en  voyage,  leur 
donnoit  cest  ad  vis,  au  lieu  d'argent  et  pour  toute  provision  :  Jetiez 
vostre  soing  en  Nostre  Seigneur^  et  il  vous  nourrira  (Psdl.  54).  Je 
vous  en  dy  de  mesme,  6  âmes  dévotes:  Jettez  bien  tout  vostre 
cœur,  vos  prétentions,  vos  sollicitudes  et  vos  aQ*ections  dans  le  sein 
paternel  de  Dieu,  et  il  vous  conduira;  mais  il  vous  portera  où  son 
sainct  amour  vous  veut  Oyez  et  imitez  l'amoureux  Rédempteur  le- 
quel chante  les  souverains  traicts  de  son  amour  sur  l'arbre  de  la 
croix,  et  les  conclud  tous  en  disant  :  Mon  Pere^  je  recommande 
mon  esprit  entre  vos  mains  (Luc.  23).  Apres  que  nous  aurons  dit 
cela ,  que  reste-t-il  plus ,  sinon  d'expirer  et  mourir  de  la  mort  d'a- 
mour, ne  vivant  plus  à  nous-mesmes,  mais  Jesus-Christ  vivant  en 
nous  ?  Or,  si  vous  venez  à  vous  embarquer  dans  l'exercice  de  ce 
sainct  abandonnement  sans  vous  appercevoir  de  vostre  progrez, 
vous  advancerezun  grand  pals,  comme  font  ceux  qui  cinglent  en 
haute  mer,  sous  un  vent  propice,  lesquels  s'estant  abandonnez  à  la 
conduitte  du  nocher,  ne  se  donnent  ae  garde  qu'ils  ont  desji  fait 
beaucoup  de  chemin. 

IV.  Heureuse  l'ame  qui  s'abandonne  entièrement  au  soing  que  la 
très  sage  providence  du  Créateur  a  pour  elle;  car  elle  recevra  sans 
inqiiiettune  les  divers  accidens  qui  luy  arriveront,  elle  ne  se  trou- 
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blera  point  de  ses  journalières  imperfections.  Le  naturel  amour  du 
sang,  desamys,  des  convenances,  des  bien-seances,  des  corres- 
pondances, des  sympathies,  des  bonnes  grâces,  voire  des  grâces 
surnaturelles,  sera  puriflé  en  elle,  et  reduict  à  la  parfaicte  obe^- 
sance  du  pur  et  bon  playsir  de  Dieu.  En  quelque  événement  que  ce 
soit,  elle  prononcera  de  cœur  ce  sainct  acquiescement  du  Sauveur  : 
Oujjf  mon  Pere^  car  ainsi  il  a  esté  aggreé  devant  vous  (Hattb.  11). 

Y,  Sur  ces  fondemens,  abandonnons  et  délaissons-nous  nous- 
mesmes  dans  le  fond  du  cœur  percé  de  nostre  doux  Jésus  :  soit  fait 
de  nous  et  en  nous  selon  le  bon  playsir  royal  de  ce  cœur  souverain, 
auquel ,  par  lequel  et  pour  lequel  nous  voulons  vivre  et  mourir, 
ainsi  et  quand  il  luy  playra ,  sans  reserve  et  sans  exception  quel- 
conque. 

Fait  le  jeudy  sainct ,  Tan  mil  six  cent  seize. 

Vive  Jésus  qui  est  mort  pour  nostre  cœur  1  qu*à  jamais  nostre 
cœur  meure  pour  vivre  éternellement  de  l'amour  de  ce  doux  Sau- 
veur, duquel  Tamour  est  en  sa  mort ,  et  la  mort  en  son  amour. 

TRAITTÉ  X, 

Considération  sur  le  Symbole  des  Apostres.  pour  confirmation  de 
la  foy  catholique^  touschant  le  Sainct^Sacrement  de  VauteU 


S 


Je  groy. 

I  je  considère  sur  vos  saincts  autels ,  d  mon  Sauveur  et  mon  Dieu 
vostre  sacré  corps  ^  que  vous  avez  assaysonné  par  tant  de  mira- 
cles ,  pour  nous  nourrir  en  ces  déserts  ?  et  que  tout  ravy  en  admira- 
tion ,  autre  paroUe  ne  me  demeure  en  boucne,  que  ceste  protesta- 
tion de  mon  insuffisance  :  Qu'est  cecy^  qu'est  cecy?  0  Seigneur ^ 
regardez  à  moy  :  monjugement  naturel^  ma  chair,  mes  sens  me 
livrent  mille  assauts  (Exod.  16).  Hé!  ce  ms  disent^ls^  comme  se 
peut-il  fayre  que  le  Sauveur  ayt  donné  sa  chair  à  m,anger?  0  que 
ceste  parolle  est  dure,  et  qui  la  peut  ouyrny  croire  (Joan.  6)  ?  luis 
c'est  par  vostre  grâce,  mon  Dieu ,  que  ces  séducteurs  n*ont  encore 
rien  gaigné  sur  moy  :  je  leur  ay  tousjours  opposé  le  mot  et  [Syrrûfole 
que  vos  Âpostres  enseignoient  jadis  à  vos  anciens  serviteurs,  sui- 
vant le  conseil  de  ces  deux  grands  serviteurs  de  vostre  Majesté,  sainct 
Âmbroise  et  sainct  Augustin.  Je  m*en  suis  armé  comme  de  la  marque 
de  vostre  sauve-garde,  j'ay  fermé  et  cachette  mon  cœur  de  ce  sceau, 
afin  qu'il  ne  fust  ouvert  à  ces  suggestions,  et  m*a  esté  comme 
un  carquois  qui  m'afoumy  mille  et  mille  traicts  pour  les  coml)attre. 
Hé  quoy  I  disois-je,  ceste  sacrée  parolle  qui  est  sur  le  fin  commen- 
cement de  ce  Symbole,  ne  sufliroit-elle  pas,  quand  il  n*y  auroit  au- 
tre chose ,  pour  rompre  tous  les  efibrts  de  ces  séditieux  ?  Je  cray , 
c'est  le  mot  que  j'ay  desjà  prononcé  dés  mon  baptesme,  par  la 
bouche  de  ceux  qui  m*y  présentèrent  ;  je  suis  donc  croyant  et  fi- 
delle,  non  pas  entendeur  ou  compreneur  ;  et  partant ,  plus  on  me 
rend  ce  sacrement  mal-aysé  à  entendre  et  comprendre,  plus  on  me 
le  rend  croyable  et  vénérable,  la  foy  ayant  plus  de  lustre  où  l'enten- 
dement a  plus  d'obscurité. 
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Considération  I. 

En  Dieu  le  Père  tout-puissant  ,  créateur  du  ciel  et  de  la 
TERRE.  —  Dieu  est  Dieu  en  toutes  ses  œu  *  *es ,  mais  en  celles  qui 
sont  plus  grandes  il  fait  mieux  voir  sa  divinité;  et  puisque  ce  sacre- 
ment est  une  œuvre  grande  de  Dieu ,  quelle  plus  asseurée  marque 
peut-il  porter  de  son  ouvrier,  pour  estre  receu  en  ma  croyance , 
pour  estre  admirable  et  incompréhensible?  N'y  a-t-il  pas  trois  per- 
sonnes, Père,  Fils^  et  Sainct-Ésprit,  en  une  mesme  simple  et  seule 
essence?  La  foy  qui  a  digéré ceste  souveraine  dil&culté,  guelle  peyne 

6 eut-elle  avoir  à  croire  qu'un  seul  corps  soit  en  plusieurs  lieux? 
ieu  ne  veuille  pas  que  je  fasse  comme  ces  rebelles  qui  mesdisoient 
de  sa  divine  Majesté,  disant  :  Pourra-Uil  nous  dresser  une  table  au 
désert  (Psal.  77j?  Ce  que  je  ne  pourray  mascher  de  cest  Agneau  pas- 
chal^  je  le  jetteray  dans  le  feu  du  pouvoir  infiny  de  ce  Père  tout- 
puissant  ,  auquel  je  croy.  Ces  petits  nuages  ae  di£Scultez ,  que 
nostre  oeil  naturel  void  en  ce  sacrement,  comment  dureront-ils 
au  vent  de  la  force  de  Dieu  ?  quelle  dureté  tant  indissoluble ,  que 
ce  feu  ne  dévore  ?  La  paroUe  de  Dieu  a  eu  tant  de  vertu ,  que 
par  elle  les  choses  qui  n'estoient  point  ont  esté  ;  combien  plus 
en  aura-t-elle  pour  fayre  estre  où  bon  luy  semble ,  celles  gui  sont , 
et  les  changer  en  autres?  Elle  a  bien  mis  en  un  lieu  ce  qui  n'estoit 
point,  pourquoy  ne  mettra-t-elle  en  plusieurs  ce  qui  estoit  en  un? 

Considération  IL 

Et  en  Jesus-Christ  son  Fils  unique  ,  Nostre  Seigneur.  — 
Quand  je  voy,  6  mon  Sauveur,  vostre  Père  avoir  tant  a;mé  le 
monde,  qu'il  vous  a  donné  pour  en  estre  le  pasteur  et  médecin,  hé! 
quelle  merveille  est-ce,  dy-je,  si  le  Fils,  d'esgal  amour,  de  mesme 
bonté,  s'est  encore  donné  luy-mesme,  pour  estre  la  pasture  et  la 
médecine,  pour  se  rendre  tousjours  tant  plus  Sauveur,  Roy  et  Sei- 
gneur du  tout  et  par  tout  nostre  ? 

Considération  III. 

Qui  a  esté  conceu  du  Sainct-Esprit  ,  est  nay  de  la  Vierge 
Marie.  —  Comment  fustes-vous  conceu,  ô  mon  Dieu,  au  ventre 
d'une  vierge ,  sans  aucune  œuvre  virile  ?  et  pourquov  recherchera- 
t-on  l'ordre  naturel  en  vostre  corps  qui  a  esté  fait  ouitre  tout  ordre 
naturel ,  et  est  né  d'une  vierge  ?  Et  puisque  vostre  corps  n'occupa 
desjà  point  de  place,  &  la  sortie  cm  il  fist  du  ventre  virginal  de 
vostre  Mère,  autrement  il  eust  fait  oresche  à  sa  vhrginité ,  mais  le 
pénétra  comme  un  rayon  du  soleil  fait  un  verre ,  pourquoy  treuve- 
ra-t-on  incroyable  ,  s'il  n'en  occupe  point  en  cest  admirable 
sacrement? 

Considération  IY. 

À  SOUFFERT  sous  PONGE-PiLATE,  A  ESTÉ  CRUCIFIÉ,  MORT  ET  EN* 

SEVELY.  —  Geluy  oui  t'a  tant  aymée ,  d  mon  ame ,  que  te  pouvant 
sauver  par  une  semé  goutte  de  son  sang ,  et  la  moindre  de  ses  souf- 
frances ,  a  voulu  neantmoins  exposer  tout  son  corps  aux  douleurs 
et  passions  d'une  mort  tres-amere  pour  te  donner  la  vie ,  hé  I  c'est 
celuy-là  mesme  qui ,  pour  te  la  conserver,  te  nourrit  de  ce  mesme 
corps;  n'est-il  pas  bien  croyable?  L'amour  des  mères  ne  se  contente 
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as  d'avoir  produict  l'cnfanl  de  la  substance  d'îcelles ,  s'il  ne  l'en 
.'ail  encore  nourrir.  Et  pour  vray,  après  tant  d'espèces  et  représenta- 
tions de  ceste  passion ,  desquelles  ont  esté  repeus  les  serviteurs , 
comme  ont  esté  l'agneau  paschal,  la  manne  et  plusieurs  autres, 
c'eust  esté  une  trop  maigre  et  froide  commémoration  d'icelles  pour 
les  enfans,  de  n'y  employer  autre  chose  que  du  simple  pain  et  du  vin. 

Considération  V. 

Est  descendu  aux  enfers  :  le  tiers  jour  est  ressuscité  des 
MORTS.  —  C'est  luy  qui  pouvant  visiter  en  mille  autres  façons  les 
siens  qui  estoient  au  sein  d'Abraham ,  descendit  toutesfois  aux  en— 
fers,  pour  les  visiter  en  la  réelle  présence  de  son  ame.  Ce  n'es^ 
merveille  si,  pouvant  nous  nourrir  en  plusieurs  autres  manières,  il 
a  choysy  la  plus  chère,  admirable  et  aymable,  qui  est  de  nous  don- 
ner en  viande  sa  propre  chair.  Que  si ,  par  sa  résurrection ,  il  des-^ 
livra  son  corps  des  qualitez  grossières  de  passibilité,  pesanteur  , 
épaisseur,  obscurité,  et  autres  semblables^  si  qu'il  a  traversé  la. 
pierre,  et  est  entré  les  portes  fermées,  ce  qui  ne  s  est  peu  fayre  sans 
mettre  deux  corps  en  un  lieu ,  en  sorte  que  l'un  n'en  occupast  point  ; 
il  s'est  rendu  invisible,  impalpable,  imperceptible,  et  sans  occupef 
la  place  ;  pourquoy  ne  le  fera-t-il  en  ce  sacrement ,  quoyqu'invi— 
sible,  et  sans  occuper  lieu,  puisqu'il  a  dit  qu'iè  y  estoit?  A  quel  pro- 
pos rechercherions-nous  plus  en  luy  les  conditions  d'un  corps  mor- 
tel et  corruptible  ? 

Considération  VI. 

Est  monté  aux  cieux  ;  est  assis  a  la  dextre  de  Dieu  le  Père: 
TouT-puissANT.  —  Tfouverons-nous  estrange  que  ce  corps  vienne 
réellement  et  de  fait,  quoyque  sumaturellement,  dans  les  nostres^ 
puisque ,  plus  léger  qu^un  oyseau ,  oultre-passant  toutes  les  règles 
d'un  corps  humain,  il  est  monté  sur  tous  les  cieux,  il  est  assis  à  la^ 
dextre  de  Dieu  son  Père  sur  tous  les  cieux ,  où  il  n'occupe  plus  ny 
lieu ,  ny  place?  car,  quelle  superficie  peut  environner  le  corps  qui 
est  au-dessus  de  tout  autre  corps?  Pourquoy  ne  sera-Wl  bien  icy-bas- 
sans  tenir  ny  remplir  aucun  lieu,  ny  aucune  place? 

Considération  VIL 

Et  de  la  VIENDRA  JUGER   LES  VIVANS  ET  LES  MORTS.  —  Ainsi . 

n'estant  plus  subjet  à  lieu ,  ny  place ,  ny  pesanteur,  il  comparoistra 
en  Tair  au  dernier  jour,  avec  sesSaincts,  visible  à  tous  les  nommes, 
où  qu'ils  soyent,  quoyqu'avec  divers  effects,  non  sans  aussi  grand 
miracle  que  celuy  par  leciuel  il  est  invisible  en  ce  grand  sacrement; 
et  lors  il  jugera  coulpables  de  son  corps  et  de  son  sang  ceux  qui 
auront  mangé  et  beu  indigiiement  ce  tant  précieux  et  adorable  sa- 
crement ,  pour  n'avoir  discerné  le  corps  du  Seigneur.  De  quelle 
viande  fut-il  jamais  dit  que  qui  la  mangeroit  indignement  estoit 
coulpable  du  corps  de  Jesus-Christ,  sinon  de  celle-cy,  laquelle  estant 
réellement  le  corps  de  Jesus-Christ,  rend  aussi  réellement  coul- 
pables d'iceluy  ceux  qui  en  abusent,  et  ne  le  discernent  point?  On 
n'avoit  pas  rendu  un  si  severe  arrest  pour  la  manne  et  TAgneau 
paschal ,  quoyqu'en  iceux  on  mangeast  par  foy  et  spirituellement 
Jesus-Christ  mesme. 
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Considération  VIÎI. 

Je  croy  au  Sainct-Esprit.  —  Comme  tout  ce  que  Dieu  a  fait , 
il  l'a  fait  par  l'œuvre  du  Sainct-Esprit,  ainsi  maintenant  il  fait  par 
rœuvre  du  Sainct-Esprit  ces  choses  surnaturelles ,  qu'autre  que  la 
foy  ne  peut  concevoir.  Comme  me  sera  fait  ceay ,  dit  la  Saincte 
Vierqe  ;  car  je  ne  cognois  point  dliomme  ?  L'archange  Gabriel  res- 
pond  :  Le  Sainct-Esprit  surviendra  en  toy^  et  la  vertu  du  Souve- 
rain fobombrera  (Luc.  1).  Et  maintenant  tu  demandes  comme  le 
pain  sera  fait  corps  de  Jesus-Christ,  et  je  te  respons  aussi,  moy  :  Le 
Sainct-Esprit  en-ombre  et  opère  ces  choses  par  dessus  toute  çaroUe 
et  intelligence.  Le  Sainct-Esprit,  qui  a  dicté  les  sainctes  Escritures, 
eust-il  bien  mis  en  icelles  des  paroUes  si  expresses  et  vives,  comme 
sont  celles-cy  :  Cecy  est  mon  corps ,  si  ce  n  estoit  le  vray  corps  de 
Nostre  Seigneur?  n'y  eust-il  pas  fait  mettre  quelque  desclaration  de 
son  intention,  s*il  Tcust  eu  autre  gue  cesparoUes  ne  portent  en  leur 
sens  propre  et  premier?  et  luy  qui  est  docteur  de  l'Eglise,  l'eust-il 
laissé  aller,  en  un  article  si  important,  à  Terreur  et  mensonge,  vi 
l'eust-il  abandonnée  si  longuement? 

Considération  IX. 

La  saincte  Eglise  universelle  ,  la  communion  des  Saincts. 
—  Et  pour  vray,  comment  pourroit-on  appeller  l'Eglise  saincte,  qui 
n'est  qu'une  j  seule,  universelle,  si  elle  n  eust  maintenu  la  vérité, 
tant  en  ce  fait  comme  es  autres,  en  toustems,  en  tous  lieux,  et 

Sarmy  toutes  nations?  ce  qu'elle  n'auroit  pas  fait,  si  le  vray  corps 
e  Nostre  Seigneur  n'estoit  en  ce  sacrement. 
Maisya-t-iTplus  parfaictc  communion  des  Saincts  qiie  celle-cy, 
en  laquelle  nous  sommes  tous  un  pain  et  un  corps?  d'autant  que 
nous  sommes  tous  participans  d'un  mesme  pain,  qui  est  descendu 
du  ciel,  vivant  et  vivifiant;  et  comme  mangerions-nous  tous  d'un 
mesme  pain ,  si  ce  pain  n'estoit  le  corps  de  Jesus-Christ?  autant  de 
lieux,  autant  de  pains  divers  y  auroit-il.  Et  si  nous  ne  mangions 
qu'une  mesme  viande  spirituelle  par  la  foy,  quelle  plus  grande  com- 
munion auroit  le  chrestien  avec  les  autres  chrestiens ,  qu'avec  les 
Juifs  qui  mangeoient  aussi  Jesus-Christ  par  foy ,  et  par  conséquent 
une  mesme  viande  spirituelle? 

Considération  X. 

La  remission  des  péchez.  — Seigneur,  vous  avez  dit  que  vostre 
corps  et  vostre  sang ,  en  ce  sacrement,  estoit  donné,  rompu,  res- 
pandu  pour  plusieurs  en  remission  des  péchez  :  ha  !  jà  n'advienne 
que  je  croye  (ju'autre  sang  a  esté  respandu  et  autre  corps  donné 
pour  la  remission  de  mes  péchez,  que  le  vostre  propre  et  naturel. 
Et  quoy,  une  simple  figure  et  commémoration  auroit-elle  bien  ce 
pouvoir?  Le  sang  de  la  génisse  respandu,  quoyque  figure  du  sang 
respandu  sur  la  croix ,  ne  sanctifioit  que  quant  à  la  pureté  de  la 
chair  :  non ,  c'est  le  propre  f^ang  de  vostre  Majesté  qui  nettoyé  nos 
consciences  des  œuvres  mortes,  pour  servir  au  Dieu  vivant. 

Considération  XL 

La  RESURRECTION  DE  LA  CHAIR.  —  Hé!  bcuin  Jcsu ,  quaud  se- 
ra-ce qu'en  un  moment  ^  en  v/n  clin  d'œil,  à  la  dernière  trompette 
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Us  morts  ressusciteront  (i.  Cor.  15),  et  la  mesme  chair  d'un  chas- 
cun,  jà  dissipée  en  cent  mille  façons^  sera  reproduicte  Tautre  fois 
en  fonne  incorruptible  et  immortelle?  Mon  Dieu,  quelle  merveille  ! 
Mais  cependant  j'admireray  chose  presque  pareille  :  en  un  moment, 
en  un  clin  d'œil ,  à  la  trompette  de  vostre  paroUe ,  vostre  mesme 
corps,  qui  est  assis  à  la  dextre  du  Père  au  ciel,  est  en  certaine 
façon  reprodulct  en  ce  sacrement  par  tout  où  le  mystère  en  est 
célébré. 

Mais ,  ô  Seigneur  admirable ,  si  un  peu  de  levain  fait  bien  lever 
toute  une  grande  masse  de  paste  ^  si  une  bleuette  de  feu  su£Bt  pour 
embraser  une  mayson  :  si  un  grain  mis  en  terre  rend  fertile  la  terre, 
et  en  rcproduict  tant  d  autres  ;  combien  doy-je  espérer  que  vostre 
bénit  corps ,  entrant  au  mien ,  la  sayson  estant  venue,  il  le  relèvera 
de  sa  corruption ,  Tenflammera  de  sa  gloire ,  et  le  reproduira  im- 
mortel, impassiole.  subtil,  agile,  resplendissant,  et  assorty  de 
toutes  lesqualitez  glorieuses  qui  se  peuvent  espérer?  Ceste  videur 
ne  se  peut  treuvcr  es  flgures ,  il  faut  qu'elle  parte  de  la  venté  de 
vostre  tres-precieux  corps. 

CONSIDEBATION  XII. 

La  vie  ETERNELLE.  —  El  do  fait,  quelle  autre  viande,  6  Sau- 
veur, si  ce  n'est  vostre  corps,  peut  donner  la  vie  étemelle?  Il  faut 
un  pain  vivant  pour  donner  la  vie ,  un  pain  descendu  du  del  pour 
donner  une  vie  céleste,  un  pain  qui  soit  vous-mesme,  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu ,  pour  donner  la  vie  immortelle,  et  éternelle  et  perdo- 
table.  La  manne ,  quoyque  vraye  figure  de  vostre  corps ,  ne  pon- 
voit  pas  tant  ;  il  faut  une  viande  plus  solide  et  moflelleuse  pour  une 
telle  vie;  quelle  autre  peut  estre  employée  que  vous,  qui  estes  vi- 
vant es  siècles  des  siècles.  Amen.  Dieu  soit  beny. 

TRAITTÉ  XI. 

Préparation  à  la  saincte  communion,  dressée  pour  quelques 

religieuses. 

(Voyez  tome  II,  pages  631  à  639). 

TRAITTÉ   XII. 

Exercice  ou  soir.  —  Examen  de  conscience. 

L*EXAMEN  de  conscience ,  qui  se  fait  tousjours  avant  d*aller  se 
coucher,  se  prattique  ainsi  : 

1 .  On  remercie  Dieu  de  sa  conservation  de  la  journée  passée. 

2.  On  s'examine  comme  on  s'est  comporté  en  toutes  les  heures 
du  jour,  considérant  où ,  avec  qui ,  et  en  quelle  occupation  on  a 
esté. 

3.  Si  on  treuve  que  Ton  ayt  fait  quelque  bien ,  on  en  rend  grâces 
à  Dieu;  si  quelque  mal  en  pensées,  paroUes  ou  œuvres,  on  en 
demande  pardon  à  sa  divine  Majesté,  avec  resolution  de  8*en 
confesser  à  la  première  occasion ,  et  de  s'en  amender  soigneuse- 
ment. 
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4.  On  recommande  à  la  divine  Providence  son  corps,  son  ame , 
TEdise ,  ses  parens .  ses  amys.  On  prie  Nostre-Dame ,  le  bon  ange 
et  les  saincts  de  veiller  sur  nous  et  pour  nous  ;  et  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu  9  on  va  prendre  le  repos  nécessaire. 

5.  G*est  un  advis  et  une  prattique  salutaire  de  se  mettre  en  Testât 
où  on  voudroit  estre  treuvé  à  Tbeure  de  la  mort. 

6.  Gest  exercice  icy  ne  doit  estre  jamais  oublyé,  non  plus  que  ce- 
luy  du  matin  :  car,  par  celuy  du  matin ,  vous  ouvrez  les  fenestres 
de  vostre  ame  au  soleil  de  justice ,  et  par  celuy  du  soir,  vous  les 
fermez  aux  ténèbres  de  Tenier. 

GoBiHÂNDEMENT  I.  —  Un  scul  Dieu  tu  adoreras. 

I.  TouscHANT  LA  FOY.  —  G'est  pocbcr  contre  ce  commandement, 
de  doubter  volontairement ,  ou  ne  pas  croire  quelque  article  ou  vé- 
rité de  la  foy. 

Soustenir  ou  deffendre  quelque  opinion  hérétique ,  de  paroUes,  ou 
par  quelque  autre  signe  exteneur. 

Vouloir  rechercher  ou  pénétrer  trop  curieusement  les  choses  de 
la  foy. 

Appreuver  les  conduittes  ou  façons  de  fayre  des  hérétiques ,  et 
s*exposer  avec  quelque  scandale  et  danger  a  leur  conversation  et 
fréquentation. 

Assister  à  leur  presche,  lire  leurs  livres,  ou  en  garder  de  pro- 
hibez par  TEglise. 

Ignorer,  ou  ne  se  pas  mettre  en  peyne  de  sçavoir  les  choses  né- 
cessaires à  salut .  comme  les  commandemens  de  Dieu ,  de  TEglise , 
le  Pater^  le  Credo ,  et  autres  choses  d'obligation  à  son  estât  et  à  sa 
condition,  par  une  nesgligence  coulpable. 

User  de  superstition ,  soit  de  paroUes  ou  par  billets,  pour  la  santé 
ou  autres  choses. 

Avoir  recours  aux  devins,  fayre  dire  sa  bonne  adventure,  user  de 
charmes ,  ligatures  ou  autres  maléfices ,  pour  soi  ou  pour  d*autres. 

Donner  créance  aux  songes  ou  autres  observations  vaines  et  su- 
perstitieuses. 

n.  TousGHANT  L*ESPERANCE.  —  Prosumor  dc  la  miséricorde  de 
Dieu ,  et  sous  ce  prétexte  pécher  plus  librement .  se  flattant  d*un 
bon  pecca/oi  à  la  mort,  ou  d'estre  sauvé  sans  rayre  de  bonnes 
œuvres. 

Avoir  plus  d'espérance  au  secours  des  créatures  que  de  Dieu. 

Désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  et  par  là  lascher  la  bride  à 
ses  desreglemens ,  et  pccher  plus  impunément. 

Tenter  Dieu,  et  vouloir  Tobliger  à  fayre  des  miracles,  sans  tra- 
vailler ni  coopérer  aux  ordres  de  sa  providence. 

ni.  TouscHANT  LA  CHARITÉ.  —  Murmourer  contre  Dieu ,  et  se 
plaindre  de  luy  dans  les  afflictions  et  traverses. 

Préférer  son  interest .  son  playsir,  ou  quelque  créature ,  à  Dieu  et 
à  son  amour  ;  et  estre  disposé  plutost  de  roffenser  que  de  renoncer 
à  semblables  interests,  ou  que  de  subir  quelque  déshonneur  ou 
infamie. 
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Se  laisser  aller  intérieurement  ou  extérieurement  à  quelque  ma> 
lediction  ou  blasphesme  contre  Dieu,  contre  les  saincts,  ou  contre 
d'autres  créatures. 

Avoir  de  la  hayne  ou  du  mespris  pour  Dieu,  pour  les  choses  qui 
regardent  son  honneur  et  sa  gloire ,  ou  qui  regardent  le  salut. 

S'exposer  au  danger  d'offenser  Dieu  mortellement  et  n'avoir  re- 
cours à  luy  dans  les  tentations. 

Se  playre  ou  se  vanter  des  péchez  que  l'on  a  commis,  et  avec 
scandale. 

Tourner  en  raillerie  les  paroUes  de  PEscriture  saincte  ou  les  céré- 
monies de  FEglise,  et  les  personnes  ou  les  choses  consacrées  à 
Dieu. 

Se  mocquer  des  personnes  qui  font  profession  de  pieté,  et  en 
destoumer  les  autres  par  raillenes  ou  par  menaces. 

Fayre  les  mesmes  railleries  sur  les  sacremens,  les  imaiges ,  les  pè- 
lerinages, et  semblables  actions  sainctes  et  pieuses. 

Avoir  honte  de  fayre  le  bien  et  les  actions  de  la  religion ,  comme 
prier  Dieu  soir  et  matin ,  devant  et  après  le  repas ,  et  prattiquer  le^ 
autres  exercices  de  pieté ,  par  respect  humain ,  ou  par  une  trop 
lasche  connivence. 

User  de  parolles  de  malédiction,  ou  exécration,  par  manière 
d'imprécation,  sur  soy  oa  sur  d'autres,  comme,  le  diable  megua- 
risse  y  le  diable  m'emporte^  Dieu  me  damne ,  et  semblables. 

Commandement  II.  —  Dieu  en  vain  ne  jureras. 

Jurer  sans  nécessité  ou  jugement,  quoyque  avec  vérité  et  non  en 
chose  mauvaise. 

Jurer  faux  ou  doubteux,  quoyque  en  chose  légère. 

Jurer  et  promettre  de  fayre  quelque  mal  ;  c'est  un  double  péché 
de  l'accomplir. 

Jurer  de  fayre  ce  que  Ton  n'a  pas  l'intention  d*accomplir,  ou  le 
nesgliger  si  l'on  en  a  eu  le  dessein. 

Provocquer  d'autres  à  Jurer,  ou  à  ne  pas  garder  leur  serment, 
estant  juste. 

Jurer  avec  exécration  ou  imprécation,  par  exemple,  le  diable 
m'emporte  j  Dieu  me  damne  ^  et  semblables. 

Fayre  un  faux  serment  en  justice ,  et  denier  la  vérité ,  estant  in- 
terrogé juridiquement. 

Solliciter  d  autres  à  fayre  le  semblable ,  par  promesses  ou  par 
menaces  :  Ton  est  obligé  à  restitution ,  s'il  s  est  ensuivy  du  dom- 
maîge. 

Jurer  à  tout  propos,  soit  faux,  soit  vray,  sans  aucune  nécessité 
ny  rayson. 

Se  donner  au  démon ,  sa  femme,  ses  enfans  ou  autres,  par  em- 
portement et  scandale. 

Fayre  des  vœux  sans  se  mettre  en  peyne  de  les  accomplir,  ou  dif- 
férer longtems  à  le  fayre. 

Fayre  vœu  des  choses  qu*on  n*a  pas  dessein  d'accomplir. 

Fayre  vœu  de  ne  pas  fayre  quelque  bieu,  ou  de  fayre  quelque  mal, 
ou  quelque  bien  à  mauvaise  lin. 
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Proférer  par  mespris  ou  exécration  le  nom  de  Dieu,  ou  les 
membres  sacrez  de  ISostre  Seigneur,  comme  sa  mort,  sa  teste,  son 
sang ,  et  semblables  reniemens  et  Diasphesmes  :  dire  si  c'est  par 
habitude  ou  surprinse,  par  cbolere^  emportement  et  scandale. 

Commandement  III.  —  Les  dimanches  tu  garderas. 

Manquer  à  entendre  la  messe  les  jours  de  Testes  ou  de  dimanches, 
ou  une  notable  partie ,  sans  cause  légitime. 
S*exposer  au  danger  de  ne  la  pas  entendre ,  ou  les  autres. 

Y  manquer  d'attention  intérieure,  soit  par  distraction  volontaire, 
soit  en  causant,  ou  regardant  çà  et  là  avec  scandale. 

Manquer  à  y  fayre  assister  ceux  que  Ton  a  en  sa  charge. 

N'avohr  aucun  soing  d'assister  aux  prosnes,  sermons,  catéchismes, 
^espres ,  et  autres  offices  divins. 

Travailler  ou  fayre  travailler  ces  Jours-là  sans  cause  légitime.  Dire 
si  c'a  esté  un  tems  notable  et  avec  scandale. 

Employer  la  pluspart  de  ces  mesmes  jours  aux  jeux,  à  la  comédie, 
bals,  danses,  promenades,  à  l'y vrognerie,  ou  autres  desbauches 
plus  honteuses. 

Troubler  le  service ,  ou  scandalizer  le  prochain  par  des  paroUes 
et  entretiens  de  choses  prophanes,  dans  Teglise,  durant  le  ser- 
vice divin,  ou  autres  indécences  et  irrévérences  prophanes  et  scan- 
daleuses. 

S'y  entretenir  en  des  regards  lascifs,  curieux,  ou  désirs  de  choses 
vaynes,  sales  et  prophanes. 

Y  aller  pour  voir  et  pour  estre  veu,  à  mauvais  dessein  ou  par 
vanité,  avec  des  habicts  ou  en  des  postures  immodestes. 

Manquer  à  se  confesser  tous  les  ans ,  et  recevoir  la  saincte  com- 
munion à  Pasques. 

Manquer  à  s  examiner  comme  il  faut,  en  danger  de  fayre  une 
confession  sacrilège,  ou  faute  de  quitter  l'occasion  du  péché,  ou 
de  restituer  le  bien  ou  resputation  du  prochain,  et  de  communier 
indignement. 

Prophaner  l'église ,  ou  les  lieux  saincts ,  par  effusion  de  sang ,  ou 
par  quelque  impureté  volontaire. 

Participer  aux  divins  offices  ou  sacremens  en  estât  d'excommu- 
nication, oulyé  de  quelque  ccnseure  ecclésiastique. 

Manquer  à  reciter  le  bréviaire ,  ou  aux  prières  d'obligation ,  au 
total  ou  à  une  partie  notable,  ou  sans  l'attention  requise. 

Le  fayre  aveclascheté  ou  degoust  des  choses  sainctes  et  sans  la 
révérence  et  le  respect  deus  à  Dieu  et  à  sa  saincte  présence. 

Fréquenter  les  tavernes  et  cabarets  durant  le  service  divin ,  ou 
induire  les  autres  au  mesme  desordre  avec  scandale.  Les  cabare tiers 
qui  les  reçoivent  sont  esgalement  coulpables. 

Commandement  IV.  —  Père  et  mère  honoreras. 

« 

Pour  les  enfans.  —  Manquer  à  porter  honneur  et  respect  aux 
pères,  mères,  tuteurs  et  proches  parens. 
Leur  tesmoigner  du  mespris  par  paroUes  ou  signes  extérieurs. 
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Médire  d'eux,  s'en  plaindre  ou  murmeureren  son  cœur,  publier"  ^^t 
leurs  desordres  ou  infirmitez  cachées. 

Leur  respondre  insolemment ,  leur  donnant  subjet  de  se  fàscheic  ^r 
et  de  se  mettre  en  cholere. 

Avoir  honte  d'eux,  ou  les  mespriser  à  cause  de  leur  pauvreté  oin-v  u 
autre  infirmité. 

Leur  porter  hayne  ou  ad  version  dans' son  cœur.  _ 

Leur  souhaicter  la  mort  ou  autre  mal ,  pour  ne  pouvoir  souflniK:  mt 
leur  chastiment  ou  reprehension. 

Leur  desobeyr  en  chose  notable  ou  légère,  par  mespris  de  leu^  ir 
personne. 

Lever  la  main  sur  eux ,  les  frapper,  ou  en  avoir  la  volonté. 

Souhaicter  leur  mort  pour  en  estre  deffaict,  ou  avoir  leurs  bieDS^ip  i 
charges ,  dignitcz  ou  heritaiges. 

Leur  manquer  en  leurs  besoins ,  nécessitez  et  maladies. 

Manquera  Texecution  de  leur  testament,  legs  pieux,  et  & 
prier  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Par  trop  d'attache  ou  interest  de  famille ,  ne  se  pas  soucyer  d*of 
fenser  Dieu  pour  venger  leur  querelle. 

Manquer  a  l'obeyssance  et  respect  deus  aux  supérieurs  ecclesias 

tiques  et  civils,  en  choses  justes  et  raysonnables. 

Parler  mal  des  supérieurs  ecclésiastiques  et  séculiers,  on 
Taureille  à  ceux  qui  en  disent  du  mal. 

N'assister  pas  ses  parens  (qui  sont  les  premiers  pauvres)  dan 
Textresme  pressante  nécessité ,  par  dureté  ae  cœur,  les  renvoyant 
ou  traittant  rudement  de  paroUes. 

Desrober  le  bien  des  parens  pour  friponner  et  fayre  desbaucbe. 

Pour  les  pères  et  heres.  —  Donner  des  malédictions  et  impré- 
cations aux  enfans. 

N'avoir  pas  seing  de  leur  instruction  et  éducation  en  la  crainte 
de  Dieu  et  choses  nécessaires  à  salut. 

Ne  les  chastier  et  corriger  de  leurs  fautes. 

Ne  veiller  pas  sur  eux  et  sur  leurs  desportemens  %  ne  les  occnpant 
pas  en  des  exercices  honnestes  qui  les  destournent  de  Poysivetâ  et 
des  mauvaises  compaignies. 

Leur  commander  choses  mauvaises,  ou  ne  les  en  destoumer  pas, 
s'ils  s'y  portent. 

Leur  donner  mauvais  exemple  par  jurement  ou  blasphesmes»  par 
relies  deshonnestes,  emportemens,  yvrogneries ,  on  autres  actions 
mauvaises. 

Les  destoumer  du  service  de  Dieu  par  une  affection  trop  tendre 
et  desreglée. 

Ne  les  occuper  pas^  ny  ne  leur  fayre  pas  apprendre  quelque  voca 
tion ,  pour  les  pourvoir  en  des  estats  et  conditions  selon  Dien. 

Amasser  des  biens  par  des  voies  injustes,  pour  les  advancer  à  des 
charges  ou  professions  par  dessus  leur  estât  et  condition. 

Désirer  leur  mort,  les  outrager  sansrayson,  ou  donner  des  impré- 
cations par  emportement  et  cholere. 

*  Manière  de  vie ,  bonne  ou  mauvaise. 
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Préférer  les  uns  aux  autres,  et  leur  donner  subjet  de  baynes,  de 
querelles  et  jalousies. 

Les  engager  témérairement ,  et  sans  vocation ,  à  la  religion  ou  à 
Pestât  ecclésiastique,  par  voies  illicites  et  simoniaqucs,  ou  les  ma- 
ryer  contre  leur  gré,  etc. 

S'approprier  et  employer  à  son  usage  les  revenus  de  leurs  bé- 
néfices. 

Les  mères  bazardant  leur  fruict ,  pour  ne  se  pas  cboyer  et  con- 
server. 

Différer  le  baptesme  des  enfans  par  des  raysons  et  considérations 
humaines ,  ou  par  nesgligence. 

Pour  les  personnes  maryées.  —  Avoir  des  baynes  ou  adversions 
l'un  contre  l'autre. 

Fayre  mauvais  mesnage,  ou  vivre  en  querelle  ou  divorce,  et  com- 
bien de  tems. 

Pecber  dans  Tordre  du  maryage,  crainte  d'avoir  trop  d'enfans, 
ou  par  autres  desreglemens ,  et  se  refusant  ou  ne  se  rendant  pas  ce 
qu'ils  se  doivent,  sans  subiet. 

Outrager,  excéder  et  maltraitter  sa  femme. 

Ne  se  rendre  pas  les  secours  et  assistances  réciproques  dans  les 
maladies ,  ou  autres  besoins  et  nécessitez. 

Desobey  r  au  mary  sans  cause  légitime,  et  le  provocquer  à  jurement, 
cbolere  et  à  offenser  Dieu. 

Pour  les  serviteurs  et  servantes  ,  et  autres  domestiques 
ou  APPRENTIES.  —  Mospriser  leur  maistre  et  maistresse,  et  en  mal 
parler. 

Leur  manquer  de  respect  et  d'obeyssance  es  cboses  justes  et  ray- 
sonnables. 

Par  leur  mauvais  soing  et  nesgligence,  leur  causer  quelque  dom- 
maige. 

Manquer  de  fidellité,  faysant  tort  à  leurs  biens,  les  dissipant  ou 
en  mal  usant  contre  leur  gré. 

Desobeyr  aux  cboses  notables,  et  donner  subjet  de  cbolere. 

Obey r  en  choses  mauvaises ,  par  respect  ou  molle  complaysance. 

Révéler  les  secrets  préjudiciables  aux  affaires  des  maistres  et 
maistresses. 

Pour  les  maistres  et  maistresses.  —  Manquer  à  Tinstruction 
nécessaire  &  salut  aux  serviteurs  et  domestiques. 

Ne  veiller  pas  sur  leurs  desportemens ,  et  par  là  donner  lieu  à 
quelque  desreglement  ou  offense  de  Dieu. 

Manquer  à  les  corriger  quand  ils  offensent  Dieu ,  ou  manquent  à 
leur  devoir  en  chose  considérable. 

Leur  tolérer  ou  commander  le  mal,  ou  ne  les  en  destourner  pas, 
par  lascheté  ou  nesgligence. 

Les  y  porter  par  commandemens ,  sollicitations  ou  mauvais 
exemples. 

Ne  les  assister  pas  corporellement  et  spirituellement  dans  leurs 
maladies. 
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Les  empescher  d'assister  à  la  messe  les  jours  d'obligation ,  de  re- 
cevoir les  sacremens ,  et  de  s'acquitter  des  autres  devoirs  d  uo 
chrestien. 

Les  injurier,  excéder  et  mal-traitter  sans  rayson,  par  emportement 
et  cholere. 

Les  surcharger  de  travail  par  dessus  leurs  forces. 

Manquer  à  leur  enseigner  et  monstrer  légitimement  ce  qui  est  de 
leur  vocation  dans  le  tems  de  leur  apprentissage. 

Retenir  ou  retrancher  leur  salaire,  ou  en  différer  le  payement 
avec  dommaige. 

(Icy  toat  sui>eriear,  soit  eccletiaftiqae  oa  Mcnlier,  selon  son  degr<^,  son  ponToir  et  «atborité.  s'eiimiiwtt 
nr  ces  obligations,  et  ce  qo'il  doit  à  ses  Inférieurs;  et  reeiproqacuent  tout  inférieur  à  resgard  de  «ei  «ip«> 


pnr 
rieurs.) 


Commandement  V.  —  Homicide  point  ne  seras. 

Porter  hayne  à  quelqu'un  avec  désir  de  luy  fayre  tort  ou  de  se 
venger.  Dire  le  temps  et  la  durée. 

Souhaicter  la  mort  ou  quelque  grand  mal  à  quelqu'un.  Dire  quel 
mal ,  et  en  quoy. 

S'emporter  de  cholere  contre  quelqu'un ,  avec  désir  de  luy  nuyre. 

Prendre  playsir  et  s'arrester  aux  pensées  et  intentions  de  se  ven- 
ger, quoyqu'on  n'ayt  pas  dessein  de  l'exécuter. 

Commettre  homiciae  par  effect  ou  de  volonté  seulement;  user  de 
sortilège,  poison,  ou  autre  chose  à  cest  effect. 

Procurer  l'avortement  par  drogues,  ou  pour  ne  s'estre  pas  assex 
conservée,  par  nesgligence,  desespoir,  ou  autrement. 

Causer  la  mort  ou  estoufifement  des  petits  en  fans,  les  couchant 
dans  le  lict,  ou  par  quelque  autre  nesgligence  notable. 

Par  querelle ,  battre ,  frapper,  outrager,  blesser,  tuer,  authoriser 
et  approuver,  et  porter  à  le  rayre  en  son  nom ,  donner  ayde .  con- 
seil et  protection  à  cest  effect.  Dire  la  qualité  des  personnes  ;  si  père, 
mère,  frères,  parens,  prestres,  religieux,  etc.,  y  ayant  excommu- 
nication en  ce  cas. 

Ne  vouloir  pas  se  reconcilier  ou  demander  pardon ,  ou  le  refuser 
en  estant  solhcité,  ny  satisfaire  à  l'injure  qu'on  a  faite. 

Par  hayne  et  rancune  ne  vouloir  ny  parler,  ny  voir,  ny  saluer  le 
prochain,  au  scandale  de  ceux  qui  le  voyent  et  le  cognoissent. 

Protester  de  pardonner,  mais  ne  vouloir  ny  voir,  ny  saluer  après 
la  reconciliation  et  le  raccommodement  accordé. 

S'exposer  à  quelque  danger  de  la  mort  sans  une  juste  nécessité. 

S'exposer  volontairement  au  danger  d'offenser  Dieu,  quojque 
cela  ne  soit  pas  arrivé. 

Procurer  la  mort  spirituelle  au  prochain,  ou  par  mauvais  exemple, 
en  luy  commandant,  conseillant,  consentant,  le  lotiant  et  le  flattant 
dans  son  péché  ;  ou  luy  donnant  et  promettant  retraitte  et  protection 
pour  mal  fayre,  proflttant  avec  luy  du  mal,  ne  disant  mot,  n'em- 
peschant  point  et  ne  s'opposant  point  au  mal,  le  pouvant  et  y  estant 
obligé;  ou  enfin  ne  le  descouvrant  point  à  qui  il  appartient,  ponr^ 
remédier. 

Porter  envie  au  prochain,  s'attristant  de  son  bien ,  et  se  rejotlys- 
sant  de  son  mal. 
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L'offenser  notablement  par  injures ,  mocqueries ,  emportement  et 
scandale. 

Estre  autheur  de  querelles,  de  procez,  de  haynes,  d'aversions  et 
inimitiez  entre  parens,  amjs  et  estrangers.  Dire  le  mal  ou  dommaige 
quis*en  estensuivy. 

Açpeller  en  dtiel ,  respondre  à  l'appel,  ou  servir  de  second ,  s'en 
glonuer  et  s'en  vanter. 

Dans  les  pertes  et  afflictions  et  infortunes,  se  désirer  la  mort  ou 
quelque  autre  mal  :  se  dire  des  imprécations. 

Manquer  à  fayre  l'aumosne  et  assister  le  prochain  en  sa  pressante 
ou  extresme  nécessité ,  le  pouvant,  et  voyant  en  conscience  estre 
obligé  de  le  fayre. 

COMMANDEMENS  VI  ET  IX.  —  LuXUriStlX  pOlUt  flC  SCrOS. 

S'arrester  volontairement  et  prendre  playsir  aux  pensées  deshon- 
nestes ,  ou  mesme  aux  choses  que  l'on  a  pensées  avec  désir  de  les 
effectuer.  Dire  la  qualité  des  choses  et  aes  personnes  que  l'on  a 
pensées  ou  désirées. 

Avoir  des  entretiens  en  choses  dcshonnestes  avec  d'autres  pour 
s'en  instruire ,  ou  pour  provocquer  les  autres  au  mal ,  ou  pour  le 
simple  playsir  qu'on  y  prend. 

Dire  des  paroles  à  double  entente,  par  galanterie  ou  pour  sollici- 
ter à  pécher,  avec  scandale  de  ceux  qui  les  entendent  ;  en  dire  par 
manière  d'injure  et  par  cholerc ,  avec  scandale. 

Entendre  les  mesmes  choses  de  ceux  qui  les  profèrent ,  en  rire, 
et  n'avoir  point  le  courage  de  les  corriger  et  d'en  destoumer  le  dis- 
cours. 

Lire  des  livres  ou  escrits  des  choses  dcshonnestes,  avec  playsir  et 
danger  de  queloue  deshonnesteté ;  ou  mesme  d'autres  livres,  quoy- 
que  bons,  avec  le  mesme  péril,  par  curiosité  et  sans  aucune  néces- 
sité. 

Donner  consentement  au  désir  de  quelque  action  deshonneste, 
quoyque  peu  de  durée  dans  la  volonté. 

Fayre  aes  regards  lascifs  sur  des  figures ,  tableaux,  nuditez,  ou 
trop  curieux  et  trop  arrestez  sur  des  personnes  ou  sur  quelque  par- 
tie indécente,  sur  soy  ou  sur  d'autres,  sans  nécessité.  Dire  quel 
mal  ou  accident  il  en  est  arrivé. 

S'exposer  au  danger  de  pécher,  allant  ou  passant  par  des  lieux 
suspects ,  ou  à  dessein  d'y  voir  ou  d'estre  veu  sans  nécessité. 

Avoir  des  attaches  et  des  amytiez  sensuelles  avec  des  personnes 
de  mesme  ou  différent  sexe,  et  par  des  entretiens  trop  libres  et 
dangereux  pour  la  pureté.  Dire  le  tems ,  la  durée ,  ce  qui  en  est 
arrivé ,  et  le  scandale  qu'on  en  a  donné. 

Se  playre  volontairement  au  ressouvenir  du  péché  commis  :  quel 
il  est,  et  combien  de  fois. 

Fayre  des  attouschemens  impurs  sur  soy  ou  sur  d^autres.  Quel 
desordre  ou  accident  s'en  estensuivy;  dire  si  on  a  pensé  à  femme 
ou  à  fille  en  ces  occasions. 

Fayre  des  baysers  lascifs  et  semblables  folastreries.  Dire  l'intention 
et  le  motif,  et  ce  qui  s'en  est  suivy. 
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Commettre  par  effect  le  péché  d'impureté.  Dire  avec  quelle  per- 
sonne ,  parente  ou  allyée ,  maryée  ou  non ,  ou  consacrée  a  Dieu ,  ou 
d'une  manière  encore  plus  exécrable. 

S'entremesler  ou  solliciter  pour  fayre  commettre  le  pecbé  deshoD- 
neste  aux  autres ,  par  lettres,  messages ,  presens ,  signes  ou  actions 
deshonnestes ,  guoycjue  le  mal  n'ay  esté  exécuté. 

Fayre  des  cajoUenes  ou  muguetteries ,  promesses  de  maryages, 
Intimider  ou  user  de  violence,  ou  autres  artifices  pour  commettre 
le  mal. 

Se  vanter  du  mal  commis  en  secret ,  et  diffamer  les  personnes 
dont  on  a  abusé.  Quel  mal  ou  scandale  en  est  arrivé. 

Demeurer  dans  Poccasion  prochaine ,  nourrir  les  mauvaises  habi- 
tudes de  ce  pecbé  public  ou  secret,  sans  se  mettre  en  peyne  de  se 
retirer  ou  corriger. 

Aller  aux  danses,  comédies,  et  autres  compaignies,  avec  dan- 
ger de  consentir  au  pecbé. 

S'habiller,  parler  et  farder,  à  dessein  de  provocquer  à  lubricité,  etc. 

GoMifANDEMENS  VU  ET  z.  —  Biens  (ïaultruy  ne  prendras 

ny  convoiteras  i  etc. 

Désirer  d'avoir  et  posséder  le  bien  d'aultruy  injustement,  estre 
déterminé  d'en  amasser  à  toutes  mains. 

Le  prendre ,  le  desrober,  et  retenir  effectivement  contre  son  in- 
tention. Dire  quelle  somme,  la  nature,  et  combien. 

Porter  dommaige  aux  biens  d'aultruy,  comme  bleds,  viçnes,lie- 
ritaiges,  animaux,  etc.,  quoyqu'on  n'en  ayt  pas  profitté.  Obligation 
de  restituer. 

Ne  pas  payer  ses  debtes,  ou  restituer,  le  pouvant.  Dire  qael 
dommaige  en  ont  souffert  les  créanciers. 

Intenter  des  procez  injustement,  y  fayre  quelque  fraude,  ou  noyie 
au  bon  droit  d'un  autre  en  justice.  Dire  quel  dommaige  s'en  est  eor 
suivy. 

Ne  pas  rendre  les  choses  trouvées ,  et  se  les  approprier,  sçacba^^ 
à  qui  elles  appartiennent,  ou  ne  s'en  voulant  informer. 

Achepteraes  choses  qu  onsçayt  ou  doubte  estre  desrobées,  re€^^^ 
ou  protéger  ceux  qui  en  font  mestier. 

Perdre  ou  mal  mesnager  les  choses  que  Ton  a  par  emprunt  i  ^ 
garde  ou  en  depost,  par  nesgligence  ou  autrement. 

Frauder  en  vendant  ou  acheptant,  en  quelque  manière  qu^  ^ 
soit. 

Jurer  pour  vendre  plus  cher  ou  achepter  à  meilleur  marché. 

Bailler  son  argent  à  interest,  et  commettre  usure  en  que^V^ 
manière  illicitd[que  ce  soit,  soit  dans  les  contractsou  dans  les  pr^^ 

Employer  la  fausse  monnoye ,  le  sçachant  ou  en  doubtant. 

Recevoir  salaire  pour  quelque  charge ,  office ,  commission  ou  ^^ 
ploy ,  et  ne  s'en  point  acquitter  fidellement. 

Dinerer  ou  frauder  les  loyers  des  serviteurs  ou  le  salaire  des  ^^'" 
vriers.  Dire  le  dommaige  qu'ils  en  ont  souffert ,  et  restituer. 

User  de  fraude  au  jeu ,  et  jouer  avec  des  enfans  de  famille ,  ou 
personnes  qui  ne  peuvent  pas  aliéner. 
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Frauder  les  dixmes  deuës  à  TEglise,  ou  autres  justes  impositions. 

Posséder  quelque  bénéfice  par  confiance .  simonie  ou  autres  voies 
illicites,  ou  servir  de  médiateur  en  semblable  trafic. 

Participer,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  au  larcin  d'aultruy 
soit  pour  le  boire  et  le  manger,  soit  en  donnant  conseil ,  louant , 
appreuvant  ou  n'empeschant  pas,  le  pouvant. 

Nes^liger  de  sçavoir  les  choses  nécessaires  à  sa  condition  pour 
s'en  bien  acquitter,  comme  juges ,  procureurs ,  notaires ,  advocats , 
médecins,  etc.  Dire  le  dommaige  ensuivy,  et  le  restituer. 

Ayant  commandement  dans  les  armées,  ou  estant  chef,  gouver- 
neur de  ville  et  de  province,  commettre  injustices,  les  souffrir  et 
authoriser  en  ceux  que  l'on  a  en  charge ,  dans  les  gouvernemens , 
garnisons^  quartiers  d*hyver,  ou  dans  les  routes  et  passages.  Dire 
le  donmiaige ,  et  fayre  restitution. 

CoMîiANDEMENT  vui.  —  Faux  tesmoignagc  ne  diras^  etc. 

Rendre  faux  tesmoignage  en  justice ,  jurant  contre  ce  que  Ton 
<çayt,  ou  affirmant  ce  que  Ton  ne  sçavt  pas,  ou  dont  on  doubte. 

Suborner  des  tesmoins ,  et  Induire  les  autres  à  fayre  un  faux  ser- 
ment. 

Se  rendre  accusateur  ou  dénonciateur  en  justice  d*une  fausseté 

Rendre  une  sentence  injuste,  estant  juge  ou  arbitre,  au  préjudice 
d'un  tiers. 

Mentir  au  préjudice  d'aultruy  en  chose  de  conséquence,  ou  fayre 
des  mensonges  joyeux  ou  officieux  seulement. 

Fayre  des  plaintes  et  murmeurer  contre  la  vie  et  conduitte  des 
personnes emmentes  en  dignité,  prélats,  magistrats,  religieux,  et 
personnes  de  pieté. 

Juger  témérairement  des  actions  du  prochain  sur  defoibles  appa- 
rences et  fondemens,  débitant  ces  jugemens  comme  des  veritez , 
mesme  avec  sermons.  Dire  le  tort  qui  s'en  est  ensuivy. 

Dire  et  publier  des  calomnies  du  prochain  par  parolies ,  escrits  et 
libelles  diffamatoires,  imposant  des  crimes  qui  ne  sont  pas. 

Dire  des  mesdisances,  etdetracter  la  resputation  du  prochain, 
publiant  les  vices  secrets  ou  cogneus  de  peu.  Dire  si  c'est  devant 
peu  de  personnes ,  ou  plusieurs. 

Fayre  affront ,  et  traittcr  le  prochain  avec  contumelie,  luy  repro- 
chant ses  vices  et  deffauts  puDlicquement,  avec  scandale  et  con- 
fusion. 

Interpréter  en  mal  les  bonnes  actions  et  intentions  du  prochain. 
Dire  le  motif  et  l'intention. 

Amoindrir  notablement  la  bonne  resputation  du  prochain ,  le  de- 
créditant  ou  ne  deffendant  pas  son  honneur,  y  estant  obligé  et  le 
pouvant.  Dire  l'intention  et  le  motif. 

Prester  l'aureille  et  donner  créance  aux  mesdisances ,  y  prenant 
playsir,  et  n'en  destournant  pas  le  discours. 

Semer  la  dissension ,  et  causer  de  la  desunyon  par  de  mauvais 
rapports.  Et  quel  mal  s'en  est  suivy. 

Promettre  et  ne  pas  garder  sa  promesse  en  chose  de  conséquence. 
Et  quel  mal  s'en  est  ensuivy. 
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Resveler  les  secrets  au  préjudice  du  prochain,  soit  qu'il  y  aille da 
bien  public  ou  du  particulier.  Dire  le  mal  qui  en  est  arrivé. 

Ouvrir  les  lettres  du  prochain  sans  cause  raysonnable.  El  quel 
mal  s'en  est  ensuivy. 

(Quant  aox  Commanduckks  db  l'Eouss,  onltre  ce  qui  en  a  esté  remarqué  rar  le  troisiesme  du  DeeiL|fe; 
on  pourra  «exaniiner  sur  les  articles  suivans.) 

Manquer  à  se  confesser  tous  les  ans ,  à  Pasques ,  à  son  propre  co- 
ré,  ou  rayre  choix  d'un  confesseur  qui  n'a  pas  l'authorilé,  ou  qo! 
manque  de  capacité. 

En  se  confessant ,  manquer  à  quelques-unes  des  cinq  conditioos 
requises ,  sçavoir  : 

{o  A  examiner  sa  conscience,  ne  prenant  pas  le  taras  et  le  lien 
convenable  pour  cela. 

2o  A  produire  un  acte  de  contrition  sur  ses  péchez. 

3«  A  rayre  un  ferme  propos  de  s'amender,  et  de  quitter  toute  oc- 
casion prochaine  de  retomber  dans  le  péché. 

4»  Retenir  à  escient  quelque  péché  mortel  en  se  confessant ,  par 
honte  ou  autrement. 

50  Manquer  à  la  pénitence  enjoincte ,  soit  pour  la  restitution  de 
bien  ou  de  la  resputation  du  prochain. 

Manquer  à  communier  dans  la  quinzaine  de  Pasques ,  ou  le  fayre 
indignement. 

Manquer  au  jeusne  ordonné  par  TEglise,  le  pouvant  et  y  estaot 
obligé. 

Manger  de  la  viande  aux  jours  deffendus,  y  provocquer  les  autres, 
en  vendre  et  apprester  pour  contribuer  au  desordre  et  transgression 
des  libertins. 

Manquer  d'obeyr  à  TEglise  dans  la  publication  des  monitoiies, 
refusant  de  satisfaire  ou  venir  à  resvelation. 

(Pour  les  Pecbxz  CAPiTArx,  la  plnspart  ayant  esté  touchez  dans  ce  qui  a  esté  remarqué  aor  laa  conuu»* 
démens  de  Dieu  et  de  Ti^glise,  il  snfllra  de  s'examiner  sur  1m  choses  sniTaotes.) 

Désirer  et  rechercher  desordonnement  Testime,  la  gloire,  et 
l'approbation  des  hommes.  Dire  ce  que  l'on  a  fait  pour  cela. 

Mespriser  et  avilir  les  autres  pour  s^en  attribuer  et  exalter  da- 
vantage. 

Se  glorifier  et  vanter  de  ce  que  Ton  n*a  pas ,  ou  du  mal  qu'on  a 
commis. 

Rechercher  avec  ambition  les  charges,  offices,  bénéfices  et  em- 
ploys  dont  on  est  incapable. 

Eixceder  en  habicts,  meubles ,  dépenses  de  table  et  autres  choses, 
par  ostentation  et  pour  se  fayre  estimer. 

Feindre  par  hypocrisie  avoir  plus  de  vertu  et  de  capacité 
qu'on  n'en  a ,  piour  acquérir  de  l'estime ,  ou  fayre  mieux  ses 
affaires. 

Par  trop  d'empressement  et  d'application  aux  afikires  et  commo- 
ditez  temporelles ,  nesgliger  les  choses  du  salut,  comme  de  prier 
Dieu  tous  les  jours,  le  servir  les  festes  et  dimanches,  fréquenter  les 
sacremens,  etc. 

Manquer  par  avarice  à  la  dépense  raysonnable  pour  Tentretien 
de  sa  famille,  ou  en  dissiper  le  bien  par  prodigalité  et  despense  ex- 
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cessive,  aux  jeux,  meubles,  habicts,  bastimens,  et  autres  su- 
perfluitez. 

Excéder  au  boire  et  manger  au  préjudice  de  sa  santé,  et  au  scan- 
dale du  prochain ,  dépensant  au  cabaret  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  subsistance  de  sa  famille. 

On  ne  met  icy  rien  des  pcchei  qne  eha'cnn  peut  commettre  dani  son  employ  et  dans  sa  condition  ;  sofBt 
qne  chascon  estant  obligé  de  «^aroir  les  deToin  et  oblii^atiMUi  de  son  estât ,  pour  s'en  bien  acquitter,  il 
peat  aussi  iiacilement  cognoistre  les  manqaemens  qu'il  y  (ait,  pour  s'en  acnuer  dans  la  confession. 


PETIT  REGLEMENT  DE  L'EMPLOY  DU  TEMS 

ET  DES  EXERCICES  DE  LA  JOURNÉE. 
[Voir  la  lettre  \0k). 


I.  T  E  matin ,  faites  la  méditation  avec  la  préparation  à  la  journée 
Là  marquée. 

II.  Adjoustez  le  Pater^  Y  Ave,  le  Credo,  le  Veni  Creator,  et  VAve 
maris  Stella,  VAngele  Dei,  etc.,  et  une  courte  orayson  pour  les 
saincts  protecteurs. 

III.  Saltlez  tous  les  saincts  avec  ceste  orayson  vocale  : 

Sancta  Maria  et  omnes  Sancti,  Saincte  Marie  et  tous  les 
intercedite  pro  nobis  ad  domi^  Saincts ,  intercédez  pour  nous 
num ,  ut  nos  mereamur  ab  eo  auprès  du  Seigneur,  afin  que 
adjuvari  et  salvari ,  qui  vivit  et  nous  méritions  d'estre  aydez  et 
régnât  in  sxcula  sœculorum.  sauvez  par  celuy  qui  vit  et 
Amen.  règne  dans  tous  les  siècles  des 

siècles.  Ainsi  soit-il. 

IV.  Ayant  saltlé  les  Saincts  qui  sont  au  ciel ,  dites  un  Pater,  et 
VAve  pour  les  fideUes  trespassez  :  et  ainsi  vous  aurez  visité  toute 
TEglise,  dont  une  partie  est  au  ciel ,  Tautre  en  terre,  et  Tautre  sous 
terre. 

V.  Oyez  tous  les  jours  la  messe,  selon  la  méthode  marquée  cy- 
dessus.  ^ 

YI.  Soit  à  la  messe,  soit  le  long  du  jour,  que  le  chappelet  se  dise 
tous  les  jours  le  plus  affectueusement  qu'il  se  peut. 

YII.  Le  long  du  jour,  fréquentes  oraysons  jaculatoires,  surtout 
quand  Theure  sonne  :  ceste  dévotion  est  utile. 

VIII.  Le  soir,  avant  souper,  un  peu  de  recollection  avec  cinq 
Pater  et  cinq  Ave,  Maria,  aux  playes  de  Nostre  Seigneur,  etc. 

La  recollection  se  pourra  fayre  avec  une  entrée  de  Tàme,  par 
forme  de  retraitte,  en  rune  des  playes  de  Nostre  Seigneur,  pour  les 
cinq  jours ,  le  sixiesme  dans  les  espines  de  la  couronne ,  et  le  sep- 
tiesme  dans  son  costé  percé  ^  commençant  la  sepmaine  et  la  finis- 
sant par-là ,  c'est-à-dire  le  dimanche  revenir  à  ce  cœur. 

IX.  Le  soir,  une  heure  ou  demy-heure  après  souper,  se  retirer  et 
dire  le  Pater,  Y  Ave,  Credo,  et  Confiteor  jusqu'à  m>eâ  cuh>â;  et 
finir,  après  Texamen  de  conscience ,  par  les  Litanies  de  la  Saincte 
Vierge. 

X.  Tous  les  jours,  une  bonne  demy-beure  de  lecture  spirituelle. 

5.  François. -^  3  49 
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XI.  Les  Testes  et  dimanches ,  assister  à  vespres ,  et  dire  TofSce  de 
Nostre-Dame. 

XII.  S'il  arrive  de  laisser  quelque  chose  de  ce  que  dessus ,  n^en 
avoir  point  de  scrupule:  car  voicy  la  règle  générale  de  nostre 
obeyssance  :  II  faut  tout  rayre  par  amour,  et  rien  par  force  ;  il  faut 
plus  aymer  Tobeyssance  que  craindre  la  desobeyssance. 

XIII.  Je  vous  laisse  l'esprit  de  liberté ,  non  pas  celuy  qui  forclot 
l'obeyssance ,  car  c'est  la  liberté  de  la  chair  ;  mais  celuy  qui  forclot 
la  contrainte  et  le  scrupule .  ou  Tempressement. 

XIV.  Si  vous  aymez  fort  1  obeyssance  et  sousmission,  je  veux  que, 
s'il  vous  vient  occasion  juste  ou  charitable  de  laisser  vos  exercices, 
ce  vous  soit  une  espèce  d'obeyssance ,  et  que  ce  manquement  soit 
suppléé  par  Tamour. 


ADVIS 

POUR  PASSER  SâINGTEMENT  Là  JOURNÉE. 


Exercice  pour  le  matin. 

PENDANT  les  affaires  de  la  journée,  il  faut,  le  plus  que  Ton  peut» 
regarder  souvent  à  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ,  et  se  ressou- 
venir du  poinct  de  la  méditation  que  Ton  a  le  plus  gousté  et  res- 
senty;  comme,  si  la  douceur  de  ses  yeux  nous  a  esté aggreable , 
nous  nous  les  représenterons,  en  disant  :  Jà  ne  vous  playse,  mon 
Sauveur,  que  je  lasse  chose  qui  puisse  offenser  vos  yeux  ;  et  ainsi 
des  autres. 

Il  est  bon  aussi  d'avoir  certaines  paroUes  enflammées  qui  servent 
de  refrain  à  nostre  ame,  conune  :  Vive  mon  Dieu!  vive  Jésus,  Dieu 
de  mon  cœur  I 

Quand  Thorloge  sonne ,  il  est  bon  de  se  ressouvenir  qu'il  est  au- 
tant passé  de  ceste  vie  mortelle,  et  se  ressouyenir  de  la  dernière 
heure  qui  sonnera  pour  nous  ;  on  pourra  dire ,  faysant  le  signe  de 
la  croix  sur  nostre  cœur  :  Il  faut  mourir  1  D'autresiois ,  nous  souve- 
nant que  nous  nous  acheminons  à  retemité ,  dire  :  Beny  soit  Dieu  ! 
Dieu  soit  lotie!  Quelquesfois,  nous  repentant  des  heures  inutile- 
ment passées  :  Dieu  me  donne  la  grâce  de  mieux  fayre  !  D'autres- 
fois  simplement  :  Jésus ,  Maria  ^  Dieu  me  soit  en  ayde!  Dieu  soit 
avec  nous  1 

Exercice  pour  le  soir. 

Il  ne  faut  jamais  oublyer  l'examen  de  conscience ,  tel  que  tous 
ces  petits  livrets  nous  l'enseignent. 

En  se  despoûillant,  il  est  bon  de  dire  avec  Job  :  Je  suis  sorty  nud 
du  ventre  de  ma  mère,  nud  j'y  rentreray  (Job.  1);  se  ressouvenant 
quMl  faut  tout  laisser. 

Se  couchant ,  il  faut  se  ressouvenir  du  tombeau  ;  et  comme  on  se 
couche  pour  le  repos  temporel ,  il  faut  avoir  mémoire  du  repos 
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éternel,  et  dire  ce  que  Ton  dira  pour  nous  quand  nous  serons 
morts  :  Requiem  œternam^  Sancta  Maria  ^  Mater  Dei,  etc. 

J'approuve  qu'autant  qu'il  se  peut,  l'on  s'endorme  avec  une  con- 
tenance dévote,  comme  les  mains  croisées  sur  l'estomach,  ou 
joinctes. 


ADVERTISSEMENS  SUR  LA  MEDITATION. 


I.  rvspeut  s'esca/rterde  la  méthode  suivante  pour  suixyre  l'attraict 

yJ  au  Sainct'Esprit  ^  — Je  vous  adverty  premièrement,  qu'en- 
core qu'il  soit  bon  pour  l'ordinaire  de  leur  tenir  ceste  metnode, 
c'est-à-dire  d'adjouster  les  affections  aux  considérations,  et  les  re- 
solutions aux  anections ,  en  sorte  que  la  considération  marche  la 
première  ;  toutesfois  si ,  après  la  proposition  du  mystère ,  l'affection 
se  trouve  assez  esmeue  comme  il  amve  quelquesfois,  alors  il  luy  faut 
lascher  la  bride  et  la  laisser  courir^  car  c  est  signe  que  le  Sainct-Es- 
prit  nous  tire  de  ce  costé-là;  et  puis  la  considération  ne  se  fait  que 
pour  esmouvoir  l'affection. 

II.  Il  faut  poursuivre  les  affections  a/pres  chaque  considération.  — 
Secondement  il  me  semble  qu'il  est  meilleur  de  fayre  les  affections 
après  chaque  considération,  que  d'attendre  après  toutes  les  consi- 
dérations ,  parce  qu'on  chemine  plus  simplement.  C'a  esté  aussi  l'o- 
pinion du  bien-heureux  Pierre  d  Alcantara,  et  Texperience  l'ensei- 
gne ;  ce  que  je  dy  parce  que .  désirant  que  vous  vous  serviez  fort 
souvent  des  prattiques  de  Bellintani ,  vous  pourriez,  à  son  imitation, 
vouloir  fayre  autrement ,  ce  qui  vous  seroit  beaucoup  plus  difficile 
et  moins  utile.  Je  vous  donne  donc  pour  règle  générale,  de  ne  rete- 
nir jamais  les  affections  en  vostre  méditation ,  mais  de  les  laisser 
sortirtousioursquandellessepresentent,  jusquesà|la  un  du  tems 
préfixé  à  la  méditation ,  qu'il  faut  venir  aux  resolutions ,  actions  de 
grâces,  prière  et  offrande. 

m.  On  peut  san^  scrupule  déranger  l'ordre  de  l'action  de  grâces^ 
de  l'offrande  et  de  la  demande.  —  Troisiesmement,  encore  qu'il  soit 
bon  de  reserver  l'action  de  grâces ,  la  prière  et  l'offrande  pour  la 
fin  de  la  méditation ,  si  est-ce  gue  ce  sont  trois  affections  qui  se 
peuvent  aussi  fayre  avec  les  trois  autres  parmy  les  considérations , 
et  se  présentant  il  leur  faut  aussi  fayre  place  sans  les  retenir. 

IV .  Sur  les  colloques.  —  Quatriesmement ,  parmy  les  affections  et 
resolutions ,  il  est  bon  de  parler  non-seulement  à  Nostre  Seigneur, 
aux  anges  et  aux  personnes  représentées  aux  mystères,  mais  à 
soy-mesme,  à  son  cœur,  aux  pécheurs,  voire  mesme  aux  créatures 
insensibles,  comme  l'on  void  que  David  fait  en  ses  psalmes,  et 
sainct  François  en  ses  oraysons.  Mais  il  faut  que  le  tout  se  fasse 
tousjours  en  la  présence  de  Dieu,  c'est-à-dire  en  vertu  de  l'attention 
que  nous  nous  sommes  procurée  au  fin  commencement  de  la  médi- 
tation. 

*  Introduct,,  2«  Partie. 
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\ .  Sur  le  nombre  des  considérations.  Cinquiesmement,  encore 
que  vous  ayez  préparé  plusieurs  considérations,  toutesrois,  si  une 
suflBt  pour  vous  entretenir  pendant  une  demy-heure ,  ne  passez  pas 
plus  advant  ;  et  si  vous  ne  trouvez  pas  en  Tune  d'icelles  de  quov  es- 
chauffer  vos  affections ,  faites  les  suivantes  Tune  après  Tautre  /  jos- 
ques  à  ce  que  vous  ayez  trouvé  la  veyne  des  affections. 

VI.  Remèdes  contre  les  seicheresses,  —  Sixiesmement ,  s'il  vous 
arrive,  comme  il  vous  arrivera  souventesfois  indubitablement,  de 
n'avoir  aucun  goust  aux  considérations ,  usez  de  Tun  de  ces  trois 
remèdes  : 

Le  premier,  c'est  d'ouvrir  la  porte  aux  parolles,  vous  lamentant 
de  vous-mesme  à  Nostre  Seigneur,  confessant  vostre  indignité,  le 
priant  qu'il  vous  soit  en  ayde.  baysant  le  crucifix,  si  vous  l'avez  de- 
vant vous,  et  disant  mesme  ae  bouche  au  Sauveur  :  Si  ne  vous 
laisser ay-je  pas]  je  me  tiendray  icy  auprès  de  vous^  et  n'en  par- 
tiray  mint  quejen'ayeeu  vostre  bénédiction  (6en.  32). 

Quelquesfois  il  sera  bon  de  vous  ressouvenir  de  la  Cananée,  la- 
quelle,  estant  rejettée  par  Nostre  Seigneur,  qui  l'appella  chienne, 
leprintaumot,  luy  disant  :  Ouy,  vrayementy  je  le  veux  bien; 
mais  les  chiens  mangent  au  mA)ins  quelques  miettes  de  la  table  de 
leur  maistre  (Matth.  15). 

Ainsi,  recognoissant  par  la  tristesse  et  engourdissement  de  vostre 
esprit  que  vous  estes  fort  misérable ,  servez-vous  de  ceste  occasioo, 
et,  pleyne  de  confiance,  escriez-vous  devant  Dieu  :  Ouy,  Seigneur, 
e  suis  misérable;  mais  pour  qui  la  miséricorde  est-elle,  sinon  poar 
es  misérables?  Et  par  ce  moyen,  vous  passerez  de  la  méditation 

Sue  vous  aviez  préparée,  à  la  méditation  de  vostre  propre  misère, 
e  laquelle  vous  tirerez  des  affections  d'humilité ,  de  confiance,  et 
telles  semblables  qui  vous  seront  très-utiles. 

Le  second  remède  sera  de  prendre  un  livre  en  main,  et  de  le  lire 
avec  attention  jusques  à  ce  gue  vostre  esprit  soit  resveillé. 

Le  troisiesme,  c  est  de  picquer  vostre  esprit  par  quelque  conte- 
nance de  dévotion ,  comme  se  prosterner  en  terre ,  estendant  les 
bras  en  croix,  tenant  les  mains  loinctes  et  eslevées  au  ciel. 

Que  si  après  tout  cela  vous  demeurez  encore  en  seicheresse  et 
sans  consolation,  et  mesme  en  telle  sorte  que  vous  ne  puissiez  pro- 
férer aucune  parolle,  ny  intérieurement  ny  extérieurement,  ne 
laissez  pas  pour  cela  de  vous  contenir  en  une  contenance  dévote, 
sans  vous  inauietter  ny  troubler,  vous  ressouvenant  qu*U  y  a  deux 
fins  principales  pour  lesquelles  on  se  met  en  la  présence  de  Dieu  et 
en  l'orayson  :  Tune  est  pour  exciter  son  affection  en  Tamour  de 
Dieu ,  et  lorsque  nostre  affection  n'y  est  point  vivement  excitée , 
nous  disons  que  nostre  ame  est  en  seicheresse;  l'autre  est  de 
rendre  hommaigè  à  Dieu,  protestant  qu'il  est  nostre  souverain  Créa- 
teur et  Seigneur;  et  ceste  fin  est  extresmement  noble,  parce  qu'il 
y  a  moins  de  nostre  interest. 

Que  si,  venant  à  l'oraysoA,  nous  ne  pouvons  pas  fayre  le  premier, 
il  faut  se  contenter  du  second ,  qui  est  tousjours  beaucoup,  encore 
que  nous  ne  puissions  parler  à  Dieu ,  et  qu'il  semble  qu*il  ne  nous 
parle  point.  Combien  y  a-t-il  de  courtisans  qui  vont  cent  fois  l'an- 
née en  la  chambre  du  roy  et  en  sa  présence ,  non  pour  luy  parier 
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ny  pour  l'ouyr,  mais  sirap^lement  pour  estre  vous  de  luy,  et  tes- 
moigner,  par  ceste  assiduité,  qu'ils  sont  ses  serviteurs?  Ainsi  de- 
vons-nous venir  en  Torayson  comme  à  la  chambre  du  roy,  pour  luy 
parler  et  Fouyr  en  ses  inspirations  et  mouvemens  intérieurs;  ce  qui 
arrivant,  ce  nous  est  un  playsir  tres-delicieux.  Mais  si,  ne  pouvant 
luy  parler  ny  l'ouyr,  nous  demeurons  là  en  devotieuse  contenance , 
il  aggreera  nostre  patience  et  favorisera  nostre  assiduité,  et  sans 
doubte  qu^une  autre  fois  il  nous  prendra  par  la  main,  s'entretiendra 
avec  nous,  et  nous  fera  voir  toutes  les  allées  du  sainct  jardin  de  To- 
rayson.  Mais  quand  il  ne  le  feroit  jamais,  contentons-nous  que  ce 
nous  est  un  honneur  trop  plus  grand  d'estre  auprès  de  luy  et  à  sa  vue. 

VIL  Sur  les  distractions.  —  Quand  vous  serez  distraicte,  ce  vous 
sera  un  grand  souslagement  de  vous  imaginer  la  dévotion  cl  fer- 
veur des  anges  et  des  saincts,  à  Porayson  desquels  vous  joindrez  la 
vostre,  quoyque  indigne.  H  sera  bon  mesmement  de  vous  imaginer 
que  vous  estes  en  la  compaignle  de  plusieurs  personnes  dévotes  avec 
qui  vous  voulez  fayre  orayson  ;  et  mesme ,  si  vous  en  cognoissez , 
vous  pourrez  vous  les  imaginer  en  Tacte  de  ferveur  et  de  prière. 

Tous  les  remèdes  contre  la  seicheresse  sont  bons  contre  les  dis- 
tractions. Au  demeurant,  quoyqu'il  arrive,  il  ne  faut  jamais  se 
laisser  surprendre  de  la  tristesse  et  inquiettude;  mais,  soit  que 
nostre  orayson  ayt  esté  douce  et  savoureuse ,  ou  qu'elle  ayt  esté 
seiche  et  sans  goust ,  il  faut  s'en  retirer  tousjours  en  paix ,  avec  in- 
tention de  servir  Dieu  tousjours  fidellement  tout  le  reste  de  la 
journée. 


ADVIS  POUR  LA  PRATTIQUE 

ET  l'usage  de  la  CONFESSION*. 


g  I.TvE  Vimportance  et  des  advantages  de  la  confession  générale. 
1)  —  La  purgation  du  péché  se  fait  par  le  sacrement  de  péni- 
tence :  à  cest  effect  la  confession  générale  ou  particulière  est  requise. 
Et  quoyque  la  confession  générale  et  de  toute  la  vie  ne  soit  pas 
tousjours  absolument  nécessaire,  elle  sera  neantmoins  extresme- 
ment  utile  pour  s'engager  à  la  prattique  des  vertus,  et  pour  com- 
mencer une  nouvelle  vie. 

Il  arrive  souvent,  dit  un  prélat,  que  les  confessions  ordinaires  de 
ceux  qui  vivent  d'une  vie  commune  et  vulgaire,  sont  pleynes  de 
grands  deffauts. 

1»  Souvent  on  ne  se  prépare  point  ou  fort  peu.  2*  On  n'a  point  la 
contrition  requise.  3»  Au  contraire ,  on  se  confesse  bien  souvent 
avec  une  volonté  tacite  de  retourner  au  péché ,  n'en  voulant  pas 
esviter  Toccasion ,  ny  prendre  les  expédions  nécessaires  à  l'amen- 
dement de  la  vie.  Et  en  tous  ces  cas ,  la  confession  générale  est 
requise  pour  asseurer  l'ame. 

*  Ces  avis  sont  extraits  de  l'Introduction,  Ira  Partie,  cbap.  6  et  suiv. 
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Mais  oultre  cela,  elle  a  cest  advantage  :  1»  qu'elle  nous  porte  à  la 
cogDoissance  de  nous-mesmes  ;  2»  elle  nous  provocque  à  une  salu- 
taire confusion  pour  noslre  vie  passée  ;  3o  elle  nous  fait  admirer  la 
miséricorde  de  Dieu,  qui  nous  a  attendus  en  patience  ;  4»  elle  appayse 
nos  cœurs  ;  5o  elle  délasse  nos  esprits  ;  6»  elle  excite  en  nous  de  bons 

Sropos;  7o  elle  donne  subjet  à  nostre  père  spirituel  de  nous  fàyre 
es  advis  convenables  à  nostre  condition;  S»  enfin,  elle  nous  ouvre 
le  cœur,  pour  avec  confiance  nous  bien  desclarer  aux  confessions 
suivantes. 

g  II.  Des  moyens  de  la  bien  fayre. —  I.  Cherchez  donc  à  cest  efTect 
le  plus  digne  confesseur  que  vous  pourrez. 

II.  Prenez  en  main  quelqu^un  des  petits  livres  qui  ont  esté  faits 

Sour  ayder  les  consciences  à  se  bien  confesser,  comme  Grenade, 
runo,  Arias,  et  lisez-les  bien;  et  remarquez  de  poinct  en  poinct 
en  quoy  vous  avez  ofilensé  Dieu ,  depuis  que  vous  eustes  Taage  de 
rayson,  jusques  à  l'heure  présente. 

III.  Et  si  vous  vous  défiiez  de  vostre  mémoire ,  mettez  par  escrit 
ce  que  vous  aurez  remarqué. 

IV.  Ayant  ainsi  préparé  et  ramassé  les  humeurs  peccantes  de 
vostre  conscience ,  aetestez-les ,  et  les  rejettez  par  une  contrition  et 
un  deplaysir  aussi  grand  que  vostre  cœur  pourra  souffrir. 

V.  A  ce  subjet ,  souvenez-vous  de  ces  considérations  :  !•  que,  par 
le  péché ,  vous  avez  perdu  la  grâce  de  Dieu  ;  2^  quitté  vostre  pdnl 
de  paradis  ;  3°  accepté  les  peynes  de  l'enfer  ;  4'  et  renonce  à  Tamour 
éternel  de  Dieu. 

g  m.  Des  marques  de  la  hon/ne  confession.  —  Pour  marquer  que 
ceste  purgatoire  est  parfaicte  et  véritable ,  il  faut  aussi  renoncer 
absolument  à  toute  affection  au  péché ,  et  n'estre  pas ,  comme  les 
Israélites,  lesquels,  quoyque  sortis  de  l'Egypte,  regrettoient  de 
n^avoir  pas  les  chairs  et  les  oiçnons  qu'ils  avoient  accoustumé  d'y 
manger;  ou  comme  la  femme  de  Loth ,  laquelle ,  pour  estre  sortie  de 
Sodome,  ne  laissoit  pas  de  se  retourner  de  ce  costé-là;  ou  enfin, 
comme  les  malades,  qui  mangeroient  volontiers  des  melons  s'ils 
n'estoient  menacez  de  la  mort;  c'est-à-dire,  qu'il  faut  un  dégage- 
ment total  de  toute  afiection  au  péché  :  par  exemple,  aux  amou- 
rettes passées,  aux  ressentimens  et  à  la  vengeance ,  et  à  tout  autre 
engagement  ou  acheminement  au  péché ,  par  le  danger  qu'il  y  a  de 
la  recheute ,  qui  est  comme  inesvitable. 

§  IV.  Autre  marque  de  ceste  bonne  confession,qui  est  une  véri- 
table contrition f  et  les  moyens  de  se  la  procurer.  —  Pour  cela, 
il  faut,  lo  entrer  dans  une  vive  et  forte  appréhension  du  grand  mal 
qu'apporte  le  péché ,  et  par  ce  moyen  dans  une  puissante  et  véhé- 
mente contrition ,  laquelle ,  pour  petite  qu'elle  soit,  estant  joincte  à 
la  vertu  des  sacremens ,  purge  sufiisamment  du  péché  ;  mais  estant 
grande  et  véhémente ,  vigoureuse  et  universelle ,  afiranchit  de  toutes 
les  affections,  despendances  et  acheminemens  du  péché,  comme  il 
est  arrivé  à  la  Magdelene  et  à  David,  qui  protestent  non-seulement 
de  hayr  le  péché ,  mais  toutes  les  voies  et  les  sentiers  qui  y  condui- 
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sent.  (Test  en  ce  poinct  que  consiste  le  rajeunissement  de  l'ame ,  que 
ce  mesme  prophete-roy  compare  au  renouvellement  de  l'aigle. 

Pour  exciter  en  soy  ceste  vive  appréhension  et  contrition  du 
péché,  il  faut  s'exercer  aux  méditations  dressées  cy-dessus,  les- 
quelles estant  bien  prattiquées  desracineront  de  vostre  cœur,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu ,  le  pecbë  et  les  principales  affections  du 
péché. 

gV.  Ce  qu'il  faut  fayre  dans  la  confession. — Ensuîtte  de  ceste  pré- 
paration, voicy  la  prattique  et  l'usage  :  !<>  Allez  courageusement  en  es- 
prit d'humilité  fayre  yostre  confession,  et  ne  vouslaissez  point  troubler 
par  aucune  sorte  d'appréhension  ;  2°  quand  vous  serez  arrivé  devant 
vostre  père  spirituel,  imaginez-vous  d'estre  en  la  montaigne  du  Cal- 
vaire, sous  les  pieds  de  Jesus-Christ  crucifié,  et  que  son  sang  pré- 
cieux distille  de  toutes  parts  pour  vous  laver  de  vos  iniquitez.  C'est 
en  effect  le  mérite  de  ce  sang  respandu  qui  arrouse  abondamment 
les  penitens  autour  des  confessionnaux  ;  Z^  ouvrez  doncques  bien 
vostre  cœur  pour  en  fayre  sortir  les  péchez  car  la  confession,  car,  à 
mesure  qu'ils  en  sortiront,  le  précieux  mérite  de  la  passion  divine 
y  entrera  pour  le  remplir  de  bénédiction  j  4©  mais  dites  bien  tout, 
simplement  et  nalfvement  :  contentez  bien  vostre  conscience  en 
cela  pour  une  bonne  fois ,  sans  aucun  trouble,  ny  honte;  5^  vous 
souvenant  : 

1.  Que  le  péché  n'est  honteux  que  quand  nous  le  faysons ,  mais 
qu'estant  converty  en  confession,  il  est  honnorable  et  salutaire; 

2.  que  la  contrition  et  confession  sont  si  belles  et  de  si  bonne  odeur, 
qu'eUes  efi!atcent  la  laydeur  et  dissipent  la  puanteur  du  péché; 

3.  que  l'accusation  de  nostre  péché  nous  sera  douce  et  aggreable , 
parce  que  Dieu  en  est  honnoré  ;  4.  et  que  la  paix  intérieure  suivra 
oien-tost.  parce  que  c'est  une  sorte  d  allégement,  de  bien  dire  au 
médecin  le  mal  qui  nous  tourmente. 

g  VI.  Ce  qu'il  fa^it  fayre  après  la  confession.  —  Cela  fait , 
loescoutez  l'aavertissement  et  les  ordonnances  du  serviteur  de  Dieu, 
et  dites  en  yostre  cœur  :  Parlez,  Seiçneur,  car  vostre  serviteur  vous 
escoute:  2©  prenez  par  après  en  mam  la  protestation  suivante  *,  la- 
quelle doit  servir  de  conclusion  à  toute  vostre  contrition  ,  et  que 
vous  devez  avoir  premièrement  méditée  et  considérée.  Lisez-la  donc- 
ques attentivement  et  avec  le  plus  de  ressentiment  qu'il  vous  sera 
possible. 

*  Cette  protestation  forme  le  chap.  20  delà  1^0  Partie  de  ï Introduction, 
page  402. 
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PRATTIQUE  POUR  LA  CONFESSION 

ORDINAIRE*. 


1 1.  T\ES  advantages  de  la  fréquente  confession.  —  Souvenez-vous 
JLr  que  Nostre  Seigneur  a  laissé  à  son  Eglise  le  sacrement  de 
Pénitence  et  de  confession  pour  nous  laver  de  nos  iniquités,  toutes- 
fois  et  quantes  que  nous  en  serons  souillez. 

Ne  permettez  jamais  que  vostre  cœur  demeure  longtems  in- 
fecté au  péché ,  puisque  vous  avez  un  remède  si  présent  et 
facile. 

yame  qui  a  consenty  au  péché  doit  avoir  horreur  de  soy-mesme, 
et  se  nettoyer  au  plustost,  pour  le  respect  qu^elle  doit  porter  aux 
yeux  de  la  divine  Majesté  qui  la  resarde. 

Confessez-vous  humblement  et  dévotement  tous  les  huict  jours , 
et  tousjours,  s*il  se  peut,  quand  vous  communierez,  encore  que  vous 
ne  sentiez  point  en  vostre  conscience  aucun  reproche  de  pecbé 
mortel. 

Par  la  confession  vous  receyrez  non-seulement  Pabsolution 
des  péchez  véniels  que  vous  confesserez,  mais  aussi  une  grande 
force  pour  les  esviter  à  Tadvenir,  une  grande  lumière  pour  les 
bien  discerner,  et  une  grâce  abondante  pour  effacer  toute  la  çerte 
qu*ils  vous  auroient  apoortée  :  vous  prattiquerez  la  vertu  d^humilité, 
a*obeyssance,  de  simplicité  et  de  charité,  et  en  ceste  seule  action 
vous  exercerez  plus  de  vertu  qu*en  aucune  autre. 

g  IL  De  la  nécessité  de  la  conPrition.  —  Ayez  tousjours  un  vray 
deplaysir  des  péchez  que  vous  confesserez,  pour  petits  qa*ils 
sovent,  avec  une  ferme  resolution  de  vous  en  corriger  a  Tadvenir. 

Ne  faites  pas  comme  ceux  qui ,  se  confessant  par  coustume ,  des 
péchez  véniels,  et  comme  par  manière  d*agencement ,  sans  penser 
a  s*en  amender,  en  demeurent  toute  leur  vie  chargez,  et  par  ce 
moyen  perdent  beaucoup  de  bien  et  profict  spirituel. 

Si  vous  vous  confessez,  par  exemple,  d'avoir  menty,  quoyque  sans 
nuysance  ;  ou  d'avoir  dit  quelque  paroUe  desreglée  ou  d'avoir  trop 
joué,  repentez- vous-en,  et  ayez  un  ferme  propos  de  vous  en  amender. 

C'est  un  abus  de  se  confesser  de  quelque  péché  que  ce  soit,  mor- 
tel ou  véniel ,  sans  vouloir  s'en  purger,  puisque  la  confession  n*est 
instituée  que  pour  cela. 

g  III.  De  la  manière  de  se  bien  accuser  et  descUvrer  en  oonr- 
fessUm.  —  Ne  faites  pas  ces  accusations  superflues ,  que  plusieurs 
font  par  routine  :  Je  n'ay  pas  tant  a)rmé  Dieu  que  je  devois;  Je  n*ay 
pas  prié  avec  tant  de  dévotion  que  je  devois;  Je  n'ay  pas  chery  le 
prochain  comme  je  devois  et  reçu  les  sacremens  comme  je  devois  ; 
et  semblables  circonstances  générales ,  ce  qui  ne  fait  ny  froid  ny 

*  Extrait  de  Vlniroductwn,  2»  Partie ,  chap.  49. 
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chaud  en  la  confession,  ce  qui  ne  fait  pas  cognoistre  Testât  de  la 
conscience  au  confesseur.  Tous  les  saincts  du  paradis  et  tous  les 
hommes  de  la  terre  en  pourroient  dire  autant,  sils  se  confessoient. 
Voyez  doncques  quel  subjet  particulier  vous  avez  de  fayre  ces 
accusations,  et  l'ayant  descouvert,  accusez-vous-en  tout  simplement 
et  naïfvement. 


faute. 

De  mesme  de  la  prière,  dites  :  Tay  eu  des  distractions  volon- 
taires; ou  :  J'ay  nesgiigé  de  prendre  le  lieu,  le  tems  et  la  contenance 
requise  pour  avoir  attention  en  la  prière. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  péchez  véniels  quant  au  fait, 
mais  accusez-vous  du  motif  qui  vous  a  induict  à  les  commettre. 

Par  exemple ,  touschant  le  mensonge ,  dites  :  J*ay  fait  un  men- 
songe par  vanité ,  afin  de  me  louer  et  excuser,  ou  par  opiniastreté 
ou  vayne  joye. 

Touschant  le  jeu ,  dites  :  Tay  jotlé  pour  le  désir  du  gain,  ou  pour 
le  playsir  de  la  conversation ,  et  semblables. 

Dites  aussi  la  lonp^ueur  et  la  durée  du  tems ,  gui  accroist  d'ordi- 
naire de  beaucoup  le  péché ,  y  ayant  grande  différence  entre  une 
vanité  passagère  d*un  quart  d'heure ,  qui  vous  aura  passé  par  l'es- 
prit,  et  celle  où  vostre  cœur  aura  trempé  un  jour,  deux  jours,  ou 
une  sepmaine  entière. 

Quoyqu*on  ne  soit  point  obligé  d'estre  si  poinctilleux  en  la  descla- 
ration  des  péchez  véniels,  ny  mesme  tenu  absolument  de  les  con- 
fesser, si  est-ce  que  ceux  qui  veulent  bien  espurer  leurs  âmes  pour 
mieux  atteindre  à  la  saincte  dévotion,  doivent  estre  soigneux  de 
bien  fayre  cognoistre  au  médecin  spirituel  le  mal ,  pour  petit  qu'il 
soit .  dont  ils  veulent  estre  guarys. 

N  espargnez  point  de  dire  ce  qui  est  requis  pour  bien  fayre  en- 
tendre la  qualité  de  vostre  offense ,  comme  le  subjet  que  vous  avez 
eu  de  vous  mettre  en  cholere ,  ou  de  supporter  quelqu'un  en  son 
vice. 

Par  exemple ,  un  homme  lequel  me  deplayst ,  me  dira  quelque 
parolle  légère  pour  rire,  je  la  prendray  de  mauvaise  part,  et  me 
mettray  en  cholere  ;  que ,  si  un  autre  (^ui  m'eust  esté  aggreable  en 
eust  dii  une  plus  aspre ,  je  l'eusse  prinse  en  bonne  part  :  je  n'es- 
pargneray  donc  point  de  m'expliouer  ainsi  : 

Je  me  suis  relasché  à  des  parolles  de  courroux  contre  une  per- 
sonne ,  ayant  prins  d'elle  en  mauvaise  part  quelque  chose  qu  elle 
m'a  dit,  non  tant  pour  la  qualité  des  parolles,  mais  pour  ce  que 
ceste  personne  m'estoit  desaggreable. 

S'il  est  besoin  mesme  de  particulariser  les  parolles  pour  vous 
bien  desclarer,  ne  feignez  pas  de  les  dire ,  parce  qu'en  s'accusant 
ainsi  naïfvement ,  on  ne  descouvre  pas  seulement  les  péchez  qu'on 
a  faits ,  mais  aussi  les  mauvaises  inclinations ,  coustumes ,  nabi- 
tudes  ^  et  autres  racines  du  péché  ;  ce  qui  donne  une  plus  entière 
cognoissance  au  père  sphrituel,  du  cœur  qu'il  traitte,  et  des  remèdes 
qui  luy  sont  propres. 
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Tenez  ncantmoins  tousjours  couvert  le  tiers  qui  aura  coopéré  à 
vostre  péché ,  tant  qu'il  vous  sera  possible. 

Prenez  garde  à  une  quantité  de  péchez  qui  vivent  et  régnent  bien 
souvent  insensiblement  dans  la  conscience ,  afln  que  vous  les  con- 
fessiez, et  que  vous  puissiez  vous  en  purger. 

Lisez  soigneusement  à  cest  effect  les  chapitres  vi,  xxvii ,  xxvm , 
XXIX,  XXXV  et  xxxvi  de  la  troisiesme  partie ,  et  le  chapitre  viu  de 
la  quatriesme  partie  de  Y  Introduction, 

Ne  changez  pas  aysement  de  confesseur;  mais  en  ayant  cboysj 
un ,  continuez  à  luy  rendre  compte  de  vostre  conscience  aux  jours 
destinez  pour  cela,  luy  disant  nalfvemcnt  et  franchement  les  pecbez 
que  vous  avez  commis. 

Oultre  cela,  de  temsen  tems^  comme  seroitde  mois  en  mois, 
ou  de  deux  mois  en  deux  mois,  dites-luy  encore  Testât  de  vos  in- 
clinations, guoyque  vous  nV  ayez  pas  péché;  comme  si  \ous  estiex 
tourmenté  oe  la  tristesse ,  du  chagrin,  ou  si  vous  estiez  porté  à  h 
joye,  aux  désirs  d*acquerir  des  biens,  et  semblables  inclinations. 


ADVIS  TOUCHANT  LES  CHOSES  A  PAYRE  APRES  LA  CONFESSION'. 

g  I.  T\u  bonheur  de  l'absolution  y  et  de  la  manière  de  la  recevoir. 
U  —  Soyez  attentif,  et  ouvrez  les  aureilles  de  vostre  cœur, 
pour  ouyr  en  esprit  les  parolles  de  vostre  absolution ,  que  le  Sau- 
veur mesme  de  vostre  ame,  assis  sur  le  throsne  de  sa  miséricorde, 
prononcera  là  haut  au  ciel  devant  tous  les  anges  et  les  saincts»  ea 
mesme  tems  qu*en  son  nom  le  prestre  vous  absout  icy-bas  en  terre; 
de  sorte  que  toute  la  troupe  des  bien-heureux,  se  resjoûyssant  de 
vostre  bonheur,  chantera  le  cantique  spirituel  d'une  allégresse  non- 
pareille  ,  et  tous  donneront  le  bayser  de  paix  et  de  société  à  vostre 
cœur  remis  en  grâce  et  sanctifié. 

0  Dieu  1  que  voylà  un  contract  admirable ,  par  lequel  vous  faites 
un  heureux  traitté  avec  sa  divine  Majesté,  qui  est  qu'en  vous  don- 
nant vous-mesme  à  elle,  vous  lagaigniez  à  vous-mesme  aussi  pour 
la  vie  éternelle!  Ce  vous  en  est  une  marque  authentique»  en  ce 
qu'allant  de  là  à  l'autel ,  il  signe  et  scelle  vostre  absolution ,  et  la 
promesse  qu'il  vous  fait  de  son  paradis,  se  mettant  luy- mesme,  par 
son  divin  sacrement,  comme  un  cachet  et  sceau  sacré  sur  vostre 
cœur  renouvelle. 

1  IL  Des  remèdes  et  précautions  qu'on  doit  apporter  contre  le 
péché.  —  En  ceste  sorte,  ce  me  semble,  vostre  ame  sera  purgée  du 
péché  et  de  toutes  les  affections  du  péché.  Mais  d'autant  que  ces 
affections  renayssent  aysement,  à  rayson  denostre  infirmité  et  de 
nostre  concupiscence,  qui  peut  estre  mortifiée,  mais  qui  ne  peut 
mourir  pendant  que  nous  vivons  îcy-bas ,  il  faut  affermir  sa  voie 
par  une  plus  parfaicte  purçation  du  péché  et  des  occasions  du  pé- 
ché ;  à  cest  eîTect ,  recevoir  et  fayre  usage  des  remèdes  et  moyens 

*  Extraits  de  V Introduction^  4re  Partie,  chap.  Î4  et  saiv.^  page  404. 
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que  donnera  le  sage  et  prudent  directeur,  conformément  au  besoin, 
à  Testât  et  condition  d*un  chascun  ;  et  pour  cela  doncques,  il  faut, 
pour  une  plus  grande  pureté ,  se  purger  des  affections  au  péché  vé- 
niel, de  celles  aux  choses  inutiles  et  dangereuses;  etcnûndes 
mauvaises  inclinations,  comme  choses  qui,  desoy,  nous  conduisent 
au  péché,  et  nous  servent  d'occasion  d'y  retomber. 

g  m.  De  la  purgation  des  péchez  véniels,  —  Premièrement ,  la 
mesme  lumière  intérieure  du  Sainct-Ësprit ,  qui  nous  fait  voir  plus 
distinctement  nos  péchez ,  nos  inclinations  et  imperfections .  à  me- 
sure qu'elle  devient  plus  grande,  nous  eschauffe  au  désir  de  nous 
en  nettoyer  et  purger.  Oultre  les  péchez  mortels,  et  l'affection  au 
péché  mortel,  dont  on  a  esté  purgé  par  la  pénitence,  on  descou- 
vrira encore  plusieurs  inclinations  et  affections  aux  péchez  véniels, 
dont  il  se  faut  absolument  purger  :  car,  d'estrc  purs  et  exempts 
tout  à  fait  de  péchez  véniels  en  ceste  vie ,  cela  ne  se  peut  ;  mais  on 
peut  bien  n'y  avoir  aucune  affection.  C'est  autre  chose,  par  exemple, 
de  mentir  une  fois  ou  deux  de  gayeté  de  cœur  en  chose  de  peu 
d'importance,  et  autre  chose  de  se  playre  à  mentir,  et  d'estre  affec- 
tionné à  ceste  sorte  de  péché.  C'est  donc  de  ceste  affection  au  péché 
véniel  qu'il  faut  purger  son  ame;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas 
nourrir  volontairement  la  volonté  de  continuer  et  persévérer  en  au- 
cune sorte  de  péché  véniel  ;  car  ce  seroit  une  lascheté  trop  grande  de 
vouloir  tout  à  nostre  escient  garder  en  nostre  conscience  une  chose 
si  deplaysantc  à  Dieu,  comme  est  la  volonté  de  luy  vouloir  deplayre. 

En  effect,  si  le  péché  véniel,  pour  petit  qu'a  soit,  deplayst  à 
Dieu ,  bien  que  non  au  poinct  que  pour  cela  il  nous  veuille  perdre 
et  damner,  est-il  possible  qu'une  ame  bien  naye  veuille,  non-seule- 
ment deplayre  à  son  Dieu,  mais  affectionner  de  luy  deplayre? 
Hais  je  dy  encore  une  fois .  quelle  apparence  y  a-t-il  gu'une  ame 
généreuse  se  playse  à  deplayre  à  son  Dieu .  et  s'affectionne  à  luy 
estre  desaggreable,  et  veuille  youloir  ce  qu  elle  sçayt  luy  estre  en- 
nuyeux. 

g  IV.  De  la  purgation  de  l'affection  aux  choses  inutiles  et  dan- 
gereuses. —  Il  faut  encore,  oultre  cela,  se  purger  de  l'affection  aux 
choses  inutiles  et  dangereuses,  comme  senties  jeux,  les  bals,  danses, 
festins,  pompes  et  comédies,  lesquelles,  quoyqu'en  leur  substance 
ne  soycnt  pas  choses  mauvaises ,  mais  indifférentes ,  pouvant  estre 
bien  et  mai  exercées,  elles  sont  neantmoins  dangereuses  et  nuysibleSi 
et  de  cela  il  s'en  faut  absolument  deffayre  et  purger. 

C'est  dommage  de  semer  en  la  terre  de  nostre  cœur  des  affections 
si  vaynes  et  sottes  :  cela  occupe  le  lieu  des  bonnes  impressions ,  et 
empesche  que  le  suc  de  nostre  ame  ne  soit  employé  aux  bonnes  in- 
clinations. 

Les  Nazaréens  s*abstenoient  non-seulement  de  tout  ce  qui  pouvoit 
enyvrer;  mais  aussi  des  raysins  et  du  verjus;  non  point  que  le  raysin 
et  le  yerjus  enyvrent ,  mais  parce  qu'il  y  auroit  du  danger  en  man- 
geant du  verjus  d'exciter  le  désir  de  manger  des  raysins,  et  en 
mangeant  des  raysins ,  de  provocquer  l'appétit  à  boire  du  moult  et 
du  vm. 
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Que  les  petits  enfans  s'affectionnent  et  s*eschauffent  après  les  pa- 
pillons ^  nul  ne  le  treuve  mauvais^  parce  qu'ils  sont  enfans;  mais 
n'est-ce  pas  une  chose  ridicule  ou  plutost  lamentable  ^  de  voir  des 
hommes  s'empresser  et  s'affectionner  après  des  bagatelles  si  in* 
dignes,  comme  sont  les  choses  susdittes,  lesquelles,  oultre  leur  inu— 
tilité ,  nous  mettent  en  péril  de  nous  desregler  et  desordonner  à. 
leur  poursuitte. 

g  V.  De  la  purgation  des  mau/vaises  inclinations.  —  Troisies- 
mement.  Il  se  faut  enfin  purger  des  mauvaises  inclinations  natu- 
relles, lesquelles,  pour  n avoir  prins  leur  origine  de  nos  péchez 
particuliers,  ne  sont  pas  proprement  péchez,  ny  mortels,  ny  véniels, 
mais  s'appellent  imperfections ,  et  leurs  actes ,  deffauts  et  manque- 
mens  :  comme  la  trop  grande  tristesse  de  saincte  Paule  en  la  mort 
de  ses  enfans  et  de  ses  proches,  qui  la  reduisoit  presque  au  mourir; 
cela  estoit  une  imperfection^  non  un  péché,  puisque  c^estoit  contre 
son  gré  et  sa  volonté. 

11  y  en  a  qui ,  de  leur  nature,  sont  légers,  les  autres  rébarbatifs, 
les  autres  durs  à  recevoir  les  opinions  dTautruy  ;  les  autres  sont  in- 
clinez à  l'indignation ,  les  autres  à  la  cholere ,  les  autres  à  Tamour. 
En  somme ,  il  se  treuve  peu  de  personnes  oui  ne  soyent  subjettes  à 
telles  ou  semblables  imperfections ,  lesquelles ,  pour  estre  propres 
et  naturelles  à  un  chascun ,  si  est-ce  crue ,  par  le  seing  et  affection 
contraire,  on  les  peut  corriger  et  moaerer;  et  mesme  on  peut  s'en 
deslivrer  et  purger,  et  c'est  ce  qu'il  faut  fayre. 

On  a  bien  trouvé  le  moyen  de  changer  les  amandiers  amers  en 
doulx,  en  les  perçant  au  pied,  pour  en  fayre  sortir  le  suc  :  pourquoy 
ne  pourrions-nous  pas  aussi  iayre  sortir  nos  inclinations  perverses 
pour  devenir  meilleurs?  Il  n'y  a  point  de  si  bon  naturel  qui  ne 
puisse  estre  rendu  mauvais  par  les  habitudes  vicieuses  :  il  n'y  a 
point  aussi  de  naturel  si  revesche,  oui,  par  la  grâce  de  Dieu  pre- 
mièrement, puis  par  l'industrie  et  diligence,  ne  puisse  estre  dompté 
et  surmonté. 

Suivez  pour  cela  les  ordres  et  conduitte  d'un  directeur  prudent  et 
zélé, 

ADVIS  TOUSCHANT  L'EXAMEN  ^ 
De  la  revue  et  confession  annuelle ,  et  celuy  de  tous  les  jours. 

NOTEZ  que  ce  que  j'ay  dit  pour  l'examen  de  la  revue  et  renouvel- 
lement annuel .  on  le  peut  aussi  fort  bien  appliquer  pour  Texa- 
men  ordinaire  de  chaque  jour,  et  mesme  pour  celuy  des  confessions 
ordinaires. 
i .  Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu ,  en  la  manière  ordinaire. 

2.  Luy  demander  la  lumière  et  la  grace  de  se  bien  cognoistre. 

3.  Protestez,  si  vous  remarquez  d'avoir  fait  quelque  petit  bien  et 
progrez  dans  la  vertu,  que  cest  pour  luy  en  donner  la  gloire,  et 
vous  en  resjotiyr  en  sa  bonté. 

•  Introduction,  5*  Partie,  chap.  3  et  suiv.,  page  546. 
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4.  Comme,  au  contraire,  si  yous  descouvrez  avoir  peu  proGtté,. 
ou  mesme  avoir  offensé,  que  vous  ne  vous  en  abattrez  pas  ny  des- 
couragerez  pour  cela;  mais  plutost  vous  voulez  vous  encourager 
davantage,  vous  humilier,  et  remédier  à  vos  deffauts,  moyennant 
la  grâce  de  celuy  qui  vous  accorde  encore  ce  moment  pour  fayre 
pénitence  et  retourner  à  luy. 

5.  Jettant  la  pensée  sur  toutes  les  occupations  et  employs  de  la 
journée  (ou  de  Tannée),  considérez  doucement  et  tranquillement , 
conmie  jusques  à  l'heure  présente  vous  vous  estes  comporté  envers 
Dieu ,  envers  le  prochain ,  et  à  Tendroict  de  vous-mesme ,  en  pen- 
sées, parolles ,  actions  et  obmissions^  surtout  eu  esgard  à  vos  reso- 
lutions, à  vos  passions  et  mauvaises  mclinations. 

§  I.  Examen  de  nostre  ame  envers  Dieu,  —  Mettez-vous  en  la 
présence  de  Dieu. 

Invoquez  le  Sainct-Esprit,  luy  demandant  lumière,  afin  de  bien 
coffnoistre  et  détester  vos  péchez. 

0  Seigneur,  que  je  vous  co^noisse,  et  que  je  me  coçnoisse  !  Qui 
estes-vous,  Seigneur,  et  qui  suis-je?  J'ay  eu  assez  de  foiblesse  et  de 
malice  pour  commettre  le  mal;  mais,  helas!  je  n'ay  point  assez  de 
lumière  pour  le  cognoistre  et  le  détester  :  c^est  une  grâce  que 
j*attens  de  vostre  seule  bonté. 

1.  Considérez  guel  est  vostre  cœur  contre  le  péché  mortel?  avez- 
vous  une  resolution  forte  de  ne  le  jamais  commettre  pour  quelque 
chose  qui  puisse  arriver?  Geste  resolution  a-t-elle  duré  depuis  vostre 
dernière  protestation  jusqués  à  présent?  En  ceste  resolution  consiste 
le  fondement  de  la  vie  spirituelle. 

2.  Quel  est  vostre  cœur  àTendroict  des  commandemens  de  Dieu? 
les  treuvez- vous  bons^  doulx,  aggreables?  Qui  a  le  goust  en  bon 
estât,  et  Testomach  sain,  il  ayme  les  bonnes  viandes  et  rejette  les 
mauvaises. 

3.  Quel  est  vostre  cœur  à  Tendroict  des  péchez  véniels?  On  ne 
peut  qu'on  n'en  fasse  quelqu'un  par-cy  par-la.  Y  en  a-t-il  point  au- 
quel vous  ayez  une  spéciale  inclination?  et ,  ce  qui  seroit  le  pis ,  y 
en  a-t-il  point  auquel  vous  ayez  affection  et  amour? 

4.  Quel  est  vostre  cœur  à  1  endroict  des  exercices  spirituels?  Les 
aymez-vous?  les  estimez-vous?  ne  vous  faschent-ils  point?  en  estes- 
vous  point  degousté?  auquel  vous  sentez-vous  moins  ou  plus  in- 
cliné? Ouyrla  parolle  de  Dieu,  la  lire,  en  deviser,  la  méditer, 
espérer  en  Dieu,  se  confesser,  prendre  les  advis  spirituels,  se  pré- 
parer à  la  communion ,  se  communier,  reprimer  ses  affections  ; 
qu'y  a-t-il  en  cela  qui  respugne  à  vostre  créance  ?  Et  si  vous  trouvez 

Îaelque  chose  à  quoy  ce  cœur  ayt  moins  d'inclination ,  examinez 
'où  vient  ce  degoust,  et  ce  qui  en  est  la  cause. 

5.  Quel  est  vostre  cœur  à  l'endroict  de  Dieu  mesme?  Se  playst-il 
à  se  ressouvenir  de  luy?  en  ressent-il  point  de  douceur  aggreable? 
Je  me  suis  ressouvenu  de  Dieu  y  dit  David ,  et  m'en  suis  délecté. 

Sentez- vous  en  vostre  cœur  une  certaine  facilité  à  l'aymer,  et  un 
goust  particulier  à  favoriser  cest  amour? 

Vostre  cœur  se  recrée-t-il  point  à  penser  à  l'immensité  de  Dieu , 
â  sa  bonté,  à  sa  suavité?  Si  ce  ressouvenir  vous  arrive  parmy  les 
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occupations  du  monde  et  la  vanité,  se  fait-il  fayre  place,  saysil- 
il  point  vostre  cœur,  se  tourne-t-il  point  de  son  costé,  luy  va-t-il 
point  au  devant ,  comme  une  espouse  fldelle  lorsque  son  espoux 
revient  de  loing? 

6.  Quel  est  vostre  cœur  à  Tendroict  de  Jesus-Chrlst,  Dieu  et 
homme?  Vous  playsez-vous  autour  de  luy?  Les  bonnes  âmes  pren- 
nent leurs  délices  autour  de  Jesus-Cbrist ,  et  ont  une  extresme  ten- 
dreté d^amour  en  son  endroict  ;  mais  les  mauvaises  se  playsent  au- 
tour des  vanitez. 

7.  Quel  est  vostre  cœur  à  l'endroicl  de  Noslrc-Dame ,  des  saîncts, 
et  de  vostre  bon  ange?  Les  aymcz-vous  fort?  Avez-vous  une  spé- 
ciale confiance  en  leur  bienveuillance ?  Leurs  imaiges,  leur  vie, 
leurs  louanges  vous  playsent-elles  ? 

8.  Quant  à  vostre  langue,  comment  parlez- vous  de  Dieu?  Vous 
playsez-vous  d'en  dire  du  bien,  selon  vostre  condition  et  sufSsance? 
aymez-vous  à  chanter  ses  cantiques? 

9.  Quant  aux  œuvres,  avez-vous  à  cœur  la  gloire  extérieure  de 
Dieu ,  et  de  fayre  quelque  chose  à  son  honneur?  Car  ceux  qui  ay- 
ment  Dieu,  ayment  avec  Dieu  Tornement  de  sa  mayson. 

10.  Remarquez-vous  d^avoir  quitté  quelque  affection ,  et  renoncé 
à  quelque  chose  pour  Dieu  ?  C'est  un  bon  signe  d'amour,  de  se  pri- 
ver de  quelque  chose  en  faveur  de  celuy  qu  on  ayme.  Qu'avez-vous 
doncques  cy-devant  quitté  pour  Tamour  de  Dieu? 

g  II.  Examciu  de  vostre  estât  envers  vcyas-mesme.  —  1 .  Comment 
vous  aymez-vous  vous-mesme?  vous  aymez-vous  point  trop  jyour 
ce  monde?  Si  cela  est,  vous  désirerez  de  demeurer  tousjours  icy^ 
et  aurez  uu  extresme  seing  de  vous  establir  en  ceste  terre.  Si 
vous  vous  aytnez  pour  le  ciel^  vous  désirerez ,  au  moins  vous  ac- 

auiescerez  aysement  de  sortir  d'icy-bas ,  à  l'heure  qu'il  playra  à 
ostre  Seigneur. 

2.  Tenez-^ous  bon  ordre  en  Famour  de  vous-mesme?  Le  seul 
amour-propre  et  desordonné  nous  ruyne.  L'amour  ordonné  veut 
que  nous  aymions  plus  Tame  que  le  corps,  que  nous  ayons  plus  de 
seing  d'acquérir  les  vertus  que  toute  autre  chose ,  que  nous  tenions 
plus  compte  de  l'honneur  céleste  que  de  l'honneur  bas  et  caduc. 

Le  cœur  bien  ordonné  dit  plus  souvent  en  soy-mesme  :  Que  di- 
ront les  anges,  si  je  pense  à  telle  chose?  que  non  pas  :  Que  diront 
les  hommes  ? 

3.  Quel  amour  avez-vous  à  vostre  cœur?  vous  faschez-vous  point 
de  le  servir  en  ses  maladies?  Vous  luy  devez  ce  seing  de  le  secou- 
rir quand  ses  passions  le  tourmentent ,  et  laisser  toute  chose  pour 
cela. 

Que  vous  estimez- vous  devant  Dieu?  Rien  sans  doubte  :  or  il  n*y 
a  pas  grande  humilité ,  et  à  ne  vouloir  pas  estre  surestimez  par 
les  autres  en  une  mousche  de  ne  s'estimer  rien  au  prix  d'une 
montaigne ,  ny  à  une  goutte  d'eau  de  se  tenir  pour  rien  en  compa- 
rayson  de  la  mer  ;  mais  Phumilité  gist  à  ne  point  nous  surestimer 
aux  autres.  A  quoy  en  estes- vous  pour  ce  regard? 

Quant  à  la  langue ,  vous  vantez-vous  point ,  ou  d*un  biais  on 
d'un  autre  ?  Vous  nattez- vous  point  en  parlant  de  vous  ? 


PRATTiQUE  POUR  LA  CONFESSION  ORDINAIRE.  671 

6.  Quant  aux  œuvres ,  prenez-vous  point  de  playsir  contraire  à 
vostre  santé?  je  veux  dire  de  playsirs  vayns,  inutiles,  trop  de  veilles 
sans  subjet ,  et  autres  semblables? 

g  III.  Examen  de  testât  de  vostre  ame  envers  le  procham.  —  Il 
Tant  aymer  le  mary  et  la  femme  d*un  amour  doulx  et  tranquille , 
ferme  et  continuel  y  oarce  que  Dieu  Tordonne  et  le  veut.  J*en  dy  de 
mesme  des  enfans,  des  proches  parens  et  amys,  chascun  selon  son 
rang. 

Parlant  en  gênerai,  voyez  quel  est  vostre  cœur  à  Tendroict  du 
prochain.  L'aymez-vous  bien  cordialement,  et  pour  Tamour  de  Dieu. 

Pour  bien  discerner  cela ,  représentez- vous  certaines  gens  en- 
nuyeux et  maussades;  car  c'est  ta  où  on  exerce  Tamour  de  Dieu  en- 
vers le  prochain ,  et  beaucoup  plus  envers  ceux  qui  nous  font  du 
mal ,  ou  par  eflect ,  ou  par  parolles.  Examinez  bien  si  vostre  cœur 
est  franc  en  leur  endroict ,  et  si  vous  avez  grande  contradiction  à 
les  aymer. 

Estes-vous  point  prompte  à  parler  du  prochain  en  mauvaise  part, 
surtout  de  ceux  qui  ne  vous  ayment  pas?  Faites-vous  point  de  mal 
au  prochain,  directement  ou  indirectement?  Pourveu  que  vous 
soyez  raysonnable,  vous  vous  en  appercevrez  aysement. 

§  rv.  Examen  sur  les  affections  de  nostre  ame.  —  En  l'examen 
de  ce  que  dessus  consiste  la  cognoissance  de  Tadvancement  spiri- 
tuel qu  on  a  fait ,  considérant  doucement  quel  a  esté  nostre  cœur  à 
Tesgard  de  chascun  de  ces  articles  depuis  nos  dernières  resolutions, 
et  quelles  fautes  notables  on  y  a  commises  :  car,  quant  à  l'examen 
des  péchez ,  cela  est  pour  la  confession  de  ceux  qui  ne  pensent 
point  à  s'advancer  -  et  il  ne  manque  point  de  secours  pour  se  bien 
examiner,  par  les  formules  de  confession  dressées  à  ce  subjet ,  sur 
les  coDunandemens  de  Dieu,  sur  les  péchez  capitaux ,  et  par  la  co- 
gnoissance que  chascun  a  des  péchez  qu'il  peut  commettre  en  sa 
vocation  et  contre  ses  obligations. 

Hais  pour  abréger  le  tout,  il  faut  réduire  l'examen  à  la  recherche 
de  nos  passions,  considérant  quels  nous  avons  esté,  et  comment 
nous  nous  sommes  comportez  : 

1°  En  nostre  amour  envers  Dieu ,  envers  le  prochain ,  et  envers 
nous-mesme. 

2<>  En  nostre  hayne  envers  le  péché  qui  se  trouve  en  nous ,  en- 
vers le  péché  qui  se  trouve  aux  autres;  car  on  doit  désirer  l'exler- 
minement  de  1  un  et  de  l'autre. 

2^  En  nos  désirs,  touschant  ;les  biens,  touschant  les  playsirs, 
touschant  les  honneurs. 

40  En  la  crainte  des  dangers  du  péché ,  et  des  pertes  des  biens  de 
ce  monde  :  on  craint  trop  run ,  et  trop  peu  Vautre. 

50  Eu  espérance  trop  mise ,  peut-estre,  au  monde  et  en  la  créa- 
ture ,  et  trop  peu  mise  en  Dieu  et  aux  choses  éternelles. 

6*"  En  la  tristesse,  si  elle  est  trop  excessive,  et  pour  chose  in- 
digne. 

Quelles  affections  enQn  tiennent  vostre  cœur  empesché,  quelles 
passions  le  possèdent,  en  quoy  principalement  il  s'est  detracqué. 
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Car.  par  les  passions  de  Tame  oa  recognoist  son  estât,  en  les  tas- 
tant  1  une  après  l'autre^  comme  fait  un  joueur  de  luth,  tirant  et 
laschant  les  cordes ,  selon  quMl  en  est  besoin,  il  les  accordé  :  ainsi, 
après  avoir  tasté  Tamour,  la  hayne ,  le  désir,  la  crainte ,  les  peynes, 
la  tristesse  et  la  joye  de  nostre  ame ,  si  nous  les  treuvons  mal  accor- 
dantes à  Tair  que  nous  voulons  sonner,  qui  est  la  gloire  de  Dieu, 
nous  pouvons  les  accorder  moyennant  sa  grâce  et  le  conseil  de 
nostre  père  spirituel. 

gV.  Affections  quHl  faut  produire  après  l'examen.  —  Apres 
avoir  doucement  consiaeré  cnaque  poinct  de  Texamen,  et  veuà 
quoy  vous  en  estes,  vous  viendrez  aux  affections  en  ceste  sorte. 

1 .  Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d'amendement  que  vous  avez  treuvé 
en  vostre  vie .  dei)uis  vos  dernières  resolutions ,  recognoissant  que 
ça  esté  sa  seule  miséricorde  qui  Ta  fait  en  vous  et  pour  vous. 

2o  Humiliez-vous  fort  devant  Dieu,  recognoissant  que  si  vous 
n'avez  pas  beaucoup  advancé,  ç*a  esté  par  vostre  faute,  parce  que 
vous  n'avez  pas  fidellement ,  courageusement  et  constamment  cor- 
respondu aux  inspirations,  clartez  et  mouvemens  qu'il  vous  a  don- 
nez en  Torayson  et  ailleurs. 

3.  Promettez-luy  de  le  louer  à  jamais  des  grâces  reçeues^pour 
vous  retirer  de  vos  inclinations  à  ce  petit  amendement. 

4.  Demandez-luy  pardon  de  Tinfidellité  et  desloyauté  avec  la- 
quelle vous  avez  correspondu. 

5.  Offrez-luy  vostre  cœur,  afln  qu'il  s'en  rende  du  tout  maistre. 

6.  Suppliez-le  qu'il  vous  rende  tout  fidelle. 

7.  Inyocquez  les  saincls,  la  Saincte  Vierge,  vostre  ange,  vostre 
patron ,  sainct  Joseph ,  et  ainsi  des  autres. 

8.  Enûn ,  pour  vous  exciter  à  une  plus  grande  recosnoissance  de 
toutes  les  grâces  reçeués,  comme  aussi  à  la  douleur  de  vos  pecbez 
et  ingratitudes  passez,  et  vous  affermir  de  plus  en  plus  aux  oomies 
resolutions  que  vous  avez  prinses  de  mieux  servir  Dieu ,  et  de  vous 
animer  à  la  vertu,  faites  les  eslevations  suivantes  avec  le  plus  d'ap- 
plication ,  de  sentiment  et  de  ferveur  que  vous  pourrez ,  ou  toutes 
ensemble  et  de  suitte,  ou  tantost  l'une  et  tantost  l'autre,  sdou 
vostre  commodité  et  dévotion. 


ESLEVATIONS  A  DIEU*. 

Sur  le  bonheu/r  de  sa  conversion  ^  par  forme  de  recognoissaf^^' 

Sx  j'ay  projette,  ô  mon  Dieu,  de  quitter,  rejetter,  détester,  e*  ^ 
noncer  pour  jamais  tout  péché  mortel ,  est-ce  pas  vous,  6  y^JJJ 
Dieu,  qui  avez,  par  vostre  immense  miséricorde,  formé  et  J^^^ 
dedans  mon  cœur  de  si  belles ,  si  justes,  si  dignes  et  si  gener^*^ 
resolutions?  Aussi  est-ce  à  vous,  ômon  Dieu,  que  j'ay  fait  o^^ 
protestation,  que  j'ay  donné  ma  parolle,  Ahl  Seigneur,  c*est  à  ^^ 

*  Cecy  pourra  estre  aussi  utilement  prattiquë  après  chaque  coiife90'oo> 
renouveilant  ses  bonnes  résolutions. 
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à  qui  mon  cœur  Ta  dit  :  Non  jamais  je  ne  l'oublyeray  ;  et  maintenant 
que  je  la  réitère ,  toute  la  Cour  céleste ,  qui  fut  tesmoin  et  se  res- 
joûyl  pour  lors  de  ma  resolution ,  s'en  resjotiyra ,  et  y  donnera  son 
approbation  de  nouveau. 

Âhl  combien  doux  et  gracieux  vous  me  fustes  en  ce  tems-là,  ô 
mon  Dieu  l  Ah  1  que  les  cordes  avec  lesquelles  vous  lirastes  ma 
petite  barque  à  ce  port  salutaire  de  la  grâce  furent  pleynes  d'amour 
et  de  charité  1  Que  le  souffle  de  vostre  divin  Esprit  me  fut  favorable  l 
Que  furent  doux  les  attraicts  par  lesquels  vous  amorçasles  mon 
amel  01  que  vostre  sucre  divin  fut  savoureux,  par  lequel  vous 
charmastes  mon  cœur  en  la  participation  de  vos  divins  sacremens  1 
Helas  î  Seigneur,  je  dormois ,  vous  veilliez  sur  moy,  et  pensiez  sur 
mon  misérable  cœur  des  pensées  de  paix  ;  vous  meditie:;  sur  moy 
des  méditations  d'amour. 

Si  je  considère,  ô  mon  Dieu!  que  ce  fut  à  la  fleur  de  mon  aage, 
ah  !  quel  bonheur  me  fut-ce  d'apprendre  tost  ce  que  je  ne  pou  vois 
sçavoir  que  trop  tard  !  0  ancienne  beauté  1  comment  vous  ay-je  si 
tard  cogneue?  Helas  1  je  vous  voyois,  et  ne  vous  considerois  point. 
0  douceur  ancienne  !  pourquoy  ne  vous  ay-je  plustost  savourée? 
mais,  helas  1  encore  ne  le  raeritois-je  pas  pour  lors.  Quelle  reco- 
gnoissance  donc,  ô  mon  Dieu,  pour  ceste  grâce I  car  c'est  vous  qui 
m'avez  esclairé  et  tousché  dés  ma  jeunesse  ;  c'est  pourquoy  jusques 
à  jamais  j'annonceray  vos  miséricordes. 

Mais  quoyque  vous  l'ayez  fait  plus  tard,  ô  mon  Dieu ,  c'a  tous- 
jours  esté  de  bonne  heure  pour  moy,  puisque  cela  a  esté  devant 
nu  mort,  et  que  vous  avez  arresté  le  cours  de  mes  misères  au  tems 
auquel,  si  elles  eussent  contintlé,  j'estois  éternellement  misérable. 
Hais  quel  bonheur  de  m'avoir  apprins  à  vous  parler  par  l'orayson , 
de  m'avoir  donné  l'aflectiou  et  le  désir  de  vous  aymer,  de  m'avoir 
fait  cognoistre  les  moyens  d'accoiser  et  de  purifler  mes  passions 


que 

ces  faveurs  sont  grandes  1  C'est  vostre  déxtre,  ô  mon  Dieu,  qui  a 
fait  tout  cela  ;  c'est  vostre  bonne  main  qui  a  fait  vertu  ;  c'est  elle  qui 
m'a  resvelUé.  Ah  1  je  ne  mourray  pas,  mais  je  vivray,  et  raconteray 
de  cœur,  de  bouche,  et  par  mes  œuvres,  les  merveilles  de  vostre 
bonté. 

Sur  Vexcellence  et  la  dignité  de  nostre  ame. 

0  ma  chère  ame,  recognoissez  vostre  excellence  et  vostre  dignité  : 
vous  pouvez  entendre  et  vouloir  Dieu  tres-souverain  ,  tres-bon  et 


pourquoy  vous  amuserez-vous  aux  momens  périssables? 
des  regrets  du  pauvre  prodigue,  qu'ayant  peu  vivre  délicieusement 
à  la  table  de  son  père ,  il  mangeoit  vilainement  avec  les  bestes.  0 
mon  ame,  tu  es  capable  de  Dieu  ;  malheur  à  toy  si  tu  te  contentes 
de  moins  que  de  Dieu  :  ton  cœur  est  fait  pour  luy,  et  jamais  il  n'aiira 
repos,  qu'il  ne  se  soit  retlny  à  loy. 

s.  Ffënçoit.  —  3  43 
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Tu  n'y  arriveras  jamais  que  par  le  mespris  et  horreur  des  vices, 
et  par  1  amour  et  la  prattique  des  vertus.  0  charité ,  ô  humilité,  ô 
douceur  et  bénignité ,  que  vous  laissez  de  suavité  et  de  satisfaction 
à  rame  qui  vous  possède!  0  vie  dévote,  qui  faites  profession  de  ces 
exercices ,  que  vous  estes  belle ,  douce ,  aggreable  et  souôfve  I  Hé  ! 
qui  vous  cognoistroit,  peut-il  souhaicter  d'avoir  autre  chose  que 
vous  en  partage?  Hé!  Seigneur,  donnez-moy  ceste  eau  vive,  et  que 
toutes  autres  délices  de  ce  monde  se  tournent  pour  moy  en  amertume. 

Hé!  pourquoy  non ,  ô  belle  et  saincte  vertu  1  N*est-ce  pas  pour 
vous  que  tous  ces  braves  mortels  se  sont  rendus  invincibles  en 
leurs  resolutions  et  ont  souffert  tant  de  tourmens  pour  les  mainte- 
nir? N'est-ce  pas  pour  vous  que  ces  belles  et  fleurissantes  âmes , 
plus  blanches  que  les  lys  en  pureté ,  dIus  vermeilles  que  la  rose  en 
charité,  out  souffert  mille  sortes  ae  martyres,  plutost  gue  de 
manquer  à  la  resolution  de  vous  aymer?  0  mon  amel  n'estoient-ils 
oas  ce  que  nous  sommes  ?  ne  le  faysoient-ils  pas  pour  le  mesme 
Dieu ,  et  pour  les  mesmes  vertus  ?  Hé  1  pourquoy  n'en  ferois-tu  pas 
autant  en  ta  condition  et  en  ta  yocation  pour  tes  chères  resolutions. 

Sur  Vestime  et  l'amour  qu'on  doit  à  ses  resolutions. 

Ah  1  mon  Dieu  !  je  veux  vous  aymer  et  vous  estre  fidelle ,  vous  le 
sçavez  \  et  quand  je  n^aurois  que  l'exemple  de  vostre  cher  Fils ,  si 
voudrois-je  chérir  mes  resolutions,  et  persévérer  au  dessein  que 
j'ay  prins  de  vous  servir.  Quand  je  voy  tout  ce  que  vous  avez  soufirert 
en  ce  monde,  ô  Jésus  mon  amour!  et  particulièrement  au  jardin 
des  Olives  et  sur  le  mont  du  Calvaire ,  puis-je  n'avohr  point  d'a- 
mour pour  vous,  et  pour  les  resolutions  que  m'a  méritées  vostre 
amour?  Gest  amour  vous  regardoit,  d  mon  ame  :  c'est  par  ces 
peynes  et  travaux  que  Jésus  obtenoit  de  Dieu  son  Père  des  Donnes 
resolutions  à  vostre  cœur,  et  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  pour 
maintenir,  nourrir,  fortifier  et  consommer  ces  resolutions. 

0  resolutions!  que  vous  estes  précieuses ,  estant  filles  d'une  telle 
mère ,  comme  est  la  passion  de  mon  Sauveur  !  0  combien ,  mon 
ame,  vous  dov-je  chérir,  puisque  vous  avez  esté  si  chère  â  mon 
Jésus  !  Helas  !  Sauyeur  de  mon  ame ,  vous  mourustes  pour  m*acquerir 
mes  resolutions  ;  hé  1  faites-moy  la  grâce  que  je  meure  plutost  que 
de  les  perdre.  Ah!  mon  Dieu,  que  cecy  demeure  profondement 
gravé  dedans  mon  cœur,  et  qu^il  ne  sorte  jamais  de  ma  mémoire. 

Sur  Vamou/r  que  Dieu  porte  à  nostre  ame^  et  de  la  recognoissance 

que  nottô  luy  devons. 

Hé  !  Seigneur,  est-il  possible  que  j'aye  esté  aymée ,  et  si  douce- 
ment aymée  de  vous ,  qu'avant  que  je  fusse ,  vous  me  regardiez  et 
m'appeïliez  de  mon  nom ,  et  que  au  haut  de  la  croix  vous  me  pre  • 
pariez  tous  les  moyens  particuliers  de  mon  salut ,  et  surtout  mes 
resolutions! 

0  ma  chère  ame ,  que  cecy  est  doux  1  Ce  cœur  de  mon  Dieu  pen* 
soit  à  Philotée ,  c^est-à-dire  à  toi ,  ô  mon  ame  1  il  t'aymoit ,  et  te 
procuroit  mille  moyens  de  salut,  et  autant  que  s'il  n  y  eust  point 
d'autres  âmes  auxquelles  il  eust  pensé  dans  le  monde.  U  m'a  aymée» 
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puis-je  dire  avec  TApostre,  et  s'est  donné  pour  moy  seul,  tout 
autant  que  s'il  n'eust  rien  fait  pour  le  reste. 

Mais,  mon  Dieu,  quand  commençastes-vous  à  m'aymer?  Ahl 
vous  commençastes  quand  vous  commençastes  à  estre  Dieu.  Mais 
quand  commençastes- vous  à  estre  Dieu?  Jamais;  car  vous  l'avez 
tousjours  esté ,  sans  commencement  et  sans  fin  :  c'est  pourquoy  vous 
m'avez  ayraé  dés  l'éternité.  Et  comme  vous  m'avez  aymée  d'une  cha- 
rité perpétuelle,  et  m'avez  attirée  à  vous ,  vous  m'avez  aussi  donné 
le  désir  et  la  resolution  de  vous  servir.  0  Dieu  l  quelles  resolutions 
sont  cccy,  que  Dieu  a  pensées,  méditées  et  projettées  dés  son  éter- 
nité! Hé  !  combien  m'estes-vous  chères  et  précieuses?  Que  devroîs- 
je  souffrir,  ô  mon  Dieu,  plutost  que  d'en  quitter  un  brin?  Non  pas , 
certes ,  si  tout  le  monde  devoit  périr;  car  aussi ,  tout  le  monde  en- 
semble ne  vaut  pas  une  ame,  et  une  ame  ne  vaut  rien  sans  resolu- 
tions . 

Sur  la  persévérance  et  fidellité  à  ses  resolutions 

0  chères  resolutions  1  vous  estes  le  bel  arbre  de  vie  que  mon  Dieu 
a  planté  de  sa  main  au  milieu  de  mon  cœur,  que  mon  Sauveur  veut 
arrouser  de  son  sang  pour  le  fayre  fructifier  l  Plutost  mille  morts, 
que  de  permettre  qu'aucun  vent  vous  arrache.  Non,  ny  la  vanité, 
ny  les  délices,  ny  les  richesses,  ny  les  tribulations  ne  m'arrache- 
ront jamais  mon -dessein. 

Helasl  Seigneur,  mais  vous  l'avez  planté,  et  avez  dans  vostre 
sein  paternel  gardé  éternellement  ce  oel  arbre  pour  mon  jardin. 
Helas  1  combien  y  a-t-il  d'ames  qui  n'ont  point  esté  favorisées  de 
ceste  grâce  1  Et  comment  donc  pourrois-je  assez  m'humilier  sous 
vostre  miséricorde  ? 

0  belles  et  sainctes  résolutions!  si  je  vous  conserve,  vous  me 
conserverez  ;  si  vous  vivez  en  mon  ame ,  mon  ame  vivra  en  vous. 
Vivez  donc  à  jamais ,  o  resolutions ,  qui  estes  éternelles  en  la  misé- 
ricorde de  Dieu  !  soyez  et  vivez  éternellement  en  moy  ;  que  jamais 
je  ne  vous  abandonne. 

0  Dieu,  Père  tres-pitoyable  et  tout  bon,  puisque  c'est  par  l'ins- 
piration de  vostre  divine  grâce  que  mon  cœur  a  rcceu  de  nouveau 
le  désir,  et  formé  la  resolution  de  vous  servir,  recevez-le,  ce  chetif 
et  misérable  cœur,  en  sacrifice  de  bonne  odeur  et  de  suavité  :  c'est 
tout  de  nouveau  que  je  vous  le  desdie ,  le  consacre ,  le  sacrifie  et 
l'immole  à  vostre  divine  majesté ,  pour  suivre  en  tout  et  partout ,  plus 
fidellement  que  jamais,  vos  souveraines  ordonnances.  Qu'il  soit 
donc,  ô  mon  Dieul  par  consécration  et  protestation,  tout  renou- 
velle :  fortifiez-le  de  vostre  saincte  grâce ,  à  ce  que  j'y  sois  fldelle. 

Tres-saincte  Vierge ,  mère  tres-pitoyable  de  mon  Rédempteur;  et 
vous,  mon  bon  ange  et  fidelle  gardien .  et  tous  les  saincts  du  pa- 
radis, impetrez-moy  ceste  grâce,  que  J7  sois  à  jamais  fldelle. 

Protestation  solemnelle  d'estre  tout  à  Dieu. 

C'est  maintenant,  ô  mon  Dieu,  que  je  puis  dire  que  je  ne  suis 
plus  mienne  :  soit  que  je  vive,  ou  que  ie  meure,  je  suis  à  mon 
Sauveur.  Non ,  je  n^ay  plus  de  moy ,  ny  de  mien  :  mon  moy  c'est 
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Jésus,  mon  mien  c'est  d'estre  sienne.  0  monde!  vous  estes  tousjours 
vous-mesme,  et  moy  jusques  icy  j'ay  tousjours  esté  moy-mesme; 
mais  doresnavant  je  ne  seray  plus  moy-mesme,  mais  à  Jesus-Christ, 
à  qui  je  suis ,  et  pour  lequel ,  je  veux  vivre  et  souffrir  en  ceste  vie, 
pour  le  posséder  dansTeternilé  bien-heureuse.  Amen. 


DIVERS  ADVIS  ET  RESOLUTIONS 

TOUSCHANT    LA    CONFESSION    TANT    GENERALE   QU' ANNUELLE. 


DEMANDE  I.  S'il  est  à  propos  de  fayre  une  confession  générale  au- 
paravant que  de  mourir?  —  Mon  advis  va  à  deux  choses  : 
l'une ,  faites  une  revue  générale  de  toute  vostre  vie  pour  fayre  une 
pénitence  générale;  c'est  une  chose  sans  laquelle  nul  homme  d'hon- 
neur ne  doit  mourir  :  l'autre ,  essayez-vous,  petit  à  petit  de  vous 
desprendre  des  affections  du  monde.  Pour  cela,  il  faut,  non 
pas  du  tout  rompre  les  lyens  d'allyance  qu'on  a  aux  affaires  du 
monde ,  mais  les  descoudre  et  desnoûer. 

C'est  une  charité  indispensable  que  vous  vous  devez  de  vous 
acheminer  à  une  heureuse  fin,  et  nul  respect  ne  vous  doit  empes- 
cher  de  vous  y  employer  avec  ardeur.  Car,  puisque  Dieu  nous  com- 
mande d'aymer  nostre  prochain  comme  nous-mesme,  il  suppose 
que  nous  nous  devons  aymer;  et  la  première  partie  que  vous  devez 
aymer  en  vous,  c'est  rame,  et  en  l'ame,  la  conscience,  et  en  la 
conscience ,  la  pureté ,  et  en  la  pureté ,  l'appréhension  du  salut 
étemel. 

Demande  II.  Quels  sont  les  advantages  d'une  bonne  confession, 
et  les  péchez  à  quoy  comparez?  —  Tandis  que  nos  fautes  sont  dans 
nos  amcs,  elles  sont  des  espines;  sortant  aebors  par  la  volontaire 
accusation ,  elles  sont  converties  en  roses  et  parfums ,  d'autant  que, 
comme  nostre  malice  les  tire  dans  nos  cœurs ,  aussi  c'est  la  bonté 
du  Sainct-Esprit  qui  les  pousse  dehors. 

Demande  III.  S'il  est  à  propos  de  se  confesser  à  Pasques  à  sa  pa- 
roisse, et  d'y  fayre  sa  reveuë  générale  ?  —  Vous  confessant  à  de  bons 
confesseurs,  ne  doubtez  nullement  :  car  s'ils  n'a  voient  le  pouvoir 
de  vous  ouyr,  ils  vous  ren verroient  ;  et  il  n'est  nullement  b^in  de 
faire  ces  reveués  générales  en  la  paroisse ,  desquelles  vous  m'es- 
crivez  :  il  suffit  d'y  rendre  son  devoir  à  Pasques ,  en  s'y  confessant, 
et  au  moins  s'y  communiant.  Estant  aux  champs ,  les  prestres  que 
vous  treuverez  aux  paroisses  vous  pourront  aussi  confesser.  Ne  vous 
laissez  point  presser  de  scrupules  ny  de  trop  de  désirs  :  cheminez 
doucement  et  courageusement. 

Demande  IV.  Si  le  secret  est  réciproque  et  esgalement  obligeant 
de  la  part  du  pénitent  comme  du  confesseur.  —  Vous  devez  estre 
ferme  en  la  resolution  que  je  vous  ay  donnée,  que  ce  qui  se  dit  au  secret 
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de  la  pénitence  est  tellement  sacré,  qu*il  ne  se  doit  pas  dire  hors  d*i- 
celle.  Et  quiconque  demande,  si  vous  avez  dit  ce  que  vous  avez  dit 
avec  le  sceau  tres-sainct  de  la  confession,  vous  luy  pouvez  parler 
bardyment  et  sans  péril  de  duplicité  dire  que  nenny  :  il  n'y  a  nul 
difficulté  en  cela.  Une  autrefois  doncques,  demeurez  ferme,  et  tenez 
pour  non  dit  et  totalement  tout  ce  qui  est  couvert  du  voyie  sacra- 
mental  ;  et  cependant  ne  vous  mettez  nullement  en  scrupule ,  car 
vous  n'avez  point  offensé,  le  disant,  bien  qu'à  l'adventure  vous  eus- 
siez mieux  fait  le  celant,  à  cause  de  la  révérence  du  sacrement,  qui 
doit  estre  si  grande  que  hors  iceluy  il  ne  soit  rien  mentionné  de  ce 
qui  s'y  dit. 

Demande  V.  Que  dire  de  la  confession  des  fréquentes  recheutesî 
—  Ne  vous  troublez  point  de  quoy  vous  ne  remarquez  pas  toutes  vos 
meneués  cheutes  pour  vous  en  confesser.  Non,  car  conune  vous  tom- 
bez souvent  sans  vous  en  appercevoir,  aussi  n  est-il  pas  dit,  au  pas- 
sade que  vous  alléguez,  que  le  juste  se  void  ou  sent  tomber  sept  fois 
le  jour,  mais  qu'il  tombe  sept  fois  :  aussi  il  se  relevé  sans  attention 
à  ses  relevées.  Ne  vous  mettez  doncques  pas  en  peyne  pour  cela , 
mais  allez  humblement  et  franchement  dire  ce  que  vous  aurez  re- 
marqué ;  et  pour  ce  oue  vous  n'aurez  pas  remarqué,  remettez-le  à 
la  douce  miséricorde  de  celuy-là  qui  met  la  main  au-dessous  de  ceux 
qui  tombent  sans  malice,  afin  quils  ne  se  froissent  point,  et  les  re- 
levé si  doucement  et  vistement,  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas,  ny 
d'estre  tombez,  parce  que  la  main  de  Dieu  les  a  recueillis  en  leurs 
cheutes,  ny  d'estre  relevez,  parce  qu'il  les  a  retirez  si  soudain ,  qu'ils 
n'y  ont  pas  pensé. 

Demande  VI.  Si  les  confessions  annuelles  sont  à  conseiller,  si  les 
esorire ,  et  quel  examen  y  apporter?  —  Pour  escrire  la  confession, 
cela  est  indiOerent;  et  plusieurs  n'approuvent  pas  qu'on  escrive, 
c'est-à-dire  arment  mieux  qu'on  s'accuse  par  cœur. 

Les  confessions  annuelles  sont  bien  bonnes,  car  elles  nous  rap- 
pellent à  la  considération  de  nostre  misère,  et  nous  font  re- 
cognoistre  si  nous  advançons  ou  reculons,  nous  font  raffraischir 
plus  vivement  nos  bons  propos  ;  mais  il  les  faut  fayre  sans  inquiet- 
tude  et  sans  scrupule,  non  tant  pour  estre 'absoutes  que  pour  estre 
encouragées.  Il  n'est  pas  requis  de  fayre  si  exactement  l'examen , 
mais  seulement  de  gros  en  gros.  Si  vous  les  pouvez  fayre  de  la 
sorte ,  je  vous  les  conseille  ;  si  moins ,  je  ne  désire  pas  que  vous  les 
fasiriez. 

Demande  VU.  Quelles  sont  les  marques  de  la  validité  de  la  con- 
fession générale?  —  J'ay  trouvé  en  vostre  confession  générale  toutes 
ies  marques  d'une  vraye,  bonne  et  solide  confession,  et  que  jamais 
je  n'en  avois  reçeué  qui  m'eust  plus  entièrement  contenté.  C'est  la 
vraye  vérité,  et  croyez  qu'en  telles  occasions  je  parle  fort  purement. 
Que  si  vous  avez  obmis  quelque  chose  à  dire,  considérez  si  c'a  esté 
à  vostre  escient  et  volontairement,  car  en  ce  cas-là  vous  devriez 
sans  doubte  refayre  la  confession,  si  ce  que  vous  auriez  obmis  estoit 
péché  mortel,  ou  que  vous  pensassiez  à  ceste  heure-là  que  ce  le  fust; 
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mais  si  ce  n*est  que  péché  véniel ,  ou  aue  vous  Tayez  obmis  par 
oublyance  et  deffaut  de  mémoire,  ne  douotez  point  :  car,  au  péril  de 
mon  ame,  vous  n*etês  nullement  obligée  de  rcfayre  vostre  conicssion  ; 
mais  il  suffira  de  dire  à  vostre  confesseur  ordinaire  le  poinct  aue 
vous  avez  obmis.  De  cela  j'en  respons.  N'ayez  pas  crainte  non  plus 
de  n'avoir  pas  apporté  tant  de  diligence  qu'il  falloit  à  vostre  con- 
fession générale  ,  car  je  vous  redy  fort  clairement  et  asseu- 
rement,  que  si  vous  n\vez  point  fait  d'obmission  volontaire, 
vous  ne  devez  nullement  refayre  la  confession,  laquelle  pour 
vray  a  esté  très-suffisamment  faite.  Demeurez  en  paix  de  ce  cos- 
té-là. 

Demande  VIII.  Confession  de  huict  jours ^  pourquoy  conseillée^ 
et  en  quelle  occasion? —  N'oublyez  pas  de  vous  confesser  tous 
les  huict  jours,  et  quand  vous  aurez  quelque  grand  ennuy  de  con- 
science. 

Demande  IX.  Quelle  préparation  est  requise  à  la  reveuë  et  à  la 
confession  générale  et  annuelle?  —  Touscnant  la  reveué  de  vostre 
estât  intérieur,  1<»  préparez  bien  tout  ce  qui  sera  requis  pour  rendre 
ce  voyage  fructueux,  et  telle  que  ceste  entreveuô  puisse  suffire  pour 

i)lusieurs  années;  2®  recommandez-le  à  Nostre  Seigneur;  3<»  feûil- 
etez  tous  les  replys ,  et  voyez  tous  les  ressorts  de  vostre  ame ,  et 
considérez  tout  ce  qui  aura  besoin  d'estre  ou  rhabillé  ou  renus; 
40  de  mon  costé,  je  presenteray  à  Dieu  plusieurs  sacrifices ,  pour 
obtenir  de  sa  bonté  la  lumière  et  la  grâce  nécessaires  pour  vous 
servir  en  ceste  occasion  ;  5©  préparez  une  grande ,  mais  je  dy  très- 
grande  et  absolue  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  puis  en  mon 
affection  :  mais  je  sçay  que  de  cela  la  provision  est  toute  faite; 
6^  s'il  vous  semble  qu  à  mesure  que  vostre  sousvenance  et  vostre 
considération  vous  suggéreront  quelque  chose,  il  vous  soit  utile  de 
le  marquer  avec  la  plume,  je  l'appreuverois  fort;  7o  le  plus  que 
vous  pourrez  apporter  d'abnégation  ou  d'indifférence  de  vostre 
propre  volonté,  c'est-à-dire  de  désir  et  de  resolution  de  bien 
obeyr  aux  inspirations  et  instructions  que  Dieu  vous  donnera, 

Juelles  qu'elles  soyent ,  ce  sera  le  mieux  :  car  Nostre  Seigneur  agit 
ans  les  âmes  qui  sont  purement  siennes,  et  non  préoccupées  d'af- 
fections et  de  propre  volonté  ;  80  mais  surtout  gardez  de  vous  in- 
guietter  en  ceste  préparation  :  faites-la  doucement  et  en  liberté 
d'esprit. 

Demande  X.  Que  dire  des  fautes  obmises  en  confession.  —  Pour 
avoir  obmis  quelque  verset  de  l'office  ou  quelque  cérémonie,  il  n'y 
a  qu'un  péché  véniel  ;  et  quand  la  mémoire  de  telles  fautes  vous 
arrive  après  la  confession ,  il  n'est  pas  requis  de  retourner  vers  le 
confesseur  pour  aller  à  la  communion  ;  mais  au  contraire ,  il  est 
bon  de  n'y  pas  retourner,  mais  le  reserver  à  dire  pour  l'autre  con- 
fession suivante ,  afin  de  le  dire  si  on  s'en  souvient. 

Demande  XI.  Quelles  circonstances  doivent  estre  eœprimées  en 
la  confession.  —  Ceste  grande  crainte ,  qui  vous  a  cy-devant  si 
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cruellement  angoissée,  doit  estre  desonnais  terminée,  puisque  vous 
avez  toutes  les  asseurances  qui  se  peuvent  avoir  en  ce  monde ,  d'a- 
voir fort  entièrement  expié  vos  péchez  par  le  sainct  sacrement  de 
Senitence.  Non ,  il  ne  faut  nullement  revocouer  en  double  gue  les 
espendances  de  vos  fautes  n'ayent  esté  sumsamment  exprimées  ; 
car  tous  les  théologiens  sont  d'accord  quMl  n'est  nullement  besoin 
de  dire  toutes  les  despendances  ny  les  acheminemens  du  péché.  Qui 
dit  :  J'ay  tué  un  homme ,  il  n'est  pas  besoin  qu'il  die  qu'il  a  tiré 
son  espée,  ny  qu'il  a  esté  cause  ae  plusieurs  deplaysirs  aux  pa- 
rens,  ny  qu'il  a  scandalizé  ceux  qui  l'ont  veu,  ny  qu'il  a  troublé  la 
rue  en  laquelle  il  a  tué  ;  car  tout  cela  s'entend  assez  sans  qu'on  le 
dje  :  il  suffit  seulement  de  dire  qu'il  a  tué  par  cholere^  ou  de  guet- 
à-pens,  par  vengeance,  qu'il  estoit  un  homme  simple  ou  ecclesias- 
tioae;  et  puis  laisser  le  jugement  k  celuy  qui  Tescoute.  Qui  dit  qu'il 
a  oruslé  une  mayson ,  il  n'est  pas  requis  qu'il  die  ce  qui  estoit  de- 
dans par  le  meneu ,  mais  il  suffit  de  dire  s'il  y  avoit  des  gens  de- 
dans, ou  s'il  n'y  en  avoit  pas.  Demeurez  tout  à  fait  en  paix;  vos 
confessions  ont  esté  bonnes  jusques  à  l'excez  :  pensez  désormais  à 
vostre  advancement  à  la  vertu,  et  ne  pensez  pas  aux  péchez  passez, 
sinon  pour  vous  humilier  doucement  devant  Dieu ,  et  bénir  sa  mi- 
séricorde qui  vous  les  a  pardonnez  par  l'application  du  divin  sacre- 
ment. 

Demande  XII.  Que  fayre  touschani  les  péchez  oublyez  en  la  con- 
fession générale^  et  avec  quelle  simplicité  il  faut  agir?  —  Geste 
bonne  ame  que  vous  et  moy  chérissons  tant ,  me  fait  demander  si 
elle  pourra  attendre  la  présence  de  son  père  spirituel  pour  s'accuser 
de  quelque  poinct  duquel  elle  n'eut  point  souvenance  en  sa  confes- 
sion jgeneraie  ;  et  à  ce  que  je  voy,  elle  le  desireroit  fort.  Mais  dites- 
luy,  je  vous  supplie  ^  oue  cela  ne  se  peut  en  aucune  façon  :  je 
trahyrois  son  ame  si  je  luv  permettois  cest  abus.  Il  faut  qu'à  la  fine 
première  confession  qu'elle  fera,  tout  au  commencement,  elle  s'ac- 
cuse de  ce  péché  oublyé  (j'en  dy  de  mesme  s'il  y  en  a  plusieurs) , 
purement  et  simplement ,  et  sans  repeter  autre  chose  de  sa  confes- 
sion générale ,  laquelle  fut  fort  bonne. 

Et  partant  nonobstant  les  choses  oublyées ,  ceste  ame  ne  se  doit 
nullement  troubler  ;  car  la  vérité  est  que  le  premier  et  principal 
poinct  de  la  simplicité  chrestienne  gist  en  ceste  franchise  a'accuser 
ses  péchez  quand  il  en  est  besoin ,  purement  et  nuément,  sans  ap- 
préhender raureiUe  du  confesseur,  laquelle  n'est  apprestée  que 
pour  ouyr  des  péchez  et  non  des  vertus,  et  des  péchez  de  toutes 
sortes. 

Que  donc  hardyment  et  courageusement  elle  se  descharge  pour 
ce  regard  avec  une. grande  humilité  et  mesprisde  soy-mesme,  sans 
avoir  crainte  de  fayre  voir  sa  misère  à  celuy  par  l'entremise  duquel 
Dieu  la  veut  guérir. 

Hais  si  son  confesseur  ordinaire  luy  donne  trop  de  honte  ou 
d'appréhension,  elle  pourra  bien  aller  ailleurs  :  mais  je  voudrois  en 
cela  toute  simplicité ,  et  croy  que  tout  ce  qu  elle  a  à  dire  est  fort 
peu  de  chose  en  efifect,  et  rapprehension  la  fait  paroistre  es- 
trange  :  mais  dites-luy  tout  cecy  avec  une  grande  charité),  et  l'as- 
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seurez  que  si  en  cest  endroict  je  pouvois  condescendre  à  son  incli- 
nation ,  je  le  ferois  tres-volonliers ,  selon  le  service  que  j'ay  voué  à 
la  tres-saincte  liberté  chreslienne.  Que  si  après  cela,  à  la  première 
rencontre  qu'elle  fera  de  son  père  spirituel,  elle  pense  retirer 
quelque  consolation  de  luy  manirester  la  mesme  faute  »  elle  le 
pourra  fayre;  et ,  à  ce  que  j*ay  apprins  de  sa  dernière  lettre,  elle  le 
désire  ;  et  j'espère  qu'il  luy  sera  utile  mesme  de  fayre  une  confes- 
sion générale  de  nouveau  avec  une  grande  préparation,  laquelle 
neantmoins  elle  ne  doit  commencer  qu'un  peu  auparavant  son  des- 
part ,  de  peur  de  s'embarrasser. 

Demande  XIII.  Que  fayre  en  la  confession  touschant  les  tenta- 
tions ou  incommoditez,  —  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  en  confessioD 
ces  petites  pensées,  qui,  comme  mouschcs,  passent  et  viennent 
devant  vos  yeux,  ny  l'affadissement  et  degoust  que  vous  avez  en 
vos  vœux ,  car  tout  cela  ne  sont  point  péchez ,  mais  ennuys ,  mais 
incommoditez. 

Demande  XIV.  Quels  sont  les  advantages  des  reveuës  annuelles? 
—  La  reveuô  annuelle  de  nos  âmes  se  fait ,  ainsi  que  vous  l'enten- 
dez ,  pour  le  deffaut  des  confessions  ordinaires ,  qu'on  supplée  par 
celle-cy  pour  se  provocquer  et  exercer  à  une  plus  profonde  numililé, 
mais  surtout  pour  renouveller,  non  les  bons  propos,  mais  les  bonnes 
resolutions  que  nous  devons  appliquer  pour  remède  aux  inclina- 
tions ,  habitudes ,  et  autres  sources  de  nos  offenses ,  auxquelles  nous 
nous  trouvons  plus  subjets. 

Demande  XV.  Devant  qui  plus  à  propos  de  les  fayre.  —  Il  est 
vray  qu'il  seroit  plus  à  propos  de  fayre  ceste  reveue  devant  celuy 
qui  auroit  desjà  reçu  la  confession  générale ,  afin  que  par  la  con- 
sidération et  rapport  de  la  vie  précédente  à  la  suivante ,  on  pust 
mieux  prendre  les  resolutions  requises  en  toutes  façons  :  cela  seroit 
plus  désirable;  mais  les  âmes  qui,  comme  vous,  n'ont  pas  ceste 
commodité,  peuvent  prendre  celle  de  quelque  autre  confesseur,  le 
plus  discret  et  sage  qu'elles  trouveront. 

Demande  XVI.  Si  spécifier  précisément  le  nombre  cto  fautes.  — 
Je  dy  qu'il  n'est  nullement  besoin  en  vostre  reveuê  de  marquer  par- 
ticulièrement le  nombre  ny  les  meneuës  circonstances  de  vos  fautes: 
il  suffit  de  dire  en  gros  quelles  sont  vos  principales  cheutes .  quels 
vos  premiers  detracquemens  d'esprit,  et  non  pas  combien  de 
fois  vous  estes  tombée  ;  mais  si  vous  estes  fort  subjette  et  adonnée 
au  mal.  Par  exemple,  vous  ne  devez  pas  enquérir  combien  de  fois 
vous  estes  tombée  en  cholere,  car  peut-estre  y  auroit-il  trop  à  fayre; 
mais  simplement  dire  si  vous  estes  subjette  à  ce  desreglement ;  si, 
lorsqu'il  vous  arrive,  vous  y  demeurez  engagée  longuement,  si  c'est 
avec  beaucoup  d'amertume  et  de  violence,  et  enfin  quelles  sont  les 
occasions  qui  vous  y  provocquent  le  plus  souvent ,  si  c'est  le  jeu,  la 
hautaineté^  ou  orgueil  ;  si  c  est  la  melancholie,  ou  opiniastretô  (ce 
qui  soit  dit,  par  exemple)  :  et  ainsi  en  peu  de  tems  vous  aurez 
achevé  vostre  petite  reveuô,  sans  beaucoup  tourmenter  ny  yostre 
mémoire ,  ny  vostre  loysir. 
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Demande  XVII.  Si  les  cheutes  mortelles  empeschent  le  progrez 
en  la  dévotion.  —  Il  est  constant  que  quelques  cheutes  aux  péchez 
mortels ,  pourveu  que  ce  ne  fust  pas  par  dessein  d'y  croupir,  ny 
avec  un  endurcissement  au  mal,  n  emçeschent  pas  que  Ton  n*ayt 
fait  progrez  en  la  dévotion,  laquelle,  bien  que  l*on  la  perde  en  pé- 
chant mortellement ,  on  la  recouvre  neantmoins  au  premier  véri- 
table repentir  que  Ton  a  de  son  péché,  mesme,  conmie  je  dy,  quand 
on  n'a  pas  longuement  trempé  au  mal  :  de  sorte  que  les  reveuôs 
annuelles  sont  extresmement  salutaires  aux  esprits  qui  sont  encore 
un  peu  foibles  ;  car,  si  bien  les  premières  resolutions  ne  les  ont  pas 
du  tout  affermis ,  les  secondes  et  troisiesmes  les  affermiront  davan- 
tage; et  enfin,  à  force  de  se  résoudre  souvent ,  on  demeure  tout  à 
fait  résolu ,  et  ne  faut  nullement  perdre  courage ,  mais ,  avec  une 
saincte  humilité ,  regarder  son  infirmité ,  s'accuser,  demander  par- 
don, et  invoquer  le  secours  du  Ciel. 

Demande  XVIII.  Ce  qui  doit  estre  dit  en  la  reveuë  annuelle  par 
forme  de  confession  ou  direction.  —  Vous  me  dites  maintenant 

aue ,  lorsque  vous  avez  eu  quelque  grand  sentiment  de  cholere  ou 
e  quelque  autre  tentation ,  il  vous  vient  tousjours  un  scrupule ,  si 
vous  ne  les  confessez. 


niere 

doit  comporter.  Je  dy  quand  l'on  ne  void  pas 

donné  consentement  ;  car  si  vous  allez  dire  :  Je  m'accuse  de  quoy 

durant  deux  jours  j'ay  eu  de  grands  mouvemens  de  cholere ,  mais 

je  n'y  ay  pas  consenty  ;  vous  dites  vos  vertus  au  lieu  de  dire  vos 

deffauts. 

Mais  il  me  vient  en  doubte  que  je  n'y  aye  fait  quelque  faute.  Il 
faut  regarder  meurement  si  ce  aoubte  a  quelque  fondement.  Peut- 
estre  qu*environ  un  quart  d'heure  durant  ces  deux  jours  vous  avez 
esté  un  peu  nesgligente  à  vous  divertir  de  vostre  sentiment.  Si  cela 
est,  dites  tout  simplement  que  vous  avez  esté  nesgligente  durant  un 
quart  d'heure  à  vous  divertir  d'un  mouvement  de  cholere  que  vous 
avez  eu ,  sans  adiouster  que  la  tentation  a  duré  deux  jours ,  si  ce 
n'est  que  vous  le  vouliez  dire ,  ou  pour  tirer  de  l'instruction  de 
vostre  confesseur,  ou  bien  pour  ce  qui  est  de  vos  reveuCs;  car  lors 
il  est  bon  de  le  dire.  Mais  pour  les  confessions  ordinaires,  il  seroit 
mieux  de  n'en  point  parler,  puisque  vous  ^e  le  faites  que  pour  vous 
satisfayre  :  et  si  bien  il  vous  en  vient  un  peu  de  peyne  ne  le  faysant 
pas,  il  la  faut  souffrir  comme  une  autre  à  laquelle  vous  ne  pourriez 
pas  mettre  remède  :  Dieu  soit  beny  I 

Demande  XIX.  Quelle  simplicité  doit  estre  gardée  en  la  confes- 
sion  et  reddition  de  compte?  —  C'est  de  mesme  des  redditions  de 
compte ,  comme  de  la  confession.  Il  faut  avoir  une  esgale  simplicité 
en  1  une  comme  en  Tautre.  Or,  dites-moy ,  faudroit-il  dire  :  Si  je 
me  confesse  de  telle  chose ,  que  dira  mon  confesseur,  ou  que  pen- 
sera-t-il  de  moy?  Nullement  :  il  pensera  et  dira  ce  qu'il  voudra , 
pourveu  qu'il  m'ayt  donné  l'absolution ,  et  que  j'aye  rendu  mon 
devoir^  il  me  suifit.  Et  comme ,  après  la  confession ,  il  n'est  pas 
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tems  de  s'examiner  pour  voir  sî  on  a  bien  dit  tout  ce  que  Ton  a 
fait ,  mais  c'est  le  tems  de  se  tenir  attentif  auprès  de  Nostre  Sei- 
gneur en  tranquillité,  avec  lequel  nous  nous  sommes  reconciliez, 
et  luy  rendre  grâces  de  ses  bienfaicts,  partant  il  n'est  nullement 
nécessaire  de  fayre  la  recherche  de  ce  que  nous  pourrions  avoir 
oublyé,  de  mesme  en  est-il  acres  avoir  rendu  compte.  Il  faut  dire 
tout  simplement  ce  qui  nous  vient;  après  il  n'y  faut  plus  penser. 

Mais  aussi ,  comme  ce  ne  seroit  pas  aller  à  la  confession  bien 
préparé,  de  ne  vouloir  pas  s'examiner,  de  crainte  de  trouver 
quelque  chose  digne  de  se  confesser;  de  mesme  il  ne  faudroit  pas 
nesgliger  de  rentrer  en  soy-mesme  avant  la  reddition  de  compte, 
de  peur  de  trouver  quelque  chose  qui  feroit  de  la  peyno  à  dire.  Il 
ne  faut  pas  aussi  estre  si  tendre  à  vouloir  tout  dire ,  ny  recourir 
aux  supérieurs  pour  crier  holà ,  à' la  moindre  petite  peyne  que  vous 
avez ,  laquelle ,  peut-estre ,  sera  passée  dans  un  quart  d'heure. 

D  faut  bien  avoir  à  souffrir  un  peu  généreusement  ces  petites 
choses,  auxquelles  nous  no  pouvons  mettre  remède,  estant  des 
productions  pour  Tordinaire  de  nostre  nature  imparfaicte  ^  comme 
sont  ces  insconstances  d'humeur,  de  volontez,  de  désir,  gui  prodoi- 
sent  tantost  un  peu  de  chagrin ,  tantost  une  envie  de  parier,  et  purs 
tout  à  CQup  une  ad  version  grande  de  le  fayre,  et  choses  semblables, 
auxquelles  nous  sommes  subjets ,  et  le  serons  tant  que  nous  vivrons 
'^i  cesle  vie  périssable  et  passagère. 

Demande  XX.  Quel  respect  est  deu  aux  confesseurs,  et  comment 
respondre  en  estant  interrogé?  —  Je  voudrois  qu'en  la  confession 
on  portasl  un  grand  honneur  aux  confesseurs;  car  (oultre  que  nous 
sommes  fort  obligez  d'honnorer  le  sacerdoce)  nous  les  devons  re- 
garder comme  des  anges  que  Dieu  nous  envoyé  pour  nous  reconci- 
lier avec  sa  divine  bonté,  et  non-seulement  cela,  mais  encore  il 
les  faut  regarder  comme  lieutenans  de  Dieu  en  terre  ;  et  partant, 
encore  qu'il  leur  arrivast  quelquesfois  de  se  monstrer  hommes, 
commettant  quelques  imperfections,  comme  demandant  quelque 
chose  curieuse  qui  ne  seroit  pas  de  la  confession ,  comme  seroient 
vos  noms,  si  vous  faites  des  pénitences,  prattiquez  des  vertus,  et 
quelles  elles  sont,  si  vous  avez  quelques  tentations,  et  choses 
semblables,  je  voudrois  respondre  selon  qu'ils  le  demandent,  bien 
qu'on  n'y  soit  pas  obligé  ;  car  il  ne  faut  point  dire  qu'il  ne  vous  est 
pas  permis  de  leur  dire  autre  chose  que  ce  dont  vous  vous  estes 
accusée.  0  non,  jamais  il  ne  faut  user  de  ceste  deffaite,  car  cela 
n'est  pas  vray  :  vous  pouvez  dire  tout  ce  que  vous  voudrez  en 
confession ,  pourveu  que  vous  ne  parliez  que  de  ce  qui  regarde 
vostre  particulier,  et  non  pas  de  ce  qui  concerne  le  gênerai  de  vos 
sœurs. 

Que  si  vous  craignez  de  dire  quelque  chose  de  ce  qu'ils  vous 
demandent,  de  peur  de  vous  emoarrasser,  comme  seroit  de  dire 
que  vous  avez  des  tentations;  si  vous  appréhendez  de  les  dire .  au 
cas  qu'ils  les  voulussent  sçavoir  parlemeneu,  vous  pourrez  leur 
respondre  :  Peu  ay,  mon  pore;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  ne 
pense  pas  y  avoir  ofiTensé  sa  bonté  ;  mais  jamais  ne  dites  qu'on  vous 
a  deffendu  de  vous  confesser  de  cecy ,  ou  de  cela.  Dites  a  la  bonne 
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à  vostre  confessear  tout  ce  qui  vous  fera  de  la  peyne ,  si  vous 
lez;  mais  derechef  je  vous  dy,  gardez- vous  bien  de  parler  ny  du 
s  9  ny  du  quart. 

EMANDE  XXI.  Quel  secret  doit  estre  gardé  par  le  pénitent?  — 
is  avons  quelque  réciproque  obligation  aux  confesseurs  en  l'acte 
a  confession ,  de  tenir  caché  ce  qu'ils  nous  auront  dit ,  si  ce 
toit  quelque  chose  de  bonne  ediiication  ;  et  hors  de  là  il  n'en 
;  point  parler. 

EMANDE  XXn.  Comment  faut-il  user  des  conseils  du  confes- 
"?  —  S'il  arrive  qu'ils  vous  donnent  quelque  conseil  contre  vos 
es  et  vostre  manière  de  vivre ,  escoutez-les  avec  humilité  et  re- 
mce ,  et  puis  vous  ferez  ce  que  vos  règles  permettront ,  et  rien 
plus. 

es  confesseurs  n^ont  pas  tousjours  intention  de  vous  obliger  sur 
ae  de  péché ,  à  ce  quils  vous  disent  ;  il  faut  recevoir  leurs  con- 
)  par  manière  desimpie  direction  :  estimez  cependant  beaucoup 
dtes  grand  estât  de  tout  ce  oui  vous  sera  dit  en  confession  ;  car 
3  ne  sçauriez  croire  le  grand  profict  qu'il  y  a  en  ce  sacrement 
r  les  an^es  qpi  y  viennent  avec  l'humilité  requise. 

EMANDE  XXIII.  Que  dire  des  penitens  contre  la  règle  ?  —  S'il 
s  vouloit  donner  pour  pénitence  quelque  chose  qui  fust  contre 
3gle ,  priez-le  tout  doucement  de  changer  ceste  pénitence  en 
autre,  d'autant  qu'estant  contre  les  règles,  vous  craindriez  de 
idalizer  vos  sœurs  si  vous  le  faysiez. 

EMANDE  XXIV.  S'il  est  permis  de  changer  de  confesseur ^  et 
ment?  —  Jamais  il  ne  faut  murmeurer contre  le  confesseur.  Si, 
son  delTaut  il  vous  arrivoit  quelque  chose  en  confession,  vous 
rriez  dire  tout  simplement  à  la  supérieure  que  vous  desirez  bien, 
luy  playsoit^  de  vous  confesser  à  quelqu'autre ,  sans  dire  autre 
}e  :  car  ainsi  faysant ,  vous  ne  descouvrirez  pas  l'imperfection 
lonfesseur,  et  si  aurez  la  commodité  de  vous  confesser  à  vostre 
Mais  cecy  ne  se  doit  pas  fayre  à  la  légère  et  pour  des  causes 
ien  ;  il  faut  esviter  les  extresmitez  :  car,  comme  il  n'est  pas  bon 
upporter  des  notables  deffauts  en  la  confession ,  aussi  ne  faut-il 
estre  si  délicates  qu'on  n'en  puisse  supporter  quelques  petits. 

EauNDE  XXV.  Comment  spécifier  les  péchez  et  les  mouvemens 
péchez  ?  —  Je  voudrois  fort  que  les  sœurs  prinseut  un  grand 
g  de  particulariser  leurs  péchez  en  confession  ;  je  veux  dire  que 
s  qui  n'auront  rien  remarqué  qui  fust  digne  de  l'absolution , 
nt  quelque  péché  particulier  :  car  de  dire  qu'on  s'accuse  d'avoir 
»lusieurs  mouvemens  de  cholere ,  et  ainsi  des  autres ,  cela  n'est 
à  propos  ;  car  la  cholere  et  la  tristesse  sont  des  passions ,  et 
s  mouvemens  ne  sont  pas  péchez ,  d'autant  qu'il  n'est  pas  en 
re  pouvoir  de  les  empescher. 

faut  que  la  cholere  soit  desreglée ,  ou  ou'elle  nous  porte  à  des 
)D8  desreglées  pour  estre  péché.  H  faut  aoncques  particulariser 
que  chose  qui  porte  au  péché. 
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Demande  XXVI.  Comment  estre  bien  véritable  et  simple  enlaam- 
fession?  —  Je  voudrois  bien  de  plus,  que  Ton  eust  un  grand  soiig 
d'cstre  bien  véritable ,  simple  et  charitable  en  la  confession  (véri- 
table et  simple  est  une  mesme  chose),  dire  bien  clairement  ses  fauta 
sans  fard ,  sans  artifice ,  faysant  attention  que  c*est  à  Dieu  qv 
nous  parlons,  auquel  rien  ne  peut  estre  celé. 

Demande  XXVII.  Comment  charitable^  et  espargner  le  Uenf 
-—Charitable,  ne  mettant  aucunement  le  prochain  en  vostre  cool» 
sion.  Par  exemple ,  ayant  à  vous  confesser  de  quoy  vous  avez  mn- 
meuré  en  vous-mesme ,  ou  bien  avec  les  sœurs,  de  ce  que  la  supé- 
rieure vous  a  parlé  trop  seichement,  n*allez  pas  dire  que  vcasaTet 
murmeuré  de  la  resprimande  trop  brusque  qu'elle  vous  a  faite,  mail 
simplement  que  vous  avez  murmeuré  contre  la  supérieure. 

Dites  seulement  le  mal  que  vous  avez  fait,  et  non  pas  la  came, 
et  ce  qui  vous  y  a  poussée.  Jamais,  ny  directement,  ny  indirecte- 
ment, ne  descouvrez  le  mal  des  autres,  en  accusant  le  vostre; et 
ne  donnez  jamais  subjet  au  confesseur  de  soupçonner,  qui  c*est  qii 
a  contribué  à  vostre  péché. 

Demande  XXVIII.  Comment  se  carder  des  accusations  inxêtiU 
—  N'apportez  aussi  aucune  accusation  inutile  en  la  confession.  Tov 
avez  eu  des  pensées  d'imperfection  sur  le  prochain ,  des  pensées  à 
vanité,  voire  mesme  de  plus  mauvaises;  vous  avez  eu  des  distaa^. 
tiens  en  vos  oraysons  ;  si  vous  vous  y  estes  arrestée  deliberemeil, 
dites-le  à  la  bonne  foy ,  et  ne  soyez  pas  contente  de  dire  que  toc 
n'avez  pas  assez  apporté  de  seing  à  vous  tenir  recolligée  durant  k 
tems  de  Torayson;  mais  si  vous  avez  esté  nesgligente  à  rejetternie 
distraction  :  dites -le  :  car  ces  accusations  générales  ne  servent  de 
rien  à  la  confession. 

Demande  XXIX.  Comment  se  confesser  des  péchez  véniels^  si  lo 
mémoire  manque,  et  comment  produire  un  acte  de  contrition?" 
Il  ne  faut  pas  estre  si  tendre  à  se  vouloir  confesser  de  tant  de  me- 
neués  imperfections ,  puisque  mesme  nous  ne  sommes  pas  obligei 
de  nous  confesser  des  péchez  véniels,  si  nous  ne  voulons  pas;  miii 
quand  on  s'en  confesse ,  il  faut  avoir  la  volonté  résolue  de  s*ea 
amender,  autrement  ce  seroit  un  abus  de  s*en  confesser. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  tourmenter,  quand  on  ne  se  souvieiil 
pas  de  ses  fautes  pour  s'en  confesser  ;  car  iln'est  pas  croyable  qn^ou 
ame  qui  fait  souvent  son  examen ,  remarque  bien ,  pour  8*en  res- 
souvenir, les  fautes  qui  sont  d'importance  pour  tant  de  petits  legen 
deffauts.  Vous  en  pouvez  parler  avec  Nostre  Seigneur,  toutes  les  foii 
que  vous  les  appercevrez  :  un  abaissement  d'esprit ,  un  souspir  suffi 
pour  cela. 

Vous  demandez  comment  vous  pourrez  fayre  vostre  acte  de  coo* 
trition  en  peu  de  tems.  Je  vous  dy  qu'il  ne  faut  presque  point  de 
tems  pour  le  bien  fayre,  puisqu'il  ne  faut  autre  chose  que  se  pros- 
terner devant  Dieu,  fayre  acte  d'humilité,  et  de  repentance  de  l'a- 
voir  offensé. 

Demande  XXX.  Quel  est  lecharactere  de  la  véritable  tristesfen 
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quisô  à  la  confession.  —  La  tristesse  de  la  vraye  pénitence  ne  doit 
lias  tant  estre  nommée  tristesse  que  deplaysir,  ou  sentiment  et  de- 
testation  du  mal;  tristesse  qui  n'est  jamais  ny  ennuyeuse,  ny  cha- 
grine ;  tristesse  qui  n'engourdit  pomt  l'esprit,  mais  qui  le  rend 
prompt  et  diligent;  tristesse  qui  n'abat  point  le  cœur,  mais  le  re- 
levé par  la  prière  et  l'espérance,  et  luy  fait  fayre  les  eslans  de  la 
ferveur  de  dévotion;  tristesse  .laquelle,  au  fort  de  son  amertume, 
1     produit  tousjours  la  douceur  d'une  incomparable  consolation,  sui- 
f    vant  le  précepte  du  çrand  sainct  Augustin  :  Que  le  pénitent  s'at- 
triste tousjours.  mais  que  tousjours  il  se  resioûysse  de  sa  tristesse. 
La  tristesse,  dit  Gassien,  qui  opère  la  solide  pénitence,  de  la- 
gnelle  on  ne  se  repent  jamais ,  est  obeyssante ,  affable ,  traittable , 
débonnaire ,  souérve ,  patiente ,  comme  estant  issue  et  descendue  de 
la  charité;  de  sorte  que,  s'estendant  à  toute  douleur  de  corps  et 


Saînct-Esprit ,  qui  sont  la  charité^  joyc,  paix,  longanimité,  bonté, 
bénignité,  foy,  mansuétude,  contmence. 

Telle  est  la  vraye  pénitence,  et  telle  est  la  bonne  tristesse,  qui , 
certes ,  n'est  pas  proprement  triste  ny  melancholique ,  mais  seule- 
ment attentive  et  affectionnée  à  détester,  rejetter  et  empescher  le 
mal  da  péché ,  pour  le  passé  et  pour  l'advcnir. 
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DEUSii  m  rAfica  du  pirsohnis  de  la  coca, 

POUR   LES  AYDER   A  BIEN  VIVRE  ET  A   BIEN  MOURIR. 


QuOTQu'iL  ne  puisse  gueres  rien  estre  adjousté  &  ce  qui  a  esté  dit 
et  remarqué  par  nostre  sainct  prélat^  dans  tout  le  cours  de  ses 
€8Crit8  et  ouvrages  de  pieté,  touschant  la  confession  particulière  et 
générale ,  que  ce  qui  a  esté  recûeilly  et  rédigé  dans  ses  livres ,  soit 
pour  les  advis  et  prattiques  nécessaires  devant ,  durant  et  après  la 
confession ,  soit  pour  les  eslevations  et  les  affections  par  lesquelles 
00  peut  s'exciter  à  une  véritable  contrition ,  et  acquérir  les  autres 
dispositions  requises  à  Tabsolution  sacramentale ,  et  parfaicte  re- 
oondUation  avec  Dieu  ;  si  est-ce  que ,  pour  acquiescer  au  désir  et  à 
la  dévotion  de  ceux  qui ,  n'ayant  pas  en  main  les  livrets  citez  par 
ce  sainct  prélat .  voudroient  avoir  en  celuy-cy  une  formule  d'examen 
suflBsante  pour  la  confession  générale,  l'on  y  a  voulu  joindre  la  sui- 
vante, pour  seryir  d'addresse  à  ceux  qui  croyront  en  avoir  besoin, 
selon  la  qualité .  espèce,  nombre  et  autres  circonstances  de  leurs 
pechei;  quoyqu  il  soit  à  désirer  qu'auparavant  de  s'y  appliquer  on 
ayt  bien  feu  et  conçeu  tout  ce  qui  a  esté  dit  cy-devant  par  ce  grand 

*  On  voit  que  cet  opuscule  est  encx)re  un  extrait  plutôt  qu'un  ouvrage 
particulier  de  notre  sainct. 
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saiQCt,  touschant  la  confession  et  contrition,  comme  aussi  tous  les 
autres  advis  qu*il  a  donnez  pour  se  purger  non-seulement  du  pecbé 
mais  de  toutes  affections ,  attaches ,  occasions  et  despendances  dn 
péché,  ne  se  pouvant  rien  dire  de  plus  pressant,  ny  de  plus  predi 
à  ce  subject,  surtout  sans  en  obmettre  des  eslevations  et  prat- 
tiques  qui  peuvent  disposer  le  cœur  à  une  parfaicte  contrition,  eti 
une  entière  resolution  d'abandonner  le  péché,  pour  se  couTertir 
et  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une  sincère  et  véritable  con- 
fession. 

Ce  que  Ton  dit  aux  pauvres,  aux  simples  et  aux  ignorans  pour  se 
bien  disposer  à  la  bien  fayre ,  doit  estre  esgalement  prattiqué  pir 
les  riches ,  par  les  sDirituels  et  par  les  sçavans  ;  et  il  s*en  trouve  çeo 
qui  n*ayent  besoin  ae  fayre  une  bonne  'fois  une  sérieuse  reflezioo 
sur  toutes  les  démarches  de  leur  vie,  pour  mettre  ordre  &  leur 
conscience,  remédiant  aux  fautes  passées,  et  prenant  leur  mesure 
pour  se  préserver  du  péché  à  Tadvenir.  Pour  cela  doncques  trois 
choses  sont  nécessaires  : 

lo  Avant  toutes  choses,  jetter  les  yeux  sur  un  confesseur  crai  soit 
homme  capable ,  d'expérience  et  cnaritable ,  auquel  par  advanoe 
vous  puissiez  ouvrir  vostre  cœur,  et  luy  fayre  cognoistre  avec  ose 
entière  confiance  les  inclinations  et  habitudes  vicieuses  qui  vous 
portent  au  péché ,  non-seulement  afin  d'en  recevoir  les  advis  et 
conseils  nécessaires  pour  vous  en  bien  accuser  dans  la  confessioD 
que  vous  luy  en  ferez  ,  mais  principalement  pour  prendre  les  pré- 
cautions et  remèdes  convenables  pour  n'y  plus  tomber  à  I*advemr. 

2o  Ayant  prins  un  tems  raysonnable  pour  fayre  la  recherche  de 
vos  fautes ,  partagez  vostre  vie  car  certain  aa^e  jusques  à  Thenre 

S  resente ,  et  voyez  quelles  dispositions  et  occasions  vous  avez  ea6s 
'offenser  Dieu,  soit  dans  les  employs ,  affaires,  occupations^  ren- 
contres et  conversations  des  personnes  que  vous  avez  fréquentées, 
ou  en  toute  autre  manière  que  vous  pourrez  remarquer,  faysaot 
attention  à  la  pente  et  inclination  qui  vous  a  plus  particulièrement 
porté  au  pèche.  Gela  fait ,  prenez  quelque  tems  le  soir  et  le  matin 
pour  remarquer  ce  que  vous  avez  commis  en  chascun  de  ces  aages 
et  de  ces  employs ,  commençant  tousîours  en  vous  humiliant  pro- 
fondement devant  Dieu,  luy  dcmanaant  sa  lumière  et  sa  çraœ, 
pour  bien  discerner  non-seulement  la  nature  et  la  maligmté  du 
péché,  mais  encore  pour  en  desclarer  l'espèce,  le  degré,  le  nombre, 
le  motif,  les  suites  et  les  autres  circonstances  qui  en  peuvent  mieox 
fayre  cognoistre  la  malice  et  la  griefveté,  tant  qu'il  se  peut  ;  termi- 
nant tousjours,  chaque  fois  que  vous  vous  y  appliquerez ,  parla 
plus  sensible  douleur  et  deplaysir  que  vous  pourrez  fayre  ressentir 
À  vostre  cœur  d'avoir  offensé  Dieu.  Si  vous  vous  defSez  de  vostre 
mémoire,  servez-vous  de  l'addresse  et  formule  suivante  poor 
remarquer  plus  précisément  ce  que  vous  aurez  commis  contre  les 
commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  en  toutes  les  autres  ma- 
nières que  vous  Taurcz  offensé,  conformément  aux  devoirs  et  obli- 
gations de  vostre  estât. 

30  Et  pour  le  dernier  advis ,  souvenez-vous  que  le  poinct  le  plus 
important,  et  pour  l'ordinaire  le  plus  nesgligé,  est  celuy  de  la  doa- 
leur  et  du  deplaysir  qu'on  doit  avoir  du  péché  comme  offense  de 
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Dieu,  avec  la  resolution  et  bon  propos  de  l^amendement  ;  et  que, 
par  conséquent,  il  ne  mérite  pas  moins  de  tems  et  d*application  que 
rexamen  el  la  recherche  qu*OD  fait  de  ses  péchez.  L*oii  y  manque 
d*ordinaire ,  faute  d'atlention  à  la  griefveté  des  oflenses  commises 
contre  Dieu ,  cft  au  deplaysir  qu*il  en  a  receu  ;  comme  aussi  par  le 
defTaut  d*application  à  la  recherche  des  )noyens  d'affermir  la  reso- 
lution de  ne  plus  retourner  au  péché ,  et  d'en  esviter  efficacement 
toutes  les  occasions. 

Ghascun  se  Hatte ,  mais  trop  presomptueusement ,  de  ceste  vraye 
douleur  et  de  ce  bon  peccam^  qui  est  le  poinct  principal  et  essentiel 
de  la  pénitence ,  quoyqu'on  ne  discerne  pas  tousjours  assez  quel 
il  est. 

Pour  le  cognoistre,  il  faut  remarquer  trois  sortes  de  regrets 

3u*on  peut  concevoir  du  péché  :  Tun  de  la  seule  rayson ,  pour  le 
esreglement  et  difformité  qui  est  dans  le  péché  ;  1  autre  pour  la 
crainte  des  peynes  temporelles  ou  éternelles  de  la  part  de  la  justice 
de  Dieu  ;  et  le  dernier  procède  du  pur  amour  de  Dieu,  qui  est  le 
seul  qui  efface  le  péché ,  mesme  devant  la  confession ,  quoyque 
sous  robligation  de  s'en  confesser,  et  non  les  deux  premiers ,  qui 
ne  servent  de  rien  sinon  dans  la  confession. 

Gela  estant,  soyez  persuadé  que  quiconque  meurt  en  péché 
mortel,  par  surprinse  ou  autrement,  sans  confession  et  sans  autre 
regret  de  ses  péchez  que  de  crainte  ou  de  rayson,  il  est  perdu  pour 
jamais.  Au  contraire,  si  son  regret  est  un  regret  d'amour  et  de 
parfaicte  contrition ,  il  meurt  en  estât  de  salut. 

D*importance  doncqucs  est  de  s'habituer  à  ceste  sorte  de  regret, 
afla  de  s*en  faciliter  Tusage:  et  il  sera  tel,  s'il  est  véritablement  con- 
ceuparle  seul  motif  du  deplaysir  gue  Dieu  reçoit  du  péché,  comme 
opposé  et  oultragcux  à  sa  souveraine  bonté,  et  s'il  est  accompaigné 
d  une  constante  resolution  de  ne  le  commettre  plus  à  l'advenir,  et 
d*en  esviter  toutes  les  occasions ,  comme  sont  les  compaignies  dan- 
gereuses, le  playsir  dcsrcglé,  Thabitude  invétérée,  le  poinct 
a*honneur,  la  liberté  et  l'impatience  d'estre  contrainct ,  etc. 

A  cest  effect,  sou  venez- vous  de  ceste  vérité  qui  est  du  Sainct- 
Esprit,  que,  qui  ay me  le  danger,  il  s'y  perdra;  estant  constant 
que  le  peu  d'amendement  qu*on  void  après  tant  de  confessions, 
mesme  générales,  ne  vient  que  du  manquement  de  ceste  resolution 
de  quitter  les  occasions  et  les  dangers  d^  retomber. 

Il  faut  donc  trancher  net  en  ceste  affaire ,  et  s'en  tenir  à  l'arrest 

Se  Nostre  Seigneur  a  prononcé  en  ces  termes  :  Si  ton  œil  te  scan- 
Uze ,  c'est-à-dire  te  donne  occasion  de  tomber  dans  le  péché , 
arrctche-le^  et  le  jette  loin  detoy;sita  main  ou  ton  pied  te  sca/n- 
dalise ,  coupe  ce  pied ,  cowpe  ceste  main^  estant  plus  advantageux 
d^aller  en  paradis  avec  un  œiU  qu'avec  deux  esPre  précipité  dans 
les  enfers.  C'est-à-dire,  qu'il  vaut  mieux  aller  en  paradis  sans  une 
telle  ou  telle  compaignie  dangereuse ,  que  d'aller  en  enfer  avec 
elle  pour  y  brusler  toute  l'eK^rnilé. 
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ESLEVATIONS  A  DIEU^ 

SUR  LA  CREATION  POUR  SERVIR  d'ACTE  DE  COOTRITION. 


PREMIERE  EsLEVATioN.  — 0  Seigneuf,  je  suis  devant  vous  comme 
un  vray  néant.  Hé!  comment  eustes-vous  mémoire  de  moy  pour 
me  créer  et  m*honnorer  du  premier  estre  du  monde  visible,  ca^le 
de  vivre  éternellement,  et  ae  m'unyr  parfaictement  à  vostre  dîivioe 
Majesté?  Helas!  mon  ame,  tu  estois  abysmée  dans  cest  ancien 
néant ,  et  tu  y  serois  encore  à  présent^  si  Dieu  ne  t*en  eust  retirée. 
Hé  l  que  ferois-tu  dedans  ce  rien? 

0  mon  bon  et  souverain  Créateur,  combien  vous  suis-je  redevable, 
puisque  vous  m'estes  allé  prendre  aans  mon  rien,  pour  me  rendre, 
par  vostre  miséricorde,  ce  que  je  suis!  qu'est-ce  que  je  feray  jamais 
pour  dignement  bénir  vostre  sainct  nom,  et  remercier  vostre  im- 
mense bonté?  Mais,  helas!  mon  Créateur,  au  lieu  de  m'unyr  à  vous 
par  amour  et  service ,  je  me  suis  rendue  toute  rebelle  par  mes  des- 
reglées  affections,  me  séparant  et  esloignant  de  vous  pour  me 
joindre  au  péché ,  n'honnorant  non  plus  vostre  bonté  que  si  vous 
n'eussiez  point  esté  mon  Créateur. 

0  mon  ame ,  sçache  que  le  Seigneur  est  ton  autheur  :  c^est  iuy 
qui  fa  faite ,  et  tu  ne  t*es  pas  faite  toy-mesme.  0  Dieu ,  je  suis  Fou 
vrage  de  vos  mains  :  je  ne  veux  donc  plus  désormais  me  complayre 
i  en  moy-mesme ,  qui,  de  ma  part,  ne  suis  rien.  Hé!  de  quoy  te  glo- 
rifies-tu, ô poudre  et  cendre?  Mais  plutost,  ô  vray  néant,  de  quoy 
t*exaltes-tu  ?  Pour  m'humilier,  je  me  veux  croire  digne  de  tout  op- 
probre, jechoysy  dés  maintenent  pour  partage  la  honte  et  la  confu- 
sion,  j'aggrée  pour  jamais  toutes  sortes  de  mespris;  en  un  mot,  je 
veux  changer  de  vie  et  suivre  désormais  mon  Créateur  et  m*boo- 
norer  de  la  condition  de  Testre  qu'il  m'a  donné ,  l'employant  tout 
entièrement  à  l'obeyssance  de  sa  volonté  par  les  moyens  qui  me 
seront  enseignez,  et  desquels  je  m'enquerray  vers  mon  père  spi- 
rituel. 

Beny,  ô  mon  ame ,  ton  Dieu ,  et  gue  toutes  mes  entrailles  louent 
son  samct  nom;  car  sa  bonté  m'a  tiré  du  rien ,  et  sa  miséricorde  m'a 
créé. 

0  mon  Dieu,  je  vous  offre  Testre  que  vous  m'avez  donné,  avec 
tout  mon  cœur  :  je  vous  le  desdie  et  consacre. 

0  Dieu  !  fortifiez-moy  en  ces  affections  et  resolutions.  0  saincte 
Vierge ,  recommandez-les  à  la  miséricorde  de  vostre  Fils ,  et  m'ob- 
tenez que  j'y  sois  tousjours  fidelle. 

!!•  EsLEVATiON.  Sur  la  fin  pour  laquelle  nous  sommes  créez.  — 
Helas  !  que  pensois-je  quand  je  ne  pensois  point  en  vous?  Helas  i  je 
me  devois  repaistre  de  la  venté,  je  me  remplissois  de  la  vanité ,  et 
je  servois  le  monde ,  qui  n'est  fait  que  pour  me  servir. 

*  Extraites  de  Y  Introduction,  4re  Partie,  chap.  9  et  suiv.,  page  389. 


ESLEVATIONS  A  DIEU.  689 

Je  VOUS  renonce  pensées  vaynes ,  pensées  et  cogitations  inutiles  ; 
je  vous  abjure  à  jamais,  ô  souvenir  détestable  et  frivole;  je  vous 
renonce ,  amytiez  infldelles  et  desloyales ,  services  perdus  et  misé- 
rables, gratifications  ingrates,  complaysances  fascheuses. 

El  vous,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  c'est  à  vous  que  je  me  con- 
verty  :  vous  serez  mes-huy  le  seul  object  de  mes  pensées  :  non  ja- 
mais je  n'appliqueray  mon  esprit  à  des  cogitations  qui  vous  soyent 
desaggreables.  Ma  mémoire  se  remplira ,  tous  les  jours  de  ma  vie, 
de  la  grandeur  de  voslre  debonnaireté,  si  doucement  exercée  en 
mon  endroict.  Vous  serez  les  délices  de  mon  cœur,  et  la  suavité  de 
mes  affections. 

Hé  donc  1  tels  et  tels  fatras  et  amusemens  auxquels  je  m'appli- 
quois ,  tels  et  tels  vayns  exercices  auxquels  j'employois  mes  journées, 
telles  et  telles  affections  qui  engageoient  mon  cœur,  me  seront 
désormais  en  borreur  ;  et  a  ceste  intention  j*useray  de  tels  et  tels 
remèdes  {Chascun  spécifiera  en  particulier^  soit  les  attaches  et  des- 
reglemens ,  soit  les  remèdes). 

0  Seigneur,  qui  m'avez  fait  pour  une  fin  si  excellente ,  qui  est 
afin  que  je  jotiysse  éternellement  de  l'immensité  de  voslre  gloire , 
quand  sera-ce  que  j'en  seray  digne?  et  quand  voas  beniray-je  selon 
mon  devoir? 

Je  vous  offre,  ô  mon  cher  Créateur,  tous  les  bons  désirs  que  vous 
m'en  donnez,  toutes  ces  miennes  aifections  et  resolutions,  avec 
toute  mon  ame  et  mon  cœur. 

Je  vous  supplie,  ô  mon  Dieu,  d^avoir  aggreables  mes  souhaicts  et 
mes  vœux ,  et  de  donner  vostre  saincte  bénédiction  à  mon  ame , 
afin  qu'elle  les  puisse  accomplir  par  le  mérite  du  sang  de  vostre 
Fils,  respandu  pour  moy  et  pour  tous  les  pecbeurs,  en  croix. 

III«EsLEVATiON.  DesbienfaictsrcceusdeDieu. — Quelle  recognois- 
sance,  ô  mon  Dieu,  pour  tant  de  grâces  et  de  bienfaicts  spirituels 
et  corporels  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  premier  moment  de  ma 
vie  jusques  à  maintenant  1  que  je  sois  enfant  de  l'Eglise,  et  que  vous 
m'ayez  enseigné  vostre  cognoissance  dés  ma  jeunesse,  6  mon  Dieu  ! 

3ue  vous  m'ayez  donné  tant  de  fois  vos  divins  sacremens ,  et  par- 
onné  tant  de  fois  mes  fautes ,  et  deslivré  des  occasions  de  me 
perdre  où  j'estois  exposé  1  Quelle  grâce  1  0  que  vous  estes  bon  en 
mon  endroict,  ô  mon  Dieu  l  0  que  vostre  cœur  est  riche  en  miséri- 
corde ,  et  libéral  en  debonnaireté  l  0  mon.ame ,  racontons  à  jamais 
combien  de  grâces  il  nous  a  faites. 

Mais  que  suîs-je,  Seigneur,  que  vous  ayez  eu  mémoire  de  moy? 
0  que  mon  indignité  est  grande  1  Uelas!  fay  foulé  aux  pieds  vos 
bénéfices,  j'aydeshonnoré  vos  grâces,  les  convertissant  en  abus  et 
mespris  de  vostre  souveraine  bonté  ;  j  ay  opposé  Tabysme  de  mon 
ingratitude  à  l'abysme  de  vostre  grâce  et  de  vostre  faveur! 

Sus  donc ,  ô  mon  cœur  !  que  jamais  plus  tù  ne  sois  infidelle ,  in- 
grat et  desloyal  à  ce  grandf  et  libéral  bienfaicteur.  Hél  mon  ame, 
quoy  1  ne  seras-tu  pas  désormais  fidelle  à  Dieu ,  qui  a  fait  tant  de 
merveilles  et  de  grâces  en  toy  et  pour  toy?  Ahl  Seigneur,  retirez 
donc  mon  corps  de  telles  et  telles  voluptez  ;  rendez-le  subjet  à 
vostre  service,  vous  qui  avez  tant  fait  pour  luy.  Je  veux  appliquer 

3.  François.  *  3  44 
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mon  ame  à  vous  cognoistre  et  reco^ooistre  par  tels  et  tels  exerci- 
ces qui  sont  requis  pour  cela,  remployeray  sérieusement  les  moyens 
qui  sont  dans  rSglise  pour  vous  aymer  et  me  sauver.  Ouy,  Sei- 
gneurie prattiqueray  l'orayson,  je  frequenteray  les  sacremens, 
f escouteray  vostre  saincte  paroUe .  je  suivray  vos  instructions  et 
les  conseils  qui  me  seront  donnez  de  vostre  part.  Mais  enQn,  quelle 
recognoissance ,  ô  Seigneur,  de  la  cognoissance  que  vous  me  don- 
nez maintenant  de  mon  devoir  et  de  tous  les  autres  bienfaicts  que 
j'ay  cy-devant  receus  de  vous? 

Je  vous  offre  tout  moy-mesme ,  mon  cœur,  tous  les  saincts  de- 
sirs  et  sainctes  resolutions  que  vous  me  donnez  de  vous  servir.  For- 
tifiez donc  ma  foiblesse,  et  me  donnez  le  courage  de  les  pratiquer 
fldellement  par  le  mérite  de  vostre  mort  :  à  cesl  effect^  j*implore 
Tintercession  de  vostre  tres-saincte  Mcre,  de  tous  les  saincts,  et  de 
mon  bon  ange ,  qui  sont  tesmoins  de  ma  resolution. 

rVe  EsLEVATiON.  SuT  te  Ttombre  et  la  griefyeté  des  péchez,  —  0 
Dieu,  qui  seul  cognoissez  le  nombre  et  Tenormité  de  mes  crimes,  vous 
sçavez .  Seigneur,  en  quelles  et  combien  de  manières  ils  se  sont 
multipliez  par  ma  malice,  depuis  que  j'ay  commencé  à  vous  offenser 
jusgues  à  présent.  Ahl  Seigneur,  comment  osé-je  comparoistre 
devant  vos  yeux?  Helas!  je  ne  suis  qu'un  aposteme  du  monde,  un 
es^out  d'ingratitude  ei  d'iniquité  :  est-il  possible  que  j*aye  esté 
si  desloyal ,  que  je  n'aye  pas  laissé  un  seul  de  mes  sens ,  une  des 
puissances  de  mon  ame ,  que  je  n'aye  gastée ,  violée ,  et  souillée  ; 
et  que  pas  un  jour  de  ma  vie  ne  se  soit  escoulé ,  auquel  je  n'aye 
produict  de  si  mauvais  effects  ?  Est-ce  ainsi  que  je  devois  contre- 
changer  les  bénéfices  de  mon  Créateur  et  le  sang  de  mon  Rédemp- 
teur? 

Yoicy,  mon  Seigneur,  que  comme  un  autre  prodigue,  que 
conune  une  pauvre  Magdelene,  et  comme  une  espouse  infidelle  qui 
auroit  souillé  le  lict  de  son  maryage  de  toutes  sortes  d'adultères,  je 
me  prosterne  à  vos  pieds ,  et  j'implore  vostre  miséricorde  sur  ceste 
pauvre  pécheresse.  Miséricorde  donc,  Seigneur l  Helas I  d  vive 
source  de  compassion  I  ayez  pityé  de  ceste  misérable  1 

0  non ,  Seigneur,  jamais  plus,  moyennant  vostre  grâce,  non, 
jamais  plus  je  ne  m  abandonneray  au  péché. 

Helas  !  je  ne  l'ay  que  trop  ay mé  :  je  le  déteste  et  vous  embrasse , 
ô  Père  de  miséricorde  1  je  veux  vivre  et  mourir  en  vous. 

Pour  effacer  les  péchez  passez ,  je  m'en  accuserav  courageuse- 
ment, et  n'en  laisseray  pas  un  que  je  ne  pousse  dâiors,  quelque 
confusion  que  j'en  aye. 

Je  feray  tout  ce  que  je  pourray  pour  en  desraciner  entièrement 
toutes  les  plantes  ae  mon  cœur,  particulièrement  de  tels  et  tels,  N. 
N  ,  qui  me  sont  plus  ennuyeux. 

Et  pour  ce  fayre,j'embrasseray,  constamment  les  moyens  qui  me 
seront  conseillez,  ne  croyant  jamais  avoir  assez  fait  pour  reparer 
de  si  grandes  fautes. 

Mais  quelles  grâces  et  recognoissance ,  ô  mon  Dieu  1  qui  m'avez 
attendu  lusques  à  l'heure  présente  ;  et  me  donnez  ces  sainctes  affec- 
tions et  le  aesir  d'une  véritable  pénitence  ! 
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Je  VOUS  fay  offrande  de  mon  cœur  pour  les  effectuer  :  recevez-le 
en  unyon  des  amertumes  et  de  l'immense  douleur  gue  ressentit  ce- 
luy  de  vostre  Fils  bîen-aymé  en  son  agonie  du  jardin ,  par  l'horreur 
qu'il  conçeut  de  mes  crimes  et  de  ceux  de  tous  les  hommes;  et  que 
sa  souveraine  contrition  supplée  maintenant  à  mon  deffaut. 

J'espère  ceste  grâce  de  vostre  infinie  bonté,  et  vous  la  demande 
au  nom  et  pour  l'amour  de  vostre  mesme  Fils,  qui  a  voulu  mourir 
pour  tous  les  pauvres  pécheurs. 

V«  EsLEVATiON.  Sur  la  nécessité  de  la  mort.  —  Dieu  tout-puis- 
sant,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort,  vous  sçavez  que  mon  ame  sor- 
tira un  jour  de  ce  corps;  mais  quand,  comment,  et  en  quelle  ma- 
nière cela  arrivera-t-il?  Il  n'y  a  que  vous  qui  le  cognoisse.  D'une 
chose  suis-je  asseuré  seulement ,  que  nous  mourrons  tous,  et  qu'à 
mon  esgard  ce  sera  tousjours  plustost  que  je  ne  pense  ;  qu'alors  le 
monde  finira  pour  moy,  et  qu'il  renversera  sens  dessus  dessous, 
avec  toutes  ses  vanitez,  ses  divertissemens ,  ses  pompes  et  ses  con- 
voitises. Oh  !  Seigneur,  je  verray  pour  lors  pour  quelles  baçatelles  et 
chymeres  |e  vous  ay  si  laschement  offensé.  Alors  j'expenmenteray 
aussi,  mais  peut-estre  trop  tard,  ô  mon  Dieu,  que  les  péchez  qui 
me  sembloient  icy  fort  petits,  me  paroistront  gros  conmie  des  mon- 
taignes ,  et  que  mes  bonnes  œuvres  et  ma  dévotion  me  paroistront 
fort  petites. 

Mais  ce  qui  est  de  plus  constant .  ô  mon  Dieu,  c'est  que  l'ame, 
après  tous  les  fascheux  adieux  qu'elle  sera  obligée  de  fayre  icy-bas 
au  monde,  aux  richesses,  aux  vanitez,  aux  playsirs,  aux  parens, 
et  aux  plus  chers  amys,  en  fin  finale,  quittera  aussi  son  misérable 
corps ,  et  à  la  sortie  de  ce  corps  prendra  sa  route  à  droicte  ou  à 
gauche. 

Helas!  Seigneur,  où  ira  la  mienne  en  ce  moment?  quelle  voie 
tiendra-t-elle  î  Point  d'autre  que  celle  qu'elle  aura  commencée  en 
ce  monde.  Ah  1  Seigneur  1  dans  ^incertitude  de  ce  qui  sera  fait  de 
moy,  dés  maintenant  je  me  jette  entre  les  bras  de  vostre  miséri- 
corde. Recevez-moy  donc ,  Père  tres-debonnaire ,  en  vostre  protec- 
tion ,  pour  ce  jour  effroyable.  Rendez-moy  ceste  heure  favorable  et 
heureuse,  et  que  plutost  toutes  les  autres  de  ma  vie  me  soyent  tristes 
et  d'afilictions.  0  monde  immonde  I  puisque  je  ne  sçay  pas  l'heure 
en  laquelle  il  te  faudra  quitter,  dés  maintenant  je  veux  fayre  divorce 
avec  toy,  et  ne  me  veux  point  attacher  ny  à  toy,  ny  à  tes  trompeuses 
apparences. 

0  mes  chers  amys.  mes  chères  allyances,  permettez-moy  que  je 
ne  vous  affectionne  plus  que  par  une  amytié  toute  saincte,  qui  puisse 
durer  éternellement.  Car  pourquoy  m'unyr  à  vous  en  telle  sorte  » 
qu*il  faille  quitter  et  rompre  la  lyaison? 

Je  veux  aonc  me  préparer  à  ceste  heure  si  terrible  et  si  incer- 
taine, et  prendre  le  seing  requis  pour  fayre  ce  passage  heureuse- 
ment. Je  veux  asseurer  Testât  de  ma  conscience  de  tout  mon  pouvoir, 
et  à  cest  effect ,  mettre  ordre  à  tels  et  tels  manquemens. 

Confirmez  et  bénissez,  ô  mon  Dieu,  mes  resolutions.  Je  vous  lés 
offire,  ô  Père  de  miséricorde,  en  l'unyon  de  la  divine  offrande  que 
vostre  Fils  bien-aymé  fit  de  sa  personne  et  de  sa  vie  en  l'arbre  de  la 
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croix  ;  el  dans  la  mesme  sousmission  qu'il  receut  Tarrest  fuDeste  que 
les  pécheurs  prononcèrent  contre  luy,  je  me  sousmets  à  la  sentence 
très-juste  et  tres-equitable  que  vous  rendrez  de  moy  en  ceste  der- 
nière heure  de  ma  vie.  J'adore  en  ce  moment  le  décret  étemel  que 
vous  en  avez  fait  par  vostre  seul  et  tres-pur  amour.  Et  comme  de 
moy  je  ne  puis  attendre  que  honte,  que  chastiment,  et  que  confu- 
sion, je  m'abandonne  à  vous,  et  n'espère  mon  bonheur  étemel  que 
de  vostre  seule  miséricorde ,  et  des  mentes  infinis  de  mon  Sauveur 
et  souverain  juge ,  Jesus-Christ  vostre  Fils. 

Dés  maintenant,  je  vous  remets  mon  ame  entre  vos  sainctes 
mains,  et  vous  veux  aymer  à  jamais  de  l'amour  qu'il  vous  a  ajiné 
et  aymera  éternellement.  Amen. 

Vie  EsLEVATiON.  Sur  le  dernier  jugement,  —  Je  croy,  mon  Dieu, 
qu'après  ce  déluge  de  feu  et  de  flammes  qui  réduira  en  cendres  tout 
ce  qu*il  y  a  sur  la  terre,  tous  les  hommes  ressusciteront;  mais, 
helas  1  avec  quelle  difi*erence  sera-ce  1  En  un  corps  glorieux  et  res- 
plendissant pour  les  uns,  et  un  corps  hideux  et  horrible  pour  les 
autres.  0  Seigneur  1  vous  sçavez  quel  sera  mon  partage  et  mon  son 
en  ce  jour  terrible.  0  mon  ame!  sera-ce  à  la  droicte  ou  à  la  gauche 
de  ton  juge?  Ta  pénitence  et  les  efl'ects  de  la  grâce  de  ton  Dieu  pre- 
vaudront-ils  contre  la  malice  et  Tenormité  de  tes  crimes?  0  Dieu! 
quelle  confusion  pour  toy,  si  cela  n'est  pasl 

CesparoUes,  ô  mon  ame  :  Allez ^  maudits ^  au  feu  étemel  qui 
est  préparé  au  diable  et  à  ses  compaignons  ;  ou  ces  autres  :  Venez, 
les  oenys  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  est  préparé 
dés  le  commencement  au  monde,  seront  pour  jamais  le  subjet  de 
Ion  bonheur  ou  de  ta  perte  éternelle. 

Tremble,  mon  ame ,  au  récit  de  ceste  malédiction  .-  malédiction 
générale  qui  comprend  tous  les  maux,  malédiction  inesvitable  qui 
comprend  tous  les  tems  de  l'éternité.  0  étemelle  éternité  de  peynes, 
que  tu  es  elTroyable  !  Mais  au  contraire ,  quelle  joye ,  quelle  conso- 
lation, quel  transport,  si  tu  es  du  nombre  des  esleus  et  des  benjs 
de  Dieu  en  ce  jour!  0  chère  bénédiction,  qui  comprend  toute  béné- 
diction! 0  Dieu!  quelle  grâce  de  posséder  un  mesme  royaume  avec 
Dieu  !  car  ce  royaume  n'aura  jamais  de  fin. 

Mais,  dans  l'incertitude  de  ces  deux  sorts,  tremble,  6 mon  ame, 
à  ce  souvenir.  0  Dieu,  qui  me  peut  asseurer  pour  ceste  journée  en 
laquelle  les  colomnes  du  ciel  trembleront  de  frayeur? 

Mes  seuls  péchez  peuvent  me  perdre  en  ceste  journée  espouvan- 
table.  C'est  pourquoy  je  les  déteste,  ô  mon  Dieu,  de  tout  mon 
cœur,  parce  qu'ils  ont  depleu,  et  sont  opposez  à  vostre  souveraine 
bonté;  mais  je  ne  les  commettray  plus,  pour  l'amour  que  je  vous 
porte. 

Je  veux  dés  maintenant  me  juger  moy-mesme,  afin  que  je  ne 
sois  pas  jugé  de  vous  en  ce  terrible  jour.  Je  veux  examiner  ma  con- 
science et  me  condamner,  m'accuser  et  me  corriger,  afin  que  vous, 
qui  estes  mon  Juge,  ne  me  condamniez  pas  en  ce  jour  redoubtable  : 
je  me  confesseray  donc  au  plustost;  j'accepteray  les  advis  néces- 
saires à  mon  amendement,  et  je  changeray  de  vih. 

Ah  Dieu  !  soyez  glorifié  et  beny  des  moyens  que  vous  me  donnez 
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de  m'asseurer  pour  ce  jour-là,  et  m'accordez  encore  le  tems  de 
fayre  pénitence. 

Aggreez  l'offrande  que  je  vous  fay  de  mon  cœur  et  de  ma  volonté 
pour  la  fayre;  mais  accordez-moy  la  grâce  en  mesme  tems  de  m'en 
acquitter  à  vostre  plus  grande  gloire. 

VII«  EsLEVATiON.  Sur  lespeyneset  l'eiemité  de  l'enfer.  — Peux- 
tu  penser,  ô  mon  ame,  à  cest  abysme  inremal,  et  à  toutes  les 
peynes  différentes  qu'y  souffrent  les  misérables  damnez,  sans  fré- 
mir et  seicher  de  crainte?  Mais,  Seigneur,  toutes  ces  ténèbres,  ces 
feux ,  ces  flammes ,  ces  larmes  et  ces  grincemens  de  dents  ne  sont 
rien  à  mon  esprit ,  au  prix  de  la  privation  et  de  la  perte  de  vostre 
gloire,  qu'ils  seront  à  jamais  privez  de  voir. 

0  Dieu  !  quel  regret  d'estre  à  jamais  privé  de  vostre  très-doux  et 
tres-agçreaole  visage  1  Geste  éternité  de  peynes,  qui,  seule,  rend 
1  enfer  insupportable,  est  terrible,  je  ladvoûe:  mais  ceste  si 
longue ,  si  ennuyeuse  et  si  espouvantable  nuict  de  l'éternité  n'a 
rien  à  Tesgal  de  ces  desespoirs  étemels,  et  de  ces  blasphesmes  infi- 
nis, vomis  pendant  toute  l'éternité  contre  vostre  bonté  souveraine. 

Ah!  mon  ame,  pourroîs-tu  donc  vivre  éternellement  avec  ces  ar- 
deurs perdurables,  et  parmy  ce  feu  dévorant?  Veux-tu  bien  quitter 
ton  Dieu  pour  jamais,  et,  pour  un  playsir  passager,  t'en^ger  à  des 
tourmens  indicibles  et  à  des  peynes  insupportables?  J'aavoûe,  mon 
Dieu,  que  mes  crimes  l'ont  bien  mérité;  mais  désormais  je  veux 
prendre  party  au  chemin  contraire.  Hé  1  pourquoy  descendray-je  en 
cest  abysme  ?  et  puisqu'il  n'y  a  que  le  seul  péché  qui  m'y  peut  pré- 
cipiter, dés  maintenant  je  l'ay  en  hayne ,  et  ne  le  veux  jamais  com- 
mettre, non  parce  qu'il  mérite  ces  horribles  chastimens,  mais 
parce  qu'il  deplayst  a  la  souveraine  bonté  de  mon  Dieu ,  auquel 
j*ay  résolu  de  playre  &  jamais,  et  de  satisfayre  par  une  véritable 
pénitence. 

Je  feray  donc  tous  mes  efforts  pour  esviter  le  péché ,  qui ,  seul , 
me  peut  donner  ceste  mort  éternelle.  Mais  qui  me  fera  ceste  grâce , 
sinon  vou^,  mon  Seigneur,  qui  estes  mort  pour  nous  ouvrir  le  ciel, 
et  nous  fermer  pour  jamais  cest  abysme  effroyable  ? 

VIII«  EsLEVATiON.  Sur  le  bonheur  et  les  délices  du  paradis.  — 
Quand  je  considère ,  6  mon  très-doux  et  tres-debonnaire  Sauveur, 
ce  beau  séjour  de  vostre  gloire,  et  ce  lieu  d'éternelles  délices,  avec 
ceste  troupe  innombrable  d'ames  sainctes  qui  en  sont  les  bienheu- 
reux citoyens,  je  ne  puis  que  iene  m'escrieavec  le  sainct  prophète  : 
0  Seigneur  que  vos  tabernacles  sont  aymables!  0  que  ce  heu  est 
désirable  1  que  ceste  cité  est  précieuse  !  Mon  ame  est  dans  une 
saincte  deffaillance,  jusques  à  ce  qu'elle  se  voye  abysmée  dans  la 
mesme  félicité. 

0  que  vous  estes  belle ,  ma  chère  Hierusalem ,  et  que  bien-heu- 
reux sont  vos  habitans  !  Hé  l  pourquoy  me  suis-je  tant  esloignée  de 
mon  souverain  bonheur  ?  Ah  misérable  !  pour  des  playsirs  deplay- 
sans  et  légers,  j'ay  mille  fois  quitté  ces  étemelles  et  infinies  dé- 
lices 1  0  séjour  de  sainctetél  puisqu'il  nW  a  que  le  seul  péché  qui 
me  peut  interdire  l'entrée  à  ces  aymables  et  innocens  playsirs ,  je 
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le  detesle,  et  le  veux  avoir  en  horreur  pour  jamais,  parce  qu'il 
deplayst  et  est  opposé  à  vostre  souveraine  bonté  et  saincteté. 

0 1  puisqu'il  vous  a  pieu,  mon  bon  et  souverain  Seigneur,  re- 
dresser mes  pas  en  vos  voies,  non  jamais  je  ne  retourneray  en 
arrière.  Allons  donc,  ma  chère  ame,  allons  en  ce  repos  innny: 
cheminons  à  ceste  beniste  terre  qui  nous  est  promise  ;  que  faysons- 
nous  en  ceste  Egypte? 

Ah!  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  m'empescheray  bien,  avec  le 
secours  de  vostre  grâce,  que  le  brillant  des  nonneurs ,  que  les  alle- 
chemens  des  playsirs,  et  que  le  désir  passionné  des  richesses ,  me 
destournent  cy-apres  de  ceste  heureuse  entreprinse  ;  que  les  pas- 
sions desreglées  qui  tyrannisent  mon  cœur,  m'attachent  davantage 
à  l'amour  de  moy-mesme  ny  d'aucune  créature.  C'est  tout  de  bon 
que  je  m'engage  a  la  prattique  des  vertus ,  que  je  veux  changer  de 
vie,  et  m'exercer  aux  œuvres  de  la  mortification  et  de  la  pénitence. 

0  mon  Dieu,  confirmez-moy  doncques  à  ceste  heure,  et  ne  me  de- 
nyez  pas  vostre  grâce ,  qui  m  est  nécessaire  en  ceste  saincte  entre- 
prinse. 

IX«  EsLEVATiON.  Sur  le  choix  et  Veslection  du  paradis.  —  Puis- 
qu'il est  vray,  ô  mon  Dieu,  que  tandis  que  je  suis  en  ceste  vallée  de 
larmes  et  de  gemissemens,  je  suis  au  milieu  du  paradis  et  de  Teo- 
fer,  et  que  l'un  et  l'autre  m'est  ouvert,  selon  le  choix  que  j'en  feray, 
qui  sera  pour  l'éternité  ;  ô  paradis ,  séjour  de  gloire  et  de  félicité, 
bel  pourquoy  ne  ferois-je  pas  eslection  de  tes  perdurables  délices, 

Suisque  mon  Dieu  est  appareillé  de  me  les  donner,  et  qu'il  désire 
'un  désir  nonpareil  que  je  fasse  ce  choix;  que  mon  bon  ange 
m'en  Dresse  de  tout  son  pouvoir,  m'offrant  de  sa  part  mille  grâces 
et  mille  secours  pour  m'ayder  à  la  montée? 

0  lieu  de  délices  éternelles ,  pourquoy  ne  seras-tu  pas  Tobiect  de 
mon  eslection,  puisque  Jesus-Cnrist  mon  Sauveur,  du  haut  du  ciel, 
me  regarde  en  sa  debonnaireté,  et  me  convie  à  le  fayre?  Viens, 
dit-il,  ô  chère  ame,  au  repos  étemel ,  entre  les  bras  de  ma  bonté, 
qui  t'a  préparé  ces  délices  immortelles  en  l'abondance  de  son 
amour,  viens,  ma  fille,  me  dit  sa  tres-saincte  Mère,  ne  mesprise 
pas  les  désirs  de  mon  Fils ,  ny  tant  de  souspirs  que  je  jette  pour 
toy,  respirant  avec  luy  ton  salut  éternel.  Ahl  chetive,  pourquoy  ne 
respondray-je  pas  à  tant  d'aymables  semonces ,  puisque  tant  de 
millions  de  sainctes  âmes  m'en  sollicitent  pour  lotler  à  jamais  avec 
elles  ce  Dieu  de  toute  bonté,  qui  doit  fayre  à  jamais  tout  mon  bon- 
heur et  ma  gloire? 

0  Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  c'est  à  quoy  je  consens  et 
acquiesce  de  toute  Tardeur  de  mon  cœur.  0  deux ,  escoutez  donc 
les  désirs  de  mon  ame ,  et  les  protestations  de  ma  bouche.  0  enfer, 
je  déteste  ton  infortunité  et  malheureuse  éternité,  et  surtout  ces 
éternels  blasphesmes  et  malédictions  que  tu  vomy  éternellement 
contre  mon  Dieu  ;  et  retournant  mon  cœur  et  mon  ame  de  ton  costé, 
ô  beau  paradis,  gloire  éternelle,  félicité  perdurable,  je  choysy 
à  jamais  et  irrévocablement  mon  domicile  et  mon  séjour  dedans 
tes  belles  et  sacrées  maysons ,  et  en  tes  saincts  et  désirables  taber- 
nacles. 
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Je  beny,  6  mon  Dieu ,  vostre  miséricorde ,  et  accepte  l'offre  qu'il 
vous  playst  de  m'en  fayre.  0  Jésus ,  mon  Sauveur,  j  accepte  vostre 
amour  étemel,  et  ad  voile  l'acquisition  que  vous  avez  faite  pour 
moy  d*uDe  place  et  logis  en  ceste  bien-heureuse  Hierusalem ,  non 
tant  ippuT  aucune  autre  chose,  comme  pour  vous  aymer  et  bénir  & 
jamais. 

A  cest  effect,  je  jure  un  divorce  étemel  avec  le  péché,  qui,  seul, 
peut  m'interdire  l'entrée  et  la  joflyssance  de  cest  aymable  séjour. 

Vierge  saincte ,  et  vous ,  finelle  gardien  de  mon  ame ,  et  tous 
les  bien-heureux  esprits  qui  me  conviez  &  ceste  eutreprinse ,  soyez 
favorables  à  mes  désirs,  et  m'obtenez  les  grâces  nécessaires  pour 
arriver  heureusement  au  bonheur  éternel  de  ceste  gloire.  Amen. 

X«  EsLEVATiON.  Sur  le  choiœ  de  la  vie  chrestienne  et  dévote.  — 
Si  je  considère ,  ô  mon  Dieu ,  l'estre  infortuné  de  ceux  qui ,  vivant 
sous  la  domination  de  Satan ,  luy  font  hommaige  par  toutes  sortes 
d'abominations  et  de  crimes ,  et  d'ailleurs  la  beauté  du  royaume  de 
vostre  Fils  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ .  composé  de  ceste  troupe 
d'ames  sainctes  plus  blanches  que  les  lys  en  pureté ,  qui ,  toutes , 
dans  une  contenance  douce  et  aymable,  l'escoutent  et  le  voudroient 
avoir  planté  au  milieu  de  leur  cœur;  puis-je  n'avoir  point  d'horreur 
pour  les  uns,  et  un  sainct  empressement  pour  me  jomdre  à  l'heu- 
reuse et  saincte  compaignie  des  autres? 

Vous  sçavez,  6  mon  Dieu,  et  c'est  dans  ce  véritable  sentiment  de 
mon  cœur,  que,  détestant  les  œuvres,  renonçant  à  l'empire  de  ce 
détestable  roy,  ie  me  desclare  authentiquement  et  solemnellement 
pour  le  party  de  la  saincteté  et  de  la  vertu  y  sous  la  bannière  de 
Jesos,  vostre  très-cher  Fils,  que  je  choysy  aujourd'huy  et  pour  ja- 
mais pour  mon  unique  et  souverain  roy ,  et  pour  l'unique  exem- 
plaire de  ma  vie. 

Aggreez  donc,  ô  Jésus  1  la  sotemnelle  protestation  que  j'en  fay 
devant  vous,  et  le  divorce  éternel  que  je  jure  avec  le  monde,  et  les 
mal-heureux  partisans  de  Satan. 

O  monde  l  o  troupe  abominable  1  non ,  jamais  vous  ne  me  verrez 
sous  vostre  drapeau  :  j'ay  quitté  pour  jamais  vos  fourberies  et  vani- 
tez.  0  roy  d'orgueil  1  ô  roy  de  malheur,  esprit  infernal  l  je  te  re- 
nonce avec  toutes  tes  vaynes  pompes,  je  te  déteste  avec  toutes  tes 
œuvres. 

Et  me  convertissant  à  vous ,  mon  doulx  Jésus ,  Roy  de  bonheur 
et  de  çloire  éternelle ,  je  vous  embrasse  de  toute  la  force  de  mon 
ame,  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  choysy  maintenant 
pour  jamais  pour  mon  Roy,  et  par  mon  inviolable  fidellité,  je  vous 
fay  un  hommage  irrévocable,  je  me  sousmets  à  Tobeyssance  de  vos 
sainctes  loyx  et  ordonnances  :  plutost  mille  morts ,  ô  Jésus  1  que 
jamais  je  retourne  au  péché. 

0  Vierge  saincte,  ma  chère  dame,  je  vous  choysy  pour  mon 
guide ,  je  me  rends  sous  vostre  enseigne;  je  vous  offre  un  particulier 
respect  et  une  révérence  spéciale. 

0  mon  sainct  ange ,  presentez-moy  à  ceste  sacrée  assemblée ,  ne 
m'abandonnez  point  jusques  à  ce  que  j'arrive  avec  ceste  heureuse 
compaignie,  avec  laquelle  je  dy  et  diray  à  jamais,  pour  tesmoi- 
gnage  de  mon  choix  :  VrvE  Jésus  !  Vive  Jésus  » 
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EXERCICE  DE  LA  SAINCTE  MESSE. 


l.-risTANT  arrivé  à  l'église,  tandis  que  le  prestre  préparera  le 
£à  calice  et  le  missel,  mettez- vous  en  la  présence  de  Dieu, et 
luy  demandez  la  grâce  de  iuy  rendre  tout  Thonneur  qu'il  prétend 
par  ce  divin  sacrifice. 

2.  Au  ConfiteoTj  prosternez- vous  en  esprit  devant  Dieu,  reco- 
gnoissez  vos  péchez ,  detestez-les  et  luy  en  demandez  pardon  par 
des  actes  fervens  de  contrition.  Apres  cela,  dites  le  chapelet,  oa 
telles  autres  prières  que  vous  gousterez  le  plus,  jusques  à  TEvangile. 

3.  Depuis  TEvangile  jusques  à  la  Préface,  faites  profession  de  foy, 
recitant  le  Credo ,  protestant  mentalement  de  vouloir  vivre  et  mou- 
rir en  la  foy  de  la  ^saincte  Eglise. 

4.  Apres  le  Sanctus,  pensez  avec  humilité  et  respect  au  bénéfice 
de  la  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur,  le  suppliant  d'en  vouloir 
appliquer  le  mérite  au  salut  de  tout  le  monde,  au  vostre  particu- 
lier, âL.la  gloire  et  au  bonheur  des  Saincts ,  et  au  souslagement  des 
âmes  du  purgatoire. 

5.  A  rÉslevation ,  adorez  tres-profondement  le  divin  Sauveur  et 
Tofirez  à  Dieu  son  Père  pour  la  remission  de  vos  péchez  et  de  ceoi 
de  tous  les  hommes^  vous  offrant  vous-mesme  avec  toute  l'Eglise 
en  l'unyon  de  ce  divm  sacrifice. 

6.  Apres  PEslevation ,  remerciez-le  tres-humblement  de  l'institn 
tion  de  ce  tres-au^uste  sacrement  et  de  la  grâce  qu'il  vous  a  faite 
d'y  pouvoir  participer. 

7.  Au  Pater^  recitez-le  avec  le  prestre  vocalement,  avec  autant 
d'humilité  et  de  dévotion,  comme  si  vous  l'oyiez  de  la  propre 
bouche  de  Nostre  Seigneur. 

8.  A  la  communion  du  prestre ,  faites-la  aussi  réellement  ou  spi- 
rituellement, vous  approchant  de  Nostre  Seigneur  avec  un  saioct 
désir  d'estre  uny  à  luy ,  et  de  le  recevoir  en  vostre  cœur. 

9.  Apres  la  saincte  Communion,  contemplez  Nostre  Seigneur  assis 
dans  vostre  cœur,  et  faites  venir  devant  luy  vos  sens  et  vos  puis- 
sances, pour  ouyr  ses  commandemens  et  pour  luy  promettre  fidellité. 

10.  A  la  bénédiction  du  prestre,  recevez-la  comme  si  elle  estoit 
donnée  par  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  mesme. 


DEVOTES  MEDITATIONS 

SUR  TOUS  LES  MYSTERES  DU  SAINCT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 


Pbtitb  Prbfacb  (tirée  d*Alb.  Elac.  Alcuinus,  IW.  III  des  Offices  diyins). 

ON  célèbre  la  saincte  Messe  en  mémoire  de  la  passion  de  Nostre 
Seigneur  Jesus-Christ ,  comme  il  a  commandé  à  ses  Apostres , 
leur  donnant  son  corps  et  son  sang ,  et  leur  disant  :  Hoc  fadte  in 
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meanh  commemorationem,  c'est-à-dire  :  Faites  cela  en  mémoire  de 
moy;  comme  s'il  vouloit  dire:  Souvenez-vous  que  j'ay  enduré  pour 
vostre  salut,  prattiquez  donc  ce  mesme  mystère  pour  vous  et  pour  les 
vostres. 

LVntrée  du  prestre  à  Tautel.  [Jésus  entre  au  Jardin.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  Fils  de  Dieu  vivant,  qui  avez  voulu 
astre  saysy  de  crainte  et  de  tristesse  à  l'instant  de  vostre  Passion , 
donnez-moy  la  grâce  de  vous  consacrer  tous  mes  ennuys.  0  Dieu 
de  mon  cœur,  aydez-moy  à  les  endurer  dans  l'unyon  de  vos  souf- 
frances et  tristesses ,  afin  que ,  par  le  mérite  de  vostre  Passion,  ils 
me  soyent  rendus  salutaires.  Amen. 

Au  commeDcement  de  la  Messe.  {Les  prières  de  Jésus  au  Jardin.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  Fils  de  Dieu  vivant ,  qui  avez  voulu 
estre  conrorté  lorsque  vous  priiez  au  jardin  des  Olives,  faites  que , 
par  la  vertu  de  vostre  orayson,  vostre  sainct  ange  m'assiste  tous- 
jours  en  mes  prières. 

Au  Con/Ueor.  {Jésus  est  courbé  en  terre,) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  avez  sûé  du  sang  par  tous  vos 
membres  et  dans  Texcez  de  vostre  douleur,  lorsque  estant  reduict 
à  l'agonie ,  vous  priiez  le  Père  éternel  au  Jardin,  faites  que  par  le 
souvenir  de  vostre  Passion,  je  puisse  participer  à  vos  douleurs  di- 
vines^ et  qu'au  lieu  de  sang ,  je  verse  des  larmes  pour  mes  péchez. 

Au  bayser  de  Tautel.  {Jésus  est  trahy  par  le  bayser  de  Judas,) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  enduré  le  bayser  du  traistre 
Judas,  faites-moy  la  grâce  de  ne  vous  trahyr  jamais,  et  de  rendre  à 
mes  calonmiateurs  les  offices  d'une  amytié  chrestienne.  Amen. 

A  TEpistre.  {Jésus  est  mené  prisonnier.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  bien  voulu  estre  garrotté, 
par  les  mains  des  meschans,  rompez  les  chaisnes  de  mes  péchez,  et 
retenez-moy  tellement  par  les  lyens  de  la  charité  et  de  vos  comman- 
demens,  que  les  puissances  de  mon  ame  et  de  mon  corps  ne  s'es- 
cbappent  point  à  commettre  aucune  chose  qui  soit  contraire  à  vostre 
saîncte  volonté. 

A  riDlroU.  {Jésus  est  souffUtté.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  voulu  estre  conduict  comme 
un  criminel  à  la  mayson  d'Anne,  faites-moy  la  grâce  de  ne  pas 
estre  attiré  au  péché  par  l'esprit  malin,  ou  par  les  hommes  pervers, 
mais  d'estre  guidé  par  vostre  Sainct-Espnt  à  tout  ce  qui  est  ag- 
greable  à  vostre  divine  volonté.  Amen. 

Au  Kyrie  eleison.  {Jésus  est  renyé  par  Pierre.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  permis  d'estre  trois  fois  re- 
nyé eu  la  mayson  de  Caïphe  par  le  prince  des  Apostres ,  preservez- 
moy  des  mauvaises  compaignies ,  afin  que  le  péché  ne  me  sépare 
jamais  de  vous.  Amen. 

Au  Dominus  vobiscum.  {Jésus  regarde  Pierre,  et  le  convertit.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  par  un  regard  de. vostre  amour, 
avez  tiré  des  yeux  de  sainct  Pierre  les  larmes  d'une  véritable  peni- 
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tence ,  faites,  par  vostre  miséricorde,  gue  je  pleure  amèrement  mes 
péchez ,  et  que  je  ne  vous  renye  jamais  de  fait  ou  de  parolle ,  vous 
qui  estes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Amen. 

Â  i'Epistre.  (Jésus  est  mené  chez  PiUUe.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  voulu  estre  mené  devant  Pi- 
late,  et  accusé  faussement  en  sa  présence,  apprenez-moy  le  moyen 
d*esviter  les  tromperies  des  meschans ,  et  oe  professer  vostre  fo; 
par  la  prattique  des  bonnes  œuvres.  Amen, 

Au  Munda  cor  meum,  (Jésus  est  mené  chez  llerode.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  estant  en  ia  présence  d'Herode, 
avez  souffert  les  fausses  accusations  sans  respliquer  un  seul  mot , 
donnez-moy  la  force  d'endurer  courageusement  les  injures  des  ca- 
lomniateurs, et  de  ne  pas  publier  aux  indignes  les  sacrez  mystères. 
Amen, 

A  l'Evangile.  (Jésus  est  mocqué  et  ramené  devant  Pilate.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  souffert  d'estre  renvoyé 
d^Herode  à  Pilate ,  qui  devinrent  amys  par  ce  moyen ,  faites-mov  la 
grâce  de  ne  pas  craindre  les  conspirations  que  les  meschans  font 
contre  moy ,  mais  d*en  tirer  du  profict ,  aûn  d'estre  digne  de  vous 
estre  conforme.  Amen. 

A  PouYerture  du  calice.  (JestÂS  est  despoUiUé .) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  avez  voulu  estre  despoûillé  de 
vos  habicts  et  cruellement  fouetté  pour  mon  salut,  faites-moy  la 
grâce  de  me  descharger  des  péchez  par  une  bonne  confession .  afin 
de  ne  pas  paroistre  aevant  vos  yeux  despoûillé  des  vertus  cnres- 
tiennes.  Am,en. 

A  roffertoire.  (Jésus  est  lyé.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  voulu  estre  lyé  à  la  colomne, 
et  déchiré  à  coups  de  fouets,  donnez-moy  la  grâce  d'endurer  pa- 
tiemment les  Heaux  de  vostre  correction  paternelle ,  et  de  ne  vous 
point  affliger  doresnavant  par  mes  péchez.  Amen. 

Lorsqu'on  couvre  le  calice.  (Jésus  est  couronné,) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  avez  voulu  estre  couronné  d*es- 

Sines  pour  moy,  faites  que  je  sois  tellement  picqué  par  les  espines 
e  la  pénitence  en  ce  monde ,  que  je  mérite  d  estre  couronné  au 
ciel.  Amen. 

Lorsque  le  prestre  lave  ses  mains.  (Pilate  lave  ses  mains.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  Fils  de  Dieu  vivant,  qui,  estant  des- 
claré  innocent  par  la  sentence  du  président  Pilate ,  avez  souffert  les 
impostures  et  les  reproches  des  Juifs,  donnez-moy  la  grâce  de  vivre 
dans  Tinnocence ,  et  de  ne  me  point  inquietter  de  mes  ennemys. 
Am>en. 

A  VOrate  fratres,  (Pilate  dit  aux  Juifs  :  Ecce  hoinol) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  avez  voulu  estre  bafoué  pour 
moy  en  présente  des  Juifs ,  portant  les  marques  de  leurs  risées , 
faites  que  je  ne  ressente  point  le  chastoûillement  de  la  vayne  gloire. 
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et  que  je  comparoisse  au  jugement  sous  renseigne  de  ces  marques 
mystiques. 

A  la  Préface.  [Jésus  est  condamné  à  mort,) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  qui  avez  voulu,  quoyqu*innocent, 
estre  condamné  pour  moy  au  supplice  de  la  croix,  donnez-moy  la 
force  de  soustenir  la  sentence  d'une  mort  cruelle  pour  vostre  amour, 
et  de  ne  redoubler  pas  les  faux  jugemens  des  nommes,  et  de  ne 
juger  personne  injustement.  Amen. 

Au  Mémento  pour  les  vivans.  (Jésus  porte  sa  croix.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Chrisl .  qui  avez  porté  la  croix  pour  moy 
sur  vos  espaules,  faites  que  j  embrasse  volontairement  la  croix  de 
la  mortification,  et  que  je  la  porte  journellement  pour  vostre 
amour.  Amen. 

A  Taction.  (S^*  Véronique  essuyé  cTtin  linge  la  face  de  Nostre  Seigneur,) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  estant  dans  le  chemin  par  lequel 
vous  marchiez  au  supplice  de  la  croix,  avez  dit  aux  Temmesqui 
pleuroient  pour  Tamour  de  vous,  qu'elles  dévoient  pleurer  pour 
elles-mesmes,  donnez-moy  la  grâce  de  bien  pleurer  mes  péchez, 
donnez-moj  les  larmes  d'une  saincte  compassion  et  d'un  sainct 
amour,  qui  me  rendent  aggreable  à  vostre  saincte  Majesté. 

A  la  bénédiction  des  offrandes.  [Jésus  est  attaché  en  croix.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  voulu  estre  eslevé  en  croix 
pour  mon  salut,  y  attachant  avec  vous  Pobligation  de  nos  péchez 
et  de  la  mort,  percez  ma  chair  d'une  saincte  crainte,  afin  qu'em- 
brassant fortement  vos  commandemens ,  je  sois  tousjours  attaché  ci 
vostre  croix.  Amen. 

A  TEslevation  de  Thostie.  (Jesus-Christ  crucifié  et  eslevé.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  voulu  estre  eslevé  en  croix, 
et  exalté  de  la  terre  pour  moy,  retirez-moy  des  afl'ections  terrestres, 
eslevez  mon  esprit  à  la  considération  des  choses  célestes.  Amen. 

A  l*Eslevation  du  calice.  [Le  sang  de  Jesus-Christ  coule  de  ses  playes.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  fait  couler  de  vos  playes 
salutaires  la  fontaine  de  vos  grâces,  faites  que  vostre  sacré  sang 
me  fortifie  contre  les  mauvais  désirs,  et  me  soit  un  remède  salu- 
taire &  tous  mes  péchez.  Amen. 

Au  Mémento  pour  les  trespassez.  (Jésus  prie  pour  les  hommes.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  estant  attaché  à  la  croix ,  avez 
prié  vostre  Père  pour  tous  les  hommes,  mesme  pour  vos  bourreaux, 
donnez-moy  l'esprit  de  douceur  et  de  patience  qui  me  Tasse  aymer 
mes  ennemys,  rendre  le  bien  pour  le  mal,  suivant  vostre  exemple 
et  vos  commandemens.  Amen. 

Au  Nobis  quoque  peccatortbus.  (La  conversion  du  larron.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  promis  la  gloire  du  paradis 
au  larron  qui  se  repentoit  de  ses  péchez,  regardez-moy  des  yeux 
de  vostre  miséricorde,  afin  qu'à  l'heure  de  ma  mort  vous  disiez  à 
mon  ame  :  Aujourd'hui/  tu  seras  avec  moy  en  paradis.  Amen. 
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Aq  Pater.  {Les  sept  paroUes  de  Jésus  en  croix.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Cbrist ,  qui  »  estant  attaché  à  la  croix ,  avei 
recommandé  vostre  saincte  Hère  au  disciple  bien-aymé ,  et  le  dis- 
ciple à  vostre  Mère ,  faites-moy  la  grâce  de  me  recevoir  sous  vostre 
protection,  afin  que,  me  préservant  parmy  les  dangers  de  cestevie, 
je  sois  du  nombre  de  vos  amys.  Amen. 

k  la  division  de  T hostie.  (Jésus  meurt  en  croix.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Ghrist,  qui,  mourant  en  la  croix  pour  mon 
salut,  avez  recommandé  vostre  ame  au  Père  éternel,  faites  que  je 
meure  avec  vous  spirituellement ,  afin  qu'à  l'heure  de  ma  mort  je 
rende  mon  ame  entre  vos  mains.  Amen. 

Quand  le  preslre  met  une  particule  de  Fbostie  au  calice.  {Vame  de  Jésus 

descend  aux  enfers.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Ghrist ,  qui,  après  avoir  terrassé  les  puis- 
sances du  diable,  estes  descendu  aux  enfers,  et  avez  deslivié  les 
Pères  qui  estoient  détenus,  faites,  je  vous  prie,  descendre  en  pur- 
gatoire la  vertu  de  vostre  sang  et  de  vostre  passion  sur  les  âmes  des 
fidelles  trespassez,  afin  qu'estant  absoutes  de  leurs  péchez,  elles 
soyent  receués  dans  vostre  sein ,  et  joûyssent  de  la  paix  étemelle. 
Amen. 

A  VAgnus  Dei.  (La  conversion  de  plusieurs  à  la  mort  de  Nostre  Seigneur.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  plusieurs  ont  déploré  leurs  pèches 
ar  la  considération  de  vos  souffrances  :  faites-moy  la  grâce,  par 
es  mérites  de  vostre  passion  douloureuse  et  de  vostre  mort,  de  con- 
cevoir une  parfaicte  contrition  de  mes  offenses,  et  que  désormais  je 
cesse  de  vous  offenser.  Amen. 

A  la  communion.  (Jésus  est  ensevely.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Cbrist,  qui  avez  voulu  estre  ensevely  dans  uo 
nouveau  monument ,  donnez-moy  un  cœur  nouveau ,  afin  qu'estant 
ensevely  avec  vous,  je  parvienne  à  la  gloire  de  vostre  resurrectioD. 

A  Tablution.  (Jésus  est  emhausmé.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Ghrist,  qui  avez  voulu  mourir,  estre  em- 
hausmé, enveloppé  d'un  linge  net  par  Joseph  et  Nicodeme,  donnez- 
moy  la  grâce  de  recevoir  dignement  vostre  -sainct  corps  au  sacre- 
ment de  Tautel,  et  dans  mon  ame  embausmée  des  précieux  unguens 
de  vos  vertus.  Am^n. 

Apres  la  communion.  (La  résurrection  de  Jésus.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Ghrist,  qui  estes  sorty  victorieux  et  triom- 
phant du  sepulchre  fermé  et  cachette,  faites-moy  la  grâce  que  ressus- 
citant du  tombeau  de  mes  vices ^  je  marche  dans  une  nouvelle  vie, 
afin  (lue,  lorsque  vous  paroistrez  dans  vostre  gloire,  j'y  paroisse 
aussi  avec  vous.  Amen. 

Au  Dominus  vobiscum.  (Jésus  apparoist  à  ses  disciples.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  resjoûy  vostre  chère  Meie 
et  vos  disciples,  apparoissaut  à  eux  après  vostre  résurrection, 
donnez-moy  ceste  grâce ,  que,  puisque  je  ne  puis  vous  voir  en  cesle 
vie  mortelle,  je  vous  contemple  en  l'autre  en  vostre  gloire.  Amm. 


r. 
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Aux  dernières  collectes.  {Jésus  converse  avec  ses  disciples  pendant  quarante  jours,) 

HoQ  Seigneur  Jesus-Christ y  qui,  après  vostre  résurrection,  ayez 
daigné  converser  Tespace  de  quarante  jours  avec  vos  disciples,  et 
leur  avez  enseigné  les  mystères  de  la  foy  ;  ressuscitez  dans  moy  et 
m'affermissez  dans  la  créance  de  vos  divines  vcritez.  Amen. 

Au  dernier  Dominus  vobiscum,  {Jésus  monte  au  ciel.) 

Mon  Seigneur  Jesus-Gbrist ,  qui  estes  monté  au  ciel  en  présence 
de  vos  disciples,  après  avoir  accomply  le  nombre  de  quarante  jours, 
faites-moy  la  erace  que  mon  ame  se  degouste  pour  vostre  amour 
de  toutes  les  cnoses  de  la  terre,  qu'elle  aspire  à  1  éternité,  et  qu'elle 
vous  désire  comme  le  comble  de  la  félicité.  Amen. 

A  la  Bénédiction.  {La  descente  du  Sainct^Esprit.) 


séjour  aggreable  en  mon  ame ,  l'embellisse  par  ses  dons ,  de  ses 
grâces  et  de  sa  consolation.  Amen. 

Actions  de  grâces  après  avoir  ouy  la  saincte  Messe. 

Mon  Seigneur  Jesus*Cbrist,  Fils  de  Dieu,  mon  Rédempteur,  je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  d'avoir  entendu 
aujourd'buv  la  saincte  Messe:  je  vous  prie,  par  les  mérites  de  ce 
divin  sacrifice ,  de  me  donner  resprit  et  ta  force  de  résister  tousjours 
à  toutes  les  mauvaises  tentations ,  afin  que ,  sortant  de  ce  monde ,  je 
sois  digne  du  paradis.  Ainsi  soit-il. 


ADVIS  ET  RESOLUTIONS 

TOUSCHANT  l'uSAGE  DE  LA  DIVINE  COMMUNION, 

Eu  esgard  en  particulier  à  la  condition ,  au  degré  et  à  la  dispo- 
sition intérieure  d'un  chascun. 


DEMANDE  I.  Quelle  disposition  est  requise  pour  la  communion  de 
huict  ou  quinze  jours?  —  Confessez-vous  de  quinze  en  quinze 
jours  pour  recevoir  le  divin  sacrement  de  la  communion;  et  n'allez 
jamais  ny  à  l'un  ny  à  l'autre  de  ces  célestes  mystères  qu'avec  une 
nouvelle  et  très-profonde  resolution  de  vous  amender  de  plus  en 
plus  de  vos  imperfections ,  et  de  vivre  avec  pureté  et  perfection  de 
cœur  tousjours  plus  grandes. 

Je  ne  dy  pas  gue ,  si  vous  vous  treuvez  en  dévotion  pour  commu- 
nier tous  les  buicts  jours ,  vous  ne  le  puissiez  fayre ,  et  surtout  si 
vous  remarquez  que ,  par  ce  sacré  mystère  •  vos  inclinations  fas- 
cbeuses  et  les  imperfections  de  vostre  vie  s'aillent  diminuant;  mais 
je  vous  ay  remarqué  de  quinze  en  quinze  jours ,  afin  que  vous  ne 
différiez  pas  davantage. 

Demande  II.  S'il  est  nécessaire  d'ouyr  la  messe  pour  commis 
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nier?  —  Je  vous  ay  dit  qu'il  n'estoit  nul  besoin  d*ouyr  la  messe  pour 
se  communier  tous  les  jours  ouvriers,  ny  mesme  les  jours  de  festes, 
quand  on  en  a  ouy  une  devant ,  ou  quand  on  en  peut  oury  une 
après,  quoyqu'entre  deux  on  fasse  beaucoup  d*autres  choses.  Gela  est 
vray. 

Demande  m .  Quelle  disposition  requiert  la  communion  tous  les 
dimanches?  —  Ne  manquez  jamais,  pour  le  commencement,  de 
communier  tous  les  prenuers  dimanches  de  chaque  mois ,  oultre  les 
bonnes  festes ,  et  le  soir  de  devant ,  confessez-vous ,  et  excitez  en 
vous  une  saincte  révérence  et  joye  spirituelle  de  devoir  astre  si 
heureuse  que  de  recevoir  vostre  douli  Sauveur,  et  faites  alors  une 
nouvelle  resolution  de  le  servir  fervemment;  laquelle,  Tayaut  receu, 
il  faut  confirmer,  non  pas  par  vœu,  mais  par  un  bon  et  ferme  propos. 

Demande  IY.  Quel  doit  estre  nostre  cctur  a/pres  la  communion^ 
—  Le  jour  de  vostre  communion,  tenez-vous  la  plus  dévote  oue 
vous  pourrez,  souspirant  à  celuy  qui  sera  en  vous,  et  le  regardez 
perpétuellement  de  Toeil  intérieur,  gisant  ou  assis  dans  vostre 
propre  cœur  comme  dans  son  throsne,  et  luy  faites  venir  Tun  après 
l'autre  vos  sens ,  vos  puissances ,  pour  ouyr  ses  commandemens ,  et 
luy  promettre  lidellité. 

Gecy  se  doit  fayre  après  la  communion  par  une  {petite  méditation 
d'une  demy-heure. 

Demande  V.  Quel  discernement  est  requis  pour  la  fréquente  ou 
la  rare  communion?  —  Ne  portez  pas  mademoiselle  vostre  fille  à 
une  si  fréquente  communion ,  qu'elle  ne  sçache  bien  peser  ce  que 
c'est  que  ceste  fréquente  communion. 

Il  y  a  difijerence  entre  discerner  la  communion  dans  les  autres 
participations ,  et  discerner  la  fréquente  communion  d'avec  la  rare. 
Si  ceste  petite  ame  discerne  bien  que ,  pour  fréquenter  la  saincte 
communion,  il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  et  de  ferveur,  et 

au'elle  y  aspire,  et  soit  soigneuse  à  s'en  parer,  alors  je  suis  bien 
'advis  qu'on  l'en  fasse  approcher  souvent  (c'est-à-dire  de  quinze 
en  quinze  jours);  mais,  si  elle  n'a  d'autre  chaleur  qu'à  la  commu- 
nion ,  et  non  pomt  à  la  mortification  des  petites  imperfections  de 
la  jeunesse,  je  pense  qu'il  suIBroit  de  la  fayre  confesser  tous  les 
huict  jours  et  communier  tous  les  mois.  Je  pense  que  la  communion 
est  le  grand  moyen  d'atteindre  à  la  perfection  ;  mais  il  faut  la  rece- 
voir avec  le  desir  et  le  seing  d'ester  du  cœur  tout  ce  qui  deplayst 
à  celuy  que  nous  y  voulons  loger. 

Demande  VI.  Sur  le  retardement  de  la  saincte  communion ,  t\ 
quel  fruict  on  doit  en  tirer.  —  Vous  avez  bien  fait  d'obeyr  à  voslre 
confesseur,  soit  qu'il  vous  ayt  retranché  la  consolation  de  commu- 
nier souvent,  pour  vous  espreuver,  soit  qu'il  l'aytifaît  parce  que 
vous  n'aviez  pas  assez  de  seing  de  vous  corriger  de  vostre  impa- 
tience ;  et  moy  je  croy  qu'il  l'a  fait  pour  Pun  et  pour  l'autre,  et  que 
vous  devez  persévérer  en  ceste  pénitence ,  tant  qu'il  vous  l'ordon- 
nera, puisque  vous  avez  tout  subjet  de  croire  qu'il  ne  fait  rien 
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qa'avec  juste  considération.  Et  si  vous  obeyssez  humblement,  une 
commumon  vous  sera  plus  utile,  en  effet,  que  deux  ou  trois  faites 
autrement ,  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  rende  la  viande  si  proûttable 
que  de  la  prendre  avec  appétit,  et  après  Texercice. 

Or,  le  retardement  vous  donnera  rappetit  plus  grand  ;  Texercice 
que  vous  ferez  à  mortifler  vostre  impatience,  fortifiera  vostre  esto- 
macb  spirituel.  Humiliez-vous  cependant  doucement,  et  faites 
souvent  l'acte  d^amour  de  vostre  propre  abjection  :  demeurez  un 
peu  en  la  posture  de  la  Gananée. 

Debiande  VII.  Si  l'on  doit  obeyr  au  conseil  de  communier  sou- 
vent?  —Vous  avez  extresmement  bien  fait  d'obeyr  à  vostre  confes- 
seur, et  vostre  confesseur  a  bien  fait  de  vous  imposer  Tobeyssance  en 
un  subjet  si  agçreable.  Je  ne  seray  jamais  celuy  qui  vous  estera 
vostre  pain  quotidien ,  tandis  que  vous  serez  bien  obeyssante  ;  je 
vous  diray  plutost  que  vous  communierez  tousjours  bardyment, 
quand  ceux  à  qui  vous  vous  confesserez  diront  ouy,  oultre  les  com- 
munions que  je  vous  ay  marquées. 

Demande  VIII.  Si  Von  peut  exciter  à  la  fréquente  commumon 
pour  une  ou  plusieurs  années?  —  01  si  vous  pouviez  doucement 
décevoir  vostre  chère  ame ,  et  au  lieu  que  vous  avez  entreprins  de 
communier  tous  les  mois,  un  an  durant,  mais  un  an  de  douze  mois, 
quand  vous  auriez  achevé  le  douziesme,  vous  y  adjoutassiez  le  trei- 
ziesme ,  puis  le  quatorziesme ,  puis  le  guinzicsme ,  et  que  vous 
allassiez  ainsi  poursuivant  de  mois  en  mois ,  quel  bonheur  à  vostre 
cœur,  qui ,  à  mesure  qu'il  recevroit  plus  souvent  son  Sauveur,  se 
coDvertiroit  aussi  plus  parfaictement  en  luy  1  Et  cela  se  pourroit 
bonnement  fayre  sans  bruict,  sans  inlerest  des  affaires,  et  sans  que 
le  monde  eust  rien  à  dire.  L'expérience  m'a  fait  touscher,  en  vingt- 
cinq  ans  qu'il  y  a  que  je  sers  les  âmes ,  la  toute-puissante  vertu 
de  ce  divin  sacrement  pour  fortifier  les  cœurs  au  bien,  les  exempter 
du  mal,  les  consoler,  en  un  mot,  les  diviniser  en  ce  monde, 
pourveu  qu'il  soit  enté  avec  la  foy,  la  pureté  et  la  dévotion  conve- 
nables. 

Demande  IX.  Si  Von  doit  fayre  communier  les  enfans  de  bonne* 
heure?  —  Ouy,  sans  double,  il  ne  faut  pas  laisser  passer  les 
pasques  sans  fayre  communier  vostre  fils.  Mon  Dieu  1  c'est  un  docteur 
desja.  C'est  une  grande  erreur,  ce  me  semble ,  de  tant  différer  ce 
bien  en  cest  aage ,  auquel  les  enfans  ont  plus  de  discours  à  dix 
ans,  que  nous  n'en  avions  à  quinze.  Vrayement,  j'eusse  bien  désiré 
de  luy  donner  la  première  communion  ;  ce  luy  eust  esté  un  subjet 
de  se  ressouvenir  de  moy  et  de  m'aymer  toute  sa  vie. 

Demande  X.  Si  Von  doit  se  retirer  de  la  communion  pàur  les 
aridités  et  distractions?  —Ne  vous  estonnez  nullement  de  vos 
distractions,  froydeurset  seicheresses ,  tandis  que  vostre  courage 
est  immobile  et  invariable  aux  resolutions  que  Dieu  vous  a  données. 
Cela  se  passe  en  vous  du  costé  des  sens,  et  en  la  partie  de  vostre 
cœur  qui  n'est  pas  entièrement  en  vostre  disposition. 
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Il  ne  faut  pas  laisser  la  tres-saincte  communion  pour  ceste  sorte 
de  mal;  car  rien  ne  ramassera  mieux  vostre  espnt  que  son  Roy, 
rien  ne  Teschaufiera  tant  que  son  soleil ,  rien  ne  le  destrempera  si 
souervement  que  son  bausme.  Nous  avons  renoncé  aux  consolations 
mondaines ,  et  non  contons  de  cela ,  il  nous  faut  encore  renoncer 
aux  spirituelles,  puisque  telle  est  la  volonté  de  celuy  pour  lequel 
nous  devons  vivre  et  mourir. 

Demande  XI.  Comment  interpréter  l'intention  des  directeurs  du 
retranchement  de  la  communion? —  Ne  sçacbant  pas  les  motifs  de 
ceux  qui  vous  retranchent  les  communions ,  il  ne  laut  pas  que  j'en 
die  autre  chose,  ils  ne  siçavent  peut-estre  pas  aussi  les  miens; 
c'est  pourquoy  ils  ne  les  jugent  pas  dignes  a'estre  suivis.  En  cela 
cbascun  a  son  goust  particulier;  mais  pour  vous,  je  vous  asseure 
que  vous  ne  perdrez  rien ,  car  ce  que  vous  ne  gaignerez  pas  en  la 
suavité  de  la  communion ,  vous  le  trouverez  en  Thumilité  de  vostre 
sousmission ,  si  vous  acquiescez  simplement  à  leurs  volontez. 

Mais  de  ceste  crainte  qu'on  vous  donne  que  vos  fréquentes  com- 
munions vous  pourroient  tourner  à  mal ,  je  pense  que  vous  ne  vous 
en  devez  pas  mettre  en  peyne ,  et  qu'on  ne  vous  a  pas  dit  cela  par 
discernement  de  Testât  de  vostre  cœur,  mais  pour  vous  mortifier, 
ou  peut-estre  simplement  par  manière  de  denaite ,  comme  quel- 
quesfois  il  arrive  aux  personnes ,  mesme  fort  sages ,  de  ne  peser 
pas  bien  toutes  choses. 

Demande  XII.  Si  Von,  peut  communier  sans  entendre  la  messe} 
—  J'admire  que  monsieur  N.  se  soit  persuadé  ceste  opinion ,  que 
Ton  ne  puisse  pas  communier  sans  ouyr  la  messe.  Non-seulement 
elle  est  sans  rayson,  mais  elle  est  sans  apparence  de  rayson; 
puisque  toutesfois  il  faut  que  vous  passiez  par  là ,  multipliez  tant 

Blus  les  communions  spirituelles ,  que  nul  ne  peut  vous  refuser, 
ieu  vous  veut  sevrer,  et  vous  fayre  manger  des  viandes  solides, 
c'est-à-dire  des  viandes  dures  ;  car  de  plus  solides ,  il  n*y  en  a  point 
au  ciel,  ny  en  la  terre ,  que  la  saincte  communion  :  mais  son 
refus ,  qui  est  plus  dur  à  vostre  ame ,  requiert  aussi  des  désirs  plus 
forts. 

Demande  XIII.  Si  la  faim  spirituelle  de  la  communion  sufit 
pour  en  approcher  souvent,  et  quelle  est  la  bonne  digestion  df 
ceste  saincte  viande?  —  Vous  me  dites  que  vous  vous  sentez  affamée 

S  lus  (lu'à  l'ordinaire  de  la  tres-saincte  communion.  Il  y  a  deux  sortes 
e  faim ,  l'une  qui  est  causée  de  la  bonne  digestion,  1  autre  du  des- 
reglement  de  la  force  attirante  de  l'estomacb. 

Humilyez-vous  fort,  et  eschaufTez  fort  vostre  estomach  dusainct 
amour  de  Jesus-Ghrist  crucifié,  afin  que  vous  puissiez  bien  digeier 
spirituellement  ceste  céleste  viande.  Et  puisque  assez  demande 
du  pain,  qui  se  plaint  de  la  faim,  je  vous  dy  de  communier  les  mer- 
credys  et  vendredys  de  caresme,  et  le  jour  de  Nostre-Dame,  oultie 
les  dimanches. 

Mais  qu'entendez-vous  que  l'on  fasse  digestion  spirituelle  de 
Jesus-Christ  ?  Ceux  qui  font  bonne  digestion  corporelle ,  ressentent 
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UD  renforcement  par  tout  le  corps ,  par  la  distribution  générale  qui 
se  fait  de  la  viande  en  toutes  les  parties  :  ainsi  ceux  qui  font  bonne 
digestion  spirituelle,  ressentent  qne  Jesus-€bti^,  qui  est  leur 
viande,  s^espancbe  et  communique  à  toutes  les  parties  de  leur  ame 
et  de  leur  corps.  Ils  ont  Jesus-Christ  au  cerveau  ^  au  cœur,  en  la 
poictrine,  aux  yeux ,  aux  maiosy  en  la  langue,  aux  aureilles^  et  aux< 
pieds. 

Mais  ce  Sauveur,  que  fait-il  par  tout  là?  Il  redresse  tout,  il 
purifie  tout,  il  vivifie  tout  :  il  ayme  dans  le  cœur,  il  entend  au 
cerveau,  il  anime  dans  la  poictrine,  il  void  aux  yeux,  il  parle 
en  la  langue,  et  ainsi  des  autres;  il  fait  tout  en  tous,  et  alors 
nous  vivons,  non  point  nous-mesmes,  mais  Jesus-Gbrist  vit  en 
nous. 

01  quand  sera-ce,  mon  Dieu,  quand  sera-ce?  Je  vous  monstre 
à  quoy  il  faut  prétendre^  bien  qu  il  ilaille  se  contenter  d*y  atteindre 
petit  à  petit. 

Tenons-nous  bumbles ,  et  communions  hardyment  :  peu  à  peu 
nostre  estomach  intérieur  s*apprinvoysera  avec  ceste  viande,  et  ap- 

S rendra  à  la  bien  digérer.  C*est  un  grand  poinct  de  ne  manger  que 
*une  viande,  quand  elle  est  bonne  ;  Testomach  fait  bien  mieux  son 
devoir.  Ne  désirons  que  le  Sauveur,  et  j'espère  que  nous  ferons 
bonne  digestion. 

Demande  XIV.  Si  l'on  doit  travailler  le  jour  de  la  commurhion, 
et  de  quoy  Von  doit  s'abstenir  précisément^  —  Le  jour  qu'on  s'est 
communié,  il  n'y  a  nul  danger  de  fayre  toute  sorte  de  besongne  et 
travailler  :  il  y  en  auroit  plus  à  ne  rien  fayre.  En  la  primtive  Eglise, 
où  tous  communioient  tous  les  jours,  pensez-vous  au'ils  se  tinssent 
les  bras  croisez  pour  cela?  Et  sainct  Paul,  qui  aisoit  la  saincte 
messe  ordinairement,  gaignoit  neantmoins  sa  vie  au  travail  de  ses 
mains. 

De  deux  seules  choses  se  doit-on  garder  le  jour  de  la  communion, 
du  péché  et  des  voluptez  et  playsirs  recherchez  :  car,  pour  ceux  qui 
sont  deus  et  exigez,  ou  qui  sont  nécessaires,  ou  qui  se  prennent  par 
une  honneste  condescendance,  ils  ne  sont  nullement  defi'endus  ce 
jour-là;  au  contraire,  ils  sont  conseillez,  moyennant  l'observation 
d'une  douce  et  saincte  modestie. 

Non ,  je  ne  voudrois  pas  m'abstenir  d^aller  en  un  honneste  festin, 
en  une  honneste  assemblée  ce  jour-là,  si  j'en  estois  prié,  bien  que  je 
ne  voudrois  pas  le  rechercher. 

Il  y  a  un  autre  exemple  aux  gens  maryez,  qui,  ce  jour-là,  peuvent 
et  doivent  rendre  leur  devoir,  mais  non  pas  l'exiger,  sans  quelque 
indécence,  laquelle  neantmoins  ne  seroit  pas  péché  mortel.  Je  mets 
,  cest  exemple  exprès. 

Demande  XV.  Quel  fruict  doit-on  tirer  de  la  privation  de  la 
communion?  —  Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  soyez  un  peu 
privée  de  la  tres-saincte  communion,  puisque  c'est  Tadyis  de  vostre 
confesseur,  pour  voir  si  le  désir  de  retourner  à  la  fréquentation  d'i- 
celle  ne  vous  fera  point  un  peu  prendre  carde  à  vostre  amendement; 
et  vous  ferez  bien  de  vous  humilyer  tousjoursfort  aux  advis  de  vostre 

s.  Frgnçoit,  ^3  ^5 
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confesseur^  qui  yoid  Testât  présent  de  vostre  ame^  leouel ,  quoique 
je  m'imagine  assez  sur  ce  que  vous  m*en  dites  par  vos  lettres ,  si  est- 
ce  qu'il  ne  me  peut  pas  estre  cogneu  si  particulièrement  comme  à 
celuy  à  qui  vous  rendez  compte. 

Or,  j'entens  qu'encore  que  vous  esloigniez  un  peu  vos  commu- 
nions, vous  ne  laisserez  pas  {)our  cela  de  bien  suivre  la  fréquente 
communion  :  car,  de  celles-cy,  il  n'y  peut  avoir  aucune  rayson  de  les 
esloigner  ;  au  contraire,  elles  vous  seront  utiles  pour  assubjetti  r  vostre 
esprit  qui,  de  soy-mesme,  n'ayme  pas  la  subjetion,  et  pour  l'humilier 
et  luy  layre  mieux  discerner  ses  fautes. 

Demande  XVI.  Comme  q^oy  Nostre-Seigneur  est  une  tablette 
cordiale  en  la  communion.  —  Toutes  les  deux  çrinses  que  vous  fe- 
rez sont  tablettes  cordiales,  sur  tout  la  première,  composée  de 
la  plus  excellente  poudre  qui  fut  jamais  au  monde.  Ouy,  N. ,  car 
Nostre  Seigneur  a  prins  une  vraye  chair,  qui  est ,  en  somme, 
poudre;  mais  en  luy,  elle  est  si  excellente,  si  pure,  si  saincte,  que 
les  cieux  et  le  soleil  ne  sont  que  poussière  au  prix  de  ceste  poudre 
sacrée. 

Or,  la  tablette  de  la  communion  est  cela  mesmequi  a  esté  mis  en 
tablette,  afin  que  nous  la  puissions  mieux  prendre,  oien  que  ce  soit 
la  tres-divine  et  très-grande  table  que  les  chérubins  et  les  séraphins 
adorent,  et  de  laquelle  ils  mangent  par  contemplation  réelle  conmie 
nous  le  mangeons  par  réelle  communion. 

0  Dieu  1  quel  bonheur  que  nostre  amour,  en  attendant  ceste  mani- 
feste unyon  que  nous  aurons  avec  Nostre  Seigneur  au  ciel,  s'unisse 
par  ce  mystère  si  admirablement  à  luy. 

Demande  XVII.  QiLelle  condition  est  requise  pour  la  communion 
de  huict  jours  ?  —  Je  veux  bien,  puisque  vous  en  avez  le  désir,  que 
vous  fassiez  la  sacrée  communion  tous  les  huict  jours  m'asseurant 
qu'à  mesure  que  vous  approcherez  plus  souvent  de  ce  divin  sacrement, 
vous  tascherez  de  luy  rendre  aussi  plus  d'amour  et  de  fidellité  en  son 
service  ;  et  que  le  jour  de  vostre  communion  vous  vous  garderez 
de  donner  suojet  à  ceux  avec  lesquels  vous  conversez ,  de  penser 
que  vous  n'estimez  pas  assez  l'honneur  de  la  réception  de  vostre 
salut. 

Demande  XVIII.  Quelle  instruction  il  faut  donner  au  peuple  tous- 
chant  Cablution  après  la  communion,  et  dans  quoy  la  donner? 
—  Ayant  sceu  que  vous  prenez  quelque  sorte  de  scandale  de  ce  que 
Ton  vous  donne  Tablution  dans  un  verre  après  que  yous  avez  com- 
munié, je  vous  ay  voulu  fayre  ces  deux  mots  pour  vous  exhorter  de 
ne  vous  point  fayre  ce  tort  à  vous-mesme,  que  de  croire  que  ce  que 
l'Eglise  nostre  mère  ordonne  puisse  estre  mauvais  ou  inutile.  Or, 
elle  ordonne  que  les  laïcques  reçoivent  la  communion  es  espèces  du 
pain  seulement,  par  lesquelles  ils  participent  neantmoins  parfaicte- 
ment  au  corps  et  au  sang  de  Nostre  Seigneur,  tout  autant  comme 
s'ils  la  recevoient  encore  sous  Pespece  du  vin ,  puisque  ce  mesme 
Sauveur  a  dit  :  Qui  me  mangera,  il  vivra  pour  moy  ;  et  qui  mange 
ce  pain^  il  vivra  éternellement. 
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En  sorte  que  ce  qui  seboil  après  la  communion  par  le  peuple,  ce 
n'est  pas  le  sang  du  Sauveur,  mais  seulement  du  vin  qui  se  prend 
pour  laver  la  bouche ,  et  fay re  plus  entièrement  avaler  le  précieux 
corps  et  sang  desjà  receu  en  la  tres-saincte  communion  :  c^est  pour- 
quoy,  cela  ne  doit  pas  estre  présenté  dans  le  calice ,  mais  dans  un 
autre  vase ,  ou  de  verre ,  ou  autrement.  Que  si ,  par  cy-devant,  il  a 
esté  autrement  fait,  ç*a  esté  par  abus,  et  par  la  non-chalance  et  pa- 
resse des  oiliciers  de  PEglise ,  et  contre  Tintention  de  la  mesme 
Eglise. 

Demande  XIX.  Si  les  fonctions  conjugales  peuvent  empescher  la 
fréquente  communion?  —  Communiez  tout  asseurement  selon  le 
conseil  de  messieurs  de  fierule  et  Galemant,  puisque  vous  vous  y 


mais  seulement  une  apparence. 

Gest  exercice-là  n*est  nullement  deshonneste  devant  les  yeux  de 
Dieu;  au  contraire,  il  luy  est  agçreable,  il  est  sainct,  il  est  méri- 
toire ,  au  moins  pour  la  partie  qui  rend  ce  devoir,  et  n*en 
recherche  pas  Tacte,  mais  seulement  y  condescend,  pour  obeyr 
à  celuy  à  qui  Dieu  a  donné  Tauthorité  de  se  fayre  obeyr  pour  ce 
regard. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  choses  à  nostre  goust,  mais  selon  celuy 
de  Dieu  :  c'est  le  grand  mot.  Si  nous  sommes  saincts  selon  nostre 
volonté ,  nous  ne  le  serons  jamais  bien  ;  il  faut  que  nous  le  soyons 
selon  la  volonté  de  Dieu.  Or.  la  volonté  de  Dieu  est  que  pour 
Tamour  de  luy  vous  fassiez  liorement  ainsi,  et  que  vous  aymiez 
franchement  Texercice  de  vostre  estât  :  je  dy  que  vous  Taymiez  et 
chérissiez,  non  point  pour  ce  qui  est  extérieur,  et  qui  peut  regarder 
la  sensualité  en  elle-mesme;  mais  pour  Tinterieur,  parce  que  Dieu 
Ta  ordonné ,  parce  que  sous  ceste  vile  escorce  la  saincte  volonté  de 
Dieu  s'accomplit. 

Mon  Dieu  ^  que  nous  nous  trompons  souvent!  Je  vous  dy  encore 
une  fois  qu'il  ne  faut  point  regarder  à  la  condition  extérieure  des 
actions,  mais  à  l'intérieure,  c'est-à-dire ,  si  Dieu  les  veut  ou  ne  les 
veut  point.  Les  conceptions  mondaines  se  brouillent  et  meslent 
tousjours  parmy  nos  pensées. 

En  la  mayson  d'un  prince ,  ce  n'est  pas  tant  d'estre  souillon  de 
cuisine  comme  d'estre  gentil-homme  de  la  chambre  ;  mais  en  la 
mayson  de  Dieu ,  les  sotUllards  et  souillardes  sont  les  plus  dignes 
bien  souvent,  parce  qu'encore  qu'ils  se  souillent,  c'est  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  c'est  pour  sa  volonté  et  son  amour;  et  ceste  volonté 
donne  le  prix  à  nos  actions,  non  pas  l'extérieur. 

Je  me  confons  souvent  en  ceste  considération ,  me  voyant  en 
une  condition  si  excellente  au  service  de  Dieu.  0  Dieul  faut-il  donc 
que  Faction ,  qui ,  en  l'extérieur,  est  si  basse ,  soit  si  haute  en  me- 
nte ;  et  que  mes  prédications ,  mes  confirmations  si  relevées  en 
l'extérieur,  soyent  si  basses  en  mérite  pour  moy,  faute  d'amour  et 
dedilection? 

J'ay  dit  cecy  de  la  sorte^  afin  que  vous  sçachiez  que  la  commu- 
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nion  n'est  nullement  incompatible  avec  l'obeyssance ,  en  quelque 
sorte  d'action  qu'on  l'exerce.  En  Tancienne  Eglise ,  on  communioit 
tous  les  jours;  neantmoins,  sainct  Paul  ordonne  aux  maryez  qu'ils 
ne  se  defraudent  point  l'un  l'autre  pour  le  devoir  du  maryage.  Gela 
soit  dit  pour  une  fois ,  et  qu'il  vous  suffise  que  c'est  la  vraye  venté. 
Mais  m  partie  peche-t-elle  point,  si  elle  sçayt  que  l'autre  ayt 
communiée?  Je  vous  dy  que  non ,  nullement ,  surtout  quand  les 
communions  sont  fréquentes  :  ce  que  j'ay  dit  de  TEglise  primitive 
en  fait  foy,  et  la  rayson  y  est  toute  claire.  Il  y  a  plus ,  si  la  partie 
communiée  rechercnoit  elle-mesme,  le  jour  de  la  communion,  le 
péché  ne  seroit  (jue  véniel  et  tres-leger,  à  cause  d'un  peu  d'irreve- 
rence  qui  intervicndroit  ;  mais  ne  recherchant  pas ,  ains  correspon- 
dant ,  c'est  grand  mérite ,  et  la  grâce  de  la  communion  s'en  accroist, 
tant  s'en  faut  qu'elle  s'en  amoiudrisse. 

Demande  XX.  Si,  pour  la  paix  de  famille ^  on  peut  se  priver 
quelques  fois  de  la  communion?  (Exemple  remarquable  à  ce  subjet). 
—  Quand  vous  pouvez  communier  sans  troubler  vos  deux  supé- 
rieurs, faites-le  selon Tad vis  de  vos  confesseurs;  quand  vous  crai- 
gnez de  les  troubler,  contentez-vous  de  communier  d'esprit:  et 
croyez-moy,  ceste  mortification  spirituelle,  ceste  privation  de  Dieu 
aggreera  extresmement  à  Dieu ,  et  vous  le  mettra  bien  advant  dans 
le  coeur.  Il  faut  quelquesfois  reculer  pour  mieux  sauter  :  je  veux 
dire  que  pour  un  peu  Dieu  sera  servy,  si ,  pour  regaigner  l'esprit  de 
ces  deux  supérieurs  au'il  vous  a  estaolis,  vous  souffrez  la  privation 
de  la  communion  reetle;  et  ce  me  sera  une  bien  grande  consolation, 
si  je  sçay  que  ces  ordres  que  je  vous  donne  ne  mettent  point  vostre 
cœur  en  inquiettude. 

Croyez-moy,  ceste  résignation ,  ceste  abnégation  vous  sera  extres- 
mement utile  :  vous  pourrez  neantmoins  gaigner  des  occasions 
secrettes  pour  communier;  car,  pourveu  que  vous  déferiez  et  com- 
patissiez aux  volontez  de  ces  deux  personnages,  et  que  vous  ne  les 
mettiez  point  en  impatience ,  je  ne  vous  donne  point  d^autre  règle 
de  vos  communions  que  celles  que  vos  confesseurs  vous  diront  : 
car  ils  voient  Testât  de  vostre  intérieur,  et  peuvent  cognoistre  ce 
qui  est  requis  pour  vostre  bien. 

Je  respons  ae  mesme  pour  vostre  fille  :  laissez-luy  la  tres-saincte 
communion  iusques  à  Pasques,  puisqu'elle  ne  la  peut  recevoir  sans 
ofienser  son  bon  père,  avant  ce  tems-là.  Dieu  rescompensera  ceste 
attente. 

Vous  estes ,  à  ce  que  je  voy,  au  vray  estât  de  la  résignation  et  in- 
difierence,  puisque  vous  ne  pouvez  pas  servir  Dieu  à  vostre  volonté. 

Je  cognois  une  dame  des  plus  grandes  âmes  que  i'aye  jamais 
rencontrées ,  laquelle  a  demeuré  longtems  en  telle  subjetion  sous 
les  humeurs  de  son  mary,  qu'au  plus  fort  de  ses  dévotions  et 


monde  ;  autrement  elle  eust  excité  mille  tempestes  en  sa  maysco  : 
et  par  ce  chemin  elle  est  arrivée  bien  haut,  comme  je  sçay,  pour 
avoir  esté  son  père  de  confession  bien  souvent. 
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Demande  XXL  Si  les  imperfections  peuvent  empescher  la  fre* 
guente  communion^  et  quelles?  —  Encore  que  plusieurs  imperfec- 
tions et  mauvaises  inclinations  de  tems  en  tems  vous  surprennent^ 
ne  laissez  pas  de  fayre  la  communion  le  jeudy  et  les  festes  sur 
sepmaine ,  et  le  mardy  du  caresroe;  mais  cela  n*en  doublez  plus,  ains 
employez  vostre  cœur  à  estre  bien  fidelle  en  l'exercice  de  la  pau- 
vreté parmy  les  richesses ,  de  la  douceur  et  tranquillité  parmy  les 
tracas,  et  de  la  résignation  du  cœur  et  de  tout  ce  qui  vous  doit 
arriver,  en  la  providence  de  Dieu.  Qu'est-ce  qui  vous  peut  manquer 
ayant  Dieu? 

Demande  XXII.  Si  la  communion  d'un  mois  doit  empescher  un 
plus  fréquent  usage  de  la  confcssiont^  Quant  à  l'usage  des  sacre- 
mens,  vous  ne  devez  nullement  laisser  escouler  aucun  mois  oue 
vous  ne  communiiez,  et  mesme  dedans  quelque  tems,  selon  les 
progrez  que  vous  aurez  faits  au  service  de  Dieu ,  et  selon  l'advis 
de  vos  pères  spirituels,  vous  pourrez  vous  communier  plus  souvent. 
Hais  quant  à  la  confession ,  je  vous  conseilleray  bien  de  la  flre- 
guenter  encore  plus,  principalement  s'il  vous  arrivoit  quelque 
imperfection  de  laquelle  vostre  conscience  fust  affligée ,  comme  il 
en  arrive  bien  souvent  au  commencement  de  la  vie  spirituelle. 
Neantmoins ,  si  vous  n'avez  pas  la  commodité  requise  pour  tous 
confesser,  la  contrition  et  repentance  suppléera. 

Demande  XXIII.  A  qui  Von  doit  se  rapporter  suivant  le  désir  de 
la  fréquente  communion?  —  Quant  à  la  saincte  communion ,  j'ap- 
prouve que  vous  continuiez  à  la  désirer  fort  fréquente,  pourveu 
!iae  ce  soit  avec  la  sousmission  que  vous  devez  avoir  à  vostre  con- 
esseur,  qui  void  Testât  présent  de  vostre  ame  ,  et  est  si  digne  per- 
sonnage. 

Demande  XXIV.  Quelle  rayson  on  peut  rendre  du  fréquent 
usage  de  la  communion  ?  —  Laissez  philosopher  les  autres  sur  le 
subjet  que  vous  avez  de  communier  ;  car  il  suffit  pour  vostre  cons- 
cience, que  vous  et  moy  sçachions  que  ceste  diligence  de  revoir  et 
de  reparer  souvent  vostre*  ame ,  est  grandement  requise  pour  la 
conservation  d'icelle.  Si  vous  en  voulez  rendre  compte  à  quel- 
qu'un ,  vous  luy  pourrez  bien  dire  que  vous  avez  besoin  de 
manger  si  souvent  ceste  divine  viande ,  parce  que  vous  estes  fort 
foible,  et  que,  sans  ce  renforcement,  vostre  esprit  se  dissiperoit 
aysement.  Cependant,  continuez  à  bien  serrer  ce  cher  Sauveur  sur 
vostre  poictnne  ;  faites  qu'il  soit  le  beau  et  suave  boucquet  de 
vostre  cœur,  en  sorte  que  quicon  jue  vous  approche  sente  que  vous 
en  estes  parfumée ,  et  cognoiss^  que  vostre  odeur  est  Todeur  de  la 
myrrhe. 

Demande  XXV.  Ce  qui  peux  consoler  en  la  privation  ou  delay  de 
la  covimunion?  —  Conduisez-vous  en  la  communion  au  gré  de 
vostre  conrcsseur,  car  il  luy  faut  donner  ceste  satisfaction;  et  yous 
ne  perdrez  rien  pour  cela ,  car  ce  que  vous  n'aurez  pa.<  [)ar  la 
réception  du  sacrement ,  vous  le  rencontrerez  en  la  sousmission  et 
cbeyssance. 
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Demande  XXVI.  Quelle  intention  on  doit  avoir  en  la  saincte 
communion?  —  Tenez- vous  dans  le  traiD  de  la  communion  que 
nous  VOUS  dymes .  et  dressez  vostre  intention  à  Tunyon  de  vostre 
cœur  tout  ensemble  ;  puis  ne  vous  amusez  pas  à  penser  quelles 
sont  les  pensées  de  vostre  esprit  pour  cela,  puisque  de  toutes  les 

Eensées  il  n'y  en  a  point  qui  soit  vostre  pensée ,  que  celle  que  deli- 
erement  et  volontairement  vous  avez  acceptée,  qui  est  de  fayre  la 
communion  pour  Tunyon ,  et  comme  une  uoyon  de  vostre  cœur  à 
celuy  de  l'espoux. 

Demande  XXVII.  Si  Von  doit  porter  quelque  émulation  à  celles 
qui  communient  plus  souvent?  —  Que  celles  qui  communient  plus 
souvent  n'estiment  pas  moins  les  autres  qu'elles,  puisqu'on  sap- 

E roche  maintesfois  plus  de  Nostre  Seigneur  ;en  se  retirant  avec 
umilité  j  qu'en  s'en  approchant  selon  nostre  goust  propre  ;  et  que 
celles  qui  ne  communient  pas  si  souvent  ne  se  laissent  pas  emporter 
à  la  vayne  émulation. 

Demande  XXVIII.  Ce  que  l'on  doit  croire  de  la  tres-saincte  com- 
munion^ et  les  sentim^ns  de  respect  qu'on  y  doit  avoir?  —  Qui 
reçoit  la  tres-saincte  communion,  il  reçoit  Jesus-Ghrist  vivant.  C'est 
pourquoy  son  corps,  son  ame  sa  divinité  sont  en  ce  divin  sacre- 
ment; et  d'autant  que  sa  divinité  est  celle-là  mesme  du  Père  et  du 
Sainct-Esprit,  qui  ne  sont  qu*un  seul  Dieu  avec  luy,  qui  reçoit  la 
tres-saincte  Eucharistie  reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  et  par  con- 
séquent la  saincte  Trinité. 

Mais  neantmoins  ce  divin  sacrement  est  principalement  institué, 
afin  que  nous  recevions  le  corps  et  sang  de  nostre  Sauveur  avec  sa 
vie  vivifiante,  comme  les  habillemens  couvrent  principalement  le 
corps  de  l'homme  ;  mais  parce  que  l'ame  est  unie  au  corps ,  ils 
couvrent  par  conséquent  l'ame,  l'entendement,  la  mémoire,  et  la 
volonté.  Allez  bien  simplement  en  ceste  créance ,  et  saluez  souvent 
le  cœur  de  ce  divin  Sauveur,  qui,  pour  vous  tesmoigner  son  amour, 
s*est  voulu  couvrir  des  apparences  du  pain ,  afin  de  demeurer  tres- 
familierement  et  tres-intimement  en  nous  et  près  de  nostre  cœur. 

Voyez  en  esprit  les  saincts  anges  qui  environnent  ce  tres-sainct 
sacrement  pour  l'adorer,  et  en  ceste  saincte  octave  respandent  plus 
abondamment  des  inspirations  sacrées  sur  ceux  qui,  avec  humilité, 
révérence  et  amour,  s^en  approchent. 

Ces  divins  esprits  vous  apprendront  comme  vous  ferez  pour  bien 
célébrer  ces  jours  solemnels ,  et  surtout  l'amour  intérieur  qui  vous 
fera  cognoistre  combien  est  grand  l'amour  de  nostre  Dieu,  qui,  pour 
se  rendre  plus  nostre ,  a  voulu  se  donner  en  viande ,  pour  santé 
spirituelle  de  nos  cœurs ,  afin  que,  les  nourrissant,  ils  fussent  plus 
parfaicts. 

Demande  XXIX.  Quelles  sont  les  préparations  requises  à  la 
saincte  communion?  —  Puisque  le  seul  deffaut  de  préparation  est 
la  cause  pour  laquelle ,  recevant  si  souvent  les  sacremens  de  Péni- 
tence et  de  l'Eucharistie,  nous  ne  recevons  pas  tousiours  les  grâces 
qu'ils  ont  accoustumé  de  produire  dans  les  âmes  qui  sont  bien  pre- 
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parées ,  il  importe  de  sçavoir  comment  il  se  faut  préparer  pour  bien 
recevoir  ces  deux  sacremens. 

Demande  XXX.  Quelle  doit  estre  la  pureté  d'intention ,  et  ses 
marques? —  La  première  préparation  est  la  pureté  d'intention;  la 
seconde ,  Tattention  j  et  la  troisiesme ,  Thumilité. 

La  pureté  d'intention  est  totalement  nécessaire ,  non-seulement 
à  la  réception  des  sacremens,  mais  encore  en  tout  ce  que  nous  fay- 
sons.  Or,  l'intention  est  pure  lorsque  nous  recevons  les  sacremens , 
ou  faysons  quelque  autre  chose,  quelle  qu'elle  soit,  pour  nous unyr 
à  Dieu ,  et  pour  luy  estre  aggreables ,  sans  aucun  meslange  de  pro- 
pre interest: 

La  marque  de  cecy  est,  si ,  désirant  communier,  l'on  ne  le  per- 
met pas,  ou  si  après  la  communion,  ne  sentant  pas  de  consolation, 
vous  ne  laissez  pas  de  demeurer  en  paix  ;  car  l'inquiettude  de  n'avoir 
pas  communié ,  ou  de  n'avoir  pas  eu  de  consolation  en  la  commu- 
nion, est  une  marque  que  vostre  intention  cstoit  impure,  et  que 
vous  ne  recherchiez  pas  de  vous  unyr  à  Dieu ,  mais  aux  consola- 
tions .  puisque  vostre  unyon  avec  Dieu  se  doit  fayre  sous  la  vertu 
de  l'obeyssance. 

Demande  XXXL  Quelle  doit  estre  l'attention?  —  La  deuxiesme 

§  réparation,  c'est  Tattention,  qui  est  requise,  tant  pour  la  grandeur 
e  l'œuvre^  comme  pour  ce  que  chaque  sacrement  demande  de 
nous  :  ainsi ,  allant  à  la  conrcssion,  nous  y  devons  porter  un  cœur 
amoureusement  douloureux ,  et  à  la  saincte  communion ,  il  faut  y 
porter  un  cœur  ardemment  amoureux. 

Demande  XXXII.  Quelle  doit  estre  Vhumilité?  —  La  troisiesme 
préparation ,  c'est  l'humilité,  vertu  tout  à  fait  nécessaire  pour  re- 
cevoir abondamment  les  grâces  qui  descoulent  par  les  canaux 
des  sacremens ,  parce  que  les  eaux  coulent  bien  plus  fortement  et 
promptement,  quand  les  canaux  sont  posez  en  des  lieux  penchant 
et  tendant  en  bas. 

Demande  XXXIII.  Quel  doit  estre  ràbandonnement  à  la  volonté 
de  Dieu?  —  Une  quatriesme  préparation,  c'est  l'abandonnement 
total  à  la  volonté  de  Dieu,  sousmettant  sans  reserve  nostre  volonté 
et  toutes  nos  aifections  à  sa  domination  :  je  dy  sans  reserve,  parce 
l'amour-propre  se  reserve  tousjours  quelque  chose.  Les  personnes 
spirituelles,  par  exemple,  allant  à  la  communion,  se  reservent  la 
volonté  d'avoir  des  vertus  :  les  unes  la  prudence ,  pour  sçavoir  vivre 
honnorablement;  les  autres  un  grand  courage,  pour  fayre  des 
œuvres  excellentes  pour  son  service:  d'autres,  l'humilité ,  si  néces- 
saire pour  donner  le  bon  exemple;  les  autres,  des  consolations  à 
l'orayson  ;  mais  de  simplicité,  de  douceur  de  cœur,  de  vraye  humi- 
lité ae  cœur,  qui  font  aymer  la  propre  abjection ,  ou  de  vraye  mor- 
tification, point  de  nouvelles. 

Le  vray  moyen  doncques  de  fayre  ccste  telle  unyon  est  que,  Nostre 
Seigneur  se  donnant  tout  à  nous ,  nous  nous  donnions  aussi  récipro- 
quement tout  à  luy ,  afin  de  pouvoir  dire  véritablement  :  Je  ne  vy 
plus  moy ,  mais  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy. 
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Demande  XXXIY.  Quel  doit  estre  le  dénuement  du  cœur  à  cest 
effect  ?  —  La  cinquiesme  préparation  est  de  vuider  son  cœur  de  toutes 
choses,  afin  que  Nostre  Seigneur  le  remplisse  de  tout  luy-mesme, 
une  seule  communion  bien  faite  estant  capable  de  nous  rendre 
aaincts  et  parfaicts.  La  cause  pourquoy  nous  ne  recevons  point  ceste 
grâce  de  sanctification ,  n'est  autre  cnose ,  sinon  que  nous  ne  lais- 
sons pas  régner  Nostre  Seigneur  en  nous ,  comme  sa  bonté  le  de- 
sire.  Il  vient  en  nous ,  ce  bien-aymé  de  nos  âmes ,  et  il  treuve  nos 
cœurs  tout  pleyns  de  désirs ,  d'affaires  et  de  petites  volontez ,  qui 
Tempescheot  de  s'en  rendre  le  maistre  et  le  gouverneur. 

Le  cœur  est  vuide,  à  la  vérité ,  absolument  parlant,  parce  que 
Ton  a  rejette  et  détesté  le  péché  mortel  et  toutes  sortes  d  affections 
mauvaises  ;  mais  tous  les  coings  et  recoings  de  nos  cœurs  sont 
Dleyns  de  mille  choses  indignes  de  paroistre  en  la  présence  de  ce 
Roy  souverain ,  qui  luy  lient  les  mains ,  et  l'empeschent  de  nous  dé- 
partir les  biens  et  les  grâces  que  sa  bonté  avoit  désir  de  nous  &yre, 
s'il  nous  eust  ireuvez  préparez. 

Demande  XXXV.  Quelles  fins  et  intentions  peut-on  avoir  fyrin- 
ci/palement  en  la  communion?  —  L*on  peut  communier  pour  di- 
verses fins. 

i.  Pour  demander  à  Dieu  la  deslivrance  de  quelque  tentation  ou 
affliction ,  soit  pour  nous,  soit  pour  nos  amys. 

2.  Pour  demander  quelque  vertu ,  sous  ceste  condition  de  nous 
unyr  par  ce  moyen  plus  parfaictement  à  Dieu ,  quoyque  d'ordinaire 
Tamictiou  le  fasse  plus  efficacement,  parce  que  Ton  se  ressouvient 

f)lus  souvent  de  Dieu,  et  qu'il  est  meilleur  pour  nous  de  produire 
es  actes  des  vertus  que  de  les  avoir  en  habitude ,  la  respugnance 
qu'on  ressent  à  les  prattiquer  servant  davantage  à  nous  humilier,  et 
que  rhumilité  vaut  mieux  que  tout  cela. 

DBifANDE  XXXYI.  Quelles  sont  les  m^argues  qu^on  profitte  de  la 
communion  f  —  La  marque  qu'on  profitte  de  la  réception  des  sacre» 
mens ,  est  si  l'on  advance  par  les  vertus  qui  leur  sont  propres  : 
comme  si ,  de  la  confession  on  tire  l'amour  de  sa  propre  abjection 
et  l'humilité,  parce  que  la  mesure  de  l'humilité  est  fa  bonne  marque 
de  nostre  ad  vancement ,  car  quiconque  s'humilie,  sera  exalté  :  estre 
exalté ,  c'est  estre  advancé  :  si ,  par  la  saincte  coomiunioD ,  Pon 
devient  plus  doulce,  puisquela  vertu  de  ce  divin  sacrement,  qui  est 
tout  douix,  tout  suave,  et  tout  miel,  est  la  douceur.  Mais  si,  au ooo- 
traire .  vous  ne  devenez  pas  plus  humble  ni  plus  doulce,  vous  méri- 
tez qu  on  vous  levé  le  pain ,  puisque  vous  ne  vouiez  pas  travailler. 
(Kûtret.  18).  !^_      _ 

ENCOURAGEMENT  A  U  SAINCTE  COMMUNION. 

(Voyez  Introduction,  2e  part.,  eh.  20  et  24.) 
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EXERCICE 


DE  LA  PREPARATION  A  LA  SAINCTB  COMMUNION 

Par  le  bon  estât  des  trois  puissances  de  l'âme  ^  qui  consiste  en  la 
purgation  de  certaines  choses,  et  en  V ornement  de  quelques 
autres. 

§  I.  —  Préparation  de  l'entendement. 

1 .  pURGER  rentendement  de  toute  curiosité ,  comme  le  vray  corps 

x  de  Dostre  Sauveur  avec  son  sang,  son  ame  et  sa  divioité  sont 
tout  entiers  en  la  saincte  hostie,  et  tout  en  ses  parties  ;  quMl  soit 
un  vray  corps ,  et  en  mesme  tems  au  ciel  et  en  la  terre ,  en  tant  de 
lieux  et  d'hosties  »  sur  tant  d'autels,  et  en  tant  de  bouches. 

Qui  sçayt  comment  Dieu  créa  le  monde,  nostre  ame,  et  la  mit  dans 
nostre  corps?  De  mesme  de  ce  mystère  adorable  :  11  suffit  qu'il  Ta 
peu,  et  qu'il  l'a  fait  ;  c'est  à  nous  de  le  croire. 

La  manne  tomboit  de  nuict,  non  de  jour;  personne  ne  sçavoit 
comme  elle  se  faysoit  ;  le  matin  on  la  voyoit  toute  faite  et  descendue. 
Voyons  ainsi  la  manne  eucharistique  sur  nos  autels  et  dans  nos  poic- 
trines. 

S'il  nous  vient  quelque  doubte  ou  tentation  là-dessus,  n'y  res- 
pondons  que  par  le  mespris  et  l'abomination ,  sans  aucune  subtilité, 
ny  raysonnement,  mais  en  nous  humilyant  sous  la  puissance  de 
Dieu,  disant  de  cœur  et  de  bouche  : 

Eslevation.  —  0  saincte  et  immense  toute-puissance  de  mon 
Dieu ,  mon  entendement  vous  adore ,  trop  bonnoré  de  vous  reco- 
gnoistre  et  de  vous  fayre  l'hommaige  de  son  obeyssance  et  sousmis- 
sion  1  0  que  vous  estes  incompréhensible,  et  que  je  suis  joyeuse  de 
ce  que  vous  Testes  1  Non ,  je  ne  voudrois  pas  vous  pouvoir  com- 
prendre, car  vous  seriez  petit ,  si  une  chetive  capacité  vous  com- 
Srenoit.  Hé  quoy  1  petit  mouscheron ,  nourry  parmy  la  pourriture 
e  ma  chair,  voulez-vous  brusler  vos  aisles  à  cest  immense  feu  de  la 
puissance  divine,  laquelle  consumeroit  et  devoreroit  les  séraphins^ 
é'ils  se  fourroient  à  telle  curiosité?  Non,  petit  papillon,  il  vous  ap- 
partient d'adorer  et  abysmer,  et  non  pas  de  sonder  la  profondeur  de 
ce  mystère.  Arrière ,  Satan  1  souviens-toy ,  mal-heureux ,  que  ton 
oultre-cuidance  de  vouloir  voler  trop  haut  t'a  précipité  en  enfer.  Je 
m'empescheray  de  fayre  un  tel  saut ,  moyennant  la  grâce  de  mon 
Dieu.  Tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve,  luy  voulant  apprendre  àsça- 
voir  autant  que  Dieu;  mais  tu  ne  m'attraperas  pas,  car  je  veux 
croire  et  ne  rien  sçavoir. 

Parer  l'entendement  de  considérations  sainctes ,  non  de  la  ma- 
nière que  Nostre  Seigneur  y  est.  Les  Israélites  ne  demandèrent  pas 
comment  la  manne  se  faysoit,  mais  ce  que  c'estoit  :  Man-nu^ 
qu'est  cecy  ?  Considérez  donc  que  c^est  le  vray  corps  de  Nostre 
âeigneur,  son  sang,  son  ame,  sa  divinité;  qu'il  s'unit  à  nous  par 
la  communion  la  plus  intime  qui  se  puisse  concevoir  merveilleuse 
et  pleyne  d'amour. 
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Eslevation.  —  Peu  m'inporte ,  ô  mon  Dieu ,  que  je  sçache  com- 
ment vous  venez  à  moy  en  ce  divin  sacrement  :  il  suffit  que  je 
croye  très-certainement  que  c'est  vous-mesme ,  vostre  vray  corps 
vostre  vray  sang,  vostre  ame,  et  vostre  divinité;  que  c'est  le  mys- 
tère de  la  plus  intime  unyon  et  communication  que  vostre  amour  a 
peu  inventer  pour  vous  unyr  à  nous,  et  nous  communiquer  le$ 
plus  précieux  dons  de  vostre  divin  amour.  Je  le  croy  ainsi ,  6  moD 
très-cher  Sauveur.  En  ceste  disposition,  venez,  unissez- vous  à 
moy,  et  prenez  possession  de  mon  cœur. 

g  n.  Préparation  de  la  mémoire.  —  La  purger  de  la  souve- 
nauce  des  choses  périssables  de  la  terre  et  des  affections  mondaines. 
Figure  de  cecy  dans  la  manne,  qui  ne  tomboit  que  dans  le  désert, 
loing  des  villes  et  des  bourgades.  On  retroussoit  les  habicls,  man- 

feant  Tagneau  paschal,  afin  gue  rien  ne  flottast  sur  la  terre, 
brabam  laissa  Tasne  et  les  serviteurs  au  bas  de  lamontaigne;  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  faut  mettre  bas  toutes  les  pensées  des  choses  tem- 
porelles jusques  après  la  saincte  communion,  pour  ne  penser 
qu'aux  bienfaicts  de  Dieu^  comme  la  création,  la  conservation,  et 
la  passion,  selon  Pinstitution  de  ce  divin  sacrement. 

Eslevation.  —  Arrière  donc  toutes  les  pensées  de  la  terre  1  ma 
plus  grande  application,  divin  Sauveur  de  mon  ame,  est  de  vous  re- 
cevoir, et  de  me  ressouvenir  de  vos  bienfaicts ,  surtout  de  celuy  de 
ma  rédemption ,  en  mémoire  duquel  vous  m'avez  laissé  le  mesme 
corps  en  ce  sacrement ,  qui  souffrit  pour  nous  sur  la  croix ,  s&n 
qu'en  le  recevant,  je  me  ressouvinsse  de  la  sanglante  journée  en 
laquelle,  par  son  amere  passion,  il  nous  deslivra  de  la  damnation. 

C'est  en  ceste  disposition ,  ô  mon  tres-cber  Sauveur,  que  je  de- 
sire  vous  recevoir  maintenant,  et  vous  tesmoigner  recognoissance 
de  cest  inestimable  bienfaict. 

2  III.  Préparation  de  la  volonté.  —  La  purger  des  affections 
desreglées ,  mesme  des  choses  bonnes.  Les  affections  sont  les  pieds 
de  l'ame,  qui  la  portent  par  tout  où  elle  va  :  c'est  s'en  purger  que 
de  n'en  avoir  plus  pour  les  choses  de  la  terre. 

En  figure  de  cecy ,  les  Israélites  mangeoicnt  l'agneau  pascbal 
avec  des  souliers  aux  pieds.  Et  Nostre  Seigneur  les  lave  aui 
Apostres  avant  l'institution  de  ce  divin  sacrement,  pour  marquer 
que  les  affections  doivent  estre  tres-pures  en  s'en  approchant. 

L'on  ne  cueilloit  la  manne  qu'à  la  fraischeur  et  avant  le  lever  du 
soleil ,  pour  dire  que  les  ardeurs  des  affections  naturelles  empes- 
chent  qu'on  ne  recueille  les  fruicts  de  ceste  manne  céleste ,  et 

Îu'on  UT  doit  venir  qu'avec  une  volonté  fraische,  et  non  eschauffée 
'autre  aesir  que  d'en  profitter.  J'ay  désiré ,  dit  Nostre  Seigneur, 
cTim  ardent  aesir ^  de  manger  ceste  pasque  avec  vous.  Yoy là  nostre 
règle,  et  le  modelleque  nous  devons  imiter. 

Eslevation.  —  0  divine  manuel  qui  renfermez  les  délices  du 
corps  et  du  sang  de  mon  Sauveur  Jesus-Christ ,  c'est  vous  seule 

Sue  je  désire  et  que  je  souhaicte  ardemment  de  recevoir  aujour- 
'huy.  Rendez-moy  ameres  toutes  les  délices  des  sens  et  les  autres 
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playsirs  de  la  vie.  Faites  que  les  désirs  de  mon  cœur  et  les  affec- 
tions de  ma  volonté  ne  soyent  jamais  que  pour  vous ,  et  que  jamais 
elle  ne  gouste  aussi  d'autres  délices  que  celles  de  vostre  divin 
amour.  Monstrez-vous  à  moy ,  ô  le  souverain  Bicn-aymé  de  mon 
ame  I  et  que  tout  autre  bien  me  soit  à  jamais  à  degoust. 


ADVIS  SUR  L'USAGE  DE  CES  PRATTIQUES. 

1.  Qi  la  tentation  de  la  curiosité  ne  vous  inquiette  pas,  ne  luy 
lO  ouvrez  pas  la  porte  ;  mais  jotiyssez  avec  humilité  et  actions 
de  grâces  de  la  simplicité  de  la  foy. 

2.  Si  elle  vous  importune,  resislez-y  courtement  par  forme  de 
simple  reject  et  deteslation ,  à  Texemple  de  Nostre  Seigneur  :  Ar^ 
riere^  Satan ,  tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu. 

3.  Si  la  tentation  continué ,  ne  laissez  pas  de  communier. 

4.  Fuyr  la  curiosité  aux  autres  moindres  choses.  Arrestez-vous  à 
la  seule  cognoissance  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Cbrist  crucifié. 

5.  Quant  à  la  considération ,  dés  le  jour  précèdent,  à  Torayson  et 
à  Texamen ,  dressez  vostre  pensée  vers  Nostre  Seigneur  en  ce  di- 
vin sacrement. 

6.  Usez  de  quelques  eslans  et  pensées  affectives  à  ce  subjet. 

7.  Appliquez  mesme  l'orayson  mentale  au  mesme  subjet ,  consi- 
dérant Nostre  Seigneur  vous  y  présentant  les  mesmes  bienfaicts,  ou 
vous  donnant  les  mesmes  enseignemens  qu'il  a  donnez  aux  autres, 
et  ainsi  des  autres  mystères. 

8.  Ressouvenez-vous  des  plus  signalez  bienfaicts  reçeus  de  Nostre 
Seigneur  au  jour  de  la  communion. 

9.  Employez  mesme  Timagination  pour  vous  exciter  à  la  dévotion 
vers  le  divin  Sauveur  qui  se  donne  à  vous,  soit  vous  représentant 
les  caresses  de  Nostre-Dame  et  de  sainct  Joseph ,  en  portant  ce 
divin  enfant  en  son  enfance,  et  les  gousts  et  consolations  extraor- 
dinaires qu*ils  ressentoient  en  le  baysant,  le  caressant  :  comme 
aussi  les  douceurs  que  ressentit  Nostre-Dame,  lorsqu'elle  le  conçeut 
&  la  i)arolle  de  Pange ,  par  Toperalion  du  Sainct-Esprit. 

Voicy  l'usage  de  tous  ces  aavis. 

Eslevation.  —  0  sacré  pain  de  vie  1  comme  je  viens  à  vous  en 
la  simplicité  de  ma  foy,  pour  me  nourrir  et  me  substanter  de  vo.'ïtre 
précieuse  chair,  donnez-vous  aussi  à  moy  en  la  douceur  et  en  la 
plénitude  de  vostre  amour.  Que  toute  autre  cognoissance  des  choses 
créées  périsse  en  mon  esprit,  à  Taspect  et  à  la  lumière  de  vos  ve- 
ritez.  Que  toute  ma  science  et  ma  cognoissance  soit  de  vous  co- 
gnoistre ,  ô  Jésus  crucifié  pour  mon  amour,  dont  vous  me  laissez 
un  parfaict  mémorial  en  ce  sacrement  i 

Quan(}  sera-ce,  ô  mon  amel  qu'ainsi  qu'un  cerf  altéré,  tu  estan* 
cheras  les  ardeurs  de  ta  soif  dans  les  sources  sacrées  de  ton  Sau- 
veur 1  Ah  1  quand  viendray-je ,  et  quand  me  presenteray-je  devant 
iuy  ?  Ce  n'est  plus  chez  le  pharisien  que  je  vous  chercheray  avec  la 
Magdelene,  ny  à  l'entour  du  sepulcnre ,  mais  dans  vostre  mayson, 
6  mon  Dieu  I  sur  cest  autel  et  dans  vostre  tabernacle.  Je  sçay  bien 
que  j*en  suis  indigne,  ô  mon  Dieul  mais,  comme  un  autre  pro- 
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digue ,  je  retourne  à  vous ,  et  vous  demande  miséricorde  et  la 
grâce  de  rentrer  à  vostre  service. 

J'advoue ,  avec  la  Cananée ,  gue  je  ne  mérite  pas  le  pain  entier 
gui  est  préparé  aux  enfans,  mais  les  petites  miettes  qui  tombent  de 
vostre  saincte  table ,  pour  la  nourriture  et  la  guerison  de  toutes  les 
misères  de  mon  ame. 

Mais  qui  suis-je ,  et  qui  estes  vous ,  ô  mon  Dieu  1  qui  venei  i 
moy  ?  et  d'où  me  vient  ce  bonheur,  que  vous  ne  refusiez  point  d'ha- 
biter dans  mon  ame  pécheresse?  Venez  donc,  à  la  bonne  heure,  A 
divin  Espoux  de  mon  ame  1  bayscz-moy,  puisque  vous  le  voulez,  du 
sacré  bayser  de  vostre  bouche,  et  suppléez  par  Texcez  de  vœtie 
bonté  à  toutes  mes  indignitez  et  misères.  Que  ce  soit  le  sacré  gage 
de  Tinlime  unyon  et  de  la  lyaison  indissoluble  que  vous  voulez 
fayre  avec  mon  ame. 

Pour  le  tems  d'après  la  communion. 

Le  tems  le  plus  précieux,  et  qui  doit  estre  le  mieux  mesnagé, 
est  celuy  d'après  la  communion.  C'est  alors  qu*il  faut  resvcilleret 
réitérer  les  actes  d'une  vive  foy,  d'une  profonde  adoration  et  res- 
pect en  la  présence  réelle  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist  en  nous; 
c'est  pour  lors  qu'il  faut  exciter  et  convier  toutes  les  puissances  de 
nostre  ame  à  luy  venir  fayre  hommaige,  et,  par  mille  sainctes  affec- 
tions ,  luy  tesmoigner,  nostre  recognoissance  et  amour,  tantost  par 
la  crainte  de  le  contrister  et  Tesloigner  de  nous,  tantost  par  les 
tesmoignages  de  confiance ,  de  joye ,  et  de  jubilation  intérieure 
d'amour,  par  la  suavité  et  les  gousts  intérieurs  de  sa  divine  pré- 
sence ,  d'actions  de  grâces,  de  resolutions  de  le  servir,  et  protesta- 
tions d'une  inviolable  fldellité. 

Eslevation.  —  C'est  donc  vous,  mon  Seigneur  et  mon  Dieul  qni 
vous  trouvez  présent  dans  mon  ame,  comme  je  l'ay  creu.  Ah!  je 
le  ressens  maintenant.  C'est  vous,  ô  divin  Jesusl  qui  estes  le  Roj 
de  gloire ,  et  le  Fils  du  Père  éternel,  qui  habitez  au  milieu  de  moy, 
sur  mon  cœur  et  dans  ma  poictrine.  Hél  de  grâce,  Seigneur,  ne 
vous  en  séparez  jamais,  mais  demeurez  tousjours  avec  moy;  car, 
helasl  il  se  fait  tard,  et  1  heure  de  mon  départ  s'approche.  Ahljeoe 
craindray  pas  tous  les  maux  qui  peuvent  m'accueiliir,  puisque  vous 
estes  avec  moy;  au  contraire,  j'ay  tout  subjet  de  joye,  et  de  croire 
que  c'est  maintenant  que  le  Père  étemel  m*aymera,  puisque  c'est 
son  Fils  bien-aymé  qui  habite  en  moy.  C'est  luy  qui  m'a  fait  cesie 
joye,  et  quiconque  renlendra  s'en  resjotlyra  avec  moy.  Faites-le 
donc,  anges  bien-heureux  1  qui  estes  tousjours  presens,  et  dans  un 
profond  respect,  autour  de  ce  divin  sacrement.  C'est  maintenaoi 
que  je  dy,  avec  la  divine  espouse ,  que  mon  bien-aymé  est  à  moy, 
et  que  je  suis  toute  sienne  ;  car  u  repose  sur  mon  cœur  et  au 
milieu  de  ma  poictrine.  0  Père  de  miséricorde!  parce  que  vous 
m'avez  fait  ceste  grâce  de  me  donner  vostre  propre  Fils,  je  vous 
beniray  de  bénédictions  immortelles,  et  multiplieray  vos  lotUinges 
comme  les  estoiles  du  firmament.  Il  est  trop  juste ,  Seigneur,  que 
vous  soyez  mon  Dieu,  et  que  je  vous  serve,  puisque  vous  m*avei 
donné  un  pain  si  délicieux,  pour  ma  nourriture;  et  la  pierre  de 
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mon  cœur,  cy-devant  endurcie,  sera  vostre  mayson,  et  je  vous  be- 
niray  et  loûeray  éternellement. 

Je  n^ay  rien  ait  du  nettoyement  de  la  conscience ,  qui  se  fait  par 
la  confession,  parce  que  cnascun  sçayt  qu'il  le  faut  fayre,  ou  le  soir 
auparavant ,  ou  le  matin  du  lendemain ,  et  tousjours  avec  seing  et 
humilité. 

Au  reste ,  parce  que  le  plus  grand  moyen  de  profitter  en  la  vie 
spirituelle,  c^est  la  dévote  confession,  je  vous  la  recommande. 
Prenez  garde  pourtant  que  ce  ne  soit  jamais  par  manière  d'acquit, 
ou  par  coustume,  mais  tousjours  pour  glorifier  Dieu,  vous  unyr  à 
luy,  et  prendre  force  pour  supporter  les  tentations  et  afflictions, 
qui  ne  manqueront  jamais  en  ceste  vie. 


0 


ASPIRATIONS  A  LA  SAINGTE  COMMUNION. 

sâinctie  et  glorieuse  vie  ,  c'est  en  la  communion  du  corps  et  du 
sang  de  mon  divin  Sauveur  que  je  treuve  des  gages  de  ton 
éternité  bien-heureuse.  Faites,  ô  mon  très-cher  Sauveur,  que  dés 
maintenant  et  à  l'heure  de  mon  despart  de  ceste  vie ,  vous  me  ser- 
viez de  soustien  et  de  viatique  pour  me  rejoindre  inséparablement  à 
vous ,  et  que  vous  y  soyez  à  jamais  ma  vraje  vie. 


Aspiration  dévote  au  Sainct-Sacrement  de  Pautel^et  à  la  vision 
bienrheureuse  dont  il  est  le  gage.  —  Dans  le  ciel ,  ah  I  mon  Dieu , 
quelle  faveur  !  vostre  divinité  s'unyra  elle-mesme  à  nostre  entende- 
ment, sans  entremise  d'espèce  ny  de  représentation  quelconque; 
mais  elle  s'appliquera  et  joindra  elle-mesme  d'une  unyon  si  par- 
faicte ,  que  ceste  mtime  présence  tiendra  lieu  de  représentation  et 
d'espèce.  0  vray  Dieul  quelle  suavité  à  l'entendement  humain 
d*estre  à  jamais  uny  à  son  souverain  object,  recevant,  non  sa  re- 
présentation ,  mais  la  propre  essence  de  sa  divine  vérité  et  majesté! 

G*est  là,  ô  mon  Dieu,  que  vostre  bonté  paternelle  ne  se  contente 
pas  de  fayre  recevoir  sa  propre  substance  en  nostre  entendement, 
c*est-à-dire  de  nous  fayre  voir  sa  divinité;  mais,  par  un  abysme  de 
vostre  douceur,  vous  appliquerez  vous-mesme  vostre  substance  di- 
vine à  nostre  esprit,  afin  que  nous  l'entendions,  non  pas  en  espèce 
ou  représentation ,  mais  en  elle-mesme  et  par  elle-mesme ,  en  sorte 

Îae  vostre  substance  paternelle  et  éternelle  serve  d'espèce  aussi 
ien  que  d'object  à  nostre  entendement. 

Bonneur  infiny,  qui  ne  nous  a  pas  seulement  esté  promis  en 
Tautre  vie,  mais  dont  nous  avons  des  arrhes  au  tres-sainct  Sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  en  ce  festin  perpétuel  de  la  grâce  divine;  car 
c*e8t  là  où  nous  recevons  le  sang  du  Sauveur  en  sa  chair,  et  sa  chair 
en  son  sang  ;  son  sang  nous  estant  appliqué  par  sa  chair,  sa  sub- 
stance par  sa  substance  à  nostre  propre  bouche  corporelle ,  afin  que 
nous  sçachions  qu'ainsi  il  nous  appliquera  son  essence  divine  au 
festin  éternel  de  la  gloire.  Il  est  vray  qu'icy-bas  ceste  faveur  nous 
est  faite  réellement ,  mais  à  couvert ,  sous  les  espèces  ou  apparences 
sacramentelles.;  là  où  au  ciel,  la  Divinité  se  donnera  à  descouvert, 
et  nous  la  verrons  face  à  face  comme  elle  est.  Ainsi  soit-il. 
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Eslans  ou  saillies  de  Vamour  de  hienveuillance  vers  Nosire^Sd^ 
gneur  après  la  saincte  communion.  —  Que  vous  rendray-je,  6 
Seigneur,  pour  toutes  les  faveurs  dont  vous  comblez  mon  ame 
maintenant?  Je  vous  av  dit  :  Seigneur,  vous  estes  mon  Dieu,  qui, 
tout  pleyn  de  vostre  inunie  bonté ,  ne  pouvez  avoir  indigence  »  ny  de 
mes  oiens,  ny  de  chose  quelconque;  mais  si,  par  imagination  de 
de  chose  impossible ,  je  pouvois  penser  que  vous  eussiez  besoin  de 
quelque  bien ,  je  ne  cesserois  jamais  de  vous  le  souhaicter  au  péril 
de  ma  vie ,  de  mon  estre ,  et  de  tout  ce  qui  est  au  monde. 

Que  si ,  estant  ce  que  vous  estes,  et  que  vous  ne  pouvez  jamais 
cesser  d'estre,  il  estoit  possible  que  vous  receussiez  quelque  accrois- 
sement de  bien,  ô  bon  Dieul  quel  désir  aurois-je  que  vous  Teussiezl 
Alors  ^  ô  Seigneur  éternel  !  je  voudrois  voir  convertir  mon  cœur  eh 
souhaicts,  et  ma  vie  en  souspirs,  pour  vous  désirer  ce  bien-là.  Ah! 
mais  pourtant ,  ô  le  sacré  bien-aymé  de  mon  ame  1  je  ne  désire  pas 
de  pouvoir  désirer  aucun  bien  à  vostre  majesté;  au  contraire,  je 
me  complay  de  tout  mon]  cœur  en  ce  supresme  degré  de  bonté  que 
vous  avez ,  auquel ,  ny  par  désir,  ny  mesme  par  pensée  ^  on  ne  peut 
rien  adjouster  :  mais  si  ce  désir  estoit  possible ,  ô  divmité  infinie, 
ô  infinité  divine,  mon  ame  voudroit  estre  ce  désir,  et  n'estre  rien 
autre  que  cela ,  tant  elle  desireroit  de  désirer  pour  vous  ce  qu^eUe 
se  complayst  infinyment  de  ne  pouvoir  pas  désirer,  puisque  l'impuis- 
sance de  fayre  ce  désir  provient  de  l'infinie  infinité  de  vostre  perfec- 
tion, qui  surpasse  tout  souhaict  et  toute  pensée. 

Hé  l  que  j'ayme  chèrement  Timpossibilité  de  vous  pouvoir  désirer 
aucun  bien,  ô  mon  Dieu  \  puisqu'elle  provient  de  Tincomprehensible 
immensité  de  yostre  abondance ,  laquelle  est  si  souverainement 
infinie,  que  s*il  se  treuvoit  un  désir  infiny,  il  seroit  infinyment  as- 
souvy  par  l'infinité  de  vostre  bonté ,  qui  se  convertiroit  en  une 
infime  complaysance. 

Pensées  tres-devotes  pour  la  communion^  ou  recueillement  inU- 
rieur  auprès  de  Nostre  Seigneur  présent.  —  0  Dieu ,  permettez- 
moy,  à  l'imitation  d'un  de  vos  tres-chers  amans,  que  je  vous  die: 
Où  vous  allois-je  cherchant,  beauté  tres-infinie?  Je  vous  cherchois 
dehors ,  et  vous  estiez  au  milieu  de  mon  cœur. 

Imaginez-vous,  ô  mon  ame,  la  tres-Saincte  Vierge  Nostre-Dame  : 
lorsqu^Ue  eut  conceu  le  Fils  de  Dieu,  son  unique  amour,  Tame  de 
ceste  mère  bien-aymée  se  ramassa  toute ,  sans  doubte,  autour  de 
cest  enfant  bien-aymé  ;  et  parce  que  ce  divin  amy  estoit  au  milieu 
de  ses  entrailles  sacrées ,  toutes  les  facultez  de  son  ame  se  retirè- 
rent en  elles-mesmes ,  comme  de  sainctes  avettes  dedans  la  ruche 
en  laquelle  estoit  leur  miel  ;  et  &  mesure  que  la  divine  grandeur 
s'estoit,  par  manière  de  dire,  retrecie  et  raccourcie  dedans  son 
ventre  virginal ,  son  ame  aggrandissoit  et  magnifioit  les  louanges 
de  ceste  infinie  debonnaireté ,  et  son  esprit  tressailloit  de  contente- 
ment dedans  son  eorps ,  comme  celuy  de  sainct  Jean  dedans  celuy 
de  sa  mère,  autour  de  son  Dieu  qu'il  sentoit.  Elle  ne  lançoit  point 
ny  ses  pensées  ny  ses  aflections  hors  d'elle-mesme ,  puisque  son 
thresor,  ses  amours  et  ses  délices  estoient  au  milieu  de  ses  en- 
trailles sacrées. 
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Advis  OU  re flexion.  —  Or,  ce  mesme  contentement  peut  estre 
prattiqué  par  imitation  entre  ceux  qui,  ayant  communié,  sentent 
par  la  certitude  de  la  foy  ce  que  ny  la  chair^  ny  le  sang ,  mais  le 
Fere  céleste  leur  a  révélé,  que  leur  Sauveur  est  en  corps  et  en  ame 
présent  d'une  tres-reelle  présence  à  leur  corps  et  à  leur  ame  par  ce 
tres-adorablc  sacrement.  Car,  comme  la  mère  perle,  ayant  receu  les 
gouttes  de  la  fraische  rosée  du  matin  ,  se  resserre,  non-seulement 
pour  les  conserver  pures  de  tout  meslange  qui  s'en  pourroit  fayre 
avec  les  eaux  de  la  mer.  mais  aussi  pour  l'ayse  qu'elle  ressent 
d'appercevoir  l'aggreable  iraischeur  de  ce  germe  que  le  ciel  luy  en- 
voie ;  ainsi  arrive-t-il  à  plusieurs  saincts  et  dévots  udelles,  lesquels, 
ayant  receu  ce  divin  sacrement,  qni  contient  la  rosée  de  toutes 
bénédictions  célestes,  leur  ame  se  resserre ,  et  toutes  leurs  facultez 
se  recueillent,  non-seulement  pour  adorer  ce  Roy  souverain,  nou- 
vellement présent  d'une  présence  admirable  à  leurs  entrailles, 
mais  pour  1  incroyable  consolation  et  le  raffraischissement  spirituel 
qu'ils  reçoivent ,  de  sentir  par  la  foy  ce  germe  divin  de  l'immorta- 
lité en  leur  intérieur. 

Et  ce  recueillement  se  fait  par  l'amour,  qui ,  sentant  la  présence 
du  Bien-aymé  par  les  attraicts  qu'il  respand  au  milieu  de  leur 
cœur,  ramasse  et  rapporte  toute  l'ame  vers  luy  par  une  tres-aymable 
inclination,  par  un  tres-doulx  contournement,  et  par  un  délicieux 
reply  de  toutes  ses  facultez  du  costé  de  ce  Bien-ajmé.  qui  les  attire 
à  soy  par  la  force  de  sa  suavité ,  avec  laquelle  il  lie  et  tire  les 
cœurs,  comme  on  tire  les  corps  par  les  cordes  et  lyens  matériels. 
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MEDITATION  pour  le  commencement  de  chaque  mois  avant  la 
saincte  communion.  —  Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  : 
priez-le  qu'il  vous  inspire.  Imaginez-vous  que  vous  estes  une 
pauvre  servante  de  Nostre  Seigneur,  et  qu'il  vous  a  mise  en  ce 
monde  comme  en  sa  mayson. 

lo  Demandez-luy  avec  humilité  pourquoy  il  vous  y  a  mise  ;  et 
considérez  que  ce  n'est  pas  pour  aucun  besoin  qu'il  eust  de  vous , 
mais  afin  d  exercer  en  yous  sa  libéralité  et  bonté  ;  car  c'est  pour 
donner  son  paradis ,  et  afin  que  vous  le  puissiez  avoir,  qu'il  vous  a 
donné  Tentendement  pour  le  cognoistre,  la  mémoire  pour  vous 
ressouvenir  de  luy,  la  volonté  et  le  cœur  pour  l'aymer  et  le  pro- 
chain aussi ,  l'imagination  pour  vous  le  représenter  et  ses  bien- 
faicts,  tous  vos  sens  pour  le  servir,  les  aureilles  pour  ouyr  ses 
loUançes ,  la  langue  pour  le  louer,  les  yeux  pour  contempler  ses 
merveilles,  et  ainsi  des  autres. 

2?  Considérez  qu'estant  créée  à  ceste  intention ,  toutes  actions 
contraires  à  cela  doivent  estre  entièrement  esvitées;  et  celles  qui 
ne  servent  de  rien  à  cela,  doivent  estre  mesprisées. 

3<>  Considérez  quel  malheur  c'est  au  monde  de  voir  que  les 
hommes,  pour  la  pluspart,  ne  pensent  point  à  cela;  mais  il  leur 
est  advis  quMls  sont  en  ce  monde  pour  bastir  des  maysons,  agencer 
des  jardins,  avoir  des  vignes,  amasser  de  l'or,  et  semblables  choses 
transitoires. 
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40  Faites  reflexion  sur  vostre  misère,  qui  a  esté  si  grande  quelque 
tems,  que  vous  avez  esté  de  ce  nombre. 


AFFECTIONS  ET  ESLEVATIONS. 

HELAS  1  Seigneur,  que  pensois-je,  quand  je  ne  pensois  pas  en 
vous?  De  quoy  me  ressouvenois-je ,  quand  je  vous  avois  oa- 
blyé?  Qu*aymoi&-je  quand  je  ne  vous  aymois  pas?  N'estois-je  pas 
misérable  de  servir  la  vanité,  au  lieu  de  la  vérité?  Helas!  le 
monde  qui  n'est  fait  que  pour  me  servir^  dominoit  et  maistrisoit 
mes  afl'ections.  Je  vous  renonce ,  pensées  vaynes ,  souvenances  inu- 
tiles, amytiez  infidelles ,  services  perdus  et  misérables. 

Faites  resolution  de  vacquer  cy-apres  plus  fidellement  à  ce  que 
Dieu  désire  de  vous.  —  Ah  I  Seigneur,  vous  serez  cy-apres  Tunique 
lumière  de  mon  entendement  :  vous  serez  Tobject  de  ma  souvenance, 
qui  ne  s'occupera  plus  qu'à  se  représenter  la  grandeur  de  vostre 
bonté  si  dignement  exercée  en  mon  endroict  ;  vous  serez  les  seules 
délices  de  mon  cœur,  et  l'unique  Bien-aymé  de  mon  ame  ;  vous, 
mon  Seigneur,  qui ,  pour  me  layre  un  abrégé  de  tous  vos  dons  et 
liberalitez,  vous  renfermez  et  vous  donnez  à  moy  en  cest  adorable 
et  tres-auguste  sacrement. 

Application  particulière. —  Ah  I  Seigneur,  j'ay  telles  et  telles  pen- 
sées, mais  je  m  en  abstiendray  cy-apres  :  j'ay  trop  de  mémoire  des 
picques  et  miures,  ie  la  perdray  doresnavant;  mon  cœur  est  encore 
attaché  à  telle  et  telle  chose  oui  est  inutile  ou  préjudiciable  à  vostre 
service  et  à  la  perfection  de  Vamour  que  je  vous  doy ,  je  le  retire- 
ray  et  deçageray  absolument,  moyennant  vostre  grâce,  afin  gu'il 
soit  pour  jamais  tout  à  vous.  Faites-moy  ceste  grâce ,  ô  mon  Dieu  ! 
et  pour  preuve  de  ma  fidellité,  aggreez  telle  et  telle  prattique  que 
je  me  propose  en  ce  jour. 

Et  puisque  aujourd'huy  je  doy  participer  au  calice  de  vos  de- 
lices,  que  je  participe  aussi  par  recognoissance  à  celuy  de  vos 
amertumes,  par  l'acceptation  volontaire  des  peynes  et  contradic- 
tions que  vous  permettrez  m'arriver,  me  souvenant  que  personoe 
ne  sera  couronné  de  roses ,  qu'il  ne  le  soit  premièrement  de  vos 
espines. 

Choix  du  divin  Amour  en  la  saincte  convmunion.  —  0  amom 
éternel  de  mon  Dieu  1  mon  ame  vous  requiert  et  vous  choysit  ete^ 
nellement.  Hé  1  venez,  Esprit-Sainct ,  et  enflammez  mon  cœur  de 
vostre  dilection.  Ou  aymer,  ou  mourir.  Mourir  et  aymer  soit  ma 
vie  :  mourir  &  tout  autre  amour  pour  vivre  &  celuy  de  Jésus ,  afin 
que  nous  ne  mourions  point  éternellement ,  mais  que  vivant  eu 
vostre  amour  éternel ,  ô  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  nous  cban-' 
tiens  éternellement  :  Vive  Jésus,  j'ayme  Jésus,  vive  Jésus  que 
j'ayme ,  j'ayme  Jésus  qui  vit  et  règne  es  siècles  des  siècles.  Amen. 

Eslans  et  affections  tres-devotes  vers  Nostre  Seigneur^  en  qu-a 
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lité  d^ Agneau  en  la  saincte  Eucharistie,  —  Je  vous  adore,  ô  vray 
Agneau  de  Dieu ,  qui  estez  les  péchez  du  inonde.  0  saincl  et  divin 
Agneau ,  que  j'estois  misérable  sans  vous.  Ilelasl  je  ne  suis  revestu 
que  de  vostre  layne ,  laquelle  couvre  ma  misère  devant  la  face  de 
vostre  Père.  En  vostre  Passion,  Seigneur,  vous  avez  esté  fait  comme 
une  brebis  que  Ton  tond.  Mais  qui  est  ceste  divine  toison,  sinon  le 
mérite,  sinon  les  exemples,  sinon  les  mystères  de  la  croix?  Mais 
qu'est  ceste  divine  croix,  sinon  la  belle  quenouille  de  la  saincte 
Espouse,  à  laquelle  la  layne  de  cest  innocent  Agneau  est  précieuse- 
ment lyée ,  ce  mérite ,  cest  exemple ,  ce  mystère  ?  Ah  !  puissé-je 
fller  continuellement  par  considérations,  aspirations  et  saincts  exer- 
cices, et  tirer  par  une  saincte  imitation  dans  le  fuseau  de  mon  cœur 
toute  ceste  blanche  et  délicate  layne,  aûn  que  le  drap  qui  s'en  fera, 
me  couvre  et  me  garde  de  confusion  au  jour  de  ma  mort ,  et  me 
deffende  en  ceste  vie  des  froydeurs  de  la  neige,  je  veux  dire  de 
Pestât  de  la  tepidité  mortelle ,  si  contraire  à  la  ferveur  de  Tamour 
que  vous  desirez  de  moy,  particulièrement  en  ce  divin  sacre- 
ment. 

Sentimens  (Thumilité  sur  le  retardement  et  la  privation  ^  pour 
quelque  iems,  de  la  saincte  communion,  — Ahl  Seigneur,  c'est 
avec  un  véritable  sentiment  de  ma  propre  abjection  que  je  demeure 
un  peu  en  la  posture  de  la  Chananée.  Ouy,  Sei^eur,  je  ne  suis 
pas  digne  de  manger  le  pain  des  enfans  ;  je  suis  vrayement  une 
chienne  qui  rechigne  et  mord  le  prochain  sans  subjet,  par  mes  pa- 
rolles  d'impatience.  Mais  si  les  chiens  ne  mangent  pas  le  pain  en- 
tier, au  moins  ne  leur  refuse-t-on  pas  les  miettes  de  la  table  de 
leur  maistre  :  ainsi ,  ô  mon  maistre  tres-debonnaire  !  je  vous  de- 
mande ,  sinon  vostre  digne  corps ,  au  moins  les  bénédictions  qu'il 
respand  sur  ceux  qui  en  approchent  par  amour. 

C'est  le  sentiment  que  vous  pourrez  fayre  aux  jours  que  vous 
deviez  communier,  et  ne  communierez  pas. 

Eslans  éC amour  vers  le  sainct  sacrement ,  en  présence  de  ceste 
sacrée  humanité ,  dans  le  désir  de  la  recevoir,  —  0  Jésus,  ô  très- 
cher  Sauveur  de  nos  cœurs  1  puisque  nous  sommes  tous  les  jours  à 
vostre  table ,  pour  manger  non-seulement  vostre  pain ,  mais  vous- 
mesme ,  qui  estes  nostre  pain  vivant  et  sur-essentiel ,  faites  que 
tous  les  jours  nous  fassions  une  bonne  et  parfaicte  digestion  de 
ceste  viande  tres-parfaicte,  et  que  nous  vivions  perpétuellement  de 
vostre  sacrée  douceur,  bonté  et  amour.  Augmentez  en  mon  tres- 
chetif  cœur  ce  tres-desirable  désir;  mais  aussi  favorisez-le,  s'il 
vous  playst,  de  quelque  effect  correspondant  à  ce  désir. 

J'espère  que  vostre  Sainct-Esprit  me  comblera  un  jour  de  son 
sainctamour;  mais,  en  attendant  ceste  grâce,  j'espereray  perpé- 
tuellement, et  feray  place  à  ce  feu  sacré,  vuidant  mon  cœur  de 
moy-mesme ,  autant  qu'il  me  sera  possible.  Ah  1  que  je  seray  heu- 
reuse, si  je  puis  changer  ce  moy-mesme  à  cest  amour  qui,  me  ren- 
dant plus  une,  me  vuidera  parfaictement  de  toute  multiplicité, 
pour  n'avoir  au  cœur  que  la  souveraine  unité  de  la  tres-sainctc 
Trinité ,  qui  soit  à  jamais  beniste  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

s.  FfMÇùis.  —  3  4'î 
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Eslans  d'amour  à  Nostre  Seigneur  se  donnant  à  nous  en  quor- 
lité  de  viande  en  la  communion.  —  0  mon  ame  1  que  rendrons- 
nous  à  ce  céleste  Espoax,  qui,  pour  8*unyr  plus  intimement  à  nous, 
est  venu  jusques  à  ces  excez  d*amour,  que  de  s'anéantir  et  se 
rendre  viande  pour  nous ,  qui  ne  sonmies  que  la  pasture  et  la 
viande  des  vers?  Je  ne  puis,  Seigneur,  mieux  correspondre  à  cest 
amour,  que  de  communier  en  vostre  esprit ,  m'aneantissant  pour 
vous,  et  vous  disant  que  vous  me  mangiez,  que  vous  m'avaliez, 

Sue  vous  me  digériez  et  convertissiez  en  vous  :  afin  que  cessant 
'estre  moy-mesme ,  je  ne  sois  plus  que  ce  que  vous  voulez  que 
je  sois. 

Eslans  à  Nostre  Seigneur  da/ns  le  désir  d'esPre  uny  à  luy,  et  de 
le  recevoir  au  Sainct-Sacrement  de  l'autel.  —  0  doux  Jésus,  mon 
Sauveur  et  mon  Dieu,  que  je  vous  suis  redevable  pour  Tamour  que 
vous  me  tesmoignez  en  ce  divin  sacrement  d'amour,  où  vous  vous 
rendez  plus  mien  que  je  ne  suis  vostre ,  et  que  je  ne  suis  mienne 
à  moy-mesme.  Ah  I  qui  me  fera  la  grâce ,  pour  une  bonne  fois ,  de 
vous  serrer  et  coller  sur  ma  poictrine ,  et  que  je  ne  sois  fait  qu'une 
mesme  chose  avec  vous  ?  Oh  I  qu'à  jamais  Jésus  soit  en  mon  cœur, 
qu'il  y  vive  et  règne  éternellement ,  que  tousjours  son  sainct  nom 
soit  beny  et  celuy  de  sa  saincte  Mère  qui  nous  a  donné  un  tel  Elis! 
Vive  Jésus  !  et  que  le  monde  meure,  s'il  ne  veut  vivre  à  Jésus,  qui, 
pour  nous  donner  la  vraye  vie ,  s'est  livré  à  la  mort  pour  nous. 

Saillie  de  Vame  fidelle ,  désireuse  de  s'unyr  à  Nostre  Seigneur 
en  la  divine  communion.  —  Jésus,  tres-doulx  Sauveur  de  mon 
ame,  venez  à  la  bonne  heure  aujourd'huy  reposer  sur  mon  sein, 
comme  un  sacré  faisceau  de  myrrhe ,  et  y  soyez  comme  un  epi- 
thesme  souverain  pour  tous  les  tremoussemens  de  mon  cœur.  Père 
éternel ,  je  vous  offre  vostre  cœur  en  vous  présentant  vostre  Fils  : 
veuillez  en  sa  faveur  recevoir  tous  les  nostres  ;  que  son  seul  amour 
leur  serve  à  jamais  de  rendez-vous  gênerai  pour  toutes  consolatioos 
parmy  les  traverses  et  amertumes  de  ceste  vie. 

Affections  dévotes  à  Nostre  Seigneur  exposé  sur  nos  autels, 
durant  l'octave  j  ou  en  quelque  autre  solemnité.  —  Saincts  anges 
et  esprits  bien-heureux ,  qm  environnez  ce  tres-sainct  Sacrement 
pour  Tadorer,  et  qui,  en  ceste  saincte  octave,  respandez  plus 
abondamment  les  inspirations  sacrées  sur  ceux  qui,  avec  révérence 
et  amour,  s'en  apj^rochent,  apprenez-moy  comment  je  feray  pour 
bien  célébrer  ces  jours  solemnels ,  et  surtout  l'amour  intérieur  qui 
me  fasse  cognoistre  combien  est  grand  Pamour  de  ce  divin  Sauveur 
qui,  pour  se  rendre  nostre ,  a  voulu  se  donner  en  viande  pour  la 
santé  spirituelle  de  nos  cœurs,  aûn  que,  les  nourrissant,  ils  fussent 
plus  parfaicts. 

Hé  I  Seigneur,  comment  ne  le  suis-je  pas ,  après  avoir  tant  de 
fois  receu  dans  ma  noictrine  et  tenu  sur  mon  cœur  un  si  divin  epi- 
thesme?  Ilelas  !  si  j  avois  mon  cœur  bien  creux  par  humilité,  et 
bien  abaissé  par  abjection ,  j'attirerois  plus  souvent  ce  sacré  gage 
en  moy,  et  il  se  seroit  caché  dedans  moy  ;  car  il  est  si  amoureux 
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de  ces  sainctes  vertus  »  qu*il  s*eslance  amoureusement  où  il  les 
void. 

Sentimens  que  doit  avoir  un  prestre  portant  Nostre  Seigneur  à 
la  procession ,  ou  après  l'avoir  receu  en  la  saincte  communion. 
—  0  Dieu  î  si  je  mets  en  comparayson  le  grand-prestre  de  l'an- 
cienne  loy,  avec  le  bonheur  que  je  possède  maintenant  ;  si  je  con- 
sidère ce  riche  pectoral  qu'il  portoit  sur  sa  poictrine,  orné  de  douze 
pierres  précieuses ,  où  se  voyoient  les  noms  des  douze  tribus  des 
enfans  alsraêl,  puis-le  pas  estimer  mon  pectoral  incomparablement 
plus  riche ,  quoyquMl  ne  soit  |composô  que  d'une  seule  pierre ,  qui 
est  la  perle  orientale  que  la  mere-perie  a  conceuê  en  ses  chastes 
entrailles  de  la  précieuse  rosée  du  ciel!  0  !  puisse  moç  nom  estre 
gravé  à  jamais  dans  le  cœur  sacré  de  mon  Sauveur,  avec  celuy  de 
tous  les  esleus  1 

0  mon  amel  ne  te  glorifleras-tu  pas  maintenant  d'estre  chevalier 
de  Tordre  de  ton  Dieu,  portant  sur  ta  poictrine  ce  mesme  Fils  qui 
vit  éternellement  en  la  sienne?  Ah  ?  qui  me  fera  la  grâce  que  mon 
cœur  s'ouvre  maintenant  pour  recevoir  ce  précieux  Sauveur,  comme 
fit  autrefois  celuy  d'un  de  ses  plus  fidelles  amans?  Mais  hclas  1  je  n'aj 
pas  le  Cousteau  qui  luy  fendit  le  sein  ;  car  il  ne  se  fendit  aue  par  Tef- 
lort  d'un  puissant  amour.  C'est  pourquoy  le  plus  grand  ae  tous  mes 
désirs  »  est  de  posséder  ccst  amour. 

Estons  d'amour^  d'actions  de  grâces  et  d'offrande  à  Nostre  Sei- 
gneur  apjres  la  saincte  communion.  —  0  Jésus  1  mon  très-cher  Sau- 
veur, qui  m'avez  nourry  dés  ma  tendre  jeunesse,  mais  plutost  qui 
m'avez  formé  et  receu ,  comme  une  aymable  nourrice ,  entre  les 
bras  de  vostre  divine  Providence  dés  l'instant  de  ma  conception  ; 
c'est  vous  qui  m'avez  rendu  vostre  parle  baptesme,  et  m'avez  nourry 
selon  le  cœur  et  selon  le  corps  par  un  amour  incompréhensible,  et 

3ui,  pour  m'acquerir  la  vie,  avez  supporté  la  mort,  et  m'avez  repeu 
e  vostre  chair  et  de  vostre  sang.  Hé!  que  rcste-t-il  doncques,  ô 
mon  ame,  pour  recognoissance  de  tant  de  grâces  ?  sinon  que  ceux 
qui  vivent  ne  vivent  pas  à  eux-mesmes ,  mais  à  celuy  qui  est  mort 
pour  eux;  c'est-à-dire  que  nous  consacrions  au  divin  amour  de  la 
mort  de  ce  cher  Sauveur  tous  les  momens  de  nostre  vie ,  rapportant 
à  sa  gloire  toutes  nos  actions,  toutes  nos  œuvres,  toutes  nos  pensées 
et  toutes  nos  affections. 

Voyons-le,  ô  mon  ame,  ce  divin  Rédempteur,  estendu  sur  la  croix 
comme  sur  un  buscher  d'honneur,  où  il  meurt  d'amour  pour  nous, 
mais  d'un  amour  plus  douloureux  que  la  mort  mesme,  et  d'une  mort 
plus  amoureuse  que  l'amour  mesme.  Hé  !  jettons-nous  doncoues  en 
esprit  sur  luy  pour  mourir  sur  sa  croix  avec  luy,  qui,  pour  1  amour 
de  nous,  a  bien  voulu  mourir  le  premier. 

Je  vous  tiepdray,  ô  Jésus,  et  ne  vous  quitteray  jamais  :  je  veux  mou- 
rir avec  vous,  et  orusleray  dedans  les  flammes  de  vostre  amour.  Un 
mesme  feu  consumera  mon  divin  Créateur  et  sa  chetive  créature. 
Mon  Jésus  est  tout  mien,  et  je  suis  toute  sienne  :  je  vivray  et  mour- 
ray  sur  sa  poictrine  :  ny  la  mort  ny  la  vie  ne  me  séparera  jamais 
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Autres  eslans  à  Nostre  Seigneur^  après  l'avoir  receu  en  la  saincte 
communion.  —  Mon  Dieu,  quelle  joye  a  mon  chelif  cœur,  quand  je 
considère  que  le  passereau  Ireuve  un  repaire  ,  et  la  tourterelle  un 
nid,  où  elle  met  ses  poussins.  0  chère  Reyne  du  ciel  !  chaste  tourte- 
relle, est-il  possible  que  vostre  poussin  ayt  maintenant  pour  son  nid 
ma  poictrine?  Saincte  Espouse,  puis-jc  pas  dire  avec  vous  que  vostre 
bien-aymé  est  tout  mien,  et  que  je  suis  toute  sienne  I  Ah  I  puisque  je 
le  tiens  maintenant,  qu*il  demeure  à  jamais  sur  mon  sein,  et  que  ja- 
mais il  ne  s'en  sépare. 

Mettez-vous  doncqucs,  Seigneur,  comme  un  cachet  sur  mon  cœur 
et  lorsque  vous  en  serez  ostô,  faites  que  Timpression  y  demeure,  et 
qu'il  soit  à  jamais  recogneu  pour  vostre.  Amen. 

Eslans  et  sentitnens  de  re^ect  sur  la  présence  de  Nostre  Seigneur 
après  la  communion.  —  Mon  Dieu ,  quelle  confusion  pour  moy  de 
me  voir  encore  si  plcyne  de  moy-mesme,  après  avoir  si  souvent  com- 
munié ?  Hé,  cher  Jésus  !  soyez  Tenfant  de  nos  entrailles,  aQn  que  nous 
ne  respirions  ny  ressentions  i)ar  tout  que  vous.  Helas  1  vous  estes  si 
souvent  en  moy,  pourquoy  suis-je  si  peu  souvent  en  vous?  Vous  en- 
trez en  moy,  pourquoy  suis-je  tant  hors  de  vous?  Vous  estes  dan? 
mes  entrailles,  ô  mon  Dieul  hél  pourquoy  ne  suis-je  pas  dans  les 
voslrcs,  pour  y  recueillir  ce  céleste  amour  qui  enivre  les  cœurs,  et 
qui,  comme  un  vin  tout  nouveau,  favsoit  bouillonner  de  toutes 
parts  ceste  affection  amoureuse  dans  les  entrailles  de  sa  sacrée 
Mère? 

Aspiration  à  la  transformation  de  l'amour  sacré,  en  la  divine 
communion.  —  0  Dieu  l  quand  me  ferez-vous  ceste  grâce  que  ra'os- 
tant  mon  chetif  cœur,  vous  mettrez  le  vostre  à  sa  place,  sinon  en  ce 
divin  sacrement,  qui  est  le  souverain  gage  de  vostre  amour?  Mais  ce 
sera  plustost  fait,  ô  mon  Dieu ,  de  rendre  le  mien  tout  vostre,  je  dy 
purement,  absolument  et  irrévocablement,  en  le  transformant  tout 
au  vostre  bien-aymé. 

0  Jésus,  failes-moy  ceste  grâce,  je  vous  en  conjure  par  le  vostre 
propre  et  1  amour  que  vous  y  renfermez,  qui  est  Tamour  des  amours. 
Si  vous  ne  le  faites,  ô  mon  Dieul  dumoinsnesçauriez-vousempes- 
cher  que  je  n'aille  prendre  le  vostre,  puisque  vous  ne  tenez  vostre 
poictrme  ouverte  que  pour  m'y  donner  entrée,  ou  que  vostre  amour 
ouvre  maintenant  la  mienne  pour  donner  lieu  à  mon  cœur  de  s^aller 
loger  avec  le  vostre ,  et  ne  s  en  séparer  jamais. 

cœur 

vous  luy  avez  donné  Tinspiralion  ,_ 

vostre  sainct  nom ,  que  vostre  sainct  nom  le  remplisse  comme  un 
bausme  de  divine  charité  qui,  en  une  parfaicte  unité,  respand  les 
varietez  des  parfums  et  odeurs  de  suavitez  requises  à  Texemple  et 
ediûcation  du  prochain.  Ouy,  Seigneur  Jésus,  remplissez,  comblez 
et  faites  surabonder  en  grâce,  paix  et  consolation  et  bénédiction  ce 
foible  et  misérable  cœur,  qui,  en  vostre  nom,  veut  plus  fidellemt'ot 
que  jamais  travailler  à  vostre  gloire.  Amen. 
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AD  VIS 

POUR  ESVITER  LES  SCRUPULES  ET  LANGUEURS 

au  subjet  des  petits  reglemens. 


APRES  tout  cecy ,  je  vous  advise  de  vivre  sans  scrupule ,  et  servir 
Dieu  plus  avec  amour  qu'avec  peur.  Partant,  s'il  arrive  que  pour 
quelque  honneste  subjet  vous  laissiez  de  fayre  tous  ces  exercices , 
ou  Tun  d'eux ,  ne  vous  mettez  point  en  peyne;  mais  reprenez-les 
tout  bellement  le  jour  suivant. 

Je  ne  veux  point  que  vostre  méditation  soit  de  plus  que  d'une 
grosse  demy-neure ,  ou  trois  quarts  d'heure  ;  et  quand  vous  ne  la 

Sourrez  fayre  le  matin  ou  devant  disner,  je  ne  voudrois  pas  que  ce 
ist  y  sinon  pour  le  moins  quatre  bonnes  heures  après  disner,  c'est- 
à-dire  un  petit  avant  le  souper.  H  ne  la  faut  fayre  nullement  après 
le  souper,  mais  seulement  quelques  prières  vocales  avec  l'examen 
de  conscience. 

Pour  le  regard  de  la  messe ,  je  n'ay  pas  voulu  particulariser  sur 
tous  les  mystères  d'icelle ,  pour  vous  instruire  comme  il  y  faut  cor- 
respondre par  le  meneu  avec  des  oraysons  et  des  pensées^  d'autant 
que  cela  charge  tant  la  mémoire ,  que  la  volonté  n'a  pas  ses  afTec- 
tions  libres.  Doncques.  pour  le  reste  du  tems  de  la  messe  auquel  je 
n'ay  pas  dit  ce  qu'il  falloit  fayre ,  ou  bien  il  faut  continuer  les  affec- 
tions que  je  vous  ay  marquées  chascune  en  son  ordre ,  comme  par 
exemple,  celle  delà  contrition  jusques  à  TEvangilc,  celle  de  pro- 
testation de  foy  jusques  à  la  Préface ,  et  ainsi  des  autres;  ou  bien  il 
faut  dire  quelque  partie  du  chapelet  ou  des  heures ,  ou  autres  telles 


le  en  deux,  et  l'office  de  Nostre-Dame  aussi  ;  de  quoy  vous  ne  devez 
fayre  nul  scrupule.  Ainsi  il  y  a  de  la  superstition  à  croire  que  pour 
de  légitimes  interruptions  il  faille  recommencer  ;  car  cela  est  sans 
nulle  rayson ,  ny  apparence  de  pieté,  nostre  Dieu  ne  regardant  qu'à 
la  dévotion  avec  laquelle  on  prie,  et  non  pas  si  c'est  à  deux  ou  trois 
ibis.  Au  contraire,  il  semble  meilleur  de  prier  souvent,  quoyque 
peu ,  que  de  prier  beaucoup  une  seule  fois  ;  et  les  anciens  Pères 
ont  prattiqué  cecy. 

Au  demeurant,  vous  ne  devez  jamais  commencer  aucune  prière, 
sans  premièrement  vous  estre  mise  briefvement  en  la  présence  de 
Dieu. 

DIEU  SOIT  BEN  Y 1 
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HYMNES  ET  PRIERES 

POUR    CEUX    QUI    AURONT    LA    DEVOTION    DE    LES    RECITER 

avant  ou  après  la  saincte  communion. 


HYMNE  DU  TRES-SAINCT  SACREMENT  DE  l'AUTEL. 


M 


A  lan^e,  chante  le  mystère  du  corps 
glorieux  et  du  sang  précieux  que 
Jesus-Ghrist ,  le  fruict  du  chaste  sein  de 
Marie ,  le  Roy  des  nations ,  a  respandu 
pour  rachepter  le  monde. 


Jesus-Christ,  qui  nous  avoit  esté  donné, 
et  qui  estoit  nay  pour  l'amour  de  nous 
d'une  Vierge  tres-pure ,  après  avoir  vécu 
dans  le  monde ,  et  respanau  la  divine  se- 
mence de  sa  parolle ,  a  achevé  le  tems  de 
sa  demeure  parmy  nous,  en  instituant  un 
mystère  merveilleux. 

Estant  à  table  avec  ses  douze  Apostres, 
la  nuict  de  la  dernière  cène ,  après  avoir 
entièrement  accomply  la  loy  en  mangeant 
ce  qu'elle  prescrivoit ,  il  voulut  leur  ser- 
vir de  nourriture,  et  il  se  donna  luy- 
mesme  à  eux  de  ses  propres  mains. 

Le  Verbe  fait  chair  change  par  sa  pa- 
rolle un  pain  véritable  en  sa  propre  chair, 
et  le  vin  devient  le  sang  de  Jesus-Ghrist. 
Si  les  sens  y  contredisent ,  la  foy  suffit 
pour  affermir  un  cœur  sincère. 

Prostemons^nous  doncques,  et  adorons 
un  si  auguste  sacrement  :  que  les  rits  an- 
ciens fassent  place  à  ce  mystère  nouveau  ; 
que  la  foy  supplée  au  deffaut  des  sens. 


Gloire .  lottange ,  salut,  honneur,  puis- 
sance et  bénédiction  au  Père  et  au  Fils  ; 
qu'une  mesme  gloire  soit  rendue  au 
Sainct-Esprit ,  qui  procède  du  Père  et 
du  Fils.  Amsi  soit-if. 

Antienne.  0  banquet  sacré,  où  nous  re- 
cevons Jesus-Ghrist,  où  nous  renouvelions 
la  mémoire  de  sa  Passion ,  où  l'ame  est 
comblée  de  grâces ,  et  où  le  gage  de  la 
gloire  à  venir  nous  est  donné  ! 

t.  Vous  leur  avez  donné  un  pain  ce- 
leste  , 

9  Qui  comprenoit  en  luy  seul  toutes 
les  délices  imaginables.  ^ 


PANGB ,  lingua ,  gloriosi 
Gorporis  mysterium, 
Sangumisque  pretiosi 
Quem  in  munai  pretium , 
Fructus  ventris  generosi^ 
Rex  eiïudit  gontium. 

Nobis  datus,  nobis  natus 
Ex  intactâ  Virgine , 
Et  in  mundo  conversatus , 
Sparso  verbi  semine , 
Sui  moras  incolatûs 
Miro  clausit  ordine. 

In  supremaB  nocte  cœnsB, 
Recumbens  cum  fratribus , 
Observatâ  lege  plenè 
Gibis  in  legalibus, 
Gibum  turbae  duodenas 
Se  dat  suis  manibus. 

Verbum  caro  panem  verura 
Verbo  caméra  efficit; 
Fitque  sanguis  Christi  merum  : 
Et  si  sensus  déficit. 
Ad  firmandum  cor  sincerum 
Sola  fides  sufficit. 

Tantum  ergo  Sacramentum 
Veneremur  cernui  ; 
Et  antiquum  documentum 
Novo  cedat  ritui  ; 
Prsestet  fides  supplementum 
Sensuum  defectui. 

Genitori ,  genitoque , 
Laus  et  jubilatio, 
Salus ,  honor,  virtus  quoque , 
Sit  et  benedictio  ; 
Procedenli  ab  utroque 
Gompar  sit  laudalio.  Amen. 

Antienne.  0  sacrum  convi- 
vium ,  in  quo  Ghri^^tus  sumitur, 
recoiitur  memoria  passionis  ejofl, 
mens  impletur  gratiâ  et  futurs 
gloriae  nobis  pignus  datur. 

f.  Panem  de  cœlo  praestitisti 
eis, 

9.  Omne  delectam^ntum  in  se 
habentem. 
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OREVUS. 

EUS,  qui  nobis  sub  sacra- 
mento  mirabili  passionis  tuae 
memoriam  reliquisti  ;  tribue , 
quœsumus ,  ita  nos  corporis  et 
sanguinis  tui  sacra  mysteria 
venerari,  ut  redemptionis  tuse 
fructum  m  nobis  jugiter  sentia- 
mus  ;  qui  vivis  et  régnas  in  sse- 
cula  sseculorum.  Amen. 


PRIONS. 

ODiEU ,  qui  nous  avez  laisse  la  mémoire 
de  vostre  passion  dans  un  sacrement 
si  adorable,  faites-nous  la  grâce,  s'il 
vous  playst,  de  révérer  de  telle  sorte  les 
sacrez  mystères  de  vostre  corps  et  de 
vostre  sang,  que  nous  ressentions  sans 
cesse  en  nos  âmes  les  fruicts  de  la  ré- 
demption que  vous  nous  avez  méritée; 
vous  qui  vivez  et  régnez,  etc. 


PROSE  DU  TRES-SAINCT  SACREMENT  DE  L'aUTEL. 


LAUDA ,  Sion ,  Salvatorem , 
Lauda  ducem  et  Pastorem 
In  hymnis  et  canticis. 

Quantum  potes  tantùm  aude , 
Quia  major  omni  laude , 
Nec  laudare  su£Bcis. 

Laudis  thema  specialis , 
Panis  vivus  et  vitalis , 
Hodiè  proponitur. 

Quem  in  sacrae  mensâ  cœnas 
Turbs  fralrum  duodenas 
Datum  non  ambigitur. 

Sit  laus  plena ,  sit  sonora , 
Sit  jucunda ,  sit  décora 
Mentis  jubilatio. 

Dies  enim  solemnis  agitur. 
In  (juâ  mense  prima  recolitur 
Hujus  institutio. 

In  hâc  mensâ  novi  régis , 
Novum  Pascba ,  novae  legis 
Phase  vêtus  terminât. 

Vestutatem  novitas , 
Umbram  fugat  veritas, 
Noctem  lux  éliminât. 


Quod  in  cœnâ  Christus  gessit, 
Faciendum  hoc  expressit 
In  sut  memoriam. 

Docti  sacris  institutis , 
Panem ,  vinum ,  in  salutis 
Consecramus  hostiam. 

Dogma  datur  cbristianis , 
Qubd  in  camem  transit  panis , 
Et  vinum  et  sanguinem. 

Quod  non  capis,  quod  non 
vides, 
Animosa  ûrmat  fides 
Praeter  rerum  ordinem. 

Sub  diversis  speciebus , 


SION ,  célébrez  la  gloire  de  vostre  Sau- 
veur ;  chantez  des  hymnes  et  des  can- 
tiques à  la  loiiange  de  vostre  chef  et  de 
vostre  pasteur. 

Employez  tous  les  efforts  dont  vous 
estes  capable,  car  il  est  au-dessus  de 
toute  loiiange,  et  vous  ne  pouvez  le  loUer 
autant  qu'il  le  mérite. 

Quel  subjet  de  loiiange  I  Un  pain  vivant 
et  vivifiant  nous  est  présenté  en  ce  jour. 

Nous  croyons  fermement  que  c'est  ce 

Sain  qu'il  a  donné  à  ses  douze  Apostres 
ans  le  dernier  repas  qu'il  fit  avec  eux. 

Faysons  retentir  ses  loUanges  de  toutes 
parts,  accompagnons -les  de  joyc,  et 
faysons  esclater  Tes  transports  de  nostre 
cœur. 

Car  nous  célébrons  la  solemnité  de  ce 
jour  qui  nous  rappelle  la  mémoire  et  l'o- 
rigine de  l'institution  de  cest  auguste  sa- 
crement. 

La  pasque  de  la  loy  nouvelle  met  fin, 
dans  ceste  table  du  nouveau  roy,  à  toutes 
les  anciennes  figures. 

Les  anciens  sacrifices  sont  abolis  par 
une  nouvelle  victime,  les  ombres  sont 
dissipées  par  la  vérité ,  les  ténèbres  obs- 
cures de  la  nuict  sont  chassées  par  l'esclat 
de  la  lumière. 

Jésus- Christ  nous  a  ordonné  de  fayre 
en  mémoire  de  luy  ce  qu'il  a  fait  luy- 
mesme  dans  ce  dernier  souper. 

Instruicts  par  de  si  saincts  préceptes , 
nous  consacrons  le  pain  et  le  vin ,  qui  se 
changent  en  la  victime  de  nostre  salut. 

C'est  un  dogme  parmy  les  chrestiens , 
que  le  pain  est  changé  au  corps  du  Sei- 
gneur, et  le  vin  en  son  sang. 

Il  n'y  a  qu'une  foy  vive  et  animée  qui , 
s'eslevant  au-dessus  de  l'ordre  de  la  na-> 
ture,  nous  fait  croire  fermement  ce  que 
nous  ne  pouvons  ny  voir  ny  comprendre. 

Des  caoses  m«iN^\\V&>ïèJ^%  ^»^  ^^\^^- 
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nues  sous  différentes  espèces  qui  perdent 
leur  substance,  n'en  conservant  que  les 
seules  apparences. 

La  cnair  de  Jësus-Christ  devient  une 
nourriture,  son  sang  devient  un  breu- 
vage; et  il  demeure  tout  entier  sous  les 
deux  espèces. 

On  jpeut  rompre  les  espèces,  mais 
Jesus-Ghrist  n'est  point  divisé;  celuy  qui 
le  reçoit ,  le  reçoit  tout  entier. 

Qu'un  seul  ou  que  mille  le  reçoivent, 
un  seul  reçoit  autant  que  mille  ;  tous  s'en 
nourrissent  sans  le  consumer. 

Les  justes  et  les  pêcheurs  s'en  appro- 
chent esgaiement;  mais,  helas!  c[uel  sort 
différent  I  les  uns  y  trouvent  la  vie ,  et  les 
autres  la  mort. 

Les  pécheurs  y  trouvent  la  mort,  les 
justes  y  reçoivent  la  vie.  Considérez  les 
effects  différons  que  produit  une  commu- 
nion qui  est  la  mesme  à  l'extérieur. 

Quoyque  les  espèces  soyent  divisées, 
que  vostre  foy,  loin  de  chanceler,  vous 
fasse  ressouvenir  que  chaque  partie  en 
contient  autant  que  le  tout  ensemble. 

En  rompant  les  espèces  on  ne  rompt 
pas  le  corps  de  Jesus-Christ,  il  ne  souffre 
pas  la  momdre  altération. 

Yoicy  le  pain  des  anges  qui  est  devenu 
la  nourriture  des  hommes  sur  la  terre  : 
c'est  le  vray  pain  des  enfans ,  il  ne  faut 
pas  le  jetter  aux  chiens. 

L'immolation  d'Isaac,  le  sacrifice  de 
l'Agneau  paschal ,  et  la  manne  qui  servoit 
de  nourriture  à  nos  pères ,  ont  esté  les 
figures  de  ce  mystère  adorable. 

0  Jésus ,  qui  estes  le  bon  Pasteur  et  le 
Pain  véritable,  regardez-nous  favorable- 
ment ,  et  daignez  nous  nourrir,  nous  pro- 
téger, et  nous  accorder  la  possession  des 
biens  étemels  dans  la  terre  des  vivans. 

Vous  qui  cognoissez  tout ,  et  qui  pou- 
vez tout  ;  vous  qui  estes  nostre  nourri- 
ture dans  ceste  vie  mortelle ,  faites  qu'a- 
près avoir  participé  à  vostre  table  sacrée, 
nous  ayons  aussi  part  à  l'héritage  et  à  la 
société  des  saincts.  Ainsi  soit-il. 


Signis  tantùm,  et  non  rébus, 
Latent  res  eximiae. 

Garo  cibus,  sanguis  potus, 
Manet  tamen  Ghristus  totus 
Sub  utrâque  specie. 

A  sumente  non  concisus , 
Non  confractus  non  divisus, 
Integer  accipilur. 

Sumit  unus,  sumunt  mille  ? 
Quantum  isti ,  tanlùm  ille  ; 
Nec  sumplus  consumitur. 

Sumunt  boni ,  sumunt  mali 
Sorle  tamen  inœquali , 
Vitœ  vel  inlerilûs. 

Mors  et  malis ,  vita  bonis 
Vide  paris  sumptionis^ 
Quàm  sit  dispar  exitus. 

Fracto  demùmsacramenlo. 
Ne  vacilles ,  sckI  mémento 
Tantùm  esse  sub  fragmento 
Quantum  toto  tegitur. 

Nulla  rei  fit  scissura , 
Signi  tantùm  fit  fractura. 
Quâ  nec  status  nec  siatura 
Signati  minuitur. 

Ëcce  paois  angelorom  « 
Factus  cibus  viatorum , 
Yerè  panis  filiorum  : 
Non  mittendus  canibus. 

In  figuris  praesignatur, 
Cum  Isaac  immolatur, 
Agnus  paschae  depuiaïur, 
Datur  manna  patribus. 

Bone  pastor,  panis  vere, 
Jésus ,  nostri  miserere  : 
Tu  nos  pasce,  nos  tuere, 
Tu  nos  oona  fac  videre 
In  terra  viventium. 

Tu  qui  cuncla  sois  et  val  es. 
Qui  nos  pascis  hic  mor taies, 
Tuos  ibi  commensales , 
Cohaeredes  et  sodales 
Fac  sanctorum  civium. 

Amen. 


LITANIES  DU  SAINCT-SACREMENT. 


SEIGNEUR ,  ayez  pityé  de  nous. 
Jesus-Christ,  ayez  pityé  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pityé  de  nous. 
Jesus-Christ,  escoutez-nous. 
Jesus-Christ,  exaucez-nous. 
Père  céleste,  qui  estes  Dieu ,  ayez  pityé 
de  nous. 


KTRiE ,  eleison. 
Christe ,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Christe ,  audi  nos. 
Christe ,  exaudi  nos. 
Pater,  de  cœlis.  Deus,  mis 
rere  nobis. 
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Fili ,  Redemptor  mundi ,  Deus. 

Spiritus  sancte,  Deus. 

Sancta  Trinitas ,  unus  Deus , 

Agnus  absque  macula, 

Manna  abscondilum , 

Hostia  sancla, 

Hostia  salutaris, 

Oblatio  munda , 

Sacrificium  omnium  sanctissi- 
mum, 

Panis  vitae  aeternae , 

Panis  angelorum , 

Gonvivium  sacrum  in  quo  Ghris- 
tus  sumitur, 

Gonvivium  dulcissimum  et  sua- 
ve, 

Refectio  animarum  sanctarum , 

Mysterium  fidei , 

Sacramentum  praeceisum, 

Sacramentum  tremendum , 
Sacramentum  pietatis, 

Commemoratio  Passionis  Domi- 
nical, 

Memoriale  prœcipuum  amoris 
divini , 

Vinculum  caritatis, 

Viaticum  in  Domino  morien- 
tium, 

Causa  vitse  nostrsB , 

Propitiatorium  pro  vivis  et  de- 
iunctis , 

Pignus  futunB  gloriae, 

Pro|)itius  eslo  ,  libéra  nos,  Do- 
mine, 

Ab  indigna  corporis  et  sanguinis 
tui  susceptione , 

A  concupiscentiâ  carnis, 

A  superbiâ  vitœ , 

Ab  omni  peccandi  occasione , 

Ut  in  nobis  ûdem,  reverentiam 
et  devotionem  erga  hoc  ad- 
mirabile  sacramentum  auge- 
re  et  conservare  digneris ,  te 
rogamus,  audi  nos. 

Ut  hujus  sanclissimi  sacramen- 
ti  pretiosos  et  cœlestes  fruc- 
tus  nobis  impertire  digneris, 

Ut  in  horâ  mortis  nostrsB  hoc 
cœlesti  viatico  nos  confortare 
et  munire  digneris , 

Fili  Dei  ; 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  parce  nobis,  Domine. 

Agnus  Dei ,  qui  tollis  peccata 


Fils,  Rédempteur  du  monde ^  qui  estes 

Dieu, 
Esprit-Sainct,  qui  estes  Dieu , 
Saincte  Trinité  qui  estes  un  seul  Dieu , 
Agneau  sans  tache  » 
Manne  cachée , 
Victime  saincte, 
Victime  salutaire , 
Oblation  pure , 
Sacriûce  le  plus  sainct  de  tous. 

Pain  de  la  vie  étemelle , 

Pain  des  anges , 

Banquet  sacré  où  Jesus-Ghrist  est  luy* 

mesme  la  viande  que  Ton  mangue. 
Festin  pleyn  de  la  plus  parfaicte  doulceur 

et  de  la  plus  grande  suavité , 
Réfection  des  âmes  sainctes , 
Mystère  de  la  foy , 
Sacrement  le  plus  excellent  et  le  plus 

grand  de  tous , 
Sacrement  terrible , 
Sacrement  qui  ne  respirez  qu'amour  et 

que  pieté , 
Sacrement  qui  nous  rappeliez  le  souvenir 

de  la  Passion  du  Seigneur, 
Sacrement  qui  estes  la  plus  grande  preuve 

du  divin  amour, 
Lyen  de  charité , 
Viatique  de  tous  ceux  qui  meurent  dans 

le  Seigneur, 
Cause  de  nostre  vie , 
Propitiatoire  pour  les  vivans  et  pour  les 

morts. 
Gage  de  la  gloire  future . 
Soyez-nous  propice,  deslivrez-nous.  Sei- 
gneur. 
De  la  réception  indigne  de  vostre  corps 

et  de  vostre  sang , 
De  la  concupiscence  de  la  chair, 
De  l'orgueil  de  la  vie , 
De  toute  occasion  de  pécher, 
Daignez  augmenter  et  conserver  en  nous 

la  foy ,  la  révérence  et  la  dévotion  en* 

vers  cest  admirable  sacrement  :  nous 

vous  en  supplions ,  escoutez-nuus. 

Daignez  nous  fayre  participans  des  fruicts 

précieux  et  célestes  de  ce  tres-sainct 

sacrement , 
Daignez  nous  fortifier  et  nous  munir  à 

Fbeure  de  nostre  mort  de  ce  céleste 

viatioue , 
Fils  de  Dieu, 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchez 

du  monde,  paitlonnez-nous ,  Seigneur, 
Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchez 
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du  monde ,  exaucez-nous  «  Seigneur, 
\gneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchez 

du  inonde ,  ayez  pitié  de  nous. 

Antienne.  0  banquet  sacré,  p.  726. 

t.  Vous  leur  avez  donné ,  etc. 

a.  Qui  comprenoit,  etc. 

Orayson.  0  Dieu ,  qui  nous  avez  lais- 
sé, etc.,  comme  cy 'devant,  p.  727. 


raundi,  exaudi  nos  Domine. 
Àgnus  Dei,  qui  toUis  peccata 

mundi ,  miserere  nobis. 

Antienne.  0  sacrum. 

t.  Panem ,  etc. 

9.  Omne,  etc. 

Oremtis.  Deus,  qui  nobis.  etc. 
comme  cy-devant. 


LITANIES  DU  SAINCT  NOM  DE  JESUS. 


SEIGNEUR ,  ayez  pityé  de  nous. 
Jesus-Christ ,  ayez  pityé  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pityé  de  nous. 

Jésus,  escoutez-nous. 

Jésus ,  exaucez-nous.  - 

Père  céleste ,  qui  estes  Dieu ,  ayez  pityé 
de  nous, 

Fils ,  Rédempteur  du  monde ,  qui  estes 
Dieu, 

Esprit-Sainct ,  qui  estes  Dieu, 

Trmilé  saincte ,  qui  estes  un  seul  Dieu, 

Jésus  Fils  du  Dieu  vivant, 

Jésus  splendeur  du  Père  , 

Jésus  qui  estes  i'esclat  de  la  lumière  éter- 
nelle , 

Jésus  roi  de  gloire, 

Jésus  soleil  de  justice , 

Jésus  Fils  de  la  Vierge  Marie, 

Jésus  admirable , 

Jésus  Dieu  fort , 

Jésus  père  du  siècle  à  venir, 

Jésus  ange  du  conseil  céleste, 

Jésus  tres-puissant , 

Jésus  tres-patient , 

Jésus  tres-obeyssant , 

Jésus  doulx  et  Iiumble  de  cœur, 

Jésus  qui  aymez  la  chasteté , 

Jésus  qui  nous  avez  tant  aimez , 

Jésus  Dieu  de  paix , 

Jésus  auteur  de  la  vie  , 

Jésus  modelle  de  toutes  les  vertus, 

Jésus  zélateur  des  âmes , 

Jésus  nostre  Dieu  , 

Jésus  nostre  refuge , 

Jésus  père  des  pauvres , 

Jésus  thresor  des  fidelles, 

Jésus  bon  pasteur, 

Jésus  vraye  lumière , 

Jésus  sagesse  éternelle , 

Jésus  bonté  infinie , 

Jésus  nostre  voie  et  nostre  vie , 

Jésus  joye  des  anges , 

Jésus  maistre  des  apostres , 

Jésus  docteur  des  evangelistes , 

Jésus  force  des  martyrs , 

Jésus  qui  estes  la  lumière  des  confesseurs, 


KTRiB,  eleison. 
Ghriste ,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Jesu ,  audi  nos. 
Jesu ,  exaudi  nos. 
Pater,  de  cœlis ,  Deus,  miserere 

nobis. 
Fili,  Redemptor  mundi  ^  Deus. 

Spiritus  sancte  ,  Deus  , 
Sancta  Trinitas ,  unus  Deus , 
Jesu  fili  Dei  vivi , 
Jesu  splendor  Patris , 
Jesu  candor  lucis  aeternae , 

Jesu  rex  glorise, 

Jesu  sol  justitiae , 

Jesu  fili  Mariae  Virginis, 

Jesu  ad  mirabilis, 

Jesu  Deus  fortis , 

Jesu  Pater  futuri  saeculi , 

Jesu  magni  consilii  angele , 

Jesu  potentissime , 

Jesu  patientissime , 

Jesu  obedientissime , 

Jesu  mitis  et  humilis  corde, 

Jesu  amator  castitatis , 

Jesu  amator  noster, 

Jesu  Deus  pacis , 

Jesu  auctor  vitae , 

Jesu  exemplar  virtutum , 

Jesu  zelator  animarum , 

Jesu  Deus  noster, 

Jesu  refugium  nostrum , 

Jesu  Pater  pauperum , 

Jesu  thésaurus  fidelium, 

Jesu  bone  pastor, 

Jesu  lux  vera, 

Jesu  sapientia  aetema , 

Jesu  bonitas  infinita , 

Jesu  via  et  vita  nostra , 

Jesu  gaudium  angelori;m , 

Jesu  magister  apostolorum , 

Jesu  doctor  evangelistarum , 

Jesu  fortitudo  martyrum , 

Jesu  lumen  confessorum , 
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Jesu  puritas  virginum, 

Jesu  corona  sanctorum  omnium, 

Propitius  estOy   parce   nobis, 

Jesu, 
Propilius   esto ,   ezaudi    nos , 

Jesu , 
Ab  omni  pcccaio,  libéra  nos, 

Jesu , 
Ab  ira  tuâ , 
Ab  insidiis  diaboli . 

A  spiritu  fornicationis , 

A  morte  perpétua , 

A  neglectu  inspirationum  tua- 
rum, 

Per  mysterium  sanctae  incarna- 
tion is  luaB , 

Per  nativitatem  tuam , 

Per  infantiam  tuam, 

Per  divinissimam  yitam  tuam , 

Per  labores  tuos , 

Per  agoniam  et  passionem  tuam, 

Per  crucem  et  derelictionem 
tuam, 

Per  languores  tuos , 

Per  mortem  et  sepulturam  tuam, 

Per  resurrectionem  tuam , 

Per  ascensionem  tuam , 

Per  gaudia  tua , 

Per  gloriam  luam , 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi ,  parce  nobis ,  Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi ,  exaudi  nos,  Jesu. 

Agnus  Dei ,  qui  tollis  peccata 
mundi ,  miserere  nobis,  Jesu. 

Jesu ,  audi  nos , 

Jesu,  exaudi  nos. 

OBEMUS. 

DOMINE  Jesu  Ghriste,  gui  di- 
xisti  :  petite ,  et  accipietis , 
quaerite ,  et  invenietis  ;  pulsate, 
et  aperietur  vobis  ;  quaesumus , 
da  nobis  petentibus  divinissimi 
tui  amoris  affectum;  ut  te  toto 
corde ,  ore  et  opère  diligamus , 
et  à  tuâ  nunquam  laude  cesse- 
mus. 

Humanitatis  tuae  ipsà  divini- 
tate  unctae ,  Domine  Jesu  Ghris- 
te ,  timorem  pariter  et  amorem 
fac  nos  habere  perpetuum  ;  quia 
nunquam  tuâ  gubematione  des- 
tituis,  quos  in  soliditate  tuae  di- 
lectionis  instituis  ;  Qui  cum  Pâ- 
tre et  Spiritu  Sancto  vivis  et 


Jésus  pureté  des  vierges , 
Jésus  couronne  de  tous  les  saincts , 
Daignez  escouter  nos  vœux ,  6  Jésus,  par- 
donnez-nous. 
Daignez  escouter  nos  vœux,   ô  Jésus, 

exaucez  nos  prières. 
De  tout  péché ,  deslivrez-nous ,  Jésus 

De  vostre  cholere , 

Des  embusches  du  démon, 

De  Tesprit  d'impureté , 

De  la  mort  éternelle, 

Du  mespris  de  vos  divines  inspirations, 

Par  le  mystère  de  vostre  saincte  incarna- 
tion, * 

Par  vostre  nayssance, 

Par  vostre  enfance. 

Par  vostre  vie  toute  divine , 

Par  vos  travaux , 

Par  vostre  agonie  et  par  vostre  passion. 

Par  vostre  croix ,  et  par  vostre  abandon- 
nement. 

Par  vos  langueurs , 

Par  vostre  mort  et  par  vostre  sépulture. 

Par  vostre  résurrection , 

Par  vostre  ascension , 

Par  vos  sainctes  joyes , 

Par  vostre  gloire , 

Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchez 
du  monde,  pardonnez-nous.  Jésus. 

Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  pediez 
du  monde ,  exaucez-nous ,  Jésus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchez 
du  monde ,  ayez  pityé  de  nous^  Jésus. 

Jésus  escoutez-nous. 

Jésus  exaucez-nous. 

ORAYSON. 

SEIGNEUR  Jesus-Ghrist ,  qui  avez  dit  : 
Demandez,  et  vous  recevrez;  cherchez, 
et  vous  trouverez;  frappez,  et  il  vous 
sera  ouvert  ;  daignez  escouter  les  instan- 
tes prières  que  nous  vous  add  ressens ,  et 
faites  que  nous  nous  attachions  unique- 
ment à  vous,  afin  que  nostre  cœur,  nostre 
bouche ,  et  nos  actions  ne  cessent  jamais 
de  vous  loUer. 

0  Seigneur  Jesus-Christ,  inspirez-noas 
pour  tousjours  la  crainte  la  plus  respec- 
tueuse et  l'amour  le  plus  tendre  pour 
vostre  saincte  humanité  consacrée  par 
l'onction  de  la  divinité  ;  parce  que  vous 
ne  cessez  de^  conduire  et  de  gouverner 
ceux  que  vous  establissez  solidement  dans 
vostre  amour  ;  vous  qui  estant  Dieu ,  vi- 
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vez  et  régnez  avec  le  Père  et  le  Sainct- 
Esprit  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

t.  Que  Nostre  Seigneur  Jésus -Christ 
nous  exauce , 

Q.  Maintenant  et  tousjours.  Ainsi  soit-il. 


régnas,  Deus,  per  omnîa  sscoii 
saeculorum.  Amen. 

t.  Exaudiat  nos  Dominus  Jé- 
sus Ghristus , 
9.  Nunc  et  semper.  Amen. 


LITANIES  DE  LA  SAINGTE  VIERGE. 


SBI6NBUH ,  ayez  pityé  de  nous. 
Jesus-Cbnst,  ayez  pityé  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus ,  escoutez-  nous , 
Jésus ,  exaucez-nous. 
Père  céleste ,  qui  estes  Dieu  ,  ayez  pityé 

de  nous. 
Fils ,  Rédempteur  du  monde, 
Esprit-Sainct,  qui  estes  Dieu, 
Tnnité  saincte,  qui  estes  un  seul  Dieu, 
Saincte  Marie ,  priez  pour  nous. 
Saincte  Mère  de  Dieu  , 
Saincte  Vierge  des  vierges , 
Mère  de  Jesus-Christ, 
Mère  de  Fautheur  de  la  grâce. 
Mère  tres-pure , 
Mère  tres-chaste, 
Mère  tousjours  vierge , 
Mère  sans  tache , 
Mère  aymable , 
Mère  admirable, 
Mère  du  Créateur, 
Mère  du  Sauveur, 
Vierge  tres-prudente, 
Vierge  vénérable , 
Vierge  digne  de  louange, 
Vierge  puissante  auprès  de  Dieu , 
Vierge  ployne  de  bonté , 
Vierge  tidelle , 
Miroiier  de  justice , 
Temple  de  la  divine  sagesse, 
Mère  de  celuy  gui  fait  toute  nostre  joye , 
Demeure  du  Sainct-Esprit , 
Vaisseau  d'eslection , 
Modèle  de  pieté. 
Rose  mystérieuse. 
Gloire  de  la  mayson  de  David, 
Modelle  de  pureté, 
Sanctuaire  oe  charité , 
Arche  d'allyance , 
Porte  du  ciel , 
Estelle  du  matin , 
Ressource  des  infirmes , 
Refuge  des  pécheurs , 
Consolatrice  des  aflligez. 
Secours  des  chrestiens , 
Reyne  des  anges , 
Reyne  des  patriarches, 


KYRIE,  eleison. 
Christe ,  eleison. 
Kyrie ,  eleison. 
Christe ,  audi  nos. 
Christe ,  exaudi  nos. 
Pater,  de  cœlis,  Deus,  miserere 

nobis. 
Fili  Redemptor,  mundi,  Deus, 
Spiritus  sancte ,  Deus , 
Sancta  Trinitas ,  unus  Deus, 
Sancta  Maria ,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Dei  Genitrix , 
Sancta  Virgo  virginum. 
Mater  Christi , 
Mater  divinae  gratîcB, 
Mater  purissima , 
Mater  castissima, 
Mater  inviolata , 
Mater  intemerata , 
Mater  amabilis, 
Mater  admirabilis , 
Mater  Creatoris, 
Mater  Salvatoris , 
Virgo  prudenti*>!iima , 
Virgo  veneranda , 
Virgo  praedicanda, 
Virgo  potens, 
Virgo  clemens , 
Virgo  fidelis , 
Spéculum  justitiae , 
Sedes  sapientiae , 
Causa  nostrae  lœtitis, 
Vas  spirituale , 
Vas  honorabile , 
Vas  insigne  devotionis , 
Rosa  mystica, 
Turris  Davidica , 
Turris  ebumea , 
Domus  aurea , 
Fœderis  arca , 
Janua  cœli , 
Stella  matutina , 
Salus  infirmorum , 
Refugium  peccatorum, 
Consolatrix  aiilictorum, 
Auxilium  Christianorum , 
Regina  angelorum , 
Regina  patriarcharum , 
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Regina  prophetarum , 
Regina  apostolorum , 
Uegina  martyrum, 
Regina  confessorum , 
Regina  virginum, 
Regina  sanctonim  omnium  y 
Regina  sine  labe  concepta , 
Agnus  Dei  qui   toUis  peccata 

mundi,  parce  nobis,  Domine. 
Agnus  Dei  qui  tollis   peccata 

mundi,  exaudi  nos.  Domine. 
Agnus   Dei  qui  tollis   peccata 

mundi ,  miserere  nobis. 
Christe ,  audi  nos. 
Ghriste,  exaudi  nos. 

Ant.  Sub  tuum  praesidium 
confugimus,  sancta  Dei  Qeni- 
trix  :  nostras  deprecationes  ne 
despicias  in  nécessita tibus ,  sed 
à  periculis  cunctis  libéra  nos 
semper,  Yirgo  gloriosa  et  bene- 
'dicta. 

t.  Dignare  me  laudare  te, 
Virgo  sacrata. 

9.  Da  mihi  virtutem  contra 
hostes  tuos. 


G 


OREMUS. 

BATiAM  tuam  ,  quaesumus , 
T  Domine,  mentibus  nostris  in- 
funde  ;  ut  qui,  an^elo  nuntiante, 
Ghristi  Filii  tui  mcamationem 
cognovimus,  per  passionem  eius 
et  cnicem  ad  resurrectionis  slo- 
riam  perducamur;  per  eumaem 
Christum  Dominum  nostrum. 
Amen. 

t.  Ora  pro  nobis ,  sancte  Jo- 
seph. 

9.  Ut  digni  efficiamur  pro- 
missionibus  Cbristi. 

OREMUS. 

SANGTissiMiE  Oenitricis  tu® 
Sponsi,  qusesumus.  Domine, 
meritis  adjuvemur  utquod  pos- 
sibilitas  nostra  non  obtinet,  ejus 
nobis  intercessione  donetur  : 
Qui  vivis  et  régnas  in  ssecula 
àseculorum.  Amen. 


Reyne  des  prophètes, 

Reyne  des  apostres , 

Reyne  des  martyrs , 

Reyne  des  confesseurs , 

Reyne  des  vierges , 

Reyne  de  tous  les  saincts. 

Reyne  conceuë  sans  pèche , 

Agneau  de  Dieu  qui  et^cez  les  péchez  du 

du  monde,  paraonnez-nous ,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchez  da 

monde,  exaucez-nous. 
Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchez  du 

monde ,  ayez  pitié  de  nous. 
Jesus-Ghrist ,  escoutez-nous. 
Jesus-Ghrisl ,  exaucez-nous. 

Antienne.  Nous  avons  recours  à  vostre 
protection ,  saincte  Mère  de  Dieu  :  escou- 
tez  favorablement  les  prières  que  nous 
vous  addressons  dans  nos  besoins,  et  ob- 
tenez-nous la  deslivrance  des  périls  qui 
nous  environnent ,  6  Vierge  comblée  de 
gloire  et  de  bénédictions. 

t.  Aggreez ,  6  Vierge  saincte ,  que  je 
publie  vos  lotianges. 

9.  Donnez-moy  la  force  pour  combattre 
vos  ennemys. 


N 


ORATSON. 

ous  VOUS  prions,  Seigneur,  de  res- 
pandre  vostre  grâce  dans  nos  âmes  ; 
afin  qu'ayant  cogneu  Tincarnation  de 
Jesus-Ghnst  vostre  Fils  que  Tange  a  an- 
noncée ,  nous  arrivions  par  sa  passion  et 
par  sa  croix  à  la  gloire  de  sa  résurrection  ; 
parle  mesme  Jesus-Ghrist  nostre  Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

t.  Priez  pour  nous ,  sainct  Joseph. 

9.  Afin  que  nous  devenions  dignes  des 
promesses  de  Jesus-Ghrist. 


N 


ORATSON. 

OUS  VOUS  supplions,  Seigneur,  que  nous 
soyons  ayaez  par  les  mérites  de  l'es- 
poux  de  vostre  tres-saincte  Mère ,  afin 
que  ce  qiie  nostre  indignité  nous  met  hors 
(restât  de  recevoir  de  vous,  nous  soit 
accordé  par  son  intercession  :  vous  oui 
vivez  et  régnez  pendant  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


ORAYSON  A  LA  SAINCTE  VIERGE, 
POUR  LUT  RECOMMANDER  NOSTRE  AMB  LE  MATIN. 


Domina  mea  sancta  Maria, 
me  in  tuam  benedictam  fidem, 
ac  singularem  custodiam ,  et  in 


0 


0  SAINCTE  Marie ^  ma  souveraine  mais- 
tresse  ,  je  me  mets  sous  vostre  ay- 
mable  protection ,  je  m'abandonne  à  vos- 
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tre  carde  singulière ,  et  je  me  jette  dans 
le  sein  de  vostre  miséricorde  aujourd'huy, 
tous  les  jours  de  ma  vie ,  et  à  Theure  de 
ma  mort.  Je  vous  recommande  mon  ame 
et  mon  corps ,  je  vous  remets  toute  mon 
espérance  et  ma  consolation ,  toutes  mes 
peynes  et  mes  misères,  ma  vie  et  la  fin  de 
ma  vie  ;  afin  que  par  vostre  tres-saincte 
intercession ,  et  par  vos  mérites ,  toutes 
mes  actions  soyent  dirigées  et  disposées 
selon  vostre  volonté  et  celle  de  vostre 
Fils.  Ainsi  soit-il. 


sinum  misericordiae  tuas ,  hodiè 
et  quotidiè,  et  in  horâ  ezitûs 
mei ,  animam  meam  et  corpus 
meum  tibi  commendo.  Omnem 
spem  et  consolationem  meam, 
omnes  angustias  et  miserias 
meas ,  vitam  et  finem  vit»  mes 
tibi  committo  ;  ut  p»er  tuam  sano- 
tissimam  intercessionem ,  et  per 
tua  mérita ,  omnia  mea  dirige 
tur  ac  disponantur  opéra,  secun- 
dùm  tuam  tuique  Filii  volunta- 
tem.  Âmen. 


AUTRE  ORAYSON  A  LA  MESSE  , 
POUR  LE  SOIR. 


0 


SAiNGTB  Marie  mère  de  Dieu,  6  Vierge 
dont  le  crédit  est  tout-puissant  auprès 
de  luy ,  et  qui  luy  estes  si  aggreable  ;  vous 
dont  ramour  pour  nous  est  incomparable, 
et  qui  estes  la  vraye  consolatrice  oe  toutes 
les  âmes  désolées  qui  vous  reclament  ;  par 
ceste  joye  eztresme  que  vous  eustes  lors- 

3ue  vous  appristes  que  Nostre  Seig;neur 
esus-Christ  estoit  ressuscité  le  troisiesme 
jours  après  sa  mort  dans  un  estât  impas- 
sible et  immortel;  soyez,  je  vous  con- 
jure, la  consolatrice  de  mon  ame,  et  dai- 
gnez me  secourir  et  me  protéger  au  der- 
nier jour  auprès  de  ce  mesme  Sauveur, 
Sui  est  tout  à  la  fois  et  le  Fils  unique  de 
»ieu  et  le  vostre ,  lorsque  je  ressusciteray 
en  corps  et  en  ame,  et  que  je  paroistray  de- 
vant luy  pour  luy  rendre  compte  de  toutes 
mes  actions  ;  afin  que  par  vostre  interces- 
sion, ô  tendre  Mère  et  Vierge  compatis- 
sante ,  je  puisse  esviter  la  sentence  de  la 
damnation  éternelle ,  et  arriver  heureuse- 
ment avec  tous  les  esleus  de  Dieu  à  la  joye 
de  Teternité  ;  par  le  mesme  Jesus-Gurist 
Nostre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


0  Maria  Dei  genitrix ,  et  Vir- 
go  gratiosa ,  omnium  deso- 
latorum  ad  te  clamantium  con- 
solatrix  vera  ;  per  illud  magnum 
gaudium  quo  consolata  es,  quan- 
db  cognovisti  Dominum  Jesum 
die  tertiâ  à  mortuis  impassibi- 
lem  resurrexisse ,  sis  consola- 
trix  animse  meœ  ;  et  apud  eom- 
dem  tuum  et  Dei  natum  unîge- 
nitum  in  die  novissimo,  quando 
cum  anima  et  corpore  ero  re- 
surrecturus,  et  de  singulis  mois 
factis  rationem  redditurus ,  me 
digneris  juvare  qub  perpetu» 
damnationis  sententiam  per  te , 
pia  Mater  et  Virgo ,  valeam  eva- 
aere ,  et  cum  electis^ei  omni- 
bus ad  aeterna  gaudia  féliciter 
pervenire  ;  per  eumdem  Domi- 
num nostrum.  Amen. 


ORAYSON  AVANT  LA  COMMUNION. 


OMON  tres-bon  et  tres-aymable  Seigneur 
Jesus-Ghrist ,  lorsqu'il  s*agit  de  me 
Eresenter  à  la  table  de  vostre  délicieux 
anquet,  pécheur  comme  je  suis,  et  ne 
pouvant  rien  présumer  de  mes  propres 
mérites,  je  n'en  approche  qu'avec  crainte 
et  tremblement,  appuyé  seulement  sur 
vostre  miséricorde  et  vostre  bonté  infinie. 
Car  mon  cœur  et  mon  corps  sont  souillez 
d*un  grand  nombre  de  crimes ,  mon  esprit 
et  ma  langue  n'ont  pas  esté  gardez  avec 
le  seing  qui  convenoit.  C'est  pourquoy ,  ô 


A 


O  mensam  dulcissimi  convi- 
vii  tui^  pie  Domine  Jesu 
Christe  ,  e^o  peccator  de  pro- 
priis  meritis  nihil  pra^sumens , 
scd  de  tuâ  confidens  misericor- 
diâ  et  bonitate,  accedere  vereor 
et  contremisco.  Nam  cor  et  cor- 
pus habeo  multis  cri  minibus 
maculatum,  mentem  et  linguam 
non  cautè  custoditam.  Ergo,  6 
pia  Deitas ,  ô  tremenda  Majes- 
tas,  ego  miser  inter  angustias 
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deprehensus,  ad  te  fontem  mi- 
sericordiae  recurro,  ad  te  festino 
sanandus  ,  sub  tuam  protec  - 
tionem  fugio  ;  et  quem  judicem 
sustinere  nequeo  ,  Balvatorem 
habere  suspiro.  Tibi  Domine, 
plagas  meas  ôstendo ,  tibi  vere- 
cundiam  detego.  Scio  peccata 
mea  multa  et  magna,  pro  quibus 
timeo  :  spero  in  misericordias 
tuas,  quarum  non  est  numerus. 
Respice  ergb  in  me  oculis  mi- 
sericordiaB  tuse,  Domine  Jesu 
Ghriste,  Rex  œterne,  Deus  et 
homo,  crucifixus  propter  homi- 
nem.  Ezaudi  me  speratem  in  te  : 
miserere  mei  pleni  miseriis  et 
peccatis ,  tu  qui  fons  miseratio- 
nis  nunquam  manare  cessabis. 


Dieupleyn  déboute,  mais  dont  la  majesté 
est  terrible,  vous  voyez  à  vos  pieds  le  plus 
mal-heureux ,  le  plus  afflige ,  et  le  plus 
embarrassé  de  tous  les  hommes  :  j*ay  re- 
cours à  vous  qui  estes  la  source  de  la  mi- 
séricorde ;  je  me  haste  de  me  rendre  au- 
près de  vous  pour  estre  guary  de  mes 
mfirmitez  ;  je  me  range  sous  vostre  pro- 
tection ,  et  ne  pouvant  soustcnir  vostre 
Sresence  en  qualité  de  juge ,  je  brusle  du 
esir  de  vous  avoir  pour  mon  Sauveur. 
Je  viens  vous  descouvrir  mes  playes,  6 
mon  Seigneur,  et  vous  devoyler  ma  turpi 
tude.  Je  ne  puis  me  cacher  ny  la  multi- 
tude ny  Tenormité  de  mes  péchez ,  c'est 
ce  qui  me  remplit  d'effroy;  j'espère  neant- 
moins  en  vos  miséricordes  qui  sont  sans 
nombre.  Jettez  donc  sur  moy  des  regards 
de    compassion,  mon  Seigneur  Jésus - 


Christ,  Koy  éternel,  qui  estes  Dieu  et 
homme  tout  ensemble ,  et  qui  avez  esté  crucifié  pour  le  salut  de  Thomme. 
Exaucez  vostre  serviteur  qui  espère  en  vous  ;  ayez  pityé  de  moy  qui  suis 
pleyn  de  misères  et  de  péchez ,  vous  qui ,  estant  la  source  de  la  miséri- 
corde, ne  cesserez  jamais  de  couler. 

AUTRE  ORAYSON  AVANT  LA  COMMUNION. 


SALVE,  salutaris  Yictima,  pro 
me  et  omni  humano  génère 
in  patibulo  crucis  oblata.  Salve, 
nobilis  et  pretiose  sanguis,  de 
vulneribus  crucifixi  Domini  mei 
Jesu  Ckristi  profluens  ,  et  pec- 
cata totius  mundi  abluens.  Re- 
cordare,  Domine,  creaturae tuae 
quam  tuo  sanguine  redemisti. 
Pœnitet  me  pcccasse ,  cupio 
emendare  quod  feci.  Aufer  ergo 
à  me ,  clementissime  Pater,  om- 
nes  iniauitates  et  peccata  mea  ; 
ut  purincatus  mente  et  corpore, 
dignô  degustare  merear  Sancta 
sanctorum  ;  et  concède  ut  sancta 
praelibatio  corporis  et  sanguinis 
tui ,  auam  ego  indignus  sumere 
intendo,  feitpeccatorum  meorum 
remissio,  sit  delictorum  perfecta 
purgatio,  sit  lurpium  cogitatio- 
num  elTugatiOy  ac  bonorum  sen- 
suum  regeneratio,  operumque 
tibi  placentium  salubris  effica- 
cia ,  animaB  quoque  et  corporis 
contra  inimicorum  meorum  insi- 
dias  firmissima  tuitio.  Amen. 


J 


E  VOUS  saliie,  Victime  salutaire  qui  avez 
esté  offerte  sur  la  croix  pour  moy  et 
pour  tout  le  genre  humain.  Je  vous  salue, 
noble  et  précieux  sang  qui  estes  sorty 
des  playes  de  mon  Seigneur  Jesus-Ghrist 
crucifie,  et  qui  expiez  les  péchez  de  tout 
le  monde.  Ressouvenez- vous,  Seigneur, 
de  vostre  créature  que  vous  avez  racheptée 
de  vostre  sang.  Je  me  répons  bien  d'avoir 
péché ,  et  je  désire  de  tout  mon  cœur  me 
corriger  de  ce  que  j'ay  fait.  Ostez  donc- 
ques  de  moy ,  Père  tres-clement ,  toutes 
mes  iniquitez  et  tous  mes  péchez,  afin  que 
mon  corps  et  mon  ame  estant  purifiez ,  je 
puisse  recevoir  dignement  le  Sainct  des 
saincts.  Faites  que  ceste  saincte  réfection 
que  je  vay  prendre ,  tout  indigne  que  je 
suis,  en  mangeant  vostre  sacré  corps ,  et 
en  beuvant  vostre  précieux  sang ,  me  pro- 
cure la  remission  des  peynes  de  mes  pé- 
chez et  la  parfaicte  expiation  de  mes 
fautes  ;  qu'elle  bannisse  de  mon  esprit  les 
mauvaises  pensées  ;  qu'elle  fasse  renaistre 
en  mon  cœur  les  bons  sentimens;  qu'elle 
me  porte  efficacement  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  qui  ne  tendent  qu'à  vous 
playre ,  et  à  mon  salut  ;  enfin  qu'elle  soit 
pour  mon  ame  et  pour  mon  corps  un  rem- 
part des  plus  forts  contre  les  embusches 
de  mes  ennemys.  Ainsi  soit-il. 
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ORAYSON  DE  SAINGT  THOMAS  d'AQUIN 

AVANT  LA  SAlIfCTK  COMMURIOIT. 


D 


lEU  tout-puissant  et  éternel ,  me  voylà 
disposé  à  recevoir  le  sacrement  de 
vostre  Fils  unique  Nostre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ :  Je  m  en  approche ,  comme  un 
malade,  du  médecin  qui  donne  la  vie; 
comme  un  homme  soUillë,  de  la  source 
de  la  miséricorde;  comme  un  aveugle,  de 
la  lumière  de  la  s[)lendeur  éternelle; 
comme  un  pauvre  qui  manque  de  tout, 
du  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  J'im- 
plore doncques  le  secours  abondant  de 
vostre  immense  libéralité,  et  vous  con- 
jure de  guérir  mon  infirmité ,  de  purifier 
mon  impureté,  d'esclairer  mon  aveugle- 
ment ,  d  enrichir  ma  pauvreté ,  et  de  re- 
vestir  ma  nudité.  Faites-moy  la  grâce  de 
recevoir  le  Pain  des  anges,  le  Roy  des 
roys,  le  Seigneur  des  seigneurs,  avec  la 
révérence,  rhumilité,  la  contrition,  la 
dévotion,  la  pureté,  la  foy,  la  bonne  vo- 
lonté et  l'intention  qui  conviennent  pour 
le  salut  de  mon  ame.  Accordez-moy ,  je 
vous  supplie ,  ceste  faveur  que  je  r^ive 
non-seulement  le  sacrement  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur,  mais  encore  l'effect 
et  la  vertu  du  sacrement.  G  Dieu  tros-bon 
et  tres-doulx,  faites  que  je  reçoive  le  corps 
de  vostre  Fils  unique  Nostre  Seigneur 
Jesus-Ghrist ,  nay  de  la  Vierge  Marie, 
avec  de  sainctes  dispositions  ;  que  je  mé- 
rite d'estre  incorpore  à  son  corps  mysti- 
que, et  d'estre  mis  au  nombre  de  ses 
membres.  0  mon  tres-aymable  Père ,  ac- 
cordez-moy l'advantage  de  voir  enfin  face 
à  face  penaant  toute  l'éternité  vostre  Fils 
bien-aymë ,  que  je  me  propose  de  rece- 
voir sous  les  voyies  des  sainctes  espèces 
dans  ceste  terre  de  mon  pèlerinage  :  luy 
qui  estant  Dieu  vit  et  règne  avec  vous 
aans  l'unité  du  Sainct-Esprit ,  pendant 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


0MNIPOTEN8,  sempiteme  Deus, 
ecce  accedo  ad  sacramentum 
unigeniti  Filii  tui  Domini  nostri 
Jesu  Ghristi  :  accedo  tanquam 
infirmus,  ad  medicum  vit»  ;  im- 
mundus,  ad  fontem  misericor- 
diae  ;  cgbcus  ,  ad  lumen  clarita- 
tis  ffîternae;  pauper  et  egenus, 
ad  Dominum  coeli  et  terrs.  Ro- 
go  erçb  immensaB  largitatis  tuae 
abunaantiam,  quatenùs  meam 
curare  digneris  infirmitatem , 
lavare  fœditatem,  illuminare  cœ- 
citatem,  ditare  paupertatem, 
vestire  nudilatem,  ut  Panem  an- 
gelorum ,  Regem  regunt ,  Domi- 
num dominantium  tantà  susci- 
piam  reverentiâ  et  humilitate, 
tantâ  contritione  et  devotione, 
tantâ  puritate  et  fide ,  tali  pro- 
posito  et  intentione ,  sicut  expe- 
dit  saluti  animae  mes.  Da  mini, 
quœso,  Dominici  corporis  etsan- 
guinis  non  solùm  suscipere  sa- 
cramentum, sed  etiam  rem  et 
virtutem  sacramenti.  O  mitis- 
sime  Deus ,  da  mihi  corpus  uni- 

feniti  Filii  tui  Domini  nostri 
esu  Ghristi,  quod  traxit  de 
Virgine  Maria,  sic  suscipere, 
ut  corpori  suo  mystico  merear 
incorporari ,  et  inter  ejus  mem- 
bra  connumerari.  0  amantissi- 
me  Pater,  concède  mihi  dileo- 
tum  Filium  tuum  quem  nunc 
velatum  in  vitâ  suscipere  pro- 
pono,  revelatâ  tandem  facie  per- 
petuo  contemplari  :  <}ui  tecum 
vivit  et  régnât  in  unitate  Spi- 
ritûs  sancti  Deus,  per  omnia 
saecula  ssculorum.  Amen. 


AUTRE  ORAYSON  DU  MESMB  SAINGT  THOMAS,  EN  RIMES, 
Q^i  peat  Mtre  dltte  iDdlflbramment  devant  ou  après  la  oommanioo,  par  forma  d'acte  de  fbj  et  d*adorallaB. 


JB  VOUS  adore  avec  humilité ,  6  Divinité 
cachée,  qui  retenez  la  vérité  voylée 
dans  ces  figures  :  mon  cœur  se  sousmet 
entièrement  à  vous,  parce  qu'en  vous  con- 
sidérant par  la  foy,  il  ne  peut  entièrement 
pénétrer  la  profondeur  de  ce  mystère. 

Il  ne  faut  s'en  rapporter  ny  à  la  vue,  ny 
au  touscher,  ny  au  goust ,  pour  vous  co- 
gnoistre  ;  c'est  par  1  ouye  seule  qu'on  re- 


ADORo  te  devotè ,  latens  Deitas, 
Qu8B  sub  his  uguris  verè  la- 
titas  : 
Tibi  se  cor  meum  totum  sabjidt, 
Quia  te  contemplans  toUim  dé- 
ficit. 
Yisus.  tactus,  gustus  in  te 
falUtur; 
Sed  auditu  solo  tutb  credîtor. 
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Credo  quidquid  dixitDeiFilius  : 
Nil  hoc  venlatis  verbo  verius. 


Id  cruce  latebat  sola  Deitas  ; 
Ai  hic  latet  simul  et  humanitas  : 
Âmbo  tamen  credens  alque  con- 

fîtens, 
Peto  quod  petivit  latro  pûBai- 

tens. 

Plagas  sicut  Thomas  non  in- 

tueor, 
Deum  tamen  meum  te  conûteor  : 
Fac  me  tibi  semper  magis  cre- 

dere, 
In  te  spem  habere ,  te  diligere. 

0  memoriale  mortis  Domini , 
Panis  vivus,  vitam  prsstans  ho- 

mini; 
Praesta  mesB  menti  de  te  vivere, 
Et  te  illi  semper  dulce  sapere. 
Pie  pelicane,  Jesu  Domine, 
Me  immundum  munda  tuo  san- 
guine , 
Cujus  una  stilla  salvum  facere 
Totum  mundum  quit  ab  omni 
scelere. 
Jesu ,  quem  velatum  nunc  as- 
picio , 
Oro  fiât  illud  quod  lam  sitio, 
Ut  te  revelatâ  cernons  facie , 
Visu  sim  beatus  tuae  gloriœ. 

Amen. 


çoit  la  foy  qui  nous  conduict  seurement. 
Ouy,  je  croy  tout  ce  qu'a  dit  le  Fils  de 
Dieu  ;  rien  n'est  plus  véritable  que  ceste 
parolle  de  la  vérité  mesme. 

La  Divinité  seule  s'estoit  cachée  sur  la 
croix,  mais  dans  ce  mystère  l'humanité 
est  aussi  cachée  :  neantmoins  je  croy  fer- 
mement ,  et  je  confesse  hautement  l'une 
et  l'autre ,  et  je  demande  en  mesme  tems 
ce  que  demanda  le  larron  tousché  de  re- 
pentir. 

Seigneur,  quoyque  je  ne  voye  pas  vos 
playes  comme  Thomas  les  vid,  je  confesse 
cependant  que  vous  estes  mon  Dieu  :  faites 
que  j'ave  de  plus  en  plus  la  foy  à  vos  pa- 
rolles ,  Vesperance  en  vos  promesses ,  l'a- 
mour et  la  recognoissance  pour  vos  bien- 
faicts. 

0  souvenir  adorable  de  la  mort  du  Sei- 
gneur !  pain  vivant  qui  donnez  la  vie  à 
Phomme,  faites  que  mon  ame  vive  de 
vous,  et  qu'elle  trouve  en  vous  la  douceur 
qu'elle  peut  gouster. 

Seigneur  Jésus,  pélican  charitable,  puri- 
fiez mes  souillures  par  vostre  sang ,  dont 
une  seule  goutte  suffit  pour  effacer  tous 
les  pcchez  du  monde. 


0  Jésus ,  que  je  recognois  sous  le  voyle 
du  sacrement,  accordfez-moy,  ie  vous 
prie ,  ce  que  je  désire  avec  tant  d  ardeur  ; 
faites  que  vous  contemplant  à  descouvert, 
je  puisse  jouyr  d'un  véritable  bonheur,  en 
vous  voyant  dans  vostre  gloire. 

Ainsi  soit-il. 


Apres  lea  actes  intérieurs  de  foy,  d*adoration,  d'amoor,  de  recogooiasance,  d'abandonnemeat,  d'oflirande, 
de  protestation  et  de  renouTellement  de  fldellité  à  Nostre  Seigneur,  qni  se  donne  à  noos  avec  tant  d'amoar 
«n  ce  diTin  sacrement,  lesquels  dotTeut  tousjoars  estre  faits  arant.  que  de  sortir  de  l'egliae»  Ton  poarra  dire 
qaeiqae»-ones  des  prière»  suivantes,  cbascun  à  son  choix. 


PRIERES  APRES  LA  SAINCTE  COMMUNION. 

PSAUME  146. 


L AU  DATE  Dommum  ,  omnes 
gentes  ;  laudate  eum,  omnes 
populi  ; 

Quoniam  confirmata  est  super 
nos  misericordia  ejus,  et  veritas 
Domini  manet  in  asternum. 

Gloria  Patri ,  et  Filio,  et  Spi- 
ritui  Sancto  : 

Sicut  erat  in  principio,  et 
nunc ,  et  semper,  et  in  sscula 
sœculorum.  Amen. 

S.  François.—  3 


NATIONS,    loUez   toutes    le  Seigneur  : 
peuples ,  loQez-le  tous  ; 

Parce  qu'il  a  sipalé  envers  nous  la 
grandeur  de  sa  miséricorde,  et  que  la 
vérité  du  Seigneur  est  éternelle. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au 
Sainct-Esprit  : 

A  présent  et  tousjours ,  et  pondant  loct 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit^i^ 
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CANTIQUE  DE  SÂINCT  SIMEON  (LuC^  U). 


C 


*EST  maintenant,  Seigneur,  que  vous 

laisserez  mourir  en  paix  vostre  servi- 
teur, selon  vostre  parolle  ; 

Puisque  mes  yeux  ont  veu  le  Sauveur 
que  vous  nous  donnez , 

Et  que  vous  destinez  pour  estre  exposé 
à  la  vue  de  tous  les  peuples , 

Pour  estre  la  lumière  qui  esclairera  les 
nations,  et  la  gloire  d'Israël  vostre  peuple. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au 
Sainct-Esprit,  etc. 


NONG  dimittis  servum  tuum. 
Domine,  secundum  verbum 
tuum ,  in  pace  ; 

Quia  viaerunt  oculi  mei  Salu- 
tare  tuum, 

Quod  parasti  an  te  faciem  om- 
nium populorum , 

Lumen  ad  revelationem  gen- 
tium ,  et  gloriam  plebis  lu»  Is- 
raël. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spi- 
ritui'  sancto ,  etc. 


OHAYSON  APRES  LA  COMMUNION. 


A. 


ME  de  Jesus-Christ ,  sanctifiez-moy  ; 
^  corps  de  Jesus-Christ,  sauvez-moy; 
sang  de  Jesus-Christ,  enyvrez-moy;  eau 
du  costë  de  Jesus-Christ,  puriûez-moy  : 
passion  de  Jesus-Christ,  fortifiez-moy.  0 
bon- Jésus,  exaucez-moy  ;  cachez-moy  dans 
vos  playes  :  ne  permettez  pas  que  je  sois 
jamais  séparé  ae  vous  ;  deffondez-moy 
contre  la  malice  de  mon  ennemy  ;  appellez- 
moy  à  l'heure  de  ma  mort,  et  oraonnez- 
moy  d'aller  à  vous ,  afin  que  je  vous  lotte 
avec  vossaincts  pendant  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


A 


NiMA  Christi,  sanctifica  me; 
corpus  Christi,  salva  me  ;  san- 
guis  Christi,  inebria  me;  aqua 
tateris  Christi ,  lava  me  ;  passio 
Christi ,  conforta  me.  0  bone  Je> 
su,  exaudi  me  ;  inter  vulnera  toa 
absconde  me  :  ne  permittas  me 
separari  à  te  ;  ab  hoste  maligne 
défende  me  ;  in  hora  mortis  me» 
voca  me ,  et  jubé  me  venire  ad 
te ,  ut  cum  sanctis  tuis  laudem 
te  in  saecula  ScBCulorum.  Am^n. 


AUTRE  ORAYSON  A  CE  BiESME  SUBJET. 


RECEVEZ ,  Seigneur,  ma  liberté  tout  en- 
tière, ma  mémoire,  mon  entendement, 
ma  volonté.  C'est  de  vostre  libéralité  que 
je  tiens  tout  ce  que  j'ay  et  tout  ce  que  je 
possède  :  ie  vous  rends  tout  sans  restric- 
tion, et  je  rabandonne  absolument  à  vostre 
volonté,  pour  le  gouverner  selon  vostre  bon 
playsir  :  donnez-moy  seulement  vostre 
amour,  et  je  suis  assez  riche.  Ainsi  soit-il. 


SosciPE,  Domine,  universam 
meam  libertaiem  ;  accipe  me- 
moriam,  intellectum  et  volunta- 
tem.  Quidquid  habeo  vel  possi- 
deo,  mihi  largitus  es  ;  hoc  totum 
tibi  restitue,  ac  tus  prorsustrado 
voluntati  gubernandum  :  amo- 
rem  tu!  solum  mihi  dones,  et 
dives  sum  satis.  Ameo. 


AUTRE  ORAYSON. 


RESPANDEz,  6  mon  Dieu,  dans  mon  ame, 
la  lumière  de  vostre  grâce  :  donnez- 
moy  un  jugement  bon  et  sain  pour  saysir 
la  juste  idée  des  choses  ;  une  mtelligence 

f)rompte  et  facile  pour  les  comprendre  sur- 
e-champ; une  mémoire  heureuse  pour 
les  retenir  ;  l'efficacité  pour  l'exécution , 
les  talens  et  la  bonne  grâce  pour  la  con- 
versation ,  le  succez  dans  mes  études  et 
mes  bons  désirs ,  et  la  fermeté  dans  mes 
resolutions.  Accordez-moy  de  radoucisse- 
ment dans  mes  adversitez,  et  vostre  pro- 


INPUNDE,  Deus,  in  animam 
meam  gratiae  tuae  lumen  :  da 
mihi  sensum  capacem ,  intellec- 
tum facilem,  memoriam  tena- 
cem^  effîcaciam  in  opère ,  gra- 
tiam  in  conversatione,  profectum 
in  studiis ,  stabilitatem  in  con- 
ceptis,  solamen  in  adversis, 
tutelam  in  prosperis;  ut  quo- 
cumque  verterim  me,  gratia  tua 
et  misericordia  tua  praecedat 
me.  Si  errem,  reduce  me;  si 
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ignorem,  doce  me;  si  peccem^ 
corripe  me  ;  si  trister,  consolare 
me;  si  cadam,  érige  me;  si 
stem ,  teoe  me.  Da  mihi  puriùs 
diligere  te ,  sinceriùs  creaere  in 
le.  Amen. 


tection  dans  la  prospérité ,  aûn  que ,  de 
quelque  costë  que  je  me  tourne ,  vostre 
grâce  et  vostre  miséricorde  me  prévienne. 
Si  je  m'esgare,  remettez-moy  dans  la 
bonne  voie  ;  si  j*ignore  ce  que  je  doy  sça- 
voir,  enseignez-moy  ;  si  je  pèche ,  corri- 
Çez-moy  ;  si  je  suis  triste,  consolez-moy  ; 
si  je  tombe,  relevez-moy;  si  je  suis  debout,  tenez-moy  par  la  main.  Enfin, 
faites-moy  la  grâce  de  vous  aymer  plus  purement,  et  de  me  confier  en  vous 
plus  fortement  et  plus  sincèrement  que  jamais.  Ainsi  soit-il. 

ORAYSON  DE   SAINCT  AUGUSTIN  A  CE  MESME  SUBJET. 


DOMINE  Jesu ,  noverim  me , 
noverim  le ,  nec  aliquid  cu- 
piam  nisi  te;  ut  odiam  me,  et 
amem  te  ;  quidquid  agam  propter 
te,  humiliem  me,  exaltem  te; 
nihilcogilem  nisi  le  ;  mortificem 
me,  et  vivam  in  te;  qucBcumque 
venicnt,  accipiam  à  te;  perse- 
quar  me,  sequar  te;  semper 
optem  sequi  te,  fugiam  me,  con- 
fugiam  ad  le  ;  dignussim  defendi 
à  te ,  timeam  te,  simque  de  elec- 
tis  à  te  ;  diQidam  mini,  fidam  in 
le  ;  obedire  velim  propter  te  ;  in 
nullo  afliciar,  nisi  in  te.  Aspice 
in  me,  ut  diligam  le;  voca  me, 
ut  videam  te^  et  in  aetemum  po- 
tiar  te.  Amen. 


SEIGNEUR  Jésus ,  faites-moy  la  grâce  de 
me  cognoislre  moy-mesme,  ensuitte 
de  vous  cognoislre ,  et  de  ne  désirer  rien 
que  vous  ;  afin  que  ie  me  haysse  et  que  je 
vous  ayme ,  que  je  fasse  tout  pour  vostre 
amour  ;  que  je  m'humilie ,  que  je  vous 
exfltite ,  que  je  no  pense  qu'à  vous  ;  que  je 
me  mortifie ,  que  je  vive  en  vous  ;  que  je 
reçoive  comme  de  vostre  part  tout  ce  qui 
pourra  m'arriver;  que  je  sois  attentif  à 
toutes  mes  démarches  :  que  je  suive  vos 
exemples,  et  que  je  désire  tousjours  mar- 
cher après  vous  ;  que  je  me  fuye  moy- 
mesmo,  et  que  je  me  retire  auprès  de 
vous  qui  estes  mon  seul  refuge  ;  que  je  sois 
digne  ({ue  vous  preniez  ma  deffense  :  qaa 
je  craigne  pour  moy,  que  j'aye  vostre 
crainte  en  partage ,  et  que  j'aye  par  là  le 


bonheur  d'estre  du  nombre  de  vos  esleus  ; 
que  je  me  dcfiie  de  moy,  et  que  le  mette  toute  ma  confiance  en  vous;  que 
j  obeysse  à  tous  mes  supérieurs  de  tout  mon  cœur  et  pour  vostre  amour  ; 
enfin,  que  je  ne  sois  tousché  de  rien,  et  aue  je  ne  m'attache  qu'à  vous  seul. 
Jetiez  sur  moy  un  regard  favorable ,  ann  que  je  vous  ayme  d'un  amour 
tendre ,  filial  et  de  préférence  :  appellez>moy  à  vous,  afin  que  je  vous  voye, 
et  que  je  joiiysse  de  vous  pendant  reternité.  Ainsi  soit-il. 

URAYSON   ET  PROTESTATION  DE   FIDELLITÉ  A   LA  TRES-S*»   VIERGE. 


nANCTA  Maria,  Mater  Dei  et 
u  Virgo ,  ego  te  hodiô  in  Domi- 
nam,  patronam  et  advocatam 
eiigo;  nrmilerque  statue  ac  pro- 
pono  me  numquàm  te  deroliclu- 
rum,  neque  centra  te  aliquid 
unquàm  dicturum  aut  facturum, 
ncque  permissurum  ut  à  mois 
subditis  aliquid  contra  tuum 
honorem  unquàm  agatur.  Obse- 
cro  te  igitur^  suscipe  me  in  ser- 
vum  perpeluum ,  adsis  mihi  in 
omnibus  aclionibus  mois,  nec  me 
(léseras  in  horâ  mortis.  Amen. 


S AiNGTE Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu ,  je 
vous  prens  aujourd'huy  pour  ma 
dame,  ma  patronne  et  mon  advocate;  et 
je  fay  une  ferme  résolution  de  ne  vous 
abandonner  jamais ,  de  ne  rien  dire  ou 
faire  contre  vous,  et  de  ne  point  permettre 
qu'il  soit  jamais  rien  fait  contre  vostre 
honneur,  par  ceux  qui  sont  sous  ma  con- 
duitte,  ou  qui  dospendent  de  moy.  Je 
vous  conjure  donc  de  me  mettre  pour 
tousjours  au  nombre  de  vos  serviteurs , 
de  m'assister  en  toutes  mes  actions,  et  de 
ne  me  point  abandonner  à  l'heure  de  la 
mort.  Ainsi  soil-il. 
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AUTRE  ORAYSON  DE  SAINCT  AUGUSTIN  A  LA  SAINCTE  VIERGE. 


SOUVENEZ-VOUS,  ô  tres-douce  Vierge 
Marie ,  qu'il  est  inouy  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  eu  recours  à  vostre  protec- 
tion, qui  ont  imploré  vostre  secours  et 
qui  ont  demandé  le  suffrage  de  vos  prières, 
ayt  esté  mesprisé  et  abandonné  de  vous. 
Animé  de  ceste  confiance ,  6  Vierge  des 
vierges ,  ma  tendre  Mère ,  j'accours  à 
vous  ;  j'y  viens  avec  empressement ,  et  je 
me  présente  à  vos  yeux  tout  pécheur  que 
je  suis,  mais  la  douleur  dans  le  cœur.  0 
Mère  du  Verbe  divin ,  no  mesprisez  pas 
ma  prière,  mais  rendez-vous  propice  à 
mes  vœux,  daignez  m'escouter  et  m'exau- 
cer.  Ainsi  soit-il. 


M 


EHORARB,  6  piissima  Virgo 
Maria ,  non  esse  auditum  à 
seculo  quemquam  ad  tua  curren- 
tem  prsesidia ,  tua  implorantem 
auxilia ,  tua  petentem  suffragia, 
esse  derelictum.  Ego  tali  anima- 
tus  confidentiâ,  ad  te,  Virgo 
Vir^inum,  Mater,  curro;  ad  te 
venio ,  coram  te  gemens  pecca- 
tor  assisto.  Noli ,  Mater  Verbi , 
verba  mea  despicere;  sed  audi 
propitia,  et  exaudi.  Amen. 


ORAYSON  POUR  SE  BIEN  CONFESSER. 

0  Seigneur,  faites-moy  voir  la  quantité  et  Tenormité  de  mes  maux ,  afin 
que  je  les  déteste,  et  me  confonde  en  la  grandeur  de  ma  misère.  Mais 
faites-moy  voir  aussi  l'infinité  de  vostre  bonté ,  afin  que  je  m'y  confie ,  et 
que ,  comme  je  confesse  humblement  devant  vous  et  devant  le  ciel ,  que  je 
suis  mauvais,  et  la  meschanceté  mesme ,  de  vous  avoir  tant  offensé ,  je  con- 
fesse aussi  hautement  que  vous  estes  bon  et  la  bonté  mesme  de  me  pardon- 
ner si  misericordieusement.  G  souveraine  bonté ,  octroyez  le  paraon  à  ce 
chetif  coulpable  qui  confesse  et  accuse  son  péché  en  ceste  vie  mortelle ,  en 
espérance  de  confesser  et  célébrer  vostre  miséricorde  en  l'éternité ,  par  le 
mérite  de  la  mort  et  passion  de  vostre  Fils,  qui ,  avec  vous  et  le  Sainct-Es- 
prit,  est  un  seul  Dieu  vivant  et  régnantes  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


MANIERE  DE  DIRE  DEVOTEMENT  LE  CHAPPELET, 

ET  DE  BIEN   SERVIR  LA  VIERGE  MARIE. 


Yous  prendrez  vostre  chappelet  par  la  croix,  que  bayserez  après 
vous  en  eslre  signé ,  et  vous  vous  mettrez  en  la  présence  de 
Dieu  disant  le  Credo  tout  entier. 

Sur  le  premier  gros  grain,  vous invoequerez  Dieu,  le  priant  d'ag- 
greer  le  service  que  vous  luy  voulez  renare ,  et  de  vous  assister  de 
sa  grâce  pour  le  bien  dire. 

Sur  les  trois  premiers  petits  grains,  vous  demanderez  l'interces- 
sion de  la  sacrée  Vierge ,  la  saluant  au  premier  comme  la  plus 
chère  fille  de  Dieu  le  Père  ;  au  second ,  comme  Mère  de  Dieu  le  Fils, 
et  au  troisiesme,  comme  Espouse  bien-aymée  de  Dieu  le  Sainct- 
EsDrit. 

Sur  chaque  dizaine ,  vous  penserez  à  un  des  mystères  du  Rosaire, 
selon  le  loysir  que  vous  aurez,  vous  ressouvenant  du  mystère  que 
vous  vous  proposerez,  principalement  en  prononçant  les  tres- 
saincts  noms  do  Jésus  et  de  Marie ,  les  passant  par  vostre  bouche 


MANIERE  DE  DIRE  LE  CHÂPPELET.  741 

avec  une  grande  révérence  de  cœur  et  de  corps.  S'il  vous  vient 
quelqu'autre  sentiment,  comme  la  douleur  de  vos  péchez  passez 
ou  le  propos  de  vous  amender,  vous  le  pourrez  méditer  tout  le  long 
du  chapelet  le  mieux  que  vous  pourrez,  et  vous  ressouviendrez  de 
ce  sentiment  ou  autre  que  Dieu  vous  inspirera,  lors  principalement 
c]ue  vous  prononcerez  ces  deux  tres-samcts  noms  ae  Jésus  et  de 
Marie.  Au  gros  grain ,  qui  est  au  bout  de  la  dernière  dizaine ,  vous 
remercierez  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  a  faite  de  vous  permettre  de 
le  dire  ;  et  passant  aux  trois  petits  grains  qui  suivent,  vous  saluerez 
la  sacrée  Vierge  Marie,  la  suppliant  au  premier  d'onrir  yostre  en- 
tendement au  Père  éternel ,  afin  que  vous  puissiez  à  jamais  consi- 
dérer ses  miséricordes.  Au  second,  vous  la  supplierez  d'offrir  vostre 
mémoire  au  Fils ,  pour  avoir  continuellement  sa  mort  et  passion  en 
vostre  pensée.  Au  troisiesme,  vous  la  supplierez  d'offrir  vostre  vo- 
lonté au  Sainct-Esprit ,  afin  que  vous  puissiez  estre  à  jamais  en- 
flammée de  son  sacré  amour.  Au  gros  grain  qui  est  au  bout,  vous 
supplierez  la  divine  Majesté  d'aggreer  le  tout  à  sa  gloire  et  pour  le 
bien  de  son  Eglise,  au  giron  de  laquelle  vous  la  supplierez  vous 
conserver,  et  y  ramener  tous  ceux  qui  en  sont  dévoyez  ;  et  prierez 
Dieu  pour  tous  vos  amys,  finissant  comme  vous  avez  commencé  par 
la  profession  de  la  foy,  disant  le  Credo  et  fajsant  le  signe  de  la 
croix. 

Vous  porterez  le  chappelet  en  vostre  ceinture ,  ou  en  autre  lieu 
évidemment ,  comme  une  saincte  marque  par  laquelle  vous  voulez 
protester  que  vous  desirez  estre  serviteur  de  Dieu  nostre  Sauveur 
et  de  sa  tres-sacrée  Espouse,  Vierge  et  Mère,  et  de  vivre  en  vray 
enfant  de  la  saincte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 


FIN  ou  TOME  TROISIESME. 


--■  ■   - 
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